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I.  —  GÉOGRAPHIE   GÉNÉRALE 


LK  \III«  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  GÉOGRAPHIE 

(WASHINGTON,  1904) 

KT    SA    GRANDK    EXCURSION    DANS    l'oUEST    ET   AU   MEXIQUE 

(Panoramas,  Pl.  ï;  Puotographies,  Pl.  1,  2,  3.) 


Lorsqu'à  la  séance  do  clôture  du  Congrès  International  de  Géogra- 
phie de  Berlin  (1899),  la  Société  de  Géographie  de  Washington  invitale 
prochain  Congres  à  se  réunir  aux  Ëtats-Unis,  cette  proposition  fut 
acouf.Mllie  avec  un  enthousiasme  facile  à  comprendre.  Où  trouver,  en 
effet,  autant  d'éléments  de  succès  pour  un  Congrès  de  Géographie  que 
dans  la  patrie  des  Powell,  des  Dutton,  des  Gilbert  et  des  Davis;  foyer 
de  ces  grands  services  d*Ëtat  qui  sont  des  laboratoires  scientifiques 
incomparables  :  le  Geological  Survey,  le  Census  Office»,  le  Weather 
Bureau  ;  pays  où  la  grandeur  des  entreprises  humaines  le  dispute  à 
ce]W  des  œuvres  de  la  nature,  capable  d'offrir  à  la  fois  des  sujets 
d'étude  et  d'admiration  tels  que  le  Niagara  et  les  canons  du  Colorado, 
et  des  spectacles  de  vie  économi<|ue  aussi  formidables  (jue  New  York 
et  Chicago?  Les  espérances  conçues  ont  été  réalisées,  et  le  Congrès  de 
Washington  laissera  un  souvenir  durable  à  tous  ceux  qui  ont  eu  la 
bonne  fortune  de  pouvoir  apprécier  la  grandeur  et  l'originalité  avec 
lesquelles  il  a  été  conçu. 

Le  Congrès  de  Berlin  restera  sans  doute  insurpassalilo  par  la  per- 
fection de  l'organisation  matérielle  et  scientifique,  par  le  sérieux  et 
Taniversalité  des  délibérations.  On  a  réussi.  <'n  Aniériciuo,  à  faire  non 
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pas  mioux,  mais  autre  chose.  CVîlail  certes  une  conception  nouvelle 
que  celle  de  ce  Congrès  ambulant,  si»  transportant  avec  ses  300  mem- 
bres de  Washington  à  New  York  et  à  Fhiladelphii»,  de  New  York  à 
Chicago  et  au  Niagara,  de  Chicago  à  Saint-Louis,  entremêlant  les  excur- 
sions et  les  «  field  meetings  »>  aux  séances  pléniores  oX  aux  séances  de 
section.  On  imagine  aisément  quelles  difficultés  a  présentcVesJa  réalisa- 
tion de  cette  conception,  difiicultés  contre  lesquelles  ont  souvent 
vainement  lutté  le  dévouement  et  Thabileté  des  organisateurs.  Les 
inconvénients  matériels,  vivement  ressentis  par  (juelques-uns,  ont  été 
largement  compensés  par  l'intérêt  des  spectacles  sans  cesse  nouvfîaux 
ofTerts  aux  yeux  et  à  l'esprit. 

Dans  l'organisation  môme  du  Congrès,  improvisée  au  jour  le  jour, 
les  géographes  européens  ont  pu  sentir  en  quelque  sorte  le  rythme  de 
la  vie  américaine,  fiévreuse  et  précipitée,  ignorante  du  lendemain, 
concentrant  toutes  ses  énergies  sur  le  présent. 

Le  contact  avec  les  géographes  américains  a  été  [)our  beaucoup 
particulièrement  instructif.  Les  uns  se  sont  aperçu,  les  autres  ont 
reconnu  avec  plus  de  netteté,  combien  les  méthodes  et  les  idées  diffé- 
raient des  nôtres  dans  un  monde  scientifique  qui  s'est  formé  et  déve- 
loppé par  lui-même,  ignorant  «luelqui*  peu  nos  longs  efforts  vers  la 
vérité.  Chose  curieuse,  dans  ce  pays  de  vie  économique  intense,  doté 
par  le  Census  Office  des  matériaux  statistiques  les  plus  complets  et  les 
plus  précieux,  la  géographii»  humaine  parait  ignorée.  Les  deux  sec- 
tions qui  s'y  rapportaient,  reléguées  à  Saint-Louis,  n'ont  pu  être 
tenues,  par  suite  d'un  défaut  d'organisation. 

Par  contre  la  géographie  physique,  et  spécialement  la  morpholo- 
gie terrestre,  continuent  à  être  l'objet  d'études  attentives  et  ont  tenu 
dans  le  Congrès  une  place  prépondérante. 

L  —  TRAVAUX  DU  CONGRÈS 

Nous  ne  pouvons  songera  rendre  compte  ici  en  détail  des  travaux 
du  Congrès.  Ses  proportions  énormes  (200  communications  !)  ren- 
draient cette  lâche  impossible,  môme  si  la  place  ne  nous  était  pas 
mesurée.  Nous  indiquerons  seulement  les  traits  saillants  de  «'hacune 
des  sessions  tenues  à  Washington,  New  York  et  Saint-Louis. 

A  Washington,  la  morphologie  {Physiography)  règne  en  maîtresse. 
Les  communications  qui  lui  sont  consacrées  sont  les  plus  importantes, 
les  plus  suivies  et  les  plus  discutées.  Deux  faits  signalent  principale- 
ment l'activité  de  cette  section  du  Congrès:  témoignages  décisifs 
apportés  de  divers  côtés  en  faveur  de  l'érosion  glaciaire,  accord  k 
peu  près  unanime  des  géographes  présents  sur  la  généralité  du  phé- 
nomène de  pénéplanalion,  et  l'importance  des  mouvements  épeiro- 
géniques. 
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Pour  le  premier  point,  ce  sont  successivement  MM'^  Tarret  Penck 
qui  nous  apportent,  Tun,  ses  précieuses  observations  concernant  les 
lacs  digités  de  l'État  de  New  York;  l'autre,  les  dernières  conclusions 
de  son  grand  ouvrage:  Die  Alpen  im  Eiszeitalter  sur  l'origine  des  lacs 
alpins.  Tous  deux  sont  d'accord  pour  attribuer  les  cuvettes  lacustres 
à  l'érosion  glaciaire;  leur  forme  digitée  est  due  à  l'expansion  de  la 
glace  dans  des  vallées  latérales  dont  elle  remontait  la  pente.  La  tech- 
nique des  opérations  du  creusement  glaciaire  est  illuslrée  par  une 
intéressante  conférence  de  M' G.  K.  Gilbert. 

Les  hommages  rendus  à  la  puissance  érosive  des  glaciers  n'ont 
pas  de  quoi  rendre  jaloux  les  partisans  de  l'érosion  des  eaux  cou- 
rantes. Le  rôle  que  les  géographes  assignent  à  cette  dernière  est 
assez  grandiose  ;  tous  lui  reconnaissent  la  faculté  d'araser  complète- 
ment les  reliefs  les  plus  orgueilleux  en  formant  des  pénéplaines.  Le 
rôle  des  mouvements  du  sol  n'est  pas  davantage  méconnu,  puisqu'on 
attribue  la  plupart  des  reliefs  à  des  soulèvements  épeirogéniques, 
c'est-à-dire  à  l'exhaussement  sans  dislocations  de  vastes  comparti- 
ments de  l'écorce  terrestre*. Celui  qui  a  le  plus  fait  pour  la  systémati- 
sation et  la  diffusion  de  ces  idées.  M'  W.  M.  Davis,  prend  à  partie  la 
théorie  des  Horst  de  M'  Suess,  qui  semble  en  contradiction  avec  les 
faits  géographiques,  car  elle  implique  l'hypothèse  que  les  affaissements 
l'emportent  sur  les  soulèvements.  Sa  communication  est  appuyée  par 
des  remarques  de  MM"  E.  de  Martonne  et  A.  Penck,  le  premier  rap- 
pelant que  la  théorie  des  Horst  a  déjà  été  combattue  en  France  par 
M'  A.  de  Lapparent,  le  second  essayant  d'expliquer  le  mécanisme 
encore  obscur  des  mouvements  épeirogéniques.  L'étude  prolongée 
des  Alpes  de  Transylvanie  a  d'ailleurs  conduit  M'  de  Martonne,  ainsi 
qu'il  l'a  expliqué  dans  une  conférence  spéciale,  à  des  conclusions  qui 
illustrent  ces  théories.  Les  sommets  de  ces  montagnes  représentent 
une    pénéplaine   tertiaire    disséquée   à  la  suite  d'un    soulèvement 
pliocène.  M*^  Bailey  Willis,  peu  suspect  à  coup  sûr  de  laéconnaitre 
l'importance   des  dislocations^,  explique,  lui    aussi,    par  l'exhaus- 
sement récent  d'anciennes  montagnes  réduites  à  l'état  de  pénéplaine 
le  relief  du  Nord  de  la  Chine,  qu'il  vient  d'étudier  au  cours  d'un 
voyage  de  neuf  mois.  Enûn  M*"  Penck  devait,  à  la  séance  plénière  tenue 
à  Chicago,  émettre  une  hypothèse  hardie  sur  le  relief  des  Alpes  :  cette 
chciine  de  plissement  classique  devrait,  selon  lui,  son  relief  actuel  à  un 
mouvement  épeirogéniquc,  dont  l'étude  des  vallées  pliocènes  lui  a 
révélé  l'ampleur. 

1.  On  sait  que  le  terme  mouvement  cpeirogénique,  du  grec  Y--£'.po;,  lontincnt, 
a  été  créé  par  M' Gilbert  pour  désigner  les  déformations  révélées  par  les  terrasses 
du  lac  Bonneville  {Lake  Bonneville,  dans  IT.  S.  Geol.  Survey,  Monoyraph  /,  p.  340}. 

â  On  connaît  ses  belles  études  ^^ur  le  mécanisme  des  plissomenls  Appala- 
chiens:  The  mechanics  of  Appalachian  slruclure  {l'.  S'.  Geol.  ^'K/7'^//,  /o'-^  Ahnual 
Bep.  i89i-9i.  Part  II,  p.  211-281,  pi.  'i6-96).  ' 
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On  doit  encore  signaler,  parmi  les  communications  qui  ont  attira 
Tattention,  celle  de  M'  J.  W.  Spencer,  présentant  une  carte  du  canon 
sous-marin  de  la  rivière  Hudson,  nouvelle  illustration  de  ses  théories 
sur  l'ancienne  extension  du  continent  américain  démontrée  par  les 
vallées  sous-marines';  un  essai  de  classification  dos  montagnes  par 
M'  Rice,  et  une  intéressante  conférence  de  M*"  R.  T.  Hill  sur  les  Iles 
sous  le  Vent. 

La  section  de  biogéographie,  décapitée  par  Tabsence  de  quelques- 
uns  des  représentants  les  plus  éminents  de  cette  science,  tels  que 
M'  Plahault,  a  cependant  offert  des  communications  importantes, 
telles  que  celles  de  M'  0.  Drude  sur  la  cartographie  des  formations 
végétales  en  Saxe,etdeM'G.  Grandidier  sur  les  foyers  de  dispersion 
des  espèces  animales. 

•  La  section  consacrée  aux  travaux  topographiques  a  été  animée  par 
une  joute  courtoise  entre  la  méthode  photographique,  représentée  par 
M*"  Arthur  0.  Wheeler  avec  ses  belles  cartes  des  Montagnes  Rocheuses 
Canadiennes,  et  la  méthode  instrumentale  directe,  représentée  par 
M'  F.  E.  Matthes  avec  ses  admirables  levés  de  précision  du  Grand 
Canon  du  Colorado.  Mais  l'intérêt  principal  a  été  pour  la  conférence  de 
M'  Penck  sur  la  carte  du  monde  à  1 : 1 000  000,  dont  le  dessein,  vivement 
discuté  au  Congrès  de  Londres,  avait  rallié  tous  les  suffrages  au  Congrès 
de  Berlin,  et  a  reçu  un  commencement  de  réalisation  par  la  publication 
des  cartes  d'Afrique  et  d'Asie  du  Service  Géographique  de  TArmée, 
imité  par  Tlntelligence  Division  du  War  Office,  de  Londres,  et  la 
K.  Preussische  Landesaufnahme,  de  Berlin. 

Pendant  tout  le  séjour  du  Congrès  à  Washington,  une  série  de 
réceptions  et  de  petites  excursions  étaient  venues  agréablement 
alterner  avec  les  séances.  L'excursion  sur  le  Potomac  et  la  réception 
au  Parc  de  TObservatoire  Naval  furent  parmi  les  plus  goûtés  de  ces 
intermèdes.  La  visite  des  grands  services  fédéraux  :Geological  Survey, 
Coast  and  Geodetic  Survey,  Census  Office,  fut  malheureusement 
écourtée  par  le  peu  de  temps  consacré  a  ces  plaisirs  plus  austères. 
Le  11  septembre  au  soir,  le  Congrès  quittait  la  capitale  des  États-Unis 
et,  après  une  agréable  journée  passée  à  visiter  Philadelphie,  vieille 
cité  commerçante  pleine  de  souvenirs  historiques,  et  son  admirable 
parc,  s'installait  k  New  York  pour  y  reprendre  ses  travaux. 

Si  le  relief  des  continents  avait  surtout  attiré  Tattention  à  Wash- 
ington, c'est  rétude  des  océans  qui  devait  être  le  principal  attrait 
scientifique  de  la  session  de  New  York.  Sir  John  Murray,  dans  une 
conférence  écoutée  avec  le  respect  dû  au  doyen  et  au  maître  de 
l'océanographie,   exposait  ses  théories  sur  les  conditions  physiques 


» 


i.  J.  W.  Si'F.NGEii.  Submarine  Valleys  of  the  Amerwan  Coast  and  in  the  North 
Atlantic  [UvlL  neol.  Soc.  Amer.,  XIV,  1903,  p.  207-220.  pi.  19-20). 
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qui  délerminent  la  répartition  des  dépôts  de  mer  profonde.  M'Thoulet 
présentait  un  Atlas  océanographique  des  Açores,  modèle  de  docu- 
mentation précise,  établi  au  Laboratoire  de  l'Université  de  Nancy; 
faisait  connaître  les  moyens  d'investigation  employés  depuis  vingt 
ans  dans  ses  campagnes  océanographiques  par  le  Prince  de  Monaco, 
et  offrait  au  Congrès  le  premier  exemplaire  do  la  Carte  des  profondeurs 
marines  du  globe  exécutée  à  1  :  10  000  000,  conformément  au  vœu 
exprimé  par  le  Congrès  de  Géographie  de  Berlin,  grâce  ù  l'initiative 
éclairée  et  à  l'appui  financier  du  Prince.  Malgré  les  observations  de  Sir 
John  Murray,  défendant  l'emploi  de  l'échelle  Fahrenheit  pour  les  tem- 
pératures et  des  brasses  pour  les  profondeurs,  la  majorité  du  Congrès  se 
ralliait  à  M'Thoulet  en  approuvant  pleinement  cette  carte  monumen- 
tale établie  sur  la  projection  de  Mercator,  le  méridien  initial  étant 
celui  de  Greenwich,  les  profondeurs  exprimées  en  mètres,  et  la 
nomenclature  conforme  à  la  terminologie  fixée  par  M*"  Supan*. 

Les  sections  consacrées  aux  explorations,  à  la  géographie  écono- 
mique, à  la  pédagogie  géographique  [Educational  Geography),  aux 
volcans  et  tremblements  de  terre,  se  disputaient  l'attention  des 
congressistes,  les  unes  se  tenant  à  la  Société  de  Géographie,  les  autres 
au  Musée  d'histoire  naturelle.  On  remarquait  le  peu  de  place  tenu  par 
les  explorations  polaires,  dont  on  se  rappelle  Timportance  au  Congrès 
de  Berlin.  Le  président  du  Congrès,  qui  n'était  autre  que  le  pionnier 
américain  de  la  conquête  du  pôle,  M'  Robert  E.  Peary,  n'y  prit  pas  la 
parole.  C'est  au  grand  banquet  du  14  septembre  que,  dans  un  discours 
chaleureusement  applaudi,  le  vaillant  explorateur  annonçait  son  pro- 
chain départ  pour  une  dernière  tentative  vers  l'insaisissable  pôle. 

Le  grand  nombre  des  communications  sur  la  pédagogie  géogra- 
phique présentées  par  des  professeurs  américains  témoignait  de 
l'intérêt  de  plus  en  plus  grand  qu'on  porte  aux  États-Unis  à  la  géo- 
graphie scolaire.  Des  livres  tels  que  la  Phi/sical  Geo(]raphy  de  W.  M. 
Davis,  le  Text-hook  of  Commercial  Geography  de  Cyrus  C.  Adams,  qui 
sont  de  véritables  petits  chefs-d'œuvre  pédagogiques,  nous  en  avaient 
déjà  avertis^.  Il  y  aurait  intérêt  à  suivre  ce  mouvement. 

La  Société  de  Géographie  de  New  York,  non  contente  de  montrer 
sa  généreuse  hospitalité  en  défrayant  les  congressistes  du  transport 
par  voie  ferrée  et  des  frais  d'hôtel,  avait  encore  organisé  une  excursion 

1.  Trnninoloffie  der  uicktigsten  unlerseeischen  Hodenfoi-men.  Un  ÀDftrag  dcr 
mternïitionalcnRommission  fur  untersceische  Nonicnklatur  {Petei^ianns  itf..XLIX, 
i903,  p.  151-152).—  La  Carte  d. -s  profondeurs  marines  sera  mise  dans  le  commerce 
le  i"  Mai  1903  en  deux  éditions,  l'une  ne  comprenant  que  les  isobathes  au  prix 
de  50  francs,  l'autre  en  couleurs  au  prix  de  100  francs.  Le  nombre  des  feuilles  est 
de  24,  plus  le  titre  et  le  tableau  d'assemblage.  L'échelle  est  le  1 :  10  000  000\  On  sous- 
crit au  Musée  Océanographique  de  Monaco. 

2.  Voir  :  Annales  de  Géographie,  Bibliographie  de  1S98  ;i5  sept.  1899),  n»»  65,  et 
Xh  Bibliographie  190 1  (15  sept.  1902),  n**  158. 
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surTHudson.  Par  une  journée  radieuse,  nous  traversions,  en  remontant 
le  fleuve  jusqu*à  Fishkill,  toute  la  zone  des  Highlands  ;  rascension 
du  Mont  Beacon  nous  découvrait  le  panorama  si  instructif  de  la  grande 
vallée  Appalachienne  encadrée  entre  le  Massif  ancien,  traversé  dans 
la  matinée,  et  le  rebord  du  Plateau  Alleghanien  s'élevant  avec  les 
Catskill  à  la  dignité  de  montagne.  Les  explications  les  plus  topiques 
étaient  prodiguées  par  M' W.  M.  Davis. 

Après  la  session  de  New  York,  les  travaux  du  Congrès  étaient  prati- 
quement terminés.  La  visite  du  Niagara,  précédée  d'une  lumineuse 
conférence  de  M'  G.  K.  Gilbert,  d'après  son  article  des  National  Géo- 
graphie Monographx\  était  favorisée  par  un  temps  superbe  et  laissait 
à  tous  le  souvenir  du  spectacle  le  plus  grandiose  et  le  plus  instructif. 
Le  séjour  trop  rapide  a  Chicago  était  marqué  par  la  visite  de  l'Univer- 
sité, avec  une  séance  où  la  géographie  physique  et  économique  de 
la  ville  nous  était  exposée  par  MM'*  R.  D.  Salisbury  et  J.  P.  Goode. 
L'arrivée  à  Saint-Louis  amenait  la  dissolution  du  Congrès.  L'idée  était 
naturelle  de  mettre  en  communion  le  Congrès  avec  l'Exposition  Uni- 
verselle et  les  Congrès  scientifiques  qui  s'y  étaient  donné  rendez-vous. 
Dans  la  pratique,  la  réalisation  se  montra  à  peu  près  impossible.  Les 
deux  sessions  d 'anthropogéographie  et  d'ethnographie  ne  purent 
être  tenues.  Ces  inconvénients  furent  bien  compensés  par  la  possi- 
bilité de  suivre  les  séances  du  Congrès  des  Arts  et  des  Sciences,  d'y 
entendre  les  communications  de  MM"W-  M.  Davis  sur  l'évolution  géo- 
logique, A.  Penck  sur  les  rapports  de  la  physiographie  avec  les  sciences 
voisines,  et  P.  Vidal  de  la  Blache  sur  la  répartition  des  populations 
autour  de  la  Méditerranée  ;  enfin  par  le  spectacle  de  la  givinde  «  Worlds 
Fair»,où  les  sujets  d'étude  abondaient  dans  les  pavillons  consacrés  à 
l'Agriculture,  aux  Forêts,  aux  Transports,  ainsi  que  dans  les  exposi- 
tions gouvernementales  des  divers  États. 

II.  —  RÉSULTATS  DU  CONGRÈS 

Tel  fut  dans  ses  grandes  lignes  le  Vlll^*  Congrès  International  de 
Géographie.  Pour  apprécier  justement  son  œuvre,  il  faut  d'abord  rap- 
peler les  résolutions  votées  en  séance  plénière  à  New  York. 

Les  plus  importantes  ont  consacré  en  quelque  sorte  les  travaux  dus 
à  l'activité  des  diverses  commissions  instituées  par  le  Congrès  de  Ber- 
lin. C'est  ainsi  que  la  Carte  des  profondeurs  marines  exi^cutée  confor- 
mément aux  vœux  de  ce  Congrès,  grâce  au  prince  de  Monaco,  a  reçu 
pleine  approbation  et  que  la  Bibiiotheca  Geographica  a  été  reconnue 
pour  une  bibliographie  internationale  répondant  à  tous  les  besoins. 
Des  remerciements  ont  été  votés  aux  divers  services  d'États  qui  ont 

t.  Voir  :  Ajinales  de  Géographie ,  Bibliographie  de  1S9Ô  (15  sept.  1896),  n»  987. 
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commencé  la  réalisation  de  la  Carte  du  monde  à  1  :  1  000000  en  pu- 
bliant des  cartes  à  cette  échelle  des  continents  asiatique  et  africain;  le 
gouvernement  des  États-Unis  a  été  invité  à  faire  la  môme  chose  pour 
TAmérique. 

Le  Congrès  a  examiné  le  projet  d'une  Association  cartographique 
internationale  présenté  par  M*^  Jules  de  Schokalsky  et  nommé  une  com- 
mission chargée  de  poursuivre  sa  réalisation.  Il  a  pu, en  môme  temps, 
se  féliciter  de  la  naissance  d'une  semblable  Association  internatio- 
nale consacrée  aux  recherches  sismologiques. 

H  est  un  autre  résultat  du  Congrès  qui,  pour  ôtre  moins  palpable» 
nen  est  pas  moins  important.  Je  veux  parler  du  rapprochement 
entre  les  géographes  des  deux  mondes.  Des  deux  côtés,  on  s*est 
aperçu  qu'on  avait  beaucoup  à  apprendre  et  à  gagner  par  un  contact 
plus  direct  avec  ses  voisins  d'au-delà  des  mers.  On  s'est  étonné  de  voir 
que,  malgré  la  facilité  des  communications  modernes,  malgré  les 
échanges  de  revues  et  de  publications  à  travers  l'Atlantique,  on  s'igno- 
rait encore  à  un  tel  point.  Des  deux  côtés,  il  est  permis  d'espérer  des 
résultats  heureux  de  ce  rapprochement.  L'éveil  de  l'esprit  géographique 
qui  commence  à  se  manifester  aux  États-Unis  y  aura  peut-être  gagné 
une  activité  nouvelle.  Les  admirables  publications  du  Geological  Sur- 
vey  ne  doivent  pas  faire  illusion,  elles  sont  l'œuvre  d'un  service  d'État 
unique  au  monde  ;  dans  l'enseignement  universitaire,  la  géographie 
tient  peu  de  place.  Elle  commence  à  se  glisser  sous  le  manteau  de  la 
géologie,  science  dont  les  applications  multiples  ont  fait  dès  long- 
temps une  discipline  favorite  de  ces  Universités,  orientées  beaucoup 
plus  que  les  nôtres  vers  la  vie  pratique*.  A  la  faveur  des  études  com- 
merciales, la  géographie  économique  s'introduit  aussi  depuis  quelques 
années  dans  l'enseignement  universitaire.il  faut  avoir  présentes  à  l'es- 
prit ces  conditions  particulières  pour  comprendre  la  conception  qu'on 
peut  avoir  de  la  géographie  en  Amérique.  Les  liens  antiques  qui 
attachent  chez  nous  cette  science  à  l'histoire  n'existent  pas  ;  ainsi  s'ex- 
plique le  développement  unilatéral  en  quelque  sorte  de  la  géographie 
du  côté  physique.  Pourtant  l'intérêt  pour  la  géographie  des  êtres  ani- 
més commence  à  s'éveiller  ;  on  en  trouve  des  traces  môme  dans  les 
publications  de  géographie  physique^.  L'idée  de  l'unité  de  la  science 


1.  On  sait  que  l'Université  américaine  est  une  association  d'une  sorte  de  collège 
philoIojBTÎque  et  scientifique  avec  des  écoles  pratiques  d'architecture,  agriculture, 
art  de  riogénieur,  commerce,  médecine,  etc. 

2.  La  Physical  Geography  de  W.  M.  Davis  abonde,  on  le  sait,  en  suggestions 
heureuses.  Parmi  les  récentes  publications  du  Geological  Survey  où  la  géographie 
humaine  fient  une  place  importante,  on  peut  citer  les  travaux  de  R.T.  Hill  sur  le 
Nouveau-Mexique  et  le  Texas  (voir  Annales  de  Géographie,  X*  Bibliographie  1900, 
n«  844  E;  Xlh  Bibliographie  1902,  n^'S92  A,  894  B),  l'étude  de  M' Me  Geb  sur  la  plaine 
côUère  Atlantique  :  The  Lafayelte  formation  {l,  S.  Geol.  Survey,  lîth  Annual 
Report  U90-91,  p.  34'î-:i2i;. 
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géographique  parait  faire  quelque  progrès  ^  Rien  ne  pouvait  lui  être 
plus  utile  qu'un  Congrès  International  tel  que  celui  de  Washington. 

Si  les  géographes  américains  ont  retiré  quelque  avantage  de  la 
visite  que  leur  ont  faite  leurs  collègues  de  la  vieille  Europe,  le  profita 
peut-être  été  plus  grand  encore  pour  ces  derniers.  Beaucoup  sont 
revenus  avec  une  connaissance  plus  exacte  des  méthodes  de  la  géo- 
graphie physique  américaine.  Si  les  études  de  M"  W.  M.  Davis  et  les 
Leçons  de  géographie  physique  de  M'  A.  de  Lapparent  ont  vulgarisé  en 
France  les  notions  de  pénéplaine,  cycle  d'érosion,  etc.,  il  ne  semble 
pas  que  ces  idées  aient  beaucoup  pénétré  encore  dans  les  autres  pays 
latins,  ni  dans  les  pays  germaniques  en  général.  Surtout, le  grand  rôle 
joué  par  le  raisonnement  déductif  dans  les  recherches  physiques  de 
nos  voisins  d'outre-mer  n'apparaissait  pas  nettement  à  la  plupart. 
On  ne  saurait  trop  dire  combien  l'influence  personnelle  de  M*^  Davis 
a  été  décisive  à  cet  égard.  L'impression  produite  par  ses  explications 
lumineuses,  prodiguées  sans  compter  avec  l'obligeance  et  la  modestie 
la  plus  charmantes,  a  été  profonde.  Rien  de  plus  significatif  que  le 
ralliement  spontané  aux  idées  dont  il  s'est  fait  le  champion,  au  cours 
des  séances  de  la  section  de  physiographie.  Rien  de  plus  remarquable 
que  la  chaleureuse  improvisation  dans  laquelle  M*"  Penck,  à  l'issue  de 
la  visite  du  Niagara  conduite  par  M^  Gilbert,  rappelait  ce  qu'il  avait 
appris  et  ce  que  nous  pouvons  tous  apprendre  à  l'école  des  géographes 
américains  :  l'importance  du  raisonnement  égale  à  celle  de  lobserva- 
tion  dans  l'étude  de  la  morphologie  terrestre. 

'  Si  le  rapprochement  et  les  échanges  d'idées  ont  pu  être  aussi  utiles, 
on  doit  en  attribuer  le  bénéfice,  non  pas  seulement  aux  séances  du 
Congrès,  mais  aux  excursions  qui  s'y  sont  mêlées  et  surtout  ù  celh'i 
qui  en  a  suivi  la  clôture.  Notre  compte  rendu  serait  incomplet  si  nous 
ne  parlions  de  ce  voyage  géographique,  qui  transporta  quatre-vingts 
congressistes  jusqu'au  cœur  du  Mexique. 

1.  Voir  :  W.  M.  Davis,  Tke  Geography  in  the  United  States  :  an  Adress  before 
the  Section  of  Geology  and  Geography  of  the  American  Association  for  thc  Advan- 
cemenl  of  Sciences,  St,  Louis  Meeting  Dec.  IdOS-Jan.  1904).  Advaaced  pages  froni 
the  Pr,  Amer.  Ass.  f.  Advanc.  of  Sc.^  LUI,  190i-1903.  In-8,  32  p.  C'est  la  première 
fols,  &  notre  connaissance,  que  le  problème  de  l'unité  de  la  science  géographique 
est  posé  et  examiné  avec  cette  netteté  en  Amérique.  On  sait  que  cette  question 
préoccupe  de  plus  en  plus  les  esprits  en  Europe  :  P.  Vidal  i>e  la  Blache,  Le  prin- 
cipe de  la  géographie  générale  {Annales  de  Géographie,  V,  189î)-189G,  p.  129-142): 
F.  VON  RiCHTHOPEN,  Aufgabeii  und  Methoden  der  fieuiigen  Géographie  (Leipzig, 
1883)  et  récemment  Triebkrufte  und  Richtungen  der  Erdkundc  im  neunzehnlen 
Jahrhundert  {ZeiUchr.  Ges.  Erdk.  Berlin,  1903,  p.  655-692).  etc. 
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III.  —  l'excursion  du  congrès,  le  contact  des  monta(;nes  rocueuses 

ET   DES   GRANDES  PLALNES 

Le  plan  primitif  comportait  la  visite  du  Mexique,  du  Colorado  et 
de  San  Francisco  avec  retour  par  les  Montagnes  Rocheuses.  Malgré 
rabandon  nécessaire  de  la  Californie,  c'était  encore  une  entreprise 
délicate  que  de  convoyer  à  travers  plaines,  déserts  et  montagnes,  sur 
une  étendue  de  plus  de  10  000  km.  les  quatre  lourds  wagons  Pullmann 
devenus  la  maison  des  géographes  cosmopolites.  On  ne  saurait  trop 
louer  rhabileté,  le  sang-froid  et  le  dévouement  avec  lesquels  le  D' Day, 
chargé  del'oi^anisation  matérielle,  sut  mener  à  bien  cette  lourde  tâche 
malgré  les  incidents  les  plus  désagréables  :  destruction  de  la  voie 
ferrée  et  des  ponts  par  les  inondations,  station  forcée  de  48  heures 
au  milieu  du  désert... 

La  direction  scientifique  de  Texcursionne  pouvait  ôtre  en  meilleures 
mains  que  celles  de  M*"  Davis,  assisté  de  M'  Hill,qui  connaît  mieux  que 
personne  les  déserts  du  Nouveau-Mexique  et  les  plaines  du  Texas. 

Le  départ  avait  lieu  de  Saint-Louis  le  ^i  septembre  au  soir.  Après 
36  heures  de  trajet  à  travers  des  prairies  de  plus  en  plus  sèches,  le 
train  du  Congrès  longeait  le  pied  des  Montagnes  Rocheuses  et  s'arrê- 
tait à  la  vieille  station  espagnole  de  Las  Vegas,  pour  nous  permettre 
d'étudier  le  contact  des  montagnes  avec  les  grandes  plaines. 

Ce  contact  est  des  plus  saisissants.  La  steppe,  continuant  la  lente 
ascension  du  sol  qui  dure  depuis  le  Mississipi,  vient  buter,  par  une 
ligne  d'une  netteté  frappante,  contre  des  hauteurs  boisées  et  mouve- 
mentées. L'allure  horizontale  des  couches  secondaires,  très  faiblement 
inclinées  vers  l'Est,  se  révêle  dans  la  topographie  monotone  de  la 
steppe,  où  les  vallées  s'esquissent  à  peine,  et  dans  les  formes  tabu- 
laires de  quelques  buttes  témoins  protégées  par  une  couverture  de 
laves  anciennes.  Le  sol  calcaire  {IViobrara  limestone)  accentue  encore 
Taridité  de  ces  hautes  plaines,  où  toute  la  végétation  consiste  en  buis- 
sons rabougris  entre  lesquels  poussent  quelques  touffes  de  l'herbe  ix 
buffle  f  Buffaiograss).  A  plus  de  2  000  m.  d'altitude,  ces  étendues,  brû- 
lées à  la  fin  de  l'été,  sont  en  hiver  balayées  par  des  vents  glacés. 

La  montagne  avec  ses  croupes  boisées  sombres  dominées  de  som- 
mets aux  teintes  rougeàtres  en  été,  coiffés  de  neige  en  hiver,  apparaît 
comme  un  monde  fermé,  séparé  des  plaines  par  une  barrière  de 
collines  basses  [foot  hills)  où  commence  la  végétation  arborescente. 
Elle  s'ouvre  çà  et  là  par  quelques  portes  étroites,  taillées  par  un  tor- 
rent dans  les  couches  brusquement  redressées  qui  forment  muraille. 
Un  trajet  de  quelques  minutes  conduit  de  Las  Vegas  à  l'une  de  ces 
portes,  celle  de  la  vallée  de  Hot  Springs. 

Le  regard  embrasse  d'un  coup  d'œil  la  plaine  sèche  avec  ses 
couches  horizontales  lentement  inclinées  vers  l'Est;  la  muraille  de 
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calcaires  verlicaux  percés  par  la  vallée  et  les  sommets  des  montagnes 
où  les  calcaires  carbonifères  et  les  couches  siluriennes  relevées  en 
pli  monocliiial  laissent  apparaître  leur  substratum  archéen(voirrig.  1). 
La  simplicité  grandiose  du  plan  structural  saute  au\  yeux  :  Let 
Montagnes  Hùrkemet  ne  tonl  pas  unerégwu  de  ptissemeiiU  aipint.  Leur 
saillie  est  duc  à  un  mouvement  d'exhaussement  en  masse,  accompa- 
gné de  dislocations  tabulaires  :  failles  et  llexurcs.  Le  plan  qui  se  révèle 
ici  à  nos  yeux  se  retrouve  presque  jusqu'au  Canada.  C'est  seulement 
dans  le  Nord  du  Montana  que  des  plissements  vigoureux  se  dessinent 
et  que  la  bordure  des  Montagnes  Rocheuses  apparaît  formée  de  fes- 
tons de  plis  couchés  avec  recouvrements.  Ici  la  tectonique  est  singu- 


r  les  Urandes  l'IiitDcs  près  de 

l>'*prta  DDe  esquisse  faite  sur  l«  lorrain  ei  un*  pliologriiphie. 

lièrcment  plus  simple  ;  le  contact  si  frappant  des  plaines  et  de  la  mon- 
tagne correspond  au  flanc  vertical  et  étiré  d'une  énorme  flexure. 

Nous  sommes  à  peu  près  â  l'extrémité  méridionale  des  Rocheuses. 
Les  couches  secondaires  des  hautes  plaines  envelo])penI  la  masse 
montagneuse  de  Las  Vegas  à  Lamy,  avec  un  plongcment  périphérique 
assez  prononcé'.  L'érosion  des  rivières  issues  de  la  montagne  (Rio 
Pecos)  a  pu  ainsi  développer  une  siructure  de  côtes  élevées  faisant  face 
aux  Rocheuses  par  des  escarpements  très  prononcés  et  s'abaissant  en 
pente  douce  vers  l'Est,  le  Sud  et  le  Sud-Ouest.  Tels  sont  les  Bernai 
Hills  et  la  Glorieta  (voir  fig.  2).  Sur  ces  hauteurs  atteignant  2  500  m., 
une  forêt  clairsemée  de  genévriers  et  de  pins  fait  son  apparition  avec 
quelques  cactées  el  des  touffes  vigoureuses  de  Buffalo  grass.  tandis 
que,  dans  les  vallées,  la  végétation  désertique  règne  partout  où  l'irri- 
gation n'a  pas  été  mise  en  œuvre. 

Les  problËmes  les  [dus  intéressants  s'offrent  au  géographe  dans 
ces  pays  à  peu  près  inconnus^  L'évolution  du  réseau  hydrographique 

1,  Au  Pecus  et  A  t'Apache  CuHun  la  pente  des  couches  atteint  30*.  Nous  avons 
marqué  sur  te  diagramme  les  inclinaisons  observées  par  nous. 

!.  Depuis  Stevenson  {Report  ujion  gealogical  txaininations  in  Southern  Colorado 
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serail  curieuse  k  suivre.  Le  cours  du  Rio  Pecos  comprend  une  section 
subséquente  (AB  du  diagramme  ùg.  i)  et  une  section  conséquenle 
(B  C).  Le  relief  parait  témoigner  de  plusieurs  cycles  d'érosion.  Les 
rivières  conséquentes  qui  descendent  vers  le  Sud-Ouest  en  entamant 
prorondémeni  le  plateau  de  la  Gloriela,  comme  l'Apache  Canon, 
paraissent  prèles  à  soutirer  le  Pecos  au  prolit  du  Rio  Grande. 

Il  nous  faut  renoncer  à  l'espoir  d'éclaîrcir  ces  questions  morpho- 
logiques. Conte  nions- nous  de  noter  l'inHuence  sur  la  géographie  hu- 
maine de  la  structure  physique  qui  se  manirestc  à  l'extrémité  méridio- 
nale des  Rocheuses.  La  dépression  périphérique  signalée  a  été  la  voie 
lie  propagation  des  colons  espagnols  venus  du  Sud,  qui  se  sonl  établis 


au  débouché  des  vallées  sortant  de  la  montagne.  Actuellement  encore, 
fous  tes  noms  de  localités  et  une  bonne  partie  de  la  population  sonl 
espagnols  sur  tout  le  pourtour  de  l'extrémilc  mc'ridionale  des 
Rocheuses,  depuis  Las  Vegas  jusqu'à  Santa  Fé. 

IV,  —  IKS  DÉSERTS  DB  L'aMZONA  ET  DU  HEXIUCE. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  visile  au  Grand  Canon  du  Colorado, 
excnrsionde  venue  classique.  A  près  les  descriptions  coloréesdePowell', 
les  ('éludes  serrées  de  Dutton*  et  les  suggestives  remarques  faites  ré- 

aiid  S»rlhtm  Netr  .Vejrico,  dans  U.  S.  Geographîcal  Swveys  Wesl  of  Ihe  iOO"- 
Meridian,  ni  Supplemenl.  Vf  s.3hingl0D.  1881,  carte  géol.  &  1  :  aSSUO)  aucun  travail 
important  n'a  pnru  sur  cette  région. 

i-  Exploration  of  the  Colorado  River  of  Ihe  West  in  1B69-1S7i  under  Ibe  direc- 
tion of  the  Secretary  of  Ihe  Smillisonian  Institution,  Washington,  1875,  —  et 
Canyon»  of  the  Colorado,  Meadvillc,  Pa.,  1B93. 

a.  Terliary  hialorg  of  Ihe  Grand  Canon  Dislricl,  uiilh  Allas,  {«onograph  II  of  the 
r.  S.  Gtoloyieal  Surte-j,  1883.) 
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ceinment  par  W.  M.  Davis  S  il  y  aurait  quelque  pri'soinption  à  vouloir 
rappeler  en  deux  ou  trois  pages  les  merveilles  et  les  onseignements  do 
cette  œuvre  prodigieuse  de  la  nature.  Il  semble  plus  utile  d'insister 
sur  les  déserts  de  TArizona  et  du  Mexique. 

Ces  déserts,  nous  avons  d'abord  appris  à  les  connaître  dans  le  trajet 
deux  fois  répété  d'Albuquerque  à  Williams.  Un  raid  en  voiture  à 
travers  les  plaines  brûlantes  d'Adamana  a  permis  d'en  étudier  plus 
en  détail  certains  caractères. 

Après  la  vue  de  Tentaille  effrayante  du  Colorado,  c'est  un  spectacle 
étrange  que  celui  des  larges  vallées  à  peine  esquissées  qui  sont  le  seul 
accident  du  relief  à  la  surface  des  vastes  plateaux  de  TArizona.  Le 
Petit  Colorado  qui  y  forme  en  été  une  suite  de  flaques  d*eaux  sau- 
màtres,  sera,  quelque  cent  kilomètres  vers  Taval,  un  torrent  bondissant 
dans  une  gorge  de  plus  en  plus  profonde  pour  atteindre  les  abîmes  du 
Grand  Canon.  Le  Puerco,  que  nous  traversons  en  voiture,  n'est  qu'un 
lit  de  vase  craquelée  entre  des  berges  de  sable  de  un  mètre  de  haut. 
La  chaleur  divise  les  plaques  polygonales  de  vase  en  feuillets  minces, 
qui  s'enroulent  en  rouleaux  capables  d*étre  emportés  par  les  vents 
violents  ^.  Des  touffes  d'armoises  décèlent  la  présence  de  sels,  parfois 
même  une  poudre  blanche  brille  sur  l'argile  noirâtre.  Quelques  buis- 
sons épineux  apparaissent  çà  et  là  sur  le  sol  nu,  entourés  de  monticules 
de  sable  argilt^ux  (phot.  pi.  i  A). 

Le  regard  errant  sur  cette  plaine  désolée  s'arnMe  pourtant  sur  un 
horizon  légèrement  accidenté  par  quelques  buttes  de  forme  tabulaire. 
En  s'avançant  vers  le  Sud  on  les  voit  se  grouper  et  former  bientôt  un 
plateau  continu,  dont  le  rebord  est  échancré  par  des  vallées  à  fond 
plat,  larges  de  plusieurs  kilomètres, et  s'émietto  en  buttes  témoins  do 
formes  variées  fvoir  lî^^  3V 


Fio.  3.  —  Diverses  formes  de  buttes  témoins  observées  sur  le  bord  des  mesas 

de  l'Arizona. 

Butte  tabuUiro  ayant  conscrvô  la  couverture  de  conf^lomérats.  Butte  en  forme  de  pic, 
quand  la  couverture  résistante  est  réduite  à.  un  lambeau.  Buttcn  en  forme  de  dAmo,  plus  ou 
moins  surbaissé  suivant  que  la  dcnudation  a  atteint  ou  non  les  argiles. 

L'érosion  désertique  déploie  toutes  ses  ressources  pour  attaquer 
les  flancs  complètement  nus  de  ces  plateaux  formés  de  couches 
triasiques  peu  résistantes  :  argiles  vcrdâtres  et  violacées,  sables 
blancs  avec  lits  locaux  de  grès  à  stratification  entrecroisée,  le  tout 
surmonté  de  bancs  de  conglomérats  gréseux.  La  rouverture  protec- 

1.  Voir  :  Annales  de  Géographie,  Xlll*  Bibliographie  i90.ili:\  sept.  190V),n»899  B. 

2.  Ppocessu-i  observé  par  J.  Walthbr  dans  les  Takyrs  des  déserts  de  TAsie  Cen- 
trale (Dof  Gesetz  der  Waslenbildung). 
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1ricc  dc8:xonglomérats  une  fois^  enlevée,  le  reste  nVsl  qu'un  jeu. 
LVboulement  des  bancs  résistants  sapés  par  la  base  forme  un  pla- 
cage (le  blocs  qui  protège  quelque  temps  les  pentes  argilo-sableuses. 
Des  troncs  d'arbres  entiers  silicifiés,  empâtés  dans  le  conglomérat, 
dévalent  ainsi  eu  un  chaos  étrange,  qu'on  montre  comme  une  curio- 
sité naturelle.    Mais  tout  finit  par  être  emporté  par  une   érosion 
furieuse,  qui  burine  de  ravines  étroites  et  multipliées  les  pentes  nues, 
étale  les  argiles  en  coulées  violacées,  précipite  les  sables  en  éboule- 
ments  constants.  Go  paysage  de  désolation,  baigné  d'une  lumière 
éblouissante  qui  avive  les  angles  et  accentue  les  moindres  détails  du 
relief,  est  le  meilleur  exemple  de  ces  a  mauvaises  terres»  si  répandues 
«lansles  contrées  sèches,  et  la  meilleure  illustration  du  rôle  prépondé- 
rant joué,  même  dans  l'érosion  désertique,  parles  eaux  courantes.  Rien 
dans  les  formes  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  révèle  Tœuvre  de 
la  corrosion  éolienne;  tout  témoigne  de  l'action  du  ruissellement 
pluvial,  d'autant  plus  intense  et  violente  qu'elle  se  fait  sentir  plus 
rarement  et  qu'elle  s'attaque  à  un  sol  nu,  dont  les  seuls  éléments  résis- 
tants sont  déjà  désagrégés  par  la  décomposition    mécanique.  Les 
débris  du  plateau  ainsi  rongé  ne  vont  pas  bien  loin;  Térosion  déser- 
liqut!  sait  mieux  détruire  que  transporter;  ils  s'accumulent  dans  ces 
lar;^^(îs  fonds  de  vallée  plats  sur  des  épaisseurs  considérables  {f\g.  4). 
'  '  I  I  >  


l'p..  \.  —  I*rolil  srl)i'iiiati<{uo  d'une  vallée  désertique  sur  les  ])Iatcaux  de  Trias 

de  l'Arizona. 
Élionlomciit  <U>«i  Itlors  Uo  oitnglomôrat  sur  les  pontes  de  sable  et  d'argile.  Remplissage  do 
1.1  vail«'-«)  par  les  alluvioiis.  —  IjOs  dimensions  verticales  sont  considérabioment  exagérées. 

Les  plateaux  désertiqui'S  de  l'Arizona  se  continuent  dans  le  Nou- 
veau-Mexique. Les  formes  tabulaires  qui  dominent  sont  dues  à  l'al- 
lure presque  horizontale  des  couches  qui  montent  lentement  vers  TE 
et  le  S.  L'absence  de  végétation  et  de  sol  superficiel  permet  de  lire 
à  livre  ouvert  l'architecture  si  simple  de  la  région.  De  Holbrook  à 
Albuquerqu(;  s'étend  une  seule  et  même  vallée  ;  le  partage  des  eaux 
tributaires  de  l'Atlantique  et  du  Pacifique  passe  entièrement  inaperçu. 
Cette  dépression,  démesurément  large  dans  les  sables  et  argiles  tria- 
siques,  se  rétrécit  dans  les  grés  crétacés  aux  formes  étranges  et  tour- 
mentées, aux  falaises  percées  de  trous  et  de  niches,  qui  peuvent  être 
attribuées  à  l'érosion  éolienne,  et  s'élargit  de  nouveau  en  forme  de 
vallée  monoclinale  au  contact  du  massif  cristallin  ancien  des  Zufii 
Mountains  avec  le  Trias  et  le  Jurassique.  Si  régulière  est  la  lente  mon- 
tée des  couches  vers  l'E  que  lo  moindre  accident  tectonique  attire  le 
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regard  et  fait  surgir  des  formes  inattendues  qui  détonent  en  quelque 
sorte  dans  la  topographie  giinérale.  Telle  est  la  ficxuredc  Natria{flg.5]. 
L'œil  suit  au  loin  la  lile  de  erètos  aigufts  formées  par  les  couches 
jurassiques  verticales,  tandis  qu'à  l'E  et  à  l'W  s'étalent  les  plateaux 
de  grès  crétacés  et  triasiques. 

Les  mêmes  dislocations  tabulaires  rr^ncnt  sui-  toute  l'étendue  du 
Nouveau-Mexique  cl  tout  le  Nord  de  la  République  Mexicaine.  D'Albu- 
querque  à  Zocatecas,  pendant  deux  jours,  le  rhemin  de  fer  nons 
emporte  ù  travers  les  mêmes  larges  vallées,  encadrées  ft  l'horizon  de 
montagnes  burinées  par  l'érosion  désertique. 

La  nature  géologique  de  ces  montaj^nes  n'esl  pas  toujoiir»  connue; 


un  nom  même  manque  encore  à  quelques-unes.  Souvent  on  y  dis- 
tingue de  loin  les  formes  tabulaires  des  musas  ii  couverture  volca- 
nique, tantôt  à  peine  entamées  comme  les  plateaux  crétacés  qui  for- 
ment le  flanc  W  de  la  vallée  du  Rio  Grande,  de  Santo  Domingo  à 
Albuquorque(lig.  6),  tantôt  déchiquetées  en  bulles  témoins  aux  formes 
étranges  comme  les  tours  de  Lucero  (Mexique). 

Parfois  ce  sont  des  massifs  élevés  d'apparence  volcanique  comme 
les  San  Mateo,  les  Organ  Mountains,  et  les  nombreux  massifs  sans 
noms  qu'on  aperçoit  dans  le  tnijet  d'EI  Paso  à  Chihuahua.  Plus  sou- 
vent ee  sont  des  paquets  de  couches  soulevées  en  un  vaste  pli  mono- 
chnal  faille.  Tels  sont  la  Sierra  de  San  Andreo,  la  Sierra  del  Oballo, 
te  Franklin  Range,  formés  de  couches  primaires  reposant  sur  on 
soubassement  archcen  (voir  flg.  7).  Ces  dtslocnlions  sont  toujours 
orientées  du  N  au  S  ou  du  N\V  au  SE. 

Mais  quelle  que  soit  la  nature  des  sommets  qui  s'élèvent  an-dessus 
des  plateaux  et  des  hautes  |)laines  désertiques,  un  fait  ne  peut  man- 
quer de  frapper  :  c'est  la  raideur  extraordinaire  des  pentes  dans  des 
massifs  dont  l'altitude  relative  est  faible  (300  ii  iSO  m.  le  plus 
souvimt),  et  l'absence  de  cônes  de  débris  raccordant  le  pied  de  ces 
pentes  avec  la  surface  horizontale  des  hautes  plaines.  Gc  caractère 
s'accentue  vers  le  S,  c'est  à  la  frontière  du  Mexique  qu'il  est  le  plus 
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prononcé.  On   peut  y   voir,  soit    une  conw  .  - 

quenci!  de  l'érosion  désorlique  actuelle,  soit  ^-^^  £ 

un  héritage  Ou  p;issé.  |&%  •<  1 

Dans  la  premi.-nî  hypollièse,  la  violenw  %^]  tlê 

du  ruissellement  s'allaquant  à  un  sol  désagrège  ^*^  g  1 1 

par  la   décomposition   mécanique,   si   active  Sy  f  •  "3- 

dans  les  déserts,  expliquerait  la  jeunesse  et  la         /  ,'f  £  =  | 

hardiesse  des  formes;  mais  la  maigreur  des        ^L.  ^- ,  .=;  || 

cônes  de  iléjeclion,  leur  platitude,  l'absence  ^^  |,£| 

d'éhoulis  resteraient  à  expliquer'.  Dans  la 
seconde  hypothèse,  les  sommets  que  nou». 
voyons  ne  seraient  que  les  cimes  de  monta 
gnes  dont  la  hase  est  ensevelie  sous  les  allu- 
vions  (les  hautes  plaines  désertiques,  et  dont 
la  sculpture  est  due  ii  une  période  où  les 
altitudes  relatives  étaient  plus  grandes.  En 
réalité,  on  ne  peut  s'empftcher  de  comparer 
ces  montagnes  à  des  lies  surgissant  de  la  mer 
Ce  caracti-rc  des  croies  désertiques  a  été  noté 
bien  des  fois  en  Algérie,  dans  l'Asie  centrale 
et  ici  même.  C'est  un  des  traits  les  plus  frap- 
pants du  paysage  dans  toute  la  région  du 
Nouveau-Mexique  {voir  Panoramas  de  Rincon 
et  Alamana,  pi-  !)■ 

L'i'paisseur  des  alluvions  de  ces  hautes 
plaines,  auxquelles  les  Espagnols  ont  donné 
le  nom  commun  de  bolson,  est  en  fait  trfts  con 

sidérahle.    Elle    peut,  atteindre    et    di^paoser        ,|-,f,^  \  =   -  - 

300  mètres.  La  descente  du  Jornado  del  Muerto        IË^T/    1      1^1 
à  la  vallée  du  Rio  Grande  par  des  pentes  sau 
vagemeni  ravinées  permet  d'apprécier  la  puis- 
sance de  ces  dépAts  détritiques,  enchevétre- 


1.  On  puurrnil,  Il  est  vrni,  invoquer  les  nclions 
•'olienne::,  capables  d'emporter  au  loin  et  de  dîsperacr 
daos  les  plaines  les  fragments  les  plus  lénixi  de  la  de- 
compusîtiun  des  roches.  Ce  qui  tendrait  à  donner  quel- 
i(uc  vraisemblance  à  <^elle  explication,  ii'esl  que  î'ab- 
scnce  d  ehoulU  et  ta  maigreur  des  cOnes  de  dûje>:tion 
s'observent  surtout  vers  la  frontière  du  .Mexique  et 
dnnâ  le  Nord  de  la  République  Mcxtcuine.  uù  les  mon- 
tagnes sont  souvent  Tonnées  de  rochcï  voli'aniqiics 
ou  de  calcaires  s'effrilant  en  une  poussière  qui  est 
Tacilemenl  la  proie  du  vent.  On  l'eman^uera  dans  le 
Panorama  ilu  Jornado  del  Muerto  (pi.  I)  que  la  Sierra 
de  San  Andreu  parait  reposer  encore  sur  un  soole  eu 
penle  douce  d'alluvions  grossières. 
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ment  confus  de  cailloutis  souvent  durcis  en  conglomérais,  de  sables 
et  de  limons.  Plus  au  Sud,  dans  le  Mexique,  quand  les  montagnes  en- 
cadrant les  hautes  plaines  seront  devenues  des  blocs  de  calcaire  cré 
tacé,  les  dépôts  de  àolson  seront  presque  entièrement  formés  d'un 
limon  calcaire  très  fln,  poussière  impalpable  arrachée  par  les  vents 
aux  pentes  dénudées  des  montagnes,  et  Ton  verra  tout  un  réseau  de 
canons  en  miniature  se  creuser  dans  ces  couches  homogènes  au  mo- 
ment des  pluies,  dédale  de  vallées  sèches  aux  parois  aussi  abruptes 
que  les  gorges  ciselées  dans  les  plateaux  de  loess  chinois. 

La  formation  des  bohon  continue  encore.  L'excursion  du  Congrès 
en  lit  l'expérience  à  ses  dépens  dans  le  Jornado  dol  Muerto,  entre  la 
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lot  Cabatlot  San  Andréas  Sacramento 

j  Jornado  del  Muerto  !c         Tularota  Bolson 


FiG.  1.  —  Coupe  srhcmatiquc  des  bolson  du  Nouveau-Mexique. 
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Sierra  del  CabalU»  et  les  Monts  San  Andreo.  Une  pluie  diluviale  d'une 
nuit  avait  suffi  pour  inonder  la  plaine,  emporter  les  rails  et  ruiner  la 
voie  ferrée  sur  une  étendue  considérable.  On  pouvait  voir  l'eau  couler 
au  hasard  sur  le  sol  caillouteux  et  uni,  semé  d<»  touffes  de  MrsquileySO 
rassembler  en  torrents  boueux  qui  ravinaient  le  sol,  pour  se  perdre 
dans  le  sable  à  quelques  centaines  de  mètres  plus  loin.  C'est  ainsi  que 
les  débris  des  montagnes  sont  étalés  sur  une  surface  presque  aussi 
uniforme  que  celle  d'un  lac. 

Parfois  la  nappe  des  eaux  infillrées  dans  les  alluvions  est  ca- 
pable d'atteindre  la  surface.  Ainsi  se  forment  de  véritables  sebkhas 
aux  eaux  salines,  aux  bords  couverts  d'efflorescences  gypseuses, 
comme  la  lagune  du  Bolson  de  Tularosa  fNouv(îau-Mexique).  ou 
de  véritables  lacs  d'eau  douce,  comme  les  lagunes  du  Mexique 
septentrional. 

La  plus  grande  partie  de  la  région  des  bolson  concenlrtî  et  évapore 
sans  pouvoir  les  faire  parvenir  à  la  mer  les  eaux  que  le  ciel  lui  distribue 
parcimonieusement.  Cependant  le  drainage  tend  à  s'organiser.  Un 
grand  tleuve  tel  que  le  Rio  Grande  y  aide  puissamment.  Encore  n'est- 
ce  qu'à  la  faveur  d'une  capture  opérée  par  le  Rio  Pecos  que  ses  eaux 
ont  pu  atteindre  la  me^^   Les  noms  donnés  aux  trois  sentions  du 

1.  R.  T.  HiLL,   Ph,'/sticol  Oengraphj  of  (hr  Texas  Ih't/lnn     l\  S.   ilcnl,  Survey, 
Topofjraphic  Folio  n"  V,  Descriptivr  Tert . 


Aaaalei  <•  Btttraphli  -  ■■  73 


Ttm*  XIV  ■  PI.  I 


A.  Désert  de  l"Arizona.  Au  fond,  platenii  dvbilé  en  buiu^s  Wm 


M.iuvaises  tcrrt-s  ..  (««/  Lanth)  de  l'Ari/oiia.  Konil  iiOlfiliéc. 


«■»I«14«  B4girMhlt-i'  73 

Ton*  XiV-PI.  2 

r" 

jÉlH 

^ 

te 

JIHr 

B^j^ 

'  ^^^œ 

wÊ^ 

^^H^H 

Hbi^^ 

Pm^ 

^J^H^Hp 

Hvr)^%./i 

IjmI/ 

Ttfi>^HB^^^HII 

Hlgi 

^^ 

^  ^j^^^HBI 

Bl 

gL-*  '^^-.".'J^te 

É^ 

^jhH 

illl^  pl.il.-aux  i[<^  l'.Vii 


11.   l'Iaiiii:  sloiiiiiiiuc  avt'i-  ym'i-n!'  ;ii'liiii'>'Si'i'iils. 


JUmIw  ••  «•■rMk>*  -  ■-  73 


Ton*  XIV  -  PI.  3 


A.  «  Muuïiiists lencs  ..  do  l'Aii/.oim.  foriM  p<>lrilié(). 


H.  "  Mauvaises  ti;ires  ■■  Je  l'Ariiona. 


LE  VIII*  CONGRÈS  LNTERNATIONAL  DE  GÉOGRAPHIE.       17 

fleuve  traduisent  Tancien  étal  de  choses  :  le  cours  supérieur,  nourri 
par  les  neiges  des  Rocheuses  jusqu'à  El  Paso,  est  lo  Rio  Grande  del 
Norte;  le  cours  moyen,  d*El  Paso  à  Prcsidio,  où  s'arrêtent  encore  en 
été  les  eaux  perdues  dans  un  lit  de  sables,  eslle  Rio  Bravo;  le  nom  de 
Rio  Grande  n'est  rendu  au  fleuve  que  dans  son  cours  inférieur,  ren- 
forcé par  le  Pecos  et  les  torrents  descendus  de  la  Sierra  Madré,  qui 
ont  jadis  opéré  la  capture  du  cours  moyen. 

L'extension  continue  du  régime  désertique  sur  près  de  15®  4^  lati- 
tude, depuis  le  Colorado  jusqu'au  cœur  du  Mexique,  et  sa  coïncidence 
avec  une  zone  de  dislocations  tabulaires  se  traduisant  par  de  hautes 
plaines  d'une  altitude  constamment  voisine  de  2  000  mètres,  où 
surgissent  brusquement  des  crêtes  dissymétriques  et  profondément 
ravinées  :  voilà  sans  nul  doute  un  des  caractères  géographiques  les 
plus  curieux  du  continent  américain. 

I^  monotonie  des  aspects  généraux  du  relief  et  l'impossibilité  de 
s'en  expliquer  les  détails,  dans  un  pays  inconnu  traversé  à  la  hâte, 
reportent  naturellement  l'attention  vers  les  aspects  graduellement 
changeants  de  la  végétation  désertique.  Dans  le  Nord,  l'arbre  apparaît 
encore  sporadiquement,  soit  sur  les  roches  éruptives,  soit  aux 
approches  des  montagnes  qui  s'élèvent  au-dessus  de  2000  mètres. 
C'est  ainsi  que  la  région  volcanique  des  San  Francisco  Mountains 
nous  surprit,  tant  par  son  relief  mouvementé  que  par  sa  belle 
végétation  de  pins  et  de  grands  cyprès.  Une  curieuse  forêt  clairière 
s'avance  jusqu'au  bord  de  l'abîme  du  Grand  Canon,  formée  de  cyprès 
et  de  pins  rabougris  avec  de  petits  chênes  hauts  de  50  centimètres  qui 
semblent  le  produit  d'un  semis  mal  venu,  mêlés  à  des  toufl'es  déjà 
vigoureuses  de  plantes  désertiques  :  agaves,  opuntias,  etc.  La  même 
forêt  steppique  reparaît  vers  la  frontière  de  l'Arizona  et  du  Nouveau- 
Mexique,  à  l'approche  des  Monts  Zufii. 

Mais  plus  on  avance  vers  le  Sud,  plus  l'arbre  devient  rare.  Les 
crêtes  qui  dominent  la  ville  toute  neuve  d'El  Paso,  centre  minier  surgi 
depuis  quelques  années  sur  un  sol  de  cailloux  et  de  roc,  sont  à  peine 
estompées  par  la  grisaille  de  quelques  buissons  épineux  escaladant 
les  pentes  nues  qui  flamboient  sous  un  soleil  de  feu.  Les  Sierras 
Mexicaines  sont  aussi  désolées.  Cependant  la  végétation  des  ôolson 
parait  au  contraire  s'enrichir.  En  descendant  vers  le  Sud,  il  semble  que 
le  désert  remonte  vers  les  sommets.  A  la  frontière  mexicaine,  les 
armoises  et  le  Buffalo  grass  cèdent  la  place  aux  toufl'es  épineuses  du 
Mexqwte  et  aux  buissons  d'une  sorte  de  myrte,  le  Covillea.  Sur  les 
ébouliset  les  pentes  rocheuses,  VOcaiilla  étale  ses  toufl'es  fantastiques 
de  serpents  épineux.  Les  yuccas  arborescents  se  multiplient.  Plus  au 
Sud,  les  nopals  forment  des  forêts  étranges  ;  les  boules  épineuses  des 
Ethinoe^reiAs  hérissent  le  sol  de  pierrailles  et  de  roc  nu;  les  agaves 
aux  feuilles  énormes  lancent  vers  le  ciel  leurs  hampes  orgueilleuses. 

ANN.   DK  G^G.  —  XIV*  ANNÉE.  2 
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Les  grands  Cereus  se  dressent  comme  des  cierges  géants  *.  Dès 
que  le  sol  s'abaisse  un  peu  et  que  l'eau  apparaît,  la  végétation  prend 
un  caractère  presque  tropical.  Des  saules  et  des  peupliers  bordent 
les  cours  d'eau  ;  les  ricins  arborescents  entourent  les  maisons  ;  les 
Cereus  forment  des  haies  bordant  les  rues  des  villages  ;  les  agaves, 
cultivés  pour  leur  suc  et  leurs  fibres,  prennent  des  proportions 
énormes. 

A  te  sourire  de  la  nature  désertique  Thomme  répond  par  un 
empressement  plus  grand  à  s'emparer  du  sol  et  à  Tutiliser.  Dans 
l'Arizona  et  le  Nouveau-Mexique,  quelques  misérables  villages  d'In- 
diens forment  toute  la  population,  réfugiée  dans  la  vallée  du  Rio 
Grande  où  s'étendent  les  champs  de  maïs  et  paissent  les  troupeaux*. 
El  Paso  est  une  création  tout  artiûcielle  des  dernières  années;  les 
six  voies  ferrées  qui  y  convergent,  les  20  000  Anglo-Saxons  qui  s'y 
sont  exilés,  dans  une  solitude  de  pierres,  ont  été  attirés  par  les  mines 
voisines.  Mais  dans  les  hautes  plaines  du  Mexique  on  suit  tout  une 
traînée  de  villages  d'Indiens  et  de  métis  agriculteurs,  établis  là  depuis 
longtemps  et  pratiquant  l'irrigation  avec  bonheur.  Dans  la  plaine  de 
Santa  Clara  poussent  les  plus  beaux  champs  do  coton  du  Mexique. 

C'est  par  ces  bassins  intérieurs,  communiquant  tous  largement  l'un 
avec  l'autre,  que  se  sont  faits  de  tous  temps  les  mouvements  de 
peuples,  que  se  sont  propagées  les  migrations  indiennes,  et  que,  plus 
tard,  les  Espagnols  se  sont  lentement  avancés  vers  le  Nord  jusqu'à 
l'extrémité  des  Montagnes  Rocheuses,  où  leur  influence  est  encore 
sensible.  C'est  encore  la  voie  naturelle  de  pénétration  de  l'influence 
américaine  au  Mexique.  Sans  obstacles  d'aucune  sorte,  sans  tranchées, 
sans  tunnels,  sans  ponts  presque,  la  grande  voie  ferrée  du  Mexican 
Central,  construite  par  les  Américains,  se  faufilant  entre  les  crêtes 
désertiques,  arrive  de  bolson  en  bolson  jusqu'au  cœur  du  Mexique. 

V.  —  LE   TEXAS  ET  LA   ZONE   APPALACniENNE   DES   OUACUITA. 

Nous  avons  un  peu  longuement  parlé  de  la  région  désertique 
encore  peu  connue.  Son  étendue,  son  intérêt,  la  vue  d'ensemble  assez 
complète  que  nous  en  avons  pu  prendre,  grâce  à  l'excursion  du  Con* 
grès,  paraissaient  justifier  cette  insistance.  Nous  ne  pouvons  songer  à 
décrire  avec  les  mômes  détails  la  prodigieuse  région  volcanique  du 

1.  La  plupart  de  ces  plantes  sont  figurées  dans  la  Pflanzengeographie  auf 
physiologischer  Grundlage  de  Sghimpbr  :  Àrlemisia  fig.  375  et  376  ;  Agave  iig.  378  ; 
Opuntia  nain  flg.  383;  Ocaiilla  flg.  386  (au  premier  plan,  non  spécifié);  Échino* 
cereus  flg.  388;  Yucca  arborescent  ûg.  390;  Cereus  giganteus  fig.  371.  Nous  avons 
figuré  au  premier  plan  des  panoramas  de  Rincon  et  Jomado  del  Muerto  des  Covil- 
lea,  Mesquiie  et  Ocaiilla  (pi.  1).  La  planche  3  B  représente  une  plaine  stcppique 
avec  yuccas  arborescents. 

2.  Le  Congrès  eut  la  bonne  fortune  de  visiter  le  village  de  San  Domingo  au 
moment  d'une  importante  cérémonie  religieuse  :  la  danse  de  la  pluie. 
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Mexique  central,  dont  les  quelques  jours  passés  à  Mexico  nous  ont 
donné  un  aperçu  rapide.  La  cordialité  de  l'accueil  fait  aux  congres- 
sistes par  la  population  mexicaine,  la  variété  et  le  caractère  grandiose 
des  manifestations  du  volcanisme  qui  se  révèlent  à  chaque  pas, 
Tattrait  captivant  de  la  nature  tropicale,  entrevue  dans  une  rapide 
excursion  à  Orizaba,  ont  laissé  chez  tous  des  souvenirs  ineffaçables  et 
qui  contribueront  sans  doute  à  ramener  plus  d'un  à  Mexico,  lors  du 
prochain  Congrès  International  do  Géologie. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  la  zone  de  Crétacé  plissé  et 
faille  traversée  par  le  Congrès  pour  regagner  la  frontière  américaine  à 
Laredo.  Nous  préférons  nous  arrêter  un  instani  sur  les  plaines  du 
Texas  et  sur  cette  curieuse  région  des  Ouachitadont  la  structure  appa- 
lachienne  nous  a  été  récemment  révélée. 

Rien  de  plus  monotone  et  de  plus  triste  que  la  traversée  des 
plaines  du  Texas.  A  perte  de  vue  s'étend  le  chaparral,  sorte  de  steppe 
à  boissons  épineux.  Les  touftes  de  mesquite  plus  ou  moins  serrées, 
pins  on  moins  hautes,  tantôt  sortant  d'un  tapis  d'herbes  sèches» 
tantôt  crevant  le  sol  nu,  voilent  du  même  vert  gris  toutes  les  ondula- 
tions du  sol.  On  a  peu  d'exemples  d'une  formation  végétale  aussi 
uniforme  et  aussi  étendue.  Le  chapairal  a  commencé  déjà  dans  le 
Mexique  au  Sud  du  Rio  Grande.  Dans  les  hautes  plaines  désertiques  de 
San  Luis  et  de  Saltillo,  on  a  vu  peu  à  peu  le  mesquite  se  glisser  au 
milieu  des  agaves  et  des  yuccas  arborescents,  seule  végétation 
capable  de  crever  la  croûte  calcaire  du  tepetepe.  Après  le  passage  de 
la  Sierra  Madré  il  est  maître  du  sol  et  couvrira  tout  le  Texas,  sauf  la 
zone  cotonnière. 

Cette  zone  cotonnière  coïncide  avec  le  seul  accident  important  du 
relief  du  Texas.  Une  ligne  de  hauteurs  se  suit  en  arc  de  cercle  depuis 
Eagle  Pass  jusqu'à  Dallas,  en  passant  par  San  Antonio  et  Austin.  C'est 
le  rebord  d'un  plateau  formé  de  couches  crétacées  horizontales 
(Edwards  Plateau)  et  montant  lentement  jusqu'au  Llano  Estacado. 
L*abrupt,  plus  élevé  vers  le  Sud-Ouest,  plus  bas  vers  le  Nord,  coïncide, 
d'après  les  géologues  américains,  avec  une  faille  dont  le  rejet  peut 
atteindre  600  m.  (voir  fig.  8)^  Mais  le  relief  actuel  est  dû  à  une  éro- 
sion prolongée,  qui  a  probablement  fait  disparaître  entièrement  la 
dénivellation  dans  un  premier  cycle,  et  qui,  dans  un  second  cycle, 
Ta  fait  reparaître  grâce  à  la  différence  de  résistance  des  couches 
mises  en  contact  par  la  faille.  Cette  hypothèse  est  suggérée  par  la 
constatation  que  l'escarpement  est  souvent  à   peine  indiqué,  mais 

1.  Cette  zone  a  été  étudiée  avec  un  soin  particulier  à  cause  de  son  importance 
économique.  Plusieurs  feuilles  géologiques  s'y  rapportant  ont  été  publiées  (Uvaldc, 
Aodtin).  Elle  a  été  l'objet  d'une  monographie  de  MM"  R.  T.  Hill  et  T.  W.  Vauouan  : 
Geology  ofihe  Edwards  Plateau  and  Rio  Grande  Plain  adjacent  to  Austin  and  San 
Antonio,  Texas  [U.  S,  GeoL  Survey,  iStf^  Annual  Rep.  1896-97,  part  II,  p.  193- 
321.  pL  21-64). 
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s'acceDiue  toujours  au  voisinage  des  grandes  vallées  débouchani  de 
l'Edwards  Plateau  (fîg.  9). 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  zone  de  relief  accidenté  a  été  et  sera  tou- 
jours la  zone  vitale  du  Texas.  Des  sources  puissantes  jaillissent  des 
escarpements  calcaires  de  l'ifdwards  Plateau,  venant  rendre  de  nou- 
velles forces  aux  rivières  appauvries  et  attirant  des  établissements 
humains.  La  végétation  arborescente  reparaît  sur  les  peates  mieux 
arrosées  Dans  le  fond  des  vallées,  les  sautes  et  les  peupliers  forment 
des  rideaux  d'un  vert  inconnu  depuis  longtemps.  Les  marnes  crétacées 
qui  ont  remplacé  les  stériles  subies  ronges  du  Tertiaire,  domaine  du 
chaparral,  donnent  par  leur  décomposition  une  line  terre  noirâtre,  qui 
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ne  demande  qu'un  peu  d'eau  pour  révéler  son  admirable  fertilité.  Il  y 
avait  là  une  zone  d'élection,  de  bonne  heure  recherchée  par  les  colons. 
Actuellement,  une  ligne  de  jeunes  cités  longe  le  pied  de  l'escarpement 
de  San  Antonio  à  Dallas  ;  les  champs  de  coton,  de  sorgho  et  de  maïs  y 
alternent  et  les  fermes  se  dressent  de  tous  eûtes. 

Par  cette  zone  déjà  plus  vivante  on  est  conduit  naturellement  à  la 
région  forestière  des  Ouachita.  Dés  qu'on  approche  de  la  Red  River,  la 
beauté  des  arbres,  la  vigueur  de  la  vé^'étation  produisent  une  agréable 
sensation.  En  même  temps  les  reliefs  s'accusent.  Aux  ondulations 
molles  des  sables  du  Crétacé  inférieur  succèdent  au  Nord  de -la  Red 
River  des  formes  tabulaires  et  de  larges  croupes  boisées,  tandis  que 
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les  lerrains  primaires,  forlcment  plissés,  apparaissent  dans  les  tran- 
chées et  aux  flancs  des  vallées  encaissées. 

Les  croupes  de  plus  en  plus  élevées  ont  un  aspect  vosgien.  L'œil 
suit  et  retrouve  sur  lacarte  leur  orientationconslantedc  l'Est  à  l'Ouest. 
Leur  parallélisme  frappe  autant  que  l'unirormité  de  leur  attitude.  On 
constate  aisément  qu'elles  sont  formées  de  roches  plus  résistantes  que 
les  dépressions  longitudinales  qui  s'étendent  entre  elles.  C'est  donc 
une  région  appalaciiienne  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Comme  dans 
les  Appalacbes,  il  y  a  eu  plissement  des  couches  primaires,  puis  dénu- 
dation  des  reliefs  ainsi  formés,  pendant  un  long  cycle  d'érosion  qui 
aboulit  à  la  formationd'unepénéplaine,  dont  les  crûtes  de  roches  dures 
sont  le  dernier  vestige  ;  enfin  rajeunissement  du  relief  par  un  mouve- 
ment du  sol,  qui  a  rendu  fi  l'érosion  a.ssez  de  force  pour  déblayer  les 
dépressions  lon^'itudinales  correspondant  aux  bancs  de  roches  plus 
tendrfs  '. 


fin.  10.  —  Diagraniine  des  relations  de  la  zone  appalachiennc  des  Ov&ctiila  ' 
et  du  plateau  Oiark. 

D'aprtelBs  Tcaille)  topographiqaoi  t  I  ;  IIS  OOO  >(  desnoUs  •!  croquii  do  roota. 

L'extension  des  plissements  appalachiens  à  l'Ouest  du  Mississipi, 
complétant  un  arc  de  cercle  à  concavité  tournée  vers  l'ancien  conti- 
nent archéen,  le  «  bouclier  canadien  »  de  M' Suess,  est  un  des  faits  les 
pins  curieux  de  l'histoire  du  globe  que  nous  aient  révélé  les  récentes 
recherches  géologiques.  Mais  on  ne  pouvait,  avant  ces  dernières  an- 
nées, apprécier  exactement  l'empreinte  qu'ils  impriment  encore  au 
relief*.  On  désignait  sous  le  nom  de  Honls  Ozark  toute  la  région 

1.  L'histoire  de  la  région  est  même  probablement  plus  compliquée.  L'appui- 
liOD  Jes  croupes  Tonnées  de  roches  dures  mises  ett  saillie  n'est  pas  liée  à  celle  des 
terrains  primaires.  On  trouve  d'abord, en  venant  du  Sud,  une  lone  où  les  vulKes 
{telles  que  celle  du  Kiamichi)  sont  entaillées  en  gorge  dans  une  plate-forme  qui 
nivelle  eg»lement  toutes  les  TormatioDs  plissi^es.  Il  y  aurait  là.  peut-éire  une  péné- 
plaine plus  rtcente  que  celle  dont  les  croupes  des  (Juachita  sont  les  téuioins.  La 
mtine  plate-forme  se  retrouve  au  Nord  du  cûlé  de  l'Arliansas  [ûg.  10;. 

2.  La  structure  appalachieane  des  Ouachltii  a  été  signalée  dès  1690  (voir  en  par- 
ticulier :  A.  WrasLow,  Tlie  Geottclnnic  and  fhyaiographic  Geology  of  Wetlertt 
Arkaïuat  [Bult.  Geol.  Soc.  Amer.,  II,  1S91,  p.  235-242),  mais  les  Teuilles  topogra- 
pbiques  qui  montrent  nettement  celte  structure  n'ont  été  publiées  que  depuis  pett  : 
Tiuiahonui,  Coalgole,  Sioneifatt,  Winiling  Sla'r,  Poteau  Mounlain, 
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montagneuse  qui  s'interpose  entre  les  Grandes  Plaines  au  Nord  et  à 
rOuest,  la  vallée  du  Mississipi  à  TEst  et  les  plaines  désolées  du  Texas 
au  Sud.  11  y  a  lieu  de  distinguer:  au  Sud  de  lArkansas,  une  ré^^ion 
appalachienne  plissée,  ([ui  étend  ses  croupes  boisées  et  ses  vallées 
longitudinales  jusque  vers  Oklahoma  (Ouachita  Hills)  ;  au  Nord  d(' 
TArkansaSyUn  plateau,  auquel  peut  être  réservé  le  nom  d'Ozark,  formé 
des  mêmes  couches  primaires  à  peu  près  horizontales,  entaillées  par 
des  vallées  profondes.  Entre  les  Ouachita  et  TOzark  la  relation  osl  lu 
même  qu*entre  les  Appalaches  et  le  plateau  des  Allcghanys  ^fig.  10). 

Plus  humble  de  formes  et  de  dimensions  que  la  grande  zone  appa- 
lachienne de  TEst,  la  régiondes  Ouachita  est  aussi  loin  d'avoir  la  mêmr 
importance  économique.  Longtemps  abandonnée  en  grande  partie  aux 
Indiens,  c'est  encore  une  vaste  forêt  où  des  colons  à  demi  nomades 
pratiquent  une  culture  primitive.  Leurs  fermes,  abandonnées  au  bout 
de  quelques  récoltes,  dès  que  le  sol  réclame  un  peu  plus  de  soins 
pour  produire,  font  dans  la  forêt  des  trouées  sinistres,  avec  les  troncs 
nus  des  arbres  tués  par  une  incision  à  la  base,  se  drossant  au  milieu 
•des  champs  de  coton  et  de  maïs.  Un  ne  saurait  trop  apprécier  Tavan- 
!tage  qui  nous  a  été  offert  de  traverser  cette  région  peu  connue. 

Cette  dernière  et  intéressante  étape  marquait  la  fin  de  la  grande 
excursion  du  Congrès,  qui  rentrait  à  Saint-Louis  le  10  octobre,  après 
20  jours  d'une  existence  vagabonde  et  fertile  en  émotions. 

On  comprend  que  nous  ayons  insisté  sur  cette  tournée  géogra- 
phique, qui  nous  a  fait  connaître  des  pays  où  la  seule  trace  de  civili- 
sation est  le  rail  posé  sur  le  sol  du  désert,  et  révélé  des  régions  dont 
la  connaissance  scientifique  est  à  peine  ébauchée. 

L'initiative  de  l'organisation  d'excursions  géographiques  revient  au 
Congrès  de  Berlin,  mais  la  grande  excursion  du  Congrès  de  Washing- 
ton a  dépassé  en  intérêt  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre.  Pour  les  géo- 
graphes de  métier  qui  l'ont  suivie,  c'a  été  réellement  la  partie  la  plus 
importante  du  congrès.  Plusieurs  ne  sont  pas  loin  de  penser  que  la 
•répétition  plus  fréquente  de  pareils  voyages,  soit  à  l'occasion,  soit 
même  en  dehors  des  congrès  internationaux,  serait  Tœuvre  la  plus 
utile  au  développement  de  la  géographie.  L'intérêt  en  serait  encore 
•plus  grand,  si  le  nombre  des  excursionnistes  était  limité  et  le  pro- 
gramme nettement  arrêté  par  un  directeur  scientifique. 

Les  propos  échangés  à  ce  sujet  permettent  d'espérer  que  la  réali- 
sation de  ces  idées  n'est  peut-être  pas  éloignée. 

E.  DE  Martonne, 

Professeur  de  géographie  à  l'Univcniité  ée  Rennes. 
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ORIGINES  TECTONIQUES  DU  GOLFE  DE  SAINT-MALO 

(Cartes,  Pl.  II,  lU.) 


La  large  échancrure  du  golfo  de  Saint-Malo  est  une  des  particu- 
larités les  plus  importantes  de  nos  cotes.  Elle  interrompt,  d'une  façon 
singulière,  la  continuité  de  la  masse  de  TArmorique  en  créant  au  Co- 
tentin  une  apparence  d'individualité  contre  laquelle  le  géographe  doit 
être  en  garde. 

La  différence  des  allures  de  la  partie  bretonne  de  son  rivage  et  de 
sa  contre-partie  normande  est  d'ailleurs  faite  pour  étonner.  Alors  que 
la  première  oflre  le  tracé  accidenté  qui  caractérise  tout  le  littoral 
armoricain,  l'autre  se  développe  suivant  une  ligne  infiniment  plus 
simple,  où  le  rocher  de  Granville  prononce  seul  une  saillie  accentuée. 

Jusqu'ici,  la  raison  d'être  de  l'ensemble  du  golfe  n'a  guère  été 
recherchée,  et  si  M'  Vidal  de  la  Blache*  a  bien  mis  en  lumière  le  con- 
traste qu'offrent  les  deux  branches  du  rivage,  il  n'en  a  point  indiqué 
la  cause.  Il  semble  cependant  que  tous  les  géographes  soient  impli- 
citement d'accord  pour  voir  dans  ce  vaste  rentrant  de  la  Manche  un 
effet  de  l'érosion  marine,  à  laquelle  les  parties  les  plus  résistantes  du 
sol  auraient  seules  échappé  en  constituant  les  îles  anglo-normandes. 
Les  courants  de  foudre  qui  circulent  entre  ces  lies  et  le  Cotcntin  sont 
faits  pour  accréditer  cette  idée.  Mais  ne  sont-ils  pas  un  effet  plutôt 
qu'une  cause,  et  n'existent-ils  pas  précisément  parce  que  la  mer  a 
envahi  des  couloirs  déjà  ébauchés  par  d'autres  agents,  parce  que  le 
golfe  est  le  résultat  de  Vennoyage^  d'un  territoire  soumis  auparavant 
aux  lois  de  l'érosion  subaérienne  ? 

\.  Annales  de  Géographie,  IV,  1894-1895,  p.  315.  fig.  2. 

2.  Lorsque,  pour  une  cause  ou  une  autre,  le  niveau  relatif  de  la  mer  vient  à 
ch  animer  dans  une  région  délenninée,  les  eaux  marines  peuvtmt  pénétrer  plus  ou 
m  oins  loin  à  l'intérieur  des  torres  en  inondant  les  parties  basses.  Le  jeu  de  la 
marée  produit  tous  les  jours  cette  inondation  à  une  échelle  infiniment  réduite. 
Les  lents  mouvements  de  l'écorce  du  globe  produisent  des  résultats  analogues, 
mais  qui  embrassent  des  périodes  de  temps  considérables  et  des  territoires  plus 
étendus.  C'est  l'effet  d'invasions  marines  de  cet  ordre  que  nous  entendons  désigner 
par  le  mot  d'ennoyage. 
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Comme  nous  l'avons  dit  autre  part,  nous  sommes  de  ce  dernier 
avis  :  «  Certes,  Topposition  directe  de  la  façade  occidentale  du 
Cotentin  à  Touverture  de  la  Manrhe,  par  laquelle  s'engouffrent  les 
marées  et  les  vents,  peut  expliquer  que  de  ce  côté  Térosion  marine 
ait  produit  des  effets  plus  considérables  que  partout  ailleurs.  Cepen- 
dant il  est  difficile  de  croire  qu'elle  ait  suffi  à  délarder  le  socle  euro- 
péen sur  toute  l'étendue  du  golfe  de  Saint-Malo  en  ne  laissant  sub- 
sister comme  témoins  que  les  fies  anglo-normandes.  On  a  le  senti- 
ment que  quelque  cause  profonde  a  du  entrer  en  jeu.  Ce  n'est  point 
un  rentrant  des  plis  armoricains,  car  ils  se  prolongent  directement 
de  l'extrémité  de  la  Bretagne  sur  le  Colentin;  c'est  vraisemblablement 
une  tendance  à  un  affaissement  architectural  transverse.  Il  suffit  de 
se  reporter  par  la  pensée  à  la  situation  de  l'époque  miocène,  où 
l'Armoriquc  était  coupée  en  deux  par  un  bras  de  mer  passant  par 
Renne»,  pour  se  dire  que  le  rentrant  actuel  de  la  côte  n'en  est  peut- 
être  qu'un  reflet*.  » 

Nous  voulons  aujourd'hui  développer  les  arguments  qui  ont  assis 
notre  conviction,  et  montrer  que  si  l'érosion  marine  a  eu  sa  part  dans 
le  tracé  de  la  côte,  ce  n'a  été  que  dans  la  sculpture  des  détails  et  non 
dans  le  dessin  d'ensemble,  qui  a  été  déterminé  par  les  formes  topo- 
graphiques de  la  région  ennoyéc.  Dans  celte  démonstration,  nous 
nous  élèverons  au-dessus  du  débat  contradictoire  engagé  au  sujet  des 
déplacements  du  rivage  observés  pendant  la  période  histori(|ue.  11  est 
difficile,  dans  une  période  géologiquement  aussi  courte,  de  faire  le 
départ  entre  les  faits  d'ordre  tectonique  et  ceux  qui  relèvent  simple- 
ment de  la  sculpture  du  sol  et  de  ses  conséquences  ;  l'ensablement 
d'une  baie,  la  rupture  d'un  cordon  littoral  et  la  petite  invasion  marine 
qui  en  résulte  peuvent  trop  aisément  faire  croire  à  un  relèvement 
ou  à  un  affaissement  local  du  sol.  Aussi  vaut-il  mieux  chercher  à 
conclure  en  s'appuyant  sur  des  arguments  d'un  autre  ordre.  C'est  dans 
cet  esprit  que  nous  étudierons  les  caractères  généraux  des  côtes  du 
golfe  de  Saint-Malo. 

Commençons  par  la  côte  bretonne.  Nous  ferons  tout  d'abord 
remarquer  que,  dans  la  partie  du  socle  armoricain  qui  apparaît  dans 
son  voisinage,  les  formes  topographiques  sont  en  harmonie  directe 
avec  l'architecture  du  sol,  c'est-à-dire  que  les  masses  saillantes  cor- 
respondent à  des  zones  anticlinales,  cl  les  régions  déprimées  à  des 
zones  synclinales.  On  sait  qu'il  est  loin  d'en  être  de  môme  dans  toute 
l'étendue  de  la  Bretagne  et  que,  partout  où  apparaissent,  dans  les 
parties  synclinales,  ces  joches  siluriennes  si  dures  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  grès  armoricains,  l'harmonie  entre  les  formes  topo- 

î.  VArch'flnlurc  du  sol  de  la  France  (Paris,  1903\  p.  373. 
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^aphiques  et  les  formes  architecturales  est,  au  contraire,  devenue 
inrerse.  Mais,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  les  parties  synclinales 
n'offrent  que  des  schistes  ou  des  phyllades  beaucoup  moins  résis- 
tants que  les  granités  ou  les  granulites  qui  se  montrent  dans  les  zones 
anticlinales,  et  cette  circonstance  a  maintenu  ou  ramené  le  rapport 
initial  direct  qui,  avant  tout  cycle  d'érosion,  existe  toujours  entre  la 
surface  sculpturale  d'origine  et  les  grandes  lignes  de  l'architecture. 
Or,  quand  une  semblable  harmonie  directe  existe  entre  la  topographie 
et  l'archiiecture  du  sol,  il  est  évident  que  si  la  côte  a  été  déterminée, 
non  par  l'érosion  marine,  mais  par  Tennoyage  d'un  relief  sculpté  par 
voie  subaérienne,  son  tracé  obéit  à  certaines  lois.  Le  rythme  de  ses 
saillants  et  de  ses  rentrants  généraux  doit  correspondre  rigoureuse- 
ment à  celui  des  zones  anticlinales  ou  synclinales  coupées  par  le 
rivage,  en  même  temps  que  les  détails  de  ces  grands  éléments  doivent 
paraître  influencés  bien  plus  par  les  traits  de  la  topographie  sub- 
aérienne  littorale  que  par  les  variations  de  résistance  des  roches  en 
prise  à  l'attaque  des  Ilots. 

Ces  conditions  se  rencontrent  très  exactement  dans  la  partie  bre- 
tonne de  la  côte  du  golfe  de  Saint-Malo. 

Si  l'on  examine  la  carte  géologique,  on  voit  la  sorte  de  crémaillère 
dessinée  par  le  rivage  depuis  Saint-Brieuc  jusqu'à  Cancale  se  modeler 
exactement  sur  les  formes  architecturales.  Les  baies  du  Mont  Saint- 
Michel  et  de  la  Fresnaye  correspondent  aux  dépressions  synclinales, 
tandis  que  les  grandes  branches  de  la  crémaillère  suivent  exactement 
les  zones  anticlinales.  Et  si  l'on  parcourt  la  région,  on  observe  que  les 
dentelures  du  littoral  s'adaptent  presque  partout  aux  lignes  de  la 
topographie  subaérienne. 

Passons  rapidement  en  revue  les  échancrures  du  rivage,  nous 
constaterons  qu'il  est  bien  difficile  de  les  attribuer  uniquement  à  la 
sape  par  les  vagues.  Les  formes  variées  de  ces  anfractuosités  s'ac- 
cordent fidèlement  à  celles  des  vallées  qui  y  aboutissent,  et  nulle  part 
un  ne  trouve  la  forme  en  coin  qui  serait  caractéristique  du  creusement 
>ous  la  seule  action  des  flots. 

La  profonde  baie  de  la  Fresnaye  attire  d'abord  nos  regards.  La  seule 
force  de  l'érosion  marine  ne  lui  aurait  sans  doute  pas  donné  des  dimen- 
sions beaucoup  plus  considérables  que  celles  de  l'anse  voisine  de 
Saint-Cast,  qui  est  placée  dans  des  conditions  absolument  semblables 
au  point  de  vue  de  la  résistance  des  matériaux*.  Il  a  fallu,  pour  la 
créer,  l'ennoyage  d'une  grande  vallée  formée  par  la  réunion  des  deux 
rivières  dont  les  embouchures  digitent  aujourd'hui  le  fond  de  la  baie» 
alors  que  la  cloison  qui  les  séparait  plonge  sous  les  flots  à  partir  de 


1.  C*itle  observaliuu  ne  s'applique  pas  à  l'anse  do  Saint-Cast.  mais  à  colle  qui 
l:i  suit  immédiatement  à  l'Est,  et  qui  ne  porte  pas  de  nom  sur  la  carte. 
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la  pointe  ClissouG. Un  peu  plus  loin,  la  baie  de  Notre-Dame-du-Guildo, 
celles  de  Saint-Jacut  ot  de  Saint-Briac  s'enfoncent  profondémenl  dans 
la  masse  de  granulite  qui  dessine  la  càte,  alors  que  la  bande  schis- 
teuse bien  moins  lésistante  qui  constitue  le  pays  de  Matignon  n'est 
point  mordue  de  la  mt^me  façon.  La  formo  tic  la  biiif  di>  Saint-Jacut 
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est  à  elle  seule  une  rt^vélation,  et  évoque  l'idée  de  la  continuation  de 
la  rivière  de  Ploubalay.  Plus  ii  l'Est,  l'cstuairc  de  la  Rance  n'est  que 
l'ennoyage  d'une  vallée  plus  importante.  Ses  épanouissements  laté- 
raux, dont  l'imporlance  s'accmil  avec  la  marée,  correspondent  exac- 
tement aux  petits  affluents  qui  s'y  jcLlenl,  Knfin,  lorsqu'on  arrive  à 
Cancalo,  ou  observe  que  le  passaiie  des  roches  dures  de  la  famille 
granulitique  aux  schistes  de  Saint-Lô,  relativement  tendres,  n'ttnlralne 
aucune  particularité  bien  sensible  de  la  ligne  de  rivage,  tandis  que  le 
rentrant  accentué  de  la  côte  que  l'on  remarque  plus  au  Sud  est 
entaillé  indifTéremmcnt  dans  les  schistes  et  la  bande  granulitique  de 
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Châteauneuf,  preuve  évidente  de  Tintervention  d'une  autre  cause  que 
l'érosion  marine  dans  le  tracé  de  la  cote. 

Des  remarques  analogues  peuvent  se  faire  pour  des  traits  géogra- 
phiques moins  importants.  Nous  citerons  en  particulier  le  petit  havre 
de  Roténeuf,  à  TEst  de  Paramé  (fîg.  1).  Son  brusque  épanouissement 
après  un  goulet  d'entrée  assez  étroit  ne  s'explique  guère  par  l'action 
des  flots,  tandis  que  les  courbes  régulières  de  son  rivage,  répétant  à 
une  échelle  réduite  la  disposition  de  la  baie  de  Saint-Jacut,  offrent  la 
suite  naturelle  des  méandres  des  deux  petites  vallées  qui  y  abou- 
tissent. 

La  part  de  l'érosion  marine  dans  le  dessin  de  la  côte  méridionale 
du  golfe  de  Saint-Malo  a  donc  été  bien  moindre  qu'on  ne  le  croit 
généralement.  Les  grands  traits  ont  été  déterminés  par  l'ennoyage 
d'un  relief,  et  Faction  des  flots  s'est  bornée  i\  aviver,  par  voie  de 
sapement,  les  parties  saillantes  du  relief  ennoyé.  Les  inégalités  de 
résistance  des  roches  anciennes,  et  spécialement  de  la  granulite,  ont 
d'ailleurs  fait  que  celte  attaque  a  festonné  les  grandes  lignes  de  la 
côte,  et  les  filons  de  diabase,  qui  lardent  tout  le  territoire,  ont  surtout 
contribué  à  la  détermination  de  ses  broderies  *.  Encore  ne  faut-il  pas 
s'exagérer  l'importance  du  recul  de  la  ligne  de  rivage  sous  l'influence 
de  la  morsure  des  vagues.  La  vue  des  nombreuses  îles  qui  précèdent 
toute  celle  partie  de  la  côte  est  faite  pour  induire  en  erreur,  et  l'on 
écrit  Irop  facilement  qu'elles  sont  des  témoins  échappés  à  l'érosion 
marine.  La  chose  est  sûre  pour  les  écueils  qui  avoisinent  immédiate- 
ment le  rivage;  mais  la  grande  file,  qui  part  des  Haches,  au  large  de 
Saint- Jacut,  et  passe  par  Cézembre,  a  peut-être  une  autre  origine.  Sa 
direction,  parallèle  aux  lignes  tectoniques  du  littoral,  et  l'arrêt  brusque 
de  la  bande  schisteuse  de  Matignon,  attirent  raltention  et  amènent  à 
penser  que  ces  lies  ne  sont  que  la  partie  visible  d'un  relief  à  demi 
ennoyé  et  rongé  ensuite  par  l'érosion  marine,  tel  que  deviendrait  sans 
doute  la  bande  granulitique  qui  borde  au  Sud  la  baie  de  la  Fresnaye, 
si  l'ennoyage  actuel  venait  à  s'accroître. 

Passons  maintenant  au  bord  oriental  du  golfe  de  Saint-Malo. 

Ici  l'allure  générale  de  la  côte  est  bien  différente.  La  partie  septen- 

1.  L'observalion  attentive  d'une  bonne  partie  du  littoral  nous  a  fourni  une 
remarque  intéressante  au  sujet  du  rôle  joué  par  ces  fiions  de  diabase  dans  la  bande 
granulitique  de  Saint-Malo.  Nous  avons  constaté  que  presque  partout  ils  se  terminent 
à  une  petite  dent  saillante  de  la  ligne  de  rivage.  Le  fait  est  surtout  frappant  dans  la 
plage  qui  va  de  Saint-Malo  à  la  pointe  de  la  Varde,  où  cinq  petites  saillies  rocheuses 
sont  séparées  par  des  talus  ensablés  de  formes  assez  douces.  H  ne  faudrait  pas 
«"n  conclure  que  c'est  la  dureté  de  la  diabase  qui  a  occasionné  ces  saillies.  On 
remarque  en  effet  que  les  filons  de  diabase  et  le  réseau  de  veines  et  de  veinules 
qui  s'y  rattachent  sont  mordus  par  le  flot  plus  que  la  roche  encaissante,  de  telle 
sorte  qu'ils  dessinent  en  creux  de  véritables  cheminées  que  l'on  voit  se  prolonger 
dans  les  écueils  qui  précèdent  la  côte.  C'est  donc  à  l'augmentation  locale  de  la 
réiistance  de  la  granulite  par  l'injection  de  la  diabase  qu'il  faut  attribuer  les 
petites  saiUies  du  rivage,  plutôt  qu'à  la  diabase  elle-même. 
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trionale  seule  est  un  peu  mouvc^mentée  grâce  aux  caps  de  Flaman- 
ville  et  de  la  Hague  ;  toute  la  section  qui  s*étend  de  la  baie  du  Mont 
Saint-Michel  au  havre  de  Carteret  a  un  tracé  mou,  dont  la  monotonie, 
à  peine  interrompue  par  la  saillie  du  rocher  de  Granville,  est  accen- 
tuée par  la  présence  de  la  largp  bande  d*alluvions  qui  s'étend  entre  la 
laisse  de  hautes  mers  et  le  relief  ancien.  M^  Vidal  de  la  Blache  a  traité 
de  paradoxale  cette  configuration  de  la  côte  occidentale  du  Cotentin  et 
indiqué  que  si,  au  lieu  d'examiner  la  ligne  du  rivage,  on  se  reporte  à 
la  ligne  bathymé trique  de  20  m.,  on  trouve  un  tracé  enveloppant 
Jersey,  les  Écréhou  et  les  Minquiers  et  qui  restitue  au  pourtour  du 
Cotentin  son  air  de  parente  avec  la  Bretagne*. 

Quelle  est  la  raison  d'être  de  ce  tracé  paradoxal?  Est-ce  le  sape- 
ment marin  qui,  respectant  les  masses  dures  de  Jersey  et  des  archipels 
d'Ilots  et  d'écueils  voisins,  aurait  ensuite  uniformisé  une  côte  taillée 
dans  des  matériaux  de  résistance  moins  variable?  ^ais  alors,  comment 
ces  masses  dures  n'ont-clles  point  joué  le  rôle  d'épis  proUcieurs? 
Non,  cette  allure  tranquille  de  la  côte,  si  différente  de  celle  du  rivage 
breton,  tient  cependant  à  la  cause  même  qui  a  donné  à  celui-ci  son 
caractère  mouvementé.  Il  y  a  eu  cnnoyage  d'une  topographie  d'origine 
subaérienne,  et  c'est  le  caractère  spécial  de  cette  topographie  qui  a 
entraîné  l'aspect  paradoxal. 

L'analyse  est  toutefois  plus  délicate  à  faire  que  pour  la  partie  bre- 
tonne de  la  côte.  En  arrière  du  rivage  et  de  la  bande  alluvionnaire 
qui  le  borde,  le  socle  ancien  du  Cotentin  n'offre  point,  d'un  bout  ù 
l'autre,  une  môme  harmonie  entre  les  formes  architecturales  et  les 
formes  topographiques.  La  présence  de  grès  siluriens  durs  établit  en 
effet,  en  certains  endroits,  des  rapports  inverses.  On  peut  citer  à  cet 
égard  la  file  de  collines  qui  va  de  Hyenville  à  Dangy.  Ceci  ne  serait 
point  pour  gêner  beaucoup  la  recherche  des  caractères  généraux  que 
doit  offrir  la  ligne  de  rivage  si  elle  a  été  établie  par  voie  d'ennoyage. 
11  suffirait  de  constater  que,  dans  les  parties  où  l'harmonie  entre  les 
formes  topographiques  et  les  formes  architecturales  est  inverse,  les 
grands  saillants  de  la  côte  correspondent  à  des  zones  déprimées 
de  l'architecture.  Mais  la  tectonique  du  socle  ancien  présente, 
en  cette  région,  une  autre  particularité  qui  empêche  de  suivre 
les  axes  anticlinaux  et  synclinaux  jusqu'au  rivage.  C'est  que  ces 
lignes  présentent  des  abaissements  et  des  exhaussements  qui  s'ar- 
rêtent avant  la  côte,  limitant  l'apparition  des  terrains  supérieurs  ou 
profonds  à  des  ellipses  allongées,  noyées  dans  les  affleurements  des 
terrains  d'âge  intermédiaire  représentés  surtout  par  les  schistes  de 
Saint-Lô. 

Or,  il  se  trouve  que  cette  particularité,  source  apparente  de  diffi- 

1.  1*.  Vh»al  de  la  Blache,  article  cité,  p.  315,  fig.  2. 
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cultes  pour  noire  analyse,  nous  donne  précisément  la  clef  du  pro- 
blème. Les  abaissements  des  anticlinaux,  dans  les  parties  où  rhanno- 
nie  entre  la  topographie  etrarchitecture  pst  directe,  et  les  relèvements 
des  synclinaux,  dans  celles  où  cette  harmonie  est  inverse,ont  concouru 
à  un  même  effet.  Leur  correspondance  suivant  une  ligne  dirigée  sen- 
siblement du  Sud  au  Nord  a  provoqué,  avant  tout  ennoyage  par  les 
Ilots,  la  formation  d'une  gouttière  topographique  de  direction  trans- 
versale à  celle  des  plis.  Le  revers  occidental  de  celte  gouttière  était 
dessiné  par  les  relèvements  archilecluraux  que  décèle  à  nos  yeux  la 
réapparition  des  roches  profondes  dans  Tarchipel  anglo-normand.  Son 
fond,  envahi  par  les  eaux,  a  été  modilié  et  non  établi  par  les  courants. 
Ainsi  s'expHque  Torientalion  générale  N-S  de  la  façade  occidentale  de 
la  Normandie;  quant  au  peu  de  sinuosités  de  cette  façade,  il  trouve  sa 
raison  dans  l'atténuation  transversale  de  la  topographie  subaérienne, 
qui  a  forcément  réduit  les  inflexions  du  rivage.  Si  atténuées  que  soient 
ces  inflexions,  elles  correspondent  cependant  à  Tarchitecture  rayée 
du  socle  armoricain.  Il  suffit,  pour  s'en  rendre  compte,  de  voir  la 
Pointe  de  Champeaux  correspondre  au  Grouin  de  Cancale  qui  fait 
partie  du  mftme  axe  anticlin  il  et  de  remarquer  l'inflexion  rentrante 
du  rivage  dans  la  zone  synclinale  de  Lessay. 

11  a  fallu  rcxislcncc  de  cet  ensellemcnt  topographique  préparé  par 
la  tectonique  môme  du  socle  ancien  et  en  même  temps  une  valeur  dé- 
terminée de  Tennoyage  pour  qu'une  côte  de  formes  aussi  simples  ait 
pu  s'établir.  Vingt  mètres  de  hauteur  de  moins  pour  le  niveau  de  la 
mer,  et  la  côte  avait  l'aspect  breton  ;  cinquante  mèlres  de  plus,  et  il  en 
était  de  môme;  bien  plus,  l'aspect  sculptural  du  rivage  changeait  par 
Tenlrée  en  scène  des  noyaux  durs,  synclinaux  ou  anticlinaux,  et  des 
talus  rocheux  prenaient  la  place  des  sables  et  des  alluvions  que  la  mer 
promène  sur  le  revers  peu  incliné  de  la  gouttière  envahie.  Tout  ceci 
n'est  point  pour  rabaisser  l'œuvre  accomplie  par  les  courants  terri- 
bles* qui  circulent  le  long  de  la  cote.  Leur  effet  destructeur  a  été 
énorme  et  a  émietté  l'archipel  anglo-normand  ;  mais  il  n  a  pu  s'exer- 
cer que  pirce  que  les  eaux  madnes  ont  trouvé  un  chemin  pour 
prendre  à  revers  le  relief,  et  c'est  l'érosion  subaérienne  qui  le  leur 
avait  préparé.  Encore  faut-il  noter  qu'elle  est  intervenue  à  plusieurs 
reprises:  avant  Tennoyage  miocène,  pour  un  premier  dégrossisse- 
ment; après  lui,  pour  esquisser  le  morcellement  actuel. 

De  môme  que  les  deux  rives  normande  et  brelonne,  le  fond  du 
jçolfe,  constitué  par  la  baie  du  Mont  Saint- Michel,  doitùtic  le  résultat 
de  Tennoyage.  L'écartement  progressif  vers  l'E  des  anticlinaux  de 
Saint-Malo  et  de  Dinan,  l'abaissement  d'axe  de  ce  dernier  dans  le  voi- 

i.  Étudiés  par  M'  F.  Lemoixe  dans  sa  comtnanicaUon  au  Congres  national  de  s 
Sociétés  Prdnçaises  de  Géographie  en  1903,  sur  La  marche  des  courants  de  marée 
autour  de  la  presqu'île  du  Cotent  in. 
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sinage  du  Couesnon,  les  abaissements  similaires  des  protubérances 
architecturales  de  la  région  d'Avranches,  avaient  dû,  dans  une  région 
où  rharmonie  entre  la  topographie  et  Tarchitecture  est  depuis  long- 
temps directe,  préparer  une  cuvette  topographique  sur  remplacement 
de  la  baie  actuelle.  C'est  là  que  débouchaient,  outre  les  vallées  ac- 
tuelles, Tancienne  vallée  de  la  Rance  par  Châteauneuf  et  la  gouttière 
N-S  que  nous  avons  définie  plus  haut.  Lors  du  dernier  changement 
relatif  de  niveau,  la  mer  a  eu  beau  jeu  pour  s'étaler  sur  ce  fond  où 
étaient  seuls  restés  en  saillie  quelques  pointements  de  roches  dures 
comme  le  Mont  Dol  et  le  Mont  Saint-Michel.  Aussi  y  a-t-elle  aussi 
souvent  construit  r|ue  détruit,  changeant  le  sens  de  son  action  sous 
l'influence  de  causes  minimes  et  d'ordre  purement  sculptural,  sans 
que  de  nouveaux  mouvements  du  socle  armoricain  soient  intervenus. 

Ainsi  donc,  l'examen  attentif  des  formes  générales  du  golfe  de 
Saint-Malo  nous  amène  à  cette  conviction  que  ce  vaste  rentrant  de  nos 
côtes  est  le  résultat  d'un ennoyage.  Maisnotre  esprit,  désormais  éveillé, 
ne  peut  s'en  tenir  à  cette  constatation.  Les  indications  de  la  carte  géo- 
logique, ces  lambeaux  de  terrains  tertiaires,  signalés  çà  et  là  depuis  le 
cours  de  la  Loire  jusque  prés  de  Valognes  dans  le  Cotentin,  la  pelli- 
cule de  limons  pléistocènes  d'origine  continentale  que  l'on  retrouve 
jusque  dans  les  îles  anglo-normandes,  nous  donnent  à  penser  que  l'en- 
noyage  actuel  n'est  qu'un  acte  d'un  processus  qui  se  poursuit  depuis 
le  commencement  de  l'ère  tertiaire  au  moins,  en  liaison  avec  la  for- 
mation de  la  Manche,  et  qui  tour  à  tour  a  amené  ou  éloigné  les  eaux 
marines  en  offrant,  à  travers  les  âges,  pour  d'autres  causes  et  avec  des 
proportions»  d'une  majestueuse  ampleur,  le  spectacle  même  que  la 
marée  nous  donne  aujourd'hui  en  miniature  dans  la  baie  du  Mont 
Saint-Michel. 

Les  questions  se  pressent  alors  en  foule,  et  l'on  voudrait  savoir 
comment  se  sont  succédé  les  différentes  phases  de  ce  processus. 
En  ce  qui  concerne  la  période  historique  et  la  continuation  des  mou- 
vements relatifs  du  sol  jusqu'à  nos  jours,  continuation  qu'il  est  rai- 
sonnable de  supposer,  la  discussion  est  encore  ouverte,  et  beaucoup 
attribuent  les  déplacements  observés  de  la  ligne  de  rivage  à  des  causes 
n'ayant  aucune  origine  tectonique.  Mais  lorsqu'on  remonte  dans  le 
passé  géologique,  au  delà  même  des  petites  variations  de  l'ennoyage 
que  décèlent  à  nos  yeux  les  plages  soulevées,  observées  en  certains 
points  du  rivage  breton,  on  voit  plus  clair.  Le  recul,  en  faisant  dispa- 
raître les  détails,  laisse  mieux  discerner  les  faits  généraux  et  permet 
certaines  conclusions  paléogéographiques.  On  peut  affirmer,  les  dé- 
pôts de  limons  pléistocènes  épars  sur  le  sol  de  la  Bretagne  et  des  îles 
anglo-normandes  sont  là  pour  le  dire,  que  la  phase  géographique  qui 
a  immédiatement  précédé  la  nôtre  était  une  phase  d'émersion  plus 
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accentnée  ;  affirmer  aussi  que  la  période  miocène  vit  un  long  bras  de 
mer  s'avancer  de  la  Loire  vers  Rennes  et  pousser  jusque  dans  le  pays 
de  Carenian  en  réduisant  la  partie  septentrionale  du  Gotenlin  à  la  con- 
dition insulaire;  affirmer  encore  qu'une  régression,  pendant  laquelle 
des  lacs  s'établirent  dans  la  région  de  Rennes,  signala  la  période 
oligocène;  affirmer  enfin  que  les  temps  éocènes  virent  s'esquisser  des 
invasions  marines  partant  de  la  basse  Loire  et  qui,  s'avançant  d'abord 
dans  le  fond  des  vallées,  s'étalèrent  ensuite  plus  largement  en  pous- 
sant vers  Rennes.  Mais  ces  conclusions  ne  satisfont  pas  notre  curiosité. 
Nous  sommes  presque  choqués  par  les  démarcations  trop  tranchées  que 
les  géologues  ont,  à  leur  habitude,  établies  entre  les  différents  actes 
du  processus,  et  par  la  rigidité  de  la  classification  adoptée  pour  les 
sédiments,  rigidité  dont  l'inconvénient  est  encore  exagéré  par  la  né- 
cessité d'employer  sur  les  cartes  des  teintes  conventionnelles.  Nous 
regrettons  de  ne  pas  trouver  les  traces  des  transitions  qui  ont  été  iné- 
vitables dans  un  phénomène  continu  de  son  essence.  Enfin  nous  nous 
prenons  à  penser  que  l'appui  des  études  de  géographie  physique  est 
indispensable,  si  Ton  veut  pousser  l'analyse  du  passé  plus  loin  que 
cela  n'a  été  fait  jusqu'ici. 

Le  processus  de  transgressions  et  de  régressions  alternatives  a  con- 
stamment laissé  en  présence,  de  part  et  d'autre  d'une  ligne  de  rivage, 
deux  domaines  d'étendues  variables,  l'un  soumis  à  la  sculpture  subaé- 
rienne et  destiné  à  être  envahi  un  jour,  l'autre  en  butte  aux  forces  de 
l'érosion  marine,  mais  servant  surtout  de  socle  aux  dépôts  sédimen* 
taires  et  appelé  à  émerger  dans  l'avenir.  Les  progrès  de  la  mer  dans 
ses  envahissements  de  la  plate-forme  continentale  ont  eu  à  compter 
avec  les  formes  topographiques  d'origine  subaérienne.  La  présence  de 
dépôts  tertiaires  au  fond  de  certaines  vallées  actuelles,  comme  à  Saint- 
Juvat  et  aux  environs  de  Rennes,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard;  il 
a  fallu  que  ces  rainures  du  sol  fussent  déjà  creusées  en  partie  au  mo- 
ment du  dépôt  de  ces  sédiments.  D'autre  part,  au  moment  des  ré- 
gressions, la  disposition  des  cuvettes  émergées  a  forcément  déter- 
miné l'écoulement  des  eaux  douces.  On  a  donc  le  sentiment  bien  net 
que  les  divers  états  géographiques  qui  se  sont  succédé,  loin  d'être 
indépendants  les  uns  des  autres,  ont  toujours  dérive  de  conditions 
primordiales  imposées  par  l'architecture  même  du  socle  armoricain. 
Les  marées  tectoniques  ont  fait  pénétrer  plus  ou  moins  les  eaux  marines 
à  rintérieur  des  terres,  forçant,  en  certains  endroits,  la  sculpture  à 
changer  d'outil,  et  l'amenant,  en  d'autres,  à  empâter  provisoirement 
les  creux  entaillés  par  son  burin,  pendant  que  dans  la  région  restée  à 
l'état  émergé  elle  poursuivait  son  évolution,  dans  des  conditions  mo- 
difiées pcar  le  déplacement  progressif  du  niveau  de  base.  Mais  au  cours 
de  l'ensemble  du  processus,  le  rôle  topographique  de  certaines  pièces 
de  l'architecture  a  été  constant;  et  il  est,  par  exemple,  légitime  de 
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penser  que  l'archipel  anglo-normand  a  eu  pour  ancêtre  une  terre 
insulaire  de  la  mer  miocène. 

C'est  à  la  lumière  de  ces  idées  qu'il  faudrait  reprendre  l'étude  gé- 
nérale que  les  géologues  ont  faite  des  difl'érents  dépôts  tertiaires  et 
pléistocènes  disséminés  sur  le  socle  ancien  de  la  Bretagne,  et  en  même 
temps  qu'elle,  celle  des  formes  topographiques  actuelles.  Encore  ne 
faudmit-il  pas  se  borner  à  l'étude  de  la  partie  émergée  de  la  plate-forme 
continentale  et  conviendrait-il  d'examiner  aussi  sa  partie  restée  en- 
poyée.  La  ligne  de  rivage  ne  doit  pas  être  une  limite  pour  celui  qui 
veut  étudier  les  formes  du  globe  ;  on  ne  saurait  trop  répéter  qu'elle 
n'a  qu'une  importance  accessoire,  et  qu'un  lien  intime,  constitué  par 
l'architecture  du  sol,  unit  la  topographie  des  deux  domaines  qu'elle 
semble  séparer.  Le  sujet  est  excessivement  vaste  et  comporte  beau- 
coup de  recherches  sur  le  terrain.  L'examen  seul  des  cartes  permet 
cependant  certaines  remarques.  Nous  donnerons  comme  exemple 
celles  que  nous  suggère  le  cours  de  la  Rance. 

Si  nous  jetons  les  yeux  sur  une  carie  indiquant  les  courbes  bathy- 
métriques,  nous  voyons  qu'une  dénivellation  de  60  m.  dans  le  niveau 
marin  suffirait  pour  faire  émerger  tout  le  golfe  de  Saint-Malo  en  réta- 
blissant, par  Gucrnesey,  la  continuité  entre  le  rivage  du  Léon  et  celui 
de  la  llague  ;  nous  devinons  même  qu'un  grand  collecteur  des  eaux 
douces  ne  pourrait  manquer  de  s'établir  de  la  baie  du  Mont  Saint- 
Michel  au  Sud  de  Guernesey,  recevant  comme  affluents  toutes  les  ri- 
vières qui  se  jettent  aujourd'hui  directement  à  la  mer  du  Trieux  à 
l'Ay.  Passant  ensuite  aux  courbes  de  niveau  de  la  région  continentale, 
nous  nous  rendons  compte  que,  si  la  dénivellation  se  faisait  en  sens 
inverse,  la  baie  du  Mont  Saint-Michel  se  prolongerait  peu  à  peu  dans  la 
direction  de  Rennes  par  des  chenaux  dont  l'un  suivrait  le  tracé  ducanal 
de  rille  à  la  Rance,  et  que  les  eaux  finiraient  par  s'étaler  de  façon  à  re- 
constiluer  la  disposition  générale  de  la  mer  miocène.  Recourant  enfm  à 
la  carte  géologique,  nous  constatons  que,  dans  les  deux  hypothèses  pré- 
cédentes, l'axe  de  l'écoulement  des  eaux  ou  celui  de  l'ennoyage  sont  en 
liaison  immédiate  avec  la  tectonique,  par  suite  de  cette  harmonie  di- 
recte qui,  dans  le  voisinage  du  fond  du  golfe,  règne  et  a  régné  depuis 
longtemps  entre  les  formes  physiques  et  les  formes  architecturales. 
II  résulte  de  cette  dernière  remarque  que  les  lignes  du  réseau  hydro- 
graphicfue  actuel,  qui  ne  sont  pas  conséquentes  par  rapport  à  l'architec- 
ture, ne  peuvent  avoir  un  caractère  primordial  et  dérivent  de  particu- 
larités de  l'évolution.  La  principale  d'entre  elles,  le  cours  de  la  Rance, 
est  dans  ce  cas. 

L'estuaire  pittoresque,  qui  nous  offre  un  des  plus  beaux  paysages 
fluvio-marins  de  nos  côtes,  n'est  que  le  résultat  d'un  raccourci  établi 
au  travers  de  l'anticlinal  de  Saint-Malo.   Gomme  M*^  Ch.  Barrois  le 
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remarque  dans  la  légende  de  la  Caile  géologique  (feuille  60),  la  ri- 
vière allait  autrefois  se  jeter^  par  Chàteauneuf,  dans  la  baie  du  Mont 
Saint-Michel.  Quelle  est  la  cause  de  ce  raccourci?  Uniquement  ce  fait 
que  par  suite  des  particularités  topographiques  de  la  région  les  varia- 
tions de  l'ennoyage  ont,  à  un  certain  moment,  donné  au  pays  de  Saint- 
Malo  une  force  attractive  bien  plus  considérable  qu'à  la  baie  du  Mont 
Saint-Michel.  L'établissement  de  ce  chemin  de  traverse  n*est  pas  sans 
doute  un  fait  isolé  de  l'histoire  delà  Rance  inférieure.  A  une  époque 
où  Tennoyage  était  moins  considérable,  vraisemblablement  à  celle  où 
tout  le  golfe  était  exondé  et  où  se  déposait  le  limon  pléistocène,  alors 
qu'un  fleuve  serpentait  au  S  du  relief  encore  indiqué  par  larchipel 
anglo-normand,  un  raccourci  analogue  s'était  peut-être  déjà  ouvert 
dans  une  partie  moins  élevée  de  la  barrière  anticlinale.  C'est  au  moins 
ce  que  donnent  à  penser  la  fosse  marine*  nettement  transversale 
qui  avoisine  Cancale  et  la  disposition  même  du  rivage  de  la  baie. 

Le  cours  moyen  de  la  Hance  o£fre-t-il  plus  d'unité  et  présente- t-il 
ce  caractère  franchement  conséquent  qu'on  devrait  lui  trouver  si  la 
rivière  était  l'héritière  directe  d'un  passé  lointain?  La  réponse  ne 
[>eut  être  que  négative.  Pour  gagner  la  région  de  Chàteauneuf,  les  eaux 
ont  eu  en  effet  à  traverser  un  autre  anticlinal^  celui  de  Dinan,  dont 
la  traduction  topographique  s'est  faite  en  harmonie  directe  depuis  l'ori- 
gine des  temps  tertiaires  au  moins,  et  qui  sert  encore  de  séparation  entre 
les  rivières  côtières  et  le  bassin  moyen  de  la  Rance.  Cette  traversée 
s'est  vraisemblablement  faite  par  voie  de  capture,  ainsi  que  le  trahit 
le  tracé  transversal  de  la  rivière. 

Au  S  de  l'anticlinal  de  Dinan,  les  caractères  de  la  vallée  se  mo- 
difient subitement  et  des  traces  irrécusables  de  son  ancienneté  font 
leur  apparition.  Les  faluns  miocènes  qui,  à  Saint-Juvat,  couvrent  en- 
core le  fond  et  les  flancs,  prouvent  que  le  sol  avait  été  entaillé  avant 
leur  dépôt,  et  les  sédiments  de  même  date,  que  l'on  trouve  çà  et  là 
au  fond  des  vallées  de  certains  petits  affluents,  montrent  qu'une  bonne 
partie  du  système  hydrographique  de  la  Rance  supérieure  utilise  des 
rainures  de  date  antémiocène. 

Mais  une  autre  question  se  pose  alors,  fort  intéressante  parce 
qu'elle  élargit  singulièrement  le  début.  Ces  éléments  anciens  de  la 
Rance  supérieure  sont-ils  les  reflets  dun  système  fluvial  antémiocène 
se  dirigeant  vers  le  N,  ou  appartiennent-ils  seulement  à  la  Rance 
par  voie  de  conquête?  L'absence  de  sédiments  miocènes  au  N  de 
l'anticlinal  de  Dinan,  dans  tout  le  pays  malouin  et  le  Cotentin  méridio- 
nal, et  leur  présence  dans  un  chapelet  de  petits  affleurements  allant 
des  environs  de  Saint-Juvat  à  la  basse  Loire  en  passant  par  Rennes, 

I,  La  carte  sous-marine  de  M'  Thoulet  indique  que  cette  fosse  est  eu  partie 
taillée  dans  la  roche  nue. 
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peuvent  faire  croire  h  la  nialité  de  celle  dernière  hypothèse,  sans 
toutefois  en  (Hre  une  preuve  absolue  *.  Mais  cette  croyance  s(\  jus- 
tice par  d'autres  considérations.  La  carte  géologique  nous  nnontre, 
en  effet,  que  dans  la  Bretagne  méridionale  la  mer  actuelle  est  en  ré- 
gression par  rapport  à  un  ancien  golfe  éocène,  tandis  que  si  jamais 
un  golfe  pareil  a  existé  dans  la  région  malouine,  il  est  recouvert  en 
transgression  par  le  golfe  actuel 2.  Ces  faits  ne  sauraient  être  impu- 
tés à  des  affaissements  et  à  des  relèvements  alternés  spéciaux  au  sol 
de  la  Bretagne  méridionale  ou  de  la  région  malouine,  mais  à  la  ma- 
nière môme  dont  l'ensemble  du  socle  armoricain  s'est  comporté 
dans  ses  mouvements  généraux.  Ce  socle  penche^  aujourd'hui  rela- 
tivement vers  le  N  alors  qu'il  penchait  relativement  vers  le  S  avant 
l'époque  miocène.  De  semblables  gauchissements  n'ont  pas  eu 
besoin  d'être  bien  considérables  pour  modifier  beaucoup  l'emplace- 
ment du  niveau  de  base,  et  il  en  est  résulté  forcément  de  grandes 
variations  dans  la  puissance  d'attraction  que  les  deux  rivages  S  et  N 
de  la  Bretagne  ont  exercée  sur  les  eaux  courantes,  d'où  des  dépla- 
cements alternatifs  de  la  ligne  de  faîte.  A  l'époque  éocène,  cette 
ligne  a  dû  reculer  vers  le  N  au  profit  du  golfe  de  la  basse  Loire.  Ce 
sont  les  vallées  de  cette  époque  dont  les  dépôts  miocènes  ont  pris  un 
moulage,  en  partie  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Dans  le  cycle  actuel,  la 
ligne  de  faite  s'est  déplacée  au  profit  du  golfe  de  Saint-Malo,  et  la  ri- 
vière composite  à  laquelle  nous  donnons  le  nom  de  Rance  a  sans  doute 


i.  On  puurniit  en  effet  expliquer  Tabsence  des  sédiments  miocènes  au  N  de 
l'anticlinal  de  Dinan,  soit  en  faisant  remarquer  qu'ils  ont  pu  être  enlevés  par  l'éro- 
sion subaérienne,  soit  en  disant  qu'ils  no  se  sont  peut-être  pas  déposés  dans  la  région 
à  cause  des  courants  qui  devaient  nécessairement  régner  dans  1  e  bras  de  merde  cette 
époque,  cette  dernière  hypothèse  recevant  un  appui  de  l'examen  des  cartes  sous-ma- 
rines actuelles  (Delbssb,  'Tiioulbt),  qui  montrentque  de  vastes  étendues  du  golfe  sont 
occupées  par  la  roche  nue  sans  aucune  espèce  de  couverture  vaseuse  ou  sableuse. 

2.  L'existence  de  petits  dépôts  éocènes  dans  le  Cotentin,  au  Sud  de  Valognes, 
paraîtra  peut-être  en  contradiction  avec  cette  affirmation.  Mais  il  faut  observer  que 
ces  dépôts  sont  bien  moins  éloignés  du  rivage  que  ne  le  sont  ceux  de  la  basse 
Loire,  et  que  de  plus  l'altitude  de  ces  derniers  est  légèrement  supérieure.  A  nos 
yeux,  rien  ne  s'oppose  à  considérer  ces  dépôts  éocènes  du  Cotentin  comme  un 
dernier  vestige,  échappé  à  la  transgression,  d'un  golfe  éocène  qui  no  s'étendait 
point  à  la  région  malouine,  sans  doute  par  ce  qu'elle  n'avait  pas  encore  été  suffi- 
samment évidéc  par  l'érosion  subaérienne  pour  se  prêtera  l'ennoyage. 

3.  11  est  curieux  de  rappeler  à  ce  propos  que  les  études  de  précision  de 
M'  BouQUBT  BB  LA  Gryb  Semblent  indiquer  qu'actuellement  le  rivage  des  environs  de 
Cherbourg  a  une  tendance  à  la  submersion,  tandis  que  le  niveau  de  la  mer  serait 
stable  à  Brest  (A.  db  Lapparent,  Ti^ailé  de  géologie,  4*  éd.,  p.  573),  et  que  d'autre 
part  les  environs  de  Guérande  et  du  Croisic  ainsi  que  les  côtes  du  Poitou  offrent 
des  traces  d'émersions  récentes.  Le  mouvement  de  bascule  que  nous  supposons 
se  continuerait  donc  sous  nos  yeux  autour  d'un  axe  passant  par  Brest.  11  est  évi- 
dent que  sa  continuation  amènerait  la  disparition  des  dépôts  éocènes  du  Cotentin 
sous  les  flots,  tandis  que  la  liste  de  ceux  de  la  basse  Loire  s'augmenterait  des 
affleurements  du  plateau  du  Four  et  de  leurs  similaires  cachés  par  les  eaux  du 
Morbroz. 
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conquis  un  pays  qui,  à  l'époque  antémiocène,  faisait  parlio  du  domaine 
d'un  ancêtre  de  la  Vilaine. 

Quant  à  Thypothèse  qu'a  faite  M'  G.  DoUfus  pour  expliquer  les 
cours  parallèles  et  contradictoires  de  la  Rance  et  de  Tille  '.  d'un  mou- 
vement tectonique  spécial  qui  aurait  relevé  le  synclinal  de  Gahard, 
nous  ne  voyons  pas  de  raisons  d*y  souscrire.  L'altitude  supérieure  à 
laquelle  se  trouvent  les  faluns  miocènes  dans  le  voisinajzo  de  Gahard 
est  loin  de  prouver  que  le  sol  a  été  relevé  depuis  leur  dépôt;  un  relè- 
vement tectonique  local  aurait  au  contraire  aidé  à  leur  dispersion 
sous  Teffet  de  Térosion.  Leur  présence  à  ce  niveau  s'explique  facile- 
ment par  les  inégalités  que  devait  présenter  la  surface  topographique 
ennoyée  par  les  mers  miocènes.  Les  eaux  du  golfe  actuel  ne  nous 
cachent-elles  pas  des  dépôts,  situés  les  uns  pariOm.  de  fond  et  les 
autres  par  plus  de  50,  et  évidemment  contemporains  ? 

On  voit  que  nos  remarques  sur  le  golfe  de  Saint-Malo  et  le  cours  de 
la  Rance  nous  ont  fait  passer  tour  à  tour  du  domaine  de  la  géographie 
physique  à  celui  de  la  géologie.  Le  fait  est  trop  habituel  pour  que 
nous  ayons  à  revenir  sur  la  fécondité  de  l'accord  que  M""  de  Lappa- 
ent  a  réclamé  entre  les  deux  sciences,  dans  la  préface  de  ses  belles 
Leçons  de  géographie  physique;  mais  nous  voulons  profiter  de  l'occa- 
sion pour  insister  sur  Tinterprétation  adonner  à  cet  accord.  Le  plus 
souvent,  en  effet,  on  s'imagine  que  c'est  surtout  la  géographie  phy- 
sique qui  tire  profit  de  cette  union.  Nous  pensons,  et  l'étude  précé- 
dente aidera  peut-être  à  le  montrer,  que  son  rôle  doit  être  moins  effacé, 
et  que  les  géographes,  sans  prétendre  à  donner  les  solutions  des  pro- 
blèmes géologiques,  peuvent  participer  utilement  à  leur  discussion. 

Commandant  0.  Babré. 


1.  Les  derniers  mouvements  du  sol  dans  les  bassins  de  lu  Seine  et  de  fa  Loire 
(Congru  Géologique  International  de  1900,  1"  fascicule,  p.  556). 
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L'ÉVOLUTION  DE  LA  VIE  RURALE 
EN  BASSE  BRETAGNE 


Quels  sont  aujourd'hui  les  facteurs  dominants  de  révolution  rurale 
en  Basse  Bretagne  ?  Assisterons-nous  à  un  nivellement  de  la  vie  sociale 
et  économique  qui  entraînerait  avec  lui  la  disparition  définitive,  non 
seulement  du  type  général,  mais  des  types  particuliers  armoricains  si 
curieusement  différenciés  jusqu*à  nos  jours  ?  Est-il  exact  que  Tavenir, 
au  point  de  vue  du  progrès  de  la  richesse,  appartienne  tout  entier  au 
littoral  {Ar  Mor),  aux  dépens  de  Tintérieur,  de  l'ancien  pays  des  bois 
lAr  Choal)  ?  Voilà  les  questions  que  nous  nous  proposons  de  résoudre 
dans  le  présent  travail;  peut-être  nous  permettront-elles,  au  moyen 
de  quelques  données  précises,  de  restituer  en  partie  à  la  moderne 
Armorique  sa  figure  vraie,  si  longtemps  embrumée  de  légendes. 

1.    —  CONDITIONS   NATURELLES   ET   DÉFRICUEMENT  PRIMITIF 

S'il  est  exact  que  la  vie  maritime  n*a  sur  la  vie  rurale  en  Basse 
Bretagne  qu'une  répercussion  médiocre,  puisque  la  première,  con- 
sacrée entièrement  à  la  pèche  côlière,  au  petit  cabotage  et  au  service 
de  l'Ëtat,  est  limitée  à  un  mince  ruban  littoral  et  ne  se  montre  pas 
sous  la  forme  puissante  et  agissante  du  grand  commerce  maritime, 
il  est  cependant  vrai  que  la  mer,  en  isolant  la  Basse  Bretagne  sur  trois 
côtés,  est  une  cause  déterminante  et  essentielle  du  développemeni 
particulier  de  toute  la  région  intérieure.  La  mer  a  joué  et  joue  encore 
dans  une  certaine  mesure  le  rôle  d'une  barrière  à  celle  pointe  du  conti- 
nent. Au  temps  do  la  navigation  à  voiles,  elle  Tisolait  entièrement.  Car, 
malgré  le  nombre  d'abris  qu'otï'rent  la  côte  à  rias  du  Nord,  la  côte  à 
anses  de  l'Ouest  et  même  les  côtes  alluviales  du  Sud  \  la  navigation  était 
extrêmement  diflicile  pour  les  caboteurs  sur  ces  côtes  où,  en  dehors  des 
nombreux  coups  de  vent,  les  courants  de  marée  suivant  une  direction 
perpendiculaire  à  l'entrée  des  baies,  des  estuaires  et  des  ports  (cou- 
rants traversiers),  atteignent  2  à  5  nœuds  sur  la  côte  Sud,  5  à  7  nœuds 
sur  la  côte  Ouest,  ^2  à  6  nœuds  sur  la  côte  Nord,  au  milieu  des  dangers 
créés  par  l'émiellement  infini  des  roches  granitiques  du  Léon  et  des 

1.  Sur  les  côtes  de  Bretagne,  voir  :  E.  de  Martci.nne,  Le  développemeni  des  cOles 
hrelonnes  et  leur  élude  morphologique  (Travaux  du  Laboratoire  de  géographie  de 
rUniversité  de  Rennes,  n*  i;  extrait  du  Bull  clin  de  In  Société  scientifique  et  médi- 
cale de  rOucstj  t.  XII,  n«»  1,  1003). 
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Cornouailles '.  Aucune  pénétration  continue  n'était  donc  possible, 
venant  par  mer  de  l'extérieur. 

Quant  à  Tintérieur,  il  était  divisé  géographiquement  en  comparli- 
ments  bien  séparés. 

Dans  le  pays  qui  s'étend  à  TW  de  la  ligne  Vannes-Saint-Brieuc 
jusqu'aux  pointes  du  Finistère,  s'accentue  extrêmement,  par  suite  d<» 
Ténergie  des  plissements  dans  les  roches  éruptives  et  dans  les  strates 
paléozoïques  de  plus  en  plus  minces  et  pressées,  cette  struclurc  rayée 
des  roches  orientées  en  bandes  de  l'E  àl'W,  qui  est  le  caractère  géo- 
logique essentiel  de  tout  le  massif  armoricain  sur  plus  de  3^  de  latitude, 
des  Mendips  à  la  Vendée  '.  Presque  partout  les  strates  tendent  vers  lu 
verticale,  s'en  rapprochent,  y  touchent  souvent.  Roches  sédimen- 
taîres,  éruptives  et  métamorphiques  se  succèdent  en  tranches  allongées 
dont  la  continuité  s'établit  aisément  de  l'E  à  l'W,  à  travers  la  Basse 
Bretagne,  mais  dont  la  largeur,  du  S  au  N,  n'est  en  moyenne  que  de 
2  à  3  km.  et  n'atteint  10  km.  que  d'une  manière  exceptionnelle'.  La 
dénudation  et  Térosion  ont  décoiffé  les  anticlinaux  et  mis  au  jour  les 
éléments  constituants  du  sol  dus  aux  influences  tectoniques  et  aux 
forces  éruptives  anciennes.  La  proximité  du  niveau  de  base  marin 
jointe  à  l'imperméabilité  des  roches  donne  aux  eaux  courantes  un 
caractère  supra-torrentiel  que  révèlent  des  pentes  moyennes  oscillant 
pour  la  majeure  partie  des  cours  d'eau  entre  7  et  17  p.  i  000*.  Les 
points  d'origine  des  rigoles  d'érosion  se  multiplient  dans  un  chevelu 
inextricable  et  serré  en  pays  granitique  ;  ils  s'établissent  nombreux  et 
voisins  les  uns  des  autres  sur  les  lignes  d'intersection  des  grandes 
strates  siluriennes  et  dévoniennes  entre  lesquelles  existent  de  notables 
différences  de  pente  et  de  porosité.  A  l'humidité  excessive  du  cHmat 
résultant  d'une  répartition  presque  égale  de  la  pluie  entre  toutes  les 
saisons  se  joignent  le  grand  nombre  des  sources,  l'imperméabilité  du 
sol  et  le  régime  fréquent  des  tourbières  pour  faire  comprendre  que 
leau,  dans  ce  pays,  est  autant  un  obstacle  qu'un  adjuvant  pour  la  colo- 
nisation rurale.  A  l'exploitation  s^opposent,  aujourd'hui  encore,  les 
roches  dénudées  sur  les  plateaux  et  sur  les  crêtes  d'érosion,  les  tour- 
bières au  fond  des  vallées.  La  zone  intermédiaire  apparaît  comme  la 
seule  exploitable  :  encore  cette  exploitation  est-elle  difficile  quand  le 
profil  en  travers  des  rigoles  d'érosion  s'accentue  jusqu'à  faire  tendre 
les  deux  pentes  vers  la  verticale. 

Cette  zone  intermédiaire  elle-même  dut  être  disputée,  dans  le 
défrichement  primitif,  à  la  forêt  qui  la  couvrait  en  grande  partie.  11 

1.  Cartes  du  service  hydrographique  de  la  Marine  {Courants  de  la  Manche  et  de 
la  côte  Ouest  de  France,  cartes  5  A-L  et  11  A-L).  Instintctions  nautique»,  n*  785. 
i.  Ed.  Suess,  La  Face  de  la  Terre  y  trad.  Emm.  db  Maroerie,  II,  p.  137. 

3.  I^r^eur  des  schistes  carbonifères  de  Ch&teaulin  sur  le  méridien  de  Carhaix. 

4.  Olcul  fait  notamment  pour  l'Elorn,  la  Penzé,  i'Odet,  l'EIié,  le  Blavet,  le  LefT. 
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serait  intéressant  de  reconstituer  à  laide  de  documents  l*étendue  pri- 
mitive de  lii  région  forestière  ;  mais,  si  les  documents  sont  insuffisants» 
rétudedes  conditions  naturelles  de  la  forôt  peut  nous  fournir  quelques 
lumières.  Sur  le  littoral,  la  violence  des  vents  de  la  partie  Ouest, 
chargés  d'émanations  marines,  exclut  jusqu'à  une  distance  variant  de 
5  à  10  km,  la  région  forestière,  sauf  sur  quelques  points,  tels  que  Locro- 
nan  (foi^ét  du  Duc),  où  le  relief  du  sol  protège  les  bois  en  pente  contre 
les  vents  marins.  A  Tintérieur,  les  deux  doubles  lignes  de  grès  et  de 
quartzites  formées  par  la  montagne  d*Arrée  et  par  la  montagne  Noire 
sont  réfractaires  à  la  forêt  naturelle  et  primitive  :  seules  les  sapinières 
artificielles  prospèrent  de  nos  jours  sur  les  grès.  1-a  forêt  était  donc 
exclue  de  la  zone  littorale  et  des  sommets.  Mais  elle  couvrait  à  peu 
près  tout  le  reste  du  pays.  Elle  était  particulièrement  épaisse  dans 
cette  légendaire  forêt  de  Brocéliandc,  le  BrécUien  ou  le  Pontrocoët  des 
cartulaires  du  ix*  siècle,  qui  selon  M'  Loth  s'arrêtait,  à  TW,  à  la 
paroisse  de  Paule,  près  de  Carhaix^  J'incline  à  croire  qu*ellë  allait 
plus  loin,  jusqu'à  la  base  de  la  montagne  d'Arrée,  comme  semblent 
l'indiquer  plusieurs  noms  de  lieu  empruntés  à  la  forêt'  :  la  toponymie 
bretonne  est  d'ordinaire  aussi  exacte  que  riche  et  pittoresque.  Le  Pon- 
trocoet  allait  donc  vers  l'W  jusqu'aux  limites  de  la  zone  montagneuse 
qui,  de  ce  coté,  confine  elle-même  à  la  zone  littorale.  D  autre  part, 
l'extension  ancienne  de  la  forêt  en  Cornouailles  est  aujourd'hui  à  peu 
près  démontrée'.  Ainsi,  c'est  à  une  zone  forestière  très  étendue  que 
s'est  attaqué  le  défrichement  primitif,  là  où  la  surabondance  de  l'eau 
et  le  roc  à  fleur  de  terre  ne  l'arrêtaient  pas  du  premier  coup. 

Par  conséquent,  les  conditions  naturelles  en  Basse  Bretagne  ména- 
geaient à  la  colonisation  rurale  de  longs  alvéoles  modelés  sur  les 
strates,  où  le  défrichement  était  relativement  facile  puisqu'il  ne  s'agis- 
sait que  d'abattre  des  bois,  tandis  qu'entre  ces  alvéoles  les  parties 
inondées  et  les  crêtes  rocheuses  mettaient  des  remparts  de  séparation 
que  les  moyens  simples  d'une  culture  rudimentaire  ne  pouvaient  sup- 
primer. C'est  pourquoi  les  colonies  humaines,  déterminées  avec 
rigueur  dans  leur  activité  par  les  conditions  géographiques,  prati- 
quèrent le  défrichement  fragmentaire  par  exploitation  simple  des 
parties  du  sol  les  plus  faciles  à  défoncer.  Dans  cette  catégorie  rentraient  : 
les  rares  plaines  d*alluvions  côtières  (Plounéour-Trez  et  Lesneven); 
les  granités  de  la  zone  littorale,  à  cause  de  la  rapidité  relative  de  leur 
décomposition  superficielle  (bordure  côtière  du  Léon  et  des  Cor- 
nouailles) ;  les  schistes  du  bassin  de  Châteâulin.  C'est  aussi  dans  ces 

i.  J.  LoTii,  L'émigration  bretonne  en  Armorique  (1883),  p.  66. 

2.  Moulin  ar  G'hoat  (moulin  des  bois),  Pen  an  bairek  (mont  des  rameaux),  Pen 
ar  forest  (haute  forêt  ou  bout  de  la  forêt)  aux  environs  du  Huelgoat. 

3.  D'  PicQUEîf  Aiin,  L'exteniion  ancienne  de  la  forêt  de  Névet  (Revue  de  Bretagne, 
1903,  p.  m  et  suivantes). 


L'ÉVOLUTION  DE  LA  VIE  RURALE  EN  BASSE  BRETAGNE.   39 

régions  que  l'on  rencontre  aujourd'hui  le  moins  de  forêts  et  de  landes  : 
les  premières  n'ont  laissé  d'autres  traces  que  quelques  bois  épars;  les 
secondes,  enserrées  de  toutes  parts  par  les  cultures,  diminuent  tous 
les  jours  d'étendue  et  ne  tarderont  pas  à  disparaître  tout  à  fait.  Au 
conli*aire,  les  granités  de  l'intérieur  et  les  grès,  quartzites  ou  schistes 
quartzeux  étaient  rebelles  à  la  culture  :  les  granités  portent  les  forêts 
d'assez  grande  extension  qui  subsistent  encore  (Duauit,  Loudéac, 
Beffou,  Coat  an  Noz,  Coatloc'h);  les  grès,  quartzites  ou  schistes 
quartzeux  portent,  en  Basse  Bretagne  au  moins,  toutes  les  grandes 
landes,  à  l'exception  de  celles  de  Plouray  et  de  Lanvaux  (Morbihan)  : 
les  premières  sont  sur  des  alluvions  et  sur  des  sables  tertiaires  qui 
n'existent  en  Bretagne  qu'à  l'état  d'exception;  les  secondes  couvrent 
de  longues  et  étroiles  zones  granitiques  séparées  par  des  bandes 
argilo-schisteuses. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  les  premiers  exploitants  du  sol 
aient  été  conduits  par  un  discernement  raisonné  des  terrains  dans  le 
choix  de  leurs  zones  d'exploitation.  Ils  procédèrent  de  la  manière  la 
plus  empirique,  car  ils  portaient  la  charrue  arbitrairement  tantôt  sur 
un  point,  tantôt  sur  un  autre,  et  n'abandonnaient  le  sol  choisi  qu'après 
stérilité  démontrée.  Aujourd'hui  encore,  il  n'est  pas  rare  de  trouver, 
sur  les  parties  les  plus  arides  de  la  montagne  d'Arrée  et  de  la  montagne 
Noire,  des  traces  de  clôtures  anciennes  et  de  sillons  assez  profonds 
qui  révèlent  des  tentatives  d'exploitation,  et  même  des  tentatives 
répétées.  Les  ordres  religieux  eux-mêmes,  à  qui  l'étendue  de  leurs 
concessions,  immenses  à  l'intérieur  des  terres,  permettait  de  choisir*, 
poussèrent  la  charrue  jusque  dans  les  cantons  les  plus  stériles  du 
pays*.  Les  particuliers,  de  leur  côté,  encouragés  par  l'exemption  de 
taxes  et  de  dîmes  dont  bénéficièrent  les  terres  incultes  ou  inondées 
jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime,  malgré  les  réclamations  du  clergé', 
firent  des  essais  semblables  que  ne  décourageait  pas  tout  à  fait  la 
stérilité  de  terrains  capables  de  produire  une  ou  deux  maigres  récoltes 
au  prix  d*une  très  longue  jachère  de  vingt  ou  trente  années.  Ainsi 
naquit  et  s'étendit  la  pratique  du  défrichement  intermittent  à  l'aide 
de  récobuage,  qui  était,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  un  des  traits  les 
plus  saillants  de  la  vie  rurale  armoricaine.  Mais,  à  la  suite  d'expé- 
riences nombreuses,  la  culture  permanente  fut  resserrée  dans  les 
limites  que  les  conditions  naturelles  imposaient  à  une  population 
rurale  pourvue  d'un  outillage  rudimentaire  et  ignorante  de  tout  pro- 
cédé efficace  d'amendement. 

1.  Les  comtes  du  Léon  donnèrent  d'un  coup  à  l'abbaye  du  Relec  toute  la  paroisse 
df  Plounéoar-Ménez. 

2.  L'abbaye  de  Daoulas,  par  exemple,  étendait  sa  zone  de  terres  labourables  sur 
la  partie  occidentale  de  la  montagne  d'Arrée  (Dénombrement  des  terres  de  l'abbaye 
de  Daoulas,  9  juillet  1699)  (Bibl.  de  Brest,  mss.  53). 

3.  Voir  les  lettres  patentes  du  6  juin  1768  et  du  23  octobre  1773. 
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Inhabile  à  briser  les  obstacles  que  la  nature  du  sol  opposait  à  sou 
activité,  le  paysan  de  Basse  Bretagne  se  montra  aussi  peu  apte  à  amé- 
nager et  à  utiliser  les  eaux,  tâche  que  Tintensité  du  ruissellement  su- 
perGciel  rendait  aussi  difficile  que  la  première.  Dans  tous  les  actes 
officiels  sur  Tagriculture,  notamment  dans  les  lettres  patentes  de  1768 
et  de  1773  que  nous  avons  mentionnées,  le  dessèchement  des  terres 
inondées  figure  au  même  plan  que  le  défrichement  des  terres  incultes 
et  a  visiblement  la  même  importance.  On  a  tendance  à  croire  qui* 
rextension  du  ruissellement  et  le  nombre  des  divagations  des  rigoles 
d'érosion  devaient  être  atténués  par  larapidité  des  pentes.  Il  n'en  était 
rien,  cependant,  car  dès  la  première  exploitation  du  sol,  l'homme 
se  chargea  de  supprimer  lui-même  cette  rapidité  et  de  créer  de 
désastreux  biefs  d'inondation  au  moyen  des  petits  moulins  à  eau  si 
nombreux  sur  les  plus  infimes  ruisseaux  de  Basse  Bretagne.  La  néces- 
sité d'une  chute  assez  forte  compensant  la  médiocrité  du  débit,  ainsi 
que  la  quantité  de  ces  moulins  qui  caractérisent,  avec  leurs  murs 
tapissés  de  lierre  et  leurs  toits  rongés  de  mousse,  la  physionomie  tra- 
ditionnelle des  vallons  d'Armorique,  déterminèrent  dans  ces  rigoles 
étroites  une  invasion  permanente  des  eaux  et  les  enlevèrent  à  la  culture, 
souvent  même  à  la  pâture.  Aujourd'hui  encore,  les  petits  moulins  no 
cèdent  le  terrain  que  pas  à  pas  devant  les  grandes  minoteries,  et  leur 
présence  dans  les  vallons  rend  le  drainage  presque  impossible.  Il  est 
curieux  de  voir  que  le  paysan  bas  breton,  tout  en  soutenant  par  ten- 
dance conservatrice  le  petit  moulin  contre  la  grande  usine*,  est  de 
tradition  immémoriale  hostile  par  instinct  aux  meuniers  comme  s'il 
sentait  l'obstacle  qu'ils  opposent  à  cet  aménagement  des  eaux  qui  serait 
si  utile  à  la  Basse  Bretagne  rurale'.  Inexistant  pendant  de  longs  siècles, 
le  drainage  est  de  nos  jours  rudimentaire,  malgré  les  efforts  tentés 
pour  le  perfectionner. 

Imposé  au  premier  abord  par  l'éparpillement  de  la  force  motrice, 
le  grand  nombre  des  moulins  s'est  perpétué  par  suite  de  l'isolement 
où  vivent  les  groupements  ruraux  et  du  nombre  des  petits  marchés 
qui  ne  pouvaient  se  concentrer  en  marchés  régionaux.  C'est  dans  ce 
fait  que  se  montre  d'une  manière  frappante  la  relation  entre  la  frag- 
mentation du  sol  de  Basse  Bretagne  en  petites  bandes  séparées  et  la 
fragmentation  de  la  vie  sociale  et  économique  on  petits  groupements 
séparés.  Les  communications  entre  ces  groupements  étaient  fort  diffi- 
ciles. Très  longtemps  la  Bretagne  n'a  eu  que  d'exécrables  chemins,  à 
cause  de  la  nature  du  sol,  de  la  raideur  des  pentes  et  des  conditions 
rudimentaires  du  travail.  Demandons  une  notion  exacte  de  ces  diffi- 
cultés à  celui  qui  a  le  mieux  travaillé  à  doter  la  Bretagne  de  son  réseau 

1.  On  croit  dans  le  Bas  Léon  que  les  grandes  minoteries  enlèvent  le  gluten  de 
la  farine. 

2.  Limon,  Usages  et  règlements  locniur  en  vigueur  dans  le  Finistère  [{H-j2),^.  194. 
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de  grandes  roules,  le  duc  d*Aiguillon.  Il  est  frappé  du  caractère  parti- 
culièrement dur  de  la  corvée  des  chemins  en  Bretagne;  il  propose  au 
contrôleur  général  d'apporter  quelques  soulagements  à  la  corvée; 
il  lui  écrit,  le  2  mars  1757  *  :  «  Les  soulagements  proposés  pour  les 
corveyeurs  sont  l'unique  moyen  d'assurer  la  besogne.  La  corvée  est 
bien  plus  onéreuse  dans  cette  province  que  dans  les  autres,  tant  à  cause 
de  la  dépopulation,  de  la  dispersion  des  habitants,  de  leur  éloignement 
des  grandes  routes  et  de  la  façon  dont  ils  se  nourrissent,  que  de  la 
mauvaise  qualité  du  soi  et  des  matériaux,  de  la  rareté  de  ces  derniers, 
de  la  distance  de  ceux  où  on  les  trouve  à  ceux  où  on  les  travaille  ',  de 
l'intempérie  du  climat...  »  En  quelques  lignes  le  duc  d'Aiguillon 
explique  pourquoi  la  Basse  Bretagne  n'a  eu  longtemps  que  des  chemins 
défoncés,  noyés,  impraticables. 

II.   —  GROUPEMENTS   ET  MŒURS 

Par  les  données  qui  précèdent,  il  est  facile  de  voir  que  Téparpille- 
ment  et  l'isolement  des  groupes  de  population,  dont  on  est  trop  dis- 
posé à  rendre  responsable  le  caractère  particulariste  de  TArmoricaiii, 
sont  imposés  à  la  Basse  Bretagne  par  une  série  de  causes  naturelles 
étroitement  enchaînées  dont  l'action  diminue  vite  et  ne  tarde  pas  à 
disparaître  à  l'Ë  de  la  ligne  Saint-Brieuc- Vannes,  dans  cette  marche 
bretonne  qu'avec  le  progrès  des  connaissances  scientifiques  on  s'habi- 
tuera de  plus  en  plus  à  distinguer  et  à  séparer  de  la  vraie  Bretagne  do 
rw.  L'atomisme  social  et  économique  est  le  trait  distinctif  de  l'orga- 
nisation humaine  dans  l'Armorique  rurale  comme  dans  l'Armorique 
maritime.  Nous  allons  essayer  de  le  montrer,  pour  la  première,  par 
une  simple  étude  objective  des  groupements. 

Consultez  les  statistiques,  regardez  les  cartes  :  vous  êtes  frappés 
tout  d'abord  de  l'étendue  et  du  chiffre  de  la  population  dans  les  com- 
munes rurales  du  Finistère,  du  Morbihan  et  des  Côtes-du-Nord.  Pour 
plus  de  moitié  ces  communes  dépassent  1  000  habitants;  les  grosses 
agglomérations,  purement  rurales,  de  i  000  à  8  000  habitants  ne  sont 
pas  rares.  Au  contraire,  les  petits  centres  de  100  à  200  habitants,  si 
nombreux  dans  la  France  centrale,  sont  à  l'état  d'exception,  bien 
mieux,  à  l'état  de  curiosité  singulière.  La  plus  petite  commune  du 
Finistère,  Larret  (143  habitants),  dans  le  Bas  Léon,  ne  se  répète  guère 
qu'à  une  dizaine  d'exemplaires  dans  toute  la  Basse  Bretagne.  Voilà  qui 
semble  d'abord  prouver  que  la  population  tend  à  se  grouper  en  bour- 
gades, et  à  faire,  sur  une  échelle  réduite,  ce  que  font  les  curieuses 
communautés  à  la  fois  urbaines  et  rurales  de  l'Italie  du  Sud  et  de  la 

1.  Marcel  Mariox,  La  Bretagne  et  le  duc  d* Aiguillon  (1898),  p.  74. 

2.  Les  matériaux  d'empierrement  sont  les  quartzitcs  et  surtout  les  grès  armo- 
ricains dont  les  quartzites  ne  sont  qu'un  faciès  particulier. 
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Sicile,  où  les  villes  sont  peuplées  de  cultivateurs  et  où  les  campagnes 
sont  désertes.  Mais  ce  n*est  qu'une  apparence  trompeuse.  En  fait,  ces 
grosses  communes  de  plusieurs  milliers  d'habitants  n'ont  ni  gros  bourg, 
ni  gros  hameaux.  Le  chiffre  de  la  population  éparse  l'emporte  extrême- 
ment sur  celui  de  la  population  agglomérée.  Dans  les  communes  de 
3000  et  4  000  habitants,  si  l'on  excepte  quelques  anciens  marchés  où 
s'entassent  les  commerces  locaux,  le  bourg  ne  comprend  en  moyenne 
que  la  cinquième  ou  la  sixième  partie  de  la  population  totale.  La  pré- 
sence de  la  flèche  paroissiale  le  distingue  seule  de  villages  aussi  peu- 
plés que  lui  et  souvent  plus  peuplés  :  encore  ces  villages  ont-ils  sou- 
vent leurs  chapelles  consacrées  aux  saints  locaux,  qu'il  serait  aisé  de 
confondre,  sans  le  peu  d'élévation  de  leurs  flèches,  avec  des  églises  de 
paroisse.  Les  bourgs  chefs-lieux  ne  comprennent  donc  que  la  moindre 
partie  de  la  population. 

Cette  population  vit  surtout  dans  les  villages  et  dans  les  fermes 
isolées. 

Le  village  de  Basse  Bretagne  se  définit  essentiellement  par  un  grou- 
pement désordonné  de  maisons  d'habitation  flanquées  de  petites 
granges,  de  crèches  et  d'appentis  très  bas  autour  d'un  assez  vaste 
espace  libre,  leplacUrCf  fangeux  presque  en  toute  saison,  bosselé  de 
grosses  pierres,  de  boursouflures  du  sol,  de  souches  coupées  à  ras 
de  terre.  Du  placitre  on  gagne  la  campagne  par  des  défilés  d'abord 
extrêmement  étranglés  entre  les  maisons  posées  de  travers,  au  point 
de  ne  laisser  passage  qu'à  une  voiture  roulant  à  toucher  les  murs  dans 
les  ornières  profondes  ;  puis  ces  défilés  s'élargissent  entre  les  levées 
(fossés),  les  ornières  se  multiplient  en  éventail,  couvrent  jusqu'à  trente 
et  quarante  mètres  de  largeur  avant  de  se  perdre  dans  les  landes.  Ce 
sont  les  issues,  Placilres  et  issues  figuraient  pour  une  part  moindre 
que  les  landes,  mais  notable  pourtant,  dans  les  terres  déclarées 
vaines  et  vagues,  le  28  août  1792,  par  l'Assemblée  Législative,  et  depuis 
lors  partagées  peu  à  peu  *.  C'est  dire  que  ces  traits  caractéristiques 
du  village  de  Basse  Bretagne  vont  en  s'effaçant.  Mais  ils  subsistent 
encore  dans  un  assez  grand  nombre  d'endroits  pour  permettre  de  dis- 
cerner les  causes  de  la  disposition  originelle  des  villages.  De  ces  causes 
la  principale  est  l'absence  totale  de  chemins  tracés  d'un  commun 
accord.  Les  habitants  d'un  village  [)rimitif  s'entendaient  seulement 
pour  laisser  au  milieu  un  espace  libre,  el,  entre  les  maisons,  quelques 
dégagements,  aussi  étroits  que  possible  dans  la  zone  des  constructions 
et  plus  loin  élargis  à  volonté  par  de  capricieuses  ornières.  A  cette  con- 
stitution primitive  du  groupement  se  sont  adaptés  comme  ils  ont  pu 
les  chemins  vicinaux  modernes,  extrêmement  étranglés  et  tortueux 
dans  les  villages,  à  tel  point  qu'en  bien  des  cas  les  auteurs  des  tracés 

1.  Surtout  dans  jcs  quinze  années  qui  suivirent  la  loi  du  6  décembre  1850. 
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ont  préféré  faire  passer  leurs  routes  et  leurs  chemins  hors  des  agglo- 
mérations. Ainsi  rien  n'est  prévu  dans  le  village  de  Basse  Bretagne 
pour  la  facilité  des  communications  avec  le  bourg  ou  avec  les  villages 
voisins.  Au  contraire,  ce  groupement  s'enferme  en  lui-môme  ;  c'est 
vers  leur  placitre  à  peu  près  circulaire  que  regardent  les  maisons,  et 
les  issues  sont  neuf  mois  sur  douze  d'inaccessibles  fondrières. 

Ce  caractère  d'isolement  imposé  plutôt  que  voulu  se  retrouve,  plus 
saillant  encore,  dans  la  ferme  formant  seul  centre  de  population,  avec 
ses  cinq  ou  six  bâtiments  en  carré.  En  toute  saison  il  est  difficile  d'y 
arriver.  La  ferme  isolée  a  son  chemin  spécial,  embranché  sur  une  route, 
resserré  entre  les  fossés,  noyé  dans  une  fange  persistante  et  juste  assez 
largo  pour  une  voiture.  Avec  ses  petites  fenêtres  rares  et  ses  portes  en- 
tourées d'un  plein  cintre  de  robustes  pierres  do  taille,  la  ferme  évoque 
l'idée  d'un  petit  château  féodal  utilisé  pour  la  culture  ;  et  dans  bien 
des  cas,  c'en  est  un  en  effet;  c'est  le  manoir,  mot  qui  désigne  en  Bre- 
tagne ce  type  très  défini  d'habitation,  où  le  petit  propriétaire  paysan 
a  pris  la  place  de  l'ancien  hobereau  sans  rien  changer  aux  cadres  de 
l'habitation  et  de  la  propriété  et  en  reprenant  pour  son  compte  la  con- 
ception ancienne  du  seigneur  maître  dans  sa  terre,  mais  aussi  presque 
isolé  du  reste  du  monde. 

Si  nous  réunissons  dans  une  vue  d'ensemble  tous  ces  traits  phy- 
siques et  sociaux  :  alvéoles  cultivables,  allongés  et  séparés  par  des 
bandes  stériles,  —  vallées  marécageuses  ou  inondées  formant  mailles 
de  séparation,  —  mauvais  état  des  routes  et  des  chemins,  —  popula- 
tion dispersée  en  villages  ou  en  fermes,  —  nous  comprendrons 
l'extrême  diversité  des  groupements  humains. 

Longtemps  les  groupes  maritimes,  qui  ne  couvrent  pas  unifor- 
mément la  lisière  littorale,  mais  qui  sont  concentrés  autour  des 
petits  ports  d'échouage  où  se  font  le  cabotage  et  la  pêche,  ont 
formé  des  îlots  ethniques  que  rien  ne  reliait  au  reste  du  pays  *.  Mais 
c'pst  aussi  la  masse  paysanne  elle-même  qui  se  divise  en  comparti- 
ments bien  distincts.  Cambry  *  a  remarqué  depuis  longtemps  qu'en 
passant  de  Léon  en  Cornouailles,  de  Cornouailles  en  Trégorrois,  de 
Trégorrois  en  Vannetais,  on  a  chaque  fois  l'impression  de  passer 
dans  un  monde  nouveau  par  le  parler,  le  costume,  les  habitudes,  les 
instincts  sociaux  et  même  par  l'aspect  physique  des  habitants.  Certes, 
il  ne  faudrait  pas  ajouter  trop  de  foi  aux  définitions  traditionnelles 
qui  ont  cours  en  Basse  Bretagne  môme  et  qui  représentant  le  Léonard 
comme  grave  et  silencieux,  l'habitant  de  Tréguier  comme  vif,  gai, 
passionné  pour  les  chansons,  le  Cornouaillais  comme  brutal  et  san- 
guin, l'homme  de  Vannes  comme  taciturne  et  quelque  peu  sournois 

1.  Sébillot,  Le  folklore  des  pécheurs  (1901),  p.  m-vii. 
2.;CAifBRY.  Voyage  dans  le  Finistère  en  1794,  p,  14  (éd.  de  1835). 
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par  vieux  levain  de  chouannerie.  Mais  des  faits  positifs  soulignent 
les  différences  des  mœurs.  Le  Cornouaillais,  dit  QucllienS  a  le  culte 
de  la  force  brutale  ;  les  luttes  y  sont  un  sport  en  honneur,  aujourd'hui 
même,  et  les  lutteurs  de  Scaër  accomplissent  leurs  exploits  comme 
au  temps  de  Souvestre  et  de  Fréminvillc;  les  mœurs  sont  plus  vio- 
lentes au  S  qu'au  N  de  la  montagne  d'Arrée  :  «  potred  Kernew,  tud 
goue,  —  les  hommes  de  Cornouailles,  gens  farouches  »,  dit-on  en 
Léon  et  en  Tréguier,  où  Ton  applique  même  répilhùtc  très  impolie  de 
«  moch  goue,  —  cochons  sauvages  »  aux  gens  de  Quiniper  et  de  Scaër. 
D'autre  part,  on  chante  plus  dans  le  pays  de  Tréguier  que  dans  tout  h^ 
reste  de  la  Basse  Bretagne  :  le  Trégorrois  est  le  vrai  terroir  des  poèmes 
et  légendes  *  non  déformés  et  non  démarqués  par  les  littérateurs. 

Plus  peut-être  que  les  traits  de  mœurs,  les  différences  dialectales 
du  langage  breton  soulignent  la  tendance  naturelle  et  sociale  à  lato- 
misme.  Cette  langue  parlée  seulement  par  1200000  individus  sur  uno 
étendue  de  15  000  kmq.  n'a  pu  arriver  à  l'unité  absolue;  elle  n'y  tend 
même  pas  :  au  contraire,  selon  un  ccUisant  dont  le  témoignage  a  do 
l'autorité.  M*"  Loth,  les  différences  dialectales  entre  les  parlers  de 
Léon,  de  Tréguier,  de  Cornouailles  et  de  Vannes,  loin  d'être  le  legs 
d'un  passé  reculé  et  barbare,  ne  dateraient  que  de  quelques  siècles*. 
Ces  différences  sont  poussées  assez  loin,  en  particulier  dans  le  dia- 
lecte de  Vannes,  pour  rendre  la  conversation  courante  presque  impos- 
sible entre  le  Vannetais  et  les  autres  Armoricains*.  On  voit  donc  que 
si,  aujourd'hui  encore,  le  breton  oppose  au  français  une  barrière 
continue  de  Saint-Brieuc  à  Vannes,  l'efficacité  de  la  résistance  ne  pro- 
vient point  de  l'unité  d'idiome,  mais  de  la  difficulté  de  la  pénétration 
étrangère  dans  un  pays  qui  n'a,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  aucuni^  cir- 
culation intérieure  organisée,  puisque  la  langue  indigène  n'a  i»u  s'y 
unifier. 

C'est  aussi  cette  absence  de  circulation  qui  explique  le  nombre 
démesuré  des  marchés  et  des  foires.  Comme  la  vie  sociale,  la  vie  éco- 
nomique a  tendance  aux  petits  jj:roupements  atomiques  et  non  spécia- 
lisés. Les  zones  de  transactions  sont  peu  étendues  et  dans  chaque 
marché  les  transactions  comprennent  tous  les  échanges  possibles 
dans  un  pays  de  production  uniquement  agricole  et  de  consommation 
étroite.  Aussi  le  progrès  de  la  richesse  s'est-il  traduit  d'une  manière 
curieuse  et  frappante,  au  cours  du  siècle  dernier,  plutôt  par  l'accrois- 
sement du  nombre  des  localités  où  se  tiennent  les  foires  que  par  l'aug- 
mentation des  transactions  dans  chacune  d'elles.  En  1832,  80  loca- 
lités avaient  des  foires  légalement  reconnues  dans  le  département  du 

1.  N.  QuELLiRN,  Chansons  et  danses  des  Bretons  (1889),  p.  30-37. 

2.  Cambry,  ouvrage  cité  p.  2i.  Voir  le  Breiz-Izel  de  Luzel. 

3.  LoTn,  L'émigration  bretonne  en  At^moriquet  p.  187. 

i.  Loth,  ouvr.  cité,  et  Essai  sur  le  verbe  néo-celtique ,  p.  v. 
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Finistère;  ce  nombre  s'élève  à  175  en  1902*;  il  a  plus  que  doublé,  en 
70  ans,  tandis  que  dans  les  régions  de  richesse  ancienne,  comme  la 
Beauce  et  la  Touraine,  le  nombre  des  foires  demeure  slationnaire  ou 
décline  par  suite  de  la  concentration  croissante  de  la  vie  économique. 
Et  il  faut  croire  que  ces  foires  petites  et  nombreuses  sont  en  pleine 
vitalité,  puisque,  dans  les  rares  localités  de  Basse  Bretagne  où  les 
foires  anciennes  ont  été  supprimées,  de  toutes  parts  on  réclame  leur 
rétablissement^.  Ainsi  les  échanges  s'éparpillent  au  lieu  de  se  con- 
centrer; ici  encore  triomphe  l'invincible  tendance  à  Tisolement. 

III.   —  L  EFFORT    MODERNE 

L'étude  qui  précède  prouve  que  sur  bien  des  points,  Tatomisme 
social  produit  par  des  causes  physiques  a  suivi  son  évolution  nor- 
male. Mais  il  est  aujourd'hui  combattu  par  des  forces  nouvelles  de 
plus  en  plus  agissantes.  Ces  forces  ont  reçu  de  Tcxlérieur  leur  im- 
pulsion première.  La  navigation  à  vapeur  a  rendu  accessibles  en  tout 
temps  les  côtes  de  Basse  Bretagne  et  donné  une  vive  impulsion  au 
moyen  cabotage  auquel  les  rias  bretonnes  permettent  de  pénétrer  assez 
loin  dans  l'intérieur.  Les  corrections  nécessaires  apportées  aux  routes 
primitives,  puis  les  chemins  de  fer  à  voie  normale  et  surtout  les  che- 
mins de  fer  à  voie  étroite,  dont  le  centre  de  rayonnement  est  à 
Carhaix',ont  totalement  transformé  la  viabilité  bretonne  et  fait  affluer 
les  marchandises  et  les  idées  nouvelles  jusqu*à  l'extrôme  pointe  du 
continent.  L'isolement  des  groupements  intérieurs  a  subi  le  contre- 
coup de  la  destruction  des  barrières  extérieures.  L'isolement  rural 
s'atténue  surtout  par  la  rapide  transformation  de  la  vieille  agriculture. 

Les  points  principaux  de  cette  transformation  sont  l'extension  de 
l'élevage  des  chevaux  et  des  hôtes  à  cornes  dans  le  Léon,  l'extension 
des  pommiers  à  cidre  dans  le  Vannetais  et  en  Cornouailles,  Texten- 
sion  des  cultures  maraîchères  sur  quelques  parties  du  littoral. 

Tant  qu'un  débouché  extérieur  n'était  pas  assuré  aux  produits  de 
rélevage,  le  paysan  du  Léon,  réduit  à  «  vivre  sur  la  ferme  »,  selon 
l'expression  du  pays,  transformait  bon  gré  mal  gré  en  terres  labourées 
ses  champs  siliceux,  spongieux,  trop  peu  calcaires  et  trop  humides 
pour  les  céréales,  et  n'obtenait  que  des  résultats  médiocres.  Du  jour 
où  le  pays  s'ouvrit  aux  demandes  de  l'intérieur  de  la  France  et  de 
l'étranger  commença  la  décadence  de  la  culture  primitive  et  la  trans- 
formation des  terres  en  prairies.  Et  c'est  de  nos  jours  que  s'achève  à 
la  pointe  de  Bretagne  l'évolution  économique  subie  partons  les  pays 
du  NW  de  l'Europe  soumis  à  un  climat  trop  humide  et  trop  égal.  La 

1.  Annuaires  du  Finistère  de  1832  et  de  lî)02.  Remaniuons  que  le  Finistère  n'a 
<{iie  29(>  communes. 

1.  Dépêche  de  Hmst,  17  janvier  1903  (foires  de  Mespaul,  près  Saint-Pol-de-Léon). 
3.  Cin-j  lignes  â  voie  de  1  mètre,  dont  une  en  construction,  partent  de  Carhaix, 
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ligne  de  Télevage  dominant  des  chcvaax  et  surtout  de  la  race  bovine 
est  une  ligne  climatique  qui  a  commencé  à  se  tracer  au  xvi*  siècle, 
lorsque  TAngleterre  de  Henri  VIII  a  changé  ses  champs  en  prairies  ; 
cette  ligne  peu  à  peu  a  gagné  au  S,  a  passé  la  iManche,  englobé  la  Nor- 
mandie maritime  et  enfin  la  Basse  Bretagne.  Elle  a  été  tracée  de  plus 
en  plus  nette  sur  la  carte,  à  mesure  que  se  développaient  la  civilisa- 
tion et  le  bien-être  ;  elle  s'est  étendue  progressivement  des  pays  de 
grande  civilisation  aux  pays  de  civilisation  moindre,  et  son  développe- 
ment moderne  jusqu'à  la  pointe  d'Armorique  est  le  signe  le  plus  cer- 
tain du  développement  rural  de  la  Bretagne.  C'est  l'hectare  sous 
prairie,  souvent  un  ancien  hectare  sous  lande  récemment  trans- 
formé, qui  atteint  aujourd'hui  la  plus  grande  valeur  dans  Fintérieur 
du  pays  *  ;  les  anciens  marchés  locaux  pour  les  chevaux  et  les  bétes  à 
cornes,  à  Pleyber-Christ,  à  Landivisiau  et  à  Landemeau,  se  transfor- 
ment en  marchés  généraux  où  affluent  les  acheteurs  de  Paris  et  du 
Midi;  tous  les  ans  augmente  l'activité  des  transactions,  et  depuis  1897 
le  prix  de  vente  des  animaux  se  maintient  à  de  hauts  chiffres  qui  ont 
eu,  en  peu  d'années,  une  répercussion  très  sensible  sur  la  richesse  de 
ce  Léon,  pauvre  il  y  a  si  peu  de  temps  encore*. 

Le  Léon  n'a  pas  d'une  manière  exclusive  le  privilège  de  l'élevage 
intensif  destiné  à  l'exportation.  Mais  cet  élevage  est  dans  le  Léon  le 
principal  instrument  de  la  rénovation  rurale  qui  se  poursuit  dans  le 
Vannetais  et  en  Cornouailles  par  l'extension  des  pommiers  à  cidre. 
Le  progrès  de  cette  culture  a  suivi  d'une  curieuse  manière  celui  des 
voies  ferrées  vers  le  centre,  en  prenant  comme  ligne  de  base  la  voie 
de  Quimper  à  Nantes.  Autour  de  cette  voie  et  de  celle  d'Auray  à  Pon- 
tivy,  ouverte  comme  la  première  depuis  une  trentaine  d'années,  se 
concentra  pendant  assez  longtemps  la  culture  des  pommiers  qui  four- 
nissait à  la  consommation  locale  ses  cidres  de  Quimperlé  et  de  Foues- 
nant.  Peu  à  peu  affluèrent  les  demandes  de  la  France  et  de  l'étranger 
en  même  temps  que  le  réseau  ferré  à  voie  étroite  naissait  et  s'étendait 
au  N.  Dès  octobre  1894  j'ai  vu  partir  de  la  gare  de  Pontivy  de  longs 
trains  de  15  ou  20  trucks  chargés  de  pommes  à  destination  des  fabri- 
ques de  cidre  du  Wurtemberg,  où  cette  industrie  s'est  rapidement 
développée  depuis  quinze  ans.  En  septembre  et  octobre  1903,  malgré 
la  médiocrité  du  rendement  de  l'année,  la  gare  de  Quimperlé  expédiait 
chaque  jour  une  moyenne  de  40  wagons  de  pommes.  La  culture  du 
pommier  à  cidre  était  limitée  au  N,  il  y  a  peu  d'années,  par  la  mon- 
tagne Noire  ;  aujourd'hui  elle  la  déborde  et  s'étend  largement  dans  le 
bassin  de  Carhaix,  où  elle  a  ses  points  de  rencontre  avec  la  zone  de 

1 .  A  La  Feuillée,  l'hectare  sous  prairie  se  loue  80  ou  90  francs,  l'hectare  sous 
labour  60  seulement. 

2.  Les  poulains  de  5  mois  se  vendent  320  francs,  les  bœufs  de  2  ans  300  francs 
^1902). 
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grand  élevage,  ce  qui,  avec  bien  d'autres  faits^  désigne  nettement 
Garhaix  pour  le  rôle  de  futur  grand  marché  régionaP. 

C'est  encore  la  facilité  nouvelle  des  communications  qui  a  permis 
d'étendre  aux  cantons  de  l'intérieur  le  bénéfice  des  améliorations  pro* 
duites  par  les  engrais  marins  depuis  longtemps  connus  sur  la  côte. 

Mais  ici  il  faut  distinguer.  Les  engrais  végétaux  (goémon  rouge) 
ne  sont  pas  transportables  et  ne  peuvent  s'employer  que  sur  le  littoral. 
Ce  sont  les  sables  coquilliers  calcaires  [maërl  et  treaz)  extrêmement 
abondants  dans  les  parties  abritées  et  sur  les  grandes  grèves  (rade  de 
Brest,  grèves  du  Nord  du  Léon  et  du  Sud  des  Cornouailles),  qui  rendent 
aujourd'hui  à  la  culture  de  l'intérieur  plus  de  services  que  le  fumier 
et  autant  que  les  phosphates*.  Leur  teneur  en  calcaire,  évaluée  à 
50  p.  100  dans  les  sables  du  Nord(grève  de  Goulven),  et  jusqu'à  70p.  100 
dans  les  sables  du  Sud  (estuaire  de  l'Aven),  en  rend  l'emploi  extrême- 
ment utile  et  lucratif  dans  l'amendement  des  terres,  malgré  la  cherté 
relative  de  ces  produits.  Grâce  au  maërl  et  au  treaz  la  culture  des 
céréales  a  pu  se  développer  dans  les  régions  où  l'excès  d'eau  n'enrayait 
pas  les  efforts  des  agriculteurs.  Si  ces  régions  ne  sont  ni  nombreuses, 
ni  étendues,  c'est  que,  dans  le  développement  rural  de  la  Basse  Bre- 
tagne, le  drainage  demeure  le  côté  faible. 

IV.    —   FAUSSETÉ  DE   LA   NOTION   DE  LA    «    CEINTURE  DORÉE   » 

Malgré  la  facilité  nouvelle  des  transports  à  l'intérieur,  l'abondance 
des  engrais  marins  a  profité  surtout  à  la  zone  littorale  ou  plutôt  à  des 
parties  déterminées  de  cette  zone  qui  ont  à  leur  disposition,  outre  le 
maërl  et  le  treaz,  ces  goémons  réservés  aux  habitants  de  la  côte,  depuis 
une  déclaration  royale  de  1772,  pour  la  culture  et  pour  la  fabrication 
de  la  soude,  ressource  si  importante  qu'un  décret  du  9  janvier  1852 
en  a  réglementé  exactement  la  récolte.  Engrais  végétaux  et  engrais 
minéraux  contribuent  donc  à  enrichir  certains  cantons  côtiers  dont  la 
prospérité  rurale  est  depuis  longtemps  connue  parce  qu'ils  exportent 
leurs  produits,  les  légumes  de  Roscoff,  les  fraises  et  les  primeurs  de 
Plougastel.  Aujourd'hui  encore,  on  est  porté  à  croire  que  tout  le 
littoral  bas  breton  est  aussi  riche  que  Plougastel  et  que  RoscofF:  de  là 
ridée  courante  de  cette  «  ceinture  dorée  »  de  la  Bretagne,  considérée 
non  seulement  comme  prospère  en  elle-même,  mais  comme  très  flo- 
rissante par  rapport  à  l'intérieur  pauvre,  —  autre  idée  également  reçue. 
Or,  l'une  et  l'autre  idée  sont  inexactes,  et  en  particulier,  rien  n'est 
plus  contraire  à  la  vérité  que  la  notion  de  la  «  ceinture  dorée  ». 

En  réalité,  quelques  cantons  fort  étroits  du  littoral  sont  aptes  à 

1.  Le  nombre  des  pommiers  à  cidre  a  quadruplé  depuis  dix  ans  dans  le  canton 
de  Carhaix. 

2.  Ceux-ci  pénètrent  en  Basse  Bretagne  surtout  par  le  canal  de  Nantes  à  Brest, 
dont  ils  constituent  à  peu  près  le  seul  élément  de  trafic. 
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une  culture  maraîchère  intensive  qui  fait  atteindre  aux  terres»  natu- 
rellement, une  valeur  très  supérieure  à  celle  des  terres  sous  labour  et 
sous  prairie  ^  Cette  culture  est  favorisée  par  quelques  conditions 
générales,  dont  les  principales  sont  Textrôme  division  des  terres  sur  la 
côte,  Tabscnce  de  tout  outillage  de  grande  culture  et  la  prédominance 
du  travail  à  la  main  ^,  Tabondance  des  engrais  marins  et  surtout  la  fa- 
cilité des  débouchés  par  mer  vers  les  centres  industriels  surpeuplés 
des  lies  Britanniques,  dont  le  voisinage  est  aussi  nécessaire  à  la  pros- 
périté de  Roscoff  et  de  Plougastel  qu'à  celle  de  Jersey,  de  Guernesey, 
des  îles  Scilly,  îles  qui  sont  toutes  devenues  des  potagers  du  Royaume- 
Uni.  Hais  à  ces  conditions  générales  doivent  s'ajouter  des  conditions 
spéciales  de  sol,  d'exposition  et  de  climat.  Il  faut  des  terres  longue- 
ment et  patiemment  amendées,  une  exposition  au  S,  comme  à  Plou- 
gastel, ou  un  climat  doux  et  d'humidité  relativement  modérée,  comme 
à  Roscof!  ^.  Un  insuccès  complet  punit  les  tentatives  inconsidérées  qui 
ne  tiennent  pas  compte  de  ces  nécessités.  Ainsi,  à  Plougastel,  la  cul- 
ture du  fraisier  du  Chili  n'a  donné  que  de  très  médiocres  résultats  tant 
qu'elle  n'a  été  pratiquée  que  sur  le  versant  Nord  de  la  crête  des  schistes 
et  des  quarlzites  :  la  production  intensive  et  rémunératrice  ne  date 
que  du  jour  où  le  fraisier  a  émigré  sur  le  versant  Sud*.  La  culture  ma- 
raîchère en  petits  carrés  de  fruits,  de  légumes  et  de  primeurs  n'est  donc 
possible  qu'en  terroirs  très  déterminés  et  d'étendue  très  restreinte. 

Or,  sur  la  zone  littorale,  la  petite  culture  maraîchère  est  la  seule 
qui  soit  vraiment  source  de  richesse.  Les  conditions  générales  qui  la 
favorisent  sont  précisément  les  mômes  qui  s'opposent  à  l'extension  de 
la  grande  culture  et  de  l'élevage  intensif.  La  division  parcellaire  du 
sol,  poussée  déjà  assez  loin  à  l'intérieur  pour  faire  obstacle  aux  pro- 
grès de  la  culture,  s'exagère  encore  en  approchant  de  la  côte.  L'ab- 
sence de  l'outillage  rural  ordinaire  et  à  plus  forte  raison  du  machinisme 
agricole  interdit  l'exploitation  raisonnée  et  scientifique  de  la  terre. 
Ce  défaut,  sans  doute,  pourrait  être  corrigé  par  les  associations  ru- 
rales; mais  l'esprit  d'association  est  encore  moins  développé  chez 
les  habitants  de  la  cote  que  chez  ceux  de  l'intérieur,  comme  le  mon- 
trent l'état  rudimentaire  des  syndicats  maritimes  et  l'absence  à  peu 
prés  totale  d'institutions  de  prévoyance.  Il  en  résulte  qu'à  côté  des 
cantons  petits  et  riches  de  culture  maraîchère,  la  zone  littorale  dans 
son  ensemble  est  moins  prospère,  à  Theure  actuelle,  que  l'intérieur 

■ 

1.  La  terre  se  loue  en  moyenne  300  francs  l'hectare  à  Roscoff  (communication 
de  M'  Picard,  professeur  nu  collège  de  Saint-Pol-de-Léon). 

"2.  «  Les  Armoricains  (habitants  de  la  côte)  ne  travaillent  qu'à  la  main  »,  disait 
Cambry  dès  1794. 

3.  La  pluviosité  à  Roscoff  est  moindre  qu'à  Brest  et  dans  le  bassin  de  Chàteau- 
lin.  Voir  la  carte  pluviométrique  de  M'  Axgot  dans  A.  ue  Lapparext,  Leçons  de 
Géographie  physique,  2'  édition,  p.  65). 

4.  BLA>cnARn,  Le  Fraisier  de  Plougastel^  p.  12. 
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transformé  par  l'élevage  et  par  la  culture  du  pommier  à  cidre  :  la  no- 
tion de  la  <«  ceinture  dorée  »  ne  répond  donc  pas  à  la  réalité. 

y.  —  MONOGRAPHIE  D'uNE  COMMUNE  RURALE  DE    L*INTÉRIËUR.  LA  FEUILLES^ 

Pour  montrer  l'évolution  rapide  de  l'intérieur  autrement  que  par 
des  généralisations  toujours  un  peu  suspectes,  nous  la  prendrons  sur 
le  fait  dans  un  théâtre  très  restreint,  dans  une  commune  située  en 
pleine  montagne  d'Arrée,  au  milieu  des  landes  qui  couvrent  encore 
à  peu  près  un  tiers  de  son  territoire. 

La  commune  de  La  Feuillée  *  a  une  étendue  do  3  1 56  hectares  ;  sa 
population,  au  recensement  de  1901,  est  de  1  808  habitants,  soit  envi- 
ron 57  au  kmq.,  chiffre  inférieur  à  la  densité  globale  de  la  France  (72), 
mais  égal  ou  supérieur  à  celui  des  régions  purement  agricoles',  et 
dense  surtout  pour  qui  considère  que  sur  3150  ha.,  i  200  sont  en 
landes. 

La  double  bande  de  schistes  et  de  quartzites  dévonions  et  de  grès 
silurien  qui  constitue  la  montagne  d'Arrée  limite  la  commune  au  N  ; 
c'est  sur  cette  double  bande  que  sont  en  grande  partie  les  landes  du 
territoire  :  dans  la  langue  du  pays,  mon/a^ne  est  exactement  synonyme 
de  lande  inculte.  De  la  montagne  d'Arrée  le  territoire  se  développe  au 
SE  sur  le  granité,  où  se  trouvent  encore  quelques  terrains  tourbeux  et 
inondés  et  quelques  landes,  et  au  S,  jusqu'aux  alluvions  modernes, 
aux  points  d'origine  des  marais  de  Saint-Michel.  Terroir  cultivable, 
sinon  fertile,  sur  le  granité,  partout  où  un  drainage  bien  fait  corrige 
loxcessive  humidité  superficielle. 

Avant  1789,  tout  le  territoire  de  La  Feuillée  formait  une  comman- 
derie  de  l'Ordre  de  Malte.  Une  visite  de  1617  nous  donne  exactement 
la  topographie  cadastrale  de  La  Feuillée  du  temps  des  commandeurs. 
La  population  était  groupée  en  li  villages  et  le  territoire  divisé  en 
9»  tenures*.  Aujourd'hui,  après  trois  siècles,  le  nombre  des  villages 
est  toujours  de  U  :  un  seul  lieu  de  colonisation  nouveau  s'est  ajouté, 
c'est  une  ferme  isolée  (lioz  an  eol);  quant  aux  94  tenurcs  rurales, 
elles  se  sont  changées  en  375  petites  propriétés  directement  exploitées 
et  15  fermes;  c'est  donc  une  multiplication  par  4,  résultat  du  morcel- 
lement croissant  ;  chaque  village  a  très  exactement  gardé  son  impor- 
tance relative;  chacun  a  aujourd'hui  quatre  fois  plus  de  ménages 
ruraux  quen  1617. 

La  transmission  de  la  propriété   s'est  donc  opérée,  en  1789,  de 

1.  Nous  devons  de  nombreux  et  féconds  renseignements  à  Tobligeance  de 
MUI**  Grall,  instituteur  à  La  Feuillée,  et  Picard,  professeur  au  collège  de  Saint-Pol- 
de-Léon. 

2.  Canton  du  Huelgoat,  arrondissement  de  Ghàteaulin  (Finistère). 

3.  Beaure  :  40  ;  Touraine  :  45. 

4.  GuiLLOTi!!  DE  CoRSOX,  Les  templiers  et  les  hospitaliers  en  Bretagne  (1902),  p.  3-4B. 
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rOrdre  fl(^  Mallo  aux  mains  des  paysans,  sans  rien  changer  aux  cadres 
de  la  division  du  sol,  qui  se  morcelait  normalement  à  mesure  que 
croissait  la  population.  Le  passage  de  TOrdrc  assura  simplement  à  La 
Feuillée  le  triomphe  exclusif  de  la  petite  propriété  rurale. 

Toutefois,  à  côté  des  terres  en  culture  partagées  subsistaient  les 
landes,  la  «  montagne  ».  Elles  étaient  divisées  approximativement  en 
14  grands  lots  attribués  respectivement  à  chacune  des  14  commu- 
nautés rurales,  dont  les  habitants  avaient  le  droit  exclusif  de  conduire 
leurs  troupeaux  dans  le  lot  affecté  à  leur  village.  Dans  ces  conditions 
se  développa  extrêmement  l'élevage  du  mouton,  qui  disparut  plus 
tard,  quand  les  lots  communs  furent  partagés  entre  les  propriétaires. 

Ce  partage  des  landes  de  la  «  montagne  »  s'opéra  à  la  suite  de  la  loi 
des  27  novembre  et  6  décembre  1850,  en  même  temps  que  le  partage 
des  terres  vagues  (placitres  et  issues),  enchâssées  dans  les  terres  en 
exploitation.  On  eut  soin,  dans  le  partage,  de  réserver  aux  habitants  de 
chaque  village  les  terres  autrefois  comprises  dans  le  lot  commun  de 
leur  village.  Les  principales  aliénations  portèrent  le  29  août  1860,  sur 
la  «  montagne  »,  et  le  12  janvier  1862,  sur  les  placitres  et  issues*.  La 
première  porta  sur  1295  ha.  de  landes  divisés  en  407  lots  :  la 
moyenne  du  lot  est  de  3  ha.,  18;  le  système  parcellaire  triomphe 
donc  ici  comme  partout.  Quant  aux  placitres  et  issues,  c'étaient  des 
parcelles  divisées  à  l'extrême;  elles  avaient  dix  ares  d'étendue 
moyenne;  elles  se  vendirent  au  prix  moyen  relativement  élevé  de 
923  francs  l'hectare,  dans  le  partage  de  1S62*. 

Après  le  partage  s'activa  le  défrichement  des  terres  incultes.  Lors 
de  l'établissement  du  cadastre  (30  mai  1835),  les  landes  s'étendaient 
sur  1741  ha.;  au  1"  janvier  1904,  elles  n'en  comprenaient  plus 
que  1  200.  Les  landes  défrichées  sont  converties  en  terres  de  labour 
sur  les  pentes  et  sur  les  plateaux,  en  prés  dans  les  vallons.  L'introduc- 
tion des  engrais  marins  a  permis,  en  1840,  de  créer  les  premières 
prairies  artificielles.  La  richesse  agricole  s'est  rapidement  développée 
dans  le  dernier  demi-siècle  :  la  pratique  rudimentaire  de  l'écobuage  a 
été  délaissée  ;  les  terres  où  l'on  cultive  le  froment  sont  cinq  fois  plus 
étendues  que  celle  où  l'on  cultive  le  blé  noir;  le  millier  de  moutons 
qui  couvrait  les  pentes  de  la  montagne  d'Arrée  est  aujourd'hui  réduit 
à  50  têtes  à  peine,  et  en  revanche  l'élevage  très  récent  des  chevaux 
et  des  bœufs  (race  croisée,  Durham  breton)  enrichit  le  pays,  d'où 
disparaissent  les  traces  des  vieilles  mœurs  et  de  l'indigence  ancienne. 
Le  dernier  domaine  congéable  a  disparu  en  1894;  le  dernier  paysan 

1.  Archives  municipales  de  La  KeuiUée. 

2.  Je  n'ai  pu  retrouver  le  prix  de  l'hectare  de  landes.  11  est  aujourd'hui  plus 
élevé  qu'on  ne  s'y  attendrait.  En  rectifiant  récemment  une  route,  l'État  a  payé 
l'hectare  de  landes  240  francs.  11  faut  tenir  compte  des  largesses  coutumières  aux 
expropriations;  mais  nulle  part  il  ne  serait  possible  d'avoir  l'hectare  à  moins  de 
200  francs. 
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qui  ait  porté  les  culottes  et  les  guêtres  bretonnes  est  mort  en  1896; 
la  dernière  maison  à  toiture  en  chaume  a  été  démolie  en  1902. 

Aux  temps  de  la  pauvreté,  Témigration  sans  but  fixe  était  très  fré- 
quente :  c'était  celle  des  errants  de  profession  indéterminée  ou  des 
piilaouer  (chiffonniers)  qui  allaient  de  Léon  en  Cornouailles.  Aujour- 
d'hui, si  quelques  pillaouer  partent  encore  des  communes  voisines,  il 
n'en  part  plus  un  seul  de  La  Feuillée.  En  revanche  se  développe 
rémigralion  avec  but  fixe  en  vue  d'un  gain  déterminé  dans  un  lieu 
déterminé  :  ce  n'est  plus  l'émigration  de  gens  que  la  faim  chasse  de 
chez  eux.  Ainsi  trente  jeunes  gens  de  La  Feuillée  s'incorporent  chaque 
année  dans  les  compagnies  de  Roscovites  qui  vont  faire  en  Angleterre 
la  vente  des  oignons;  ils  rapportent  de  leur  campagne  un  gain  assez 
notable,  jusqu'à  100  francs  par  mois  pour  une  campagne  de  six  mois. 

VL   —     PERSISTANCE    DES   TYPES   LOCAUX   DANS   L  AVENIR 

Les  conditions  économiques  nouvelles  ont  pour  résultat,  en  Basse 
Bretagne,  un  effacement  rapide  de  l'ancien  type  moral  et  social  armo- 
ricain idéalisé  par  la  littérature.  Les  régions  de  l'intérieur  bénéficient 
de  cette  transformation  autant  et  plus  peut-être  que  la  zone  littorale. 

Mais  cette  transformation  d'ensemble  n'entraînera  pas  avec  elle  un 
nivellement  complet  des  types  locaux.  Ceux-ci  sont  appelés  à  se  perpé- 
tuer sous  une  autre  forme. 

Autrefois,  c'était  une  détermination  physique  rigoureuse,  prove- 
nant de  la  nature  du  sol  et  de  l'isolement,  qui  différenciait  d'une 
manière  très  accusée  les  gens  de  Léon,  de  Cornouailles,  de  Tréguier 
eldt»  Vannes,  avec  leur  développement  particulier,  leurs  mœurs  parti- 
culières. Dans  l'avenir,  les  différences  morales  et  sociales  seront  le 
résultat  de  la  spécialisation  économique  qui  déjà  s'annonce  de  nos 
jours.  Les  conditions  d'existence  des  maraîchers  du  littoral,  des  éle- 
veurs «lu  Léon,  des  cultivateurs  de  Quimper  et  de  Tréguier,  diffèrent 
assez  les  unes  des  autres  pour  qu'une  répercussion  sur  les  mœurs, 
les  habitudes  et  les  idées  soit  inévitable.  Aux  types  d'autrefois,  résul- 
tant des  conditions  naturelles,  succéderont  des  types  nouveaux,  résul- 
tant des  conditions  économiques.  Et  si  à  ceux-ci  on  ajoute  les  types 
maritimes  destinés  à  subsister,  comme  celui  des  pécheurs  sardiniers, 
on  arrive  à  la  conviction  que  la  vraie  Basse  Bretagne  de  demain  sera 
aussi  riche  en  espèces  sociales  que  la  Basse  Bretagne  légendaire. 

Camille  Vallaux, 

Professeur  de  géographie  à  l'École  Navale. 
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LA  VÉGÉTATION  AU  JAPON 


La  nature  s'est  montrée,  pour  le  Japon,  d*une  prodigalité  magni- 
fique. Un  ensemble  de  causes  très  diverses,  mais  parmi  lesquelles 
apparaissent  tout  de  suite,  en  première  ligne,  la  situation  géographique 
et  le  climat,  ont  fait  surgir  dans  cette  heureuse  contrée  une  végétation 
également  merveilleuse  par  sa  grande  abondance  et  par  son  extraor- 
dinaire variété. 

Son  abondance  est  le  caractère  (jui,  dès  Tabord,  frappe  le  plus 
vivement  Tobservatcur.  De  toutes  parts,  et  quelle  que  soit  la  saison,  il 
ne  voit  qu'un  splendide  décor  de  verdure  fraîche;  môme  aux  alentours 
des  villes,  il  se  trouve  en  pleine  nature  et,  plus  il  voyage,  plus  il  lui 
semble  qu'il  se  promène  éternellement  dans  un  jardin.  En  même 
temps,  cette  végétation  luxuriante  n'a  rien  d'excessif  :  elle  n'est  pas 
envahissante,  comme  dans  ces  contrées  tropicales  où  la  forêt  semble 
une  menace  constante  pour  la  civilisation  humaine;  le  Japon  possède 
une  quantité  de  végétaux  qui  correspond  à  tous  ses  besoins,  qui  même 
les  dépasse,  mais  dont  l'opulence  ne  l'écrase  pas.  Le  second  caractère 
qui  éclate  aux  yeux,  c'est  la  prodigieuse  variété  de  cette  flore.  Il  est 
bien  évident  qu'étant  donnée  l'étendue  de  l'Empire,  la  variété  des  cli- 
mats devait  y  engendrer  une  variété  de  végétations  correspondante,  et 
qu'on  y  trouverait  rassemblées  à  la  fois,  au  iNord  et  au  Sud  d'une  flore 
analogue  à  celle  des  pays  tempérés,  une  flore  analogue  à  celle  des 
zones  glacées,  aussi  bien  qu'um»  flore  analogue  à  celle  des  zones  tropi- 
cales. Et  en  eflet,  vous  pouvez  voir  là-bas,  dans  la  région  la  plus  sep- 
tentrionale, les  bouleaux,  les  mélèzes,  les  pins  chétifs,  les  cryptogames 
qui  composent  l'extrême  végétation  des  contrées  boréales;  dans  la 
région  moyenne,  les  innombrables  plantes  familières  que  nous  con- 
naissons  chez  nous,  et  dans  la  région  la  plus  méridionale,  les  palmiers, 
les  bananiers,  les  camphriers,  les  cycas,  les  orchidées  des  pays  brû- 
lants. Mais  il  y  a  plus  :  dans  la  partie  moyenne  elle-même,  en  un 
endroit  quelconque,  vous  avez  devant  vous,  autour  d'une  plaine  oti  la 
rizière  de  l'Inde  côtoie  le  champ  de  blé  français,  des  collines  où  les 
sombres  pins  du  Nord  voisinent  harmonieusement  avec  les  bambous 
lustrés  des  tropiques;  vous  croiriez  qu'on  a  mis,  dans  un  paysage 
européen,  des  plantes  de  serre  apportées  des  quatre  coins  du  monde; 
et  cette  flore  étrange  vous  suit  partout,  sans  relâche,  sur  tous  les  che- 
mins de  l'archipel. 
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Si  vous  analysez  cet  étal  de  choses  en  botaniste,  vous  remarquez 
que,  sans  compter  les  mousses,  les  lichens  et  autres  menues  végéta- 
tions, et  sans  parler  des  découvertes  certaines  qu'on  pourra  encore 
faire  dans  les  régions  peu  connues  du  Nord,  le  nombre  des  espèces 
d'arbres  et  de  plantes  déterminées  jusqu'à  ce  jour  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  2  743,  qui  se  distribuent  elles-mêmes  en  un  nombre  de 
genres  très  élevé.  Rien  que  dans  les  forêts,  il  y  a  168  espèces  d'arbres, 
qui  composent  66  genres,  tandis  qu'en  Europe  nous  n'avons  que 
So  espèces,  divisées  en  33  genres,  que  la  région  occidentale  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  plus  pauvre  encore,  ne  comprend  que  78  espèces,  en 
31  genres,  et  que  sa  région  orientale,  qui  seule  offre  une  richesse 
comparable  à  celle  du  Japon,  compte  bien  aussi  66  genres,  mais 
15.1  espèces  seulement.  On  peut  se  rendre  compte  par  là  de  l'immense 
variété  de  végétaux  que  présente  cette  flore  japonaise.  —  Chose 
curieuse,  lorsqu'on  la  considère  dans  son  ensemble,  arbres  et  plantes, 
on  observe  entre  elle  et  la  flore  de  l'Amérique  du  Nord,  du  côté  de 
l'Atlantique,  une  ressemblance  aussi  étrange  qu'inattendue.  Ces  deux 
régions,  si  éloignées  l'une  de  l'autre,  possèdent  en  effet  65  genres  et 
environ  250  espèces  en  commun.  En  même  temps  on  remarque,  ce 
qui  évidemment  est  beaucoup  plus  naturel,  que  la  flore  du  Japon  est 
sœur  de  la  flore  produite  par  la  région  continentale  qui  comprend  la 
Corée,  la  Mandchouric  et  une  large  part  de  la  Chine  septentrionale. 

Le  Japon  est  donc  une  des  contrées  du  monde  les  plus  intéressantes 
au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique.  11  a  dû  cet  avantage,  dans 
le  passé,  à  des  causes  géologiques  qu'on  ne  peut  que  supposer;  il  le 
doit  aujourd'hui,  certainement,  à  son  climat  admirable.  C'est  ce  qui 
apparaît  bien  lorsqu'on  observe  l'évolution  annuelle  de  la  végétation 
dans  ce  pays.  Dès  le  mois  de  janvier,  les  pruniers  s'étoilenl  de  leurs 
exquises  fleurs  blanches,  au  parfum  discret,  ut  les  buissons  de  daphnés 
embaument  les  jardins.  Puis,  peu  à  peu,  les  narcisses,  les  véroniques, 
les  magnolias,  mille  plantes  variées  s'épanouissent,  annonçant  le 
printemps  qui  vient  très  vite.  Vers  le  milieu  de  mars  et  surtout  au 
commencement  d'avril,  le  concert  éclate,  dès  que  la  mousson  du  Sud 
s'établit.  C'est  alors  que  la  culture  du  riz  s'inaugure,  que  les  ceri- 
siers fleurissent,  mettant  leurs  immenses  taches  roses  dans  le  vert  des 
paysages,  et  que  la  flore  sauvage  éclôt  de  toutes  parts.  Au  milieu  de 
mai,  elle  est  dans  toute  sa  splendeur  :  l'été  bat  son  plein,  sous  les 
coups  de  soleil  qui  font  tout  croître,  sous  les  torrents  de  pluie  qui 
font  tout  verdir;  tandis  que  les  glycines,  les  pivoines,  les  iris 
triomphent,  l'Empire  entier  secou\Ted'un  prodigieux  tapis  de  verdure 
et  do  couleurs.  Après  la  canicule,  qu'illustrent  les  lotus,  le  temps 
des  grandes  moissons  vient,  et  avec  lui  l'automne.  La  mousson  du 
Nord  s*établissant,  la  saison  sèche  a  commencé  :  l'eau  disparaît  des 
rizières,  les  plantes  annuelles  se  flétrissent,  les  forêts  se  dorent  et 
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s'empourprent  de  teintes  magnifiques.  En  novembre,  les  chrysan- 
thèmes sont  dans  toute  leur  gloire,  et  les  érables  étalent  un  feuil- 
lage si  superbe  que  les  Japonais  le  rangent  parmi  les  fleurs.  Les 
plantes  vertes  continuent  à  briller,  à  fleurir  môme  :  Taralia,  en 
novembre  ;  le  thé,  en  décembre  ;  le  camélia,  en  janvier,  en  février, 
alors  que  ses  corolles  nacrées  s'épanouissent  parfois  sur  des  branches 
chargées  de  neige.  Néanmoins,  pendant  celle  saison  d'hiver,  la 
plupart  des  plantes  se  reposent.  Le  gazon  que  vous  foulez  aux  pieds 
n'ofl're  plus  que  de  vastes  surfaces  jaunes  désolées.  Les  plantes  vertes 
elles-mêmes  s  arrêtent  dans  leur  croissance,  comme  le  prouvent  les 
nœuds  annuels  de  leurs  tiges.  Le  froid  ne  permet  pas  une  végétation 
continue,  et  c'est  pourquoi,  malgré  Textréme  chaleur  de  l'été,  les 
citronniers,  les  orangers  ne  réussissent  vraiment  que  dans  les  pro- 
vinces du  Sud,  tandis  que,  dans  ces  provinces  mêmes,  la  canne  à  sucre 
ne  peut  être  cultivée  qu'à  condition  d'être  plantée  en  mars,  récoltée 
en  novembre.  D'une  manière  générale,  en  somme,  la  végétal ion-'ne 
dure  que  six  ou  sept  mois.  Mais  pendant  cette  période  relativement 
brève,  quelle  vie  prospore  !  Le  Japon  a  son  hiver  comme  nos  froides 
contrées;  mais  il  a  un  été  que  rien  chez  nous  n'égale,  comme  chaleur 
et  comme  humidité  fécondantes;  et  voilà  pourquoi,  malgré  le  peu  de 
durée  de  son  activité  annuelle,  sa  flore  demeure,  après  celle  des  pays 
tropicaux,  la  plus  riche  et  la  plus  puissante  du  globe. 

Mais  examinons  cette  flore  d'un  peu  plus  près,  pour  en  bien  appré- 
cier la  composition  réelle  et  voir  par  là  même  les  effets  les  plus 
directs  qu'elle  a  pu  avoir  sur  la  civilisation  du  pays.  A  cet  égard,  la 
meilleure  méthode  sera  de  grouper  les  espèces  végétales  les  plus  im- 
portantes, non  par  genres  et  par  familles,  ce  qui  nous  entraînerait,  à 
de  trop  longs  détails,  mais  par  larges  régions  d'ensemble;  et  comme 
l'étude  de  telles  régions,  si  on  les  choisissait  dans  le  sens  de  la  lati- 
tude, nous  amènerait  à  des  développements  inutiles  sur  l'Ile  de  Yézo, 
qui  n'est  devenue  intéressante  pour  les  Japonais  que  depuis  un  petit 
nombre  d'années,  aussi  bien  que  sur  les  îles  secondaires  du  Sud,  qui 
n'ont  jamais  joué  chez  eux  un  bien  grand  rôle,  mieux  vaut  que  nous 
négligions  ces  régions  extrêmes  pour  nous  en  tenir  surtout  aux  trois 
grandes  lies  centrales  où  la  civilisation  s'est  vraiment  développée,  et 
que  nous  les  embrassions  d'un  seul  coup  d'oeil  dans  le  sens  de  l'alti- 
tude, depuis  la  mer  jusqu'aux  sommets. 

Sans  parler  de  la  mer  elle-même  et  de  ses  algues,  qui  cependant 
ont  leur  utilité  positive,  nous  pouvons  distinguer  d*abord  la  flore  des 
dunes  arides  qui  ondulent  le  long  des  plages.  Cette  flore  parti- 
culière, qui  croît  dans  le  sable  et  sous  une  perpétuelle  poussière 
d'eau  salée,  n'est  évidemment  pas  riche  en  espèces.  Ce  sont  de 
pauvres  plantes^  à  peu  près  partout  les  mêmes,  qui,  tantôt  enfoncées 
profondément  dans  le  sol  par  leurs  racines,  ne  s'élèvent  guère  à  sa 
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surface  que  pour  y  faire  ramper  leurs  maigres  liges,  tanlûiau  contraire 
étalent  des  feuilles  épaisses  et  charnues  qui  peuvent  servir  à  Talimen- 
tation.  Nous  avons  ainsi,  pour  employer  les  noms  indigènes  de  ces 
plantes  que  les  Japonais  ont  baptisées  par  comparaison  avec  celles  de 
la  terre  ferme  :  le  pois  des  dunes,  le  liseron  des  dunes,  Torge  des 
dunes,  la  carotte  des  dunes,  mais  surtout  la  poire  des  dunes  et  le  pin 
des  dunes  :  la  première  étant  une  espèce  de  rose  sauvage  dont  les 
fruits,  assez  gros,  sont  1res  appréciés;  le  second,  une  espèce  de 
genévrier,  aux  formes  bizarres,  qui,  pendant  Thiver  même,  égaie  ces 
lieux  désolés  par  ses  aiguilles  d'un  vert  profond  et  ses  brillants  fruits 
bleuâtres.  Enfin  on  trouve  encore,  le  long  des  côtes,  les  bois  de  pins 
noirs  que  les  Japonais  y  ont  plantés  dès  que  la  végétation  précédente 
avait  créé  un  sol  assez  ferme,  et  qui,  à  la  différence  du  pin  rouge, 
savent  se  maintenir,  malgré  le  vent  du  large  et  la  stérilité  de  la  terre, 
sur  tous  ces  rivages  sablonneux. 

Viennent  ensuite,  en  s'éloignant  de  la  mer,  les  plantes  des  marais 
et  des  eaux  douces.  Sans  s'arrêter  aux  espèces  variées  qu'on  observe, 
après  la  moisson  surtout,  dans  Teau  boueuse  des  rizières  et  de  leurs 
fossés  d'irrigation,  on  peut  signaler  ici  les  plantes  plus  remarquables 
qui  flottent  à  la  surface  des  grands  étangs  creusés  pour  l'alimentation 
de  ces  rizières  et  qui  décorent  aussi  les  bassins  des  temples,  surtout 
pendant  le  fort  de  l'été.  Ce  qu'on  y  rencontre  le  plus,  ce  sont  diverses 
variétés  de  potamogetons,  en  particulier  dans  la  partie  septentrionale, 
mais  aussi,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  Sud,  quantité  de  nénu- 
phars, de  nymphéas,  et  par-dessus  tout,  le  fameux  lotus,  qui  devait 
tenir  un  si  haut  rang  dans  la  poésie  du  bouddhisme,  en  même  temps 
que  ses  tiges  rampantes  ne  devaient  pas  être  négligées  comme  ali- 
ment. D'autres  plantes  aquatiques  apparaissent  encore,  en  dehors  de 
ces  eaux  stagnantes,  à  la  marge  dos  eaux  vives  immobiles  ou  d*un  cou- 
rant modéré.  Mais  le  fait  le  plus  curieux  peut-être  en  cet  ordre  d'idées, 
c'est  qu'on  a  découvert,  dans  les  montagnes  de  Hakoné,  entre  Soko- 
koura  et  Kigha,  et  au  milieu  d'un  courant  d'eaux  sulfureuses  de 
59*  centigrades,  une  espèce  d'algue  qui  s'y  est  développée  spontané- 
ment et  qui  y  prospère:  c'est  sans  contredit  Tune  des  plus  hautes  tem- 
pérature auxquelles  on  ait  jamais  observé  la  vie  normale  d'un  végétal. 
11  semble  que  nous  devrions  maintenant  parler  des  landes  et  des 
bruyères,  mais  le  Japon  n'en  possède  point,  et  la  flore  qui  caractérise 
chez  nous  ces  régions  ne  se  reconnaît  là-bas  que  par  exception,  dans 
le  Nord  ou  sur  quelques  hautes  montagnes.  Nous  pouvons  donc  aborder 
les  petites  collines  qui  s'élèvent  de  toutes  parts  dans  les  plaines  et  qui 
n'atteignent  guère  que  de  100  à  300  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Le  sol  de  ces  hauteurs  arrondies  est  composé  surtout  d'argile  et  de 
sable,  produits  de  la  désintégration  des  roches  de  granité,  ou  d'ardoise 
graveleuse,  ou  encore  de  cendre  volcanique.  Dans  tous  les  cas,  la 
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sécheresse  et  Taridité  de  ces  terrains  se  révèlent  par  leur  végétation, 
faite  surtout  de  légers  bois  de  pins,  en  particulier  de  pins  rouges,  et  de 
broussailles  basses.  Dans  les  buissons,  les  plantes  toujours  vertes  se 
marient  d'ordinaire  à  des  plantes  annuelles  :  roses  sauvages,  graminées, 
fougères,  qui  veulent  un  terrain  sec.  Mais  cette  flore,  plutôt  frêle,  est 
cependant  pleine  de  charme.  Sur  un  fond  de  verdure  tendre,  ou  par- 
fois sur  un  terrain  dénudé,  les  azalées  mettent  leurs  taches  rouges,  les 
deutzias  leur  éclat  blanc,  les  anémones  leurs  teintes  discrètes;  on 
dirait  d'un  jardin  d'agrément,  composé  par  le  goût  lin  d'un  artiste;  et 
lorsque  les  insectes  bourdonnent  sur  toutes  ces  fleurs,  tandis  que, 
sous  les  branches  des  pins  grêles,  les  joyeuses  cigales  mènent  leur 
infatigable  tapage,  cette  nature  qui,  à  première  vue,  semblait  plutôt 
indigente,  vous  enveloppe  bientôt  de  son  enchantement. 

Montons  plus  haut,  jusqu'aux  prairies  qui,  au-dessus  des  vallées 
livrées  à  l'eau  des  rizières,  au-dessus  même  des  collines  basses  que 
nous  venons  d'apercevoir,  s'étagent  à  des  hauteurs  variées,  d'environ 
300  k  i  500  m.  Celte  prairie  japonaise  n'a  rien  de  commun  avec  le  pré, 
le  pâturage  que  nous  observons  chez  nous.  Pas  de  gazons  pressés  sur 
une  vaste  étendue  où  toutes  les  herbes  se  serrent,  épaisses,  et  s'entre- 
mêlent en  un  inextricable  fouillis;  mais  un  espace  éclairci,  dégagé, 
où  les  arbrisseaux  et  les  touffes  de  plantes  se  détachent,  c-k  et  là,  sur 
un  tapis  de  graminées  légères  :  on  se  croirait  plutôt  dans  une  prairie 
alpestre,  au  milieu  des  bois.  Ce  genre  de  prairies  se  rencontre  un  peu 
partout  au  Japon,  ce  qu'explique  assez  la  nature  montagneuse  de  la 
contrée  ;  en  particulier,  on  en  trouve  d'immenses  à  la  base  du  Fouji 
et  des  autres  grands  volcans.  C'est  là  et  dans  les  bois  voisins  que  vous 
saisissez  sur  le  vif  la  prodigieuse  variété  de  la  flore  japonaise.  Dans 
ce  «  grand  champ  de  fleurs  »,  comme  les  Japonais  rappellent  parfois, 
vous  reconnaissez,  outre  la  plupart  des  plantes  sauvages  qu'offraient 
nos  prairies  de  montagnes  et  des  plantes  d'ornement  que  vous  aviez 
pu  voir  dans  nos  serres,  tout  un  monde  de  plantes  indigènes,  origi- 
nales et  variées  à  l'infini.  Vous  y  chercheriez  en  vain,  il  est  vrai,  le 
genêt,  le  trèfle,  lemélilot,  la  bruyère,  le  thym,  nombre  de  composées 
et  de  graminées  qui  vous  étaient  familières  ;  mais  vous  y  retrouvez 
nos  violettes,  quoique  moins  odorantes,  nos  campanules,  nos 
scabieuses,  nos  gentianes,  nos  composées  en  quantité  remar- 
quable, les  orchidées  de  nos  montagnes,  les  gazons  et  les  fougères  de 
nos  bois.  Puis,  ce  sont  les  azalées,  les  deutzias,  les  aralias,  tout  un 
magasin  de  fleuriste  éparpillé  sur  ce  tapis  sauvage.  Et  ce  sont  enfin 
les  fleurs  proprement  japonaises,  comme  les  lys  du  pays,  si  difl*érenls 
des  nôtres,  avec  leurs  immenses  corolles  blanches,  jaunes,  bleues, 
roses,  orangées,  tachetées  de  mille  manières,  plus  magnifiques  que 
les  vêtements  des  rois;  ou  comme  ces  humbles  fleurs,  la  lespédéza, 
Teulalie  japonaise,  et  tant  d'autres,  que  ce  peuple  raffiné  aime  préci- 
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sèment  pour  leur  humilité  môme,  pour  leur  beauté  sobre  et  sans 
éclat.  Ajoutez  encore  la  variété  que  viennent  mettre  en  ces  tableaux 
les  degrés  d'altitude:  par  exemple,  au-dessous  de  iOOO  m.,  les  lys; 
au-dessus,  la  patrinie  aux  épanouissements  d'or  ;  plus  haut  encore, 
les  parnassies  ;  et  vous  apercevrez  aussitôt  que  ce  décor  naturel  est 
aussi  changeant  qu'il  était  riche. 

Arrivons  enfin  aux  forets,  dont  la  flore  constitue  au  moins  la 
moitié  de  la  flore  totale.  Ici  encore,  et  plus  que  partout  ailleurs,  vous 
vous  sentez  transporté  bien  loin  de  l'Europe.  Nos  forêts  consistaient 
en  un  petit  nombre  d'espèces  d'arbres,  abritant  quelques  buissons  et 
quantité  d'herbes  basses.  La  forêt  japonaise,  du  moins  lorsqu'elle  se 
compose  d'arbres  à  feuillage,  consiste  en  un  très  grand  nombre 
d  arbres  et  d'arbrisseaux,  de  hautes  herbes  et  de  fougères,  et  se  dis- 
tingue surtout  par  un  réseau  compliqué  de  plantes  rampantes  et  grim- 
pantes qui  lui  donnent  l'aspect  d'une  véritable  forêt  vierge.  La  forêt 
européenne  était  pauvre  ;  la  forêt  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  la  région 
orientale,  beaucoup  plus  riche;  la  forêt  japonaise  est  plus  opulente 
encore  ;  elle  n'est  dépassée  que  par  celle  de  quelques  pays  tropicaux. 
Si  Ton  considère,  d  abord,  une  forêt  d'arbres  à  feuillage,  par  oppo- 
sition aux  forêts  d'arbres  à  aiguilles,  on  y  voit,  pêle-mêle,  le  chêne, 
le  hêtre,  le  charme,  Térable,  le  bouleau,  le  marronnier,  le  noyer, 
l'orme,  le  platane,  ou,  dans  les  parties  humides,  le  frêne,  l'aune  ; 
mais  on  y  voit  aussi  le  magnolia,  l'aralia,  le  cerisier  japonais  et  de 
nombreuses  rosacées  indigènes.  On  y  voit  enfin  les  lianes  merveil- 
leuses qui  donnent  ici  la  note  exotique  et  qui  marquent  le  caractère 
particulier  du  pays.  Parmi  ces  dernières,  il  y  a  celles  qui  rampent 
à  terre;  celles  qui  ne  s'appuient  que  sur  des  buissons  peu  élevés; 
celles  qui  s'attachent  au  tronc  des  arbres  découronnés,  les  enveloppant 
d*un  réseau  de  fleurs  et  dressant  ainsi  dans  la  forêt  de  blanches 
colonnes,  hautes  de  10  m.  ;  celles  qui  s'élèvent  d'elles-mêmes  à  quelques 
mètres  de  haut  ;  puis  s'élancent,  s'enroulent  à  un  arbre,  le  suivent 
quelque  temps  et  passent  à  l'arbre  voisin,  courant  de  troncs  en  troncs 
comme  une  magnifique  guirlande;  et  celles  qui,  comme  l'espèce 
que  les  Japonais  appellent  «  la  rampante  de  fer  »,  étend  de  toutes 
parts  dos  câbles  si  forts  qu'on  peut  les  employer  pour  soutenir  des 
ponts;  et  celles  qui,  épaisses  et  solides,  couvertes  de  mousses  et 
de  lichens,  font  l'ascension  des  chênes  ou  des  rochers  jusqu'à  une 
hauteur  de  25  m.  ;  et  celles  qui,  comme  l'élégante  glycine,  montent 
jusqu'à  30  m.  de  hauteur,  en  laissant  retomber  leurs  fleurs  splen- 
dides  !  La  plupart  de  ces  lianes,  avec  les  glorieuses  colorations 
brunes,  blanches,  rouges,  violettes  qu'elles  suspendent  dans  l'ombre 
des  arbres  géants,  se  retrouvent  d'ailleurs  aussi  dans  les  forêts  de 
plantes  vertes  des  régions  méridionales,  où  elles  enlacent  le  camphrier, 
le  laurier,  le  camélia,  l'ilicium. 
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Mais  (le  la  forôt  d'arbres  à  feuillage,  dont  la  flore  secondaire  défie- 
rait toute  énumération,  passons  à  la  forêt  de  conifères,  pour  n'en 
indiquer  encore  que  les  éléments  les  plus  essentiels.  C'est  de  préfé- 
rence entre  500  et  1000  m.  qu'on  les  rencontre;  car  au-dessous,  ce 
sont  plutôt  le  pin  noir  et  le  pin  rouge  qui  dominent;  au-dessus,  le 
mélèze  et  surtout  le  sapin.  Dans  la  région  moyenne,  au  contraire, 
régnent  les  conifères  les  plus  remarquables,  les  cèdres  immenses, 
orgueil  des  grandes  routes  nationales,  des  avenues  triomphales  qui 
conduisent  aux  temples,  des  forêts  qui  abritent  les  tombeaux  des 
shogouns;  les  cyprès,  dont  on  compte  trois  variétés  célèbres,  et  bien 
d'autres  arbres  utiles,  dont  nous  retrouverons  plus  loin  les  appli- 
cations. 

Un  mot,  enfin,  sur  la  flore  des  hautes  montagnes.  A  !2000  m.  environ 
elle  apparaît.  Chose  curieuse,  tandis  que  dans  nos  Alpes,  les  plantes 
descendent  des  cimes  avec  les  eaux,  et  peu  à  peu  s'établissent  dans 
des  régions  moins  élevées,  en  revanche,  au  Japon,  la  migration  de 
bas  en  haut  parait  être  la  règle  générale.  Cependant,  au-dessus  do 
certaines  limites,  les  plantes  les  moins  résistantes  s'arrêtent,  et  fina- 
lement, on  n'aperçoit  plus  que  la  flore  spéciale  propre  aux  habitats 
supérieurs.  Cette  flore  est  caractérisée  surtout  par  le  pin  nain,  que  les 
Japonais  appellent  pin  à  cinq  aiguilles,  par  de  petites  éricinées  ram- 
pantes, et  par  les  plantes  spéciales  aux  régions  arctiques  ou  par  les 
plantes  alpines  de  nos  plus  hauts  sommets.  Certaines  de  ces  dernières 
sont  moins  développées  là-bas  que  chez  nous,  comme  les  anémones, 
les  primevères,  les  saxifrages;  d'autres  le  sont  davantage,  comme  la 
soldanelle,  qui  y  épanouit,  dans  rarrière-été,  ses  magnifiques  clo- 
chettes roses  et  les  penche  sur  l'éclat  des  neiges.  En  somme,  plusieurs 
centaines  d'espèces  alpines  se  pressent,  escaladant  les  cimes  et 
témoignant  ainsi  de  la  richesse  florale  du  Japon  jusque  sur  ses  som- 
mets glacés. 

Mais  laissons  ce  tableau  d'ensemble  pour  examiner  de  plus  près, 
dans  ce  monde  de  plantes,  celles  qui  allaient  avoir  la  plus  notable 
influence,  matérielle  ou  morale,  sur  la  civilisation.  Pour  nous  en 
rendre  compte,  la  meilleure  méthode  sera  de  considérer  cette  flore 
en  bloc,  sans  distinguer,  pour  le  moment,  entre  l'état  primitif  et  les 
importations  subséquentes,  et  de  voirie  rôle  que  jouent  ses  principaux 
éléments  dans  leur  application  aux  divers  besoins  sociaux. 

Le  premier  de  ces  besoins,  c'est  l'alimentation;  et  la  première 
chose  aussi  qui  vous  frappe,  c'est  que  l'alimentation  japonaise  consiste 
surtout  en  végétaux.  Voici  d'abord  ce  que  les  Japonais,  à  l'exemple 
des  Chinois,  ont  appelé  les  cinq  céréales  :  le  riz,  l'orge,  le  blé,  le 
millet  et  enfin,  chose  bizarre,  le  haricot  rouge.  Ce  dernier  tient,  sans 
contredit,  une  large  place  dans  la  nourriture  du  pays;  de  même  le 
millet,  qui,  avec  le  blé  et  l'orge,  est  surtout  consommé  par  les  pay- 
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sans,  pour  qui  le  riz  est  chose  de  luxe.  Mais  ce  n'en  est  pas  moins  le 
riz  qui  vient  en  première  ligne  dans  les  préoccupations  de  l'agricul- 
teur japonais;  et  la  meilleure  preuve,  c'est  qu'on  ne  cultive  les  autres 
céréales  que  pendant  la  saison  froide,  ou  dans  les  endroits  défavo- 
rables où  il  ne  peut  réussir.  Le  riz  du  Japon  est,  en  eifet,  le  meilleur 
de  TAsie;  ceux  qui  ne  peuvent  s'en  permettre  l'usage  le  vendent  à 
un  prix  élevé;  et  faut-il  rappeler  que,  sous  l'ancien  régime,  on  éva- 
luait en  mesures  de  riz  les  revenus  des  seigneurs,  le  traitement  des 
fonctionnaires,  la  condition  des  fortunes?  Aux  cinq  céréales,  on  peut 
ajouter  divers  produits  de  même  espèce  :  Tépeautre,  le  maïs,  le  sorgho, 
le  blé  noir. 

Viennent  ensuite  toutes  sortes  de  légumes  que  les  Japonais  man- 
gent soit  frais,  soit  marines.  Parmi  les  premiers,  on  peut  citer,  à  côté 
d'un  certain  nombre  de  légumes  verts,  analogues  aux  nôtres,  la  pomme 
de  terre,  cultivée  surtout  dans  le  centre,  et  la  patate  douce,  dans  le 
Sud.  Parmi  les  seconds,  le  daïkon,  superbe  radis  blanc,  atteignant  un 
mètre  de  longueur,  qu'on  laisse  fermenter  longtemps  dans  la  saumure, 
et  qui,  avec  le  raifort,  la  moutarde,  les  oignons,  le  gingembre  et  di- 
verses herbes  aromatiques,  constitue  le  principal  condiment  du  pays. 
On  pourrait  encore  signaler  toutes  sortes  de  produits  végétaux  qui 
servent  à  l'alimentation,  souvent  d'une  manière  inattendue  :  les  tiges 
rampantes  de  lotus,  les  bulbes  du  lys  doré,  la  graine  de  l'if,  les  jeunes 
pousses  du  bambou,  les  algues  de  la  mer,  que  sais-je  encore  ?  Entre 
les  fruits,  enfin,  le  kaki,  l'orange,  la  figue,  le  raisin,  la  nèfle  japo- 
naise, les  pommes,  les  poires,  les  prunes,  les  pêches,  le  melon 
musqué,  le  melon  d'eau  et,  dans  certains  endroits,  les  châtaignes. 

De  la  nourriture,  passons  aux  boissons.  Ici  encore,  nous  retrou- 
vons le  riz,  dont  la  fermentation  donne  le  saké  national,  en  môme 
temps  qu'une  sorte  de  liqueur  plus  douce,  le  mirinn.  D'autre  part, 
un  breuvage  encore  plus  répandu,  c'est  le  thé,  qui,  sous  la  forme  de 
thé  vert,  est  perpétuellement  consommé  par  toutes  les  classes  de 
TEmpire.  A  coté,  d'autres  infusions  analogues  sont  plus  ou  moins 
en  usage  :  infusions  d'orge  grillée,  de  haricots  rouges  passés  au  feu, 
de  fleurs  de  cerisier  conservées  dans  le  sel.  Quant  à  la  vigne,  elle  ne 
produit  guère  de  bon  vin  ;  mais  elle  existe  et  elle  se  développe.  Notons 
aussi  que  si  les  Japonais  ont  horreur  de  l'opium,  en  revanche  ils  fu- 
ment beaucoup  le  tabac,  dont  la  culture  chez  eux  est  fort  étendue. 
Enfin,  lorsque  nous  aurons  constaté  que  l'ancienne  médecine  japo- 
naise, fondée  sur  la  médecine  chinoise,  donnait  dans  ses  prescriptions 
une  place  prépondérante  aux  potions  tirées  des  plantes,  ne  sera-t-il 
pas  évident  que,  soit  pour  la  nourriture,  soit  pour  la  boisson,  en  état 
de  santé  comme  en  cas  de  maladie,  les  Japonais  ont  presque  tout  tiré 
du  monde  végétal  î  En  définitive,  ils  sont  un  peuple  de  végétariens, 
depuis  des  siècles;  et  l'on  ne  saurait  exagérer  les  conséquences  de 


60  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

cet  état  de  choses  au  point  de  vue  de  leur  tempérament  physique,  de 
leur  psychologie  particulière  et  de  toute  l'économie  sociale  du  pays. 
Une  remarque  analogue  s'impose  en  ce  qui  touche  leurs  habitations, 
puisqu'elles  sont  en  bois.  Ici  encore,  c'est  à  la  flore  qu'ils  ont  tout 
emprunté,  ou  à  peu  près  tout,  depuis  la  maison  elle-même  jusqu'aux 
moindres  meubles.  Les  bois  pour  la  construction,  pour  la  menuiserie, 
pour  l'ébénisterie  sont  très  nombreux.  Le  cèdre  fournit  le  bois  le  plus 
commun,  trop  doux,  il  est  vrai,  et  périssable;  le  pin  rouge,  un  beau 
bois,  solide;  les  cyprès,  et  surtout  l'espèce  que  les  Japonais  nom- 
ment r  «  arbre  du  feu  »,  en  souvenir  du  temps  lointain  où  ils  s'en 
servaient  pour  produire  le  feu  par  frottement,  leur  donnent  un  superbe 
bois  blanc,  très  dense,  très  durable,  qu'ils  emploient  à  la  fois  pour 
l'édification  des  temples  shinntoïstes  et  pour  la  fabrication  des  objets 
qu'ils  veulent  laquer;  l'if  indigène  est  recherché  pour  son  bois  rouge, 
aux  veines  admirables;  diverses  espèces  de  chênes  offrent  un  bois  dur 
<»l  persistant,  qui  convient  à  la  construction  des  vaisseaux,  des  bâti- 
ments et  autres  gros  ouvrages;  le  hôtre  est  utilisé  pour  les  outils 
agricoles;  le  kaki,  le  santal  blanc,  la  paulownia  impériale  sont  préférés 
pour  les  boîtes,  les  cofl*rels,  les  commodes  bien  travaillées,  les  petits 
meubles  soignés;  le  magnolia  Tétait  autrefois  pour  les  fourreaux  de 
sabre;  deux  espèces  d'ormes  sont  fameuses  par  la  nature  presque 
impérissable  de  leur  bois,  qui  sait  résister  à  l'humidité  de  la  contrée, 
et  Tune  d'elles  présente  en  outre  un  bois  couleur  d'acajou,  d'un  grain 
fort  délicat;  le  cinnamome  produit  un  bois  serré;  le  camphrier,  si 
abondant  au  Japon  qui  de  plus,  par  l'acquisition  de  Formose,  a  pres- 
que monopolisé  Icxploitation  do  cet  arbre,  livre  un  bois  plus  fragile, 
mais  d'un  lustre  soyeux,  et  qui,  restant  imprégné  de  senteurs  rési- 
neuses, permet  d'avoir  des  meubles  à  l'abri  des  insectes,  si  des- 
tructeurs là-bas  ;  à  quoi  on  pourrait  ajouter  encore  le  camélia,  le 
poirier,  le  cerisier,  le  catalpa,  et  quantité  d'autres  espèces  utiles; 
sans  parler  de  l'arbre  à  laque  qui  procure  le  vernis  des  tasses,  des 
plateaux,  de  la  majeure  partie  des  objets  domestiques,  ou  de  la  cire 
végétale  qui,  tirée  d'un  sumac  frère  de  celui  qui  donne  la  laque,  sert  à 
faire  les  chandelles  qui  constituent  encore  Téclairage  le  plus  répandu 
dans  l'intérieur,  et  du  charbon  de  bois  qui  est  resté,  partout,  le  moyen 
de  chaulfage  ordinaire.  En  définitive,  toute  l'architecture  japonaise» 
depuis  les  plus  vieux  édifices  publics,  sacrés  ou  profanes,  depuis  les 
palais  impériaux  et  les  grands  temples,  jusqu  aux  plus  humbles  mai- 
sons des  particuliers,  a  des  toits  de  bois,  des  murs  de  bois,  des  colon- 
nades de  bois,  des  ornemt'nts  de  bois,  des  meubles  de  bois;  on  évalue 
la  richesse  d'un  homme  d'après  la  nature  des  bois  qui  ont  été  employés 
à  la  construction  de  sa  demeure  ;  on  apprécie  une  colonne  décorative 
suivant  les  veines  de  son  bois.  Or,  que  de  conséquences  à  cet  élat  de 
choses!  Conséquences  pour  la  vie  domestique  et  sociale,  qui  a  sans 
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doute  tiré  de  là,  dans  une  certaine  mesure,  son  caractère  plus  ouvert, 
et  en  môme  temps  plus  familial  que  chez  les  peuples  où  la  maison  est 
séparée  de  l'extérieur  par  des  murs  massifs,  où  les  chambres  elles- 
mêmes  sont  séparées  à  Tintérieur  par  de  lourdes  portes  armées  de 
serrures,  au  lieu  des  légères  glissières  de  là-bas.  Conséquences  pour  la 
vie  économique,  un  des  caractères  essentiels  du  système  étant  de 
permettre  à  tout  le  monde  d*avoir  sa  petite  maison  à  bon  marché, 
tandis  qu'il  produit  aussi,  en  revanche,  certains  effets  particulière- 
ment malheureux,  comme  la  fréquence  et  l'intensité  des  incendies 
qui  parfois  dévorent  des  villes  entières*. 

Sous  l'ancien  régime,  les  Japonais  étaient  devenus  si  familiers 
avec  ce  fléau  que,  dans  leur  poétique  fatalisme,  ils  s'étaient  résignés 
à  appeler  par  plaisanterie  «  fleurs  de  Edo  »  les  flammes  qui,  presque 
chaque  nuit,  pendant  l'hiver  surtout,  éclairaient  magnifiquement  le 
ciel  de  leur  métropole.  Il  y  eut  alors,  à  Edo,  maints  incendies  fameux, 
dont  le  plus  célèbre  est  celui  de  1657,  qui,  durant  deux  jours  et  deux 
nuits^  dévora  une  surface  plus  large  que  celle  de  Paris,  y  compris 
500  palais  de  seigneurs,  770  résidences  de  chevaliers,  350  temples, 
et  un  nombre  énorme  de  maisons  distribuées  sur  les  1  200  rues  qui 
furent  détruites. 

Si  de  tels  incendies  sont  rares,  ceux  qui  ne  brûlent  que  quelques 
centaines  ou  quelques  milliers  de  maisons  sont  au  contraire  très  fré- 
quents. Presque  chaque  jour,  à  Tokio,  vous  entendez  le  tocsin,  dont 
les  notes  s'égrènent,  courent  sur  la  ville,  de  tour  de  veilleur  à  tour  de 
veilleur,  et  il  se  passe  peu  de  nuits  sans  que  vous  ayez  l'occasion  de 
voir,  en  quelque  endroit,  la  «  fleur  de  Edo  »  surgir  des  ténèbres.  Il  en 
est  ainsi  dans  tout  l'empire,  notamment  dans  les  grandes  cités,  et  pas 
plus  tard  que  le  12  août  1899,  un  incendie  dévorait  à  Yokohama 
presque  toute  la  partie  japonaise  de  la  ville,  y  compris  5  théâtres, 
plusieurs  écoles  ou  autres  monuments  publics  et  plus  de  3  00Ô  mai- 
sons, tandis  que,  juste  en  même  temps,  une  ville  de  l'intérieur  était  si 
complètement  rasée  que  les  habitants  hésitèrent  à  la  rebâtir.  Tel  est 
un  des  résultats  les  plus  apparents  du  système  de  constructions  en 
bois  que  les  Japonais  ont  si  longtemps  pratiqué  de  préférence  à  tout 
autre.  La  crainte  du  tremblement  de  terre  les  y  avait  conduits;  celle 

1 .  La  langue  japonaise  est  peut-ôtrc  la  plus  riche  du  monde  en  termes  relatifs  au 
feu:  il  y  a  des  expressions  spéciales  pour  désigner  un  im^endie  accidentel,  un 
incendie  volontaire,  un  incendie  qui  a  éclaté  chez  vous,  un  incendie  qui  est  venu 
de  chez  le  voisin,  un  incendie  qui  ne  brûle  que  votre  maison,  un  incendie  qui  en 
brûle  aussi  quelques  autres,  un  incendie  qui  touche  à  sa  fin,  la  flamme  d'un  in- 
cendie, un  brasier  ou  toute  autre  chose  d'où  l'incendie  pourrait  sortir,  le  point  d'où 
il  faut  attaquer  un  incendie  pour  l'éteindre,  une  visite  de  condoléance  après  un 
incendie,  et  la  suite;  si  bien  que,  comme  l'a  remarqué  avec  raison  un  philologue, 
quand  bien  même  tous  les  documents  du  Japon  périraient  plus  tard,  la  langue 
eiceptée,  on  pourrait  toujours  deviner  aisément,  h  l'aide  de  ce  seul  indice,  quel 
terrible  rôle  le  feu  a  joué  dans  ce  pays. 
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de  rincendie  les  en  détourne.  L'avenir  seul  montrera  quel  est  celui  de 
ces  deux  fléaux  qu'il  est  le  plus  utile  ou  le  plus  facile  d'éviter. 

Mais  de  Thabitation,  passons  à  un  autre  besoin  non  moins  élémen- 
taire :  celui  du  vêtement.  Ici  encore,  c'est  la  flore  qui  le  satisfait.  A 
l'origine,  les  Japonais  avaient  surtout  des  vêtements  de  chanvre.  Plus 
tard,  ils  ont  porté  des  toges  de  soie  et  de  coton.  Or,  le  coton  est  pro- 
duit au  Japon  même;  et  bien  que  le  cotonnier  soit  d'une  petite  espèce, 
il  n'en  est  pas  moins  l'objet  d'une  culture  très  répandue  dans  les  parties 
centrales  et  méridionales  du  pays.  D'autre  part,  dans  les  parties  cen- 
trales et  septentrionales,  le  ver  à  soie  vit  par  le  mûrier  blanc,  et  c'est 
du  chône,  du  noyer  que  tirent  leur  nourriture  deux  autres  vers  qui 
produisent  une  soie  analogue  à  celle  du  ver  à  soie  proprement  dit. 
Ajoutez  les  détails  secondaires  du  costume  japonais,  depuis  les  soc- 
ques de  bois  et  les  chaussettes  de  coton  du  citadin  jusqu'à  sa  coiffure 
de  soie,  ou  depuis  les  sandales  de  paille  du  paysan  jusqu'à  son  cha- 
peau de  paille  et  à  son  parasol  de  papier  huilé,  de  papier  fait  avec  les 
fibres  du  mûrier,  huilé  avec  de  l'huile  végétale,  et  vous  reconnaîtrez 
que,  pour  le  vêtement  comme  pour  l'habitation,  presque  tout  dérive, 
en  somme,  de  la  flore  nationale. 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples,  montrer  la  pari  du  bois,  en 
ce  qui  touche  le  besoin  d'attaque  et  de  défense,  dans  l'armement  japo- 
nais, auquel  il  a  fourni  notamment  ses  arcs  solides;  en  ce  qui  touche 
le  besoin  de  parure,  dans  la  toilette  des  femmes,  dans  la  coutume  de 
se  noircir  les  dents,  qui  était  pratiquée  jadis  à  l'aide  de  la  noix  de 
galle.  On  pourrait,  s'élevant  à  des  besoins  plus  hauts,  remarquer  que 
la  lecture,  l'écriture  reposent  sur  l'usage  du  papier  de  mûrier,  et  que 
le  cerisier  a  fourni  les  blocs  de  bois  employés  pour  l'imprimerie.  On 
pourrait  enfin  considérer  les  effets  sociaux  des  types  d'organisation 
agricole,  industrielle,  commerciale  déterminés  par  la  flore,  notamment 
à  propos  du  grand  essor  économique  qui  se  produit,  à  cette  heure 
même,  au  Japon. 

Indiquons  seulement  les  résultats,  d'une  originalité  toute  parti- 
culière, que  cette  flore  a  produits  dans  le  domaine  des  arts.  Je  ne 
fais  pas  allusion  ici  aux  conséquences  de  la  construction  en  bois  sur 
l'architecture  qui,  de  plus,  a  toujours  subi  l'influence  de  la  nature 
environnante  avec  laquelle  elle  devait  s'harmoniser;  ou  de  l'usage  du 
bois  en  ce  qui  regarde  la  sculpture;  ou,  dans  la  peinture,  de  l'emploi 
des  couleurs  végétales,  si  délicates  et  si  solides,  qui  nous  ont  donné 
tant  de  frais  tableaux  et  de  merveilleuses  gravures  sur  bois;  ou  enfin, 
dans  un  art  mineur,  qui^cependant  a  tenu  un  si  grand  rôle  là-bas, 
du  genre  de  beautés  permis  et  provoqué  par  le  travail  de  la  laque. 
Mais  la  splendeur  de  la  flore  a  fait  naître,  dans  l'âme  des  Japonais,  un 
sentiment  profond  de  la  nature,  et  en  particulier,  un  amour  extra- 
ordinaire pour  les  fleurs;  ces  dispositions  morales,  combinées  avec  leur 
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goût  artistique  si  fin,  devaient  produire  chez  eux  des  résultats  positifs 
d'une  espèce  toute  particulière.  En  efTet,  elles  ont  engendré  là-bas 
deux  arts  que  les  Japonais  rangent  avec  raison  sur  le  même  pied  que 
les  beaux-arts  ordinaires,  que  la  peinture  ou  la  sculpture  par  exemple, 
je  veux  dire  Tart  des  jardins  et  l'art  des  bouquets. 

Sans  entrer  dans  trop  de  détails,  constatons  seulement  que  tout 
jardin  japonais  dessiné  par  un  véritable  artiste  est  un  chef-d'œuvre 
comparable  au  plus  magnifique  tableau.  Là,  le  principe  n'est  pas, 
comme  trop  souvent  chez  nous,  d'entasser  d'innombrables  fleurs 
d'une  manière  tout  artificielle;  ni  même,  comme  dans  nos  parcs, 
d'imiter  plus  largement  la  nature  par  un  groupement  ingénieux  de 
végétaux  où  les  arbres  jouent  le  rôle  dominant.  C'est  de  donner  aux 
yeux  rillusion  réelle  d'un  coin  de  nature,  et  même  d'un  endroit  par- 
ticulier, choisi  comme  modèle.  C'est  de  faire  un  paysage,  non  avec 
des  couleurs,  mais  avec  des  plantes  vivantes;  c'est  d'arriver  par 
exemple  à  reproduire,  en  l'idéalisant,  tel  point  de  vue  célèbre  du 
pays,  avec  un  assemblage  d'arbres  verts,  de  rochers  et  de  fleurs  peu 
nombreuses,  discrètement  posées. 

D'autre  part,  dans  l'art  des  bouquets,  le  même  sentiment  exquis 
de  la  nature  se  rencontre.  Une  composition  florale  est  faite  de  lignes 
savantes,  gracieusement  recourbées  et  contournées  avec  un  art  infini, 
mais  toujours  fidèles  au  port  général  des  plantes  qu'il  s'agit  de  faire 
revivre.  Pendant  des  siècles,  les  artistes  japonais  ont  travaillé  à 
constituer  cet  art  charmant,  dont  le  pareil  ne  se  trouve  nulle  part  au 
monde,  et  ils  sont  arrivés  en  ce  genre  à  des  résultats  de  la  plus  haute 
inspiration  esthétique.  Leurs  meilleurs  bouquets,  qu'ils  estiment  à 
régal  de  leurs  plus  beaux  tableaux  ou  de  leurs  statues  les  plus  par- 
faites, méritent  pleinement  cette  admiration.  Ainsi,  la  flore  du  Japon, 
unie  au  sentiment  esthétique  du  peuple,  a  eu  la  plus  directe  influence 
sur  Tart  indigène,  puisqu'elle  y  a  fait  surgir  deux  arts  originaux, 
dignes  d'être  élevés  au  rang  des  beaux-arts. 

Miguel  Revon, 

Chargé  de  cours  à  l'Université  do  Paris. 
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Si  considérable,  si  surprenant  que  soit  le  développement  du  com- 
merce extérieur  des  États-Unis,  le  volume  de  ce  commerce  reste  très 
inférieur  au  trafic  intérieur,  à  V Interstate  Commerce^.  C'est  une  consta- 
tation faite  par  les  manuels  scolaires  américains  que  «  nos  propres 
produits,  transportés  d'un  point  du  pays  à  un  autre  pour  être  vendus 
chez  nous,  valent  environ  28  milliards  de  dollars  par  an,  soit  treize 
fois  la  valeur  de  tout  notre  commerce  extérieur-  >».  On  exprime  encore 
la  même  pensée  en  disant  que  tout  citoyen  de  l'Union  achète  AO  dollars 
de  produits  nationaux  pour  un  dollar  de  produits  étrangers.  «  Le  com- 
merce  extérieur  des  Etats-Unis  est  donc  de  petite  importance  en  com- 
paraison de  leur  commerce  intérieur^.  » 

C'est  autour  de  celte  idée  essentielle  que  s'est  construite  toute 
l'économie  nationale  du  peuple  américain.  L'extrême  variété  des  pro- 
duits que  renferme  leur  territoire  a  permis  aux  États-Unis  de  vivre 
presque  complètement  sur  leur  fonds.  Leur  préoccupation  domi- 
nante a  été  de  réserver  aux  produits  nationaux  le  marché  national.  De 
là  le  protectionnisme  yankee,  de  là  aussi  la  singulière  négligence 
apportée,  durant  près  d'un  demi-siècle,  au  développement  de  la  ma- 
rine marchande. 

Je  voudrais  dégager  quelques-uns  des  caractères  géographiques  de 
ce  vaste  trafic  intérieur,  analyser  les  courants  qui  s'entre-croisent  sur 
la  surface  de  l'Union.  Je  prendrai  pour  base  le  Census  de  1900*. 

I.    —  CARACTÈRES  (ÎÉNKRAUX   DU  COMMERCE  INTÉRIEUR  AUX  ÉTATS-UNIS 

Deux  faits  dominent  l'étude  géographique  du  commerce  intérieur 
américain,  et  ne  permettent  pas  de  le  comparer  au  commerce  intérieur 
des  pays  de  l'Europe  occidentale. 

Le  premier,   c'est  le  fait  générateur  dans  lequel  ilatzel  voyait 

1.  Il  est  probable  que,  dans  une  mesure  variable,  il  en  est  ainsi  pour  tous  les 
États  civilisés  et  riches.  Mais  les  statistiques  européennes  ne  nous  renseignent 
que  très  imparfaitement  sur  le  mouvement  des  échanges  entre  les  diverses  régions 
d*un  même  pays,  tandis  que  le  Census,  le  Montkbj  Summaryof  Commerce  and  Finance, 
leStatisficat  Ahstract  ofU.  S,  A.  sont  riches  en  données  sur  V Interstate  Commerce. 

2.  Gyrus  g.  Adams,  Commercial  (ieographjy  p.  163.  L  auteur  pose  en  principe 
que  «  le  commerce  national  de  tout  pays  est  supérieur  à  son  commerce  extérieur  •». 
Get  apriorisme  est  peut-être  excessif. 

3.  Ibidem. 

4.  Il  serait  possible  de  poursuivre  certaines  parties  du  sujet  jusqu'à  une  époque 
plus  voisine,  grdre  aux  bulletins  que  publie  périodiquement  le  nouveau  service  du 
Gensus,  devenu  permanent  et  rattaché  au  Department  of  Gommcrce  and  Labor. 
Mais  ces  renseignements  sont  fragmentaires,  et  pas  toujours  suffisamment  passés 
au  crible. 
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rexplicatîon  derni(>re  de  la  civilisation  yankee  :  Tespace,  la  distance. 
Un  voyageur  parti  de  Chicago,  parle  CaK/brmanA'xpreM ',1e samedi 
soir  à  il  h.  30,  même  s*il  poursuit  son  chemin  sans  désemparer,  n'ar- 
rivera cependant  à  San  Francisco  que  le  mercredi  matin  à  8 h.  25*1  Or, 
s'il  vient  d'Europe,  il  aura  déjà  fait  au  moins  16  heures  de  voyage  pour 
se  rendre  de  New  York  à  Chicago.  En  somme  la  distance  qui  sépare 
New  York  de  San  Francisco  est  approximativement  égale  à  celle  qui 
sépare  Brest  de  Terre-Neuve.  Lorsque  midi  sonne  à  Londres,  et 
qu'il  est  8  heures  du  matin  à  Halifax,  il  n'est  encore  que  4  heures  du 
soir  à  San  Francisco. 

■ 

Dans  ces  conditions,  la  «  conqucHe  de  l'espace  »  n'était  pas  un  luxe, 
elle  t'»tait  une  nécessité  vitale.  Conquérir  l'espace  ou  mourir,  tel  était 
le  mr»t  d'ordre  du  commerce  intérieur.  A  partir  du  jour  où  la  fédé- 
ration primitive  porta  ses  regards  au  delà  des  forêts  alleghaniennes, 
elle  ne  pouvait  plus  s'amuser  aux  petits  jeux  qui  occupèrent  autrefois 
Tenfanrc  de  nos  humanités  déjà  vieilles  :  ouvrir  des  chemins  vicinaux, 
puis  dos   routes  régionales,  puis  de  grandes  voies  nationales,  puis 
creuser  des  canaux  et  enfin  lancer  à  travers  l'étendue  des  rubans 
d'acier.  D'emblée  les  États-Unis  se  mirent  à  creuser  des  canaux  :  c'est 
en  1825  que,  de  BufTalo  à  Albany,le  canal  Erie  commença  de  déverser 
les  grains,  les  bois,  les  charbons,  les  minerais,  inaugurant  ainsi  la 
suprématie  de  New  York  comme  port  de  mer  ^  Mais,  dès  l'introduc- 
tion de  la  locomotive,  le  canal  lui-même  tendit  à  être  supplanté  par- 
tiellement par  cet  instrument  plus  rapide.  En  1827  un  chemin  de  fer 
s'ouvrait  dans  le  Massachusetts,  et  si  l'Union  n'avait  pas  encore  70  km. 
de  rails  en  1830,  elle  en  comptait  déjà  près  de  6000  dix  ans  plus  tard. 
En  1873,  le  délégué  américain  au  Congrès  de  Statistique  de  S*-Péters- 
bourg  déclarait  que  moins  d'un  dixième  du  trafic  intérieur  passait  par 
les  ranaux,  moins  d'un  cinquième  par  les  fleuves*.  Il  annonçait,  pré- 
maturément, l'abandon  .des  travaux  de  canalisation,  et  entonnait  un 
dithyrambe  en  l'honneur  des  chemins  de  fer.  —  En  résumé,  la  néces- 
sit*'  de  la  conquête  de  l'espace  a  eu  pour  effet,  aux  États-Unis,  de 
•■  supprimer  l'âge  des  routes  »  et  même  de  «  rétrécir  l'âge  des  canaux  » . 
Si  l'invention  de  la  locomotive  n'avait  suivi  do  quelques  décades  seu- 
lement la  Déclaration  d'Indépendance,  la  face  de  l'Amérique  était 
changée.  Grâce  à  une  heureuse  conjonction  de  dates,  c'est  le  chemin 
de  fer,  là-bas,  qui  a  précédé  la  route  ^. 


1.  Voir  les  Time  Tables  de  1'  Union  Pacific. 

2.  Moins  UQC  heure  et  demie  à  déduire  à  cause  de  la  différence  entre  les  fuseaux 
horaires. 

3.  Vuir  dans  Rat/el,  Die  Vereinifjten  Staalen  von  Amerikn  (II,  a*  Aufl.,  p.  529- 
d3*j .  les  projets  de  cannux  de  1790  et  de  1807. 

V.  Cité  par  Ratzbl.  ihid.,  p.  532. 

■'>.  Vuiri  seulement  que  le  Département  de  l'Agriculture  se  préoccupe  d'amé- 
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Le  second  caractère  du  commerce  intérieur  américain  réside  dans 
Textrôme  variété  des  sois  et  des  climats,  c'est-à-dire  des  produits,  et 
dans  la  façon  dont  ces  produits  se  répartissent  sur  la  surface  du  pays. 

Qu'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  admirables  cartes  agricoles  du 
Statistical  Ailas\  et  Ton  se  convaincra  que  les  États-Unis  sont  par- 
tagés en  très  vastes  zones  culturales  vouées,  sur  de  très  larges  espaces, 
presque  uniquement  à  une  ou  deux  cultures. 

Rien  là  de  comparable  à  la  France.  Sur  une  aire  restreinte  d'un 
demi-million  de  kilomètres  carrés,  la  France  oscille  entre  la  sécheresse 
claire  des  cieux  méditerranéens,  les  brumes  océaniques  de  la  Bre- 
tagne, le  climat  presque  continental  du  plateau  lorrain.  La  craie  de  la 
Champagne  y  voisine  avec  le  calcaire  bourguignon  et  le  grès  vosgien. 
Encore  les  pièces  de  cette  mosaïque  ne  sont-elles  pas  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  limites  strictement  définies;  partout  elles 
s'enchevêtrent,  elles  empiètent  les  unes  sur  les  autres,  comme  les 
fragments  bizarrement  découpés  d'un  jeu  de  patience.  Les  genêts  et 
les  taillis  du  Morvan  s'insinuent  dans  les  prairies  humides  de  l'Auxois, 
les  calcaires  de  la  Limagne  font  pénétrer  des  cultures  plus  riches 
jusque  dans  l'épaisseur  du  Massif  central.  La  France  forme  ainsi  un 
tout  économique,  un  microcosme,  qui  dépend  assurément  de  l'étranger 
pour  ses  industries,  mais  qui  pourrait,  à  la  rigueur,  s'en  passer  pour 
les  choses  indispensables  à  la  vie.| 

Les  échanges  de  produits  s'y  opèrent  entre  lieux  distants  de  100, 
de  200,  rarement  de  1 000  kilomètres,  le  plus  souvent  entre  lieux  très 
voisins.  De  Paris  aux  Vosges,  à  Rennes,  à  Dijon,  la  nature  du  sol  et 
des  produits  varie  cinq  ou  six  fois  :  de  là  une  intense  circulation  de 
détail,  un  commerce  de  village  à  village,  de  canton  à  canton,  qui  s'at- 
teste dans  le  fin  lacis  des  chemins  vicinaux,  dans  l'importance  con- 
servée par  le  charroi  sur  routes,  dans  les  migrations  périodiques,  dans 
le  rôle  joué  encore  aujourd'hui  parles  foires*, 

A  des  degrés  inférieurs,  les  autres  unités  géographiques  de  l'Eu- 
rope occidentale  présentent  ce  même  caractère  :  diversité  des  sols  et 
des  produits  sur  des  aires  restreintes.  Rien  de  pareil  aux  États-Unis. 
Les  8000000  kmq.  du  sol  américain  ne  se  composent  nullement 
de  15  ou  16  groupes  économiques  complets  analogues  à  la  France, 
susceptibles  chacun  pour  soi  d'une  croissance  économique  indépen- 


liorer  le  très  imparfait  réseau  des  routes  américaines.  L'absence  de  boimes  routes 
a  eu  pour  effet  d'entraver  la  croissance  de  l'industrie  des  automobiles. 

1.  Twelflh  Census  of  the  United  States...  Statistical  Atlas,  prepared  under  the 
supervision  of  Henry  Gannbtt.  Washington,  1903.  Voir  les  cartes  réduites  données 
par  Richard  Blum,  Petennanns  Mitteilungen,  Ergzh.  n"  142. 

2.  P.  Vidal  de  la  Blache,  Tableau  de  In  Géographie  de  la  France,  p.  15  :  «  Le 
bon  pays  est  tout  au  plus  à  quelques  joui*s  de  marche  du  pays  plus  déshérité... 
Aussi  des  courants  locaux,  facilement  reconnaissables  encore  aujourd'hui,  se  sont 
formés  spontanément  à  la  faveur  de  la  variété  des  terrains.  » 
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dante.  D'ailleurs,  si  cela  était,  la  fédération  ne  se  serait  pas  i'aite,  ou 
D  aurait  pu  se  maintenir.  Chacun  de  ces  jrroupes,  pouvant  se  passer 
de  ses  voisins,  aurait  évolué  à  part,  constitué  une  nation  à  part  :  ainsi 
rAllemagne  s'est  différenciée  de  la  France,  et  celle-ci  de  Tltalie.  De 
l'insuffisance,  ou  plutôt  de  la  monotonie  productive  des  diverses 
régions  américaines,  de  leur  dépendance  réciproque  est  fait  le  lien  de 
solidarité  qui  les  unit. 

II.    —   GROLPES    ÉCONOMIQUES 

Les  statistiques  américaines  distinguent  en  général  six  groupes 
économiques  dans  TUnion*.  Ces  groupes  ont  reçu  des  désignations 
agricoles  : 

i^  Zone  des  produits  de  fef^ie.  —  C'est  essentiellement  la  Nouvelle- 
Angleterre  et  TÉtat  de  New  York.  Cette  aire  est  en  môme  temps 
comprise  dans  la  zone  industrielle  et  dans  la  zone  de  plus  haute 
densité. 

2**  Le  cotton  belt,  c'est-à-dire  l'ancien  Sud.  —  La  richesse  de  cette 
zone  repose  essentiellement  sur  une  seule  culture,  le  coton,  qui  est 
comprise  entre  le  37**  et  le  28**  N,  et  qui  ne  dépasse  pour  ainsi  dire 
paSy  vers  l'W,  le  101<*  \V  Gr.^.  Peu  de  régions  apparaissent  sur  la  carte 
avec  une  délimitation  aussi  précise  :  Carolines,  Tennessee,  Arkansas, 
Mississippi,  Alabama,  Géorgie,  Louisiane,  Texas,  Territoire  Indien  et 
Oklahoma,  plus  quelques  comtés  méridionaux  de  Virginie,  Kontucky, 
Missouri  et  le  N  de  la  Floride. 

3"  Zone  du  mais  et  du  blé  d^ hiver,  —  Elle  comprend  à  la  fois  la  côte 
atlantique  rutre  New  York  et  le  cotton  belt  (Virginies,  Pennsylvanie, 
New  Jersey,  Delaware,  Maryland)  et  le  Contre  Ouest  (Missouri,  Illi- 
nois, Michigan,  Ohio,  Indiana,  lowa,  parties  orientales  du  Nebraska 
et  Kansas)^  Dans  cette  dernière  région  le  rendement  en  maïs  dépasse 
3200  bushels  par  mille  carré.  C'est  le  coim  belt  :  l'élevage  du  bétail  y 
est  Télément  essentiel  d'une  agriculture  qui  repose  surtout  sur  le 
maïs^.  C'est  en  même  temps  l'aire  des  grandes  richesses  minérales  en 
fer,  en  houille  et  anthracite,  en  pétrole  et  gaz  naturel. 

4**  Zone  du  blé  de  pnntemps.  —  Au  N  du  43*"  (Dakotas,  Minnesota, 
Wisconsin,  Michigan)  s'accuse  la  diminution  progressive  du  maïs, 
mais  on  y  remarque  l'importance  persistante  du  blé^  l'abondance  du 

4.  Voir  :  MontIUif  Summarf/,  janvier  1901.  Carte  des  six  groupes. 

2.  Statistical  Allas,  pi.  n**16o:ProdMc/io/i  of  cotton  per  square  mile,  et  166  :  Yield 
p€r  acre.  Otte  dernière  carte  indique  quelques  taches  au  N  et  au  S  de  la  limite 
donnée,  plus  un  groupe  isolé  sur  les  confins  de  l'Ari^ona,  de  l'Utali  et  du  Nevada. 

3.  La  carte  n*  154  du  Statistical  Atlas  (rendement  au  miUe  carré)  illustre  cette 
description. 

4.  C'est  aussi  la  zone  de  l'avoine  (cnrte  n"  lo8  . 

5.  Statistical  Allas,  cartes  n«'  136  el  157. 
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seigle*  ol  de  Forge',  d'oùle  rôle  joué  par  la  minoterie.  C'est  en  même- 
temps  un  pays  riche  en  minerais  de  fer  et  surtout  de  cuivre. 

5®  Zon^  de  la  lame  et  du  bétail  (Montagnes  Rocheuses  et  Grand 
Bassin).  — Tandis  que  le  corn  bell  est  essentiellement  le  pays  du  porc^, 
que  toute  la  région  fourragère  au  N  du  37®  et  à  TE  du  101*^^  est  propre 
à  rélevage  du  bœuf"  et  du  cheval*,  le  mouton,  plus  sobre,  n*est  paS' 
(^online  dans  ces  terres  fertiles,  et  il  a  trouvé  quelques-uns  de  ses 
séjours  favoris  à  TW  du  101®  méridien  ^  Dans  le  Grand  Bassin  sur- 
tout, Téconomie  rurale  repose  essentiellement  sur  la  production  de  la 
laine.  Ajoutons  cependant  que,  grâce  ù  l'irrigation,  les  bétes  à  cornes 
l'ont  leur  apparition  dans  les  vallées  du  Colorado,  de  TUtah,  du  Mon- 
tana. Enlin  cette  région  est  par  excellence  le  pays  des  métaux  précieux^ 
surtout  de  Targent. 

6®  Zone  des  grains  et  fruits  (États  du  Pacifique).  —  Cet  ancien  pays 
minier  est  devenu  surtout  agricole*.  Si  le  maïs  n'apparatt  guère  qu'au 
S  du  39*^  (un  peu  au  N  de  San  Francisco),  le  blé,  l'orge,  les  pommes 
de  terr< ,  les  fruits  **,  en  particulier  la  vigne,  les  figues,  les  agrumes 
ont  là  une  terre  d'élection.  C'est  aussi  l'un  des  centres  de  production 
du  boï,s'^  et  du  bétail. 

III.    —   LE  MÉCANISME   DU   MOUVEMENT 

La  dépendance  réciproque  de  ces  six  groupes  (en  tenant  compte  de 
ce  que  cette  division  peut  avoir  d'arbitraire  et  d'exagéré  en  dehors  des 
cas  exceptionnellement  nets  du  cotton  boit  et  du  corn  belt)  explique 
tout  le  mouveuKMit  commercial  américain.  Essayons  de  pénétrer  le 
mécanisme  de  ce  mouvement. 

Aucun  de  ces  six  groupes  ne  saurait  se  suffire  économiquement  à 
lui-môme.  De  perpétuels  courants  d'échanges  y  assurent  une  doublo 
circulation,  analogue  à  celle  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux. 
Les  rapports  qu'ils  entretiennent  les  uns  avec  les  autres  ne  ressem- 
blent que  de  loin  à  ceux,  infiniment  complexes,  qui  s'enchevêtrent 
d'ordinaire  à  la  surface  d'un  même  pays.  Ce  sont  des  rapports  simples, 
permanents,  des  transports  massifs  de  matières  ou  de  produits.  Tels 
<le  ces  groupes  sont  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  dans  le  même  rapport 
qu'un  vieux  pays  ultra-civilisé  à  un  pays  presque  neuf;  leurs  échanges 

1.  N^  160. 

2.  N»  161. 

3.  N«>  146. 

4.  N*  l(i2. 

5.  N«  147. 

6.  NM49. 

7.  N»  148. 

8.  N*'  174,   175,  170,  177  :  pommes,  poires,  cerises,  raisins,  pèches,  abricots, 

prunes,  ligues. 

9.  N'  196. 
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ressemblent  beaucoup  plus  î\  ceux  do  rAiigleterre  et  de  TArgcntine 
qu'à  ceux  de  la  Beauce  et  do  la  Provence.  Pour  tello  région  américaine*  t 
il  est  strictement  exact  de  dire  que  telle  autre  région  américaine  est 
un  territoire  colonial,  débouché  de  produits  manufacturés,  fournis- 
seur de  denrées  alimentaires  et  de  matières  premières. 

La  section  industrielle  (c'est-à-dire  la  zone  des  produits  de  fernio 
plus  Pennsylvanie  et  New  Jersey)*,  par  exemple,  a  besoin  de  tirer  dos 
autres  régions  les  denrées  alimentaires  (blé,  maïs,  bétail)  nécessaires 
:\  sa  population  dense,  les  matières  (métaux,  laine,  coton)  nécessaires 
à  ses  industries;  en  retour,  elle  leur  envoie  ses  étoiles,  ses  machines, 
ses  vêtements,  ses  chaussures,  ses  ustensiles  do  ménage,  ses  produits 
de  luxe.  Pittsburg  ou  Cloveland  sont  comme  des  Liverpool  ou  des 
Hambourg  vis-à-vis  de  ces  Indes  ou  de  ces  Australios  qui  s'appellent 
le  rolton  belt  et  la  région  de  la  laine. 

Le  cotton  belt  produit  en  moyenne  10000  000  de  balles  de  coton, 
en  envoie  à  l'étranger  (i  400  000,  en  consomme  sur  place,  grâce  au 
développement  de  ses  industries  locales,  1 600000,  mais  il  en  expédie 
encore  aux  usines  du  Nord  2  000000,  lesquels  servent  à  payer  les 
machines  qu'il  leur  achète.  De  là  un  double  mouvement  inverse  que 
Ton  figurerait  assez  bien  par  deux  trains  :  l'un,  allant  de  Gulveston  à 
New  York  ou  à  Boston,  chargé  de  balles  de  coton;  l'autre,  de  New 
York  ou  de  Philadelphie  à  Galveston,  chargé  de  machines  à  égrener, 
de  métiers  à  filer  et  à  tisser,  etc.^. 

1.  Carte  n«  185  du  Slatistical  Atlas  :  valeur  des  produits  des  manufactures  par 
nulle  carré.  Sauf  2  ou  3  exceptions,  tous  les  comtés  où  la  valeur  des  produits 
dépasse  100  000  $  par  mille  carré  appartiennent  k  la  région  comprise  au  N  du  39** 
et  à  l'E  du  91  •.  De  même  (û"  204-207)  pour  la  céramique,  la  verrerie,  la  laine,  la 
jioic,  le  vêtement,  le  pétrole,  le  papier,  la  tannerie,  la  chaussure,  la  typographie, 
la  carrosserie.  Il  y  a  seulement  extension  vers  TW  pour  les  machines  agricoles,  la 
minoterie,  les  conserves,  vers  le  S  pour  le  coton  et  la  sidérurgie. 

2.  Quelques-uns  de  ces  mouvements  s'accusent  dans  les  ingénieuses  cartes  de 
Th.  h.  Enoblbrbcrt  (Die  geographiscfie  Vei'teituriff  der  Getreidepreise  in  den  Verei- 
niglen  Staaten^  Berlin,  1903).  Les  lignes  «  isotimes  »  (joignant  les  marchés  de  prix 
égauxi  indiquent,  pour  1801-1900,  rexistcnce  de  deux  aires  de  prix  minima  du  blé  : 
la  vallée  du  Mississipi.  le  Washington  et  l'Oregon.  Les  isotimes  maxima  embras- 
sent à  la  fois  la  Nouvelle-Angleterre  et  la  partie  SE  du  cotton  belt.  L'axe  com- 
mun de  ces  courbes  donne  à  peu  près  la  direction  Kansas  City-Baltimorc  :  c'est 
bien,  en  effet,  le  sens  du  mouvement  (Baltimore  agit,  comme  centre  d'exportation, 
pour  dévier  cette  ligne  vers  le  S).  Les  isotimes  du  seigle  se  comportent  di  peu  prés 
de  même,  l'axe  est  plutôt  Kansas  City-New  York.  Pour  Torge,  il  se  rapproche 
davantage  de  la  frontière  canadienne.  Pour  la  carte  du  maïs,  les  isotimes  sont 
«ingulièrcment  d'accord  avec  la  carte  du  rendement  moyen  au  mille  carré  du  Stn- 
tislical  Atlas  m*  134).  Le  mouvement  K<^néral  est,  comme  pour  le  blé,  orienté 
Kansas  City-Baltimore.  —  Le  sarrasin,  plante  des  pays  tempérés  froids,  se  pré- 
sente avec  de  tout  autres  caractères  :  la  principale  aire  des  prix  minima  s'étend 
le  long  des  Lacs,  et  les  prix  s'accroissent  à  la  fois  vers  la  côte  atlantique  et  vers 
h  basse  vallée  du  Mississipi.  Pour  les  pommes  de  terre,  c'est  du  Minnesota  à  Bal- 
timore que  court  l'axe  de  croissance  des  prix,  avec  maxima  en  F^ouisiane  et  en 
Ma>sarhujctts.  J'insiste  sur  la  méthode  qui  a  présidé  à  l'élaboration  de  ces  cartes 
isotiiniques. 
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En  réalité,  les  balles  do  coton  s'expédient  dans  trois  directions  à 
*la  fois,  dont  les  deux  premières  sont  surtout  des  directions  d'expor- 
tation :  du  Texas  et  du  Territoire  Indien  vers  Galveston,  de  la  Loui- 
siane vers  la  Nouvelle-Orléans,  des  États  sud-atlantiques  vers  les 
ports  de  la  région  industrielle  du  Nord-Est  *. 

La  zone  du  maïs  et  du  blé  d'hiver  renferme  presque  toutes  les 
grandes  voies  ferrées  de  l'intérieur  à  TAtlantique,  les  8  ou  10  plus 
grands  marchés  à  céréales,  les  4  ou  5  plus  gros  centres  de  trafic  du 
bétail  :  c'est  la  zone  du  plus  grand  mouvement  intérieur.  Dans  cette  aire 
immense  se  dessine  une  différenciation  :  TW  est  surtout  une  surface 
de  production;  à  l'E  se  groupent  de  grands  centres  de  consomma- 
tion et  de  distribution,  dans  le  voisinage  des  industries  du  fer,  de  la 
houille  et  du  pétrole.  Il  existe  donc  un  mouvement  dans  l'intérieur 
même  de  la  zone,  et  c'est  seulement  le  reliquat  de  la  production  qui 
s'échappe  vers  la  Nouvelle-Angleterre.  Le  problème  est  ici  compliqué 
par  ce  fait  que  la  zone  d'intensité  industrielle  dépasse  de  beaucoup 
la  superficie  de  la  zone  des  produits  de  ferme  et  empiète  sur  la  zone 
culturale  voisine. 

Le  surplus  de  récolte  est  proportionnellement  plus  considérable 
dans  la  zone  du  blé  de  printemps.  Elle  l'envoie  en  même  temps  que 
ses  minerais  par  la  route  d'eau,  de  la  tête  des  Lacs  aux  ports  infé- 
rieurs, à  1  200  km.  plus  bas;  de  là,  les  grains  sont  distribués  par  rail 
ou  par  canal  aux  villes  de  la  côte  atlantique  ou  aux  centres  intermé- 
diaires. 

Los  deux  céréales  essentielles,  blé  et  maïs,  ne  jouent  pas  exacte- 
ment le  même  rôle  géographique.  Le  maïs  est  en  étroite  relation  avec 
l'élevage.  Suivant  les  variations  respectives  des  cours  du  maïs  et  de 
ceux  du  bœuf  ou  du  porc,  le  fermier  de  l'Ouest  a  le  choix  entre  vendre 
son  maïs  sous  forme  de  grain  et  farine  ou  sous  forme  de  viande. 
D'autre  part,  il  y  a  une  demande  considérable  de  maïs  pour  l'élevage 
dans  les  zones  où  cette  céréale  est  rare.  Ces  zones,  le  Sud,  l'Est,  et 
naturelleinont  aussi  l'étranger,  s'adressent  au  corn  belt  comme  à  un 
grenier  central,  à  un  country  elevator.  Gomme  les  États-Unis  assurent 
à  eux  seuls,  pour  cette  céréale,  les  83  p.  100  do  la  production  du 
monde,  il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  de  la  concurrence  étrangère.  Les 
fermiers  de  l'Ouest  forment  une  sorte  de  trust  naturel  et,  rien  qu'en 
pratiquant  l'élevage,  ils  peuvent  amener  le  relèvement  des  prix  du 
grain  -*. 

1.  Une  certaine  quantité  gagne  les  centres  manufacturiers  par  rail  (rôle  distri- 
buteur du  marché  de  Memphis). 

2.  D'après  les  isotimes  d'EicGELBRBciiT,  le  prix  moyen  est  de  5  Mark  les 
100  kgr.  au  centre  du  corn  belt  ;  il  s'élève  à  6  dans  une  zone  qui  comprend  Chicago, 
Pittsburg,  Saint-Louis,  à  9  à  Boston  et  à  la  Nouvelle-Orléans,  à  10  en  Floride. 
L'existence  d'un  grand  marché  d'exportation  à  Baltimore  y  maintient  ce  prix  à 
7  Mark  i^euleIncnt.  Depuis  1871,  le  prix  est  resté  à  peu  près  stationnaire  dans  le 
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Le  blé  est  moins  étroitement  localisé.  Non  employé  pour  la  nour- 
riture du  bétail,  il  cherche  les  centres  d'alimentation  humaine.  De  là 
un  mouvement  de  Chicago,  Minneapolis,  Duluth,  Saint-Louis  vers  l'Est. 
De  là  aussi  la  formation  d'un  nouveau  centre  sur  le  Pacifique,  à  la 
fois  pour  nourrir  la  grandissante  population  locale  et  pour  exporter 
vers  TAlaska,  les  Hawai  et  le  Japon*.  Ajoutez  que,  contrairement  au 
maïs,  le  marché  du  blé  est  influencé  par  Tétai  des  récoltes  en  Russie, 
en  Argentine,  en  Australie. 

La  zone  des  Rocheuses  ajoute  son  appoint  à  celle  du  corn  belt  pour 
approvisionner  en  bétail  les  marchés  de  Chicago  et  du  Missouri*.  En 
dehors  de  ce  mouvement  vers  l'E,  il  se  produit  aujourd'hui  un  mou- 
vement secondaire  vers  l'Ouest.  Il  existe  une  demande  croissante  de 
bœufs  et  de  porcs,  comme  de  blé,  à  Portland  et  à  Seattle,  oii  le  déve- 
loppement du  commerce  du  Pacifique  a  déterminé  l'établissement 
de  packing  houses^.  De  plus  en  plus,  le  Grand  Bassin  et  ses  annexes 
semblent  destinés  à  devenir,  pour  les  industries  qui  vivent  de  la 
viande,  une  sorte  de  réservoir  central,  se  déversant  des  deux  côtés 
à  la  fois. 

Les  États  du  Pacifique  —  en  dehors  d'un  commerce  côlier  très  actif 
qui  du  Puget  Sound  entraine  vers  San  Francisco  et  plus  au  S  les 
bois  et  les  grains  — expédient  vers  l'Est  leurs  fruits  (citrons  et  fruits 
sèches  ou  conservés)  et  leurs  légumes,  leurs  bois  vers  le  Missouri  et 
SOS  affluents.  Tout  récemment  il  y  a  même  eu  quelques  chargements 
de  blé  de  TOregon  et  du  Washington  vers  les  moulins  du  Minnesota  ; 
mais  ce  mouvement  ne  semble  pas  devoir  s'établir  d'une  façon  per- 
manente, en  raison  de  l'accroissement  de  la  demande  locale. 

Pour  nous  résumer,  on  voit  donc  que,  jusqu'à  présent,  aucune 
section  du  territoire  américain  n'a  pu  acquérir  assez  d'indépendance 
pour  se  suffire  à  elle-même.  C'est  pour  cela  que  le  commerce  inté- 
rieur est  l'organisme  essentiel  de  la  vie  nationale. 

D'autre  part  ce  commerce  est  surtout  constitué  par  des  transports 
par  masses,  masses  de  denrées,  masses  de  matières  premières.  Les 
dividendes  des  chemins  de  fer  de  la  région  de  l'Ouest  varient  comme 

corn  belt  (il  s'est  égalisé  pour  Tcaseinble  de  cette  zone),  mais,  par  suite  du  déve- 
loppement des  communications,!!  a  constamment  baissé  dans  les  zones  extérieures 
!en  Floride,  U  était  de  14  en  1871-1880,  de  12  dans  la  décade  suivante). 

1.  Je  renvoie  aux  cartes  n<>  153-151  du  Staiistical  Allas  et  aux  cartons  d'EiiosL- 
BRECHT.  Les  prix  vont  en  croissant  :  !<*  de  la  vallée  moyenne  du  Missouri  à  la 
Nouvelle- Angleterre  d'une  part,  au  SE  de  l'autre;  2*  du  Washington  au  Ck)lorado. 
Ce  second  centre  n'apparaît  que  depuis  1891. 

2.  Voir  :  H.  Hauser,  La  localisation  des  industries  (Annales  de  Géographie^  XIl, 
1^03),  p.  lîH. 

3.  Comme  valeur  absolue,  ce  méat  packing  de  l'Extrême  Ouest  a  encore  peu 
d  importance  (Staiistical  Allas j  n**  200,  diagr.  n»  2,i.  La  Californie  n'est  encore 
((u'au  U*  rangy  le  Washington  au  18*.  Mais  la  Californie  appartient  déjà  aux  États 
de  la  seconde  catégorie,  ceux  dont  les  produits  dépassent  100  $  par  mille  carré 
{Nebraska,  iCansas,  iowa,  Missouri)  (n*  204,  diagr.  n"  3;. 
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varie  le  volume  annuel  ]du  grain  et  du  bétail.  Ceux  des  chemins 
de  fer  du  Sud  reposent  sur  le  coton,  le  bois,  le  charbon,  les  fruits 
tropicaux.  Le  traûc  des  Lacs  dépend  exclusivement  des  mine- 
rais, des  grains  et  du  charbon.  Tout  ce  qui  n'est  pas  denrées  ou 
matières  n'est,  en  poids,  qu'un  élément  supplémentaire  de  faible 
importance. 

Sur  un  Interstate  Commerce  qui  monte,  par  chemins  de  fer,  à  pros 
d'un  demi-milliard  de  tonnes, 

les  produits  des  mines  figurent  pour 51,47  p.  100 

—  agricoles  figurent  pour.    ..     11,33  j  ,.    ^ 

—  forestiers  —  ...     10,89  !         a..  o# 

o    ja   1  25,04 

—  animaux  —  ...       3,12  ; 

et  les  produits  manufacturés  seulement  pour.   .  13,45 

I        i 

IV.  —  LES  ORGANES  DU   COMMERCE  INTÉRIEUR*  —   VOIES   NAVIGABLES 

Les  esprits  théoriques  ont  une  certaine  tendance  à  croire  ((ue  le 
seul  organe  de  transmission  vraiment  important  aux  États-Unis  est  le 
rail,  en  qui  nous  voyons  trop  exclusivement,  surtout  nous  Français, 
Tunique  procédé  vraiment  moderne  de  communication  intérieure. 
Ce  préjugé  empêche  d'apercevoir  le  remarquable  développtMu  ent 
de  la  navigation  fluviale  américaine. 

Autrefois  seul  moyen  de  grande  com  nanicalioa,  la  voie  d'eau  reste 
un  moyen  auxiliaire  et  concurrent,  et  tous  les  ans  le  Congrès  vote  une 
loi  spéciale,  dite  des  «  rivières  et  ports  »• 

La  navigation  fluviale  est  surtout  diveloppéa  dans  le  systèma  du 
Mississipi.  Sur  20  000  km.de  voies  navigables  (à  1  mètre  de  profondeur 
minimay,  ce  système  en  représente  14  000:  Mi«sissipi  depuis  Saint- 
Paul,  Illinois,  Missouri  et  bas  Yellowstone,  Ohio,  Kentucky,  Wabash, 
Arkansas. 

En  dehors  de  cet  admirable  réseau  central,  il  faut  citer  : 
1®  Les  800  km.  navigables  de  la  Columbia,  plus  le  Sacramonto  et 
le  San  Joaquin. 

2®  Les  fleuves  à  estuaires  de  l'Atlantique  :  Hudson  (150  km.  navi- 
gables entre  Albany  et  New  York),  Delaware,  Susquehanna,  Pamlico, 
Alabama. 

Le  tonnage  de  ces  voies  fluviales  n'est  pas  négligable  :  l'Hudson 
porte  18  millions  de  tonnes  par  an  et  reste  un  élément  très  important 
de  la  prospérité  de  New  York;  la  Delaware  13  millions,  l'Ohio  et  ses 
tributaires  15.  De  plus,  on  calcule  qu'en  une  année  11  millions  de 
passagers  ont  navigué  sur  le  Mississipi  et  ses  affluents. 
.  Quant  aux  canaux,  longtemps  négligés  pour  les  chemins  de  fer, 
menacés  par  la  glace  l'hiver,  par  la  sécheresse  Télé,  Ratzel  en  a  do. 
bonne  heure  prévu  le  relèvement. 
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Les  38  canaux  américains  représentent  une  longueur  de  5000  km., 
chiffre  voisin  de  celui  de  la  France. 

En  premier  lieu  fut  créé  le  système  des  Lacs  à  TOcéan.  Le  canal 
Erie  est  aujourd'hui  concurrencé  par  le  chemin  de  fer  et  ne  transporte 
plus  qu'une  faible  partie  des  grains.  Malgré  son  rôle  en  ce  qui  regarde 
les  bois,  charbons,  minerais,  fer,  sel,  son  tonnage  ne  dépasse  pas  4,8 
p.  100  du  tonnage  des  voies  ferrées  concurrentes,  et  cette  proportion, 
pour  Tensemble  des  cinq  canaux  de  l'État  de  New  York,  n'est  encore 
que  de  7  i/2.  Ce  trafic,  se  composant  surtout  de  matières,  se  dirige 
presque  exclusivement  vers  l'Est,  de  môme  que  sur  les  canaux  de 
Toledo  à  Cincinnati,  de  Cleveland  à  l'Ohio. 

Mais  le  plus  remarquable  organe  de  navigation  intérieure,  organe 
en  partie  commun  entre  le  Canada  et  les  États-Unis,  est  celui  que 
forment  les  Grands  Lacs,  suite  de  mers  d'eau  douce  qui  s'étendent 
sur  une  ligne  presque  deux  fois  égale  à  la  distance  de  Dunkerque  à 
Perpignan. 

Il  est  vrai  que  cette  ligne  n'est  pas  ininterrompue  :  elle  est  coupée 
entre  les  lacs  Supérieur  et  ïluron,  Erie  et  Ontario.  —  A  SauH- 
Sainle-Marie,  le  passage  des  rapides  se  fait  par  deux  canaux:  sur  la  rive 
droite,  le  5oo,  construit  parles  États-Unis  dès  1855,  élargi  en  1897, 
porté  à  6  m.  de  profondeur,  avec  2  écluses  seulement;  eu  face,  le 
Canadian,  construit  en  1895:  son  Iraiic  est  8  fois  moindre,  mais  il 
gagne  tous  les  jours. 

Le  Niagara  est  évité  parle  Welland  Canal  en  territoire  canadien, 
long  de  plus  de  30  km.,  avec  25  écluses;  la  dénivellation  est  de  plus 
do  100  m.  D'ailleurs,  il  ne  laisse  passer  que  les  envois  destinés  à 
l'extrême  NE  et  à  l'Europe;  mais  la  grosse  quantité  des  minerais  du 
Lac  Supérieur  ont  déjà  été  utilisés  dans  la  région  du  Lac  Erie  :  une 
grande  partie  des  céréales  a  quitté  les  Lacs  à  Buffalo  pour  transiter 
vers  l'Atlantique  par  rail  ou  canal.  Aussi  le  Soo  a-l-il  sept  fois  le 
nombre  de  navires  et  12  fois  le  tonnage  du  Welland. 

Dans  Tensemble,  la  voie  (il  est  vrai  américano-canadienne)  ainsi 
constituée  de  Superior  ou  de  Duluth  au  Saint-Laurent  voit  passer 
chaque  année  cinq  fois  plus  d'unités  flottantes  que  le  canal  de  Suez.  Et 
il  est  tel  de  ces  vaisseaux  qui  charge  en  une  fois  90  000  hl.  de  blé. 
La  flotte  américaine  des  Lacs  représente  30  p.  100  du  tonnage  total 
de  la  marine  marchande  américaine,  43  p.  100  de  la  flotte  en  fer  et 
acier,  5i  p.  100  des  vaisseaux  de  plus  de  i  000  tonneaux.  En  nombre, 
elle  dépasse  les  flottes  du  Golfe  et  de  l'Atlantique  réunies. 

Le  mouvement  commercial  est  ici  extrêmement  actif.  Le  tonnage 
kilométrique  égale  40  p.  100  de  celui  des  voies  ferrées  concurrentes. 
Il  se  compose  presque  exclusivement  de  matières  ou  denrées  repré- 
sente un  très  petit  nombre  d'articles  :  minerais  de  fer  et  de  cuivre 
(Ips  minerais  font  1/4  du  tonnage  total),  grains  et  farines,  bois.  Ce 
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n'est  pas  un  commerce  de  cabotage,  mais  un  trafic  direct  d'un  haut 
porl  à  un  bas  port,  ou  inversement.  Pour  chaque  matière,  il  existe  un 
petit  nombre  de  ports  de  charge  et  de  débarquement,  qui  centralisent 
ces  opérations  et  dont  l'outillage  est  spécialisé  en  conséquence. 

C'est  ainsi  que  le  charbon,  dur  ou  bitumineux,  va  des  ports  de  TErie 
(c'est-à-dire  de  Pennsylvanie)  à  ceux  du  Lac  Supérieur  (mines)  et  du 
Michigan  (industries  de  Chicago).  Farines,  céréales,  minerais,  bois, 
suivent  une  marche  inverse  :  le  grain  vers  BulTalo,  le  minerai  vers  les 
ports  méridionaux  de  l'Erie*, 

Les  ports  lacustres  n'embarquent  pas  seulement  les  produits  du 
Montana,  des  Dakotas,  du  Minnesota,  du  Wisconsin,  chacun  draine  un 
arrière-pays  assez  étendu.  Quoique  la  navigation  soit  arrêtée  de  mi- 
décembre  à  fin  avril,  ces  ports  lacustres  sont  devenus  de  grandes 
villes  :  Dululh,  Superior,  Milwaukee,  Cleveland  porte  de  TOhio,  Détroit 
nœud  du  trafic  avec  le  Canada,  Bulîalo  terminus  du  canal  Erie^  Chicago 
lui-môme  doit  ime  partie  de  sa  fortune  à  son  porl,  dont  le  tonnage 
dépasse  celui  de  Liverpool,  dont  le  nombre  d'entrées  est  le  double  de 
celui  de  New  York.  On  connaît  l'histoire  de  ce  canal  purement  «  sani- 
taire »,  ouvert  en  1892  de  Chicago  à  Lockport  sur  l'Ulinois,  et  qui  éta- 
blit la  jonction  entre  le  système  des  Lacs  et  celui  du  Mississipi  :  on 
doit  en  faire,  aux  frais  de  l'Union,  une  grande  voie  commerciale,  et 
une  voie  stratégique  pour  navires  légers,  entre  le  Golfe  et  les  Lacs  en 
portant  à  A°^,6Q  la  profondeur  de  l'Illinois-Mississipi  de  Lockport  à 
Saint-Louis. 

D'autres  projets  doivent  faire  de  Chicago  un  port  de  mer  :  l'appro- 
fondissement du  Saint-Laurent,  le  creusement  d'un  canal  canadien  à 
9  m.  par  Ottawa  permettraient  d'éviter  le  lac  Erie  et  raccourciraient  de 
700  km.  la  distance  de  l'Atlantique  à  Chicago,  qui  deviendrait  ainsi  un 
compétiteur  redoutable  pour  New  York.  New  York  essaie  de  se  dé- 
fendre, tout  en  satisfaisant  partiellement  Chicago,  par  un  projet, 
évalué  à  1  milliard  de  francs,  de  canal  maritime  entre  Oswego  et  Albany  '. 
Mais  ces  divers  projets  infiueraient  plus  sur  la  puissance  exportatrice 
des  États-Unis  (particulièrement  des  États  de  l'Ouest)  que  sur  le  déve- 
loppement du  commerce  intérieur. 


1.  Le  minerai  de  fer  se  charge  exclusivement  dans  3  groupes  de  ports  :  !•  Two 
Harbors,  Duluth,  Superior,  Ashland  à  la  tête  du  lac;  2<*  L'Anse  et  Marquette  au  S; 
3*  Escanaba,  Gladstone,  Saint-Ignace  sur  le  Michigan.  U  se  débarque  :!**  à  Chicago; 
2*  dans  la  série  des  ports  compris  entre  Detroit-Toledo  et  Buffalo-Tonawanda.  Le 
minerai  de  cuivre  se  charge  à  Houghton,  les  céréales  à  Duluth,  à  Superior,  à  Chicago. 

2.  n  en  est  de  même  des  ports  fluviaux  :  Saint-Louis,  Cincinnati,  Pittsburg,  Ran- 
sas  City,  Saint-Paul  tête  de  la  navigation  mississipiennc,  Memphis  de  la  navigation 
par  grands  navires. 

3.  Voir  aussi  :  La  transformation  des  canaux  de  VÊtat  de  New  York  (Annales  de 
Géographie,  XIII,  1904,  p.  319-380).  Il  ne  s'agit  plus  là  d'un  canal  maritime,  mais 
d'un  approfondissement  à  3'»,60  et  d'un  élargissement  des  canaux  actuels. 
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V.  —  LE   RÉSEAU   FERRÉ 

Je  no  veux  pas  étudier  ici  les  voies  ferrées  américaines,  mais 
rechercher  simplement  comment  elles  établissent  des  relations  entre 
les  diverses  sections  productives. 

Le  réseau  compte  actuellement*  310  000  km.,  soit  un  tiers  du 
réseau  universel.  C'est  peu  encore,  proportionnellement  à  la  surface, 
car  la  Belgique  a  2  100  km.  par  iOOOO  kmq.,  la  France  800,  les  États- 
Unis  324  seulement.  Mais  le  développement  est  très  rapide.  Dans  la 
seule  année  1900,  plus  de  7000  kilomètres  ont  été  posés,  surtout 
dans  Texas,  Arkansas,  lowa,  Minnesota,  pour  répondre  à  l'activité  de 
la  migration  intérieure  vers  les  régions  du  Nord-Ouest^  et  à  l'essor 
de  la  culture  des  céréales  et  du  coton.  Le  rail  s'étend  constamment 
dans  les  régions  \ierges,  et  il  est  le  principal  élément  de  leur  mise 
en  vîileur  '. 

Au  milieu  du  nombre  énorme  des  compagnies  qui  se  divisent  le 
réseau  américain,  et  qui  ont  d'ailleurs  le  plus  souvent  établi  à  leurs 
points  de  suture  des  sortes  de  clearing  houses,  il  est  possible  de  démê- 
lorlesdirectionsprincipalesdu  trafic.  Nous  allons  y  retrouver  les  lignes 
générales  des  mouvements  que  nous  analysions  tout  à  Theure. 

En  premier  lieu  se  dessinent  les  voies  transcontinentales*  :l"la 
ligne  maîtresse,  constituée  par  Vl/jiion  Pacific  et  ses  annexes  orientales 
et  occidenlales  :  New  York-Chicago-Omaha,  Cheyenne-Ogden-San 
Francisco  :  S*"  plus  au  N  le  Northern  Pacific  :  Saint-Paul-Bismarck- 
Portland-Astoria,  doublé  par  le  Great  Northern  :  Duluth-Seattle,  tous 
deux  en  relations  étroites  avec  le  réseau  canadien;  3®  le  Central  Pacific: 
Ogden-San  Francisco  (en  même  temps  qu'il  prolonge  VU.  P.,  il  pro- 
longe également  les  lignes  qui  joignent  Philadelphie-Pittsburg-Cin- 
cinnati-Kansas  City)  ;  4**  V Atlantic  Pacific  se  détache  vers  Mojave  et  Los 
Angeles,  où  aboutit  5°  le  Southern  Pacific  qui,  venu  de  Galveston,  met 
\v  Sud  californien  en  relations  avec  la  Nouvelle-Orléans. 

On  voit  quelles  sont  les  fonctions  dévolues  à  ce  premier  réseau.  Il 
doit  établir  la  liaison  entre  les  ports  de  l'Est  et  le  Pacifique.  Sans  lui,  au 
lendemain  de  la  découverte  de  l'or  en  Californie,  le  Far  West  se  serait 
développé  comme  un  monde  à  part,  et  bientôt  sécessionniste.   On 

1.  En  1900. 

î.  Du  12  févrierau  i"'  avril  1901  iMonthly  Summary,  avril  1901),  23  000  émigrants 
ont  dépassé  Saint-Paul,  ci  80  p.  100  d'entre  eux  allaient  dans  le  Washin^j^ton.  C'étaient 
des  Américains  venant  de  l'Est,  du  Centre  et  du  Sud. 

3.  Un  sait  que  les  Conlpagnie^;,  surtout  celles  qui  vont  vers  le  Pacifique,  reçoi- 
vent s«u ventiles  concessions  de  terres  domaniales.  Même  en  dehors  de  cette  clause, 
elles  poussent  naturellement,  la  garantie  d'intérêts  étant  absente,  à  la  vente  des 
terres  domaniales  le  long  de  leur  parcours,  afin  de  se  créer  une  clientèle  et  des  élé- 
ments de  tralic. 

4  Le  Canadinn  Pacific  est,  à  l'heure  actuelle,  la  seule  voie  transcontinentale 
qui  soit,  sur  ti>ute  sa  h»ngueur,  la  propriété  d'une  même  compagnie. 
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s'explique  l'émotion  nationale,  quasi  religieuse,  avec  laquelle  fut 
saluée,  il  y  a  quarante  ans,  la  rencontre  des  deux  équipes  qui  posaient 
les  rails  sur  la  première  ligne  Chicago-San  Francisco;  les  destinées  de 
rUnion  se  sont  flxées  ce  jour-là.  En  outre,  ces  lignes  doivent  faire  la 
liaison  entre  les  ports  et  les  centres  industriels  et  populeux  de  l'inté- 
rieur. Aussi  ce  réseau  est-il  à  mailles  serrées  dans  l'Est  et  le  Centre- 
Ouest,  se  nouant  en  plexus  nerveux  autour  de  Chicago,  de  Saint-Louis, 
de  Saint-Paul,  de  Cincinnati,  de  Memphis  *,  plus  lâche  dans  la  traversée 
des  Rocheuses  et  du  Grand  Bassin,  de  nouveau  développé  vers  le 
Paciûque.  C'est  le  grand  instrument  de  transport  du  blé  et  du  maïs, 
de  la  viande  et  des  bois,  et,  dans  l'autre  sens,  des  machines  el  des 
produits  manufacturés. 

En  second  lieu,  il  fallait  souder  le  Nord  et  lo  Sud  par  des  voies  mé- 
ridiennes. La  nécessité  de  cette  soudure  fut  mise  en  évidence  par  la 
guerre  civile.  L'artère  maîtresse  va  de  la  frontière  canadienne  à 
Galveston  par  Boston-New  York-Philadelphie-Ballimore-Atlanla-Nou- 
velle-Orléans,  à  travers  le  berceau  historique  du  peui)le  yankee. 
Parallèlement  au  Mississipi  s'allonjjre  la  diroclion  ChicajîO-Saint-Louis- 
Nouvelle-Orléans.  Plus  à  rOuesl,à  la  lisière  dos  Great  Plains  y  Dnhûh- 
Saint-Paul-Omaha-Kansas  Cily;  dans  TExtrémi*  Ouest,  Seattle  à  Los 
Angeles  (ces  deux  dernières  lignes  reliées  au  réseau  mexicain). 

Ces  lignes  N-S  ont  pris  une  réelle  importance  par  suite  du  rérent 
développement  :  i^  de  l'industrie  du  Sud,  2**  du  commerce  des  ports  du 
Golfe.  Elles  portent  vers  le  Nord  les  cotons  du  T(»xas  attirés  par  les 
usines  de  la  Nouvelle-Angleterre,  les  produits  tropicaux,  les  phosphates 
de  la  Floride,  les  blés  que  Porlland  et  Seattle  réclament;  vers  le  Sud 
les  colons  encore  qui  s'exportent  par  Galveston  ou  Nouvelle-Orléans, 
les  machines,  les  céréales  du  marché  de  Saint-Louis.  La  concurrence 
entre  ces  lignes  et  les  lignes  E-W  a  i)our  résultat  l'abaissement  des 
frets,  car  los  grains  du  Missouri  ont  le  choix  eniro  la  route  du  Golfe  et 
celle  de  l'Allanliciue-'. 

VI.  — C().MMEHCE  CÔTIEH 

Le  rôle  énorme  joué  par  le  canal  et  le  chemin  de  fer  ne  doit  pas 
nous  faire  oublier  que  ce  ne  sont  pas  les  deux  seuls  organes  ch^  Vlnipr- 
State  Commerce,  Le  cabotage,  dans  la  plupart  des  jmys  d'Europe,  occupe 
une  place  assez  effacée  en  ce  qui  concerne  le  commerce  intérieur  :  ici, 
son  importance  est  très  considérable  ^  11  égale  deux  fois  h»  commerce 

1.  Au  lieu  de  la  structure  arachnoïde  du  réseau  français,  nous  [avons  ici  une 
disposition  qui  rappelle  les  gan^^lious  d'un  grand  synipathi({ue.  Les  mailles  se 
multiplient  vers  l'Ouest  ii  mesure  que  se  déplacent  dans  cette  direction  le  centre 
de  population  et  le  centre  des  manufactures  {Statisficnl  Atlas,  n*'  l."i,  IG,  179). 

2.  Je  n'ai  pas  à  examiner  ici  les  autres  avantages  ou  les  inconvénients  pure- 
ment économiques  du  réseau  américain. 

3.  La  loi  le  réserve  au  pavillon  américain. 
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côlicr  de  la  Grande-Bretagne.  Sans  parler  des  voiliers  et  pêcheurs,  des 
vapeurs  partent  de  New  York,  de  Boston,  de  Philadelphie,  de  Balti- 
more pour  Richmond,  Charleston,  Savannah,  Nouvelle-Orléans,  môme 
Galveston.  C'est  surtout  par  cette  voie  que  les  cotons  du  Sud  arrivent 
aux  usines  du  Massachusetts. 

De  même  sur  le  Paciûque,  un  trafic  analogue,  mais  dont  le  tonnage 
n'est  que  le  cinquième  de  celui  duGolfe  et  del'Atlantique,  est  organisé, 
pour  les  grains  et  les  bois,  entre  San  Francisco,  Purtland  et  le  Puget 
Sound. 

Au  transport  par  vapeurs  s'ajoute  le  remorquage  des  chalands  de 
haute  mer,  qui  peuvent  passer  du  port  intérieur  à  la  côte  sans  trans- 
bordement. Avec  leurs  trains  maritimes,  formés  de  quatre  ou  six 
unités  donl  chacune  jauge  de  500  à  1  000  tonneaux,  ils  ont  presque 
supplanté  les  voiUers  caboteurs  et  concurrencient,  pour  les  matières 
lourdes,  les  vapeurs  et  les  chemins  de  fer  côtiers.  En  belle  saison,  ils 
vont  même  de  Boston  ou  de  Philadelphie  chercher  du  sucre  à  Cuba*. 

11  y  a  plus.  En  raison  de  la  forme  du  continent,  une  partie  du  com- 

0 

inerce  intérieur  des  Etats-Unis  se  fait  par  mer,  en  contournant  le  con- 
tinent, ou  par  une  combinaison  entre  les  voies  d'eau  et  la  voie  de 
listhme.Ces  expéditions  de  San  Francisco  à  New  York  par  vapeurs  ou 
voiliers  sont  assez  importantes  pour  «  tenir  en  échec  les  prétentions 
(ie<  compagnies  transcontinentales,  toujours  disposées  à  augmenter 
l»Mirs  tarifs^  »». 

Par  là  s'explique  le  r«jle  particulier  que  la  question  des  isthmes 
juu»'  dans  la  politique  américaine.  Pour  nous  autres  Européens,  c'est 
unr  question  internationale  :  comme  Suez  a  refait  de  la  Méditerranée 
la  route  de  TExlréme-Orient,  Panama  doit  faire  du  Golfe  Tantichambre 
du  Paciûque.  Pour  les  Yankees,  la  question  est  surtout  nationale  ^  : 
cest  l'ouverture  d'une  route  économique  et  rapide  entre  New  York, 
Baltimore,  Nouvelle-Orléans  d'une  part,  San  Francisco  de  l'autre.  Tant 
<|ue  la  question  resta  purement  internationale,  les  États-Unis  s'en  sou- 
cièrent médiocrement  :  c'est  le  développement  de  la  Californie  qui  la 
til  passer  au  premier  plan  de  leurs  préoccupations  politiques*.  Dans 
son  message  du  8  mars  1880,  le  président  Hayes  disait  nettement  : 

•  Un  canal  interocéanique  à  travers  l'isthme  américain  changera  essen- 
liellement  les  relations  entre  les  côtes  Atlantique  et  Pacifique  des 

1.  II  importe  de  noter  qu'une  partie  importante  du  commerce  extérieur  améri- 

•  aia  est  encore  un  commerce  de  cabotage  avec  l'Amérique  anglaise,  les  Antilles^ 
les  ports  de  l'Amérique  latine  situés  sur  le  (iolfe  ou  la  mer  des  Caraïbes  et  sur  le 
Pacifique. 

2.  Ùapporl  consulaire  fratirnis.  Californie,  1900. 

.<.  Ch.  h.  Hubehicii,  The  fransisthfnian  Canal  :  a  studi/  in  american  diplomatie 
hislory,  Ui5-190A.  New  York.  190 i. 

4.  IfrBKRicii,  p.  ",  Le  traité  Hise  avec  lo  Nicaragua  est  de  juin  1849;  le  traité 
Uavton-Bulwer.  d'avril  18:j0. 
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États-Unis...  Il  deviendra  le  grand  trajet  océanique  entre  nos  deux 
rivages  et,  virtuellement,  une  partde  la  ligne  de  côtos  des  États-Unis.  » 

Par  là  s'expliquent  également  les  résistances  que  le  canal  a  ren- 
contrées dans  le  monde  des  compagnies  transcontinentales.  11  leur 
enlèvera  le  monopolo  du  transfert  des  matières  lourdes  entre  les  deux 
côtes.  Il  développera  au  contraire  le  trafic  des  lignes  méridiennes,  et 
rendra  aux  ports  du  Golfe  une  vie  nouvelle.  Sans  môme  parler  ici  de 
la  fortune  qui  lui  est  réservée  comme  entrepôt  du  commerce  de 
TAsie  septentrionale,  de  l'Amérique  sud-occidentale  et  de  l'Australie, 
la  Nouvelle-Orléans  verra  s'entasser  sur  ses  quais  les  céréales  missou- 
riennes,  les  conserves  du  Kansas,  les  cotons  et  les  cotonnades  du  Sud 
destinés  à  la  population  croissante  des  États  du  Pacifique.  Cependant, 
au  large  de  la  Floride  passeront,  en  route  vers  les  placers  californiens, 
ces  broyeurs  d'or,  ces  locomotives  et  ces  wagons  sortis  des  usines 
ponnsylvaniennes  qui  jusqu'à  présont  doivent  franchir,  par  2  000  mètres 
d'altitude,  les  passes  des  Montagnes  Rocheuses. 

Autant,  plus  peut-être  qu'un  déplacement  dans  Taxe  du  commerce 
universel,  le  percement  de  l'isthme  amènera  un  déplacement  du 
commerce  intérieur  américain. 

CONCLUSIOX 

Les  voies  de  communication,  organes  du  commerce  intérieur, 
nous  sont  apparues  comme  le  facteur  essentiel,  non  pas  seulement  de 
la  prospérité,  mais  de  l'existence  américaine. 

Une  population  qui  est  juste  le  double  de  la  population  française  sur 
un  territoire  qui  est  quinze  fois  plus  grand  que  la  France  ;  des  groupes 
économiques  très  distincts,  voués  sur  d'immenses  étendues  à  un  seul 
ou  à  un  petit  nombre  de  genres  de  production  :  ces  conditions  impo- 
saient le  développement  d'une  circulation  intérieure  très  intense. 

Grâce  à  cette  circulation,  la  variété  même  des  zones  qui  s'éche- 
lonnent depuis  les  tropiques  jusqu'aux  lacs  canadiens,  depuis  les 
fermes  de  la  Nouvelle-Angleterre  jusqu'aux  steppes  d'irrigation  du 
Grand  Bassin  et  jusqu'à  la  «  Palestine  »  de  Californie,  cette  variété  a 
permis  la  naissance  et  le  maintien  du  protectionnisme  yankee.  Un 
peuple  qui  a  sur  son  sol  plus  de  blé,  de  maïs,  de  viande,  de  charbon, 
de  coton,  de  fer  et  de  cuivre  qu'il  ne  lui  en  faut,  pouvait  impunément 
se  livrer  à  ces  expériences.  Pour  lui  le  «  marché  intérieur  »  passait 
avant  le  marché  mondial. 

Ces  conditions  tendent  d'ailleurs  à  se  modifier.  L'accroissement 
delà  population  n'est  pas  encore  plus  rapide  que  celui  des  subsistances, 
mais  il  tend  à  s'en  rapprocher.  L'exportation  des  cuirs  américains,  par 
exemple,  a  déjà  fait  place  à  une  importation,  et  l'essor  des  usines 
colonnières  du  Sud  amène  déjà  la  disette  du  coton.  La  population. 
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plus  riche,  acquiert  de  nouveaux  besoins,  elle  exige  des  denrées  ali- 
mentaires ou  des  matières,  par  exemple  la  soie,  que  le  sol  américain 
ne  produit  pas. 

D'autre  part,  Ténorme  accroissement  de  la  production  industrielle 
crée  un  besoin  intense  d'exportation,  exige  impérieusement  Fouver- 
ture  de  débouchés  extérieurs.  A  la  politique  du  tarif  va  succéder  celle 
de  la  réciprocité;  aux  entreprises  de  voies  ferrées,  de  canaux,  de 
cabotage  côtier,  s'ajoutent  les  entreprises  océaniques,  la  reconstitu- 
tion d'une  marine  de  commerce,  en  un  mot  l'expansion  économique 
qui  se  traduit  dans  l'ordre  politique  par  l'impérialisme. 

La  période  pendant  laquelle  le  commerce  intérieur  a  été  le  facteur 
dominant  de  l'évolution  économique  yankee  peut  donc  déjà  être  con- 
sidérée comme  close.  En  outre  les  directions  générales  suivies  par 
ce  commerce  vont  se  trouver  considérablement  modifiées  :  l'axe  des 
communications  entre  la  côte  Atlantique  et  la  côte  Paciflque  sera  de 
plus  en  plus  reporté  vers  le  Sud,  des  marchés  nouveaux  se  créeront, 
et  peut-être  d'anciens  marchés  verront-ils  diminuer,  au  moins  d'une 
façon  relative,  leur  colossale  importance. 

Tant  il  est  vrai  que  les  réalités  dont  s'occupe  la  géographie 
humaine  ne  sont  pas  des  réalités  statiques.  Les  relations  réciproques 
qui  s'établissent  entre  l'homme  et  la  nature  sont  perpétuellement 
mobiles  et  changeantes.  Un  dynamisme  toujours  en  action  tisse,  dé- 
chire et  retisse  ce  fin  réseau  de  fils  emmêlés.  Et  l'homme  lui-môme 
est  un  des  facteurs  essentiels  de  cette  évolution.  Le  coup  de  pioche 
qui  joint  deux  océans,  le  coup  de  marteau  qui  enfonce  le  boulon  d'un 
dernier  rail,  ces  œuvres  humaines  mettent  soudain  en  lumière  des 
rapports  naturels  insoupçonnés,  oblitèrent  des  rapports  existants, 
rappellent  parfois  à  la  vie  des  rapports  anciens  et  oubliés.  Rien  de 
tout  cela  n'a  été  créé  par  l'homme;  il  n'a  pu  agir  que  dans  les  cadres 
tracés  par  la  nature;  mais  il  modifie  vraiment,  par  son  action  de 
chaque  jour,  la  «  Face  de  la  Terre  ». 

Henri  Hauser, 

Professeur  d'histoire  et  de  géographie 
ù  l'Université  de  Dijon. 
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L  IRRIGATION  PÊRENNE  EN  EGYPTE 

ET    LES    PROJETS    DE    SIR    WILLIAM    WILLCOCKS  * 


Sir  William  Willcocks  a  été,  parmi  les  fonctionnaires  anglais,  l'un  des 
premiers  ouvriers  de  la  grande  œuvre  anglaise  en  Egypte,  l'irrigation 
pérenne.  En  un  livre  documenté,  il  a  fait  connaître  jadis  cette  œuvre  à 
l'Europe^.  Il  dirige  maintenant  Texploitation  d'une  vaste  étendue  de  cette 
terre  d'Egypte  sans  cesse  assoiffée  de  l'eau  du  Nil  :  il  est  l'administrateur 
délégué  de  la  Compagnie  anglaise  de  la  Daïra  Sanieh  qui  a  acquis  le 
domaine  khédivial  de  la  Haute  Egypte.  L'irrigation  n'a  cessé  d'être  au  centre 
de  ses  pensées.  Sir  William,  qui  a  déjà  tant  irrigué  l'Egypte,  est  tour- 
menté du  désir  de  la  voir  plus  irriguée  encore.  11  voudrait  que  toute  l'eau 
du  Nil  passât  sur  les  champs  de  la  vallée,  que,  jusqu'au  [pied  des  plateaux 
désertiques  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  la  terre,  toute  l'année  fécondée 
par  les  eaux  du  fleuve,  fût  en  perpétuelle  gestation,  sans  cesse  couverte  de 
moissons  mûres  ou  mûrissantes.  À  quoi  sert  que  l'Egypte  ait  une  superficie 
de  6  millions  d'acres^  susceptibles  de  recevoir  les  bienfaits  de  l'irrigation 
pérenne,  si  4  millions  seulement  en  peuvent  profiter  aujourd'hui?  Les 
deux  autres  millions,  pour  2/3,  ne  sont  irrigués  qu'en  temps  de  crue  et, 
pour  1/3,  ne  le  sont  point  du  tout.  Qu'on  trouve  les  moyens  pratiques  de 
leur  fournir  l'eau  dont  ils  ont  besoin  et  on  augmentera  par  là  même,  sans 
parler  des  récoltes  annuelles  plus  abondantes,  la  valeur  de  ce  fonds  d'une 
somme  de  60  millions  de  livres  sterling ^ 

La  plus-value  est  d'importance,  et  Sir  William  a  cherché,  plus  d'une 
fois,  sans  être  jamais  pleinement  satisfait,  les  moyens  pratiques  d'incor- 
porer au  sol  pareille  richesse.  Sans  doute  il  suffirait  d'avoir  à  sa  dispo- 
sition, emmagasinés  dans  des  réservoirs,  4  millions  de  mètres  cubes  d'eau  : 
on  a  calculé  en  effet  que,  pour  substituer  le  système  de  l'irrigation  pérenne 
au  système  de  l'irrigation  par  bassin,  il  fallait  s'assurer  d'une  réserve  d'un 
milliard  de  mètres  cubes  d'eau  par  500000^  acres  de  terre.  Mais  où  et  com- 

1.  Sir  William  Willcocks,  The  Asaudn  Réservoir  and  Lake  àtœris.  A  lecture  delivered  at  a 
meotiDg  of  the  Khédivial  Oeographical  Society,  Caire,  16  th  January  1904.  With  Tran&lation  io 
Frencb.  Loadon  and  New  York,  E.  &  F.  N.  Spon,  1004.  In-S,  35+38  p.,  5  pi.  cartes  et  coupes. 

2.  Egyptian  Irrigation.  1889  et  1899.  —  Voir  :  Jean  Brunhes,  La  seconde  édition  de  l'Eyyp- 
lian  Irrigation  de  M*  William  \^Hlleocks,  dans  Annales  de  Gt'ographie,  IX,  1900,  p.  205-209.  — 
Voir  aussi  XII*  Bibliographie  190^,  n"  iô8  C  et  786. 
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ment  créer  les  réservoirs  nécessaires  pour  accumuler  do  pareilles  masses 
d'eau  pendant  la  crue  et  les  laisser  sVcouler  pendant  la  saison  des  maigres? 
Comment  trancher  les  diffîcultés  techniques  et  financières  que  soulève  la 
solution  du  problème?  Longtemps  Sir  William  a  réfléchi  :  il  vient  d*avoir 
sa  révélation.  Lors  du  premier  anniversaire  de  Tinauguration  du  barrage 
d*Assouan  il  se  promenait  dans  le  Fayoum  à  portée  de  vue  des  hauteurs 
qui  dominent  TOuadi  Rayan,  il  était  tourmenté  du  regret  qu'on  ne  pût 
reconstituer  l'ancien  lac  Mœris,  quand  tout  h  coup  Tidée  d'utiliser  concur- 
remment le  réservoir  d'Assouan  et  l'Ouadi  Rayan  converti  en  un  immense 
lac  le  frappa  pour  la  première  fois.  Ce  fut  pour  lui  «  comme  Taube  d'un 
jour  nouveau*  ».  Et  voilà  le  nouvel  Évangile  :  pour  fournir  h  l'Egypte  toute 
l'eau  dont  elle  a  besoin,  pour  lui  assurer  sans  cesse  des  années  de  vaches 
grasses,  on  restaurera  le  lac  Mœris,  on  augmentera  la  capacité  du  réservoir 
d'Assouan,  on  combinera  l'action  des  deux  ouvrages  nouveaux.   De   son 
passé  de  fonctionnaire  égyptien  Sir  William  a  gardé  le  goût  des  entre- 
prises immenses,  et  ses  projets  sont  toujours  grandioses,  comme  s'il  était 
de  l'essence  même  de  l'Egypte  d'obliger  ses  bâtisseurs  à  concevoir  grand. 
Et  d'abord,  pour  augmenter  la  quantité  d'eau  retenue  h  l'amont  du  bar- 
rage d'Assouan,  il  suffit  d'élever  le  barrage   de  6  m.  Ce  relèvement   ne 
saurait  faire  difficulté  :  on  a  prévu  son  éventualité  lors  de  la  préparation 
des  plans  du  barrage;  avec  0  m.  de  maçonnerie  sur  toute  la  longueur  de 
l'ouvrage,  l'élévation  des  grues  motrices  des  portes  d'une  hauteur  de  6  m. 
au-dessus  de  leur  niveaxi  actuel,  les  nouveaux  cibles  d'acier  dont  on  les 
pourvoira,  la  création  de  deux  écluses  nouvelles  et  de  trois  portes  d'écluses 
dans  le  chenal  navigable,  c'est-à-dire  avec  une  dépense  totale  de  500000  li- 
vres *,  on  verra  la  fin  de  l'entreprise.  La  solidité  du  barrage,  loin  d'être 
diminuée,  sera  même  renforcée.  Peut-on  dès  lors  hésiter  devant  la  dépense? 
Le  milliard  de  mètres  cubes  d'eau  qu'on  s'assurera  ainsi  permettra  d'irri- 
guer 500000  acres   de  terre  et  leur  donnera  de  ce  chef  une  plus-value 
de  13  millions  de  livres  '.  Les  chiffres  seuls  sont  éloqxients. 

Toutefois  l'élévation  de  la  digue  d'Assouan  ne  portera  tous  ses  fruits  que 
si  Ton  crée  plus  au  N  un  nouveau  lac  Mirris.  L'ancien  lac  Mœris,  c'est  le 
Fayoum*  —  et  pour  appuyer  son  opinion  Sir  William  cueille  dans  les 
auteurs  anciens  quelques  textes  qu'il  commente  avec  infiniment  d'ingénio- 
sité. -\u  S  du  Fayoum,  séparé  de  lui  par  une  arête  calcaire,  s'étend  la 
dépression  de  l'Ouadi  Rayan  :  le  fond  en  est  h  41  m.  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer.  Grâce  à  un  canal  d'amenée  qui  partira  du  Nil  un  peu  au  N  du 
régulateur  de  Mezawarah  et  suivra  le  hurd  du  désert  jusqu'aux  environs  de 
Mayànali,  pour  de  là  gagner,  ti  travers  l'Ouadi  Liernur  et  l'Ouadi  Masaigega, 
l'Ouadi  Rayan  lui-même,  on  emplira  la  dépression  justju'à  la  courbe  de 
29  m.  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  On  possédera  alors  un  immense  lac 
d'une  superficie  de  700  kmq.,  d'une  profondeur  de  70  m.,  d'une  capacité 
de  20  milliards  de  mètres  cubes.  Chaque  année  on  utilisera  pour  l'irrigation 

L  II  avait  été  déjA  plusieurs  fois  question  d'utiliser  la  dépression  de  l'Ouadi  Rayan  et  Sir 
William  Willoocks  lui-même,  ou  18d9,  avait  présenté  uo  projet  en  ce  sens.  Le  projet  dont  il 
«it  qaettioQ  ici  est  tout  autre,  et  consiste  en  une  combinaison  de  réservoirs  à  créer  dans 
rOoadi  Rayan  et  de  la  surélévation  de  la  digue  d'Assouan. 

S.  ISSOOOOOfr. 

3.  r S  000  OOOif r. 

4.  Voir  Annales  de  Géographie,  Bibliofjmphie  d»:  fS94,  n»  72. 
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les  4  ou  ;»  m.  de  la  couche  supdrieure  de  la  nappe,  soit  un  volume  de 
3  milliards  de  mètres  cubes.  Au  moment  convenable,  on  laissera  couler  cette 
eau  dans  le  Nil  par  un  canal  de  décharge  qui  se  confondra  avec  le  canal 
d'amenée  jusqu'à  Mayânah  et  qui  de  là  rejoindra  directement  le  fleuve  à 
Tamont  de  Beni-Souef.  Le  prix  d*une  pareille  création?  2600  000  livres^  Le 
l>énénce?45  millions  de  livres^,  représentant  le  total  de  la  plus-value  donnée 
à  i  UOO  000  acres  de  terres  ^  Le  temps  nécessaire  pour  achever  les  travaux» 
remplir  l'Ouadi  Rayan  et  le  mettre  en  état  de  fonctionner?  Sept  ans. 

Quand  tout  sera  prêt,  on  combinera  Taction  du  barrage  d'Assouan  et 
celle  du  nouveau  lac  Mœris.  Le  mécanisme  est  simple.  Supposons-nous  au 
{•"^  avril  *.  «  Le  lac  Mœris  sera  ouvert  sur  le  Nil  dans  lequel  il  déversera 
toute  Teau  nécessaire  durant  ce  mois  tandis  que  le  réservoir  d*Assouan 
sera  maintenu  à  son  niveau.  En  mai,  le  lac  Mœris  satisfera  à  la  presque 
totalité  de  la  fourniture,  et  le  réservoir  n'en  donnera  qu'une  petite  quantité. 
En  juin  le  lac  donnera  peu,  et  le  réservoir  beaucoup  ;  tandis  qu'en  juillet 
le  lac  ne  fournira  presque  plus  rien  et  le  réservoir  fournira  tout.  Travaillant 
en  commun  de  cette  façon  harmonieuse,  ces  réservoirs  se  compléteront 
Tun  l'autre  et  procureront  aisément  à  l'Egypte  toute  l'eau  dont  elle  a 
besoin  »  (p.  12  de  la  traduction  française). 

Quelles  objections  faire  à  un  pareil  projet?  Contre  une  dépense  totale  de 
3100000  livres"'  au  maximum  il  assure  à  la  vallée  du  Nil  une  plus-value  de 
60 millions  de  livres'*.  Annuellement  en  outn»  chaque  acre  de  terrain  béné- 
flciant  de  Tirrigation  pérenne  représentera  une  acre  de  coton  de  première 
qualité.  Do  difficultés  techniques,  il  n*y  en  a  point.  De  difficultés  finan- 
cières, pas  davantage.  Sir  William  le  prouve,  le  dernier  rapport  de  Lord 
Chômer  en  mains.  Et  vraiment  l'Egypte  aurait  tort  de  ne  point  employer  son 
argent  à  augmenter  sa  prospérité,  elle  qui  n'a  point  reculé  devant  les 
dépenses  de  l'occupation  du  Soudan,  et  qui  vient  de  prêter  encore  au  même 
Soudan  2  millions  de  livres"^  pour  la  construction  du  chemin  de  fer  de 
Berber  à  Souakin. 

Faut-il  encore  d'autres  arguments?  En  voici  deux.  Ils  sont  décisifs.  Sans 
doute  il  est  possible,  pour  approvisionner  TÉ^ypte  de  toute  Teau  dont  elle 
a  besoin,  de  constituer  des  réservoirs  dans  les  régions  équatoriales.  Sir 
William  était  Jadis  de  cet  avis.  Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  le  danger 
d'un  pareil  projet  :  une  puissance  ennemie  maîtresse  du  Soudan  n'aurait 
pas  besoin  de  grands  techniciens  pour  suspendre  le  cours  du  Nil  pendant 
un  mois  ou  six  semaines  quand  le  fleuve  est  à  l'étiage.  Quel  désastre  alors 
pour  la  Haute  et  la  Basse  Egypte!  N'est-il  pas  plus  sûr  d'avoir,  en  Egypte 

1.65  000  000  fr. 

2.  1  125  000  000  fr. 

3.  607  050  ha. 

1.  o  I^ko  Mœris  will  be  opeiiod  on  to  the  Nile  and  give  ail  the  water  neoded  in  that  moQth, 
while  tho  Absuûn  Réservoir  will  be  maintainod  at  its  fuU  levol.  lo  May,  Lako  Mœris  will  give 
noarly  tho  wholo  supply  and  tho  réservoir  will  give  a  little.  In  Jane,  the  lake  will  give  little 
and  the  rosorvoir  much  ;  whilo  in  July  the  lake  will  give  practically  nothing  and  the  roservoir 
the  wholo  supply.  Working  together  in  this  harmonious  mannor,  the  réservoir  and  the  lake, 
which  are  tiio  true  compléments  of  each  other,  will  easily  provide  the  whole  of  the  water 
neoded  for  Egypt(p.  Il  du  texlo  anglais). 

5.  77  500  000  fr. 

.>.  1  500  000  000  fr. 

7.  50  000000  fr. 


L'IRRIGATION  PÉRENiNE  EN  EGYPTE.  83 

même,  sa  provision  d'eau,  k  Tabri  do  toute  méchante  entreprise?  Et  ce  sera 
le  cas  si  l'on  consent  à  utiliser  comme  réservoir  l'Ouadi  Rayan  :  quoi  qu*on 
tenti'  «'n  am(mt,  les  eaux  de  crue  des  grands  cours  d'eau  abyssins  suffiront 
i  le  remplir,  aussi  bien  d'ailleurs  (ju'à  alimenter  les  réserves  d'Assouan. 
Mais  il  ne  faut  pas  seulement  assurer  à  l'Egypte  l'irrigation  pérenne  inté- 
grale. Il  faut  la  préserver  aussi  de  l'inondation.  Le  nouveau  lac  Mœris  est 
encore  à  ce  point  de  ^iie  d'une  incontestable  utilité  :  il  aidera,  mieux  que 
toutes  les  digues,  à  discipliner  le  fleuve.  En  cas  de  grande  crue  il  sera  capa- 
ble, durant  50  jours,  d'abaisser  le  plan  d'eau  chaque  jour  de  0"^,30. 

A  dire  vrai,  la  surélévation  du  plan  d'eau  à  Assouan  menacera  de  sub- 
mersion totale  les  constructions  de  l'ile  de  Philse.  Et  Sir  William  entend  le 
concert  d'imprécations  des  archéologues  et  des  touristes.  Ces  ennemis  de  la 
richesse  matérielle  de  l'Egypte  et  de  l'exploitation  méthodique  de  son  sol 
inspirent  bien  à  cet  homme  pratique  quelque  dédain  môle  d'irritation.  Il 
met  toutefois  de  la  coquetterie  à  les  satisfaire.  Il  leur  fait  malicieusement 
observer  que  les  eaux  du  Nil  n'ont  pas  tellement  nui  au  temple  de  Philo) 
qu'ils  se  plaisaient  à  le  dire  :  les  murs  de  soutènement  du  temple,  qui 
chaque  année  demeurent  six  mois  sous  l'eau,  sont  en  meilleur  état  aujour- 
d'hui que  les  parties  hautes  constamment  émergées.  Le  Nil,  loin  de  ruiner 
la  pierre,  la  consolide.  Mais  il  y  a  plus.  Les  projets  de  Sir  William  sont 
des  projets  utilitaires,  ils  savent  être  aussi  des  projets  de  magnificence. 
L'exhaussement  de  la  digue  d' Assouan  et  la  création  du  réservoir  de  l'Ouadi 
Rayan  donneront  de  gros  bénéfices.  On  fera  la  part  du  service  des  Anti- 
quités, on  lui  offrira  encore  une  fois  200000  livres*  et  la  liberté  de  trans- 
porter le  temple  d'Isis  sur  l'île  de  Bigeh.  L'opération  —  même  si  l'on  ne  se 
borne  pas  à  reconstruire  pierre  à  pierre  et  si  en  outre  on  restaure  —  coût(;ra 
100000  livres-.  Il  restera  une  somme  égale  pour  restaurer  Louxor,  Karnak 
et  Abydos.  L'archéologie  n'y  perdra  rien,  et  l'Egypte  y  gagnera  beaucoup. 

En  vérité  Sir  William  est  un  grand  ingénieur,  un  merveilleux  avocat 
d'affaires  et  un  fin  humoriste. 

Antoink  Vacher. 
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EUROPE 


L»e  commerce  du  caoutchouc  et  le  nouveau  marché  de  Bordeaux. 

—  La  consommation  industrielle  du  caoutchouc  en  France  a  été  en  1902  de 
0  2n  t.:  sur  ce  chiffre  nos  colonies  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  ont,  à 
elles  seules,  fourni  un  peu  plus  de  3  000  t.  En  conséquence  de  cette  partici- 
pation grandissante  de  nos  possessions  à  la  consommation  française,  Bor- 
deaux, qui,  entre  tous  les  ports  français,  détient  presque  le  monopole  du 
commerce  du  Sénégal  et  prend  une  large  part  de  celui  de  la  Guinée,  est 
devenu  en  cinq  années  un  marché  notable  du  caoutchouc.  Les  importations, 
qui  n'étaient  que  de  58000  kgr.  en  1898,  sont  montées  à  348000  kgr. 
en  1901;  à  664000  kgr.  en  1902;  le  chiffre  de  1903  s*est  élevé  à  H 13  000  kgr., 
et  pour  les  huit  premiers  mois  de  1904,  on  signale  876  000  kgr.  Ce  sont  là 
des  chiffres  modestes  encore  en  comparaison  de  ceux  des  grands  marchés 
du  caoutchouc,  que  nous  empruntons  à  M'  Louis  Laffitte  : 

Importations  de  eaoutchoac. 

1900.  1902. 

ksra  ksrr.                            kirr. 

États-Unis 20  468000  21342  000 

liiverpool 17  831000  18808000 

Hambourg G500000  7500000 

Anvers 5  698000  5  404  000        (5  727  000  en  I903> 

Le  Havre 4  317  000  5  089  000 

Londres 2  202  000  828  000 

Bordeaux 121213  664  000        (1113  000  en  1903) 

Mais  on  remarquera  par  ce  tableau  que  des  changements  rapides  et  pro- 
fonds sont  en  passe  de  se  produire  dans  l'importance  respective  des  marchés 
du  caoutchouc.  Le  mouvement  actuel  du  trafic  continue  à  dépouiller  peu  à 
peu  les  grands  entrepôts  anglais  de  leur  monopole  au  profit  des  ports  du 
continent.  Liverpool  a  perdu  plus  de  1 000  t.  en  deux  ans,  Londres  a  perdu 
près  de  1 400  t.,  tandis  que  Hambourg,  Le  Havre  et  Bordeaux  révèlent  un 
singulier  essor.  L'exemple  d'Anvers  est  particulièrement  encourageant  pour 
l'avenir  de  Bordeaux  à  ce  point  de  vue.  En  1891,  Anvers  n'importait  que 
21 000  kgr.  Le  développement  magniQque  des  envois  de  l'État  du  Congo  releva 
en  1896  ce  chiffre  à  1  115000  kgr.,  c'est-à-dire  à  un  total  égal  à  celui  de 
Bordeaux  dans  une  même  période  de  cinq  années.  Et  aujourd'hui  Anvers  a 
dépassé  Le  Havre*. 

La  «  Loire  navigable  »,  le  projet  de  «  Grand  Central  »  et  Taveuir 
du  port  de  Nantes.  —  Voilà  bien  longtemps  qu'il  n  a  été  question  dans 

1.  D*apr6s  La  Dépêche  Coloniale  lUastfée,  4«  année,  31  oct.  1904,  La  Production  Coloniale^ 
p.  260  (le  cuoutcliouc\  ot  d'après  Louis  L.vffitfk,  Chron'ujn*'  de»  Transports  {Lf  Phare,  31  jan- 
vier 1904). 
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cette  Chronique  des  efiforls  patients,  méthodiques,  éclairés,  auxquels  ne, 
cesse  de  se  livrer  depuis  1894  la  Société  de  «  La  Loire  na\igahle  ».  Nous, 
n'(^x poserons  pas  à  nouveau  le  problème  et  nous  nous  bornerons  à  renvoyer 
aux  divers  exposés  qui  en  ont  déjà  été  faits  dans  les  AnnalesK  (/année  1904 
a  marqué  un  pas  décisif.  Jusqu'à  présent  MM^  Linyer,  Maurice  Schwob 
Loris  Laffitte,  etc.,  avaient  surtout  travaillé  à  mettre  en  mouvement  l'opi- 
nion, à  la  convaincre  au  moyen  d'études  économiques  régionales  précises, 
à  peser  sur  le  gouvernement  et  les  Chambres  par  des  néf];ociations  persévé- 
rantes, à  fomenter  dans  les  principales  villes  de  la  Loire  des  Comités  régio- 
naux, enfin  à  tenir  en  haleine  la  France  entière,  par  de  fréquents  Congrès, 
sur  la  nécessité  de  ressusciter  la  Loire  navigable.  Au  cours  de  1902  et  de 
1903,  ils  obtinrent  de  la  Chambre  et  du  Sénat  Tautorisation  de  faire  procéder 
k  des  essais  sur  une  section  limitée,  en  vue  d'éprouver  les  méthodes  de 
oorrcction  qui  ont  transfiguré  le  rôle  économique  des  fleuves  allemands, 
t/rsl  en  1904  que  ces  travaux  ont  eu  lieu,  et  le  XI*  Congrès  de  la  Loire 
navigable,  qui  s'est  tenu  à  Nantes  \o  23  ot  le  24  octobre  dernier,  a  permis 
J'i'U  apprécier  les  [uemiers  résultats.  On  avait  choisi  la  courte  section 
d'Angers  à  Chalonnes,  soit  14  km.  seulement,  mais  correspondant  à  «  l'un 
des  endroits  les  plus  mauvais  de  ce  mauvais  fleuve  *  ».  Le  chantier  s'ouvrit  en 
novembre  1903,  à  l'entrée  de  la  saison  dos  grandes  crues.  C'est  à  ^1"^  l'ingé- 
nieur en  chef  CuÉxoT,  l'un  des  plus  remarquables  élèves  et  collaborateurs  de 
M'  GiRARDON,  à  qui  l'on  doit  les  beaux  travaux  de  correction  du  Rhône,  que 
Ion  confia  l'entreprise.  M*"  Ccknot  a  soumis  la  Loire  à  l'ensemble  de  travaux 
que  commandent  les  rivières  à  fond  affouillable,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  établi 
des  systèmes  d'épis  en  clayonnages,  sortes  de  traits  parallèles,  obliques, 
destinés  à  amortir  la  brutalité  du  courant,  à  retenir  les  sables  au  passage,  et 
à  fournir  les  points  d'appui  nécessaires  pour  la  formation  de  plages  tixes. 
Le  courant  du  fleuve  se  trouve  ainsi  maintenu  dans  un  chenal  prévu  et  cal- 
culé par  l'ingénieur;  il  afTouille  lui-même  son  lit  et  gardera  même  aux  plus 
basses  eaux  une  profondeur  de  plus  d'un  mètre.  Les  grandes  crues  de  cet 
hiver  ont  mis  à  l'épreuve  les  premiers  de  ces  ouvrages  et  en  ont  montré 
IVffiracilé  :  les  clayonnages  ont  résisté  aux  hautes  eaux,  et  les  sables  com- 
mencent à  y  ébaucher  les  plages  stables  qu'on  veut  former.  Cette  expérience 
aura  sans  doute  des  suites  capitales,  car  le  Parlement  avait  subordonné  à 
son  succès  la  mise  en  train  des  travaux  de  correction  de  la  Loire  entre 
Nantes  et  Angers. 

La  campagne  qui  se  poursuit  pour  la  Loire  navigable  n'envisage  qu'un 
tôle  d'un  problème  plus  étendu  que  Ton  pourrait  résumer  ainsi  :  la  volonté 
«le  plus  en  plus  nette,  chez  les  provinces  et  les  villes  de  l'Ouest  et  du  Centre 
«lo  la  Franc4S  de  reprendre  une  existence  économique  autonome,  il  ne  s'agit 
pas  s«rulemcnt  d'une  renaissance  de  la  navigation,  on  veut  aujourd'hui  que 
la  vallée  dr  la  Loire  redevienne  ce  qu'elle  fut  jadis,  le  lit  d'un  grand  courant 


1.  L.  Gallouèobc,  La  Loire  navigable  {Annaïes  de  Géographie,  VI,  1897,  p.  45-00);  voir  aussi 
les  Chroniane*  du  tomu  YIII,  1899,  p.  281  et  474. 

2.  Le  Phare^  1904^  poêsim.  Voir  notamment  :  La  Loire  navigable  (30  oct.  1904)  ;  Kmilb  Bbrb, 
La  Loire  vaincue  (6  dov.  1904),  reproduction  d'un  article  du  Figaro.  Lire  aussi  la  note  de 
K.  Daoaolt,  Nantet  et  la  Loire  maritime  et  fluviale,  lue  au  32*  Congrès  de  l'Association  fran- 
vai:*  pour  l'Avancement  dos  Sciences  à  Grenoble  (août  19()4),  et  reproduite  dans  Bull.  Soc. 
fi^og.   Comm.  Pari»,  XXVI,  1904,  n»  4,  juillct-sept.,  p.  490-499. 
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du  Iralic  international.  A  ce  point  de  vue,  les  observations  de  M'  Lafkittk  < 
ont  une  portée  singulière.  l\  constate  que  le  bassin  de  la  Loire,  et  d'une; 
façon  générale  tout  le  centre  de  la  France,  renferme  d'inépuisables  sources 
de  fret  lourd  :  houille,  matériaux  de  construction,  bois,  vins,  céréales.  Et 
pourtant  les  ports  de  sortie  sur  TOcéan,  La  Rochelle,  La  Palliée,  Saint* 
Nazaire,  Nantes,  ne  participent  à  peu  près  en  rien  à  Texportation  de  tant  de 
matières  d'échange.  Ce  sont  les  «<  ports  de  la  Manche  et  de  la  Méditerranéi» 
qui  ont  accaparé  les  fonctions  d'intermédiaires.  Favorisés  par  les  combi- 
naisons arbitraires  des  Compagnies  de  chemins  de  fer,  ils  ont  étendu  vers  le 
centre  leur  zone  d'influence  au  détriment  des  ports  de  l'Ouest.  Ceux-ci  sont 
séparés  des  régions  qu'ils  avaient  mission  de  desseiTirpar  des  barrières  qui, 
pour  être  artificielles,  n'en  sont  pas  moins  infranchissables.  »  A  l'exporta- 
tion, les  fromages,  chocolats,  machines  de  la  Suisse  payent,  pour  gagner  lu 
mer,  37  à  33  fr.  par  tonne  par  Dunkerque,  34  à  31  fr.  par  Le  Havre,  47  à 
37  fr.  par  les  ports  de  l'Océan.  Une  expédition  de  Nantes  à  Genève  a  avan- 
tage, en  l'état  des  communications  et  des  tarifs,  à  passer  par  Anvers*.  Aussi 
«  les  éléments  du  «  courant  d'Amérique  »,  maintenus  sur  la  route  du  Centre 
tant  que  la  batellerie  de  la  Loire  entretenait  des  relations  d'Est  en  Ouest,  se 
dispersent,  depuis  l'abandon  du  «  fleuve  national  »  vers  tous  les  points  de 
la  rose  des  vents ^  ».  C'est  ce  qui  a  fait  concevoir  l'idée  d'un  «  Grand  Cen- 
tral »,  c'est-à-dire  d'une  voie  de  transport  à  grand  trafic  utilisant  la  Loire 
régularisée  et  le  canal  du  Centre  jusqu'à  Chagny,  et  de  là  se  rattachant  à 
l'Italie  et  à  la  Suisse  par  un  faisceau  de  voies  ferrées  bien  outillées.  Mais, 
dans  la  pensée  des  promoteurs  de  ce  projet,  l'exécution  du  tunnel  de  la 
Faucille  rendra  seule  possible  cette  extension  du  transit  de  la  Loire.  Il  ya 
là  un   aspect  particulier  du  problème  des  voies  d'accès  au    Simplon,  et 
M'Ch.  Loiseau  fait  remarquer  justement  qu'il  y  a  lieu  d'y  attirer  l'attention, 
surtout  au  moment  où  l'on  envisage  si  souvent  la  question  «  sous  l'aspect 
unique  et  arbitrai)  e  de  l'abréviation  des  distances  entre  Paris  et  Milan  ». 
Ainsi  s'explique- t-on  le  vq'u  du  XI*  Congrès  de  la  Loire  navigable  «  de  relier 
Nantes  et  Saint-Nazaire  à  la  Suisse,  au  moyen  de  la  voie  Lons-le-Saulnier- 
Genève,  dite  de  la  Faucille,  la  seule  apte  à  permettre  au  commerce  français 
de  tirer  parti  de  l'ouverture  du  Simplon  ». 

On  ne  peut  manquer  de  rester  frappé  du  rôle  des  Nantais  dans  la  pour- 
suite de  cette  cami)agne  et  dans  l'expression  de  ces  idées.  Les  directeurs  et 
les  agents  de  la  «  Loire  navigable  »  sont  des  Nantais.  l\  faut  reconnaître  que 
Nantes  donne  à  l'heure  actuelle  un  bel  exemple  d'initiative.  Ruinée  au  début 
du  xix"  siècle  par  l'elTondrement  de  l'ancien  système  colonial  (disparition  de 
la  traite  des  noirs  et  crise  des  sucres  de  canne)  non  moins  que  par  l'ensa- 
blement de  la  Loire,  cette  ville  n'a  pas  cessé,  depuis  vingt-cinq  ans,  de  tra- 
vailler énergiquement  à  se  relever.  La  création  d'un  canal  maritime  de 
6  m.  de  profondeur  entre  Nantes  et  la  mer,  réalisée  de  1882  à  1892,  rendit 
le  mouvement  à  son  port;  le  tonnage  des  échanges  extérieurs  a  triplé  en 
vingt  ans  :  374000  t.  en  1883,  554000  t.  en  1893,  1 110000  t.  en  1903.  L'aug- 

1.  Louis  Lapftttk,  De  l'Atlantique  à  V Europe  centrale  par  la  vallée  de  ta  Loire.  Néceuité  de 
créer  un  «  Grand  Central  *  {Le  Phare^  3  janvier  1904). 

2.  CuARiJtR  LoiSRAU,  De  Nantet  à  Genève  {Le  Phare,  20  nov.  1904,  p.  323). 

3.  L.  Lapfittb,  art.  cité. 
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mentation  croissante  du  tonnage  des  navires  a  obligé  à  faire  plus  :  dès  les 
premiers  mois  de  1905,  les  ti'avaux  vont  commencer  aiin  d'ouvrir  un  chenal 
dircrl  de  8  m.  en  marée  de  morte  eau,  du  port  à  la  mer.  On  escompte  déjà 
un  mouvement  de  marchandises  de  plus  de  2  millions  de  t.  ^ 

C'est  par  la  transformation  de  ses  industries  que  Nantes  s'est  peu  à  peu 
élevée  à  cette  situation.  A  cet  égard,  elle  avait  Tavantage,  vis-à-vis  de  Saint- 
Nazaire,  d'ôtre  restée  un  centre  d'affaires  organisé  et  vivant,  et  non  une 
création  artificielle;  de  se  trouver  au  milieu  des  terres,  dans  une  région 
productive,  et  de  ne  point  manquer  d'eau,  comme  Saint-Nazaire.  Les  étapes 
de  sa  renaissance  ont  été  très  bien  analysées  par  M^  Paul  Li^on,  nous 
n'y  reviendrons  donc  pas.  Mais  au  moment  où  Nantes  ambitionne  de  deve- 
nir un  port  mondial  et  de  s'assurer  un  fret  do,  sortie  permanent,  on  com- 
prend avec  quel  intérêt  passionné  cette  ville,  si  rapprochée  de  l'Amérique 
c«*nlrale  et  méridionale,  suit  révolution  des  grandes  voies  de  trallc  entre 
ITilurope  centrale  et  l'Amérique,  et  pourquoi  elle  se  préoccupe  si  vivement 
de  la  question  des  voies  d'accès  au  Simplon,  de  l'aménagement  de  la  Loire 
navigable  et  d'un  Grand  Central,  et  de  l'ouverture  du  canal  de  Panama. 
Son  avenir  en  dépend. 

Lies  voies  d'accès  au  Simplon  et  le  tunnel  de  la  Faucille.  —  Les 
travaux  d«»  percement  du  Simplon  sont  sans  doute  à  la  veille  d'être  achevés  2. 
D'après  la  nouvelle  convention,  le  tunnel  doit  être  ouvert  à  la  circulation  le 
30  avril  1905.  Jusqu'au  dernier  moment,  d'ailleurs,  de  graves  difficultés 
n'aurunt  cessé  de  surgir.  Nous  avons  déjà  signalé  l'irruption  d'un  véritable 
fleuve  souterrain  qui,  sous  le  versant  italien  du  Monte  Leone,  gêna  les  tra- 
vaux de  la  galerie  Sud  jusqu'au  point  de  les  interrompre  un  moment.  Au 
coars  de  Tannée  1904,  c'est  dans  la  galerie  Nord  qu'il  a  fallu  suspendre 
l'entreprise  :  le  16  juin,  une  source  d'eau  chaude,  d'un  débit  de  20  litres  par 
seconde,  fît  irruption  ;  elle  atteignait  35  litres,  le  18  juin.  En  même  temps 
un  éboulement  obstruait  le  canal  amenant  les  eaux  à  l'usine  centrale  :  il  fut 
dt's  lors  impossible  de  faire  fonctionner  les  perforatrices  et  les  appareils  de 
ventilation  et  de  réfrigération.  11  fallut  s'arrêter.  Au  f  juillet,  034  mètres 
seulement  restaient  à  percer,  on  escomptait  l'achèvement  définitif,  au  taux 
d'avancement  de  5  mètres  par  jour,  pour  la  fin  d'octobre.  De  nouvelN's  causes 
de  retard  ont  ^ans  doute  dû  se  produire^;  on  peut  aflirmer  cependant  que 
l'ère  des  déboires  touche  à  sa  fin,  et  que  le  moment  est  venu  plus  que 
jamais  d'envisager  l'utilisation  de  l'entreprise. 

Depuis  un  an  et  demi  des  éléments  nouveaux  sont  venus  modifier  les 
termes  de  la  question.  Tout  d'abord  l'idée  du  percement  des  Alpes  Bernoises, 

1.  E.  DAtiUXT,  note  citée.  Voir  surtout  :  Padl  Léon,  Les  grands  ports  français  de  l'Atlan" 
ti^ue^  prcnii«>r  article  (Annales  de  Géographie,  XIH,  15  mai  1904,  p.  244  et  suiv.). 

l.  Sur  te  tunnel  du  Simplon  ot  ses  voies  d'accès,  voir  :  Annales  de  Géographie,  VIIT, 
]ft«,  p.  28K  ot  surtout  XII,  1903,  p.  371-370. 

3.  Ces  lignes  «étaient  écrites  lorsque  nous  avons  lu  Tarticle  publie  par  lo  princo  Koland 
BoMAi'ARTK  dans  le  Figaro  sous  lo  titre  :  Sous  les  Alpes^  et  reproduit  par  le  Bull, Soc.  Grog, 
Comm.  Paris,  XXVI,  1904,  n*  4,  juillet-sopt.,  p.  489-496}.  Outre  la  description  fort  intéressante 
des  installation*  et  des  travaux  du  tunnel,  qu'il  a  visités,  lo  prince  Roland  Bonapartk  nous 
informe  que  •  le  17  août  on  rencontra  une  mauvaise  rocbo  qui  ralentit  considérablement  les 
tora^es  ;  par  surcroît  de  malheur,  on  tomba  le  6  septembre  sur  une  source  chaude  do  45  à  46*, 
donnant  90  à  100  litres  d'eau  par  seconde.  Cette  fois  le  travail  était  arrêté  au  Nord  et  au  Sud.,.  > 
Une  restait  plus  que  246  m,  à  percer  et  l'on  espérait  avoir  terminé  vers  le  15  novembre.  Cotte 
due  mf  me  a  été  dépassée,  et,  à  l'heure  où  nous  écrivonc,  les  deux  galeries  no  se  sont  pas  en- 
core rejointes  (milieu  de  décembre). 
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en  vue  d'assurer  au  canton  de  Berne  sa  part  des  fruits  que  portera  l'ouver- 
ture du  Siniplon,  a  fait  de  considérables  progrès.  M'  Charles  Loiseau-  a  mon- 
tré que  ce  projet,  longtemps  jugé  chimérique,  est  en  passe  de  devenir  une 
réalité  singulièrement  redoutable  pour  les  intérêts  français.  La  brèche  à  tra- 
vers rOberland  agrée  au  gouvernement  fédéral  ;  les  énormes  sacrifices  finan- 
ciers qu'elle  exigera  ne  «  surpassent  pas  les  ressources  du  gouvernement 
bernois,  adossé  à  des  cantons  co-intéressés,  à  la  Confédération  elle-même  et 
à  de  grandes  banques  déjà  pressenties  ».  Le  projet  officiel  des  ingénieurs 
WiTTMANN  et  Greulich  a  été  soumis  à  une  commission  internationale  de 
contre-expertise.  Nous  ignorons  ce  que  cette  commission  a  décidé',  mais 
un  fait  important  qu*il  faut  signaler  est  la  naissance  d'un  projet  rival  de 
celui  du  Lœtschberg,  et  conçu  par  l'ingénieur  valaisan  de  Stockalper.  Il 
s'agirait  d'utiliser  le  chemin  de  fer  du  Simmenthal  qui  a  son  terminus  à 
Zweisimmen;  c'est  de  ce  point  qu'on  partirait  pour  percer  le  massif  sous 
le  Wildslrubel,  et  rejoindre  à  Rarogne  la  ligne  actuelle  Martigny-Brigue. 
Il  y  aurait  51  km.  de  ligne  à  construire,  offrant  des  rampes  maxima  de 
25  p.  100,  une  altitude  extrême  de  1 105  m.,  et  devant  coûter  52700000  fr. 
Les  chiffres  corrélatifs  de  MM"  Wittmann  et  Greulich  pour  le  Lœtschberg 
sont  :  longueur  59  km.  480,  rampes  maxima  27  p.  100,  altitude  maxima 
i  242  m.,  coût  72400  000  francs.  A  l'heure  où  écrivait  M^^  Loiseau,  le  principe 
du  percement  était  acquis;  on  ne  débattait  plus  que  le  choix  entre  les  deux 
passages. 

En  France,  la  compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée,  en  principe  hostile 
aux  coûteux  travaux  de  la  Faucille,  n*a  cesâé  de  faire  subir  une  série  de 
remaniements  et  d'améliorations  au  projet  de  correction  de  la  ligne  Dijon  à 
Lausanne  par  Frasne-Valiorbe,  qui  ne  devait  à  Torigine,  nous  l'avons  dit. 
coûter  que  21  millions,  mais  ne  constituait,  ainsi  que  l'objectaient  les  par- 
tisans de  la  Faucille,  qu'une  demi-mesure.  Comme  le  montre  très  clairement 
M'  Paul  Girardin  dans  une  récente  ëtade^  le  tracé  Frasne-Vallorbe  ne  remé- 
diait qu'à  quelques-unes  des  imperfections  de  la  ligne  :  il  supprimait  le 
rebroussement  en  gare  de  Vallorbe,  il  abaissait  le  faîte  supérieur  de  la  ligue 
de  1012  à  896  m.  et  épargnait  aux  ti^ains  14  km.  de  trajet  au-dessus  de 
900  m.,  sur  ces  plateaux  supérieurs  où  les  convois  sont  si  exposés  às'enlizer 
dans  les  neiges.  Mais  il  laissait  subsister  telle  quelle  la  grande  montée  du  Jura 
entre  Mouchard  et  Andelot,  qui  est  un  des  plus  mauvais  tronçons  de  la  voii> 
existante  à  cause  de  ses  courbes  et  de  la  raideur  de  ses  pentes.  L'ardeur 
même  des  partisans  de  la  Faucille  stimula  la  Compagnie  à  trouver  mieux. 
On  s'arrêta  d'abord  h  un  projet  complémentaire  reportant  de  Frasne  à  la 
forêt  de  Joux  l'origine  de  la  correction,  de  façon  à  diminuer  encore  les  dan- 
gers de  la  traversée  du  plateau  supérieur.  Enfin  l'on  en  vint  à  reconnaître 
la  nécessité  de  refaire  la  ligne  entière  et  de  supprimer  les  rampes  de  20  mm. 

1.  Charles  Loiseau,  Le  percement  des  Alpes  Bernoises.  Trusts  et  concurrrenee  internationale 
{Questions  Dipl.  et  Col.,  XVI,  1903,  p.  538-544). 

2.  D'aprôs  M''  Jban  Bkunhes  {La  question  des  voies  d'accès  au  tunnel  du  Simplon^  dans  Rev. 
Écon.  Internat.,  III,  n«  2,  15-20  octobre  1904,  p.  356),  la  question  de  ces  tunnels  a  fait  l'objet  d'une 
interpellation  au  Grand  Conseil  de  Borne  :  le  directeur  des  Travaux  Publics  y  a  déclaré  que  les 
experts  intornationaux  étaient  plus  favorables  au  ^Vildstrubel,  mats  les  études  doivent  être 
reprises  et  des  projets  nouveaux  avec  des  rampes  moindres  seront  examinés  par  les  experts. 

3.  Paul  Girardin,  L'ounerture  (ht  Simplon  et  les  intérêts  français  {Questions  Dipl.  et  Col.,  X  VIII , 
1"  octobre  1904,  p.  413-431). 
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et  les  courbes  accentuées  de  la  montée  de  Mouchard.  Vu  troisième  (racé  fut 
doDC  étudié,  qui  accordait  la  réfection  de  toute  la  ligne  de  Mouchard  à  Vallorbe. 
Ce  trace  côtoie  vers  le  S  la  voie  actuelle,  et  s'élève  en  vue  de  la  plaine  de  la 
Saône  au-dessus  d'Ârbois,  en  décrivant  des  lacets  pour  gagner  la  courbe  000  m., 
de  là  il  se  dirige  presque  en  droite  ligne  sur  Vallorbe  en  passant  par  Cen- 
seau,  par  la  cluse  duDrugeon,  et  en  franchissant  le  Mont-d'Orsous  un  tunnel 
de  6  400  m.  Il  n'y  a  plus  que  des  rampes  de  15  mm.,  toutes  les  fortes 
courbes  auront  disparu,  et  l'on  trouve  encore  le  moyen  de  raccourcir  le 
trajet  actuel  de  8  km.,  ce  qui  réduira  la  distance  réelle  de  Paris  à  Milan  de 
847  à  839  km.  Ce  tracé  a  l'indiscutable  avantage  d'éviter  Taléa  de  tout  grand 
tunnel  et  de  ne  devoir  coûter  que  40  millions  ^  Enfin  il  a  fait  tomber  une  à 
une  toutes  les  imperfections  de  la  ligne  actuelle,  u  Sa  direction  est  irrépro- 
chable, puisqu'elle  dessine  sur  la  carte,  entre  Paris  et  Lausanne,  une  ligne 
presque  droite;  elle  doit  être  une  ligne  de  montagne  en  ce  sens  qu'elle 
«'pouse  les  traits  géographiques  de  la  chaîne  à  franchir,  mais  elle  ne  s'en 
prête  pas  moins  aux  exigences  d'un  grand  traflc'.  » 

II. semble  bien  que  le  projet  de  la  Faucille  ait  aujourd'hui  suhi  de  très 
rudes  atteintes,  à  la  fois  du  fait  des  mécomptes  ininterrompus  éprouvés  dans 
la  percée  du  Simplon,  et  de  l'éclosion  du  remarquable  projet  Mouchard- Val- 
lorbe. Les  tunnels  de  la  Faucille  doivent  avoir  au  total  une  longueur  de  près 
de  40  km.;  les  deux  «  principaux  représentent,  à  eux  seuls,  un  Gothard  et  un 
Cenis  ».  Mais  avant  tout,  ils  doivent  former  des  <c  tunnels  de  base  »  passant 
sous  les  deux  principaux  plissements  du  Jura,  et  circulant  sous  la  vallée  de 
la  Valserine  à  300  m.  de  profondeur.  On  ne  peut  se  dissimuler  l'extrême  dan- 
iier  d'une  entreprise  pareille,  dans  le  Jura  méridional,  la  terre  classique  des 
calcaires  fissurés.  L'exemple  du  tunnel  du  (^redo,  pourtant  si  court  (3  200  m. 
seulement),  montre  à  quelles  énormes  dépenses  peut  amener  l'entretien 
il'on  souterrain  dans  des  roches  de  cette  nature.  Les  continuels  remanie- 
ments de  l'hydrologie  souterraine,  amenant  le  brusque  déversement  de 
»  fleuves  dans  la  montagne  »,  auraient  chance  de  se  produire  encore  davan- 
tage dans  les  travaux  de  la  Faucille  que  dans  ceux  du  Simplon.  Il  est  donc 
téméraire  de  prétendre  fixer  à  l'avance  le  prix  de  l'achèvement  d'une  telle 
œuvre,  et  même  de  préjuger  si  elle  pourra  s'achever.  A  cet  égard,  les  cri- 
tiques de  M'  GiRARDiN  nous  paraissent  garder  toute  leur  force,  malgré  l'ha- 
bile défense  que  M'  Loiseau  présente  de  la  Faucille.  D'ailleurs,  au  point  de 
vue  purement  français,  la  Faucille  est  bien  loin  d'avoir  l'importance  que  lui 
prêtent  ses  partisans  :  les  intérêts  de  la  France  du  Nord  et  du  Xord-Ouest  se 
trouveront  à  peu  près  aussi  heureusement  satisfaits  par  la  réalisation  du 
tracé  Mouchard-Vallorbe.  Que  si  d'autre  part  l'on  envisage  la  question  au 
point  de  vue  de  la  France  du  Centre  et  du  Sud-Est,  la  Faucille  pourrait 
bien  encore  ne  pas  constituer  la  meilleure  solution;  ni  la  région  lyonnaise, 
ni  le  Dauphiné,ni  la  Savoie  ne  se  trouveraient  compris  dans  son  rayon  d'ac- 
tion, et,  puisque  la  voie  du  Mont  Cenis  est  à  la  veille  d'être  déclassée  en  tant 
que  voie  internationale,  ce  n'est  pas  dans  le  Jura  qu'il  faudrait  chercher  à 

1.  M'  Charles  Loisbaf  a  contesté  à  M'  PaulOirardin  la  réalité  do  co  chiffre  etsoateniiquo 
la  lipie  nouvelle  Mouchard-Vallorbe  coûtera  beaucoup  plus  cher  :  Gi  millions  (Lettirs  de 
MM"  Charlfs  IxusKAn  et  Paul  (iirardin,  Quextlonn  DipL  rt  Co/.,  XVIII,  1"  décembre  1904, 
p.  701-707). 

2.  Paul  Oirardin.  art.  cité,  p.  418. 
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pratiquer  un  tuunel  pouvant  servir  d'issue  à  ces  provinces  sur  l'Italie,  mais 
bien  dans  les  Alpes.  C'est  pourquoi  M'  Giraroin  attire  l'attention  sur  l'oppor- 
tunité qu'il  y  aurait,  au  point  de  vue  français,  à  percer  le  petit  Saint- 
Bernard.  Ce  col,  un  des  plus  déprimés  des  Alpes,  n'a  jamais  attin>  l'attention 
des  ingénieurs  perceurs  de  montagnes.  La  voie  qui  passerait  par  là,  n'aurait 
à  utiliser,  <\  part  le  tunnel,  que  d»»s  tronçons  ferrés  déjà  existants.  «  Il  n'y 
aurait  en  somme  qu'un  tunnel  à  creuser  sous  le  col  pour  se  mettre  en  pos- 
session d'une  percée  nouvelle,  donnant  toute  leur  valeur  à  ces  tronçons*.  » 

Cet  ensemble  de  considérations  nous  a  paru  intéressant  à  exposer,  car 
elles  laissent  voir  de  quel  côté  semblent  être  les  véritables  intérêts  des 
diverses  parties  de  la  France.  En  réalité,  c'est  surtout  f^râce  à  Genève  que  la 
campagne  de  la  Faucille  a  été  menée  avec  tant  d'ardeur.  Nous  montrons 
d'autre  part  que  le  programme  Genevois  a  été  adopté  par  l'Ouest  et  le  Centre 
de  la  France,  et  nous  en  analysons  les  raisons.  On  voit  donc  qu'il  y  a  du 
pour  et  du  contre,  mais  nous  craignons  bien  que  les  raisons  géologiques  et 
financières  ne  l'emportent  et  que  suivant  l'expression  citée  par  M'  Bruniirs, 
la  «  Faucille  ne  soit  enterrée  »  au  profit  de  la  ligne  Mouchard- Vallorbe. 

La  régularisation  dn  Rhin  Jusqu'à  Strashourg.  —  Le  Phare  con- 
sacre une  série  d'articles  à  la  question  de  la  régularisation  du  haut  Rhin, 
si  ardemment  poursuivie  par  le  port  de  Strasbourg,  comme  l'a  exposé 
M'  Paul  Léon  dans  les  Annales  -.  Au  mois  de  septembre  dernier,  l'opposi- 
tion entêtée  des  États  riverains  a,  parait-il,  cessé  :  im  vote  de  surprise  a 
•enlevé  le  consentement  du  grand-duché  de  Bade,  et  l'on  va  procéder  à  des 
travaux  de  régularisation  entre  Strasbourg  et  Germersheim  :  le  devis  en  est 
estimé  à  i  4  millions  de  Mark. Le  travail  doit  s'accomplir  comme  pour  les  autres 
fleuves  allemands,  en  resserrant  le  lit  ordinaire  du  Hliin  entre  des  épis,  et 
en  assurant  un  chenal  d'au  moins  1™,50  en  tout  temps.  Mais  on  reste  incer- 
tain sur  leur  résultat,  car  ces  sortes  de  procédés  n'ont  encore  été  appliqués 
qu'à  des  fleuves  de  faible  pente  et  encombrés  de  graviers  lins.  Se  montre- 
ront-ils aussi  efficaces  pour  le  Rhin,  qui  roule  des  galets  et  des  blocs  et 
dont  le  courant  est  si  rapide?  C'est  pourquoi  l'ingénieur  R.  Gelprk^  critique 
cette  méthode  et  en  propose  une  autre,  qui  paraît  fort  ingénieuse  et  fait 
l'objet  actuel  de  discussions  nombreuses.  Il  propose  d'utiliser  quelques-uns 
des  lacs  suisses  du  domaine  du  Rhin  comme  régulateurs,  ou  plutôt  d'aug- 
menter, par  un  certain  nombre  d'ouvrages,  le  pouvoir  régulateur  qu'ils 
exercent  déjà.  Des  barrières  et  des  vannes  mobiles  permettraient  d'assurer 
au  fleuve  le  débit  nécessaire  pour  qu'on  pût  y  maintenir  une  navigation 
intense  jusqu'à  Bàle  pendant  la  majeure  partie  de  l'année.  En  même  temps 
que  disparaîtraient  les  aléas  de  la  navigation  et  l'incertitude  des  hautes  eaux 
qui  paralysent  si  souvent  les  transactions  à  Strasbourg  *.  on  pourrait 
accroître  d'un  fiers  ou  de  moitié  le  rendement  des  usines  hydrauliques  à 
basse  pression  établies  aux  bords  du  Rhin  ou  de  l'Aar  ;  on  améliorerait  surtout 
les  conditions  de  profondeur  du  haut  Rhin  au  printemps  et  à  l'automne  en 

1.  Paul  Girardin,  art.  cite,  p.  431. 

2  Paul  Léon,  A«î  port  d«  Stnubourf/  {Annales  de  Gt^ographie,  XU,  1903,  p.  C7-72).  Notre  col- 
laborateur a  repris  et  développé  cotte  étude,  sous  le  inAme  titre,  dans  la  R'i^ue  AUanenH" 
illustrée,  vol.  VI,  n-  4,  1904  (tirage  à  part  de  [1]  +  9  p.,  4  fiïç.  phot.\ 

3.  J>  Phare,  23  oci.  1901,  p.  258;  6  iiov.  1904,  p.  2ÎK):  13  nov.  I90t,  p.  30«i. 

4.  Paul  I^Bi>N,  art.  cité,  p.  70. 
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réglant  récoulement  des  eaux  accumulées  dans  les  lacs,  et  la  navigation 
(^oarrait  être  prolongée  de  trois  ou  quatre  mois.  Ce  ne  sont  laque  des  projets, 
mais  qui  paraissent  neufs  et  imbus  d'un  véritable  esprit  géographique; 
remarquons  de  plus  quelle  influence  commence  déjà  à  exercer  sur  les 
grands  travaux  hydrauliques  le  succès  de  cet  ouvrage  à  tant  d'égards  si  ori- 
ginal :  la  digue  d*Assouan. 

ASIE 

Achèvement  du  Chemin  de  fer  d^Orenbourg  à.  Tachkent  et  dn 
Gircumbalkal.  —  La  Russie,  malgré  les  soucis  de  la  temble  guerre  qu'elle 
poursuit  en  Extrême-Orient,  vient  de  réaliser  l'achèvement  de  deux  gigan- 
tesques entreprises.  C'est  d'abord  la  ligne  d'Orenbourg  à  Tachkent  :  la  pose 
de  la  voie  a  été  terminée  le  27  septembre  1904,  et  le  gouverneur  du  Turkes- 
tan,  général  Teviachev,  s'est  rendu  directement,  sans  changer  de  train,  d'un 
terminas  à  l'autre,  en  octobre.  La  ligne  principale  a  1800  km.  Désormais 
le  Transcaspien  perdra  beaucoup  de  son  importance,  puisqu'il  sera  possible 
de  se  rendre  en  droite  ligne  en  Asie  Centrale,  sans  être  obligé  à  une  navi- 
gation préliminaire  sur  la  Caspienne  et  sans  s'imposer  un  immense  détour. 
La  production  du  coton  dans  les  oasis  touraniennes,  libérée  de  ses  conditions 
onéreuses  de  fret,  en  subira  une  nouvelle  impulsion.  De  plus  la  Russie  peut 
jeter  désormais  rapidement  ses  troupes  au  cœur  de  l'Asie  centrale.  Enfin  la 
ligne  sera  une  artère  de  civilisation  pour  la  vallée  du  Syr  Daria.  L'alimen- 
tation en  eau  sera  difficile  et  nécessitera  de  grands  travaux  d'adduction.  On 
espère  amver  à  une  circulation  journalière  de  12  trains  ^ 

Exactement  en  même  temps  que  s'achevait  la  nouvelle  grande  ligne  du 
Turkestan,  la  solution  de  continuité  qui  coupait  dans  son  milieu  le  Trans- 
sibérien vient  de  disparaître.  La  voie  ferrée  contournant  le  lac  est  achevée  : 
le  premier  train  militaire  y  a  passé  le  26  septembre.  Sur  un  parcours  de 
260  km.  il  a  fallu  percer  33  tunnels,  défricher  055  ha.  de  bois,  faire  sauter  des 
rochers.  Le  prix  de  la  ligne  est  monté  à  540  000  fr.  par  kilomètre,  et  elle 
coûte  en  entier  142  millions  de  francs.  C'est  l'aiguillon  de  la  nécessité  et  les 
besoins  de  la  guerre  qui  ont  poussé  les  Russes  à  terminer  si  rapidement  cette 
œuvre  hérissée  de  difficultés.  La  voie  a  d'ailleurs  été  construite  avec  le  plus 
de  solidité  possible  et  sans  ces  recherches  d'économie  qui  ont  fait  beau- 
coup de  tort  au  Transsibérien  :  les  rails  y  pèsent  10  kgr.  au  lieu  de  7  1/2; 
les  rampes  sont  de  8  mm.  au  maximum  et  les  courbes  de  640  m.  au 
minimum  ^. 

Achèvement  du  chemin  de  fer  allemand  du  Ghan-tong.  —  Nous 
avions,  il  y  a  trois  ans,  attiré  Taltention  sur  le  développement  économique 
de  la  colonie  allemande  de  Kiao-lcheou  et  surtout  de  son  port,  Ts'ing-tao*. 
l'n  nouvel  élan  sera  sans  doute  imprimé  à  cetle  prospérité  par  l'achèvement 
de  la  voie  ferrée  reliant  Ts'ing-lao  avec  Tsi-nan-fou,  la  capitale  de  la  pro- 
vince, située  à  l'entrée  de  la  grande  plaine,  au  débouché  de  la  région  monta- 
gneuse et  minière.  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Chan-tong  s'était 
constituée  le  14  juin   1899  au  capital  de   54  millions  de  Mark  ;    le  prince 

1.  AmmaUt  de  Géographie,  XI,  1902,  p.  185;  —  Rev.  franc,  et  Erpl.,  XXIX,  déc.  1904,  p.  745. 

2.  Bec.  fr,  et  Expl.,  XXIX,  nov.  1904,  p.  083. 

3.  Aimate»  de  Géographie^  XI,  1902,  p.  90. 


92  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 

Henri  de  Prusse  avait  solennellement  inauguré  les  travaux  en  octobre  18CK). 
L'exécution  de  l'entreprise  a  été  très  rapide:  la  ligne  arrivait  à  Kiao-tcheou 
en  avril  1901, à  Wei-hien  (184  km.)  le  1«' juin  1902,  à  ïcheou-tsoun  le  22  sep- 
tembre i903;  enfin  au  mois  de  mars  1904,  le  premier  train  a  circulé  entre 
Ts'ing-tao  et  Tsi-nan.  La  distance,  40o  km.,  est  parcourue  en  moins  de 
12  heures,  alors  qu'il  y  a  trois  ans  les  moyens  de  locomotion  indigènes  exi- 
geaient une  dizaine  de  jours. 

Dès  maintenant  la  ligne  est  en  état  d'assurer  ses  dépenses  en  combusti- 
ble grAce  il  deux  embranchements  qui  s'en  détachent  déjà:  l'un  pénètre  au 
centre  des  houillères  de  Wei-hien  et  a  2  km.  environ;  Tautre  plus  considé- 
rable, devait  être  terminé  en  même  temps  que  la  voie  principale,  et  remonter 
sur  35  à  40  km.  la  vallée  du  Sia-tou-ho,  riche  en  mines,  entre  Tchang-tien 
près  de  Tcheou-tsoun,  et  Po-chan-hien. 

Tsi-nan  ne  doit  pas  d'ailleurs  rester  le  terminus  définitif.  Plusieurs  projets 
ont  été  agités:  il  st^mble  bien  que  Tsi-nan  se  trouvera  sur  le  grand  tronc 
ferré  anglo-allemand  qui  reliera  Tchon-kiang,  sur  le  Yang-tseu,  à  T'ien-tsin, 
et  qui  suppléera  à  l'insuffisance  du  Canal  Impérial.  On  parle  également  de 
prolonger  le  réseau  vers  K*ai-fong  et  Tcheng-ting-fou,  c'est-à-dire  de  le  rat- 
tacher à  la  ligne  centrale  Pékin-Han-k'eou.  Mais  il  est  probable  que  les 
Allemands  commenceront  par  diriger  leurs  rails  sur  T'ien-tsin;  il  y  a  à  cela 
des  raisons  politiques  et  militaires,  pour  ne  point  parler  des  mobiles  écono- 
miques. Le  fait  certain,  c'est  que  ce  point  centralde  Tsi-nan,  d'où  divergera 
bientôt  un  éventail  de  lignes,  est  une  position  admirablement  choisie  parles 
Allemands  pour  dominer  dans  tous  les  sens  la  plaine  Chinoise,  des  deux 
côtés  du  cours  inférieur  du  Fleuve  Jaune. 

Le  cheminde  ferduChan-tong,  si  rapidement  qu'il  aitété  exécute,  donne, 
selon  M"^  F.  PiLA,rimpression  d'une  <ruvre  solide  et  durable.  La  voie  est  au 
gabarit  normal  de  i™,44;  il  n'y  a,  il  est  vrai  qu'une  seule  voie,  mais  ce 
défaut  est  compensé  par  la  multiplicité  des  voies  de  garage  dans  toutes  les 
stations,  qui  sont  très  nombreuses.  Tout  a  été  prévu  pour  une  active  circu- 
lation de  trains:  quais  spacieux,  gares  bien  construites,  matériel  roulant 
confortable.  Le  personnel  est  en  grande  partie  indigène.  Il  est  à  remarquer 
que  jamais  le  chemin  de  fer  ne  traverse  les  villes  qu'il  dessert,  et  qu'aucune 
muraille  n'a  été  éventrée  pour  lui  livrer  passage.  Des  piquets  de  troupes  chi- 
noises gardent  la  voie.  Le  drapeau  allemand  Hotte  le  long  de  la  voie  ferrée 
môme  plus  loin  que  les  limites  de  la  concession  maritime.  «  Les  postes 
impériales  se  sont  installées  en  plusieurs  points  à  côté  des  bureaux  indi- 
gènes. On  peut  dire  que  les  conditions  ordinaires  du  pays  sont  transformées 
sur  tout  le  parcours  du  chemin  de  fer.  Ce  n'est  déjà  plus  la  Chine!  »  *. 

AFRIQUE 

Nouveau  régime  de  la  colonisation  en  Algérie.  —  Depuis  qu'une 
Direction  générale  en  a  la  responsabilité,  le  service  de  la  colonisation  algé- 
rienne s'est  notablement  amélioré.  S'inspirant  des  procédés  de  réclame  qui 
ont  tant  contribué  à  la  colonisation  de  l'Ouest  Canadien,  on  s'est  enfin 
décidé  à  organiser  une  publicité  appropriée,  au  moyen  d'affiches  indiquant 

1.  Fkrnand  Pila,  Une  province  chinoise  en  progrès^  Le  Chantoung  {B.  Comité  Asie  />•., 
IV'  année,  août  1904,  p.  380,  —  ]>.  35  du  tirage  à  part,  Lyon,  A.  Rey  ot  C'*,  1904). 
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les  centres  en  création,  les  conditions  auxquelles  on  peut  s*y  procurer  des 
terres,  les  genres  de  culture  qu^on  y  peut  tenter,  et  les  voies  les  plus  prati- 
ques pour  s'y  rendre.  Le  nombre  des  demandes  de  concession  en  a  été  beau- 
coup  augmenté.  On  a  pu  ainsi  plus  facilement  opérer  une  sélection  entre  les 
candidats  colons  et  procéder  à  des  enquêtes  sérieuses.  C'est  V  «  Office  du 
(iouvernement  Général  de  l'Algérie  »  (5,  Galerie  d'Orléans,  Palais-Royal)  qui 
se  charge  de  recueillir  ces  renseignements,  jadis  abandonnés  aux  maires 
des  communes.  Aussi  plus  un  candidat  était  mauvais,  plus  les  renseigne- 
ments étaient  naguère  favorables,  parce  que  le  maire  était  trop  heureux 
(1  en  débarrasser  sa  commune.  De  ces  mauvaises  méthodes  sont  sortis  tous 
les  abus  et  tous  les  mécomptes  de  la  colonisation  officielle  algérienne. 
Aujourd'hui,  depuis  l'autonomie  financière,  on  est  devenu  moins  maladroi- 
tement prodigue:  on  ne  s'attache  plus  à  créer  des  centres  parfaits  du  pre- 
mier coup,  garnis  de  trottoirs,  pourvus  de  bâtiments  publics  somptueux, 
écoles,  mairies  ou  églises,  qui  se  transformaient  trop  souvent  en  greniers  à 
foin.  Aussi  de  notables  économies  sont-elles  réalisées  dans  la  dépense 
moyenne  affectée  à  chaque  lot.  Au  lieu  de  7  000  fr.,  prix  moyen  d'autrefois, 
qui,  dans  certains  cas,  monta  jusqu'à  15  000  et  18000  fr.,  le  coût  de  chaque 
lot  en  1903  s'est  abaisséà  3  790  fr.  Neuf  centres  ont  été  ainsi  créés,  compor- 
tant 410  concessions  et  ayant  coûté  1  415  000  fr.  On  peut,  avec  les  mêmes 
sommes,  attirer  beaucoup  plus  d'émigrants.  Au  temps  du  gaspillage,  on  en 
était  arrivé  à  installer  moins  de  200  familles  par  an.  En  1904,  le  service 
que  dirige  M'  de  Peyerimhofp  en  prévoit  800,  et  il  espère  arriver  à  1  200. 
—  Autre  modification  :  on  a  remarqué  que  les  villages  où  les  colons  prove- 
naient d'un  même  pays  réussissaient  mieux  que  les  centres  composés  d'ha- 
bitants venus  des  quatre  coins  de  la  France.  On  groupe  donc  les  immigrants 
en  tenant  compte  de  leur  origine;  on  stimule  Témulation  en  formant  dans 
un  mt^me  centre  des  groupes  empruntés  à  deux  ou  trois  provinces.  On  met 
par  exemple  dans  un  même  village  un  groupe  de  Corses,  un  groupe  d'Alpins 
et  un  groupe  de  Cévenols. 

Surtout  une  nouveauté  très  importante  est  consacrée  i»ar  le  décret  du 
13  septembre  1904,  sur  l'aliénation  des  terres  domaniales  en  Algérie.  Ce 
décret  prouve  qu'une  nouvelle  période  s'ouvre  dans  la  colonisation  du  pays, 
celle  de  la  mise  en  culture  des  hautes  plaines,  de  la  steppe.  L'étendue  nor- 
male des  lots  concessibles  jusqu'à  présent  était  de  40  ha.,  vl  ne  pouvait 
déf»asser  100  ba.  Tant  que  la  colonisation  resta  bornée  au  Tell,  ces  super- 
licies  purent  suffire.  Mais  on  a  reconnu  aujoui'd'hui  qu'au  delà  du  Tell, 
dans  If»  territoire  qu'on  croyait  seulement  propre  à  la  vie  pastorale  et 
nomade,  existent  par  places  d'excellentes  terres  à  céréales.  Les  plateaux 
d'alluvions  du  Sersou,  les  marnes  d'Aïn  el  Iladjar,  une  partie  du  pourtour 
du  llodna,  les  plaines  des  arrondissements  de  Sétif  et  de  Batna,  certaines 
I)arties  même  de  l'Atlas  Saharien  offrent  des  étendues  labourables,  (;t  le 
colonisation  pourra  pénétrer  dans  l'intérieur  bien  plus  loin  qu'on  ne  resi>é- 
roit.  Désormais  on  s'efforcera  donc  de  la  favoriser  par  des  concessions,  mais 
sur  ces  plateaux  où  l'hiver  est  très  rude  et  où  la  sécheresse  s'aggrav*?,  les 
lois  doivent  être  plus  vastes:  ils  sont  donc  portés  à  100  ha.  par  lot  de  village 
^l  200  par  lot  de  ferme.  Des  concessions  plus  vastes  pourront  être  données 
par  décret.  Eofln,  le  Gouvernement  Général,  encouragé  par  l'exemple  d(;  la 
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Tunisie,  pourra  vondro  les  terres  à  prix  Ûxo  et  à  bureau  ouvert.  Une  rési- 
dence de  10  années  est  imposée  pour  acquérir  la  pleine  propriété  des 
terres  *. 

Le  réseau  &  voie  étroite  d'Algérie.  —  Comme  TÉgypie  ^,  TAlgérie 
développe  rapidement  son  réseau  de  tramways  et  de  chemins  de  fer  d'in- 
térêt local,  surtout  dans  les   départements  d'Alger  et    de    Constantine. 
Les  tramways  sont  de  véritables  chemins  de  fer,  et  par  les  travaux  qu'ils 
nécessitent  (leur  largeur,  qui  n'est  que  de  0™,75  en  Egypte,  atteint  1  m. 
dans  Alger,  et  1™,055  dans  Constantine),  et  par  l'importance  de  leur  trafic, 
qui  dépasse  parfois  celui  des  grandes  lignes  :  la  ligne  d'Adelia  à  Miliana 
est  destinée  à  transporter  sur  ses  0  km.  100000  t.  de  minerai  de  fer.  Le 
réseau  est  particulièrement  serré  dans  la  Milidja  :  El  Affroan  est  relié 
à  Marengo,  Saint-Eugène-Alger  à  Arba  et  à  Rovigo  ;  la  voie  d'Alger  à  Kolea, 
qui  s'arrête  actuellement  à  5  km.  de  la  capitale,  sera  prolongée  sur  Casti- 
glione  et  sans  doute  sui*  Tipaza.  La  région  de  Bùne  n'est  pas  moins  bien 
desservie,  grâce  à  ses  richesses  agricoles  et  minières  :  la  ligne  B6ne-La  Calle 
fonctionne  depuis  longtemps;  celle  d'Aïn  Mokrn  à  Jemmapes  et  à  Saint- 
Charles,  station  du  chemin  de  fer  de  Philippeville  à  Constantine,  s'achèvera 
en  1905,  de  même  que,  dans  les  hautes  plaines,  celle  d'Aïn  BeldaàKheochela. 
Citons  encore,  dans  la  Grande  Kabylie,  la  voie  de  Dellys  à  Boghui.  Enlin, 
quelques  lignes  minières  privées,  à  l'expiration  des  artes  de  concession  ou 
d'amodiation,  se  transformeront  peut-être,  et  présenteront,  dans  ce  cas, 
un  intérêt  comparable  à  celui  des  tramways  égyptiens  de  O^JS'. 

La  mission  Théveniaut  dans  TAdrar.  —  Il  convient  de  revenir  sur 
le  raid  accompli  par  le  capitaine  Théveniaut  au  N  de  Tombouctou;  il  n'a 
pas  seulement  résolu  le  problème  de  la  jonction  elfective  de  l'Algérie  et  de 
l'Afrique  Occidentale,  il  a  rapporté  des  renseignements  précis*  sur  une  des 
régions  les  plus  mal  connues  du  Sahara  méridional  :  le  domaine  de  l'oued 
Telemsi,  qui  sépare,  immédiatement  au  N  du  coude  du  Niger,  TAzaouad 
de  l'Adrar  eg  Guebli  ou  des  Aoueilimiden.  La  mission  a  visité  cette  partie 
de  l'Adrar  de  mars  à  mai  1903.  Partie  de  Bourroum  le  2  mars,  elle  remonta 
l'oued  Telemsi,  dont  le  lit,  ainsi  que  celui  de  son  affluent,  le  Tagmait,  forme 
la  voie  la  plus  directe  et  la  mieux  pourvue  en  eau  et  en  pâturages  pour  se 
rendre  à  Teleya,  le  principal  centre  visité.  Elle  passa  lo  11  mars  à  Es  Souk, 
qui  ne  serait  autre,  selon  M'  Théveniaut,  que  la  Tadomaket  dont  parlent 
Aboul  Feda  et  les  autres  chroniqueurs  arabes.  De  fait,  do  vastes  ruines, 
dont]  la  plupart  sont  ensablées,  y  indiqueraient  l'emplacement  d'une  ville 
considérable,  située,  comme  le  disent  bien  les  géographes  arabes,  au  midi 
d'une  grande  montagne,  le  Tachdaït.  Les  ruines  des  constructions  y  sont  de 
tous  les  âges.  M'  Pozzo  di  Borgo,  interprète  militaire  <le  la  mission,  a  relevé 
sur  l'un  des  rochers  auxquels  la  ville  s'adosse,  une  inscription  constatant 
qu'en  l'an  408  de  l'Hégire,  c'est-à-dire  dès  1005  de  notre  ère,  un  Musulman, 
Baba  Mohammed  ben  Abdallah,  se  trouvait  à  Es  Souk. 

1.  D'après  uno  intôrossanto  note  du  B.  Soc.  (rêog.  LilUy  25**  annéo,  octobre  1904,  p.  277. 

2.  Voir  :  G.  Les  chemins  de  fer  africains  {Annales  de  (iéograp/iie^  XIII,  1904,  p.  430). 

3.  ReaseigQomeDts  fournis  par  notro   collaborateur   M'  Philippk  Gaucklbr,  ingénieur  des 
Ponts  et  Chaussées  à  Alger. 

4.  La  Géographie,  X,  15  octobre  ItWi,  p.  238,  d'après  lo  Journal  Officiel  du  Sénégal  {n*  da 
10  septembre  1UU4). 
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Parvenue  à  Teloya  lo  10  mars,  la  mission  s'y  arrêta,  onlra  en  relations 
avec  les  Ifoghas  «lo  la  région,  et  commença  diverses  excursions  aux  alen- 
tours. D'après  les  renseignements  ainsi  recueillis,  l'Adrar,  ou  du  moins  la 
région  montagneuse  ainsi  nommée  par  les  indigènes,  est  limité  au  S  vers 
Takelool,  au  N  à  In  Ouzel,  à  TW  au  Telemsi  ;  il  atteindrait  à  1  E  le  deuxième 
degn*  de  longitude;  au  delà,  une  bande  désertique  le  sépare  de  TAîr.  Ce 
pays  parait  être  un  plateau  de  roches  primitives,  légèrement  inclinées  vers 
rw,  mais  noyées  dans  les  sables.  En  venant  du  Niger,  on  y  accède  par  des 
près  ferrugineux,  de  la  latérite,  des  argiles  bariolées  du  type  de  Bourroum.  Un 
Taste  banc  de  granité  s'étendrait  vei*s  rw,de  Takarennat  jusque  bienaudelà 
de  Mabrouk  et  d'Heloul.  Le  plaloau  est  couvert  d'îlots  rocheux  semés  dans 
un  désordre  chaotique,  et  entre  lesquels  circulent  les  couloirs  des  eaux  tor- 
rentielles. L'altitude  de  ces  rochers,  très  miniformes,  amoncelés  on  groupes 
bizarres,  ne  dépasse  pas  800  m.  Enfin  le  plateau  est  sillonné  par  le  lit  des 
prandR  oueds,  à  fond  d'argile  ou  de  sable,  débouchant  dans  le  Telemsi.  C'est 
dans  ces  oueds  que  s<^  groupent  la  végétation  et  la  vie  ;  on  y  trouve  Teau 
à  des  profondeurs  variables  :  6  à  10  m.  vl  Teh^ya,  10  m.  à  Timiaouin.  Mais 
dans  TAzaouad,  les  puits  atteindraient  jusqu'à  45  m.  à  Heloul,  80  m. à  Abel- 
hodh,  et  100  m.  à  El  Mamoun.  A  In  Tassit  et  à  Tabankort,  la  remarquable 
voie  du  Telemsi  atteindrait  jusqu'à  X\  H  40  km.  de  largeur.  Le  Telemsi  se 
termine  à  Gao;  on  discute  encore  sur  son  origine.  A  TW  du  Telemsi,  c'est  le 
désiMt;  Mabrouk  t-st  perdu  dans  l'Erg.   Au  contraire,  dans  les  oueds  de 
l'Adrar,  la  ijuantilé  relativement  considérable  d'eau  donne  à  la  végétation 
une  vigueur  qui  la  rend  équivalente  à  celle  des  rives  du  Niger.  Toutes  les 
espèces  de  la  flore  y  sont  du  reste  les  mêmes,  à  Texceplion  du   liguier  et 
du  tamarinier.  On  y  cultive,  fort  mal  d'ailleurs,  le  dattier,  ainsi  que  des 
jardinet^  de  blé,  oignons,  tabac,  melons,  mil,  ricin   et  coton.  La  seule 
rirliesstî  iippréciable  du  pays  réside  dans  l'élevage.  Le  Touareg  excelle  dans 
IVlevage  :  bieufs,  moulons  et  chèvres  y  sont  vigoureux.  Le  mouton  se  paye 
aux  oasis  de  25  à  -10  fr.  Les  bœufs  sont  menés  au  Niger,  où  on  les  échîinge 
contre  des  grains.  La  population,  évaluée  à  G  000  âmes,  se  compose  d'Ifo- 
ghas  et  de  quelques  tribus  serves,  d'Idnan,  de  Kel  es  Souk  et  de  Kounta. 
Ils  sont  musulmans  pratiquants,  mais  néa\inioins  peu  convaincus,  et  aussi 
peu  fanatiques  que  possible.  Ifoghas  et  Idnan  sont,  d'ailleurs,  des  adeptes 
des  Kadriya,  dont  on  connaît  les  tendances  pacifiques  et  la  grande  tolérance. 
Li  sanction  p<dili<iue  des  missions  Thkveniaut  et  Laperrine  doit  être 
loccupation,  sans  doute  efi'ectuée  aujourd'hui,  d'Araouan,  à  280  km.  au 
N  de  Tombouctou,  passîige  obligé  des  caravanes  venant  du  Maroc  et  des 
sahnes  de  Taodeni.  L'occupation  de  Teleya,  dans  les  uiêmes  ronditions,  ne 
saurait  tarder*. 

RÉGIONS  POLAIRES 

Tentative   infructueuse  pour  ravitailler  l'expédition  Fiala.  — 

Pour  la  première  fois  depuis  l'expédition  Payer  et  Wevprecht,  qui  découvrit 
la  terre  do  François-Joseph  en  1873,  on  n'a  pas  réussi  en  190i  à  aborder  cet 
archipel.  M-  Ziegler,  le  Mécène  de  l'expédition  I'iala,  avait  envoyé  cet  été, 

I.  //fi .  fr..  X.XIX,  nov.  1904,  p.  77. 
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pour  la  riivitiiiller  en  vivres  et  en  charbon,  le  vapeur  «  Fridtjof  »,  commaxidi'* 
par  M''  GuÂMP.  Partie  de  Tromsoe  le  5  juillet,  la  mission  de  secours  se 
heurta  dès  le  9  à  des  glaces  compactes,  aux  abords  de  Reeren  Eiland;  elle 
suivit  le  rebord  de  la  banquise  jusqu'à  Novaïa  Zemlia,  avec  de  vaines  allées 
et  venues  pour  y  pénétrer.  Après  une  courte  relâche  à  Yardœ»  M'  Champ 
tenta  un  nouvel  effort  le  6  août,  mais  avec  aussi  peu  de  succès.  A  la  fin 
d'août  il  réussit  à  s'approcher  jusqu'à  19  milles  marins  du  cap  Flora;  le 
navire  réussit  même,  au  prix  d'une  violente  bataille  contre  les  glaces,  à 
réduire  cette  distance  à  7  milles.  Mais  au  bout  de  quinze  jours,  de  nouvelle 
glace  commença  à  se  former  et  à  relier  les  fragments  de  la  banquise.  Il 
fallut  battre  en  retraite  définitivement  de  peur  d*(>tre  emprisonné  (18  sep- 
tembre). On  ne  conçoit  d'ailleurs  pas  de  grandes  inquiétudes  sur  le  sort  de 
l'expédition  Fiala,  qui  est  équipée  pour  cinq  années  et  qui,  à  en  juger  par 
les  conditions  relativement  favorables  de  l'été  1903,  a  dû  aborder  sans 
encombre  à  l'archipel  François-Joseph  ^ 

Maurick  Zihmermann, 

Professeur  &  la  Chambre  do  Commerce 
et  Maître  de  ConféroDces  ù  l'Univorsité  de  Lyon. 


1.  Petermanns  ^f.,  L,  1004,  p.  154,  249. 


Le  Gérant  :  Max  Leclbrg. 
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Lfc»DB  :  1.  Schistes  de  Saint-Lô.  —  ■.  —  7.  Syeiiilr.  —  B.  Grts  ilu  tap  Fii-liel. 
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Lé'iesdb:  Les  lignes  formi-es  de  croix  iii.liqLicïtÎL's  il'!s  ïohp.s  anliclinales  du 
Cotentin,  où  l'architecture  et  la  topo^»tî,.s  li'cloniquement  sui-abaiss<-pa 
(Ih  unes  syDcIinalcK  du  Colcntin,  où  1)^  hutliures. 
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LA  MONTAGNE  PELÉE  ET  SES  ÉKUPTIONS 

La  catastrophe  de  la  Montagne  Pelée  n*a  pas  été  seulement  la  plus 
foudroyante  comme  la  plus  inattendue  des  hécatombes  que  le  caprice 
des  puissances  de  la  nature  ait  jamais  prélevées  sur  notre  pauvre 
humanité.  L'événement  n'a  pas  moins  déconcerté  les  hommes  de 
science,  en  faisant  surgir  tout  d'un  coup  devant  eux  des  problèmes 
il  la  solution  desquels  rien  ne  les  avait  préparés.  C'était  un  chapitre 
nouveau  qui  s'ouvrait  dans  l'histoire  des  volcans.  Aussi  comprend-on 
que,  dès  la  première  heure,  au  sentiment  d'immense  commisération 
que  méritait  une  telle  infortune,  l'intérêt  scientifique  soit  venu  se 
joindre  pour  entraîner,  vers  la  Martinique,  des  observateurs  avides  de 
définir  le  nouveau  genre  de  péril  avec  lequel  les  régions  volcaniques 
devaient  désormais  compter. 

La  France  était,  pour  bien  des  motifs,  la  première  à  ressentir  ce 
besoin  d'informations.  A  la  nouvelle  du  sinistre,  l'Académie  des 
Sciences  prenait  la  décision  d'organiser  immédiatement,  de  concert 
avec  les  Ministères  des  Colonies  et  de  la  Marine,  une  expédition 
scientifique.  A  la  vérité,  l'Amérique,  favorisée  par  la  distance,  allait 
nous  précéder  sur  le  lieu  du  désastre,  mais  cette  avance  ne  servirait 
un  jour  qu'à  démontrer  avec  quelle  supériorité  l'enquôte  française 
devait  être  conduite. 

11  faut  dire  que  l'Académie  avait  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer, 
du  premier  coup,  le  concours  de  l'homme  le  plus  apte  à  prendre  la 
direction  d'une  telle  mission ^  Professeur  au  Muséum  d'histoire  natu- 

1.  La  mission  comprenait,  avec  M'  Lacroix  pour  chef,  M'  Rollet  de  l'Isle,  ingé- 
nieur hydrographe,  et  M'  Gihaud,  géologue-assistant. 
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relie,  universellement  apprécié  par  les  minéralogistes  et  les  pélro- 
graphes,  initié  par  de  longues  études  à  la  connaissance  de  tous  les 
produits  de  l'activité  éruptive,  M'  Alfred  Lacroix  était  en  outre  un  de 
ces  explorateurs  qu'aucune  fatigue  ne  rebute.  On  Tavait  vu,  dans  les 
Pyrénées,  s'installer  des  semaines  entières,  sous  la  lente,  au  cœur 
même  de  la  montagne,  pour  arracher  à  la  nature  des  secrets  que 
d'autres,  moins  dédaigneux  de  tout  confort,  eussent  été  impuissants 
îl  découvrir,  s'il  leur  avait  fallu,  chaque  soir,  obéir  à  la  préoccupation 
de  retrouver  un  gîte  acceptable.  On  n'ignorait  pas  avec  quelle  sereine 
vaillance  il  ferait  face  aux  difficultés  et  aux  dangers.  Enfin  on  savait 
qu'il  lui  était  permis  de  compter  sur  la  plus  précieuse  de  toutes  les 
collaborations,  celle  d'une  compagne  intrépide  et  dévouée,  ayant  dans 
ses  veines  le  sang  d'un  des  plus  éminents  vulcanologistes  de  ce  temps. 

La  llUe  de  M*"  Fouqué  n'avait  cessé  d'assister  son  mari  dans  ses 
plus  laborieuses  campagnes,  dont  sa  présence  et  sa  sollicitude  con- 
stantes suffisaient  à  assurer  le  succès.  Avec  elle,  M^  Lacroix  braverait 
les  nuées  meurtrières  du  volcan  comme  le  climat  du  tropique,  et  tous 
deux  reviendraient,  riches  d'observations  nouvelles,  pour  donner  au 
savant  explorateur  de  Santorin  et  des  Açores,  avant  qu'il  fût  enlevé 
de  ce  monde,  la  satisfaction  de  voir  son  gendre  occuper,  à  côté  de 
lui,  un  fauteuil  à  l'Académie  des  Sciences. 

Si  la  mission  répondit  aux  espérances  de  ses  promoteurs,  rien  ne 
le  démontre  mieux  que  le  livre  magnifique  dont  la  maison  Masson 
vient  d'achever  la  publication  ^  C'est  à  la  fois  une  œuvre  de  haute 
science  et  une  œuvre  d'art;  et  ici  on  peut  dire  que  ces  deux  mérites 
ont  une  source  commune;  car  les  plus  belles  planches  de  l'ouvrage, 
celles  qui  donnent  une  idée  si  saisissante  des  principales  manifesta- 
tions du  volcan,  sont  la  reproduction  des  clichés  pris  par  l'auteur  lui- 
même.  La  plupart  de  ces  figures  instructives  portent  d'ailleurs  leur 
certificat  d'origine,  sous  la  forme  d'une  silhouette  féminine  fréquem- 
ment visible  au  premier  plan,  et  qui  rappelle  sous  quels  gracieux  aus- 
pices s'est  poursuivie  l'étude  de  ces  spectacles  de  désolation. 

Le  livre  de  M""  Lacroix,  où  l'auteur  a  joint,  au  fruit  de  ses  observa- 
tions personnelles,  celui  de  la  lecture  de  tous  les  documents,  au 
nombre  de  plus  de  deux  cent  trente,  qui  se  rapportent  à  la  Martinique 
ou  à  son  entourage  immédiat,  débute  par  un  chapitre  consacré  à  la 
physique  terrestre  et  à  la  géologie  des  Antilles.  Rien  n'y  est  oublié,  et 
ce  chapitre  contient  un  tableau  de  haut  intérêt,  permettant  d'apprécier 
de  suite  combien  est  vaine  la  prétention  de  cette  école  qui  prétend 
établir  un  rapport  entre  l'activité  des  volcans  et  l'intensité  des  pluies. 

1.  A.  Lackoix,  Aa  Montagne  Pelée  et  ses  éruptions.  Ouvrage  publié  par  TAca- 
demie  des  Sciences  sous  les  auspices  des  Ministères  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Colonies.  Paris,  Masson  &  C'*,  190 i.  In-4,  xxii  +  662  p.  (Bibliographie,  p.  xi-xxii), 
238  fig.  croquis,  cartes,  coupes  et  phot.,  31  pi.  héliograv.  60  fr. 
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C'est  en  février  1902  qu'on  a  commencé  à  ressentir,  malheureuse- 
ment sans  y  attacher  l'importance  voulue,  les  premiers  signes  d'une 
reprise  d'activité  de  la  Montagne  Pelée,  sous  la  forme  d'émanations 
sulfhydriques  incommodant  les  habitants  du  bourg  du  Prêcheur;  et 
c'est  le  24  avril  qu'eut  lieu  la  première  projection  de  cendres.  Or, 
pendant  les  quatre  premiers  mois  de  1902,  alors  que  se  préparait 
silencieusement,  par  des  symptômes  trop  aisément  négligés,  la  cata- 
strophe imminente,  la  pluie  tombée  n'a  pas  cessé  d'ôtre  notablement 
inférieure  à  la  moyenne  des  dix  dernières  années  (80  millimètres  en 
janvier  au  lieu  de  119;  40  en  février  au  lieu  de  77;  71  en  mars  contre 
108;  50  en  avril  contre  117).  Au  contraire,  quand  l'éruption  battait 
déjà  tout  son  plein,  en  mai,  juin  et  juillet,  la  pluie  a  toujours  été  en 
excès  sur  la  moyenne,  et  on  a  compté  respectivement  260,  308, 
296  millimètres,  contre  242,  221,  235.  Mais,  au  total,  la  pluie  de  l'an- 
née 1902  a  été  inférieure  de  183  millimètres  à  la  moyenne.  Si  donc, 
comme  il  était  naturel  de  s'y  attendre,  l'abondante  émission  de  gaz  et 
de  poussières  a  exercé  un  effet  momentané  sur  l'humidité  atmosphé- 
rique, il  serait  absurde  d'attribuer  le  réveil  du  volcan  à  l'action  des 
eaux  extérieures  sur  un  foyer  interne,  que  déjà  les  pluies  exception- 
nelles de  1895  (3  689  millimètres  au  lieu  d'une  moyenne  annuelle  de 
2  269)  n'avaient  nullement  réussi  à  troubler  dans  son  sommeil. 

Ce  premier  point  une  fois  éclairci,  cherchons  à  faire  ressortir  les 
principaux  enseignements  qui  résultent  des  études  faites  ou  dirigées 
par  M*^  Lacroix. 

Trois  sortes  de  phénomènes  ont  plus  particulièrement  caractérisé 
la  désastreuse  éruption  de  la  Montagne  Pelée  :  d'abord  l'émission, 
plusieurs  fois  répétée  depuis  le  8  mai  1902,  de  nuées  dévastatrices, 
dont  la  première  a  consommé  en  quelques  minutes  la  destruction  de 
Saint-Pierre;  ensuite  la  formation  de  la  singulière  intumescence  qui, 
après  avoir  rempli  l'ancien  cratère,  a  fini  par  s'élever  beaucoup  plus 
haut  que  le  sommet  détruit;  enfin  l'absence  de  toute  perturbation 
dans  l'assiette  de  l'île,  affirmant  une  fois  de  plus  l'indépendance, 
chaque  jour  mieux  constatée,  de  la  volcanicité  et  de  la  sismicité. 

Ce  dernier  point  avait  été  obscurci  au  début  par  toutes  sortes  de 
fausses  nouvelles,  sur  la  foi  desquelles  plus  d'un  prophète  se  hasar- 
dait à  prédire  le  prochain  engloutissement  de  toutes  les  Petites  An- 
tilles. Une  enquête  sérieuse  a  fait  évanouir  ces  affirmations.  Selon 
l'expression  même  de  M*^  Lacroix,  les  secousses  de  tremblements  de 
terre,  purement  localisées,  n'ont  joué  «  qu'un  rùle  minuscule  »  dans 
le  phénomène.  Le  fond  de  la  mer  n'a  été  modifié  que  là  où  des  maté- 
riaux volcaniques  avaient  été  projetés  sur  le  rivage.  Les  ruptures  de 
câbles  télégraphiques  ont  eu  pour  cause,  soit  l'irruption  de  matériaux 
solides  charriés,  soit  la  production  locale  de  phénomènes  calorifiques 
en  relation  avec  des  fissures.  Enfin,  les  ras  de  marée  ontjtoujourç  é^é 
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déterminés  par  le  changement  que  la  projection  des  nuées  dévasta- 
trices apportait  au  régime  de  Tatmosphère.  Aucun  mouvement  d'en- 
semble du  sol  n'a  modifié  Taltitudc  de  quelque  point  que  ce  soit  de  la 
Martinique  en  dehors  du  périmètre  même  du  volcan,  et,  si  les  exj)lo- 
sions  dont  ce  dernier  était  le  sii^ge  ont  plus  d'une  fois  fait  trembler  le 
terrain  dans  le  voisinage  immédiat,  le  phénomène  était  purement 
local.  Tout  le  reste  de  l'île  en  était  exempt  et,  à  plus  forte  raison,  la 
chaîne  entière  des  Antilles  gardait  son  équilibre. 

C'est  la  production  du  dôme  d'intumescence  qui  a  constitué  la 
principale  originalité  de  l'éruption  de  la  Montagne  Pelée.  D'ordinaire, 
quand  un  volcan  se  réveille,  ou  bien  l'ancien  cratère  lance  en  l'air  des 
bombes,  des  pierres  et  des  cendres  qui  retombent  tout  autour  de 
l'orifice,  ou  bien,  par  l'ouverture  demeurée  béante,  une  coulée  de  lave 
se  répand  au  dehors.  Le  plus  souvent  même,  les  deux  phénomènes 
s'accompagnent,  la  phase  explosive  précédant  toujours  l'émission  de 
la  lave. 

A  la  Martinique,  rien  de  semblable  ne  s'est  produit.  Si,  pendant 
les  deux  ou  trois  jours  qui  ont  précédé  la  catastrophe,  le  sommet  de 
la  montagne  émettait  un  épais  nuage  de  cendres,  ce  dégagement 
n'était  pas  accompagné  de  très  violentes  explosions.  C'est  un  déluge 
de  boue  chaude  qui,  le  5  mai,  s'était  précipité  hors  du  cratère,  rava- 
geant la  vallée  de  la  Rivière  Blanche.  Mais  la  lave,  c  est-à-dire  la  pierre 
fondue,  ne  s'était  pas  montrée,  et  quand,  trois  jours  après,  la  ville  de 
Saint-Pierre  fut  anéantie,  ce  fut  seulement  par  l'irruption  instantanée 
d'une  nuée  de  gaz  chauds,  chargés  de  cendres,  sans  que  la  lave  fil 
cortège  à  ce  terrible  bombardement. 

Que  s'était-il  donc  passé  dans  le  cratère?  Avant  l'éruption,  ce  der- 
nier s'ouvrait,  sur  le  flanc  de  la  montagne,  par  une  échancrure  ayant 
le  profil  d'un  V.  Par  ce  V,  on  pénétrait  dans  une  ancienne  chaudière, 
sans  doute  produite  par  explosion  à  une  époque  dont  le  souvenir  ne 
s'est  pas  conservé,  et  lors  de  laquelle  les  flancs  du  cône  furent  recou- 
verts de  tuf  ponceux.  Le  diamètre  de  la  chaudière  était,  en  haut,  de 
800  à  i  000  m.  Son  fond  devait  être  à  peu  près  à  i  000  m.  d'altitude  et, 
tandis  que  la  hauteur  moyenne  des  parois  pouvait  être  estimée  à  en- 
viron 1250  m.,  sur  un  côté  seulement  l'abîme  se  trouvait  dominé  à 
pic  par  une  véritable  dent  de  lave  andésitique,  le  Morne  La  Croix, 
dont  le  sommet  atteignait  1  350  m. 

D'autre  part,  en  travers  de  la  base  de  l'échancrure  en  V,  il  y  avait 
un  barrage  rocheux.  Cependant,  malgré  l'abondance  des  pluies  tropi- 
cales, assez  puissantes  pour  entretenir,  tout  près  de  la  cime,  le  petit 
lac  sans  profondeur  des  Palmistes,  le  fond  du  cratère  était  constam- 
ment dépourvu  d'eau,  au  point  de  porter  dans  le  pays  le  nom  caracté- 
ristique d'Étang  Sec. 

Mais,  aux  .approches  de  l'éruption,  les  choses  avaient  changé.  Le 
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îl  avril  1902,  on  constatait  déjà  la  présence,  au  fond  du  cratère,  d*un 
lac  elliptique,  ayant  400  m.  sur  200,  et  dont  Teau  atteignait  la 
température  de  40  degrés,  sous  l'influence  des  gaz  qui  commençaient 
à  se  dégager.  C'est  un  violent  soubresaut  de  ces  masses  gazeuses 
internes  qui  jeta  dehors  le  lac  nouvellement  formé,  et  produisit  le 
déluge  de  boue  du  5  mai,  en  détruisant  Tancien  barrage  rocheux. 
Alors  le  sommet  de  la  montagne  devint  pour  de  longs  jours  à  peu 
près  invisible,  masqué  qu'il  était  par  d  épais  nuages  de  vapeurs  et  de 
cendres.  Quand  cette  obscurité  vint  à  se  dissiper,  vers  la  fin  de  mai, 
au  moins  par  instants,  tout  ce  qu'on  put  constater,  c'est  qu'une 
notable  partie  du  Morne  La  Croix  avait  dû  s'écrouler,  si  bien  que,  le 
22  mai,  le  sommet  visible  n'atteignait  plus  que  i  277  m.  au  lieu  de 
1  350;  et  un  mois  après  il  avait  encore  perdu  7  m. 

C'est  dans  cet  état  que  M*^  Lacroix  l'aperçut  lorsque,  le  23  juin,  il 
arriva  dans  l'île,  pour  y  faire  un  premier  séjour  jusqu'au  !•'  août, 
c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  où  l'arrivée  de  la  saison  des  pluies  allait 
rendre  impraticable  toute  exploration  du  cône  volcanique.  Les  nuages 
continuaient  à  masquer  presque  constamment  la  cime;  cependant, 
lors  des  rares  moments  où  ce  voile  se  déchirait,  on  pouvait  aperce- 
voir, au  fond  de  Téchancrure  en  V  qui  dominait  la  vallée  de  la  Rivière 
Blanche,  un  talus  très  raide  en  voie  de  perpétuelle  modification.  Des 
blocs  incandescents  roulaient  le  long  de  ce  talus  qui,  la  nuit,  s'illumi- 
nait par  places  d'éclats  passagers. 

Ces  phénomènes  s'accentuèrent  au  milieu  d'août  1902;  jusque-là, 
du  Morne  Rouge,  quand  le  sommet  de  la  montagne  était  visible,  on 
distinguait  le  reste  du  Morne  La  Croix,  formant  une  menue  protubé- 
rance au-dessus  de  la  cime  de  l'ancien  cône.  Le  16  août,  pour  la 
première  fois,  on  aperçut  quelque  chose  qui  pointait  à  gauche  au- 
dessus  de  cette  silhouette  ;  depuis  lors  cette  saillie  ne  cessa  de  grandir 
et  chaque  jour,  quand  les  nuages  le  permettaient,  on  fut  en  mesure 
de  suivre  ses  variations  de  forme  et  de  hauteur. 

Toutefois  cette  observation  fut  violemment  interrompue,  le  30  août, 
par  la  nuée  ardente  qui  cette  fois  détruisit  le  Morne  Rouge,  jusqu'alors 
épargné  par  ce  genre  de  bombardement.  C'est  alors  que  le  Ministère 
des  Colonies  pria  M*"  Lacroix,  déjà  revenu  à  Paris,  de  repartir  immé- 
diatement. Le  savant  explorateur  arriva  dans  l'île  le  1®*"  octobre,  pour 
y  rester  cette  fois  jusqu'au  13  mars  1903. 

A  la  date  du  4  octobre  1902,  la  nouvelle  protubérance,  qui  dépas- 
sait peu  en  hauteur  le  reste  du  Morne  La  Croix,  offrait  l'appa- 
rence d'une  sorte  de  mur  déchiqueté,  jetant  vers  la  Rivière  Blanche 
un  énorme  talus  d'éboulis.  Mais,  le  3  novembre,  surgissait  à  l'une 
des  extrémités  de  ce  mur  une  dent  étroite,  presque  une  aiguille, 
dont  le  sommet,  au  bout  de  10  jours,  atteignait  l'altitude  de  1  450  m.; 
après  quoi,  comme  poussé  par  une  force  invisible,  on  le  voyait,  le  24 
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du  même  mois,  s'élever  à  i  575  m.  Presque  chaque  jour,  de  l'obser- 
vatoire du  Morne  des  Cadets,  un  officier  mis  à  la  disposition  de 
M'  Lacroix,  le  capitaine  Perney,  guettait  avec  persévérance  la  cime 
du  volcan  et,  à  la  moindre  éclaircie,  prenait  un  croquis  de  Taiguille 
en  mesurant  avec  précision  Taltitude  de  son  sommet. 

Rien  n*est  plus  intéressant  que  Tétude  des  planches  où  sont  réunis 
ôes  croquis  (fig.  29-34,  p.  124-129).  Le  24  novembre,  laiguille  domi- 
nait le  cratère  de  plus  de  300  m.  Mais  un  tel  obélisque  pouvait  diffici- 
lement se  maintenir  en  équilibre.  A  partir  de  cette  date,  une  série 
d'écroulements,  interrompus  par  des  remontées  brusques  qui  ne 
compensent  pas  les  pertes,  font  perdre  à  l'aiguille  plus  de  400  m. 
et,  le  6  février  1903,  elle  se  trouve  ramenée  à  1  424  m.  Mais,  posté- 
rieurement à  cette  date,  elle  subit  une  nouvelle  poussée,  en  même 
temps  que  sa  forme  devient  tout  particulièrement  aiguë.  Le  3  avril, 
la  pointe  atteint  i  595  m.  et  domine  avec  une  hardiesse  incompa- 
rable le  cône  d'éboulis  d'où  elle  sort;  mais  ensuite,  bien  que  le 
sommet  continue  à  monter,  la  démolition  progressive  de  la  base  de 
Taiguille  Tenterre  peu  à  peu  sous  une  masse  de  débris  et  quand,  le 
6  juillet,  elle  atteint  sa  plus  forte  altitude  (i  608  m.),  c'est  à  peine 
si  à  ce  moment  elle  fait  une  saillie  appréciable  au-dessus  du  cône 
d'où  elle  sort,  et  que  ses  ruines  ont  progressivement  accru.  Du  reste, 
en  un  jour,  du  6  au  7  juillet,  on  lui  voit  perdre  63  m.  de  hauteur  et, 
le  10  août,  non  seulement  la  pointe  est  descendue  à  1  380  m.,  mais  c'en 
est  fait  des  protubérances  audacieuses.  On  ne  reverra  plus  désormais 
que  quelques  tentatives  de  pointements,  produisant  l'effet  d'une 
muraille  déchiquetée,  dont  l'altitude  culminante,  du  mois  d'août  à  la 
fin  d'octobre  1903,  oscillera  autour  d'une  moyenne  de  i  450  m. 

Qu'était-ce  que  cette  protubérance,  si  capricieuse  de  forme  et  de 
position?  Ce  qui  est  très  remarquable,  et  résulte  incontestablement 
des  croquis  du  capitaine  Perney,  c'est  que  la  grande  masse  conique 
qui  remplissait  maintenant  l'ancien  cratère  ne  participait  nullement 
à  l'ascension  de  la  dent.  Celle-ci,  en  mars,  où  M'  Lacroix  a  pu  la  voir 
de  l'emplacement  de  l'ancien  lac  des  Palmistes,  montrait  d'un  côté 
une  surface  polie,  et  était  accidentée  de  fissures  verticales,  s'illumi- 
nant  parfois  pendant  la  nuit.  Impossible  d'échapper  à  l'idée  d'un 
laminage,  déterminé  par  une  poussée  interne  qui  forçait  cette 
protubérance  à  sortir  par  quelque  fente,  ouverte  dans  la  carapace  que 
masquaient  les  débris  éboulés.  Au  début,  cette  fente  avait  dû  avoir 
une  certaine  longueur,  expliquant  la  forme  originelle  de  mur  déchi- 
queté. Plus  tard,  la  résistance  de  la  carapace  n'avait  plus  laissé  qu'un 
point  de  sortie  facile,  et  par  là  se  produisait  Vexlrusion  de  l'aiguille, 
démolie  d'ailleurs  au  fur  et  à  mesure  de  son  ascension.  Et  cette 
aiguille  elle-même  ne  devait  être  que  la  gaine  solide  d'une  poussée 
de  lave  très  visqueuse,  gardant  à  l'intérieur  une  température  assez 
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élevée  pour  que,  chaque  fois  que  par  la  chute  d'une  partie  de  la  gaine 
une  ouverture  venait  à  s'y  faire,  on  vît  briller  dans  l'intérieur  la  lave 
encore  incandescente. 

Ainsi  ce  n'est  pas  un  phénomène  explosif  qui  a  édifié,  dans  l'an- 
cien cratère,  un  amas  de  matériaux  de  projection.  C'est  une  énorme 
boursouflure  qui  a  surgi  peu  à  peu,  toujours  plus  ou  moins  masquée 
par  les  débris  de  sa  propre  carapace.  Et  lorsqu'elle  a  atteint  la  hauteur 
de  Tancien  bord  du  cratère,  refl"ort,  se  localisant  sur  une  ligne  ou  sur 
un  point,  au  sommet  de  cette  masse  dépourvue  de  toute  ouverture 
permanente,  a  fait  sortir,  comme  une  bavure  terminale,  la  protubé- 
rance en  forme,  tantôt  de  crête  découpée  et  tantôt  d'aiguille. 

Telle  est  la  notion  que  le  spectacle  quotidien  du  phénomène  faisait 
naître  dans  Tesprit  de  M*^  Lacroix,  pendant  qu'il  subissait,  comme  il 
Ta  écrit  lui-môme,  «  le  supplice  de  Tantale  »  de  ne  pouvoir  approcher 
de  cette  aiguille  dont  le  mystère  le  préoccupait.  Mais  entre  elle  et  lui 
subsistait,  abondante  en  fumerolles  dangereuses,  la  rainure  deTancien 
cratère;  et,  à  supposer  qu'on  eût  franchi  l'obstacle,  quel  homme 
sensé  pouvait  songer  à  tenter  l'escalade  d'un  cùne  sur  lequel  descen- 
daient sans  cesse  des  blocs  en  ignition? 

Cette  manière  de  voir  reposait  sur  une  hypothèse,  celle  de  l'extru- 
sion  d'une  lave  très  visqueuse,  incapable,  dans  les  conditions  où  elle 
9*épanchait,  de  former  une  coulée,  et  cependant  assez  perméable 
pour  laisser  échapper  les  gaz  dont  la  pression  aurait  pu  faire  sauter 
d'un  coup  cette  sorte  de  couvercle.  A  la  vérité,  faute  de  pouvoir  tou- 
cher la  carapace,  l'hypothèse  n'était  pas  directement  vérillable.  Mais 
elle  le  devenait,  grùce  au  phénomène  des  nuées  ardentes,  qui  va  bien- 
tôt nous  occuper,  et  dont  chacune  projetait,  sur  le  flanc  occidental  du 
volcan,  des  blocs  énormes,  évidemment  empruntés  à  ceux  qui  jon- 
chaient le  cône  d'intumescence. 

M*^  Lacroix  s'est  donc  attaché  à  recueillir  des  spécintens  de  tous 
ces  blocs,  surtout  de  ceux  dont  la  très  haute  température  attestait 
que  ce  n'étaient  pas  des  fragments  arrachés  aux  parois  rocheuses  de 
l'ancien  volcan.  Il  a  reconnu  que  tous  étaient  formés,  comme  d'ail- 
leurs la  masse  entière  de  la  montagne,  par  de  Vandésite,  variété  de 
lave  connue  pour  sa  faible  fusibilité,  et  commençant  à  se  ramollir 
vers  i  150®.  Dans  les  bombes  projetées,  lors  des  paroxysmes,  sur  les 
bords  du  cratère,  la  partie  extérieure  est  craquelée  et  trahit  le  refroi- 
dissement brusque  d'un  morceau  lancé  à  l'état  pâteux.  Tous  les 
échantillons  recueillis  ont  sensiblement  la  même  composition  chi- 
mique et  contiennent  les  mômes  petits  cristaux  apparents  de  silicates 
(feldspath,  hypersthène,  etc.).  Mais  la  pâte  varie  singulièrement  selon 
Torigine  des  blocs.  Les  bombes  craquelées  et  celles  qui  ont  été  char- 
riées par  les  nuées  ardentes  ont  une  pâte  essentiellement  vitreuse, 
tantôt  à  Tétat  de  ponce,  tantôt  rappelant  l'obsidienne.  Quant  aux 
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blocs  qui  proviennent  de  Técroulement  tranquille  de  l'aiguille  au 
cours  de  son  ascension,  ils  sont  poreux  et  leur  pAte  abonde  en  petits 
cristaux  dits  microlithes,  au  point  d*ôtre  parfois  entièrement  cristal- 
line. 

A  ce  point  de  vue,  M*^  Lacroix  a  fait  une  conslatalion  qu'on  peut 
regarder  comme  Tune  des  plus  importantes  qui  aient  encore  été 
enregistrées  par  les  vulcanologistes.  Parmi  les  blocs  de  la  dernière 
catégorie,  il  en  est  dont  la  pâte  est  extrêmement  riche  en  petits  cris- 
taux de  quartZy  minéral  absent  des  autres  types.  On  sait  combien  le 
quartz  ou  silice  pure  est  difficile  à  fondre,  et  la  présence  de  cet  élé- 
ment chimique,  dans  une  roche  visqueuse,  ne  doit  pas  surprendre. 
Mais  que  cet  excès  de  silice  qui,  dans  les  parties  profondes,  demeu- 
rait combiné  à  la  chaux,  au  fer,  aux  alcalis,  ait  pu  s'individualiser 
sous  forme  cristalline,  c'est  un  fait  de  la  plus  haute  signification,  et 
bien  propre  à  éclairer  la  question,  jusque-là  si  obscure,  de  la  produc- 
tion du  quartz  dans  les  roches  éruptives  anciennes. 

Il  parait  vraisemblable  que  l'andésite  de  la  Montagne  Pelée  affecte 
deux  modes  distincts  de  cristallisation  :  dans  le  premier,  qui  se  pro- 
duit en  profondeur,  sous  l'influence  d'une  très  haute  température,  la 
fusion  ignée,  y  jouant  le  rôle  capital,  détermine  la  production  des  petits 
cristaux  habituels  de  silicates.  Dans  le  second  mode,  qui  se  réalise  à 
une  température  moins  élevée,  à  l'intérieur  du  dôme,  là  où  la 
matière  boursouflée  est  pénétrée  de  gaz,  et  surtout  de  cette  vapeur 
d'eau,  émise  en  si  grande  quantité  par  le  volcan,  ces  vapeurs  exercent 
sur  la  silice  l'action  minéralisatrice  sous  pression,  étudiée  autrefois 
dans  les  expériences  classiques  de  Sénarmont,  de  Daubrée,  de  Friedel, 
et  c'est  ainsi  que  le  quartz  peut  prendre  naissance.  En  tout  cas,  nous 
le  répétons,  cette  observation  de  M*"  Lacroix  est  absolument  capitale 
et  marquera  une  date  dans  l'histoire  du  volcanisme. 

En  résumé,  à  la  différence  de  la  masse  de  l'ancienne  Montagne 
Pelée,  constituée  surtout  par  des  matériaux  de  projection,  l'amas  qui 
s'est  construit  en  i90!2  et  1903  dans  la  cavité  de  l'ancien  cratère  est  un 
cumulo-volcan,  c'est-à-dire  un  culot  d'intumescence,  produit  de  l'as- 
cension et  du  boursouflement  en  chou-fleur  d'un  magma  insuffisam- 
ment liquide  pour  donner  des  coulées.  Ce  type  est  très  rare  dans  le 
volcanisme  contemporain,  et,  jusqu'ici,  on  ne  l'avait  vu  réalisé  (encore 
n'était-ce  que  partiellement)  qu'à  Santorin,  dans  les  Cyclades. 

Là,  à  plusieurs  reprises,  depuis  l'an  96  avant  notre  ère,  et,  pour  la 
dernière  fois  en  1866-1867,  l'homme  avait  été  témoin  de  la  surreclion 
d'îlots  volcaniques,  engendrés  par  simple  boursouflement  au  milieu 
de  la  baie  marine  qui  occupait  un  ancien  cratère  d'explosion.  Quel- 
ques-unes de  ces  îles  avaient  surgi  paisiblement,  à  l'état  de  blocs 
pâteux,  emportant  avec  eux,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  des 
huîtres  et  autres  mollusques  qui  s'étaient  installés  sur  leur  surface 
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pendant  la  période  de  repos.  Seulement,  d'une  part,  le  boursou- 
llement  finissait  généralement  par  se  résoudre  en  Touverlure  d'un 
vrai  cratère,  d'où  sortaient  alors  de  la  lave  et  des  pierres  rejetées  par 
explosion;  et,  de  l'autre,  les  amas  ainsi  produits  ne  s'élevaient  pas  à 
une  grande  altitude.  Le  dôme  de  la  Montagne  Pelée  est  le  premier 
exemple  d'une  intumescence  de  plus  de  600  m.  de  hauteur,  conser- 
vant pendant  des  années  le  même  mode  de  croissance  relativement 
tranquille. 

Nous  ne  saurions  mieux  résumer  ce  mode  de  formation  qu'en 
empruntant  les  paroles  mêmes  de  M'  Lacroix*  : 

«  Le  dôme  est  constitué  par  un  culot  central  encore  à  haute  tem- 
pérature et  probablement  plus  ou  moins  visqueux,  enveloppé  par  une 
carapace  solide,  partiellement  ou  complètement  refroidie,  en  tout  cas 
fissurée  de  toutes  parts,  mais  dépourvue  d'ouverture  béante,  perma- 
nente. A  de  nombreuses  reprises,  la  matière  fondue  sous-jacente 
perçait  cette  carapace  pour  venir  au  jour;  elle  s'écroulait  en  partie 
à  l'extérieur  sous  forme  de  blocs  incandescents,  mais  une  autre  partie 
restait  figée  sur  place,  accroissant  ainsi  la  masse  du  dôme.  Enfin, 
Taiguille  et  sans  doute  d'autres  portions  moin?  importantes  du  dôme, 
amenées  au  jour  par  le  même  mécanisme,  ont  été  produites  par  l'ex- 
trusion  de  matériaux  solides,  poussés  de  bas  en  haut  à  travers  les 
parois  de  la  cara[)ace.  » 

En  même  temps  que  l'histoire  des  volcans  modernes  s'enrichit 
ainsi  d'un  fait  nouveau,  cette  acquisition  jette  une  vive  lumière  sur 
la  genèse  de  certaines  formations  anciennes,  dont  l'interprétation 
demeurait  énigmatique.  Bien  souvent,  dans  les  régions  volcaniques, 
on  voit  surgir  brusquement  une  montagne  isolée,  ordinairement  en 
forme  de  dôme,  qui  de  toutes  parts  domine,  par  des  versants  abrupts, 
le  pays  environnant.  Tels  le  Puy  de  Dôme,  aux  environs  de  Clermont, 
le  Mézenc,  la  masse  des  Orgues  de  Bort  dans  la  Corrèze,  le  massif  de 
phonolite  de  Bilin  en  Bohême,  etc.  Presque  toujours  ces  massifs  sont 
formés  par  une  roche  éruplive  très  peu  fusible.  Les  envisager,  ainsi 
qu'on  l'a  souvent  fait,  comme  des  portions  de  coulées,  isolées  par 
l'érosion  de  ce  qui  les  reliait  au  centre  originel  d'émission,  c'est, 
d'une  part,  leur  attribuer  une  liquidité  primitive  peu  compatible  avec 
leur  nature;  c'est,  de  l'autre,  laisser  sans  explication  la  position  cul- 
minante que  la  plupart  occupent. 

Le  mystère  disparait  si  on  les  envisage  comme  des  culots,  formés 
à  la  manière  du  dôme  actuel  de  la  Montagne  Pelée.  Au  lieu  d'être  le 
produit  d'un  phénomène  destructeur,  ces  dômes,  parfois  ces  dents 
aiguSs,  peuvent  avoir  été  construits  tels  qu'on  les  voit. 

Mais  pourquoi  la  Montagne  Pelée  qui,  autrefois,  a  donné  des  pro- 

1.  Pa^^e  1Ô2. 
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duits  de  projection  et  môme  des  coulées  d'andésite,  affecte-t-ellc 
aujourd'hui  exclusivement  ce  mode  d'intumescence?  M*"  Lacroix 
pense  que  la  cause  en  est  due  à  une  combinaison  de  la  viscosité  du 
magma  avec  la  lenteur  actuelle  de  l'émission  et  avec  la  continuité 
relative  des  dégagements  gazeux.  Arrivant  plus  rapidement,  la  matière 
ignée  eût  probablement  donné  une  coulée.  Sous  l'influence  d'émis- 
sions gazeuses  plus  intermittentes  ou  plus  violentes,  il  se  fût  produit 
de  grandes  explosions.  Rien  ne  dit  qu'avant  de  rentrer  au  repos,  le 
volcan  ne  doive  manifester  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  modes;  mais 
rien  non  plus  n'autorise  formellement  à  le  prévoir. 

Il  reste  à  envisager  la  question  peut-être  la  plus  difficile  qu'ait 
soulevée  l'éruption  de  la  Montagne  Pelée  :  nous  voulons  parler  de  ces 
nuées  destructrices,  dont  la  première  a  occasionné,  à  la  stupeur  géné- 
rale, la  ruine  instantanée  de  la  ville  de  Saint-Pierre,  en  faisant  une 
hécatombe  de  victimes  humaines,  dont  le  nombre  est  évalué  par 
M' Lacroix  à  environ  29  000.  Ace  point  de  vue,  l'enquête  du  savant 
académicien  nous  paraît  concluante.  Si  M'  Lacroix  n'a  pas  vu  de  ses 
yeux  les  nuées  dévastatrices  des  8,  20  et  26  mai,  non  plus  que  celle 
du  6  juin,  il  a,  du  moins,  assisté  à  celle  du  9  juillet.  Puis,  lors  de  son 
second  voyage,  il  a  été  témoin  de  nombreuses  émissions  du  même 
genre,  qui  se  sont  succédé  d'octobre  1902  à  mars  1903,  offrant  tous 
les  intermédiaires  entre  d'insignifiantes  bouffées  et  de  grandioses 
manifestations.  L'une  de  ces  dernières,  celle  du  16  décembre  1902, 
a  pu  être  photogra[)hiée  par  M*^  Lacroix  au  moment  où  elle  arrivait  à 
la  mer.  Son  cliché  a  fourni  la  matière  d'une  héliogravure  véritable- 
ment splendide,  qui  forme  le  frontispice  de  l'ouvrage  et  en  dit  plus 
long  que  toutes  les  explications. 

Lorsqu'une  nuée  se  produit,  on  voit  sortir,  d'un  point  situé  un  peu 
au-dessous  de  la  cime  du  volcan,  un  paquet  de  nuages  noirs.  Ce 
paquet  chemine  en  bloc  le  loîig  de  la  pente  du  cône,  marchant  comme 
une  sorte  de  mur  vertical,  sans  rien  laisser  derrière  lui.  Selon  l'expres- 
sion caractéristique  de  M*^  Lacroix,  il  n'a  pas  de  queue.  Sa  masse  se 
partage  en  immenses  volutes  qui  roulent  les  unes  sur  les  autres.  Ce 
projectile  gazeux,  car  c'est  bien  ainsi  qu'on  peut  l'appeler,  se  meut 
avec  une  vitesse  variable  de  10  à  26  m.  par  seconde,  en  se  moulant 
sur  toutes  les  irrégularités  de  la  vallée  qui  l'endigue  (le  plus  souvent, 
celle  de  la  Rivière  Blanche),  et  y  laissant  comme  traces  de  son  passage 
un  manteau  plus  ou  moins  épais  de  cendres  qui,  quelques  heures 
après,  conservent  une  blancheur  comparable  à  celle  de  la  neige. 

A  la  pleine  lumière  du  jour,  la  nuée  est  d'un  gris  roux  foncé;  noire 
le  soir,  elle  est  toujours  opaque  et  d'aspect  presque  pierreux.  Ces 
caractères,  joints  au  mode  de  cheminement  sur  le  sol,  avaient  porté 
M''  Lacroix,  au  début,  à  désigner  ce  genre  de  manifestation  sous  le 
nom  de  nuaget  denses.  Mais  l'étude  de  la  littérature  des  volcans  lui  a 
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inonlré  que  le  phénomène  s'était  plus  d'une  fois  produit  aux  Açores, 
où  on  désignait  ces  émissions  du  nom  de  nuées  ardentes,  non  qu'elles 
fussent  incandescentes,  mais  parce  qu'elles  produisaient  sur  leur 
passage  de  graves  brûlures.  M"^  Lacroix  s'est  donc  arrêté  à  cette  der- 
nière désignation,  et  il  définit  la  nuée  «  un  mélange  intime,  une 
sorte  d'émulsion,  de  matériaux  solides  en  suspension  dans  la  vapeur 
d'eau  et  dans  des  gaz,  portés  à  une  haute  température  ».  Avec  les 
petits  matériaux,  la  nuée  charrie  aussi  de  gros  blocs,  parfois  de 
plusieurs  mètres  cubes,  et  on  peut  constater  que  ce  ne  sont  pas  des 
fragments  des  parois,  depuis  longtemps  consolidées,  du  cratère  ;  car 
beaucoup  de  ces  blocs,  longtemps  après  le  passage  de  la  nuée,  gardent 
à  l'intérieur  une  haute  température,  attestée  par  les  fumerolles  (|ui 
s'en  dégagent;  le  refroidissement  leur  fait  subir  des  phénomènes  de 
retrait  et  parfois,  sous  cette  influence  ,  un  gros  bloc  se  résout,  au  bout 
dequelques  jours, en  un  amas  de  fragments  isolés.  C'est  donc  bien  une 
portion  du  magma  visqueux  qui  a  cheminé  avec  le  projectile  gazeux. 

A  la  vue  des  photographies  des  nuées  ardentes,  on  ne  peut  man- 
quer d'être  frappé  de  leur  identité  presque  absolue  avec  les  bouffées 
de  vapeurs  et  de  cendres  qui  s'échappent  des  volcans  normaux  en 
activité.  Toute  la  différence  réside  en  ce  que  ces  dernières  projections 
se  font  toujours  verticalement,  tandis  que  les  nuées  sortent  suivant 
des  directions  variables,  le  plus  souvent  obliques  et  descendantes. 
Mais,  pendant  qu'elles  descendent  en  roulant  sur  la  montagne,  elles 
se  dilatent  aussi  en  hauteur,  au  point  d'atteindre  4  000  m.  par  leur 
panache  terminal  ;  et  comme,  en  générîil,  leur  vitesse  de  dilatation 
est  inférieure  à  leur  vitesse  de  cheminement,  on  aperçoit,  à  l'avant, 
une  partie  relativement  basse,  que  suit  une  colonne  de  plus  en  plus 
haute,  à  mesure  qu'elle  est  plus  près  de  l'extrémité  d'arrière.  Il  est 
clair  qu'il  se  fait  là  un  départ  entre  les  éléments  gazeux,  que  leur 
légèreté  entraîne  dans  l'atmosphère,  et  les  éléments  lourds  que  leur 
densité  maintient  sur  le  sol,  parce  qu'Us  ont  reçu  une  impulsion  hori- 
zontale; tandis  que,  lancés  par  un  volcan  à  ouverture  cratériforme 
permanente,  les  uns  et  les  autres  eussent  cheminé  verticalement,  les 
cendres  et  les  pierres  devant  ensuite  retomber  h  droite  et  à  gauche. 

Ainsi  le  sens  de  l'impulsion  initiale  ne  parait  pas  faire  de  doute. 
Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  voici  la  très  importante  observation  faite  par 
M'  Lacroix  :  «  Au  moment  de  son  apparition,  la  nuée  avait  l'aspect 
d'une  masse  compacte  de  petite  dimension,  mais  immédiatement  elle 
se  gonflait,  prenait  la  forme  d'un  bourgeon  mamelonné  en  forme  de 
choux-fleurs  ou  de  cervelles,  creusé  de  circonvolutions  nombreuses, 
à  sinuosités  profondes,  qui  allaient  sans  cesse  en  grossissant»  (p.  197). 

Dans  un  autre  passage,  M' Lacroix  constate  qu'au  bout  de  quelques 
secondes,  une  nuée  occupe  un  volume  plusieurs  milliers  de  fois  supé- 
rieur à  celui  qu'elle  possédait  au  moment  de  son  départ. 
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Il  s'agit  donc  bien  ici  d'un  projectile  gazeux,  comme  nous  le 
disions  il  y  a  un  instant  :  projectile  (»nfermé  à  Torigine  dans  la  masse 
de  Tintumescence,  et  ne  s'épanouissant  que  (|uand  sa  sortie  l'a  délivré 
de  la  pression  qu'il  supportait,  mais  sans  l'affranchir  de  l'action  de  la 
pesanteur.  Cello-ci  va  continuer  à  s'exercer  sur  les  parlies  lourdes, 
l'impulsion  verticale  qui  les  aurait  libérées  ne  s'étant  pas  produite. 

D'où  vient  donc  ce  mode  spécial  d'impulsion,  si  différent  de  celui 
des  volcans  à  cratère?  Pour  le  savoir,  il  importe  d'analyser  avec 
détail  les  circonstances  de  la  production  des  nuées  ardentes. 

M'  Lacroix  a  constaté  que  leur  sortie  était  ordinairement  accom- 
pagnée d'un  sourd  grondement,  parfois  très  nettement  perceptible  à 
dix  kilomètres  au  Sud-Ouest  du  cratère.  Ce  grondement  était  rarement 
isolé.  Ainsi  les  éruptions  importantes,  de  novembre  1902  à  mars  1903, 
ont  toujours  été  précédées  par  des  grondements  continus,  se  prolon- 
geant pendant  plusieurs  heures,  et  accompagnés  d'écroulements  de  blocs 
.sur  le  talus  du  dôme.  Ces  bruits  tenaient  les  observateurs  en  éveil,  et 
c'est  grâce  à  eux,  dit  M"^  Lacroix,  que  durant  cette  longue  période 
de  cinq  mois,  on  a  pu  se  trouver  prêt  pour  assister  à  la  sortie  de 
presque  toutes  les  nuées  importantes  et  photographier  plusieurs 
d'entre  elles  dans  leurs  différentes  phases. 

N'est-il  pas  évident  que  ce  grondement  était  le  signe  précurseur 
de  l'ouverture,  dans  la  carapace  du  dôme,  d'une  fente  provisoire,  par 
où  les  vapeurs  emprisonnées  trouveraient  une  issue?  D'ailleurs  les 
observations  faites  pendant  la  nuit  ont  montré  que  parfois  la  nuée 
était  précédée  par  des  blocs  incandescents.  Enfin  toutes  les  nuées 
observées  par  M^  Lacroix  sont  sorties  de  la  même  région,  le  liane  Sud- 
Ouest  du  dôme,  précisément  celle  d'où  partaient  d'ordinaire  les  ava- 
lanches de  blocs  en  ignition.  Il  y  avait  donc  «  en  ce  point,  dans  la 
carapace  du  dôme,  une  zone  de  moindre  résistance,  cédant  continuel- 
lement sous  l'influence  de  la  poussée  interne,  mais  se  refermant  aus- 
sitôt. Sans  aucun  doute,  en  cas  de  violente  éruption,  une  ouverture 
béante  se  fût  produite  là,  plutôt  qu'ailleurs  ». 

Enfin  M*^  Lacroix  ayant  eu  l'idée  de  réunir,  dans  un  môme  dia- 
gramme, la  courbe  des  variations  de  hauteur  de  l'aiguille  terminale 
et  le  figuré  de  l'apparition  des  principales  nuées,  il  s'est  trouvé  que 
ces  dernières  coïncidaient  toujours  avec  les  plus  brusques  change- 
ments. Or  chacun  de  ces  derniers  ne  pouvait  manquer  d'ouvrir,  à  la 
base  de  l'aiguille,  quelque  fissure  par  où  les  gaz  en  pression  trouvaient 
à  se  dégager.  Du  reste  il  y  avait  des  cas  où,  par  exception,  les  nuées 
sortaient  verticalement,  et  M"^  Lacroix  a  constaté  qu'elles  partaient 
alors  de  la  rainure  séparant  le  dôme  de  l'ancien  cratère,  rainure  qui 
était  le  siège  constant  d'un  dégagement  de  fumerolles. 

11  semble  donc  que  le  mystère  des  nuées  ardentes  soit  désormais 
éclairci.  La  Montagne  Pelée  est  un  volcan  alimenté,  comme  tous  les 


LA  MONTAGNE  PELÉE  ET  SES  ÉRUPTIONS.  109 

autres,  par  un  foyer  igné,  où  la  pierre  fondue  est  mêlée  d'une  grande 
quantité  de  gaz  et  de  vapeurs,  avides  de  se  dégager  à  de  certains  mo- 
ments critiques.  Si  le  magma  était  moins  visqueux,  les  gaz,  en  sortant, 
maintiendraient  une  ouverture  permanente,  par  où  serait  projetée,  à 
l'état  de  cendres,  la  lave  entraînée  par  les  vapeurs;  et  parfois  cette 
lave,  montant  avec  les  gaz,  s'épancherait  en  coulées,  soit  par  les  bords 
du  cratère,  soit  par  quelque  lissure  ouverte  dans  les  lianes  du  cône 
de  débris. 

La  viscosité  de  la  lave  fait  obstacle  ii  ce  mode  de  sortie;  les 
vapeurs,  bouillonnant  dans  cette  pâte,  la  soulèvent  comme  une 
éponge  ou  un  chou-fleur,  rapidement  consolidé  à  la  surface,  mais 
renfermant,  dans  son  intérieur,  une  foule  de  cavités,  vraies  prisons 
où  les  gaz  s'accumulent  en  pression,  avec  les  cendres  dont  ils  se  sont 
chargés.  Qu'une  ouverture  se  produise  dans  la  carapace,  et  voilà  les 
prisonniers  libérés,  sous  la  forme  d'un  projectile  animé  d'une  grande 
vitesse  initiale,  et  dont  la  marche  devra  mettre  en  évidence,  d'un  côté, 
la  tendance  des  vapeurs  à  gonfler  et  à  s'élever  par  dilatation;  de 
l'autre  la  servitude  que  la  pesanteur  continue  à  imposer  aux  parties 
lourdes,  en  les  forçant  à  rouler  sur  le  sol;  et  alors,  si  le  malheur  veut 
qu'elles  rencontrent  en  chemin  des  êtres  humains,  ceux-ci  seront 
asphyxiés  par  le  choc  brusque  de  la  masse  gazeuse,  où  l'hydrogène 
sulfuré  coexiste  avec  la  vapeur  d'eau,  pendant  que  les  cendres 
chaudes,  pénétrant  dans  les  organes  respiratoires,  y  produiront 
d'affreuses  brûlures.  La  température  de  ces  gaz,  qui  dépasse 
(M'  Lacroix  l'a  constaté)  210  et  môme  230  degrés  à  six  kilomètres  du 
cratère,  suffît  d'ailleurs  pour  enflammer  les  matériaux  combustibles 
qu'ils  rencontrent.  C'est  ainsi  qu'à  Saint-Pierre  l'incendie  provoqué 
de  cette  manière  est  venu  s'ajouter  à  l'effet  direct  de  la  nuée  pour 
rendre  la  destruction  plus  complète.  Mais  d'autres  fois,  comme  au 
Morne  Kouge  le  30  août  1902,  des  maisons  de  bois  ont  pu  être  dépla- 
cées en  bloc  sans  être  incendiées. 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  ce  sujet,  et  nous  aimerions 
à  parler  de  la  visite  faite  par  M'  Lacroix  aux  autres  îles  volcaniques 
des  Antilles,  notamment  à  celte  soufrière  de  Saint-Vincent,  dont 
Téruption,  survenue  la  veille  de  celle  de  la  Montagne  Pelée,  a  couvert 
de  débris  un  espace  encore  plus  considérable  *.  Quel  épisode  que  cette 
ascension,  faite  dans  une  journée  où  aucun  symptôme  prémonitoire 
ne  pouvait  donnera  craindre  un  danger,  et  qui  faillit  se  terminer  de 
façon  si  tragique!  M*^  Lacroix  venait  d'arriver  avec  sa  compagne  au 
bord  du  gouffre  immense,  dans  le  fond  duquel  l'ancien  lac  s'était  en 
partie  reconstitué,  et  tandis  qu'il  en  mesurait  des  yeux  la  profondeur, 

1.  A.  Lacroix,  Les  dernières  éruptions  de  Saint-Vincent,  mars  i90S  {Annales  de 
Géographie,  XII,  1903,  p.  261-268,  6  phot.  pi.  10-12). 
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voilà  qu'une  formidable  poussée  se  produit,  et  un  énorme  nuage  de 
vapeurs  et  de  boue  s'élève  âu-dessus  du  cratère,  qu'il  remplit  en  entier. 
Cependant  l'observateur,  qui  peut  croire  son  dernier  jour  arrivé,  garde 
assez  de  sang-froid  pour  prendre  deux  photographies^  de  cette  nuée 
qui,  par  bonheur,  retombe  verticalement  sans  envoyer  autour  d'elle 
autre  chose  que  des  éclaboussures  sans  gravité  ! 

Quant  aux  études  si  intéressantes  auxquelles  M*"  Lacroix  s'est  livré 
sur  toutes  les  circonstances  de  la  destruction  de  Saint-Pierre,  sur  les 
divers  phénomènes  accessoires  qui  ont  accompagné  les  éruptions,  ce 
sont,  comme  l'analyse  des  produits  de  l'incendie  et  l'étude  pétrogra- 
phique  de  tous  les  types  de  roches  recueillis,  choses  trop  étrangères 
à  l'objet  propre  de  la  géographie  pour  qu'il  soit  possible  de  les  abor- 
der ici. 

Contentons-nous  de  dire  que  tous  ces  chapitres  accroissent  l'inté- 
rêt du  livre  magistral  dont  nous  avons  voulu  signaler  l'apparition.  En 
terminant,  il  nous  paraît  bon  de  rappeler  que,  si  ce  livre,  qui  honore 
la  science  française,  a  pu  voir  le  jour,  c'est  parce  que,  après  avoir 
partagé  avec  les  pouvoirs  publics  le  mérite  de  l'organisation  de  la  mis- 
sion, l'Académie  des  Sciences  a  tenu  à  honneur  de  faciliter  de  ses 
deniers  la  publication  des  résultats  obtenus.  On  dit  souvent  beaucoup 
de  mal  des  académies  et  d'aucuns  les  accuseraient  volontiers  de  retar- 
der l'avancement  de  la  science  au  lieu  d'en  faciliter  les  progrès.  Dans 
cette  occasion,  un  tel  reproche  serait  assurément  déplacé.  Par  sa 
rapide  initiative,  par  l'heureux  choix  du  missionnaire  qu'elle  allait 
bientôt  appeler  dans  son  sein,  par  l'utile  concours  prêté  par  elle  à  une 
publication  que,  de  leur  côté,  les  éditeurs  ont  voulue  digne  du  sujet 
traité,  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  s'est  acquis  des  titres  nou- 
veaux à  la  gratitude  de  tous  ceux  qu'intéressent  les  grands  problèmes 
de  la  philosophie  naturelle.  Et  le  pays  lui  doit  aussi  quelque  recon- 
naissance pour  l'éclat  qu'elle  a  donné  à  cette  manifestation  de  la 
science  française,  bien  propre  à  rehausser  le  crédit  d'une  école  qui, 
pour  ne  citer  que  des  morts,  se  réclame  des  noms  respectés  des  Élie 
de  Beaumont,  des  Sainte-Glaire  Deville  et  des  Fouqué. 

A.  DE  Lapparent, 

Professeur  A  l'École  libre 
des  Hautes-Études  scieotiflques. 

1.  A.  Lacroix,  art.  cité,  pi.  12. 
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LiV  VALLÉE  DE  LA  VIENNE  ET  LE  COUDE  D  EXIDEUIL 


A  l'aval  du  village  de  Youvé  (Charente),  à  quelques  kilomètres  à 
rw  d'Exideuil,  la  Vienne  change  brusquement  de  direction  :  depuis 
sa  source,  elle  était  orientée  d'E  en  W,  elle  était  conséquente  avec  la 
pente  du  sol  qui  paraissait  devoir  conduire  ses  eaux  directement  à 
rOcéan;  tout  à  coup,  elle  tourne  au  N  et  gagne  le  niveau  de  base 
qu'est  désormais  pour  elle  le  lit  de  la  Loire. 

Il  semble,  au  premier  coup  d'œil,  que  ce  changement  de  direction 
corresponde  à  un  coude  de  capture  :  le  tronçon  de  la  Vienne  supérieure 
aurait  été  capté  par  le  cours  inférieur  de  la  Vienne  aux  dépens  de  la 
Charente.  On  a  déjà  fait  remarquer  *  qu'en  amont  de  Lussac,  le  cours 
de  la  Vienne  ne  paraissait  tenir  aucun  compte  des  conditions  tecto- 
niques du  sol  sur  lequel  la  rivière  a  installé  son  lit  :  elle  se  dirige  S-N  ; 
les  plis  anticlinaux  qui  accidentent  le  seuil  du  Poitou  sont  orientés 
SE-NW*.  En  outre,  en  amont  du  coude  d'Exideuil,  aucune  vallée 
importante  ne  prolonge  le  tronçon  inférieur  de  la  Vienne  dans  la 
direction  du  S,  Les  cotes  d'altitude  relevées,  sous  le  même  parallèle, 
dans  l'une  et  l'autre  vallée,  paraissent,  elles  aussi,  confirmer  l'hypo- 
thèse d'un  phénomène  de  capture  :  l'eau  de  la  Charente,  au  S  du 
village  de  Laplaud,  est  à  171  m.;  l'eau  de  la  Vienne,  au  N  du  village 
de  Pomaret,  est  à  143  m.  En  amont,  comme  à  l'aval  du  coude  de 
capture  supposé,  la  Vienne  coule  dans  une  vallée  fortement  encaissée 
entre  des  croupes  granitiques.  Dans  la  partie  de  leur  cours  où  les 
deux  rivières  sont  toute  voisines,  la  surface  des  versants  respecti- 
vement drainés  par  chacune  d'elles  est  inégale  au  profit  de  la  Vienne. 
Au  contraire,  à  l'aval,  —  et  par  suite  surtout  de  la  pente  générale  du 
terrain  qui  est  auNW, — le  faîte  de  partage  est  dissymétrique  au  profit 
de  la  Charente'.  Toujours  à  l'aval,  les  méandres  que  dessine  la 

1.  Général  G.  de  la  NoË  et  Emm.  de  Margerie,  Programme  d'une  étude  sur  le 
trace  de»  coun  d'eau  de  la  France  dans  ses  rapports  avec  les  conditions  géologiques 
{.Bulletin  des  Services  de  la  Carte  géologique  et  des  Topographies  souterraines, 
XV,  l%3-!904,  n*  98),  p.  152. 

2.  J.  Welsch,  Essai  sur  la  géographie  physique  du  seuil  du  Poitou  (Annales  de 
Géographie,  II,  1892-1893,  p.  53-64). 

3.  G.  OB  LA  NoÊ  et  Emm.  de  Margbrie,  ouvr.  cité,  p.  152.  —  Ce  double  phénomène 
se  remarque  avec  netteté  sur  la  Carte  de  France  à  1 :  200  000,  dressée  par  le  Ser- 
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Vienne  mordent  vigoureusement  les  flancs  de  la  vallée;  la  Charente, 
au  coniraire,  donne  l'iniitression  d'une  rivière  afTalblic  :  le  rayon  des 
méandres  décrits  par  sa  vallée  dans  les  terrains  secondaires  ne.  paraît 
pas  concorder  avecle  rayon,  beaucoup  moindre,  dos  méandres  décrits 
par  le  lit  mineur  du  cours  d'eau  actuel.  Enfin,  au  voisinage  du  coude, 
im  ruisseau  débouche  dans  la  Vienne  que  nous  désignerons  sous  le 
nom  de  ruisseau  de  Pomaret,  et  qu'un  |)eut  prendre  pour  un  cours 
d'eau  obséquent.  il  pousse  ses  eaux  jusqu'au  voisinage  de  la  ligne  de 
faîte  (223  m.)  entre  Vienne  et  Charente  (Bg.  I). 

Ces  difTérenls  faits  ont  déjà  frappé  les  géographes,  et  dès  189fi  M""  de 


Lapparent  écrivait  :  «  Il  est  à  croire  que  la  Vimne  {qui  trouverait 
ti  bifn  sa  continuation  dans  la  Charente],  la  Creuse  et  la  Gailempe 
appartenaient,  dans  l'origine,  au  système  est-ouest,  et  qu'elles  ont 
été  capturées  au  profit  de  la  Loire,  soit  par  la  dislocation  du  délroit 
poitevin,  soit  par  suite  de  la  flexion  qui  a  déterminé  l'irruption  de  la 
mer  miocène  [la  mer  des  faluns]  sur  la  Touraine  et  le  filaisois'.  »  Plus 
récemment,  le  commandant  0.  Barré,  frappé  lui  aussi  de  la  brusque 
substitution,  dans  la  vallée  de  la  Vienne,  de  la  direction  S-N  it  la 
direction  E-W,  reproduit  l'opinion  précédente,  en  paraissant  l'ad- 
mettre jusqu'à  preuve  du  contraire  '. 

vice  géographique  de  l'Armée  (feuille  de  Poitiers),  plus  spécialement  sur  les  tirages 
muets  qui  donnent  seulement  le  ligure  du  terrain  en  courbes  et  les  cours  d'eau. 

i.  A.  DB  LApp*RE.tT,  Leçons  ilt  géographie  physique  (l"  édition,  Paris,  Massuo, 
1896),  p.  385. 

a.  Commandant  0.  Batibé,  LarchiUclure  du  sol  tie  la  Fi-ance  (Paris,  Colin, 
IHISJ,  p.  338. 
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I 

L'ensemble  de  détails  qui  viennent  d*étre  groupés  et  les  opinions 

I  que  nous  avons  rapportées  constituent  de  fortes  présomptions  en 

!  faveur  de  l'hypothèse  d'une  capture   du  tronçon   supérieur  de  la 

Vienne  par  le  tronçon  inférieur.  Mais  tous  les  faits  conûrment-ils 

I  rhypothèse? 

Sans  doute,  la  vallée  du  ruisseau  obséquent  —  le  ruisseau  de  Po- 
maret  —  est,  au  voisinage  du  confluent,  très  encaissée  :  sa  forme  en  V 
l  éveille  dans  l'esprit  l'idée  d'une  vallée  récente  plutôt  que  d'une  an- 

cienne vallée  drainée  aujourd'hui  à  contre-pente.  Mais,  à  mesure 
qu'on  la  remonte,  elle  s'élargit  progressivement,  elle  finit  par  pré- 
senter le  profll  en  U  caractéristique  des  vallées  anciennes.  D'autre 
part,  les  caractères  de  jeunesse  de  sa  partie  inférieure  peuvent,  à  la 
rigueur,  s'expliquer  par  un  phénomène  d'encaissement.  Ce  phéno- 
mène a  imprimé  sa  marque  dans  toutes  les  vallées  des  cours  d'eau 
originels  du  Massif  Central;  il  est  le  résultat  du  refoulement  exercé 
par  les  poussées  alpines  sur  la  pénéplaine  hercynienne  qui,  sous  leur 
efl'orl,  s'est  soulevée. 

Toutefois,  si  la  vallée  du  ruisseau  de  Pomaret  était  un  tronçon  de 
Tancienne  route  suivie  par  les  eaux  de  la  Vienne  supérieure,  on 
devrait  pouvoir  y  retrouver  une  traînée  d'alluvions  anciennes;  ces 
alluvions  se  suivraient  jusqu'au  seuil  de  partage  actuel,  elles  se  con- 
tinueraient ensuite  de  ce  point  jusqu'à  la  vallée  de  la  Charente.  Nous 
avons  constaté,  dans  la  vallée  du  ruisseau,  à  la  cote  151  m. ,  la  présence 
d'alluvions  quartzeuses  avec  galets  roulés  ;  mais  ces  alluvions  dispa- 
raissent avant  qu'on  ait  atteint  le  passage  à  niveau  de  la  route  de 
Loubert  à  Lapéruse  (altitude  214  m.),  voisin  du  faite  de  partage  entre 
Vienne  et  Charente. 

Devant  cette  constatation,  force  est  bien  de  renoncer  à  l'hypothèse 
d'une  capture  de  la  Vienne  supérieure  au  détriment  de  la  Charente  au 
cours  de  l'époque  pléistocène. 

II 

Pour  rendre  compte  de  la  brusque  déviation  du  cours  de  la  Vienne 
en  aval  d'Exideuil,  doit-on  se  refuser  à  toute  explication  par  un  phé- 
nomène de  capture  ? 

Deux  sortes  de  constatations  ramènent  l'esprit  vers  ce  mode 
d^explication.  Sur  la  feuille  de  Rochechouart  de  la  Carte  géologique  de 
France  à  1  :  80000,  on  remarque,  entre  les  parallèles  de  Saint-Junien 
et  dExideuil,  au  S  de  la  vallée  actuelle  de  la  Vienne,  une  série  de 
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dépôts  pliocèties,  désignés  par  la  notation  P  *  ;  la  notice  explicative 
les  décrit  comme  suit  :  «  Dans  la  région  cristalline,  on  trouve  sur  les 
«  plateaux  des  dépôts  de  cailloutis  et  des  dépôts  d*argile  provenant 
«  souvent  de  la  décomposition  presque  sur  place  des  roches  sous- 
«jaccntes.  Ces  deux  genres  de  dépôts  s'accompagnent  souvent.  » 
Examinés  de  plus  près,  beaucoup  de  ces  dépôts  apparaissent,  en  réalité, 
comme  constitués  par  de  véritables  terrains  de  transport  :  ce  sont  des 
sables  quartzeux  dans  lesquels  les  grains  de  quartz,  de  calibre  plus  ou 
moins  fort,  témoignent,  par  leurs  contours  arrondis,  d'une  usure 
attribuable  aux  eaux  courantes.  Dans  Tun  de  ces  îlots  alluvionnaires, 
situé  à  la  cote  i200,  au  S\V  de  Chabanais,  entre  la  vallée  de  la  Graine 
(affluent  gauche  de  la  Vienne)  et  la  grande  route  de  Chabanais  à 
Hochechouart,  nous  avons  trouvé  une  grande  quantité  de  galets  roulés 
de  quartz  et  même  de  gneiss.  Ces  dépôts  de  plateaux  se  continuent 
vers  rw,  dans  la  direction  de  la  Charente;  ils  sont  plus  nombreux  que 
la  Carte  géologique  à  1  :  80  000  ne  le  laisse  supposer;  il  en  existe, 
notamment,  de  part  et  d'autre  de  la  grande  route  de  Chabanais  à 
Uoumazières,  tout  autour  du  lieu-dit  Maison-Houge.  En  ce  point 
les  dépôts  sont  nettement  fluviatiles.  Tantôt  les  cailloux  roulés  de 
quartz  y  dominent;  tantôt,  au  contraire,  les  dépôts  sont  presque 
exclusivement  sableux.  Ils  présentent  par  endroits  une  stratilication 
entre-croisée;  on  les  voit  reposer,  quand  la  fouille  est  suffisamment 
profonde,  sur  des  argiles  blanchâtres,  qu'ils  ravinent,  et  qu'on  peut 
considérer  comme  le  résultat,  non  plus  du  travail  des  eaux  courantes, 
mais  de  l'attaque  des  précipitations  atmosphériques.  Plus  loin  encore 
vers  rw,  à  l'entrée  du  village  de  Lapériise,  ces  mômes  dépôts  fluvia- 
tiles s'observent  sous  forme  de  couches  de  galets  de  quartz  roulés. 
Ces  galets  occupent  la  partie  supérieure  de  dépôts  aréno-argileux 
exploités  pour  des  briqueteries  et  qui  proviennent  de  la  décomposi- 
tion du  granité  sous-jacent;  les  dépôts  aréno-argileux  sont  ravinés. 
U  parait  acquis,  dès  lors,  qu'entre  la  vallée  de  la  Charente  et  celle  de 
la  Vienne,  avant  le  point  où  la  Vienne  tourne  brusquement  au  N,  il 
existe  une  série  de  dépôts  fluviatiles  anciens  alignés  d'E  en  W.  Ces 
dépôts  alluvionnaires  couvrent,  sur  le  plateau,  de  vastes  surfaces.  Ils 
ont  été  désignés  sur  le  croquis  (fig.  2)  par  la  notation  P;  ils  sont  à 
des  altitudes  assez  voisines  les  unes  des  autres  et  comprises  entre 
200  et  240  m.  Ces  altitudes  sont  parfois  supérieures  à  celle  qu'atteint 
la  ligne  de  faîte  entre  la  Vienne  et  la  Charente  actuelles  dans  la  région 
considérée  :  ce  faîte  ne  dépasse  guère  230  m. 

Des  dépôts  de  même  nature  se  rencontrent  entre  les  deux  vallées  au 
N  du  point  où  la  Vienne  s'est  résolument  détournée  vers  le  N.  Au 
NE  du  village  de  Laplaud  (feuille  de  Gonfolens  de  la  Carte  géologique 
à  i  :  80000),  sur  une  croupe  dont  l'altitude  atteint  229  m.,  s'étend 
un  placage  de  dépôts  attribués  par  l'auteur  de  la  Carte  géologique  au 
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Pliocène  et  qui  paraissent  être,  au  moins  partiellement,  des  terrains 
de  transport  :  ils  renferment  une  grande  quantité  de  débris  de  quartz 
et  de  silex  anguleux,  mais  on  y  rencontre  en  même  temps  des  galets 
roulés  de  quartz  dans  la  proportion  de  10  p.  100  environ  (Tig.  2). 

Ainsi,  entre  les  vallées  de  la  Vienne  et  de  la  Charente,  dans  la  région 
où  les  deux  rivières  sont  le  plus  voisines  Tune  de  Tautre,  on  retrouve 
les  témoins  d'un  écoulement  des  eaux  dirigé  autrefois  vers  l'W. 

On  peut  en  outre  constater  entre  ces  alluvions  des  plateaux  et  les 
alluvions  récentes  au  moins  un  intermédiaire.  Au  pied  du  village  de 
Vouvé  (feuille  de  Confolens  de  la  Carte  géologique  à  1  :  80000),  à 
une  altitude  supérieure  de  10  à  12  m.  à  celle  de  la  vallée  actuelle  de  la 
Vienne,  se  présente  une  terrasse  ancienne,  dont  la  brusque  montée  au- 

Charente  R.  P^229  R*."  Vienne  R. 
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Fi4i.  3.  —  Coupe  à  1  :  40  000  prise  entre  Vienne  et  Charonto  au  voisinage  du  coude  d'Ëxideuil» 

X,  schistes  métamorphiques;  Gr.,  granulite;  P,  alluvions  pliocèncs;  di,  alluvions  pléistocënes  ; 

dtt  alluvions  récontes. 

dessus  des  alluvions  récentes,  puis  Thorizontalité  presque  complète 
permettent  immédiatement  de  diagnostiquer  la  nature.  Une  terrasse 
analogue  s'observe  à  la  sortie  de  Chabanais,  à  TE  de  la  vallée  de  la 
Graine.  Les  dépôts  qui  constituent  ces  terrasses  renferment  en  grand 
nombre  des  cailloux  roulés  de  quartz  et  de  granulite.  On  pourrait  les 
désigner  sous  le  nom  d*  «  alluvions  anciennes  do  la  Vienne  pléisto- 
cène  »;  pour  marquer  leur  âge  postérieur  par  rapport  aux  dépôts 
alluvionnaires  des  plateaux  situés  40  ou  50  m.  plus  haut,  on  pourrait 
donnera  ceux-ci  le  nom  d'  «  alluvions  de  la  Vienne  pliocène  ». 

L'attribution  au  Pliocène  des  dépôts  fluviatilcs  observés  sur  les 
plateaux,  sans  être  incontestable,  semble  néanmoins  se  justifier  :  sur 
la  Carte  géologique  en  effet,  les  placages  marqués  P^  (feuilles  de 
Confolens  et  de  Rochechouart)  sont  strictement  cantonnés  sur  les 
plateaux  entre  lesquels  les  vallées  sont  encaissées  et  s'alignent  en 
bordure  de  ces  vallées;  ils  paraissent  bien  être  les  lambeaux  d'allu- 
vions  déposées  dans  des  vallées  immédiatement  antérieures  aux  vallées 
actuelles. 
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III 

Enfin  le  profil  longitudinal  de  la  Vienne,  dans  la  partie  comprise 
entre  le  pont  de  Limoges  et  le  pont  de  Confolens,  présente  une  allure  qui 
concorderait  également  avec  Thypothèse  d'une  capture  ancienne.  Entre 
le  confluent  de  la  Briance  et  Chabanais,  le  proûl  tend,  semble-t-il,  à 
se  régulariser;  une  rupture  de  pente  se  marque  à  partir  de  Chabanais 
jusqu'à  Confolens  :  elle  serait  le  signe  de  Tapprofondissement  habi- 
tuellement constaté  à  Tamont  et  à  Taval  d'un  coude  de  capture  (fig.  3). 

Cette  preuve,  toutefois,  ne  saurait  ôtre  qu'accessoire.  La  partie  de 

^ht  RBntd'Aixc  .pBnlda                 SUunian                     Pant  da  Ch«b«n«lt  ^t  d« Conff laiw 

d«Limeq«t                     I  SrViturni«n  «tUGUna                       «t  la  Gralna                                  «t.cocn: 

\     ^                         >  Il  [                                         daUGoira 

I  11'                                              ; 

Gonfla  Gué  da.la  Reeka  S^Bnea  Conn' da  la  Gorra  ConFl^du  Baruataau    ; 

daial^Hanca  i  .  r 


Fia  3.  —  La  Vienne  entre  Limoges  et  Confolons. 
Échelle  des  longueurs,  1 :  666  000.  —  ÉcheUe  des  hauteurs,  1  :  5  000. 

la  vallée  de  la  Vienne  qu'on  examine  dans  le  cas  présent  est  encore 
taillée  dans  le  Massif  Central;  on  a  déjà  rappelé  que  ce  lambeau  de  la 
chaîne  hercynienne  avait  subi  Tinfluence  des  poussées  alpines,  qui  en 
ont  modifié  l'altitude  :  d'où  des  conditions  génétiques  nouvelles  im- 
posées au  travail  d'érosion  de  rivières  déjà  formées.  Ces  conditions 
nouvelles  et  leur  retentissement  sur  l'allure  du  thalweg  actuel  ont 
pu  masquer  en  partie  le  phénomène  de  capture  que  nous  nous  appli- 
quons à  dégager. 

IV 

Une  conclusion  négative  et  des  conclusions  positives  ressortent 
des  constatations  précédemment  énumérées  et  groupées. 

l*»  H  n'existe  entre  la  Vienne  et  la  Charente,  au  voisinage  du  coude 
d'Exideuil,  ni  vallée  large  et  plate  comme  celle  qui  forme  le  trait 
d'union  incontestable  entre  haute  Moselle  et  Meuse  et  où  coule 
ringressin  *,  ni  vallée  continûment  garnie,  sur  ses  flancs,  d'alluvions 

1.  W.  M.  Davis,  La  Seine,  la  Meuse  et  la  Moselle  (Annales  de  Géographie,  V, 
1895-1896,  p.  39  et  suiv.;. 
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anciennes,  comme  celle  du  Lhers  mort  qui  rattache  la  vallée  de  la 
Garonne  à  celle  du  Fresquel,  affluent  de  gauche  de  TAude*.  Il  est 
impossible,  dans  ces  conditions,  et  en  dépit  dos  apparences  favorables 
à  l'hypothèse  d'une  capture  récente,  de  considérer  le  coude  d'Exi- 
deuil  comme  le  résultat  d'une  capture  pléistocène. 

^  Les  placages  marquées  P*  sur  les  feuilles  de  Rochechouart  et 
de  Confolens  sont  localisés  sur  les  plateaux  en  bordure  des  vallées 
actuelles;  ceux  que  nous  avons  examinés  sont  d'origine  nettement 
fluvialile.  Ils  sont  donc  bien  les  témoins  d'un  écoulement  des  eaux 
dans  une  direction  dominante  B-W  différente  des  deux  directions  domi- 
nantes actuelles.  Reste  à  savoir  si  ces  dépôts  sont  d'ûge  pliocène. 
Nous  nous  bornons  à  répondre  :  vraisemblablement,  étant  donnée 
leur  fidélité,  à  peu  près  entière,  à  la  direction  des  vallées  actuelles; 
pour  dire  sûrement,  il  y  faudrait  retrouver  des  fossiles  caractéristiques. 

3®  D'où  suit  alors  qu'il  y  a  vraisemblance  aussi  pour  qu'une  capture 
de  la  Vienne  supérieure  se  soit  produite,  après  le  dépôt  de  ces  gra- 
viers, c'est-à-dire  à  la  fin  du  Pliocène  ou  tout  au  début  du  Pléistocène. 

Joseph  Blayac  et  Antoine  Vacher. 


i.  J.  Blayac,  Observations  géographiques  au  sujet  de  la  feuille  de  Toulouse 
(n*  fSO)  publiée  par  le  Service  de  la  Carte  géologique  {Annales  de  Géographie,  XllI, 
190(,  p.  81-84). 
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LA  POPULATION  DE  L'EMPIRE  ALLEMAND 

d'après  le  recensement  de  1900 

rilÉNOMÈNES   D^.MOr.RAPllIOrES   ET  INDUSTRIE 
STATISTIQUE     CONFESSIONNELLE     ET     LINCUISTIQUE  * 


Un  dos  secrets  de  la  fortune  do  rAllemagno,  c'est  qn'ollo  fabrique, 
non  seulement  des  produits,  mais  aussi  dos  producteurs  :  elle  est  uno 
pépinière  d'hommes.  Le  dernier  recensement  quinquennal  a  de  quoi 
raffermir  dans  la  conscience  de  sa  force  :  de  1895  à  1900,  sa  population 
g*est  accrue  de  plus  de  4  millions  d'âmes  ;  elle  a  été  portée  de  52  ^80  000 
6  56  367  000. 

Cet  accroissement  de  7,82  p.  100,  —  la  plus  haute  proportion  qu'ac- 
cusent jusqu'ici  les  dénombrements,  et  qui  consacre  la  prééminence 
numérique  de  l'Empire  parmi  les  États  proprement  européens,  —  cet 
accroissement  est  dû,  sauf  une  minime  fraction,  au  seul  jeu  de  la  na- 
ture, à  l'excédent  des  naissances.  On  a  professé  parfois  que,  de  môme 
qu'ils  n'ont  pas  d'histoire,  les  peuples  heureux  n'ont  pas  d'enfants. 
La  formule  a  pu  paraître  consolatrice  en  France';  elle  n'a  pas  cours 
en  Allemagne.  Celle-ci,  à  mesure  que  sa  puissance  économique  se  dé- 
veloppait, a  grossi  ses  effectifs  de  travailleurs.  La  carte  démographique' 
illustre  cette  vérité.  Les  foyers  de  plus  intense  natalité  correspondent 
aux  régions  de  plus  intense  industrie  :  bassins  rhénan-westphalien  et 
saxon-silésien  *;  et  si  les  pays  de  l'Est,  au  terroir  plus  ingrat,  sont  non 
moins  prolifiques,  c'est,  comme  on  le  verra  plus  bas,  au  bénéfice  des 
usines  et  chantiers  de  l'Ouest,  qu'ils  défraient  de  main-d'œuvre. 

1.  Die  Volkazàhlunff  am  1.  Dezember  1900  Un  Deutschen  Reich.  Stalistik  des 
Deiitsohen  Reic/is.  Berlin,  Putikammer  und  Mûhlbrecht,  1903.  Uand  150  :  viii  +  204* 
+  372  p.,  16  pi.  diagrammes  et  cartogrammes.  —  Band  151  :  Tableaux  789  p.  — 
Voir  :  Annales  de  Géographie,  Xlh  Bibliographie  i902,  n?  396.  —  A.  Brissr,  Le  re- 
censement de  VEmpire  Allemand,  /"  décemore  1900  {Annales  de  Géographie^  X, 
1901,  p.  274-276). 

2.  Lucien  Sciiônb,  Histoire  de  la  population  française  (Paris,  A.  Rousseau, 
1893),  p.  341  et  suiv. 

3.  Carte  n*»  1  :  Natûrliche  Bevolkerungs-Vermeh^ung  {Ueberschuss  der  Geburlen 
ûber  die  Sterbefâlle)  in  den  10  Jahren  /.  Dezember  1890/1900. 

4.  L'Alsace-Lorraine  fait  exception.  Est-ce  la  tradition  française  qui  se  per- 
pétue ?  (Voir  :  B.  Auehbacii,  Notent  sur  la  démographie  de  V Alsace-Lorraine  com- 
parée à  celle  de  la  France  et  de  V Allemagne,  dans  Annales  de  l'Est,  1894,  p.  222- 
232).  Dans  la  partie  méridionale  du  Grand-Duché  de  Bade,  1  accroissement  par  excé- 
dent de  naissances  e^t  aussi  très  faible, 
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L'opposition  entre  provinces  industrielles  et  provinces  agricoles  se  mar- 
que surtout  dans  la  monarchie  prussienne.  Les  comparaisons  y  ont  donc 
une  valeur  particulière.  Nous  empruntons  les  chiffres  ci-dessous  à  la  statis- 
tique parue  dans  le  premier  fascicule  du  Vierteljahrsheft  zur  StatiHdk  des 
DeiUschen  Reichs,  1904,  p.  54-168:  Eheschliessungen,  Geburten  und  Sterbefdlle 
im  Jahre  4902. 

NAISSANCES   (Y   COMPRIS  LES  MORT-NÉS)   PAR    1000   HABITANTS   (1893-1902  . 

Westphalie 41,6  Prusse  Orientale.   .   .   .    38,8 

Province  Rhénane  .     38,6                  Prusse  Occidentale .  .   .    43,4 
Siléfiie 41,1  Posen 43,3 

EXCÉDENT  DES  NAISSANCES   PAR   1  000   HABITANTS   (1893-1902). 

Westphalie 20,7  Prusse  Orientale.   .   .   .     13,6 

Province  Rhénane  .     11,2                  Prusse  Occidentale.   .   ,     18,0 
Silésie 14,2  Posen 19,9 

A  remarquer  que  la  prolificité  des  provinces  d'au  delà  de  TElbe  est  at- 
tribuable  autant  à  la  présence  de  l'élément  polonais  qu'aux  conditions  so- 
ciales. 

Grâce  au  taux  annuel  de  raugmentation  de  ses  habitants,  l'Alle- 
magme  est  assurée  d'une  sorte  d'hégémonie  en  Europe. 

ACCROISSEMENT  P.  100  DE  LA  POPULATION 

Allemagne  (1890-1900) 1,31 

Autriche  (1890-1900) 0,88 

Hongrie  (1890-1900) 0,95 

Suisse  (1888-1900) 1,09 

Belgique  (1890-1901) 0,98 

Pays-Bas  (1889-1899^ 1,23 

Angleterre  et  Pays  de  Galles  (1891-1901 1,15 

France  (1896-1901) 0,38 

En  chiffres  absolus,  les  excédents  de  naissances  s'élèvent  pour  l'Alle- 
magne, pendant  la  décade  1893-1902,  à  une  moyenne  de  800  000  (en  1902  : 
902  000);  pour  la  Grande-Bretagne,  qui  tient  le  second  rang,  de  400  000  à 
450(XK).  Voici  les  chiffres  relatifs  (par  1  000  liab.)  pour  Tannée  1901  : 

Allemagne 15,1 

Autriche 12,6 

Hongrie 12,4 

Suisse 11,1 

ItaUe 10,5 

France 1,9 

Belgique 12,5 

Pays-Bas 15,1 

Danemark 14,0 

Suède 10,8 

Grande-Bretagne 11,6 

Aucun  des  grands  États  ne  peut  se  mesurer  avec  l'Allemagne. 

Les  symptômes  encourageants  ne  manquent  pas.  Depuis  30  ans, 
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le  nombre  des  mariages  a  progressé,  surtout  pendant  les  années  1890 
îi  1900,  une  des  périodes  les  plus  prospères  que  T Allemagne  ait  con- 
nues. Ce  n'est  pas  l'Allemagne  qui  méritera  de  sitôt  l'appellation  de 
«  pays  de  célibataires  et  de  ûls  uniques  ».  On  s'y  marie  de  bonne 
heure  :  les  hommes,  en  grande  majorité,  entre  24  et  27  ans.  Les  unions 
sont-elles  fécondes?  Les  ménages  de  2  à  4  personnes  sont  les  plus 
fréquents  (52  p.  100);  ceux  de  5  à  10  personnes  représentent  46  p.  100 
au  total  ;  malheureusement,  la  statistique  ne  permet  pas  de  distinguer 
parmi  les  membres  de  la  famille  les  ascendants  et  les  descendants*. 
Le  seul  indice  qui  prête  à  réflexion  (encore  n'en  faut-il  pas  exagérer 
la  gravité),  c'est  que  depuis  1880  la  proportion  des  enfants  au-dessous 
de  15  ans  a  fléchi  : 

BïfFANTS  AU-DESSOUS  DE   15   ANS   PAR   1  000  HABITANTS 

1880 356 

1890 351 

1900 348 

Peut-être  aussi  les  mariages  se  raréfient-ils  et  déjà  s'annonce  une 
diminution,  insignifiante  encore,  des  naissances  : 

Mariages  Naissancbs 

par  1  000  habitants.       par  1  000  habitants. 

1899.  .  .  .  8,55  31,11 

1900.  .  .  .  8,51  36,80 

1901.  .  .  .  8,24  36.89 

1902.  .  .  .  7,92  36,19 

Mais  les  réserves  pour  l'avenir  ne  paraissent  pas  entamées  :  car, 
pendant  l'intervalle  de  1890  à  1900,  les  générations  de  1  à  15  ans  se 
sont  renforcées  •. 

Les  enfants  sont  inégalement  répartis  dans  les  divers  milieux  géo- 
graphiques et  sociaux.  Les  grandes  villes,  les  pays  riches  semblent 
sacrifier  à  la  loi  de  Malthus;  les  contrées  déshéritées  (Posen,  Prusse 
Occidentale  et  Orientale,  etc.)  s'adonnent  plus  volontiers  à  la  puéri- 
culture; les  prolétaires  westphaliens,  d'autre  part,  ne  craignent  pas 
une  nombreuse  famille.  Par  une  suite  fatale,  les  grandes  cités,  les  ag- 
glomérations ouvrières  ne  sont  pas  plus  clémentes  aux  vieillards 
qu'aux  enfants,  l'homme  s'y  épuise  vite.  La  Westphalie  est  très  proli- 
fique, peut-être  parce  qu'il  lui  faut  rapidement  combler  les  vides  ;  les 
individus  âgés  de  plus  de  60  ans  n'y  représentent  que  55  p.  1  000  de 
l'ensemble  de  la  population;  c'est  le  taux  le  plus  bas  de  l'Allemagne. 
Berlin,  Hambourg,  Brome  donnent  60  à  65;  la  Province  Rhénane  et  la 

1.  Vol.  150,  Tableau  V,  p.  102,  103. 

2.  Ibidem^  p.  89*.  La  décroissance,  en  effet,  ne  se  manifeste  que  dans  les  villes 
ou  les  contrées  riches  ;  dans  les  pays  pauvres  ou  consommateurs  de  main-d'œuvre, 
les  générations  de  1  à  15  ans  se  sont  renforcées. 
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Saxo  65  à  67.  Les  campagnes,  et  surtout  la  classe  des  petits  proprié- 
taires, ont  un  beau  contingent  de  vieillards.  Si  Ton  ne  peut  affirmer 
que  la  durée  de  la  vie  moyenne  se  soit  allongée,  au  moins  ressort-il 
de  la  statistique  que  la  mortalité  est  en  recul  *. 

De  môme  que  sur  les  autres  phénomènes  démographiques,  on  sur- 
prend rinfluence  de  l'industrie,  non  précisément  sur  le  rapport  nu- 
mérique, mais  sur  la  distribution  géographique  des  sexes. 

Le  bassin  rhénan- westphalien  est  le  domaine  d'élection  de  Télé- 
ment  masculin*;  partout  ailleurs  les  hommes  ne  sont  en  majorité  que 
dans  les  centres  ouvriers  et  dans  les  lieux  de  garnison.  Voici  quelques 
exemples  à  Tappui.  Défalcation  faite  des  militaires,  on  compte  pour 
100  hommes  : 

Frmmks. 

Dortmund 91,02 

Essen 90,38 

Mannheim 05,69 

Combien  relTectif  militaire  fausse  les  données,  on  le  saisira  en 
comparant  le  tableau  suivant  : 

Poi-R  100  HOMMRS  ON  COMPTK  fFPMMHS) 

y  compris  oon  compris 

los  militaires.  les  militaires.  DitTérfîncc. 

Danzig 105,05                      117,11  12,66 

Kiel 83,45                      101,10  17,65 

Strasbuuv 93,40                      115,12  21,72 

L'élément  masculin  ne  prédomine  que  là  où  la  main-d'œuvre  mas- 
culine fait  prime  :  il  se  meut  par  une  sorte  de  rythme  continu  de  l'Est 
à  rOuest  de  l'Allemagne. 

L'Ouest'  est  en  effet,  un  foyer  d'appel  pour  les  gens  d'au  delà  de 
l'Elbe  ;  le  Sud  ne  draine  guère  et  ne  se  laisse  pas  drainer. 

Le  flux  se  dirige  presque  exclusivement  sur  Hambourg,  Brème, 
Berlin;  plus  de  46  p.  100  de  la  population  de  Hambourg,  plus  de  42 
p.  100  de  celle  de  Brème  se  composent  d'immigrés  d'autres  parties  de 
l'Allemagne.  De  1895  à  1900,  le  pays  au  delà  de  l'Elbe  s'est  vidé  de 
1082000  individus,  l'Ouest  en  a  envoyé  664  000  vers  les  emporia 
hanséatiques  et  la  capitale.  Entre  l'Ouest  et  le  Sud,  le  courant  est 
assez  animé,  mais  l'échange  à  peu  près  équivalent. 

Les  déplacements  à  l'intérieur  sont  constants,  mais  de  rayon  peu 
étendu.  Berlin  et  Hambourg  se  peuplent  surtout  de  natifs  des  provinces 

1.   Vierteljahrsheft.,.,  1904,  I,  p.  55. 

•J.  Orte  n»  3. 

3.  I^  statistique  enprlobe,  sous  les  rubriques  Est,  Ouest,  Sud  (vol.  150,  p.  138»), 
des  provinces  ou  États  avec  leurs  limites  politiques  intégrales.  Hambourg  est 
«:ompris  dans  rAllema^ne  Orientale,  Brème  dans  rAllemafrne  Occidentale  ;  or  sur  la 
navi^tion  intérieure  ces  deux  ports  exercent  la  même  action.  Il  y  aurait  lieu  de 
compter  à  part  les  pèles  d'attraction  que  sont  les  grandes  cités. 
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voisines  :  Prusse,  Posen,  Silésie,  Poméranie.  Le  nomadisme  ne  se 
diffuse  et  ne  s'éparpille  pas  comme  en  Russie.  En  moyenne,  les  pays 
allemands  comptent  environ  15  p.  100  de  leurs  habitants  non  indi- 
gènes, c'est-à-dire  nés  en  dehors  des  circonscriptions  administratives; 
ce  taux  descend  à  quelques  unités  (4  ou  5)  en  Wurtemberg,  en  Bavière, 
en  Prusse  Orientale;  il  s'enfle  singulièrement  (jusque  vers  50  p.  iOO) 
dans  les  «  villes  tentaculaires  ». 

11  se  dégage  de  cet  examen  sommaire  du  recensement  que  Tin- 
dustrie  a  de  plus  en  plus  impérieusement,  au  cours  des  dernières  an- 
nées du  XIX*  siècle,  régi  les  mouvements  de  la  population  en  Alle- 
magne*; c'est  pour  lui  fournir  Toutillage  humain  que  les  naissances 
se  sont  multipliées,  les  migrations  intérieures  sont  provoquées  par 
les  demandes  d'embauchage  et  ainsi  se  rompt  de  plus  en  plus  l'équi- 
libre entre  V  «  Industriestaat»  et  1*  «  Agrarstaat  ». 

Jusqu'ici,  point  de  symptôme  de  surpeuplement  ni  de  lassitude  : 
l'Allemagne,  qui  avait  autrefois  avec  une  si  insouciante  prodigalité  es- 
saimé au  dehors,  a  jalousement  conservé  ses  forces  vives  depuis  que 
l'industrie  les  a  réclamées.  Au  début  de  la  dernière  décade,  en  1891  et 
1892,  elle  perdait  par  expatriation  120  000  de  ses  enfants  chaque  année; 
ce  chiffre  est  progressivement  tombé  à  22  000.  Toutefois  (est-ce  un 
signe  précurseur?),  une  recrudescence  se  manifeste  dans  l'émigration 
outre-mer  :  32  000  personnes  en  1902,  36  000  en  1903  ont  déserté  la 
mère  patrie.  Cette  constatation  atténuera  quelque  peu  la  joie  des  sta- 
tisticiens officiels  annonçant  que  pour  la  première  fois,  dans  ses  an- 
nales démographiques,  l'Empire  s'est  renforcé  par  l'immigration. 
Encore  n'est-ce  pas  là  un  bénéfice  net*. 

Nous  négligeons  volontairement  les  chapitres  relatifs  à  la  densité  et  à  la 
répartition  des  populations  urbaine  et  rurale.  La  méthode  administrative 
enlève  tout  intérêt  à  ces  questions  que  des  travaux  spéciaux  ont  élucidées 
et  posées  dans  des  termes  plus  voisins  de  la  réalité. 

Pour  l'évaluation  de  la  densité,  les  rédacteurs  du  recensement  ont  ima~ 
giné  de  découper  le  territoire  de  l'Empire  en  10  segments  d'égale  superficie 
et  de  diviser  la  population  en  10  groupes  numériquement  égaux  ;  pour  cha- 
cune de  ces  dix  divisions,  le  peuplement  est  calculé  d'après  une  échelle 
spécifique  dont  les  degrés  (Stufen)  sont  arbitrairement  fixés. 

La  répartition  entre  citadins  et  ruraux  repose  sur  cette  formule  que  les 
communes  au-dessous  de  2  000  hab.  sont  rurales,  bien  qu'on  ne  se  dissimule 
pas  (vol.  150,  p.  65*)  ce  que  cette  distinction  a  de  précaire.  La  nomenclature 
administrative  tend  à  signaler  le  caractère  des  localités  :  Stadt,  Stadt- 
gemeinde,  Festung,  Vorstadt,  Vorort  désignent  des  centres  urbains;  Dorf, 

1.  Annales  de  Géographie,  A''  Bibliographie  1900,  n**  308. 

2.  Vol.  150,  p.  43*.  Le  gain  s'élève  à  94  000  individus  de  1895  à  1900;  mais  pen- 
dant cette  même  période  rémigratiop  de  sujets  allemands  par  les  ports  seule- 
ment se  chitTre  à  127  OQU. 
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Kirchdorf,  Weiler,  etc.,  des  localités  rurales  :  parmi  ces  dernières  est-il 
exact  de  compter  le  Fabrikort  et  le  Huttenort? 

Le  recensement  jette  un  jour  sur  d'autres  phénomènes  de  la  vie 
nationale  allemande. 

La  statistique  confessionnelle  est  d'une  surprenante  richesse  :  elle 
ne  comprend  pas  moins  de  222  rubriques'.  Certaines  de  ces  rubriques 
exigeraient  un  commentaire,  voire  une  exégèse.  Voici  comme  spécimen 
le  catholicisme  romain  qui  se  subdivise  en  :  1^  catholiques  romains; 
2**  catholiques;  3®  catholiques  d'Empire  (Reichskatholisch);  4®  vieux- 
catholiques;  5**  grecs  unis;  6®  arméniens  unis;  7°  néo-catholiques; 
8**  maronites;  9®  adhérents  de  l'Église  irlandaise;  10^  papistes; 
il*»  catholiques  en  général  (allgemein  Katholisch).  Le  classement  des 
religions  non  chrétiennes  n'est  pas  moins  inquiétant;  il  comprend  les 
mahométans,  l'islam,  les  Turcs,  les  Arabes,  et  outre  les  bouddhistes 
et  sintoïstes,  les  Japonais  et  les  Chinois  es  qualité  [schlechlshin).  Notez 
qu'il  n  y  a  pas  un  millier  d'individus  dans  l'Allemagne  entière  qui  se 
partagent  entre  ces  étiquettes.  Les  tableaux  statistiques  ne  se  scindent 
qu'en  A  colonnes,  qui  englobent  protestants,  catholiques,  autres  chré- 
tiens, israélites. 

Depuis  trente  ans,  les  diverses  confessions  ont  maintenu  leurs  posi- 
tions :  Teffectif  de  leurs  adhérents  n'a  qu'insensiblement  oscillé;  les 
juifs  seuls,  par  une  suite  de  l'antisémitisme,  ont  vu  faiblir  leur  con- 
tingent au  point  de  vue  relatif,  c'est-à-dire  proportionnellement  à 
l'ensemble. 

POURCKNTAOK  SUR  LA  POPULATION  TOTALR. 

1871  lOOO 

Protestants 62,3  62,5 

Catholiques 36,2  36,1 

Autres  chrétiens  ....      0,2  0,4 

Israélites i,3  1,0 

En  chiffres  absolus  et  arrondis,  l'Allemagne  compte  35  millions 
d'évangéliques,  20  millions  de  catholiques,  200  000  membres  de  sectes 
diverses,  586  000  juifs. 

L'Allemagne  n'est  pas  unËtat  protestant.  L'élément  catholique  par 
son  influence  politique  et  morale  dépasse  debeaueoupsa  valeur  numé- 
rique, prépondérance  d'autant  plus  étonnante  que  les  catholiques  ne 
forment  pas  une  masse  compacte  :  ils  sont  en  quelque  sorte  collés 
aux  flancs  du  bloc  protestant  qui  s'étale  depuis  la  Weser  jusqu'au  delà 
de  rOder,  tandis  que  le  bassin  du  Rhin  d'une  part,  celui  de  la  Yistule, 
de  l'autre,  leur  sont  dévolus;  le  plateau  souabe-bavarois  constitue 
une  province  religieuse  à  peu  près  homogène. 

Depuis  1871,   on   remarque    le    progrès  du    protestaqtisine   en 

l  Vol.  iso,  p,  104*. 


124  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

Westphalie,  dans  la  Province  Rhénane,  en  Bade,  en  Alsace-Lorraine. 
Sur  1  000  hab.,  les  protestants  étaient  : 

1871  lOOO 

Westphalie 454  482 

Province  Rhénane  ....  253  289 

Bade 336  S"! 

Alsace-Lorraine 114  216 

Les  catholiques  ont  gagné  surtout  dans  les  districts  polonais. 

Les  conversions,  qui  profitent  surtout,  comme  il  est  naturel,  à  la 
religion  dominante,  les  mariages  mixtes,  mais  surtout  les  migrations 
intérieures  déplacent  quelque  peu  les  proportions  :  Tafflux  des  Polo- 
nais dans  les  contrées  rhénanes  ^  est  un  appoint  pour  le  catholicisme. 
En  réalité,  les  divergences  confessionnelles  se  dénoncent  surtout  dans 
les  différences  des  milieux  sociaux*. 

Le  recensement  linguistique  est  une  opération  délicate  :  les  con- 
ceptions et  pratiques  administratives  engendrent  des  erreurs  et  abus 
plus  ou  moins  prémédités  '.  Ce  n'est  donc  pas  sans  méfiance  qu  on 
enregistre  les  résultats.  Le  terme  statistique  adopté  ici,  très  raisonna- 
blement, est  la  langue  maternelle  de  préférence  à  la  langue  usuelle 
(Umgangssprache)  ou  à  la  familiale.  Chaque  individu  a  sa  langue 
maternelle,  à  moins  qu'il  n'en  possède  deux,  comme  dans  les  familles 
ou  les  districts  mixtes.  La  statistique  dénombre  22  idiomes  en  Alle- 
magne, mêlant,  sans  faire  le  départ  nécessaire,  les  indigènes,  c'est-à- 
dire  ceux  qui  sont  parlés  par  des  sujets  de  l'Empire,  et  ceux  qu'em- 
ploient les  étrangers  (italien,  espagnol,  etc.). 

En  somme,  sur  56  millions  d'habitants,  4  230  000  seulement,  soit 
7,5  p.  100,  parlent  une  autre  langue  maternelle  que  l'allemand;  de  ce 
chiffre,  il  y  aurait  lieu  de  défalquer  les  779  000  résidents  étrangers,  ce 
qui  réduitencore  les  groupes  nongermanisés.  Ajoutez  que  1 500  000  indi- 
vidus de  cette  dernière  catégorie  sont  âgés  de  moins  de  15  ans,  et 
que  le  maître  d'école  a  prise  sur  ces  jeunes  générations. 

L'Allemagne  n'est  donc  pas  menacée  dans  son  unité,  et  la  fureur 
germanisatrice  paraîtrait  quelque  peu  disproportionnée  à  la  faiblesse 
des  communautés  ethniques  ou  linguistiques,  si  la  force  de  résistance 
des  115  000  Danois*,  des  190  000  Français  de  Lorraine  et  d'Alsace 
n'était  plus  morale  que  numérique.  L'effort,  il  est  vrai,  s'acharne  sur- 
tout contre  les  PolonaisS  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Wendes, 

1.  Annales  de  Géographie,  XI*  Bibliographie  IdOly  n®  329. 

2.  Ibid.j  XII*  Bibliographie  i90S,  n-  345.  —  Voir  aussi  ;  G.  Goyau,  La  carte 
religieuse  de  l'Allemagne  contemporaine  {Revue  des  Deux  Mondes^  66*  année,  t.  III, 
i5  juin  1896,  p.  788-820). 

3.  Annales  de  Géographie,  Bibliographie  de  1895,  n»  341. 

4.  Défalcation  faite  des  26  000  Danois,  sujets  du  Danemark. 

5.  Annales  de  Géographie^  XII*  Bibliographie  1902,  n'  339, 
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Masoures,  Kassoubes,  populations  d'une  exemplaire  plasticité.  Les 
Polonais,  concentrés  dans  TEst  (indépendamment  de  la  colonie  qui 
s'est  transportée  dans  le  pays  rhénan'),  se  massent  en  un  bloc  cohé- 
rent de  3  200  000  âmes  environ,  dont  165  000  confessent  aussi  lalle- 
mand.  Si  Ton  s'en  rapporte  aux  données  officielles,  le  polonisme  serait 
en  perte  depuis  dix  ans. 

l*OCR(  KNTAGB  DBS  POLONAIS. 

i8eo  leoo 

l*russe  Orientiilc.   .   .   .     11,0  1,8 

Prusse  Occidentale.  .   .     30,1  28,0 

La  progression  est  insigniiiantc  en 

Posnanie 59,8  61,3 

si  Ton  songe  à  la  prolificité  de  la  race. 

Dans  le  royaume  de  Prusse  l'élément  polonais,  qui  s'est  accru  de 
près  de  300000  unités,  a  relativement  baissé,  de  9,23  à  8,88  p.  1000. 

Non  seulement  le  slavismc,  mais  toutes  les  nationalités  (si  ce  mot 
peut  se  justifier  ici)  semblent  en  recul. 

Pour  1000  habitants. 

1867  I800  lOOO 

Polonais,  Kassoubes,  Masoures-.   .     101,38  97,55  95,90 

Wendes 3,45  2,18  1,86 

Lithuaniens  J 6,11  3,93  3,08 

Danois* 6,08  4,61  3,97 

Fri^jons- 2,22  1,51  0,60 

Comme  pour  les  phénomènes  de  la  démographie,  la  statistique 
des  idiomes  offre  de  quoi  flatter  l'amour-propre  germanique  et  ras- 
surer l'Empire  allemand  sur  ses  destinées. 

Bertrand  Auerbacu, 

Professeur  de  géographie 
à  rUoiversitê  de  Nancy. 


1.  Annales  de  Géographie,  XI*  Bibliographie  1901,  n«»  329. 

2.  Ibid.,  /X«  Bibliographie  1899,  n»  303  ;  X"  Bibliographie  1900,  n»  331  ;  A7/-  Biblio- 
graphie 190!i,  n»  353. 

3.  Ibid.,  IX*  Bibliographie  1899,  n«  307. 

4.  Ibid,,  IX*  Bibliographie  1899,  n*  294  A. 

5.  Ibid.,  Bibliographie  de  1808,  n«  285. 
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ESQUISSE 
DE  LA  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  DE  L'ILE  D'EUBÉE 

DANS   SES   REL.VTIONS   AVEC  LA  STRUCTURE   GÉOLOGIQUE 
(PUOTOGRAPHIES,    Pl.    4   Cl   5.) 

L'Eubée,  fragment  allongé  séparé  de  THellade  par  des  mouvemenls 
tectoniques  puissants  à  une  époque  relativement  récente,  présente, 
au  point  de  vue  géologique  et  géographique,  un  ensemble  de  faits 
intéressants  que  nous  allons  chercher  à  mettre  en  lumière  le  plus 
brièvement  possible,  en  nous  appuyant  sur  les  travaux,  malheureuse- 
ment peu  abondants,  de  nos  devanciers,  et  surtout  sur  nos  propres 
recherches  *. 

L'Eubée  forme  une  longue  île  de  156  km.  de  grand  axe,  dirigée 
NW-SE.  Elle  présente,  perpendiculairement  à  cet  axe,  des  variations 
de  largeur  remarquables.  La  région  centrale  et  les  extrémités  méridio- 
nale et  septentrionale  sont  séparées  par  des  étranglements  dont  Tun, 
celui  qui  sépare  la  région  centrale  et  la  région  méridionale,  arrive  à 
réduire  sa  largeur  à  6  km.  entre  la  baie  de  Stoura  et  la  baie  de  Kara- 
lidais.  Par  contre,  la  largeur  maxima  atteint  48  km.  dans  la  région 
Nord,  du  cap  Lithada  au  cap  Pondikonisi,  50  km.  du  cap  de  Koumi  à 
Hagios  Nikolaos  dans  la  région  centrale.  La  région  méridionale  est 
toujours  plus  étroite  et  ne  dépasse  pas  Si  km.,  largeur  comptée  du 
cap  d'Oro  au  cap  Mantélo. 

La  région  septentrionale  est  relativement  plate,  occupée  par  les 
terrains  tertiaires  (Sarmatien,  Pontien,  Pliocène),  sauf  en  quelques 
points  où  des  chaînes  de  calcaires  secondaires,  comme  le  XéronOros, 
ou  archéens  et  primaires,  comme  le  massif  de  Galtzades,  trouent 
le  manteau  tertiaire.  C'est  généralement  une  région  caractérisée,  au 
point  de  vue  de  la  flore,  parla  zo^e  culturale  et, sur  les  points  les  plus 
élevés,  par  la  zone  forestière  inférieure  et  moyenne  (zone  du  Pinus 

1.  Voir  :  J.  F.  Deprat,  Soles  préliminaires  sur  la  géologie  de  l'Ue  d'Eubée 
{Cr.  Ac,  Se,  CXXXVI,  1903,  p.  103-107  et  B.  S,  Géol.  de  Fr.,  iv  Série,  III,  1903, 
p.  229-243,  9  fig.  coupes,  1  pi.  carte  à  1  :  600000).  —  Noie  sur  la  slruclure  teclonique 
de  nie  d'Eubée  {Cr.  Ac.  Se,  CXXXVII,  1903,  p.  666-668).  —  Élude  géologique  el 
pélrographique  de  Vile  d*Eubée.  Thôae  de  doctorat.  Besançon,  1904.  In-8,  iv  -h  232  p., 
150  iig.  coupes  et  croquis,  15  pi.  coupes,  phot.  et  cartes  dont  carte  géol.  et  tecto« 
nique  à  1 :  300  000.  On  trouvera  dans  ce  volume,  p.  24-26,  l'énumération  des  travaux 
antérieurs.  —  Sur  la  géologie  du  massif  du  Pélion  (T/iessalie)  el  sur  Vinfluence 
exercée  par  les  massifs  archéens  sur  la  teclonique  de  VÊgéidf  (B,  S*  GéoL  de  Frt^ 
V  s6r.t  IV,  1904,  p.  299-338, 17  fig.  Coupes  et  croquis). 
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pincGy  P.  halepensis,  et  au-dessous  Fagus  sylvalica,  Castanea  vulgaris, 
Tilia  argenteà), 

La  région  centrale  est  beaucoup  plus  variée  d'aspect.  Elle  renferme 
de  riches  bassins  tertiaires,  comme  ceux  de  Gidais  et  de  Koumi  où 
la  culture  est  admirablement  développée^  de  hautes  chaînes,  comme 
celles  du  Pyxaria,  du  Delphi  (1  745  m.),  des  Gérako  Vouni,  Mavro 
Vouni,  Oktaos,  Soukaro,  où  les  dépôts  secondaires,  du  Trias  au  Cré- 
tacé supérieur,  atteignent  un  développement  puissant,  et  des  régions 
schisteuses  dénudées  comme  la  pénéplaine  primaire  de  Séta,  recou- 
verte d'un  maquis  bas  et  frutescent  de  chênes  kermès  (Quercus 
coccifera),  de  myrtes,  de  cistes, etc. 

La  région  méridionale,  formée  de  terrains  archéens  et  primaires, 
présente  un  aspect  remarquable  de  dénudation  et  d'aridité  et  constitue 
une  sorte  de  longue  échine  abrupte  sur  la  mer,  terminée  par  le  massif 
de  rOcha,  sommet  désolé  (1 475  m.),  entouré  d'un  territoire  où  la  végé- 
tation fait  à  peu  près  complètement  défaut.  La  plus  grande  partie  de 
cette  région  est  occupée  par  le  maquis. 

Lignes  de  relief  et  principaux  sommets.  —  Dans  la  région  septen- 
trionale, les  lignes  orographiques  sont  confuses,  et  sauf  Tarôte  bien 
définie  de  la  presqu'île  Lithada  (678  m.),  prolongée  par  la  ligne  NW- 
SE  des  monts  Galtzades,  on  n'observe  guère  que  des  collines  tertiaires 
recouvertes  de  forêts,  au  milieu  desquelles  se  dressent  quelques  chaî- 
nons calcaires,  comme  ceux  du  Xéron  Oros  et  du  mont  Psara.  Dans 
la  région  centrale,  les  chaînes  se  dessinent  beaucoup  plus  nette- 
ment. L'on  peut  y  distinguer  la  puissante  arôte  des  monts  Kandili 
(1209  m.),  sur  la  côte  W,  qui  forme  le  prolongement  orographique 
et  tectonique  des  monts  d'Hygia  Loutra  et  de  Galtzades.  Cette  chaîne, 
interrompue  par  la  plaine  alluviale  de  Psakhna,  trouve  un  prolonge- 
ment dans  les  monts  Drako  Spilon(422  m.),  collines  calcaires  arrondies 
et  dénudées  qui  s'étendent  au  NE  de  Ghalcis.  Une  deuxième  ligne 
orographique,  parallèle  à  la  muraille  des  Kandili,  est  celle  des  monts 
de  Kondo  Despoti.  La  troisième,  plus  puissante,  formant  l'arête  de  la 
région  centrale,  est  la  ligne  des  monts  Pyxaria  et  Mavro  Vouni  septen- 
trional (1352  m.),  prolongée  par  la  chaîne  du  Delphi  (1745  m.),  du 
XéroVouni(1439m.).  Le  long  de  la  mer  Egée,  la  chaîne  précédente  est 
flanquée  par  la  ligne  des  monts  Gérako  Vouni,  prolongée  par  le  fais^ 
ceau  des  chaînons  de  Tsergiaes,  les  monts  Oktaos  et  Soukaro.  Entre 
les  monts  Delphi  au  N  et  Drako  Spilon  au  S,  s'étend  le  bassin  de  Gidais, 
vaste  étendue  plate,  élevée  en  moyenne  de  200  m.  au-dessus  de  la 
mer,  d'une  étendue  de  112  kmq.,  et  couverte  au  printemps  d'une 
végétation  assez  belle. 

Sur  la  côte  méridionale,  les  monts  Drako  Spilon  viennent  aboutir  à 
un  dôme  allongé^  dirigé  SW-NE,  le  dôme  de  l'Olympe.  A  partir  de 
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cette  ligne  de  hauteurs,  les  chaînes  qui,  jusqu'ici,  étaient  parallèles  à 
la  direction  de  Tlle,  lui  deviennent  perpendiculaires  ou  du  moins  la 
coupent  suivant  un  angle  prononcé  ;  nous  verrons  que  c'est  une  con- 
séquence de  la  structure  tectonique. 

Au  N  de  rOlympe,  s'étend  une  vaste  région  schisteuse  aride 
et  désolée,  formée  de  bosses  arrondies,  atteignant  près  de  Séta  une 
altitude  de  près  de  1  000  m.  ;  cette  région,  ancienne  pénéplaine  pri- 
maire, est  flanquée  au  N  par  la  vaste  zone  des  plateaux  calcaires  du 
Mavro  Vouni  méridional,  atteignant  une  altitude  de  1000  h  ioOO  m., 
percées  de  kalavothres  et  constituant  de  véritables  causses  coupés  par 
des  canons  abrupts. 

Cette  zone  de  plateaux  domine  à  TE  le  fertile  bassin  tertiaire 
de  Koumi,  cuvette  entourée  de  toutes  parts  par  les  hauts  sommets 
calcaires  et  au  milieu  de  laquelle  surgissent  les  dykes  du  volcan 
ancien  d'Oxylithos,  formant  un  contraste  frappant  par  leurs  filons 
noirs  et  aigus  ou  leurs  bosses  roses  arrondies  avec  la  teinte  blanche 
des  dépôts  tertiaires. 

A  l'E,  le  mont  Okhthonia  dresse  ses  remparts  abrupts  de  calcaires 
crétacés  au-dessus  du  bassin  de  Koumi. 

La  région  méridionale  peut  être  considérée  comme  commençant 
à  partir  d  une  ligne  tirée  d'Alivéri  au  cap  Okhthonia.  Les  directions 
orographiques  y  sont  confuses.  Le  caractère  général  est  donné  par  de 
hautes  barres  calcaires  creusées  de  vastes  bassins  de  réception 
torrentiels,  s'ouvrant  sur  des  vallées  perpendiculaires  à  l'axe  de  l'île. 
Ces  vallées  ont  un  caractère  très  particulier;  elles  s'observent  sur  la 
côte  occidentale  et  s'ouvrent  toutes  sur  l'Euripe;  ce  sont  de  véritables 
fjords  longs  parfois  de  6  à  7  kilomètres,  souvent  étroits  comme 
celui  d'IIalmyro  Polamo,  et  envahis  par  les  eaux  marines;  la  profon- 
deur de  l'eau  y  est  faible  (phot.  pi.  4).  Pour  diverses  considérations 
que  nous  avons  exposées  ailleurs*,  ces  échancrures doivent  Otre  consi- 
dérées comme  des  vallées  creusées  à  l'air  hbre  avant  et  pendant 
le  Pliocène  et  envahies  depuis  par  les  eaux  marines.  A  partir 
de  Stoura,  les  directions  orographiques  redeviennent  un  peu  plus 
nettes;  la  direction  des  chaînes,  et,  par  conséquent,  des  vallées,  est 
nettement  perpendiculaire  à  la  direction  générale  de  l'île.  L'Eubée 
se  termine  à  son  extrémité  méridionale  par  le  massif  de  l'Ocha 
(1475  m.).  Des  coupes  successives,  perpendiculaires  au  grand  axe  de 
l'Eubée,  montrent  constamment  une  dissymétrie  nette  des  versants. 
Mais  cette  dissymétrie  se  traduit  diversement,  suivant  les  points  :  ainsi, 
dans  le  N  de  l'île,  le  versant  le  plus  abrupt  (monts  Galtzades)  sur- 
plombe le  canal  d'Atalanti,  tandis  que  dans  la  région  centrale,  il  sur- 
plombe la  mer  Egée. 

i.  Élude  géologique  et  pétrographique  de  Vile  d'Eubée,  p.  11-18. 
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Érotion  marine  ;  les  côtes.  —  L'Eubée  présente  un  vaste  dévelop- 
pement de  côtes  dont  les  formes  sont  multiples,  en  raison  de  la  nature 
très  variable  des  roches  qui  les  composent.  Dans  la  région  méridionale, 
par  exemple,  elles  sont  ordinairement  escarpées,  découpées  enéchan* 
crures  étroites  et  présentent  le  type  de  côtes  à  rias,  par  suite  de  Talter- 
nance  des  bandes  schisteuses  et  des  bandes  marmoréennes  perpen- 
diculaires à  la  ligne  du  rivage.  Dans  la  région  centrale,  la  côte  qui 
surplombe  la  mer  Egée  et  s'étend  du  cap  Gérakinikon  au  cap  Koumi 
forme  une  haute  muraille  rocheuse,  souvent  coupée  à  pic  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres  d'altitude,  comme  dans  les  monts  Soukaro; 
la  profondeur  de  la  mer  atteignant  500  m.  peu  au  N  des  falaises 
témoigne  de  la  présence  d'une  grande  fosse  d'effondrement  formée 
par  des  affaissements  successifs  ;  des  témoins  très  bien  conservés  de 
ces  effondrements  sont  représentés  par  les  terrasses  puissantes  à 
Ostrea  lamellosa  appliquées  contre  les  falaises  du  Gérako  Vouni  et  cou- 
pées à  pic  de  100  à  125  m.  sur  la  mer,  montrant  ainsi  l'amplitude 
considérable  des  derniers  effondrements.  A  partir  de  Mantoudi, 
cette  côte  s'abaisse  dans  la  région  septentrionale  tertiaire,  formant 
un  rivage  indécis,  rapidement  dégradé  par  les  eaux  marines.  La  mo- 
notonie en  est  rompue  de  temps  à  autre  par  quelque  barre  de  cal- 
caire crétacé  pointant  au  milieu  du  Miocène  ou  du  Pliocène  et  formant 
une  avancée  dans  les  flots,  comme  par  exemple  les  caps  Levko  et 
Psara. 

La  côte  qui  borde  au  N  la  région  septentrionale  et  fait  face  au 
Pélion  et  au  massif  de  rOthrys,sur  la  rive  opposée,  est  basse  et  maré- 
cageuse; près  d'Oréos  elle  est  malsaine  et  fiévreuse.  Au  delà  d'Oréos 
elle  se  relève  un  peu  dans  la  région  du  Bastardon  et  d'Hagios,  où  les 
granulites  et  les  schistes  anciens  forment  un  massif  plus  élevé.  Du 
Bastardon  se  détache  la  presqu'île  Lithada,  masse  de  calcaire 
infraliasique  flanqué  de  Tertiaire  sur  sa  périphérie,  sauf  sur  le  canal 
d'Oréos  où  elle  est  coupée  à  pic,  sur  la  mer,  par  un  effondrement 
important. 

La  côte  occidentale  débute  par  une  muraille  à  pic  sur  la  mer  dans 
les  monts  Galtzades.  Plus  au  S,  elle  s'abaisse  près  de  Rhoviais  et  de 
Limni,mais  se  relève  de  nouveau  dans  les  monts  Kandili,  chaîne  dolo- 
mitique  infracrétacée  coupée  à  pic  sur  le  canal  d'Atalanti,  formant  un 
véritable  mur  escarpé  de  plusieurs  centaines  de  mètres  que  battent 
les  vagues  et  dont  le  caractère  de  fracture  est  des  plus  nets.  A  partir 
de  Politika,  la  chaîne  des  Kandili  s'abaisse  et  la  côte  redevient  basse, 
marécageuse  et  malsaine,  par  suite  des  atterrissements  de  la  rivière  de 
Psakhna.  Elle  se  maintient  ainsi  jusqu'à  Ghalcis,  où  le  détroit  de  l'Eu- 
ripe  n'atteint  plus  qu'une  largeur  suffisante  pour  laisser  passer  un 
grand  paquebot.  En  somme,  toute  cette  côte  qui  borde  le 
canal  de  l'Euripe  montre  avec  la  dernière  évidence  le  caractère  de 

AX^,   D»  QtOQ.    —  l\\*  ANNÉE,  9 
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fracture,  fracture  qui  au  reste  joue  encore  :  les  tremblements  de  terre 
sont  continuels  le  long  de  la  fosse  d*Atalanti  K 

Au  delà  de  Chalcis,  la  côte  occidentale  reste  basse  et  marécageuse 
jusqu'à  Alivéri,  où  elle  se  relève  et  forme  les  fjords  déjà  signalés. 

Structure  géologique.  —  Le  point  le  plus  important  à  retenir  est 
que  les  directions  orographiques  coïncident  toujours  avec  les  direc- 
trices tectoniques.  On  se  trouve  en  Eubée  en  présence  de  deux 
systèmes  principaux  de  plissements,  l'un  postcarboniférien,  Tautre 
postéocène  et  antéoligocène.  Le  premier  est  dirigé  ordinairement  NE- 
SW,le  second  généralement  NW-SE.  Au  premier  système  appartiennent 
les  chaînes  de  la  région  méridionale  et,  dans  la  région  centrale,  celles 
de  rOlympe,  de  Vathya,  de  Séta,  dont  la  direction  est  perpendiculaire 
au  grand  axe  de  l'Ile,  coïncidant  par  conséquent  exactement  avec  la 
direction  des  plis.  Au  deuxième  système  appartiennent  les  chaînes  du 
Xéron  Oros,  de  Lithada  dans  la  région  septentrionale  et  du  Gérako 
Vouni,  du  Pyxaria,  du  Delphi,  des  Soukaro,  du  Drako  Spilon  dans  la 
région  centrale,  chaînes  parallèles  aux  directrices  tectoniques,  c'est-à- 
dire  NW-SE.  Les  relations  sont  donc  extrêmement  étroites  entre 
l'allure  générale  du  relief  et  la  structure  tectonique. 

Région  septentrionale,  —  Nous  avons  déjà  indiqué  l'allure  confuse 
des  chaînes  dans  la  région  septentrionale  ;  il  n'y  a  point  à  proprement 
parler  de  lignes  orographiques  dans  la  portion  occupée  par  le  Ter- 
tiaire (Sarmatien,  Pontien,  Pliocène),  mais  un  amoncellement  de  col- 
lines pouvant  atteindre  une  altitude  de  500  à  600  m.  comme  près  de 
Kryoneritis,  entourées  de  vallées  fertiles  où  la  zone  culturale  est  bien 
développée  ;  sur  les  parties  hautes  des  collines  s*étalent  les  forêts  de 
Pinm  halepnnsis  constituant  la  zone  forestière  inférieure.  Au  milieu 
du  Tertiaire  surgissent  des  pointements  de  terrains  plus  anciens,  for- 
més de  calcaires  plus  ou  moins  durs,  atteignant  une  altitude  variable. 
Le  plus  important  de  ces  pointements  est  l'anticlinal  du  Xéron  Oros 
(920  m.)  composé  de  calcaires  triasico-infraliasiques  à  Neomegalodon 
GûmbeliyfisLnqué  de  calcaires  cénomaniens  et  dont  Taxe  est  occupé  par 
un  dôme  de  péridotite  lardée  de  roches  filoniennes  basiques  (diorites, 
hornblendites,  gabbros  à  hornblende,  bronzitites,  etc.).  Sa  direction 
générale  est  NW-SE. 

La  bordure  occidentale  de  la  région  tertiaire  septentrionale  est 
flanquée  par  la  chaîne  des  monts  de  la  presqu'île  Lithada,  prolonge- 
ment septentrional  de  l'axe  anticlinal  des  Kandili.  Entre  cet  anticlinal 

1.  A.  Philippson,  Dus  diesjâhrige  Erdbeben  in  Lokris  {Verh.  Ges.  f.  Erdkunde 
Berlin,  XXI,  1894,  p.  332-334).  —  Tii.  Skuphos,  Die  zwei  grossen  Erdbeben  in  Lokris 
am  8/20.  und  i5/i7.  April  iS94  {Zeitschr,  Ges.  f.  Erdkunde  Berlin,  XXIX,  1894, 
p.  419-474y.  —  C.  MiTzopouLOS,  Die  Erdbeben  von  Theben  und  Lokris  in  den  Jahren 
i89S  und  i894  (Petermanns  Mitt,,  XL,  1894,  p.  217-227). 
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formé  de  terrains  secondaires  calcaires  (Infralias  et  Lias)  et  la  région 
tertiaire  s'élève  le  massif  ancien  des  monts  Galtzades,  constitué  par 
des  terrains  archéens  et  primaires  (éclogites,  micaschistes  granulitisés, 
granulites,  arkoses,  calcaires  carbojiifériens)  plissés  à  la  fin  de  la 
période  carbonifère.  Il  a  servi  de  massif  résistant  contre  lequel  se 
sont  moulés  les  plis  delà  Locride. 

Région  centrale.  —  Dans  la  région  centrale  se  dressent  les  plus 
hautes  chaînes.  Sur  la  côte  occidentale,  la  chaîne  infracrétacée  des 
monts  Kandili  prolonge  le  pli  des  monts  de  Hygia  Loutra.  Dirigé  W-E 
dans  les  monts  Hygia  Loutra,  cet  axe  s'infléchit  fortement  vers  le  SE, 
formant  ainsi  une  vaste  courbe  dont  la  convexité  est  tournée  vers  les 
monts  Galtzades  et  la  concavité  vers  le  canal  d'Atalanti.  A  mesure  que 
Ton  avance  vers  le  S,  ce  pli  se  renverse  et  se  couche  vers  le  NE, 
formant  une  masse  de  recouvrement  dont  le  flanc  renversé  a  généra- 
lement disparu  et  dont  le  flanc  normal  repose  en  discordance  tecto< 
nique  sur  les  plis  des  monts  Pyxariaetde  Kondo  Despoti.  Cette  chaîne 
des  Kandili  forme  une  véritable  muraille,  constituée  en  majeure  partie 
par  les  calcaires  barrémiens  coralligènes  à  Requienia  ammonia.  L'alti- 
tude extrême  varie  entre  800  et  1  200  mètres.  Sur  le  canal  d'Atalanti 
la  montagne  est  à  peu  près  complètement  à  pic  sur  la  mer  ;  le  spec- 
tacle est  imposant  lorsque  Ton  côtoie  ce  gigantesque  mur  qui  donne 
une   impression  véritablement  grandiose.  Au  N  de  la  chaîne  des 
Kandili  s'étendent  les  crêtes  des  monts  de  Kondo  Despoti  et  Pyxaria, 
constituées  par  des  amas  de  serpentine  au  mont  Kédro  et  par  des 
couches  puissantes  de  calcaires  infracrétacés  et  supracrétacés.  La  série 
à  peu  près  entière  des  étages  y  est  représentée;  elle  est  exclusivement 
calcaire  sans  aucune  intercalation  marneuse  ou  schisteuse.  Très  plissée, 
elle  supporte  la  nappe  charriée  dont  la  racine  est  constituée  par  les 
monts  Kandili.  La  muraille  nue  barrémienne  des  monts  Mavro  Youni 
et  le  synclinal  crétacé  des  monts  Gérako  Youni  bordent  la  mer  Egée  au 
N  du   Pyxaria.  Ces  dernières  chaînes  forment  un   vaste  synclinal 
dont  Taxe  est  occupé  par  le  Turonien  ;  coupées  à  pic  sur  la  mer  Egée, 
elles  présentent  un  aspect  semblable  à  celui  des  monts  Kandili.  Une 
profonde  entaille,  la  vallée  d'Hagia  Sophia,les  coupe  perpendiculaire- 
ment à  l'axe  de  la  chaîne  ;  cette  vallée,  enceinte  de  murailles  à  pic,  pré- 
sente un  caractère  de  beauté  sauvage  que  Ton  retrouve,  du  reste,  dans 
tontes  les  vallées  qui  entaillent  les  chaînes  bordières  de  la  mer  Egée. 

Les  chaînes  du  Pyxaria,  du  Kondo  Despoti  et  du  Gérako  Youni  sont 
relayées  à  l'E  par  le  massif  du  Delphi,  constitué  en  majeure  partie 
par  le  Trias,  le  Rhétien  et  le  Lias  supérieur;  la  série  est  entière- 
ment calcaire*  Le  Delphi  (i  745  m.)  est  le  point  culminant  de  l'île 
et  présente  un  bel  exemple  de  synclinal  sur  son  flanc  N.  Ce  mas- 
sif, incontestablement  un  des  plus  pittoresques  de  l'Eubée  et  peut- 
être  même  de  la  Grèce,  présente  de  profonds  ravins  parcourus  par  des 
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torrents  rapides.  A  côté  de  pentes  abruptes  et  dénudées  s'étalent,  sur 
les  crêtes  inférieures,  de  superbes  forêts  de  châtaigniers  au-dessus 
desquelles  se  dresse  d'un  seul  jet  la  sévère  pyramide  qui  constitue  le 
sommet.  L'ascension  du  Delphi  est  pénible,  mais  lorsque  Ton  parvient 
au  sommet  la  vue  splendide  qui  s'offre  aux  yeux  dédommage  ample- 
ment des  fatigues  éprouvées.  Du  haut  de  ce  belvédère  unique,  on  peut 
se  rendre  compte  avec  une  netteté  parfaite  de  la  structure  orographique 
de  l'Eubée  entière,  qui  semble  déroulée  aux  pieds  de  l'observateur 
comme  une  gigantesque  carte  en  relief.  A  l'E  du  Delphi  s*étendent 
de  vastes  causses  dénudés,  atteignant  une  altitude  de  1  i39  m.  au  Xéro 
Vouni  et  se  maintenant  entre  celte  hauteur  et  une  limite  inférieure  de 
1 050  m.  ;  ce  sont  les  plateaux  du  Xéro  Vouni,  constitués  par  les  calcaires 
liasiques,  et  du  Mavro  Vouni,  formés  par  les  marbres  du  Sénonien.  Le 
caractère  de  ces  plateaux  est  une  aridité  extrême  ;  ils  sont  percés  de 
katavothres  par  lesquels  se  fait  l'écoulement  des  eaux  superficielles. 
Au  N  s'étend  le  massif  des  monts  Soukaro  et  Oktaos  coupés 
à  pic  sur  la  mer  Egée,  qui  constituent  comme  le  Delphi  une  région 
des  plus  pittoresques.  C'est  une  succession  de  plis  parallèles  NW-SE, 
dans  la  constitution  desquels  entrent  le  Crétacé  supérieur  calcaire 
et  la  puissante  masse  des  dépôts  du  Flysch,  qui  forment  une  alter- 
nance de  vallées  schisteuses  séparées  par  des  crêtes  étroites  et  aiguës, 
avec  des  pitons  se  dressant  d'un  seul  jet  vers  le  ciel  ou  des  masses 
abruptes  comme  le  Skotini  (1 335  m.),  qui  surplombe  la  sauvage 
vallée  de  Métochi  d'une  hauteur  de  plus  de  1 100  m. 

Le  contraste  est  des  plus  étranges  et  des  plus  reposants  pour  le 
voyageur  qui  quitte  ces  gorges  sauvages  et  débouche  à  l'E  des  Soukaro 
sur  le  bassin  tertiaire  de  Koumi.  Cette  région,  constituée  géologique- 
ment  par  les  marnes,  calcaires  marneux  et  sables  de  l'Aquitanien,  du 
Sarmalien,  du  Pontien  et  du  Pliocène, présente  une  végétation  splen- 
dide; c'est  un  fouillis  d'arbres  au  milieu  desquels  se  perdent  les 
villages.  Lorsque  le  soir  le  soleil,  à  l'horizon,  revêt  la  région  de  ces 
teintes  admirables  qui  n'appartiennent  qu'à  la  Grèce,  lorsque  les  mon- 
tagnes dénudées  qui  entourent  le  bassin  passent  par  des  nuances  im- 
possibles à  rendre,  le  spectacle  est  merveilleux. 

Le  bassin  de  Koumi  est  traversé  en  son  milieu  par  un  massif  allongé 
de  roches  volcaniques,  restes  d'un  cumulo-volcan  dont  nous  avons 
donné  ailleurs  l'étude  pétrographique  *  et  composé  en  majeure  partie 
d'andésites  quartzifères  désignées  sous  le  nom  de  dacites  et  de  tra- 
chyandésites.  Ce  massif, qui  porte  le  nom  d'Oxylithos,  long  de  6  km., 
large  de  3,  d'une  altitude  maximum  de  4U  m.,  forme  encore  une 
région  d'un  caractère  spécial.  Ce  sont  de  grands  pitons  noirs  et  déchi- 


1.  Étude  géologigue  et  pétrographique  de  Vile  d*Eubée,  p.  206-213, 
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quetés  d'andésite  ou  de  grandes  bosses  rappelant  lespuys  d'Auvergne, 
entièrement  dépourvues  de  végétation. 

La  muraille  de  TOkhthonia,  formée  de  calcaires  à  hippurites, 
barre  à  TE  le  bassin  de  Koumi.  Bien  que  son  altitude  soit  médiocre 
(765  m.),  comme  elle  se  dresse  au-dessus  de  la  mer,  elle  produit  un 
effet  assez  imposant.  La  direction  qui  coïncide  avec  Taxe  du  pli  est 
NESW. 

Au  milieu  de  la  région  centrale  s'étend  au  pied  du  Delphi  le  bassin 
de  Gidais,  en  moyenne  élevé  de  200  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
vaste  étendue  plate,  monotone,  couverte  de  pistachiers-lentisques,  de 
térébinthes,  d'arbousiers,  avec  des  platanes  et  des  lauriers-roses  au  bord 
des  ruisseaux.  11  est  entièrement  constitué  par  les  dépôts  de  calcaires 
marneux  du  Sarmatien,  recouverts  par  les  conglomérats  et  les  mol- 
lasses du  Pontien,  qui  apparaissent  dans  les  vallées  sous  le  manteau 
des  conglomérats  pliocènes. 

Au  S  du  bassin  de  Gidais,  le  séparant  de  Ghalcis  et  de  TEuripe, 
s'élève  la  masse  arrondie  des  monts  Drako  Spilon,  vaste  synclinal  à 
flancs  normaux  dirigé  NW-SE  et  entièrement  formé  de  calcaires 
dolomitiques  suprajurassiques.  Le  dôme  de  l'Olympe,  qui  s'élève  à 
TE  (i  175  m.),  est  un  brachyanticlinal  dont  le  grand  axe  présente  une 
orientation  NE-SW. 

A  partir  de  cette  zone,  on  pénètre  dans  la  région  exclusivement 
primaire.  Au  N  et  à  l'E  de  l'Olympe  s'étend  une  vaste  pénéplaine 
schisteuse  primaire,  dont  les  plis  rabotés  par  la  transgression  triasique 
sont  orientés  NE  -  SW.  Son  altitude  varie  entre  600  et  1 000  m.,  elle 
est  recouverte  par  un  maquis  clairsemé  et  sa  monotonie  est  coupée 
çà  et  là  par  des  barres  calcaires  :  monts  de  Vathya,  de  Trachili,  de 
Paraméritais. 

Région  méridionale.  —  La  région  méridionale  est  étroite,  rocheuse, 
à  pic  des  deux  côtés  sur  la  mer  Egée  et  sur  l'Euripe.  Elle  est  constituée 
par  des  schistes  primaires,  alternant  avec  des  masses  calcaires  (cal- 
caires cipolins  de  Stoura).  Les  villages  y  sont  peu  nombreux,  la  végé- 
tation nulle  et,  sans  la  lumière  éclatante  qui  fait  étinceler  les  calcaires 
d'un  blanc  cru,  cette  région  présenterait  un  aspect  de  désolation.  Ge 
faciès  persiste  jusque  dans  la  portion  méridionale  extrême,  où  l'alti- 
tude atteint  1 475  m.  au  mont  Ocha.  Le  massif  de  l'Ocha  qui  la  ter- 
mine est  composé  de  terrains  azoïques  (micaschistes,  séricischistes, 
amphiboloschistes,  etc.),  percés  de  roches  éruptives  anciennes  et 
extrêmement  plissées  (phot.,  pi.  5  A). 

Des  ravins  profonds  coupent  toute  la  région  méridionale  perpendi- 
culairement à  l'axe  de  l'ile.  Les  chaînes  présentent,  du  reste,  cette 
direction  générale  NE-SW,  coïncidant  avec  les  directrices  tecto- 
niques qui, dans  toute  cette  partie  de  rEubée,sont  perpendiculaires  à 
la  direction  des  chaînes  et  des  plis  de  l'Eubée  centrale. 
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Hydrographie.  Modelé  par  les  eanz.  —  La  côte  Nord  de  la  région 
septentrionale  reçoit  un  certain  nombre  de  tributaires  prenant  leur 
source  dans  les  terrains  tertiaires,  qui  forment  de  bons  niveaux  aqui- 
fères.  Le  débit  de  ces  cours  d*eau,  faible  pendant  la  saison  d'été,  est 
assez  considérable  au  printemps.  Le  plus  important  d'entre  eux,  le 
Xéro  Potamo,  étale  ses  alluvions  sur  une  vaste  surface  dans  la  plaine 
de  Xérokhôri. 

Le  grand  arc  de  cercle  que  dessinent  sur  la  carte  les  masses  ser- 
pentineuses  qui  entourent  le  bassin  d'Achmet  Aga  fournit  également 
un  niveau  aquifère  important.  Nombre  de  cours  d'eau  s'en  échappent, 
qui  vont  rejoindre  la  rivière  de  Mantoudi  ;  cette  dernière  débouche 
sur  la  côte  orientale,  dans  la  vallée  de  Péléki.  Près  de  Pharakli,  un 
intéressant  phénomène  de  capture  s'est  produit  :  la  rivière  de  Mantoudi 
a  capté  un  cours  d'eau  qui  prenait  sa  source  au  Xéron  Oros  et  venait 
se  jeter  sur  la  côte  occidentale,  dans  le  canal  d'Atalanti,prés  de  Limni. 

Le  bassin  de  Gidais,  qui  collige  les  eaux  du  versant  méridional  de 
la  chaîne  du  Delphi,  possède  deux  émissaires;  l'un  se  jette  au  N  de 
Ghalcis  dans  le  canal  d'Atalanti,  en  étalant  ses  alluvions  à  travers  la 
plaine  de  Psakhna;  l'autre  se  jette  dans  l'Euripe  au  S  de  Ghalcis,  en 
alluvionnant  la  côte  près  de  Vasiliko;  ces  atterrissements  comblent 
peu  à  peu  l'Euripe  en  transformant  la  côte  en  une  zone  plate  et  à  peine 
élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  fertile,  mais  marécageuse  et 
malsaine.  Ge  dernier  cours  d'eau,  en  sortant  du  bassin  de  Gidais,  entaille 
la  chaîne  du  Drako  Spilon,  perpendiculairement  à  son  axe  orogra- 
phique; la  vallée  par  laquelle  il  s'écoule  est  l'ancien  exutoire  par  lequel 
les  eaux  du  lac  pliocène  de  Gidais  s'épanchaient  dans  le  lac  de  l'Euripe, 
dont  le  niveau  était  inférieur.  Ces  deux  rivières  ont  dans  leur  partie 
supérieure  leur  cours  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  chaîne  et  ne 
changent  de  direction  qu'en  traversant  le  bassin  de  Gidais.  Leurs 
vallées  supérieures  présentent  de  beaux  exemples  de  vallées  transver- 
sales resserrées  et  coupées  à  pic,  entaillant  profondément  les  plis 
formés  de  terrains  calcaires  mésozoïques.  Les  plus  belles  sont  celles 
d'Hagios  Athanasios  et  de  Sténi,  qui  recueillent  les  eaux  provenant  de 
la  fonte  des  névés  du  Delphi.  La  côte  orientale,  depuis  le  cap  Géraki- 
nikon  jusqu'au  cap  Koumi,  est  entaillée  par  des  vallées  torrentielles 
qui  drainent  les  eaux  du  versant  N  du  Pyxaria,  du  Delphi,  des  monts 
Soukaro.  Les  eaux  sont  recueillies  dans  de  magnifiques  bassins  de 
réception  creusés  dans  les  calcaires  barrémiens  ou  supracrétacés. 
Ces  vallées  perpendiculaires  à  la  chaîne  sont  très  profondes;  les  parois 
à  pic  les  dominent  parfois  de  800  à  1  000  m.,  formant  des  canons  impo- 
sants; la  vallée  d'Hagia  Sophia  en  est  un  exemple  remarquable.  Ces 
gorges  sont  parfois  extrêmement  étroites  comme  celle  de  Stavro  au 
N  de  Koumi;  cette  dernière  est  à  peine  large  de  10  m.  en  certains 
points  et  surplombée  par  des  falaises  de  ^00  m.  de  hauteur. 
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Beaucoup  de  ces  cours  d*eau  ne  sont  que  des  résurgences  de  ruis- 
seaux disparus  sur  les  plateaux  dans  des  katavothres,  comme  dans  la 
région  du  Mavro  Vouni  et  de  rOktaos,  dont  les  calcaires  sont  criblés 
d'avens  et  de  fissures. 

La  région  schisteuse  de  Séla  fournit  un  grand  nombre  de  ruisseaux 
dont  la  réunion  forme  un  cours  d'eau  qui  traverse  le  bassin  de  Koumi 
et  se  jette  dans  la  rivière  d'Avlonari  pour  déboucher  dans  la  baie  de 
Koumi. 

La  rivière  d'Avlonari  est  extrêmement  intéressante,  par  suite  de  ses 
rapports  avec  les  phénomènes  hydrologiques  souterrains  de  la  région 
méridionale  où  elle  prend  sa  source.  Elle  sort  des  schistes  aux  envi- 
rons de  Zerbisia  et  se  dirige  constamment  vers  le  N  en  drainant  les 
eaux  des  monts  d'Alivéri  et  du  pays  schisteux  de  Zapandi,  pénètre 
dans  le  bassin  de  Koumi  et  se  jette  dans  la  baie  de  Koumi  au  pied 
de  rOxylithos,  après  avoir  reçu  l'émissaire  qui  draine  les  eaux  des 
collines  schisteuses  primaires  de  Séta. 

La  région  méridionale,  extrêmement  étroite,  ne  présente  pas  de  sys- 
tème hydrographique  nettement  défini.  On  n'y  observe  que  des  tor- 
rents très  courts  sur  la  côte  orientale.  Dans  le  massif  de  rOcha,unseul 
de  ces  cours  d'eau  atteint  une  longueur  d'une  douzaine  de  kilomètres, 
c'est  celui  qui  draine  les  eaux  de  la  vallée  d'Alexis  et  va  déboucher 
dans  la  mer  près  du  cap  Philagra. 

Le  massif  de  TOcha  présente  sur  son  flanc  oriental,  qui  domine  le 
canal  d'Oro,une  série  de  brèches  profondes  parallèles,  dans  lesquelles 
coulent  des  torrents  descendant  impétueusement  jusqu'au  canal  d'Oro 
avec  une  pente  rapide.  Cette  région  offre  un  caractère  particulièrement 
sauvage,  par  suite  de  la  dénudation  des  pentes  rocheuses  et  de  l'étroi- 
tesse  des  gorges  profondes  qui  entaillent  la  côte  escarpée. 

Enfin,  la  côte  occidentale  de  la  région  méridionale  présente  ce  phé- 
nomène singulier,  sur  lequel  nous  avons  déjà  insisté,  d'une  succession 
de  golfes  étroits  perpendiculaires  à  la  ligne  du  rivage. 

Les  réseaux  hydrographiques  souterrains  sont  bien  développés  en 
Eubée,  surtout  dans  la  région  des  grands  plateaux  calcaires  du  Mavro 
Vouni,  dans  la  partie  centrale  où  les  katavothres  absorbent  toute  l'eau 
qui  tombe  à  la  surface  du  sol.  Hais  c'est  dans  la  région  méridionale, 
véritable  Karst^  que  ces  phénomènes  atteignent  leur  plus  grande 
intensité;  les  calcaires  cipolins  qui  en  couvrent  la  plus  grande  partie 
sont  fissurés  à  l'infini,  et  les  eaux  absorbées  reparaissent  sur  la  côte 
sous  forme  de  résurgences  parfois  importantes,  comme  la  source  vau- 
clusienne  d'Halmyro  Potamo. 

Prés  de  Distos  et  de  Vira,  on  observe  une  série  de  dolines  jalon- 
nant le  parcours  d'un  cours  d'eau  souterrain.  Au  nombre  de  trois,  ces 
dolines  sont  disposées  suivant  un  alignement  à  peu  près  N-S.  La  plus 
méridîoDale  et  la  plus  élevée  est  celle  au  milieu  de  laquelle  s'élève  le 
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village  de  Vira;  celle-ci  est  large  de  900  à  1  000  m.,  à  peu  de  chose 
près  circulaire  et  présente  la  forme  d'un  vaste  entonnoir,  au  fond 
duquel  les  eaux  s'accumulent  au  printemps  pour  se  vider  lentement 
par  de  petits  gouffres.  Entre  Vira  et  Distos,  on  en  observe  une 
deuxième  plus  profonde,  dont  le  fond  se  trouve  plus  bas  que  celui  de 
la  doline  de  Vira.  Enfin  la  troisième,  celle  de  Distos,  est  un  vaste  bas- 
sin d'effondrement  occupé  parles  eaux  pendant  une  grande  partie  de 
Tannée  et  rempli  de  roseaux  (phot.,  pi.  5  B).  Si  Ton  prolonge  vers  le 
N  la  direction  d'alignement  de  ces  trois  dolines,on  voitqu'elle  aboutit 
au  thalweg  de  la  rivière  d'Avlonari. 

Enfin,  pour  en  finir  avec  les  phénomènes  hydrologiques,  je  signale- 
rai le  singulier  phénomène  des  sources  salées  sur  la  côte  occidentale 
de  la  région  méridionale.  Au  fond  du  golfe  de  Stoura,  à  Porto  Bouphalo, 
près  d'Halmyro  Fotamo,  débouchent  presque  au  niveau  de  la  mer  des 
sources  dont  la  teneur  en  chlorure  de  sodium  est  fortement  élevée, 
ce  qui  les  rend  absolument  impropres  à  la  consommation.  Nos  obser- 
vations stratigraphiques  nous  permettent  d'affirmer  que  les  terrains 
salifères  font  absolument  défaut.  Nous  ne  voyons  donc  qu'une  expli- 
cation plausible  de  leur  origine.  L'Eubée  méridionale  est  traversée 
par  de  grandes  failles  parallèles,  perpendiculaires  à  son  grand  axe  ; 
or,  sur  la  côte  orientale,  se  produisent  des  phénomènes  d'absorption  des 
eaux  marines,  comme  dans  le  cas  bien  connu  d'Argostoli  ;  ces  eaux,  en 
profondeur,  se  mélangent  aux  eaux  douces  qui  circulent  dans  les  cal- 
caires et  remontent  par  diminution  de  densité  pour  ressortir  par  les 
fissures  de  la  côte  occidentale.  Ce  qui  donne  quelque  vraisemblance  à 
cette  explication,  c'est  que  ces  sources  salées  ont  leur  point  d'émer- 
gence au  voisinage  des  grandes  failles.  Il  est  possible  également  qu'en 
raison  des  mouvements  de  marée  qui  se  produisent  dans  l'Euripe,  il 
s'établisse  une  légère  différence  de  niveau  entre  les  eaux  qui  baignent 
la  côte  orientale  et  la  côte  occidentale  et,  comme  Tile  est  fort  étroite, 
il  est  possible  que  les  eaux  marines  traversent  l'Ile  par  les  cassures, 
grftce  à  cette  différence  de  niveau. 

Climat.  Végétation.  —  Le  climat  eubéen  est  le  même  que  celui  de 
la  partie  centrale  de  l'Hellade  ;  on  ne  peut  rattacher  l'Eubée  au  système 
des  îles  de  l'Archipel  et,  bien  qu'elle  soit  entourée  de  tous  côtés  par  la 
mer,  on  peut  la  considérer  cependant  comme  faisant  partie  de  la 
péninsule  grecque  ;  l'étroitesse  de  l'Euripe,  du  canal  d'Atalanti  et  du 
canal  d'Oréos,  qui  la  séparent  du  continent,  empêche  totalement  les 
influences  marines  de  jouer  un  rôle  quelconque  dans  la  région  occi- 
dentale. 

Le  contraste  entre  la  saison  d'hiver  et  la  saison  d'été  est  très  accusé 
en  Eubée,  plus  que  dans  le  reste  de  la  péninsule  hellénique.  Sauf 
dans  certaines  régions  bien  abritées,  comme  le  bassin  tertiaire  de 
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I  Koumi,  la  neige  recouvre  pendant  quatre  à  cinq  mois  les  sommets  du 

I  Pyxaria,   des  Gérako  Vouni,  du   Delphi;   dans  ce  dernier  massif, 

I  j'ai  observé  en  juin  1902  des  champs  de  neige  de  plusieurs  centaines 

de  mètres  carrés  de  superficie  à  une  altitude  variant  entre  1 600  et 
1  1  745  m.  En  revanche,  l'été  est  sec  et  chaud.  Au  sortir  de  l'hiver  la 

végétation  subit  un  rapide  développement  et,  au  mois  d'avril,  les  bas- 
I  sins  tertiaires  et  même  les  sèches  régions  caillouteuses  étalent  une 

richesse  de  fleurs  remarquable.  Mais  un  mois  plus  tard,  tout  est 
brûlé.  Le  «  livas  »  (vent  du  S)  a  tout  desséché;  les  précipitations  atmo- 
sphériques sont  arrêtées  pour  de  longs  mois  et,  sauf  dans  les  régions 
basses  marneuses  ou  serpentineuses,  où  sont  établis  des  niveaux  d'eau 
constants,  la  contrée  prend  un  aspect  désolé. 

Ainsi,  dans  l'Eubée  comme  dans  le  reste  de  la  péninsule  hellénique, 
le  développement  de  la  région  toujours  verte  se  trouve  arrêté  non  seu- 
lement par  la  sécheresse  de  Tété,  mais  aussi,  bien  que  temporairement, 
par  la  fraîche  température  des  mois  d'hiver.  De  sorte  que,  comme  le 
fait  observer  Grisebach*,  la  période  de  végétation  est  plus  courte  en 
Grèce  que  dans  les  régions  situées  sous  la  même  ligne  isothermique. 
La  flore  présente  plusieurs  domaines  biologiques  en  relations 
étroites  avec  les  conditions  orographiques,  mais  l'influence  de  la  con- 
stitution géologique  est  un  facteur  important  que  l'on  ne  doit  pas 
négliger. 

On  peut  considérer  plusieurs  domaines  assez  bien  délimités  : 

A.  —  Le  domaine  de  la  région  tertiaire  septentrionale,  circonscrit 
entre  l'extrémité  NW  des  monts  Pyxaria  et  Kandili,  les  monts 
Galtzades,  le  canal  d'Oréos  et  de  Trikéri  et  la  mer  Egée. 

B.  —  Le  domaine  des  hautes  chaînes  de  la  région  centrale,  où  les 
conditions  climatiques  varient  suivant  l'altitude. 

C.  — Le  domaine  des  bassins  tertiaires  de  la  région  centrale  (bassin 
de  Koumi, bassin  de  Gidais). 

D.  —  Le  domaine  du  Maquis,  couvrant  une  grande  partie  de  la  por- 
tion méridionale  de  la  région  centrale  et  la  plus  grande  partie  de  la 
région  montagneuse  méridionale  aride. 

On  ne  peut  dire  que  chacun  de  ces  domaines  soit  caractérisé  par 
un  climat  bien  spécial,  bien  qu'évidemment  il  y  ait  une  difi'érence  cli- 
matique appréciable  entre  le  bassin  de  Koumi,  par  exemple,  et  la 
région  des  hautes  chaînes  centrales;  mais,  généralement,  la  com- 
position géologique  du  sol  entre  pour  beaucoup  dans  les  différences 
présentées  par  la  flore. 

Indépendamment  de  ces  domaines  assez  bien  caractérisés,  on  peut 
distinguer  cinq  zones  de  distribution  altitudinale. 

I.  —  Zone  des  basses  plaines  et  des  bassins  (erh'at?*^^  (Koumi,  Gidais) 

1.  A.  Grhibacu.  La  végétation  du  globe  d* après  sa  disposition  suivant  les  cli- 
tmaUn  traduit  de  rallemand  par  P.  de  TcHiHATCHErK  (Paris,  1818). 
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de  la  région  centrale.  De  0  à  150-200  m.  La  région  du  Maguis,  caracté- 
risée par  les  formes  frutescentes  coriaces,  empiète  sur  cette  zone  et 
sur  la  zone  forestière  inférieure. 

II.  —  Zone  forestière  inférieure^  bien  développée,  caractérisée  sur- 
tout par  Pimis  pinea,  Pinus  lialepensif,  Platanus  orientalis,  etc. 
Jusqu'à  350-400  m. 

III.  —  Zone  forestière  moyenne fk  peu  près  uniquement  développée 
dans  les  chatnesde  la  région  centrale,  surtout  au  Delphi,  et  caractérisée 
par  niia  argentea,  Castanea  vulgaris.  De  350-400  à  650-700  m. 

IV.  —  Zone  forestière  supérieure ,  caractérisée  par  VAbies  cepha- 
lonica.  De  650-700  m.  à  H 37  m.  au  Delphi,  jusqu'à  1  365  m. au  Skotini. 

V.  —  Zone  alpine.  Rochers  du  sommet  du  Delphi  à  Juniperus  nana. 
Thymus  euhœus^  Nepeta  dirphya,  Origanum  pulchrum. 

1.  Zone  des  basses  plaines  et  des  bassins  tertiaires,  —  Grâce  à  la  cha- 
leur du  climat,  ces  régions  bien  arrosées  présentent  un  développement 
magnifique  de  végétation.  Dans  la  région  septentrionale,  la  plaine  allu- 
viale de  Xérokhôri,  le  bassin  tertiaire  de  Mésionda,  le  bassin  tertiaire 
d'Achmet  Aga,  la  région  de  Mantoudi  en  font  partie.  Les  principales 
cultures  sont  la  vigne  et  les  céréales,  qui  réussissent  très  bien.  Dans 
le  bassin  d'Achmet  Aga,  un  propriétaire  anglais,  M""  Noël,  a  réussi  à 
produire  de  fort  beaux  rendements  en  céréales  et  obtient  la  plupart  de 
nos  légumes  de  France.  La  végétation  culturale  montre  le  froment,  le 
maïs,  une  production  énorme  de  melons  d'eau  [Citrullus  vulgaris). 
C'est  la  région  de  Toli  vier  qui,  comme  dans  le  bassin  de  Koumi,  acquiert 
parfois  une  taille  énorme,  avec  le  mûrier,  le  figuier,  Tacacia,  le  syco- 
more, l'amandier;  dans  les  lieux  bien  irrigués  s'élèvent  des  bosquets 
toufifus  d'oléandres,  myrtes,  pistachiers-lentisques.  Dans  le  bassin 
d'Achmet  Aga,  le  platane  {Platanus  orientalis)  forme  d'admirables 
bouquets.  Les  points  dénudés  portent  l'aloès,  l'opuntia  figue-d'Inde, 
et  les  rochers  les  tiges  succulentes  de  Mesembryanthemum,  Les  prai- 
ries sont  rares.  Cependant  on  en  observe  dans  quelques  vallées  au 
N  du  Xéron  Oros  et  sur  les  sols  siliceux;  les  fougères  [Pteris  aqui» 
lina)  y  atteignent  un  développement  énorme,  leurs  frondes  s'élevant 
parfois  à  une  hauteur  de  trois  mètres.  Les  prairies  humides  montrent 
une  végétation  herbacée  fiorissante  de  graminées,  sauges,  spirées, 
astragales,  asphodèles. 

Le  bassin  de  Koumi  offre  au  plus  haut  degré  laspect  roagni- 
fique  de  cette  végétation.  Admirablement  orienté,  enfermé  entre  les 
hautes  murailles  des  monts  Soukaro,  du  MavroVouniet  de  l'Okhthonia^ 
il  présente  l'aspect  d'une  vaste  coupe  de  verdure  au-dessus  de 
laquelle  s'élancent  les  rocs  dénudés  des  hautes  murailles  qui  l'encei- 
gnent  :  énormes  oliviers,  cyprès,  lauriers-roses,  platanes  au  tronc 
démesuré,  saules,  peupliers,  sycomores,  térébinthes,  lentisques, 
amandiers  bordent  la  route  qui  va  de  Kalimériani  à  Koumi.  La  vigne 
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couvre  les  pentes  de  rOkhthonia,  de  TOxylilhos,  des  monts  d'Énoria; 
la  production  de  raisin  y  est  colossale;  le  prix  du  vin  y  est,  du  reste, 
tombé  à  un  prix  dérisoire  puisqu'il  se  vend  dans  certains  villages,  sept 
à  huit  centimes  Toque  (environ  un  litre  et  quart).  Le  noyer  {Juglans 
regia)  est  très  abondant  dans  le  bassin  de  Koumi. 

Le  bassin  tertiaire  de  Gidais,  entre  l'Olympe,  les  croupes  arides  des 
monts  Drako  Spilon  et  la  chaîne  du  Delphi,  présente  un  faciès  cultural 
beaucoup  moins  développé.  La  région  est  moins  bien  irriguée  que  les 
bassins  tertiaires  du  N  de  Tile  et  que  celui  de  Koumi;  néanmoins 
les  céréales  y  viennent  assez  bien.  Mais  généralement,  sauf  dans  les 
parties  basses,  le  sol  est  formé  par  les  cailloutis  du  Pliocène,  où  se 
développe  une  sorte  de  Maquis  composé  à  peu  près  uniquement  de 
cistes,  de  chênes  kermès,  de  Spartium,  Dans  les  ravins,  le  long  des 
«  potames  »,  les  lauriers-roses,  lérébinthes,  arbousiers  forment  avec 
les  platanes  et  les  saules  le  fond  de  la  végétation. 

La  bande  côtière  qui  borde,  de  Chalcis  à  Valhya,  les  monts  Drako 
Spilon  et  TOlympe  montrent  des  plantations  de  vignes  très  belles  avec 
un  beau  développement  de  liguiers,  amandiers,  noyers,  oliviers,  etc. 
Dans  certains  jardins,  les  chamœrops,  les  grenadiers,  les  orangers  se 
montrent  à  Chalcis. 

La  plaine  de  Psakhna  présente  la  même  végétation  que  le  bassin 
de  Gidais;  dans  sa  partie  la  plus  basse,  à  peine  élevée  au-dessus  de  la 
mer,  près  de  Kastéla,  elle  est  uniquement  formée  d'alluvions  sur 
lesquelles  les  habitants  cultivent  le  maïs  et  le  froment. 

Dans  TEubée  méridionale,  la  zone  qui  nous  occupe  est  peu  déve- 
loppée; toute  cette  contrée  est  aride  et  généralement  occupée  par 
le  Maquis.  Près  de  Stoura  et  de  Karystos,  au  pied  de  TOcha,  existent 
deux  petits  territoires  resserrés  où  la  zone  culturale  est  caractérisée 
(oliviers,  amandiers,  figuiers,  etc.). 

Région  du  Maquis,  —  La  végétation  frutescente  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  Maquis  joue  en  Eubée  un  rôle  très  important,  puisqu'elle 
couvre  au  moins  le  tiers  de  la  superficie  totale  de  l'île.  L'Eubée  méri- 
dionale, la  région  primaire  schisteuse  de  Séla,  les  monts  Drako  Spilon, 
une  partie  du  bassin  de  Gidais,  le  Bastardon  dans  la  région  septen- 
trionale sont  caractérisés  par  elle.  Le  Maquis  constitue  des  solitudes 
arides  et  inhospitalières  occupées  par  des  buissons,  généralement 
bas,  de  végétaux  spontanés  et  inutiles,  plus  ou  moins  serrés  ou  clair- 
semés; en  certains  points,  ils  sont  serrés  au  point  d'entraver  la 
marche.  Dans  les  parties  basses,  le  caractère  du  Maquis  est  donné  par 
des  arbustes  appartenant  aux  formes  de  Toléandre,  du  myrte,  du 
ciste,  des  éricacées,  du  Spartium.  Parmi  les  végétaux  qui  caractérisent 
le  plus  nettement  le  Maquis  eubéen,  il  faut  citer  les  chênes  frutescents 
toujours  verts,  à  feuillage  coriace,  formant  des  touffes  de  buissons  bas 
et  épineux,  comme  le  chêne  kermès. Dans  les  monts  Drako  Spilon,  sur 
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les  flancs  de  l'Olympe,  dans  la  région  schisteuse  de  Séla,  le  Maquis 
s'élève  jusqu'à  une  altitude  de  700  mètres.  Dans  ses  parties  les  moins 
élevées,  il  est  constitué  par  les  espèces  suivantes  :  Cisius  salviœfolins, 
Ci'stus  villosuSt  Erica  arborea,  Juniperus  phœnica,  Pisiacia  lentiscus^ 
Calycoiome  villosa,  Spartium  junceum^  Aràulus  unedo,  Quercus  œgilops 
(Q.  veianidia;  chêne  velani  des  Grecs),  Quercus  coccifera  (chêne 
kermès),  Quercus  ilex  (ce  dernier  est  susceptible  de  passer  dans  la 
zone  forestière  inférieure  à  des  formes  beaucoup  plus  développées). 
L'oléandre  {lYerium  oleander)  est  caractéristique  des  pai'ties  les  plus 
basses  du  Maquis.  Dans  les  parties  les  plus  élevées  persistent  seu- 
lement les  cistes,  le  Quercus  œgilops,  le  Quercm  coccifera  et  surtout  le 
myrte  (Afj/r/ii»  communis)\ce  dernier  s'élève  très  haut  et,  dans  les  monts 
Pyxaria,  Mavro  Vouni  et  Kandili,  on  l'observe  jusqu'à  une  altitude 
de  800  m.  formant  de  petits  buissons  bas  et  clairsemés  sur  les  pentes 
rocheuses,  avec   Erica  arborea  réduite  à  des  dimensions  minimes. 

II.  Zone  forestière  inférieure,  —  La  zone  forestière  se  montre  bien 
développée  dans  les  monts  Galtzades,  dans  toutes  les  chaînes  élevées 
de  la  région  centrale,  dans  le  massif  de  Xéron  Oros  ;  la  région  méri- 
dionale est  complètement  dépourvue  de  forêts. 

Les  conifères  ont  une  large  part  dans  la  constitution  de  la  zone 
forestière  entière.  Dans  la  zone  inférieure,  qui  caractérise  la  base  du 
mont  Delphi,  du  Xéron  Oros,  des  monts  Galtzades,  de  la  presqu'île 
Lithada,  des  monts  Gérako  Vouni  et  Pyxaria,  on  observe  Juglans  regia, 
Fagus  sylvaiica^  Plaianus  orientalis,  Quercus  ilex  (formes  arbores- 
centes). Le  pin  pignon  [Pinus  pinea)  et  le  pin  d'Alep  [Pinus  halepensis) 
sont  caractéristiques  de  cette  zone,  bien  que  le  pin  d'Alep  ait  une  ten- 
dance à  passer  dans  la  zone  forestière  moyenne,  mais  en  revêtant  une 
forme  frutescente.  Les  belles  forêts  de  pin  d'Alep  avec  tout  leur  déve- 
loppement s'observent  surtout  dans  le  mont  Kédro,  à  l'extrémité  NW 
du  Mavro  Vouni,  près  de  la  baie  de  Pyli,  autour  du  Xéron  Oros  et 
dans  les  monts  Galtzades.  Au  Delphi,  il  est  abondant  sur  les  crêtes 
inférieures  au-dessus  de  la  vallée  de  Steni. 

Sur  les  versants  abrupts  rocheux  correspondant  à  cette  zone,  on 
recueille  des  plantes  spéciales  à  la  région  montagneuse  eubéenne  : 
Stachys  tetragona  Boiss.  et  Heldr.,  /^j//)ericiim  fragile Heldr.,  Slachelina 
vniflosculosa  Sibth.,  Senecio  eubœus  Boiss.  et  Heldr. 

III.  Zone  forestière  moyenne,  —  La  zone  forestière  moyenne,  qui 
s'élève  jusqu'à  650-700  m. ,  comprend  comme  végétaux  caractéristiques 
le  châtaignier  (Cas^anea  vulgaris)  et  le  tilleul  argenté  [Tilia  argentea). 
Certains  arbres  de  la  zone  inférieure  persistent  encore,  tels  que  Fagus 
sylvatica,  Pinus  halepensis  passant  à  des  formes  frutescentes,  avec 
quelques  individus  de  Quercus  ilex  accompagnés  d'érables,  d'aulnes. 
Mais  dans  la  partie  supérieure  de  la  zone,  vers  650  m.,  le  châtaignier 
persiste  seul  comme  essence  forestière  avec  le  tilleul  argenté.  Les 
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forêts  de  châtaigniers  présentent  leur  plus  beau  développement  dans 
les  monts  Galtzades  et  dans  la  région  du  Delphi,  où  elles  forment  de 
splendides  futaies  sur  le  sol  siliceux. 

Dans  les  clairières,  la  flore  comprend  des  campanules,  gentianes, 
crocus,  anémones,  véroniques.  A  ce  niveau  appartiennent  un 
grand  nombre  de  plantes  que  l'on  retrouve  dans  toute  la  péninsule 
hellénique  :  Astragalus  chlorocarpus,  Silène  lerechenfeldiana,  Mœh- 
ringia  pendula,  Cardamine  carnusa,  Aurinia  macedonica,  A,  sinuata, 
Bruckentalia  spiculiflora,  Verbascum  leiostachum^  Sijmphytum  otioma^ 
«iim.  Thymus  adcularis,  Campanula  lingulata^  C  divergeas,  C,  macro- 
itachiaf  Gymnadenia  Fruwaldii,  Tamus  cretica,  Scolena  marginata.  Sur 
les  versants  abrupts  des  monts  Kandili  et  Pyxaria  correspondant 
à  cette  zone,  persistent  les  myrtes  [Myrius  communis)  avec  Erica 
arborea,  les  hypéricinées,  Stachelina  uniflosculosay  Stachys  tetragona. 
Dans  les  prairies  humides  du  flanc  N  du  Xéron  Oros,  les  lilia- 
cées  sont  bien  développées,  et  au  printemps  forment  un  tapis  de 
fleurs.  La  zone  forestière  y  est  mal  délimitée,  et  les  essences  sont 
assez  mélangées.  Les  chênes  forment  surtout  de  beaux  bouquets  avec 
Fagus  stjlvatica,  Lilia  argentea.  Le  châtaignier  est  représenté  sur  le 
flanc  N. 

IV.  Zone  forestière  supérieure,  —  C'est  cette  zone  que  nous  consi- 
dérons comme  caractérisée  bien  nettement  par  le  sapin  argenté.  Elle 
est  comprise,  en  moyenne,  entre  650  m.  ou  mieux  700  et  1 370  m. 
environ.  Unger  lui  fixait  comme  limite  supérieure  1137  m.,  mais  le 
sommet  du  Skotini,  au-dessus  de  Métochi,  porte  encore  ce  conifère 
à  1365  m.  11  est  vrai  qu'au  Delphi  son  aire  d'extension  verticale  est 
limitée  à  1 137  m.,  mais  c'est  parce  que  la  pyramide  abrupte  et  ébou- 
leuse  des  calcaires  dolomitiques  du  Delphi  présente  des  flancs  beau- 
coup trop  abrupts  pour  porter  des  essences  arborescentes.  Le  sapin 
argenté  ou  sapin  d'Apollon,  Abies  cephalonica  [Pinus  picea,  P.  cepha- 
/o/iiraauct.)  possède  un  grand  nombre  de  formes  voisines  les  unes  des 
autres,  qui  ne  sont  que  des  variétés  d'une  môme  espèce.  Cette  essence 
caractérise  nettement  les  hautes  chaînes  calcaires  de  l'Oktaos,  des 
monts  Soukaro,  les  sommets  de  l'Olympe,  des  monts  Pyxaria,  Votho- 
nais,Gérako  Vouni  ;  il  est  bien  développé  dans  le  massif  du  Delphi  et 
au  sommet  du  Xéro  Vouni.  Dans  la  région  méridionale,  il  apparaît  sur 
les  flancs  de  la  partie  supérieure  de  l'Ocha.  Dans  la  région  septentrio- 
nale, il  couronne  les  crûtes  des  monts  Galtzades  et  le  sommet  du 
Xéron  Oros.  Mais  son  plus  beau  développement  s'observe  dans  les 
monts  Soukaro  et  Oktaos,  où  il  forme  de  véritables  futaies  dont  la 
teinte  sombre  produit  un  contraste  étrange  avec  les  calcaires  d'un 
blanc  éclatant  du  Sénonien.  La  flore  est  pauvre  dans  cette  zone, 
et  l'on  n'y  trouve  guère  que  quelques  campanules,  des  gentianes, 
des  anémones.  Au  Xéro  Vouni  e*  au  Delphi,  on  observe  deux  formes 
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spéciales  à  ces  montagnes  :  Cineraria  taygetea  Boiss.  et  Origanum 
lirium  Heldr.  Cette  labiée  se  trouve  surtout  au  lieu  désigné  sous 
le  nom  d'Elatakia,  près  de  la  source  du  Liri,  au  pied  de  la  pyra- 
mide du  Delphi. 

Dans  les  monts  Pyxaria  persistent,  jusqu'à  1 200  m., le  Myrtus  com- 
munis  et  des  formes  rabougries  A'Erica  arbot*ea. 

Dans  les  monts  Mavro  Vouni,  Xéro  Youni  s'étendent,  à  une  altitude 
variant  entre  900  et  1  300  m.,  de  grands  plateaux  calcaires,  véritables 
causses  dénudés  constitués  généralement  par  les  calcaires  supracré- 
tacés  que  les  Grecs  désignent  sous  le  nom  de  £epo6ouvC,et  dont  la  flore, 
très  maigre,  est  uniquement  composée,  comme  dans  les  versants 
rocheux  du  Pyxaria,  de  myrtes  et  de  bruyères  rabougries,  avec  des 
labiées  {Origanum^  Thymus). 

V.  Zone  alpine.  —  La  zone  alpine  est  constituée  par  le  sommet  du 
Delphi.  La  haute  pyramide  rocheuse  qui  termine  cette  montagne,  et 
qui  est  formée  par  les  calcaires  dolomitiques  de  la  base  du  Secondaire, 
est  complètement  dénudée.  La  neige  y  persiste  pendant  une  grande 
partie  de  Tannée,  et  la  végétation  y  est  d'une  pauvreté  remarquable. 
On  recueille  dans  les  fentes  des  rochers,  vers  le  sommet  :  Arenaria 
suffruticosay  Aspei^ula  suffruticosa^  Crépis  incana^  Origanum  pulchrum, 
Thymus  eubxus,  Sideritis  tubxa,  Nepeta  dirphya,  Juniperus  nana. 

Plantes  endémiques.  —  Parmi  les  espèces  endémiques  de  la  flore 
eubéenne,  les  genres  les  plus  étendus  sont  les  suivants  :  Centaurea^ 
DianthuSy  Campanula,  Silène,  Stachys,  Galium,  Trifolium,  Verbascum^ 
Achillea,  Saxifraga,  Erysirnum,  Senecio,  Crocus,  Allium.  Un  certain 
nombre  de  formes  sont  spéciales  à  TEubée,  et  surtout  à  la  région  du 
Delphi,  du  Xéro  Vouni  et  des  monts  Kandili;  ce  sont  :  Arenaria  sufftm- 
ticosa  Boiss.  et  Heldr.,  Hypericum  fragile  Heldr.,  Asperula  suffruli- 
cosa  Boiss.  et  Heldr.,  Cineraria  taygetea  Boiss.,  Senecio  eubœus 
Boiss.  et  Heldr.,  Stachelina  uniflosculosa  Sibth.,  Crépis  incana  Sibth. 
et  Sm.,  Origanum  pulchrum  Boiss.  et  Heldr.,  0.  lirium  Heldr.,  Thy- 
mus eubœus  Heldr.,  Sideritis  eubœa  Heldr.,  Stachys  tetragona  Boiss. 
et  Heldr.,  Nepeta  dirphya  Heldr. 

Il  est  facile  de  constater  que  la  difi'érenciation  des  zones  de  végé- 
tation est  assez  fortement  accusée  en  Eubée,  où  Ton  se  trouve  cepen- 
dant en  présence  de  chaînes  d'altitude  relativement  faible.  La  zone 
alpine,  par  exemple,  débute  aux  environs  de  1 350-1  370  m.,  tandis  qu'au 
Velouchi  (39**  N),  dans  le  Pinde  méridional,  d'après  les  données  de 
Spruner*,  elle  débute  à  1787  m.;  au  mont  Athos  (40"  N),  à  1705, 
d'après  Grisebach*.  La  zone  du  sapin  argenté  {Abies  cephalonica)  ne 
dépasse  pas  en  Eubée  1  350  m.,  tandis  qu'elle  s'élève  à  1  787  m.  au 

1.  Dans  Ghisbbach,  ouvr.  cité,  p.  483. 

2.  Grisbbàch,  ouvr.  cité,  p.  483. 
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Velouchi,  à  1  705  m.  au  monl  Athos.  La  limite  du  châtaignier  {Castanea 
vulgaris),  qui  caractérise  la  zone  forestière  moyenne,  s'arrête  à  650  m., 
limite  où  commence  VAbies  cephalonica;  tandis  qu'au  Velouchi,  elle 
s'élève  à  926  m.,  et  au  mont  Athos,  à  975  m.  (Grisebach). 

A  part  les  variations  dans  la  distribution  altitudinale  des  zones  de 
végétation,  TEubée  se  montre  intimement  rattachée  par  sa  flore  à  la 
Grèce  centrale,  et,  àauf  quelques  végétaux  à  aire  d'extension  très 
restreinte  localisés  au  Delphi  et  au  Xéro  Vouni,  les  plantes  caractéris- 
tiques de  la  flore  eubéenne  sont  celles  de  l'Hellade.  Il  y  a  également 
des  rapports  étroits  avec  la  flore  anatolienne,  les  échanges  étant 
faciles  entre  ces  deux  contrées  par  les  Iles  de  la  wwy  Egéo;  c'est  pour- 
quoi l'on  n'y  connaît  pas  de  genres  monotypes. 

J.  P.  Defrat, 

Docteur  es  sciencet. 
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RAPPORT  SUR  UNE  MISSION  GÉOLOGIQUE 

ET  GÉOGRAPHIQUE 
DANS  LA  RÉGION  DE  FIGUIG^ 

(Carte,  pl.  IV) 


La  région  dont  il  s'agit  s*étend  de  Toasis  de  Figuig  (ou  plus  exac- 
tement de  Béni  Ounif]  à  celles  de  Béchar  et  de  Kenadsa,  soit  environ 
130  kilomètres.  C'est  une  longue  vallée  de  pente  insensible  où  le  che- 
min de  fer,  futur  et  prochain,  n'aura  aucun  obstacle  montagneux  à 
surmonter.  Pourtant  cette  vallée  réduite  parfois  aux  proportions  d'un 
couloir,  court,  à  900  mètres  d'altitude  environ,  entre  de  très  hautes 
montagnes,  le  Moumen  et  le  Béchar  (1  400  m.),  l'Antar  et  le  Grouz 
(1800  m.].  Au  milieu  de  ces  longues  crêtes  rocheuses,  pratiquement 
infranchissables  aux  caravanes,  c*est  une  voie  d'accès  unique,  la  porte 
principale  du  pays  Doui  Menia,  du  Guir;  les  routes  du  Tafilalet  y 
aboutissent  nécessairement.  Cette  voie  d'accès  est  aujourd'hui  jalon- 
née de  nos  quatre  postes  militaires,  Béni  Ounif,  Bou  Aiech,  Ben  Zireg, 
Colomb-Béchar.  J'ai  utilisé  chacun  de  ces  postes  comme  centre  de 
rayonnement  dans  les  massifs  montagneux  voisins. 

Cette  porte  de  Ben  Zireg  (si  l'on  convient  de  l'appeler  ainsi)  a  été 
franchie  déjà,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  par  la  colonne  de  WimpfTen, 
comme  d'ailleurs  tout  récemment  par  la  Commission  franco-marocaine 
de  délimitation.  Il  s'ensuit  que  la  topographie  du  pays  est  esquissée 
d'une  façon  satisfaisante  sur  la  carte  provisoire  du  Sud-Oranais  à 
1  :âOO  000.  C'est  cette  esquisse  topographique  que  j'ai  dû  prendre  pour 
base  de  mon  esquisse  géologique,  tout  en  regrettant  de  n'avoir  pas 
pu  utiliser  la  belle  carte  sous  presse  du  L^  Poirmeur. 

La  carte  topographique,  au  moins  celle  que  j'ai  sous  les  yeux,  sug- 
gérerait de  la  région  cette  idée  tout  à  fait  inadéquate  qu'elle  fait  inté- 
gralement partie  de  l'Atlas;  le  Béchar  y  semble  un  simple  pendant  du 
Grouz,  le  plissement  le  plus  méridional  de  la  grande  chaîne.  En  réa- 
lité le  Moumen,  le  Béchar  et  l'Antar  s'opposent  complètement  au  Grouz, 
aux  points  de  vue  géologique  et  géographique  ;  les  crêtes  qui  bordent 
la  vallée  de  Ben  Zireg  au  N  et  au  S  appartiennent  à  deux  systèmes 
et  à  deux  mondes  différents. 

Le  oàloaire  oarboniférien.  —  On  sait  depuis  plusieurs  années  que  le 

i.  Rapport  de  mission  publié  avec  l'autorisation  de  M'  le  Gouverneur  Général 
de  l'Algérie. 
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Béchar,  ou  du  moins  sa  prolongation  méridionale,  à  la  hauteur  d*lgli 
et  de  Tarait,  est  un  énorme  bloc  de  calcaire  carboniférien  pétri  de 
fossiles  caractéristiques  ^  Le  Béchar  lui-même,  proprement  dit,  à  la 
hauteur  de  Ben  Zireg  et  de  Colomb-Béchar,  est  de  constitution  iden- 
tique ;  les  mêmes  fossiles,  dans  le  même  calcaire  bleu,  pourraient  s'y 
ramasser  par  charretées.  Le  Moumen,  simple  fragment  détaché  du 
Béchar,  a  la  même  composition  pétrographique.  Mais  ce  qu'on  igno- 
rait, c  est  que  TAntar  aussi  appartient  au  domaine  du  calcaire  carbo- 
niférien. Je  suis  monté  assez  haut  sur  ses  flancs,  au  N  de  Ben  Zireg, 
pour  retrouver  le  calcaire  à  crinoïdes.  Dans  la  partie  méridionale  de 
la  région  qui  nous  occupe  le  calcaire  carboniférien  atteint  donc  un 


Béchar 


Ben  Zireg 


Antai 


da^V'^ 


N 


FiG.  1.  —  Coupe  du  Dj.  Béchar  au  Dj.  Antar,  passant  par  Ben  Zireg. 

D,  Schistes  dévoaiens?  ;  C,  Calcaires  carbonifériens  ;  c/i,  Calcaires  cénomaniens  ; 

p,  Pliocôno. 

énorme  développement  en  surface,  d^autant  plus  qu'à  TAntar,  au 
Moumen  et  au  Béchar  il  faut  très  probablement  ajouter  le  Mozarif, 
qui  fait  pendant  à  ce  dernier,  et  qui  est  lui  aussi  constitué,  dit-on, 
par  le  calcaire  à  crinoïdes ^ 

Le  contact  inférieur.  —  On  n'avait  jamais  signalé  dans  la  région  le 
contact  inférieur  du  calcaire  carboniférien.  Il  est  facile  à  observer  au 
voisinage  de  Ben  Zireg (flg.  1)  ;  on  y  voit  les  puissantes  couches  calcai- 
res du  Béchar  et  de  TAntar  reposer  sur  une  formation  schisteuse  non 
moins  puissante,  qui  constitue  tout  le  fond  de  la  vallée.  Ce  sont  des 
schistes  grisâtres  avec  des  tons  verts,  argilo-marneux,  très  fissiles 
et  très  déiitables,  maintenus  par  une  armature  de  cloisons  calcaires 
parallèles. 

La  stratification  est  redressée  au  voisinage  de  la  verticale.  Dans 
cette  masse  de  strates  debout,  se  présentant  par  la  tranche,  la  plupart 
presque  terreuses  et  quelques-unes  de  dureté  marmoréenne,  les  moin- 


1.  K.  FicuiUR  :  Note  sur  la  terrain  carboniférien  de  la  région  d'Igli  [B.  S.  Géol. 
de  Fi\,  iir  série,  XXVIII,  1900,  p.  915-926 1.  [Voir  en  outre  une  communication 
de  M'  A.  TiiKV£5i!«,  Or.  êommaire  séances  Soc.  Géàl.  de  Fr.,  5  déc.  1904,  p.  178.] 

2.  Uensc igaeinent  oral  du  L'  GiM7tiEit,  du  Bureau  arabe  de  Tar'it. 

AMN.   DE  QÈOQ.  >—  Xfif^  AMN^K.  10 
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dres  phcnomène^de  ruissellement  ont  creusé  un  dédale  de  tranchées 
profondes  et  mis  en  relief  un  chaos  d'aiguilles,  de  crêtes  et  de  murs. 
Les  schistes  verts  fantastiquement  sculptés  de  Ben  Zireg  laissent 
une  vive  impression  ;  ils  sont  célèbres  parmi  les  officiers  du  corps 
d'occupation*. 

On  trouve  dans  les  bancs  calcaires  interstratifiés  abondance  de 
crinoïdes,  mais  je  n'ai  pas  pu  recueillir  un  seul  fossile  nettement  ca- 
ractéristique d'un  étage;  les  Productus  carbonifériens,  si  abondants 
au  Béchar,  m'ont  semblé  faire  tout  à  fait  défaut,  et  comme,  d'autre 
part,  les  schistes  verts  disparaissent  nettement  sous  les  calcaires  du 
Béchar,  ils  sont  apparemment  précarbonifériens;  pour  la  commodité 
de  l'exposition,  appelons-les  dévouions. 

Aussi  bien  schistes  délitables  et  calcaires  bleux  carbonifériens 
sont  familiers  pour  qui  a  voyagé  aux  oasis  sahariennes'.  On  les  retrouve 
avec  un  faciès  à  peu  près  identique  jusqu'au  Tidikelt;  les  schistes 
très  fissiles,  plus  ou  moins  délitables,  analogues  à  ceux  de  Ben  Zireg, 
sont  peut-être  la  formation  la  plus  répandue  entre  Béni  Abbes  et  In 
Salah  ;  ils  y  appartiennent  indifféremment  aux  trois  étages  dévonien 
moyen,  inférieur  et  carboniférien.  Quand  on  arrive  à  Ben  Zireg  en 
venant  de  Béni  Ounif,  on  a  l'impression  de  passer  sans  transition 
de  TAlgérie  au  Sahara. 

Le  contact  supérieur.  —  Il  serait  bien  plus  intéressant  de  connaître 
le  contact  supérieur,  puisque,  au-dessus  du  calcaire  carboniférien, 
c'est  du  Uouiller  qu'on  est  en  droit  d'espérer.  A  son  défaut  et  pour 
avoir  le  droit  de  conclure  à  son  absence  probable,  on  voudrait  pouvoir 
constater  la  superposition  immédiate  au  calcaire  carboniférien 
d'un  représentant  plus  récent  de  la  série  primaire,  du  Permien  par 
exemple. 

Malheureusement,  dans  toute  l'étendue  aujourd'hui  accessible  du 
Sahara  algérien,  tandis  qu'on  a  trouvé  en  abondance  les  représentants 
anciens  de  l'ère  primaire,  et  en  particulier  tous  les  étages  du  Dévonien, 
on  n'a  jamais  signalé  ni  Rouiller  ni  Permien.  Le  calcaire  carboniférien 
disparaît  partout  sous  des  roches  infiniment  plus  récentes  que  lui, 
généralement  crétacées,  qu'on  peut  soupçonner  légitimement  de 
masquer  en  profondeur  le  sommet  de  la  série  primaire. 


[L  Voir  un  «requis  des  environs  de  Ben  Zircpr  à  1  :  30 000,  d*aprôs  les  levé»  du 
L*  Mairy^  daus  lus  Matériaux  d'étude  fopolof/ique  pour  l'Algérie  et  la  Tunisie^ 
li"  série,  pi.  vu  [Cahiers  du  Service  géographique  de  CArmée,  n"  21,  1904)  (N.  d. 
i.  R.).| 

2.  Émilb-F.  Gautier,  Sahat'a  Oranain  [Annales  de  Géographie,  XII,  1903,  p.  235- 
25)9,  8  fig.  coupes;  esquisse  géologique  à  1  :  2  000  000,  pi.  iv).  —  Idem,  Lettre  sur  le 
Mouydir  et  lAhnet  [Ibid.,  p.  303-365).  —  Idem,  Le  Mouidir-Ahnct.  Essai  de  géo- 
graphie physique  d*après  des  observations  faites  au  cours  du  raid  effectué  aveè  le 
commandant  Laperrine  [printemps  190S)  [La  Géographie,  X)- 1904,  p.  1-18,  2  fig; 
coupes  ;  carte  géolQgique  à  1 : 1  !^0  000,  pi.  i  ;  p.  SS^^IO^,  1  fig.  eoupe)^ 
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Il  en  est  ainsi,  à  ma  connaissance,  sur  tout  Timmense  pourtour  des 
oasis  sahariennes,  comme  dans  la  région  qui  nous  occupe.  Dans 
celle-ci  le  calcaire  carboniférien  disparait  sous  des  calcaires  céno- 
maniens,  à  fossiles  très  nets.  Il  est  vrai  pourtant  qu'entre  les  cal- 
caires cénomaniens  et  les  calcaires  carbonifériens,  à  la  hauteur  de 
Golomb-Béchar,  une  couche  gréseuse  est  intercalée  (fig.  2);.  ce  sont 
des  grès  durs,  à  grain  fin,  nettement  stratifiés,  de  couleur  brun 
rougeàtre.  Je  n'y  ai  pas  vu  de  fossiles,  et  je  ne  suis  pas  en  état  de 
fixer  leur  âge.  Seraient-ils  houillers  ou  permiens,  primaires  en  tout 
cas?  Ou  bien  seraient-ce  tout  simplement  de  ces  grès  néocomiens 
qui  sont  dans  le  Sud-Algérien  en  relation  constante  avec  le  Géno- 
manien?  Ce  sera  un  point  à  revoir  entre  beaucoup  d'autres. 

Les  roches  secondaires.  —  Ainsi  donc  le  Moumen,  le  Béchar  et 
TAntar  sont  des  masses  énormes  de  roches  primaires,  de  calcaires 


Dj.  Béchar 


Colomb-Bechar 


Oum  es 
Seba 


Hânp>mada 
de  Kenadsa 


S.E 

Fio.  2.  —  Coupe  du  Dj.  Béchar  à  l'Oum  es  Seba,  passant  par  Colomb-Béchar. 

C,  Calcaires  carbonifériens ;  n,  Grès  néocomiens?;  crty  Calcaires  cénomaniens; 

p,  Pliocène;  q,  Quaternaire. 


carbonifériens  avec  soubassement  de  schistes  dévonicns.  Et  c<Ute 
constitution  seule  suffît  à  faire  soupçonner  qu'ils  sont  étrangers  à 
TAtlas.  Le  Grouz  au  contraire  et  les  collines  qui  en  dépendent 
(chaînettes  du  Fendi,  du  Bou  Yala,  prolongées  par  le  Bezazil  Kelba) 
sont  incontestablement  secondaires. 

Le  Grouz  proprement  dit  est  formé  presque  tout  entier  de  calcaires 
liasiques  et  bathoniens,  entre  lesquels  pourtant  s'intercale  une  puis- 
sante couche  argileuse.  Le  calcaire  liasique  est  bien  plus  dur,  ou 
du  moins  bien  plus  compact  que  Tautre,  qui  est  fissuré,  perméable, 
crevé  de  grottes*. 

Au  pied  du  Grouz,  au  S,  le  calcaire  cénomanien  prend  en  sur- 
face un  développement  intéressant.  C*cst  bien  du  Cénomanien,  il  en 

1.  M'  FiciiEUR,  professeur  à  l'École  des  Sriences  d'Alger,  a  fait  au  printemps  iU\ 
1901  une  élude  sur  l'hydrologie  souterraine  de  Figuig  et  de  Béni  Uunif.  C'est  lui 
qui  m'a  appris  à  distinguer  les  deux  espèces  de  calcaire  du  Gruuz,  iiaaique  el 
bathonien,  car  je  n'y  &i  pas  trouvé  de  fossiles,  du  moins  caractéristiciues.  Je 
mentionnerai  au  fur'et  à  mesure  les  nombreuses  obligations  que  j'ai  à  M'  FiciiEiiR^ 
pour  rinttlûgence  de  la  structure  du  Grouz^ 
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contient  des  fossiles  caractéristiques  ^  Il  constitue  les  collines  de 
Bou  Yalaet,  sous  bénéfice  d'inventaire,  celles  de  Fendi;  au  delà  de 
Ben  Zireg,  il  forme  une  enclave  au  milieu  du  Primaire,  s*insinuant 
entre  le  Béchar  et  TAntar  et  remontant  en  placage  aux  flancs  de  Tun 
et  de  Tautre. 

Plus  loin  il  constitue  la  petite  chaîne  de  Bezazil  Kelba  (les  «  tétines 
de  chienne  »,  ce  sobriquet  réaliste  s'applique  parfaitement  aux  dente- 
lures terminales  très  accusées  de  la  couche  cénomaniênne  redressée). 
Enfin  le  Génomanien  va  disparaître  sous  la  hammada  de  Kenadsa.  Il 
est  sans  épaisseur;  dans  le  voisinage  de  Ben  Zireg,  c'est  une  dentelle 
largement  ajourée,  jetée  sur  les  schistes  verts  et  ajoutant  à  l'étran- 
geté  du  paysage.  Du  poste  môme  on  aperçoit  tout  autour,  mais  tout 
particulièrement  proche  à  TW,  la  petite  falaise  du  calcaire  céno- 

Caret  el  fiamir  Dj.Zenaga 
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Fio.  3-  —  Coupe  prise  aux  environs  de  ficni  Ounif,  montrant  la  terrasse  pliocène. 

Cette  coupe  est  due  à  l'obligeance  de  M'  Ficbeur. 

jy  Calcairos  jurastiqaes;  it,  Qrès  nëocomient;  /i,  Pliocôno;  9,  Quaternaire. 

manien,  dont  les  couches  jaunâtres,  horizontales,  couronnent  les 
escarpements  verdàtres  dévoniens  à  stratification  très  redressée.  Ces 
falaises  ont  tout  au  plus  une  dizaine  de  mètres  de  hauteur.  C'est 
uhe  écume,  un  placage  ornemental  que  la  transgression  cénoma- 
niênne a  jeté  sur  les  roches  primaires. 

Somme  toute,  les  roches  secondaires  de  la  région  sont  presque 
exclusivement  des  calcaires.  Pourtant,  à  Béni  Ounif,  on  retrouve  les 
grès  néocomiens,  cette  formation  si  caractéristique  et  si  abondante 
dans  tout  le  Sud- Algérien  et  aux  oasis  sahariennes;  ceux  qu'on  appelle 
aussi  grès  à  dragées  ou  grès  à  Kerboub  *  (fig.  3).  Ici  comme  ailleurs 
les  seuls  fossiles  qu'ils  contiennent  sont  des  bois  siliciûés,  mais  il 
n'est  pas  possible  de  se  méprendre  à  leur  aspect  très  particulier.  Ils 
constituent  la  vallée  môme  de  Béni  Ounif  et  ne  s'étendent  guère  au 
delà;  c'est  un  simple  lambeau. 

1.  JViabdocidaris  Pouyannei,  Strombus  Menneli  (ideutlGés  par  M'  Pichcuh).  Ces 
fossiles  ont  été  recueiUis  près  de  Ben  Zireg. 


n»  704  A). 
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Ce  sont  pourtant  les  mômes  grès  qui  tiennent  une  place  prépon- 
dérante dans  la  chaîne  voisine  des  Ksour  et  dans  le  Djebel  Amour, 
constituant  pour  la  plus  grande  partie  la  masse  des  montagnes,  et 
donnant  la  note  dominante  du  paysage.  Cela  revient  à  dire  qu*en 
allant  d^Aïn  Sefra  à  Béni  Ounif  on  quitte,  à  la  hauteur  de  Duvoyrier 
environ,  TAtlas  gréseux  pour  entrer  dans  un  Atlas  calcaire.  C'est  un 
fait  de  grande  conséquence,  en  particulier  au  point  de  vue  minier  : 
dans  TAtlas  que  nous  connaissons  (Algérie-Tunisie),  les  régions  cal- 
caires sont  le  domaine  de  prédilection  des  gîtes  minéraux  exploitables. 

Les  plissements  orogéniques.  —  La  région  qui  nous  occupe  est  tout 
entière  plissée,  de  part  et  d'autre  de  la  vallée  de  Ben  Zireg,  mais  les 
plissements  qui  ont  affecté  le  Moumen,  le  Béchar  et  TAntar  ne  sont 
pas  du  tout  les  mêmes  que  ceux  du  Grouz. 

Le  Grouz  est  une  longue  arête  de  80  km.,  large  de  5  ou  6  peut- 
être.  Il  serait  plus  exact  de  dire  :  un  faisceau  d'arêtes  parallèles  (gé- 
néralement deux  et  quelquefois  trois),  entre  lesquelles  un  système  de 
profondes  vallées  longitudinales  articule  le  Grouz  tout  entier.  On  les 
retrouve  aisément  sur  la  carte  provisoire  à  1  :  200  000  :  Ghegguet  el 
Abid,  H*  Chafa,  etc.  ;  elles  sont  dues,  d'après  M'  Ficheur,  à  l'inter- 
calation  entre  les  calcaires  liasiques  et  jurassiques  de  couches  argi- 
leuses et  marneuses,  qui  n'ont  pas  offert  de  résistance  à  l'érosion.  Or 
ce  faisceau  d'arêtes  calcaires  en  relief  et  de  couches  argileuses  en  creux, 
malgré  sa  faible  largeur  de  quelques  kilomètres,  accuse,  d'après 
M' Ficheur,  deux  plissements  complets.  L'un  deux  est  le  puissant  anti- 
clinal qui  constitue  la  masse  même  du  Grouz,  et  au  cœur  duquel  le 
Lias  verticalement  redressé  atteint  1 800  m.  (Cbafet  el  Koheul).  L'autre 
est  beaucoup  moins  massif,  très  subordonné,  il  court  le  long  du  bord 
S  du  Grouz;  M'  Ficheur  l'a  reconnu  au  Djebel  Melias  (fig.  4).  C'est 
un  pli  couché,  où  les  strates  ont  été  étirées  jusqu'à  la  disparition  de 
plusieurs  d'entre  elles.  Il  témoigne  donc,  plus  éloquemment  encore 
que  le  premier,  en  faveur  de  l'énergie  du  plissement. 

Or  des  plissements  aussi  énergiques,  allant  jusqu'au  renversement, 
sont  une  nouveauté  pour  qui  vient  de  l'E.  La  chaîne  des  Ksour,  le 
Djebel  Amour  sont  au  contraire  des  régions  de  «  plissements  ébau- 
chés »  suivant  l'expression  du  dernier  géologue  qui  s'en  est  occupé, 
M'Ritler». 

Voici  donc  une  autre  originalité  du  Grouz  comparé  à  ses  vx)isins  de 
TE.  Il  n*est  pas  seulement  calcaire,  tandis  qu'ils  sont  gréseux;  il  est  en 
outre  énergiquement  plissé,  tandis  qu'ils  le  sont  faiblement.  Il  est 
vrai  que  le  premier  caractère  est  apparemment  un  corollaire  du  second. 


1.  Servick  de  la  Carte  okolooique  de  l'Algérie,  Bulletin,  Deuxième  série» 
n*  3  :  Le  Djebel-Amour  et  les  monts  des  Oulad-Nayl,  par  Ëtiettce  Ritter  {Annales 
de  Géographie,  XII*  Bibliographie  i909,  n»  '720). 
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l'énergie  du  plissement  a  amené  en  surface  les  couches  les  plus  pro- 
roodes,  qui  se  sont  trouvées  calcaires. 

Il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que  toutes  les  afQaités  géographique:]  du 
Grouz  sont  à  Ï'E  plutôt  qu'au  S.  Il  continue  la  chaîne  des  Ksour  et  il 
fait  indubitablement  partie  de  l'AlIas.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
Moumen,  du  Béchar  et  de  l'Antar. 

Ceux-ci  sont  plissés  eux  aussi.  Hais  un  coup  d'œil  sur  la  carte 
montre  combien  les  direclions  de  leurs  plissemenls  sont  divergentes. 
Les  plissements  du  Grouz  ont  la  même  direction  générale  que  ceux 
de  l'Atlas,  dans  l'espèce  ils  sont  E-W;  quant  aux  plissements  car- 


choi  argilouBSi  maïquAsi 


bonifériens  leur  direction  est  bien  indiquée  par  celle  de  laZousfana, 
.NE-SW,  approchant  plutôt  du  N-S;  la  divergence  est  donc  supé- 
rieure ù  45".  Les  roches  primaires  ne  sont  d'ailleurs  pas  énergique- 
ment  plissées  (sauf  les  schistes  dévoniens  de  Ben  Zireg)  ;  l'énorme 
Béchar  est  en  somme  une  hanunada  qui  a  basculé,  une  table  cal- 
caire régulièi'emont  inclinée  au  NW  d'une  soixantaine  de  degrés  au 
maximum,  c'est  l'épaulement  occidental  d'un  large  anticlinal  dont 
l'épaulemenl  oriental  est  représenté  par  le  Mozarif.  Enlre  les  deux, 
la  vallée  de  la  Zousfana  semble  due  à  un  gigantesque  effondrement, 
comme  la  vallée  du  Rhin  entre  les  Vosges  et  la  Forêt  Noire'.  Le 
Moumen,  l'Antar  et  même  la  partie  Nord  du  Béchar,  bien  qu'on  y 
distingue  l'inclinaison  des  couches,  font  nettement  une  impression  de 
plateaux,  de  tables.  Tout  de  suite  la  dilïérencc  saute  aux  yeux  entre 


I.  [De  nouvelles  eiploralions  ont  conduit  l'auleur  à  modîQer  celle  manitre  de 
voir.  Dans  une  lettre  à  la  R£daclion  (Tarit,  8  février  1905),  M'  Gauiieb  écrit  : 
•  L'Antar.  le  Béchar,  le  Moumen  et  le  Mozarif.  c'eat-â-dire  les  massifa  de  calcaire 
Carbon ïTéri en,  neaont  pas  deshorsts  cl  ne  doivent  pas  leur  origine  à  des  railles.  Le 
plissement  et  l'éroaion  suffisent  amplement  h  lea  expliquer...  L'Antar  est  tin  magni- 
(ique  pli  couché  de  calcaire  carbuniférien.  •] 
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ces  masses  inarticulées  et  le  Grouz  presque  alpestre,  dentelé,  ajouré 
de  vallées  longitudinales. 

Dans  les  oasis  sahariennes  aussi  les  roches  primaires  sont  plissées; 
mais  les  plissements  qui  les  ont  affectées  sont  incontestablement  fort 
anciens,  à  peu  près  contemporains  de  ceux  qu'en  Europe  les  géologues 
appellent  hercyniens.  Ce  sont  de  vieilles  cicatrices  de  chaînes  dis- 
parues. L'orientation  vaguement  N-S  y  est  précisément  fréquente. 
Les  plissements  primaires  de  la  région  qui  nous  occupe  sont  donc, 
jMmagine,  du  même  âge,  et  ils  n'auraient  qu'une  faible  importance 
pour  l'explication  du  rçlief  actuel,  sauf  dans  la  mesure  où  ils  ont  pu 
rejouer  récemment. 

Le  Moumen,  l'Antar,  le  Béchar  sur  ses  faces  SE,  E  et  N,  se  termi- 
nent sur  les  vallées  par  des  à-pic  formidables,  dont  il  ne  semble  pas 
que  le  plissement  et  Térosion  rendent  suffisamment  compte.  Bien  que 
je  n'aie  pas  pu  la  voir,  je  crois  à  l'existence  d'une  grande  faille  dont 
les  falaises  primaires  sont  la  lèvre  en  rejet.  Somme  toute,  ces  blocs 
énormes  de  calcaire  carboniférien  sont  apparemment  le  horst  résistant 
contre  lequel  les  plissements  de  l'Atlas  sont  venus  buter.  Le  front 
hypothétique  de  résistance  est  précisément  cette  région  de  Ben  Zireg, 
au  voisinage  de  laquelle  l'Atlas  est  plissé  avec  une  énergie  inusitée, 
tandis  que  d'autre  part  l'Antar  et  le  Moumen  semblent  avoir  été  vio- 
lemment arrachés  du  Béchar,  comme  des  écailles  d'éclatement;  et 
c*est  là  aussi  que  les  schistes  dévoniens  sont  redressés  verticalement, 
contrastant  ainsi  avec  l'allure  généralement  plus  tranquille  des  couches 
primaires.  Le  magnifique  paysage  chaotique  de  Ben  Zireg  serait  donc 
le  dernier  souvenir  d'un  formidable  choc  géologique. 

En.  résumé,  la  ligne  d'étapes  entre  Béni  Ounif  et  Golomb-Béchar,  ou 
si  l'on  veut  la  porte  de  Ben  Zireg,  est  approximativement  le  point  de 
contact  direct  entre  l'Atlas,  représenté  ici  par  le  Grouz,  et  le  vieux 
horst  primaire  hercynien.  Voilà  qui  est  très  particulier,  car  en  Algérie 
et  en  Tunisie,  tout  le  long  de  l'Atlas  saharien,  on  chercherait  vaine* 
ment  un  contact  analogue  ;  l'Atlas  saharien  y  est  séparé  du  horst  pri- 
maire par  d'immenses  étendues  de  plateaux  crétacés.  Au  contraire,  si 
mal  connu  que  soit  encore  l'Atlas  marocain,  nous  savons  pourtant 
avec  certitude  que  les  plissements  primaires  hercyniens  finissent,  au 
S  de  Marrakech,  par  constituer  la  masse  même  de  l'Atlas  et  modifier 
profondément  sa  structurel  Au  point  de  vue  géologique,  la  région  de 
Figuig  serait  donc  déjà  plus  marocaine  qu'algérienne. 

HineB  indigènes.  —  Marocaine,  ou  plus  exactement  Sud-Marocaine, 
la  région  qui  nous  occupe  l'est  encore  par  ses  promesses  de  richesses 
minières.  On  sait  qu'aux  mines  de  Béni  Saf,  dans  le  département 

I.  A.  BmvBS,  Voyages  en  zig-zag  dans  l'Atlas  marocain  [B.  S.  G.  Alger,  VIII, 
1905,  p.  527-549)  iyoir  :  Annales  de  Géographie,  XIU*  Bibliographie  i90S,  n«  706). 
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d'Oran,  tous  les  ouvriers  sont  des  Marocains,  originaires  de  la  pro* 
vînce  du  Sous.  Tandis  que  les  proches  voisins  de  Béni  Saf,  les  Riffains 
par  exemple,  qui  fournissent  à  la  province  d'Oran  une  abondante 
main-d'œuvre  agricole,  ont  dû  être  écartés  du  travail  minier,  parce 
qu'ils  s'y  montraient  inaptes,  à  travers  tout  le  Maroc,  malgré  Téloi- 
gnement,  les  Soussi  se  trouvent  attirés  à  Béni  Saf  et  ils  y  déploient  une 
dextérité  atavique  de  professionnels^  On  sait  d'ailleurs  que  le  Sous,  au 
Maroc,  passe  pour  un  pays  minier. 

Le  Grouz  est  encore  bien  éloigné  du  Sous  ;  pourtant  il  contient  des 
gftes  minéraux,  bien  connus  des  indigènes  et  vaguement  exploités 
par  eux.  Si  Ton  en  croit  leurs  dires,  la  minéralisation  irait  en  augmen* 
tant  vers  TW,  c'est-à-dire  que  le  Sous  minier  se  prolongerait  à  travers 
le  Tafilalet  jusqu'au  Grouz.  11  est  trop  clair  que  ce  sont  là  des  affir- 
mations sujettes  à  caution. 

En  tout  cas,  le  contraste  est  grand  entre  le  Grouz  et  la  chaîne  des 
Ksour,  ou  le  Djebel  Amour,  ses  voisins  orientaux.  Dans  tout  l'Atlas 
saharien  jusqu'au  Hodna,  il  n'existe,  je  crois,  aucune  exploitation  mi- 
nière, ancienne  ou  récente,  sauf  deux  mines  de  cuivre  au  voisinage 
d'Aïn  Sefra,  mais  découvertes  depuis  très  peu  de  temps,  et  dont  on 
ne  peut  encore  préjuger  l'avenir.  Aussi  bien,  nous  l'avons  déjà  dit, 
les  grès  médiocrement  plissés  l'Atlas  saharien  ne  peuvent  pas  [être 
préjugés  a  priori  aussi  métallifères  que  les  calcaires  bouleversés  de 
la  région  du  Grouz. 

11  est  certain  qu'entre  les  sources  de  la  Zousfana  et  celles  du  Guir, 
il  existe  au  moins  deux  exploitations  minières  indigènes,  régulières 
et,  autant  que  le  milieu  le  permet,  organisées.  L'une  est  au  Djebel 
Maïz,au  N  du  Grouz*;  c'est  une  mine  de  cuivre,  elle  a  été  vue  par  des 
Européens,  le  colonel  Quiquandon  en  particulier,  qui  ont  constaté 
l'existence  de  galeries  souterraines  assez  profondes.  L'autre  exploita- 
tion minière  est  beaucoup  plus  loin  à  l'W,  sur  les  bords  du  Guir,  à 
Béni  Yati.  C'est  une  mine  de  plomb  et  probablement  aussi  de  cuivre. 
Elle  n'est  connue  que  par  des  renseignements  recueillis  par  le  lieute- 
nant Pariel,  de  Golomb-Béchar.  Mais  ces  renseignements  spécifient 
l'existence  d'installations  plus  ou  moins  permanentes  pour  la  calci- 
nation  du  minerai  :  on  le  brûle  en  gros  tas  par  forts  vents  d'W.  Il 
semblerait  que  ces  deux  gisements  (Djebel  Maïz  et  Béni  Yati)  sont 
les  plus  considérables  et  les  mieux  exploités,  aux  yeux  des  indigènes. 
Mais  on  en  connaît  plusieurs  autres,  de  moindre  importance. 

Au  Djebel  Melias,  qui  est  un  simple  contrefort  du  Grouz,  à  six  ki- 
lomètres de  Béni  Ounif,  un  filon  de  plomb  et  de  cuivre  court  sur  le 
flanc  N  de  la  montagne  ;  il  est  orienté  E-W,  et  il  plonge  d'une  soixan- 


i.  Voir  à  ce  sujet  :  Jakob  Schaudt,  Voyages  au  Maroc,  traduit  de  l'allemaiid  et 
annoté  par  N.  L.  [N.  Lacroix]  (Alger,  1901),  p.  23. 
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taine  de  degrés  au  S;  il  est  dans  le  Lias,  autant  que  j'ai  pu  en  juger, 
car  au  Djebel  Melias  le  calcaire  liasique  perce  au  milieu  du  calcaire 
jurassique,  dont  il  n'est  pas  toujours  facile  à  distinguera  Dans  ce  filon 
les  indigènes  de  Figuig  ont  creusé  un  trou,  car  ce  serait  trop  dire  une 
galerie,  de  1°*,50  de  profondeur.  Le  filon,  à  Tendroit  où  les  indigènes 
Vont  attaqué,  a  0"",C0  de  puissance  ;  il  est  difficile  d'évaluer  sa  lon- 
jrueur  en  surface,  car  le  flanc  de  la  montagne  est  couvert  d'éboulis  ; 
on  constate  pourtant  sa  prolongation,  ou  sa  réapparition,  de  part  et 
d'autre  à  quelques  dizaines  de  mètres  de  distance;  mais  il  y  semble 
très  appauvri.  Le  minerai  est  surtout  de  la  galène  avec  traces  de  cuivre. 

Les  petits  gisements  de  ce  genre  sont  apparemment  assez  nom- 
breux. Les  indigènes  en  ont  signalé  quelques-uns  au  lieutenant 
Pariel,  à  Sidi  ed  Dahar  (au  NW  de  TAntar),  au  Maader  Nogheret 
et  à  Megsem  el  Halim  (gisements  anciennement  exploités  par  les 
ksouriens  d'Ain  Chaïr).  Il  est  vrai  qu'un  soi-disant  gisement  de 
galène  qui  m'avait  été  indiqué  dans  les  collines  cénomaniennes  auprès 
de  Ben  Zireg  s'est  trouvé  être  simplement  un  petit  filon  de  fer  oligiste: 
les  indigènes  confondent  facilement  fer  oligiste  et  galène.  Il  est 
encore  trop  tôt  pour  avoir  la  prétention  de  dresser  un  inventaire  des 
richesses  minières  de  la  région,  mais  on  peut  du  moins  affirmer  qu'elle 
est  minéralisée.  En  ce  temps  où  le  Maroc  est  au  premier  plan  des 
préoccupations,  il  a  été  souvent  question  des  espérances  qu'il  donne 
au  point  de  vue  minier;  mais  je  ne  sais  pas  si  ces  espérances  ont 
jamais  été  précisées,  localisées  sur  un  point  déterminé  de  l'immense 
empire;  et  lorsqu'on  vante,  par  exemple,  la  minéralisation  du  Sous, 
on  ne  sait  pas  du  tout  de  quelle  partie  de  cette  grande  province  il 
est  question.  Nous  aurions  donc  ici  pour  la  première  fois  en  ce  qui 
concerne  le  coin  SE  du  Maroc  un  petit  faisceau  de  renseignements 
positifs,  précis. 

L'exploitation  indigène  porte  sur  deux  métaux,  le  plomb  et  le  cuivre, 
et  voici  à  quels  besoins  économiques  elle  répond.  Le  plomb  sert  à  fondre 
des  balles,  et  le  minerai  de  plomb,  tel  quel,  la  galène,  est  un  fard  très 
usité,  le  koheul,  bien  que  ce  mot  arabe  désigne  littéralement  le 
sulfure  d'antimoine.  Tous  les  indigènes  connaissent  la  galène  et  ses 
usages.  Mais  le  minerai  de  cuivre  est  beaucoup  plus  mystérieux.  Un 
fait  frappe  d'abord,  c'est  que  toutes  les  mines  de  cuivre  sont  considé- 
rées par  les  indigènes  comme  mines  d'or  et  d'argent  ;  ils  n'y  soup- 
çonnent pas  la  présence  du  cuivre,  et  ne  semblent  pas  établir  de  cor- 
rélation entre  le  minerai  qu'ils  extraient  et,  par  exemple,  les  douilles 
de  leurs  cartouches.  En  poussant  un  peu  plus  loin  l'investigation,  on 
s'aperçoit  que  tout  le  minerai  est  extrait  pour  le  compte  des  orfèvres 
juifs  établis  à  Figuig  et  à  Kenadsa.  Ces  orfèvres,  ouvriers  habiles,  font 

1.  L'existence  du  Lias  sur  ce  point  m'a  été  signalée  par  M' FicafeuR. 
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de  cnrieiUL  bijoux  d'argent  et  d'or  ;  la  matière  de  ces  derniers  est  qua- 
lifiée par  le  vendeur  «  or  du  Soudan  n,  mais,  comme  cet  or  se  recouvre 
très  vite  d'une  pellicule  de  vert-de-gris,  il  y  entre  assurément  une 
forte  proportion  de  cuivre  marocain.  Le  peu  de  minerai  de  cuivre 
annuellement  extrait  du  Djebel  Maïz  ou  des  gisements  voisins  sert 
donc,  à  peu  près  exclusivement,  à  des  alliages  de  bijouterie,  ina- 
voués et  fructueux. 

Des  balles,  du  fard  et  des  bijoux,  voilà  tout  ce  que  les  indigènes 
font  de  leurs  minerais  ;  une  exploitation  aussi  rudimentaire  et  aussi 
spéciale  ne  permet  assurément  pas  de  rien  augurer  pour  l'avenir  d'une 
exploitation  industrielle.  D'ailleurs,  à  côté  du  cuivre  et  du  plomb,  dont 
les  minerais  sont  aisés  à  reconnaître,  il  peut  y  en  avoir  d'autres  que 
des  professionnels  européens  soient  seuls  à  même  de  découvrir,  des 
minerais  de  zinc,  par  exemple,  la  calamine  protéiforme.  Il  est  clair 
que  la  prospection  reste  à  faire,  mais  elle  trouvera  du  moins  un  bon 
point  de  départ  et  un  centre  de  rayonnement  dans  l'étude  des  mines 
indigènes.  Il  n'est  pas  impossible  que  le  SE  marocain  soit  appelé 
un  jour  à  fournir,  avec  ses  minerais,  du  fret  au  chemin  de  fer  qui  a 
déjà  dépassé  Béni  Ounif.  Assurément,  le  problème  des  frais  de  trans- 
port devra  être  envisagé  sérieusement,  à  si  grande  distance  de  la  mer; 
mais  il  n'est  pas  insoluble,  apparemment,  puisque  la  société  de  Mokta 
el  Hadid  vient  de  solliciter  un  permis  de  prospection  pour  le  gise- 
ment du  Djebel  Melias. 

Les  terrains  superficiels  d'atterrissement.  —  Avant  d'en  avoir  fini 
avec  les  considérations  géologiques,  il  reste  à  dire  un  mot  des  terrains 
les  plus  récents,  dépôts  continentaux  d'atterrissement  et  d'alluvion- 
nement. 

En  Algérie,  dans  les  trois  provinces,  au  S  de  l'Atlas  Saharien 
dans  toute  sa  longueur,  on  sait  que  les  dépôts  d'atterrissement  sont 
prodigieusement  développés  ;  les  plus  anciens  ont  été  attribués  par  les 
géologues  à  l'Oligocène.  Ainsi  donc,  dans  la  cuvette  d'Ouargla,  dans  la 
région  des  daya,  dans  celle  de  l'Oued  R'arbi  et  de  TOued  Namous,  les 
débris  de  l'Atlas  se  sont  accumulés  presque  depuis  le  début  de  l'âge 
tertiaire;  ils  atteignent  des  centaines  de  mètres  d'épaisseur;  ce  sont 
ces  dépôts  continentaux  oligocènes  et  miocènes  que  M'  Flamand 
appelle  le  «  terrain  des  gour  ».  Cette  formation,  si  particulière  au 
Sud-Algérien,  où  elle  ne  fait  défaut  nulle  part,  ne  se  retrouve  pas  dans 
la  région  que  nous  étudions,  et  ce  lui  est  une  nouvelle  originalité  dis- 
tinctive  par  rapport  à  l'Algérie,  un  nouveau  caractère  qui  la  rapproche 
du  Maroc.  La  grande  ride  carboniférienne  du  Mozarif  et  du  Béchar 
arrête  et  limite  à  l'W  le  «  terrain  des  gour  ». 

A  rw  et  au  N  de  cet  obstacle,  c'est-à-dire  dans  la  région  qui 
nous  occupe,  les  dépôts  d'alluvionnement  n'ont  plus  du  tout  la  puis- 
sance et  la  continuité  du  «  terrain  des  gour  »;  ils  n'oat  aucune 
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importance  au  point  de  vue  de  la  structure,  de  Tossature  du  pays, 
mais  ils  tapissent  presque  partout  le  fond  des  vallées  et  des  cuvettes, 
ils  constituent  le  sol  superficiel,  et  donnent  par  conséquent  au  paysage 
son  caractère. 

Avec  l'aide  de  M'  Ficheur,  je  crois  pouvoir  risquer  Tattribution  de 
ces  dépôts  d'atterrissement  au  Pliocène  et  au  Quaternaire.  Ce  sont  les 
conclusions  auxquelles  M'  Ficheur  est  arrivé  pour  le  voisinage  de 
Béni  Ounif,  et  il  me  semble  qu'elles  se  laissent  étendre  à  l'ensemble 
de  la  région. 

Béni  Ounif  est  dans  une  grande  vallée,  large  de  i  kilomètres,  taillée 
dans  les  grés  néocomiens  par  l'érosion  d'un  fleuve  quaternaire*.  Au 
fond  de  cette  vallée,  sur  l'emplacement  même  de  Béni  Ounif,  au  pied 
du  ksar,  on  voit  des  dépôts  marneux  puissants  de  quelques  mètres, 
et  qui  attestent  évidemment  une  sédimentation  paisible  de  vase  à  élé- 
ments très  fins.  Au  contraire,  sur  la  terrasse  qui  borde  la  vallée  au  S 
(Garet  el  Hamir),à  une  altitude  supérieure  d'une  dizaine  de  mètres  au 
fond  de  la  vallée,  on  voit  les  grès  néocomiens  recouverts  sur  de  grands 
espaces  par  un  cailloutis  chaotique  de  gros  galets  provenant  évidem- 
ment du  Grouz  ;  et  voilà  qui  suppose  un  régime  torrentiel  et  violent  de 
sédimentation.  Il  n'y  a  pas  d'hésitation  possible  sur  l'âge  respectif  de 
ces  sédiments  si  différents.  Les  marnes  blanches  du  fond  de  la  vallée 
sont  nécessairement  plus  récentes  ;  elles  sont  quaternaires.  Le  cail- 
loutis des  terrasses,  de  par  sa  situation  même,  est  évidemment  plus 
ancien;  il  est  pliocène. 

Au  reste,  l'aspect  de  ces  sédiments  cadre  bien  avec  ce  que  nous 
savons  des  climats  quaternaire  et  pliocène.  Les  marnes  de  Béni 
Ounif  ont  un  aspect  de  dépôt  lacustre,  un  lambeau  de  sédiments 
analogues  à  Ben  Zireg  contient  même  un  petit  lit  de  tourbe  ;  tout  cela 
suppose  évidemment  un  climat  plus  humide  que  l'actuel.  Le  Pliocène 
d'autre  part,  dans  tout  le  N  du  Sahara,  se  présente  avec  les  mêmes 
caractères,  un  cailloutis,  parfois  consolidé  en  poudingue;  les  géo- 
logues admettent  que  c'était  une  époque  de  climat  désertique,  ana- 
logue à  celui  du  Sahara  contemporain.  En  effet  les  traînées  de  gidets 
que  les  oueds  actuels  déposent  au  pied  du  Grouz  no  se  distinguent 
pas  par  leur  aspect  du  cailloutis  pliocène. 

En  résumé,  nous  aurions  donc  des  dépôts  quaternaires,  fins,  argilo* 
marneux,  parfois  tourbeux,  dépôts  d'une  époque  où  l'eau  séjournait 
el  s'étalait;  et  d'autre  part  des  dépôts  pliocènes,  accumulations  de 
fnros  galets,  cailloutis  parfois  transformé  en  banc  de  poudingue,  dépôts 
d'une  époque  où,  comme  aujourd'hui,  entre  les  intervalles  d'orages 
brefs  et  terribles,  un  climat  très  sec  favorisait  la  formation  de  croûtes 
travertineuses. 

I.  Voir  la  coupe  (fig.  3). 
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Hammada  quaternaire  de  Eenadsa.  —  Les  dépôts  récents  couvrent, 
je  crois,  toute  la  surface  de  la  hammada  de  Kenadsa.  Le  soubassement 
de  la  hammada,  du  moins  entre  Colomb-Béchar  et  la  zaouia  de  Kenadsa, 
est  formé  par  le  calcaire  cénomanien,  à  Colomb-Béchar,  puis,  jusqu'à 
la  zaouia,  par  le  ^ès  d*àge  indéterminé,  sous-jacent  au  calcaire.  Mais 
ces  couches  sont  très  inclinées,  elles  plongent  rapidement  sous  la 
hammada,  dont  la  surface  est  parfaitement  horizontale  :  nous  avons 
donc  affaire  à  une  cuvette  cénomanienne,  colmatée  jusqu'au  bord  par 
des  dépôts  récents.  Çà  et  là,  et  surtout  sur  la  périphérie  de  la  hammada, 
on  observe  des  poudingues  et  des  calcaires  à  silex,  apparemment 
pliocènes;  mais  ce  qui  domine  pourtant  à  la  surface  du  plateau,  ce 
sont  des  dépôts  fins,  terreux,  d'aspect  quaternaire. 

De  Colomb-Béchar,  on  aperçoit  dans  TW,  sur  la  hammada,  une 
montagne  aux  contours  fantastiques.  Les  indigènes  l'appellent  Oum 
es  Seba,  littéralement  la  a  mère-aux-doigts  «>.  C'est  un  nom  qu'ils 
donnent  volontiers  aux  sommets  dentelés,  ruineux,  hérissés  de 
colonnes  naturelles,  qui  évoquent  vaguement  l'idée  de  doigts  dressés. 
L'Oum  es  Seba,  vue  de  loin  dans  un  pays  de  mirages,  semble  quelque 
chose  d'énorme,  presque  une  concurrence  à  l'Antar.  De  près,  elle  a 
dix  mètres  de  haut;  c'est  une  «  gara  »  du  type  classique,  découpée 
dans  le  quaternaire,  et  attestant  l'importance  des  érosions  auxquelles 
elle  a  été  soumise.  La  base  est  de  sable,  passant  au  grès  tendre;  toute 
la  masse  est  marneuse,  et  le  sommet  franchement  calcaire.  Ce  sont 
ces  calcaires  tendres  du  sommet  qui  ont  été  curieusement  découpés 
par  l'érosion. 

L'Oum  es  Seba  et  son  support,  le  sol  de  la  hammada,  sont  les  re- 
présentants les  plus  considérables  du  Quaternaire  dans  la  région  qui 
nous  occupe.  Les  tout  petits  lambeaux  de  Béni  Ounif  et  de  Ben  Zireg 
ne  peuvent  être  cités  qu'à  titre  de  curiosités. 

Les  vallées  du  Orous  et  la  ligne  d'étapes.  —  Le  Pliocène  occupe  une 
surface  bien  plus  considérable.  Dans  toutes  les  vallées  du  Grouz  et  le 
long  de  la  ligne  d'étapes  on  ne  voit  que  lui,  exception  faite  pour  la 
cuvette  de  Ben  Zireg,  où  des  érosions  puissantes  ont  mis  complète- 
ment à  nu  les  roches  primaires  et  cénomaniennes.  Les  grandes  vallées 
longitudinales  du  Grouz  sont  colmatées  de  cailloutis  pliocènes  jusqu'à 
leur  tête.  Au  pied  du  Grouz,  au  débouché  de  toutes  les  gorges,  les  cônes 
de  déjection  de  galets  s'étalent  et  se  rejoignent.  Le  chemin  de  fer  en 
construction  trouve  dans  le  Pliocène  une  carrière  inépuisable  de 
ballast,  et  le  voyageur  qui  a  suivi  la  ligne  d'étapes,  pour  peu  qu'il  se 
soit  écarté  de  la  piste  frayée,  garde  le  souvenir  désagréable  de  ces 
éternels  cailloux  roulés  croulant  sous  les  sabots  du  cheval. 

Pluies  et  végétation.  —  On  n'a  pas  sur  le  climat  de  renseignements 
précis  ;  on  sait,  du  reste,  que  la  région  participe  à  la  sécheresse  de  tout 
le  versant  saharien  de  l'Atlas  ;  on  sait  aussi  que  les  cimes  du  Grouz, 


LA  RÉGION  DE  FIGUIG.  157 

comme  celles  d'ailleurs  des  montagnes  voisines,  sont  quelquefois  cou- 
vertes de  neige  en  hiver.  Mais  on  n'a  pas  de  chiffres  qui  permettent  de 
préciser  le  degré  de  la  sécheresse.  Aux  indications  que  fournit  la  flore, 
on  pourrait  croire  la  région  du  Grouz  privilégiée  par  rapport  à  TAtlas 
Sud-Oranais. 

Dans  toute  cette  Afrique  du  Nord,  qui  est  le  pays  des  fleurs,  je  ne 
crois  pas  qu*il  y  ait  eu  au  printemps  de  1904  un  coin  plus  follement 
fleuri  que  dans  les  hautes  vallées  du  Grouz;  on  y  marchait  environné 
de  senteurs  violentes  et  parfois  agressives,  car  il  y  a  une  fleur  qui  pue 
le  cadavre.  Cette  magnifique  floraison  peut  être  accidentelle,  heureuse 
conséquence  d'un  hiver  qui  fut  incontestablement  pluvieux.  Mais  la 
végétation  arborescente  n'est  pas  moins  curieuse.  Elle  est  d'abord 
relativement  abondante,  ou  du  moins  elle  n*est  pas  aussi  rare  -qu'on  le 
supposerait  ;  la  plaine  au  pied  du  Grouz  a  ses  tout  petits  bosquets,  en 
particulier  autour  de  Bou  Aiech.  Ils  sont  souvent  composés  de  pista- 
chiers (betoum),  et  cet  arbre  saharien  est  ici  bien  à  sa  place  ;  mais  on 
rencontre  assez  fréquemment  des  caroubiers  et  surtout  des  oliviers 
sauvages,  parfaitement  vigoureux,  poussant  librement  sans  le  secours 
de  l'irrigation.  Et  voilà  qui  est  étrange,  car  l'olivier  est  un  arbre 
méditerranéen,  qu'on  n  attend  pas  au  désert. 

Ces  oasis,  d'ailleurs,  pour  espacées  qu'elles  soient,  sont  bien  plus 
nombreuses  et  bien  plus  belles  que  dans  le  Sahara  Sud-Oranais  : 
Figuig,  Fendi,  Ouakda,  Béchar,  Kenadsa,  auxquelles  il  faudrait  ad- 
joindre Tar'it,  Igli,  Aïn  Chaïr,  qui  sont  en  dehors  de  notre  cadre,  mais 
tout  proches,  forment  un  groupe  assez  important  de  palmeraies. 
Pour  trouver  l'équivalent  à  la  lisière  du  Sahara,  il  faut  aller  dans  l'W 
au  moins  jusqu'à  Laghouat  et  peut-être  même  jusqu'à  Biskra. 

La  nappe  superfloielle.  —  D*ailleurs,  l'eau  n'est  jamais  bien  loin, 
et  les  oueds  ne  sont  pas  si  désespérément  secs.  On  sait  que  sur  d'im- 
portantes fractions  de  leur  cours  les  oueds  Zousfana  et  Guir  ont  de 
Teau  libre  et  même  courante.  L'oued  de  Fendi,  qui  passe  à  Bou  Yala, 
a  coulé  plusieurs  fois  à  pleins  bords  pendant  l'hiver  1904,  au  point  de 
compromettre  la  sécurité  du  poste  provisoire  de  Bou  Yala.  A  Béni 
Oonif,  à  Boa  Aiech,  à  Colomb-Béchar,  il  suffit  de  creuser  n'impwte  où 
un  puits  de  quelques  mètres  pour  avoir  de  l'eau.  Les  oasis  de  Béni 
Ounif,  Melias,  Fendi,  Ouakda,  Béchar,  Kenadsa  sont  alimentées  par  des 
sources  naturelles.  Quelques-unes,  Béni  Ounif,  Melias,  Kenadsa,  n'ont 
que  des  filets  d'eau;  mais  Fendi  et  Colomb-Béchar  ont  de  petits  lacs. 
Ceux  de  Fendi  sont  charmants,  perdus  dans  un  fouillis  de  palmiers 
abandonnés  à  eux-mêmes,  incultes  et  non  taillés;  car  l'oasis  de 
Fendi,  dangereusement  située,  a  été  désertée  par  ses  propriétaires.  Tout 
autour,  les  murailles  de  calcaire  cénomanien  encadrent  la  palmeraie 
et  la  dominent  en  vasque  gigantesque  ;  ce  trou  de  verdure  et  d'eau  est 
à  bon  droit  le  coin  de  paysage  le  plus  célèbre  de  la  région.  Fendi,  bien 
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plus  complètement  qu'aucune  des  autres  palmeraies,  répond  à  Ten- 
semble  d'idées  traditionnelles  qu*évoque  le  mot  d'oasis.  Les  étangs  de 
Colomb-Béchar  ne  sont  pas  aussi  joliment  encadrés;  en  revanche,  ils 
sont  très  poissonneux.  Les  barbeaux  abondent  et  quelques-uns  sont 
énormes;  naturellement,  aucune  autre  espèce  n'est  représentée;  le 
barbeau  est  le  seul  poisson,  je  crois,  acclimaté  au  Sahara.  Ceux  de 
Béchar  voisinent  seulement  avec  un  grand  nombre  de  tortues  aqua- 
tiques. 

LHmportance  de  ces  sources  est  en  rapport  direct  avec  celle  des 
oueds  dans  le  lit  desquels  elles  affleurent.  L'oasis  de  Fendi  est  à  l'extré- 
mité inférieure  d'un  oued  très  développé  qui  draine  une  partie  notable 
du  Grouz,  et  qui,  rappelons-le,  dans  l'hiver  1904,  a  coulé  plusieurs 
fois  à  plein  bord.  Les  oasis  d'Ouakda  et  de  Colomb-Béchar  sont  égale- 
ment à  l'extrémité  d'un  oued  très  développé,  alimenté  par  l'Antar  et 
le  versant  W  du  Béchar.  Au  rebours,  les  petites  palmeraies  de  Béni 
Ounif  et  de  Melias  sont  dans  le  lit  d'oueds  minuscules  ;  celle  de  Kenadsa 
est  en  relation  avec  un  assez  gros  affluent  du  Guir^  mais  tout  à  fait  à 
la  tète,  au  point  d'apparition. 

Il  est  donc  de  toute  évidence  que  le  réseau  hydrographique,  qui 
est  assez  serré,  comme  le  montre  un  coup  d'œil  sur  la  carte,  n'est  pas 
complètement  mort.  Les  oueds  ont  une  vie  souterraine.  Tout  le  long 
de  leurs  cours,  ils  ont  une  réserve  d'humidité  qui  se  dépense  parfois 
spontanément  en  sources  et  en  mares  d'eau  libre.  11  y  a  dans  le  sous- 
sol  une  nappe  superficielle  importante  qui  alimente  les  tapis  de  fleurs 
du  Grouz,  les  bosquets  d*oliviers  sauvages,  et  un  certain  nombre 
d'oasis. 

Cette  situation  relativement  privilégiée  est-elle  due  à  un  climat 
moins  sec,  à  des  pluies  moins  rares?  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  les  con- 
ditions géologiques  sont  favorables  à  la  formation  d'une  nappe  d'humi- 
dité superficielle.  Il  n'est  pas  indifférent,  j'imagine,  que  les  grandes 
vallées  longitudinales  du  Grouz  soient  tapissées  de  cailloutis,  de  pou^ 
dingues  et  de  travertins  pliocène».  Toutes  les  pluies  qui  tombent  dans 
le  Grouz  sont  immédiatement  recueillies,  protégées  contre  l'évapora- 
tion,  et  progressivement  acheminées  vers  le  bas  pays  par  cette  énorme 
accumulation  de  galets,  cloisonnés  par  des  bandes  traverlineuses. 
Dans  les  vallées  du  Grouz^  le  Pliocène  joue  le  rôle  de  barvages-réservoirs 
et  d'aqueducs  couverts.  D'ailleurs  les  roches  secondaires  les  plus 
récentes  sont  aussi  d'excellents  réservoirs.  Les  grès  à  dragées  de 
Béni  Ounif  sont  perméables  ù  souhait;  on  peut  en  dire  autant  des  csû* 
caires  cénomanicns  et  jurassiques,  rompus  et  fissurés.  Ce  sont  là 
d'excellentes  conditions  pour  l'existence  d'une  nappe  superficielle; 
d'autant  plus  qu'en  profondeur  on  rencontre  de  suite  un  fond  de 
couches  imperméables.  Ce  sont  d*abocd  les  couches  argileuses  infra- 
jurassiques  (?},  dont  H'  JFicheur  a  reconnu  au  Chegguet  el  Abid  Tin-* 
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tercalation  entre  le  Jurassique  et  le  Lias*,  celles-là  mêmes  qui  consti- 
tuent le  sol  et  la  raison  d'être  des  grandes  vallées  longitudinales; 
puis  c'est  le  Lias  lui-même,  calcaire  compact.  D  après  M*^  Ficheur, 
un  petit  affleurement  de  Lias,  un  barrage  de  calcaire  imperméable, 
détermine  la  source  du  Mélias. 

En  règle  générale  pourtant,  les  sources  les  plus  importantes  sem- 
blent conditionnées  par  le  voisinage  de  l'énorme  masse  des  roches 
primaires  imperméables,  qui  forcent  la  nappe  superficielle  à  s'étaler 
à  lair  libre.  Il  est  remarquable  que  les  seuls  petits  étangs  de  la  région, 
ceux  de  Fendi  et  de  Béchar,  ces  sortes  d'anévrîsmes  à  ciel  ouvert  de 
la  circulation  souterraine,  se  trouvent  au  point  précis  où  les  oueds 
Fendi  et  El  Kheroua  vont  quitter  les  roches  secondaires  pour  pénétrer 
dans  le  domaine  des  roches  primaires.  Il  faut  se  souvenir  d'ailleurs 
que  le  cas  de  Fendi  et  de  Béchar  n'est  pas  le  moins  du  monde  isolé. 
J'ai  dit  ailleurs  que,  de  Tar'it  jusqu'au  fond  du  Tidikelt,  en  passant  par 
rOued  Saoura,  le  Gourara  et  le  Touat,  toutes  les  oasis,  sans  excep- 
tion, sont  à  la  limite  des  terrains  primaires  et  des  terrains  secondaires 
ou  plus  récents.  La  fameuse  «  rue  des  Palmiers  »,  qui  conduit  au  pied 
du  Hoggar,  n'a  pas  d'autre  origine  ;  c'est  simplement,  sur  des  cen- 
taines de  kilomètres,  la  ligne  du  contact  aquifère  entre  des  forma- 
tions géologiques  anciennes  et  récentes.  Nous  savons  maintenant  que 
cette  ligne,  au  lieu  de  s'arrêter  à  Tar'it,  doit  être  prolongée  jusqu'à 
Colomb-Béchar  en  passant  par  Fendi. 

La  nappe  artésienne  :  Figuig.  —  Le  groupe  d'oasis  le  plus  impor- 
tant de  la  région,  celui  de  Figuig,  est  d'un  type  tout  différent.  Son 
hydrographie  a  été  étudiée  par  M*"  Ficheur.  Toute  l'eau  de  Figuig  est 
artésienne,  non  pas  qu'il  y  existe  un  seul  puits,  mais  les  sources  vien- 
nent de  la  profondeur,  amenées  en  surface  par  des  failles.  Quelques- 
unes  de  ces  sources  attestent  leur  origine  par  leur  température 
élevée;  deux  des  ksour  de  Figuig  portent  le  nom  caractéristique  de 
«  flamme  ».  D'autres,  de  température  normale,  ont  une  force  ascen- 
siomielle  qui  se  traduit  par  un  bouillonnement  très  visible.  M'^  Ficheur 
estime  que  la  nappe  artésienne  doit  se  trouver  entre  les  cal- 
caires liasiques  et  les  couches  argileuses  infrajurassiques  (?)  du 
Ghegguet  el  Abid. 

Il  est  intéressant,  au  point  de  vue  théorique,  de  constater  la  pré- 
sence de  failles  si  près  des  grands  horsts  primaires,  c'est-à-dire  dans 
une  région  qui  semble  a  priori  devoir  être  faillée.  Et  il  est  non 
moins  intéressant^  au  point  de  vue  pratique,  de  constater  la  présence 
d*une  nappe  artésienne.  Malheureusement  il  n'est  pas  facile  de  prjé^ 
juger  si  cette  nappe  pourra  être  retrouvée  et  utilisée  ailleurs  qu'à 


1.  Elles  ne  sont  pas  portées  sur  la  carte  puisqu'elles  sont  partout  recouvertes 
par  le  Pliocèno.  '  \ 


160  GÉOGKAPHIE  RÉGIONALE. 

Figuig.  En  ce  qui  concerne  Béni  Ounif,  pourtant  si  proche,  M'Ficheur 
résout  la  question  par  la  négative  :  entre  Figuig  et  Béni  Ounif  le  pli 
couché  terminal  du  Grouz  (Djebel  Melias,  Zenaga,  Taghla)  fait  évidem- 
ment barrière  et  s'oppose  apparemment  à  l'extension  au  S  de  la 
nappe  artésienne. 

On  comprend  bien  maintenant  Tensemble  de  circonstances  favo- 
rables, géographiques  et  géologiques,  auxquelles  Figuig  est  redevable 
de  son  importance.  Le  Grouz  est  un  obstacle  très  sérieux  aux  com- 
munications du  N  au  S,  avec  sa  longueur  de  80  kilomètres,  ses  som- 
mets qui  atteignent  i  800  mètres,  et  la  continuité  impressionnante  de 
ses  murailles  calcaires.  Cette  continuité,  il  est  vrai,  n*est  pas  toujours 
réelle  :  immédiatement  à  TW  du  Ghafet  el  Koheul,  point  culminant 
du  Grouz,  rOued  el  Ouazzani  ouvre  à  travers  toute  Tarète  une  brèche 
très  curieuse:  c'est  un  long  couloir,  aboutissant  à  un  énorme  cirque, 
au  N  duquel  la  paroi  septentrionale  du  Grouz,  très  abaissée  et  amin- 
cie, est  réduite  pour  ainsi  dire  à  une  pellicule*.  On  a  déjà  dit  com- 
bien le  Grouz,  vu  de  près,  apparaît  articulé  ;  ici  il  est  évidé  intérieure- 
ment. Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  délllé  et  ses  pareils,  s*il  en 
existe,  sont  d'accès  as«ez  pénible;  ce  sont  des  portes  dérobées  par  où 
se  faufilent  éventuellement  les  bandes  de  pillards  ;  ce  ne  sont  pas  des 
chemins  pour  d'honnêtes  chameaux  de  caravane,  pesamment  chargés. 
La  voie  de  communication  normale  contourne  le  Grouz  et  passe  par 
Figuig^  dont  le  nom  signifie  en  arabe  le  «  petit  col  ».  C'est  une  porte 
entre  le  Maroc  et  le  Sahara,  et  elle  s'ouvre  précisément  au  point  où 
vient  se  raccorder  à  l'Atlas  la  «  grande  rue  des  Palmiers  »,  la  voie 
naturelle  de  pénétration  au  cœur  du  désert. 

Ainsi  Figuig  n'est  pas  seulemenl,  grâce  à  ses  eaux  artésiennes,  un 
centre  agricole  considérable  pour  le  pays;  c'est  encore,  grâce  à  sa 
situation  géographique,  ce  qu'on  pourrait  appeler  un  centre  urbain  et 
commercial,  avec  une  population  de  Juifs  qui  a  su,  par  exemple,  com- 
prendre immédiatement  les  avantages  du  chemin  de  fer  et  en  tirer 
parti. 

Les  habitants.  —  En  somme,  tout  se  tient  :  gisements  métallifères, 
abondance  relative  de  reau,oasis  plus  nombreuses,ou,si  l'on  veut,moins 
rares,  amorce  d'une  grande  voie  de  pénétration  saharienne;  tout  cela 
se  laisse  ramener  à  une  cause  primordiale.  C'est  ici  que  pour  la  pre- 
mière fois  l'Atlas  Saharien  vient  buter  directement  contre  les  borsts 
primaires,  après  en  avoir  été  séparé  sur  toute  sa  longueur  par  des  cen- 
taines de  kilomètres  de  plateaux.  Ce  fait  géologique,  quelque  théorique 
que  puisse  paraître  son  intérêt,  détermine  pratiquement  l'originalité 
du  pays  et  son  caractère  marocain.  —  Il  est  curieux  de  constater  que 
ce  caractère  marocain  se  retrouve  jusque  dans  la  population,  au  moins 

f 
1.  La  carte  provisoire  en  donne  uoe  idée  tout  à  fait  inadéquate. 
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celle  des  ksour.  La  population  est  anciennement  connue  dans  ses 
grandes  divisions,  et  il  n'y  a  rien  de  bien  particulier  encore  à  ajouter 
aux  renseignements  maintes  fois  publiés.  On  sait  que  le  pays  est 
dominé  par  deux  groupes  de  tribus  nomades.  Au  S,  les  Doui  Menia, 
propriétaires  des  belles  palmeraies  de  Tarit,  cultivateurs  d*orge  et 
éleveurs  de  très  beaux  chevaux  dans  le  Balmriat,  c'est-à-dire  sur  le 
Guir,  sont  assez  riches,  dit-on,  pour  faire  ce  qu'on  pouvait  appeler  des 
placements  au  Tafilalet,  c'est-à-dire  pour  y  posséder  d'importants  lots 
de  palmiers  :  cette  puissante  tribu  entraine  généralement  à  sa  suite 
les  Ouled  Djerir,  propriétaires  des  petites  oasis  de  Béchar  et  d'Ouakda, 
bien  plus  faibles  que  leurs  opulents  voisins.  Au  N  du  Grouz,  les 
Béni  Guil  n'ont  pas  de  palmiers  ;  c'est  Figuig  qui  est  leur  centre  d'ap- 
provisionnement, mais  ils  n'y  sont  pas  propriétaires,  ils  ont  une 
réputation  de  pauvreté  et  de  rudesse  parmi  les  indigènes  ;  on  les  traite 
de  chacals.  Ce  sont  de  véritables  pillards,  et  c'est  chez  eux  que 
Bou  Amama  a  trouvé  un  refuge  pendant  de  longues  années.  Sur  ces 
nomades  la  fameuse  zaouia  de  Kenadsa  exerce  un  ascendant  religieux, 
qu'il  serait  exagéré  d'appeler  une  autorité.  Elle  a  un  aspect  d'ancienne 
prospérité  ;  elle  s'annonce  de  loin  par  un  gracieux  minaret  bâti  en 
briques,  sans  faïences  apparentes,  il  est  vrai;  autant  qu'on  peut  en 
juger  à  quelque  distance,  car  la  visite  en  est  prohibée,  c'est  l'architec- 
ture de  Tlemcen,  de  Fez  et  de  Marrakech  qu'elle  rappelle,  et  non  pas 
du  tout  ces  grossières  mosquées  en  pisé  blanchi,  de  profil  déjà  souda- 
nais, qu'on  voit  aux  oasis  sahariennes.  La  zaouia  a  certainement  une 
bibliothèque,  avec  des  manuscrits  curieusement  enluminés  sur  papier 
de  luxe;  il  est  non  moins  certain  par  malheur  que  ces  manuscrits 
sont  mangés  aux  rats.  Enfm  Kenadsa  a  ses  Juifs,  ce  qui  revient  à  dire, 
en  pays  marocain,  un  peu  d'industrie  et  de  commerce. 

Moines  et  nomades  forment  l'aristocratie  du  pays  qui  est  arabe, 
j'entends  de  langue.  Les  ksouriens  sont  presque  tous  des  khammès, 
des  métayers  au  cinquième  de  la  récolte.  La  petite  propriété  n'existe 
pas.  Dans  les  petites  oasis,  et  même  dans  le  groupe  de  Tarit  qui  a  une 
palmeraie  fort  étendue,  les  nomades  sont  propriétaires.  Figuig,  il  est 
vrai,  plus  capable  de  résistance  apparemment  à  cause  de  ses  dimen- 
sions, est  demeuré  son  propre  maitre.  Mais  toute  l'immense  pal- 
meraie appartient  à  un  petit  nombre  de  gros  propriétaires,  tous  domi- 
ciliés au  ksardeZenaga.  C'est  précisément  ce  ksar  qui  a  été  longtemps 
un  centre  d'hostilité  contre  nous  et  de  banditisme;  et  c'est  lui  qui  a 
été  bombardé. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'analyser  les  conditions  de  la  tenure  et 
de  la  culture  du  sol.  J'ai  simplement  recueilli  à  Béni  Ounif  quelques 
renseignements  sur  l'irrigation,  ou  du  moins  sur  la  façon  dont  l'eau  se 
partage  avec  les  usagers.  L'instrument  de  mesure  porte  le  nom  de 
Jtarrouba;  c'est  im  vase  de  cuivre  percé  d'un  trou,  par  lequel  s'écoule 
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goutte  à  goutte,  en  un  temps  déterminé,  une  heure  par  exemple,  Teau 
dont  on  a  rempli  le  vase.  En  somme,  c'est  un  sablier  d*eau.  C'est  donc 
le  temps  d'irrigation  qu'on  mesure  et  non  pas  directement  la  quantité 
d'eau  employée.  L'objet  des  transactions,  ce  qui  se  vend  et  se  loue,  ce 
qui  fait  objet  de  propriété,  c'est  le  karrouba,  l'heure  d'irrigation.  Ce 
système  n'a  rien  de  particulier,  il  est  usité  au  contraire  dans  beau- 
coup de  régions  algériennes.  Il  est  tout  différent  pourtant  de  celui 
qu'on  emploie  aux  oasis  sahariennes,  au  Touat  par  exemple;  là-bas 
c'est  l'eau  même  qu'on  se  partage  et  dont  on  est  arrivé  à  jauger  le 
débit  par  des  procédés  primitifs  et  ingénieux. 

Cette  divergence  est  d'autant  plus  curieuse  qu'il  semble  y  avoir 
entre  Figuig  et  les  oasis  sahariennes  une  parenté  ethnique,  ou  du 
moins  linguistique.  Tous  les  ksouriens,  au  rebours  des  nomades,  par- 
lent un  dialecte  berbère,  et  ils  donnent  à  ce  dialecte  le  nom  de 
Zenatiya;  c'est  précisément  ainsi  que  les  Berbères  des  oasis  appellent 
leur  langue.  De  l'identité  du  nom  avons-nous  le  droit  de  conclure  à 
l'identité  des  dialectes?  Assurément  non,  il  faut  attendre  des  études 
plus  approfondies.  Pourtant  les  ksouriens  de  Figuig  déclarent  com- 
prendre sans  difficulté  les  gens  du  Touat,  tandis  (ju'ils  se  débrouillent 
mal,  disent-ils,  dans  le  dialecte  du  Tafilalet. 

Ainsi  Figuig  aurait  ses  affinités  de  langue  plutôt  du  côté  du  S 
que  de  l'W.  Mais  à  coup  sûr  il  ne  faut  pas  les  chercher  à  l'E,  au 
moins  dans  le  voisinage  immédiat. 

Dans  la  province  d'Oran,  les  îlots  de  langue  berbère  font  à  peu  près 
complètement  défaut,  la  langue  arabe  y  a  tout  envahi  et  a  complète- 
ment supplanté  l'idiome  aborigène.  Il  y  a  une  coupure  absolue  entre 
les  provinces  berbères  de  Kabylie  et  de  l'Aurès  d'une  part,  et  d'autre 
part  l'énorme  bloc  des  Berbères  marocains,  qui  commencerait  à 
Figuig. 

La  pacification.  —  C'est  donc  bien  un  tout  petit  coin  du  Maroc,  un 
coin  de  sa  lisière,  qui  fait  l'objet  de  la  présente  étude.  On  trouvera 
peut-être  qu'il  n'est  pas  dénué  d'intérêt  d'expliquer  comment  cette 
étude  a  été  non  seulement  possible,  mais  encore  prodigieusement 
facile,  dans  un  pays  qui,  hier  encore,  était  la  plus  troublée  et  la  plus 
fermée  de  nos  frontières. 

Aujourd'hui  on  y  rencontre  à  chaque  instant  les  traces  et  les  sou- 
venirs de  l'état  de  guerre.  Les  grottes  du  Grouz,  et  elles  sont  nom- 
breuses, ont  été  manifestement  habitées  à  une  époque  récente,  et 
situées,  comme  elles  le  sont,  dans  les  escarpements  les  plus  sauvages, 
il  n'y  a  guère  de  chance  qu'elles  aient  servi  d'asile  à  d'honnêtes  ber- 
gers. Dans  les  cols  du  Grouz  et  du  Béchar  et  sur  les  routes  qui  y 
conduisent,  on  voit  de  place  en  place  des  parapets  semi-circulaires, 
en  pierres  non  cimentées,  mais  soigneusement  choisies  et  solidement 
maçonnées;  ce  sont  des  abri's  de  tireurs.  L'Oum  es  Seba>  cette  petite 
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gara  quaternaire,  qu*on  aperçoit  de  Golomb-Béchar,  et  qui  se  dresse 
au  milieu  d'une  hammada  désolée,  a  ses  abris  de  tireur,  ou  plutôt  de 
chouaf  (sentinelle),  abris  taillés  dans  la  roche  tendre  ;  on  y  trouve  des 
vestiges  d'installation  semi-permanente,  un  four  à  cuire  la  g'alette,  par 
exemple;  TOum  es  Seba  a  été  manifestement  un  poste  de  vigie,  sur- 
veillant la  route  du  SW.  Tout  le  pays  apparaît  aménagé  pour  la 
guerre,  d'une  façon  primitive  mais  intelligente.  Et  il  est  inutile  de 
rappeler  les  combats  qui  l'ont  ensanglanté  récemment  et  dont 
<|uelques-uns  ont  eu  en  France  un  retentissement  considérable. 

Cette  période  troublée  est  close,  et  il  est  remarquable  qu'elle  ne 
l'ait  pas  été  par  un  fait  de  guerre  éclatant,  par  une  colonne  et  une 
répression  militaire.  Il  serait  inexact,  en  effet,  les  dates  le  montrent, 
d'attribuer  au  bombardement  de  Figuig  le  rétablissement  de  la  paix; 
des  combats  acharnés,  Moungar,  Tar'it,  sont  postérieurs  à  ce  bombar- 
dement. L'état  de  guerre  a  pris  fin,  parce  qu'une  série  de  mesures, 
l'occupation  pacifique  d'un  certain  nombre  de  points,  en  ont  rendu  la 
continuation  impossible. 

On  se  rend  bien  compte  que  la  possession  tranquille  des  massifs 
montagneux,  le  Béchar,  le  Grouz,  était  indispensable  aux  bandes  qui 
y  ont  laissé  les  traces  de  leur  installation.  Les  nouveaux  postes, 
Colomb-Béchar,  El  Ardja  au  N  de  Figuig,  prennent  à  revers  ces  for- 
teresses naturelles  et  les  rendent  intenables. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  situation  militaire  qui  s'est  trouvée 
modifiée,  c'est  encore  et  surtout  la  situation  générale.  Pour  com- 
prendre révolution  accomplie  dans  les  dispositions  des  indigènes,  il 
suffit  d*examiner  les  effets  de  la  nouvelle  politique  sur  un  point  déter- 
miné, à  Colomb-Béchar.  Il  fut  un  temps,  en  1902  et  1903,  où  la  crête 
du  Béchar  était  considérée  par  nous  comme  frontière  franco-maro- 
caine, bien  qu'on  n'ait  jamais  su  pourquoi  cette  frontière  passait  là 
plutôt  qu'ailleurs,  et  simplement,  semble-t-il,  par  une  répugnance 
pour  l'indétermination,  naturelle  à  l'esprit  français. 

En  1902  et  pendant  la  plus  grande  partie  de  1903,  les  petites  oasis 
de  Béchar  et  d*Ouakda,  situées  du  bon  côté  de  cette  frontière  hypothé- 
tique et  respectée,  furent  des  refuges  inviolables,  centres  d'approvi- 
sionnement et  de  rassemblement  pour  les  bandes.  II  s'y  créa  une  forte 
oi^nisation  de  piraterie,  et  il  s'y  fit  des  bénéfices  considérables.  Ce 
fol  un  beau  moment  pour  la  petite  tribu  des  Ouled  Djerir,  propriétaire 
d'Ouakdaet  de  Béchar;  elle  joua  alors,  malgré  sa  faible  importance 
numérique,  un  rôle  prépondérant. 

On  fut  enfin  contraint  d'envoyer  contre  ce  nid  de  pirates  la  co- 
lonne commandée  par  le  colonel  d'Eu:  elle  y  entra  sans  coup  férir  et 
n'y  trouva  naturellement  que  la  population  inoffensive  et  épouvantée 
des  pauvres  ksouriens.  La  colonne  partie,  les  nomades  revinrent  et  le 
brigandage  recommença. 


164  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

D'après  les  officiers  du  Bureau  arabe  de  Golomb-Béchar,  les  ksou- 
itens  demandèrent  au  colonel  d'Eu  de  créer  un  poste  chez  eux.  Et 
quelle  que  soit  en  pareil  cas  Thumilité  hyperbolique  des  indigènes, 
il  semble  bien  que  leur  demande  n'ait  pas  été  une  simple  formule  de 
politesse;  ils  avaient  en  tout  cas  les  meilleures  raisons  du  monde 
d'être  sincères.  Simples  métayers,  serfs  des  Ouled  Djerir,  exclus  de  la 
participation  aux  bénéfices  éventuels  du  brigandage,  ils  étaient  entre 
I*enclume  et  le  marteau  :  maltraités  par  nous  pour  les  méfaits  d*au- 
trui,  maltraités  par  les  nomades  pour  avoir  accueilli  la  colonne  avec 
une  soumission  dont  ils  auraient  été  fort  embarrassés  de  se  départir. 
On  a  regretté  quelquefois  dans  la  presse  rétablissement  de  postes 
français  en  territoire  marocain.  Existe-t-il  une  fiction  diplomatique 
assez  respectable  pour  qu'on  laisse  en  son  nom  de  pauvres  paysans 
dans  une  situation  aussi  cruelle? 

On  a  donc  fini  par  où  il  eût  été  sage  de  commencer,  on  a  créé  un 
poste  à  Colomb-Béchar,  non  sans  que  des  appréhensions  fussent  expri- 
mées çà  et  là  sur  l'avenir  de  ce  poste,  qu'on  s'imaginait  par  avance 
assailli  par  des  hordes  furieuses.  Rien  de  pareil  ne  s*est  produit,  le 
poste  depuis  sa  création  n'a  pas  tiré  un  coup  de  fusil.  Geux  des  ksou- 
riens  que  le  malheur  des  temps  avait  chassés  au  Tafilalet  rentrent  un 
à  un.  La  zaouia  de  Kenadsa.  assez  proche  pour  se  sentir  protégée,  a 
donné  libre  carrière  à  son  amour  de  l'ordre  public,  tout  naturel  chez 
des  moines  propriétaires  et  commerçants,  dont  la  foi  n'est  nullement 
menacée  ;  on  y  parle  de  Bou  Amama  avec  une  animosité  qui  semble 
sincère.  Ce  qui  peut  paraître  surprenant,  c'est  que  les  Ouled  Djerir, 
irréconciliables  la  veille,  se  sont  ralliés  à  nous  le  lendemain  de  l'oc- 
cupation; c'est  qu'en  effet  tous  les  palmiers  sont  à  eux,  et  la  récolte 
annuelle  est  une  rentrée  sûre,  qu'ils  ne  sont  pas  disposés  à  sacrifier 
pour  les  bénéfices  aléatoires  et  transitoires  du  brigandage.  Ainsi  ce 
geste  très  simple,  établissement  d'un  poste  de  police  à  Colomb- 
Béchar,  sans  bataille  et  sans  violence,  a  groupé  autour  de  nous  toute 
la  population,  pauvres  et  riches,  ksouriens  et  nomades,  les  uns  pour 
la  protection  que  nous  assurons  à  leurs  personnes,  et  les  autres  pour 
le  mal  que  nous  pourrions  faire  à  leurs  propriétés. 

Par  un  processus  psychologique  analogue,  la  fondation  déjà  an- 
cienne du  poste  de  Tar'it  a  fait  passer  progressivement  de  notre  côté 
les  Doui  Menia,  propriétaires  de  la  palmeraie.  Partout  les  instincts  du 
propriétaire  l'ont  emporté  sur  ceux  du  pillard. 

En  dernier  lieu,  la  mainmise  discrète  sur  Figuig,  surveillé  par  nos 
deux  postes  de  Béni  Ounif  et  d'EI  Ardja,  a  amené  à  composition  les 
BeniGuil  qui,  sans  y  être  propriétaires,  y  ont  du  moins  tant  d'intérêts. 
Un  seul  élément  est  resté  irréductible,  c'est  Bou  Amama  et  ses 
quatre  ou  cinq  cents  aventuriers.  Ceux-là  sont  des  professionnels  du 
banditisme,  sans  attaches  dans  le  pays,  venus  des  coins  les  plus  éloi- 
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gnés  et  les  plus  inattendus  de  l'Afrique  du  Nord;  il  y  a,  par  exemple, 
un  fort  contingent  de  Chaamba;  on  ne  peut  attendre  d'eux  qu'ils 
renoncent  à  la  piraterie  qui  est  leur  seul  moyen  d'existence.  Du  moins 
ces  déracinés  ont  dû  émigrer  une  fois  de  plus.  Établi  chez  les  Béni 
Guil,  on  estime  que  Bou  Aniîima  fut  pendant  plusieurs  années  le  véri- 
table chef  de  tout  le  pays,  Tàme  de  toutes  les  expéditions,  en  tout  cas 
un  ferment  efficace  de  banditisme  ;  la  défection  générale  Ta  chassé  plus 
loin  vers  le  N,  en  quête  d'un  nouveau  terrain  de  razzia.  Il  reste  une 
menace,  mais  pour  ses  alliés  de  la  veille  aussi  bien  que  pour  nous  ;  au 
printemps  de  1904  les  gens  de  Bou  Amama  ont  razzié  400  chameaux 
des  Doui  Menia.  A  ce  jeu,  les  anciennes  sympathies  se  changeront 
vite  en  rancunes  et  en  désirs  de  revanche. 

Parmi  les  instruments  de  pacification,  il  ne  faut  pas  oublier  le  che- 
min de  fer.  Après  avoir  marqué  un  long  temps  d'arrêt  à  Béni  Ounif,  il 
sera  continué  jusqu'il  Kenadsa,  les  rails  atteignent  déjà  Ben  Zireg.  On 
sait  que  son  action  sur  les  indigènes  est  puissamment  aidée  par  la 
politique  commerciale  du  Gouvernement  Général,  qui  a  déclaré  franc 
de  droits  le  pays  au  S  d'Aïn  Sefra.  M*^  Chailley-Bert  a  dit  récemment 
le  rapide  développement  de  l'entrepôt  franc  de  Béni  Ounif.  La  trans- 
formation est  prodigieuse  depuis  l'époque,  pourtant  si  proche  (1903), 
où  Béni  Ounif  était,  non  pas  même  un  poste,  mais  un  simple  camp 
militaire,  entouré  d'une  levée  de  terre.  Le  village  européen  a  poussé 
tout  seul,  en  quelques  mois,  et  son  seul  aspect  montre  qu'il  y  a  eu  là 
un  mouvement  de  capitaux,  des  opérations  commerciales  heureuses* 
La  création  d'un  pareil  centre,  si  modeste  qu'il  soit,  serait  considérée 
dans  le  Tell  comme  un  gros  succès  pour  la  colonisation  officielle.  Ici 
l'Ëtat  n'est  pas  intervenu  et  l'initiative  privée  atout  fait.  C'est  peut- 
être,  il  est  vrai,  ce  qui  explique  la  réussite. 

Béni  Ounif  a  succédé  c'i  Duveyrier,  mais  succédé,  sans  métaphore, 
après  décès.  Les  habitants  de  ce  qui  fut  Duveyrier  se  sont  trans- 
portés à  Béni  Ounif,  tous  sans  exception,  emportant  avec  eux  jusqu'à 
leurs  charpentes  et  jusqu'à  leurs  portes.  Duveyrier  a  perdu  tout  droit 
à  figurer  sur  une  carte,  à  autre  titre  du  moins  (\\ie  celui  de  station  de 
chemin  de  fer.  Ce  déménagement  fantastique  a  eu  lieu  le  jour  où 
Béni  Ouoif  devint  point  terminus  du  chemin  de  fer,  et  où  par  consé- 
quent Duveyrier  cessa  de  l'être.  On  a  exprimé  la  crainte  que  Béni 
Ounif  n'échappe  pas  à  un  pareil  retour  de  fortune.  Il  est  incontestable 
que  sa  prospérité  actuelle  est  due  en  partie  aux  travaux  de  prolonga- 
tion de  la  ligne;  le  jour  où  le  nombreux  personnel  employé  à  ces  tra- 
vaux se  portera  plus  loin,  Béni  Ounif  perdra  beaucoup  de  sa  vie  et  tra- 
versera une  crise  dangereuse.  Il  a  pourtant  une  grosse  chance  d'y 
survivre  :  Béni  Ounif,  c'est  Figuig,  dont  la  palmeraie  ne  se  laissera  pas 
déménager,  et  dont  les  habitants  auront  toujours  besoin  de  fournis- 
seurs européens.  Les  gens  de  Figuig  ont  pris  une  grosse  part  du  mou- 
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vemenl  commercial  créé  par  le  chemin  de  fer,  une  pari  d*autant 
plus  considérable  qu'ils  sont  les  intermédiaires  naturels  entre  le  néjro- 
ciant  européen  et  rarrière-pays  marocain.  Il  se  noue  là  entre  le  Maroc 
et  nous  des  liens  commerciaux  dont  l'importance  n'est  pas  négligeable 
pour  la  pacification  du  pays. 

En  somme,  il  s'est  fait  là,  à  petit  bruit,  dans  l'année  écoulée,  sous  la 
direction  du  général  Lyautey,  une  expérience  intéressante.  Elle  établit 
que  dans  le  coin  le  plus  farouche  du  Bled  Siba  (Maroc  insoumis),  une 
force  de  police,  qui  apporte  avec  elle  l'ordre  et  la  paix,  groupe  autour 
d'elle,  sans  combat,  l'immense  majorité  de  la  population.  Ces  popula- 
tions anarchiques  et  pillardes  apprécient,  comme  le  reste  de  l'huma- 
nité, l'organisation  et  la  sécurité,  quoiqu'elles  soient  incapables  de  se 
les  assurer  elles-mêmes.  C'est  une  conclusion  à  retenir,  au  moment 
où  la  question  du  Maroc  se  pose  comme  on  sait.  Assurément,  nous 
sommes  ici  à  la  frontière;  les  procédés  qui  ont  réussi  dans  la  région 
de  Figuig  ne  peuvent  pas  être  employés  tels  quels  dans  l'ensemble  du 
territoire  marocain.  On  n'imagine  pas  l'empire  tout  entier  couvert 
de  proche  en  proche  de  postes  français  ;  lors  même  que  les  traités  ne 
s'y  opposeraient  pas,  on  se  heurterait  à  une  impossibilité  matérielle, 
les  troupes  d'occupation  de  l'Algérie  ne  suffiraient  pas  à  de  pareils 
détachements.  11  reste  à  créer  la  force  de  police  marocaine,  sous  le 
pavillon  du  sultan,  et  entretenue  par  ses  finances.  Mais  lorsque  cette 
force  existera,  nous  savons   du  moins  comment  l'employer  et  avec 
c[uelles  probabilités  de  succès.  La  nécessité  de  protéger  notre' frontière 
nous  a  fait  faire  dans  le  Sud-Oranais  l'expérience  d'une  méthode  et 
pour  ainsi  dire  un  stage.  Il  semble  bien  que,  si  nous  ne  perdons  pas 
de  vue  le  succès  de  cette  expérience,  nous  pouvons  avoir  l'espérance 
de  changer  la  face  du  Maroc,  sans  à-coup,  sans  expédition,  sans  effu- 
sion de  sang  et  sans  grosses  dépenses. 

Émile-F.  Gautier, 

Chargé  d'un  cours  à  l'Kcolo  supérieure 
dos  Lettres  d'Alger. 
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III.  —  NOTES    ET    CORRESPONDANCE 


LE  PEUPLEMENT  ITALIEN  EX  TUNISIE  ET  EN  ALGÉRIE 

Par  g.  Lotu  * 


La  colonisation  française  dans  l'Afrique  du  Nord  se  trouve  en  concur- 
rence avec  deux  peuples  européens  à  forte  natalité  et  à  forte  émigration, 
beaucoup  plus  portés  que  nous  à  s'y  implanter,  les  Espagnols  à  l'Ouest,  les 
Italiens  à  l'Est.  Chassés  par  la  misère  et  par  des  conditions  économiques 
déplorables,  les  Siciliens  se  portent  en  Tunisie  d'un  mouvement  spontané 
et  naturel,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'invoquer  une  action  du  gouverne- 
ment italien,  ni  un  plan  systématique.  On  a  pu  se  demander  parfois  sf  le 
flot  montant  des  étrangers  ne  risquait  pas  de  submerger  l'élément  franchis. 
«  Prenons  garde,  disait  il  y  a  déjà  longtemps  M""  Paul  Leroy-Beaulieu^  de 
couver  un  œuf  italien  en  Tunisie,  un  œuf  espagnol  dans  la  province  d'Oran.  » 
Des  livres  et  des  brochures  ont  été  écrits  sur  le  péril  espagnol  et  sur  le 
péril  sicilien.  Leurs  auteurs  ont  quelque  peu  enflé  la  voix,  comme  il  conve- 
nait à  des  polémistes.  Mais  jamais  encore  la  question  n'avait  été  scientifi- 
quement étudiée.  C'est  ce  que  M*"  Loth  s'est  proposé  de  faire  en  ce  qui 
concerne  les  Italiens,  et  il  y  a  parfaitement  réussi;  son  livre  lui  a  valu  le 
grade  de  «iocteur  es  lettres  avec  la  mention  «  très  honorable  >». 

M'  LoTH  étudie  successivement  les  causes  de  l'émigration  italienne  et 
son  importance;  il  dresse  ensuite  le  bilan  de  l'activité  économique  des 
Italiens  dans  la  Régence  :  main-d'œuvre,  agriculture,  industrie,  commerce  ; 
il  passe  en  revue  les  institutions  italiennes  de  la  Régence  et  indique  en  ter- 
minant les  mesures  qui  lui  paraissent  les  plus  propres  à  hâter  Tassimila- 
tion.  Nous  ne  nous  attacherons  qu'aux  plus  importants  de  ces  chapitres; 
nous  laisserons  de  côté  en  particulier  ce  qui  concerne  l'immigration  ita- 
lienne en  Algérie  où,  comme  le  reconnaît  l'auteur,  les  familles  de  colons 
italiens  vivent  isolées,  ne  constituent  pas  des  groupements  sociaux  et  sont 
d*ailleurs  presque  toujours  en  minorité  vis-à-vis  des  familles  françaises. 

Une  des  parties  les  plus  neuves  du  livre  de  M'  Loth  est  celle  où  il  établit 
très  solidement,  grâce  aux  archives  de  la  Direction  de  la  Sûreté  publique 
de  Tunis,  qu'il  a  soigneusement  dépouillées,  l'importance  numéri([ue  réelle 
de  l'élément  italien  en  Tunisie,  sur  laquelle  les  documents  officiels  contien- 
nent beaucoup  de  contradictions.  Il  arrive  au  chilfre  de  80000  Italiens'à  la 

1.  Gaston  IjOTH,  professeur  au  lycée  do  Tunis,  Le  peuplement  italien  en  Tun  sie  et  en  A^lgérié 
[Thèse  pour  ïa  doctorat  préseatéo  à  la  Faculté  des  Lettres  de  TUoiversité  de  Pluris}.  Paris; 
Libr.  Armand  Colin.  1905.  ln-8,  viii  -j-  503  p.,  20  flg.  et  10  pi.  cartes  et  phot.  10  fr. 
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fin  de  1903,  ce  qui  est  assez  éloigaé  de'iOOOOO  et  même  120  000,  chifTres  que 
Ton  donnait  quelquefois,  sans  d'ailleurs  fournir  la  moindre  preuve  <i  l'appui. 
Les  fiches  nominatives  de  la  Sûreté  ont  ('gaiement  fourni  à  M^"  Lotu  le  classe- 
ment des  immigrants  italiens  par  professions.  Les  manœuvres  et  ouvriers 
des  divers  corps  de  métiers  forment  le  groupe  de  beaucoup  le  plus  nom- 
breux, 78  p.  100;  puis  viennent  les  agriculteurs,  8  p.  100;  les  commerçants 
et  industriels,  11  p.  100.  La  classe  ouvrière  a  donc  dans  la  colonie  italienne 
une  énorme  prédominance. 

Les  immigrants  italiens  n'ont  été  pendant  longtemps  que  les  modestes 
auxiliaires  des  propriétaires  français,  auxquels  ils  prêtaient  le  concours  de 
leurs  bras  pour  défricher  les  terres  vierges,  planter  la  vigne  et  l'olivier. 
L'absence  de  capitaux  semblait  les  condamner  à  ne  jamais  entreprendre 
pour  leur  compte  une  opération  agricole  de  quelque  importance.  Mais  voici 
qu'ils  constituent  aujourd'hui  des  groupements  ruraux  trôs  notables  et 
qu'ils  forment  une  trentaine  de  centres  agricoles,  presque  tous  situés  dans 
le  contrôle  de  Tunis.  C'est  surtout  dans  cette  évolution  qui  pousse  vers  la 
propriété  rurale  les  paysans  siciliens  qu'on  a  signalé  un  danger,  qui  est 
réel,  mais  qu'il  ne  faut  point  exagérer.  Les  Français  possèdent  en  Tunisie 
600 000  ha.  ;  les  Italiens,  40  000  seulement.  Cependant  le  nombre  des  proprié- 
taires italiens  l'emporte  de  beaucoup  sur  celui  de  nos  compatriotes,  bien 
que  certaines  statistiques  cherchent  à  faire  illusion  sur  ce  point,  et  ce 
nombre  progresse  plus  rapidement  que  celui  des  propriétaires  français. 
C'est  que  la  grande  colonisation  est  l'œuvre  presque  exclusive  des  Français, 
tandis  que  les  Italiens  ont  l'avantage  au  point  |de  vue  de  la  moyenne  et 
surtout  de  la  petite  colonisation.  Un  certain  nombre  de  propriétaires 
français,  séduits  par  les  prix  avantctgeux  qu  ofTrent  des  paysans  siciliens, 
ont  morcelé  à  leur  profit  une  partie  de  leurs  domaines.  Des  Sociétés  ita- 
liennes, dont  la  principale  est  celle  de  ,Bordj  el  Amri,  à  28  km.  de  Tunis, 
ont  acheté  quelques  milliers  d'hectares  pour  les  allotir  à  des  Italiens  ;  mais, 
comme  le  système  d'administration  et  de  culture  de  ces  Sociétés  n'est  autre 
que  celui-là  môme  qui  chasse'les  paysans  de  Sicile,  et  qu'il  est  incompatible 
avec  l'amélioration  du  sort  des  travailleurs  ruraux,  cet  essai  de  reconstitu- 
tion des  latifondi,  même  s*il  donne  de  bons  résultats  financiers  aux  proprié- 
taires, ne  paraît  pas  appelé  à  créer  une  classe  de  petits  colons  italiens  ;  il 
ferait  plutôt  obstacle  à  sa  formation.  M'  Loth  croit  d'ailleurs  apercevoir  un 
certain  arrêt  dans  le  mouvement  de  colonisation  italienne;  mais  c'est  là 
une  simple  impression. 

Une  des  difTérences  profondes  entre  les  colonies  étrangères  d'Algérie  et 
la  colonie  italienne  de  Tunisie,  c'est  que  cette  dernière  comporte  une  bour- 
geoisie, comprenant  les  professionisti,  médecins,  avocats  et  autres  per- 
sonnes appartenant  aux  professions  dites  libérales,  autour  desquels  se  sont 
groupés  les  industriels  et  les  commerçants.  Ils  prétendent  au  rôle  d'éduca- 
teurs des  immigrants  et  s'efforcent  d'entretenir  chez  eux  le  sentiment  de 
leur  nationalité.  Si  les  masses  populaires  s'imprègnent  de  plus  en  plus  de 
nos  idées,  et,  par  la  force  même  des  choses,  subissent  l'ascendant  de  notre 
génie  national,  la  bourgeoisie  italienne  demeure  plus  réfractaire.  C'est  elle 
qui  organise  et  fait  vivre  les  groupements  divers,  associations  coopératives, 
sociétés  de  prévoyance  et  de  bienfaisance,  sociétés  de  gymnastique,  institu- 
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lions  scolaires  surtout,  destinés  à  resserrer  les  liens  avec  la  patrie  d'origine. 

La  plupart  de  ces  Sociétés  font  plus  de  bruit  que  de  besogne,  et,  d'une 
manière  générale.  M''  Loth  estime  que  les  craintes  suggérées  par  l'immi- 
gration italienne  en  Tunisie  sont  exagérées.  Quand  bien  même  elles  ne  le 
seraient  pas,  on  ne  peut  songer  en  aucune  manière  à  fermer  la  Tunisie  h 
cette  immigration.  Il  y  a  là  un  fleuve  qui  coule  ;  il  n'y  a  pas  à  lui  opposer 
des  barrières,  mais  à  le  diriger  et  à  l'utiliser.  Au  reste,  les  forces  géogra- 
phiques tendent  à  rapprocher  les  hommes  établis  sur  un  même  sol,  à  les 
marquer  d'une  même  empreinte,  à  fusionner  les  éléments  divers,  comme 
cela  s'est  produit  en  Amérique.  Ceux  qui  sont  nés  dans  l'Afrique  du  Nord, 
quelle  que  soit  l'origine  de  leurs  parents,  aiment  à  se  dire  Tunisiens  ou 
Algériens  :  «  Ils  reportent,  dit  M'  Loth,  toutes  leurs  affections  sur  le  coin 
de  terre  africaine  où  ils  sont  établis  depuis  de  longues  années,  où  ils  ont 
fondé  des  familles,  acquis  parfois  un  lambeau  de  terre,  installé  quelque 
petit  commerce,  ou  créé  quelque  industrie...  Nous  ne  sommes  pas  Italiens, 
disaient  à  M*"  Revoil  les  habitants  d'un  centre  agricole  sicilien;  nous 
sommes  Tunisiens,  traitez-nous  comme  tels  et  voyez  en  nous  des  Français  » 
(p.  428,  430).  Les  mariages  mixtes  contribuent  dans  une  large  mesure  h. 
croiser  les  deux  populations  et  à  désagréger  la  colonie  italienne  au  profit 
de  la  colonie  française. 

11  importe  de  hâter  cette  assimilation  des  Italiens  par  des  mesures 
appropriées,  et  surtout  en  donnant  à  leurs  fîls  une  éducation  française. 
A  lassimilation  par  l'école,  la  plus  efficace  de  toutes,  il  faut  joindre  des 
mesures  législatives  en  ce  qui  concerne  le  service  militaire  et  la  naturali- 
sation. Enfin,  la  France,  fidèle  à  ses  traditions,  doit  prendre  résolument  en 
mains  la  défense  des  intérêts  économiques  de  la  classe  ouvrière,  empêcher 
notamment  la  reconstitution  des  laiifondi  et  l'exploitation  des  paysans  par 
les  régisseurs  à  la  manière  sicilienne. 

Ces  procédés  demeureraient  inefficaces  si  l'on  n'y  joignait  la  création 
d'un  courant  d'immigration  française.  On  s'en  est  avisé  beaucoup  trop 
tardivement  et  l'on  a  perdu  un  temps  précieux.  M'  Loth  signale,  entre  autres 
choses,  qu'en  violation  de  la  loi  il  y  a  70  p.  100  d'étrangers  dans  le  personnel 
non  commissionné  du  Bône-Guelma  ;  que  l'État  tunisien  autorise  les  étran- 
gers à  prendre  part  à  la  location  des  habous,  dont  le  bénéfice  exclusif 
devrait  être  réservé  à  la  petite  colonisation  française,  et  qu'il  les  admettait 
même  jusqu'à  une  époque  récente  à  l'acquisition  des  biens  domaniaux.  Il 
n'y  a  en  Tunisie  qu'un  Français  pour  trois  Italiens  :  ce  n'est  vraiment  pas 
assez.  Malgré  notre  faible  natalité,  il  n^est  nullement  impossible  de  créer  ce 
courant  d'immigration  française,  puisque  l'Algérie  y  a  réussi,  par  des 
moyens  qu'on  a  trop  critiqués  et  dont  on  est  de  plus  en  plus  porté  h  recon- 
naître l'efficacité. 

Enfin,  un  dernier  remède,  sur  lequel  M'  Loth  n'a  peut-être  pas  assez 
attiré  l'attention,  consiste  dans  une  meilleure  utilisation  de  l'élément 
indigène.  Cette  utilisation  est  entièrement  conforme  à  l'esprit  du  pro- 
tectorat, et  nul  ne  saurait  se  plaindre  que  S.  A.  le  Bey  prenne  quelques 
mesures  en  faveur  de  ses  sujets.  Il  ne  peut  s'agir  un  seul  instant  de  rem- 
placer la  main-d'œuvre  italienne  par  la  main-d'œuvre  française,  trop  délicate 
et  trop  coûteuse.  Mais  que  d'avantages  présenterait,  dans  bien  des  cas, 
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l'emploi  de  la  main-d'œuvre  indigène  !  Croit-on  que  les  indigènes  n'étaient 
pas  aussi  aptes  que  les  italiens  à  creuser  les  formes  de  radoub  de  l'arsenal 
de  Ferryville,  et,  d'une  manière  générale,  à  tous  les  travaux  de  terras- 
sement? Croit-on  qu'on  ne  pourrait  les  utiliser  plus  qu'on  ne  le  fait  dans 
les  mines  et  dans  les  carrières,  en  faire  des  gardes-barrières  et  des  can- 
tonniers? A  Potinville  et  dans  d'autres  vignobles,  n'emploie-t-on  pas  un 
personnel  exclusivement  indigène?  S'il  n'est  pas  facile  d'imposer  aux 
entrepreneurs  d(*  travaux  publics  l'emploi  d'une  forte  proportion  d'ou- 
vriers français ,  ne  peut-on,  du  moins,  exiger  qu'ils  s'adressent  aux  indi- 
gènes plutôt  qu'aux  étrangers  ?Si  l'on  y  avait  bien  réfléchi,  la  fiction  du  pro- 
tectorat, dont  on  s'est  parfois  servi  pour  entraver  le  peuplement  français, 
aurait  pu  èlre  singulièrement  efficace  contre  l'immigration  italienne.  Im- 
puissants à  peupler  l'Afrique  du  Nord  d'hommes  de  notre  sang,  la  présence 
d'une  population  indigène  nombreuse  et  tenace,  si  elle  est  une  cause  de  dif^ 
(Icultés,  est  aussi  pour  nous  une  sauvegarde  et  la  plus  précieuse  des  garan- 
ties. Il  en  sera  ainsi  au  Maroc,  plus  encore  qu'en  Algérie  et  en  Tunisie;  nos 
intérêts  sont  d'accord  avec  ceux  des  musulmans  pour  éviter  d'y  rien 
brusquer,  pour  conserver  les  rouages  actuels  dans  la  mesure  du  possibhi.et 
pour  préférer,  en  toute  circonstance,  la  solution  indigène  à  la  solution 
internationale. 

Auf;rsTiN  BERNAni». 


L'Œl'VRE  SCIENTIFIQUE  DE  L'EXPÉDITION  DE  LA  «  BELGICA  » 

Depuis  les  articles  déjà  anciens*  oii  nous  avons  exposé  quelques-uns  des 
résultats  d'ensemble  recueillis  par  l'expédition  antarctique  belge  de  M'  de 
Gerlaghe,  la  publication  des  résultats  définitifs  dans  une  série  de  rapports 
scientifiques  a  fait  d'importants  progrès.  C'est  le  gouvernement  belge  lui- 
même  qui  s'est  chargé  d'éditer  ces  rapports  à  ses  frais;  la  commission  de  la 
«  Belyica  »,  présidée  à  l'origine  par  le  général  Brialmont,  et  comptant  parmi 
ses  membres,  MM"  de  Gerlâche,  vice-président;  G.  Lecoixte,  secrétaire; 
MM"  Arçtowski,  le  D'  Cook,  Dobrowolski,  Racovitza,  membres  de  l'expédi- 
tion, et  une  série  de  savants  belges,  a  été  chargée  de  surveiller  la  mise  en 
œuvre  et  la  publication  des  nombreux  matériaux  recueillis.  Elle  s'est  assuré, 
sur  la  proposition  des  membres  du  personnel  scientifique  de  la  mission,  le 
concours  de  quatre-vingts  collaborateurs,  choisis  parmi  les  savants  du  monde 
entier,  et  au  nombre  desquels  figurent  une  vingtaine  de  Français-.  L'en- 
semble des  rapports  formera  un  ouvrage  luxueux  et  de  grandes  proportions  : 
on  ne  prévoit  pas  moins  de  dix  volumes  qui  seront  consacrés  aux  matières 

1.  Maurice  Zimmermanx.  Quelques  résultats  de  l'Expédition  antarctique  belge  {Annales  tie 
Géographie,  X,  1901,  p.  454-461};  —  loBSi,  Terres,  climats  et  glaciers  antarctiques  (i6i(/.,  XI. 
1902,  p.  385-406). 

2.  Tous  les  roDseigneincnts  relatifs  au  mode  de  publication  des  rapports  scientifiques  de  la 
«  Belgica  *  ao  trouvent  dans  une  Note  rekUive  aux  Rapports  scientifiques  publiés  aux  frais  du  gou- 
vernement belge  sous  la  direction  de  la  Commission  de  la  ^  Belgica  >  (Anvers,  J.  E.  Buschuianii. 
1902,  in-4,  10  p.).  On  y  peut  voir  notamment  la  composition  de  la  commission  de  la«  Belgica  •,1a 
liste  des  collaborateurs,  celle  des  rapports  scientitiques  prévus  ou  déjà  publiés,  enfin  le  Mibleau 
des  personnes,  des  établissements  et  dos  sociétés,  à  qui  les  rapports  scientifiques  doivent  ôtro 
envoyés. 
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suivantes  :  t.  I,  Relation  du  voyage  et  résumé  dos  résultats;  travaux  hydro- 
graphiques et  instructions  nautiques;  t.  Il,  Astronomie  et  Physique  du  globe  ; 
t.  III  et  IV,  Météorologie;  t.  V,  Océanographie  et  Géologie;  t.  VI,  VII,  VIII 
rt  I\,  Botanique  et  Zoologie;  t.  X,  Rapport  médical  du  l)"^  Cook  et  études 
anthropologiques  sur  les  Indiens  Onas  '. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  deux  des  Mémoires  publiés,  ceux  de 
M'  Arçtowski  sur  les  Aurores  australes  et  de  M'  Tuoulkt  sur  les  Densités  de 
Ceau  de  mer^.  Un  grand  nombre  d'autres  rapports  ont  paru  au  cours  des 
années  1902-1904.  Voici  la  liste  de  ceux  que  nous  avons  entre  les  mains 
i*t  qui,  par  leur  dimension  souvent  considérable,  leur  esprit  minutieusement 
Ncientifique,  nous  donnent  une  idée  de  plus  en  plus  haute  de  la  valeur  dos 
observateurs  de  la  «  Belgica  ».  11  est  à  noter  en  effet  que  les  plus  étendus 
et  les  plus  remarquables  émanent  de  MM"  li.  Lecointe,  II,  Arçtowski,  A.  Do- 
BiiowoLSKi  vi  Émile-G.  Racovitza  : 

Aftronomie  :  G.  Lecolnte,  Étude  des  Chronomètres;  /'•  Partie,  Méthodes  et  Con- 
clusions, 1901,  62  p.,  5  pl.  —  ^  Partie,  Journaux  et  Calculs, 
1901,  132  p.,  1  pl.  —  Les  deux  parties,  13  fr.  50. 
Météorologie  :  H.  Arçtowski,  Phénomènes  optiques  de  l'atmosphère.  Journal  des 

obsei'vations  de  météorologie  optique  faites  à  bot*d  de  la  «  Bel- 
gica »,  1902,  47  p.,  3r.  iig.',  6  fr. 

H.  Arçtowski,  Rapport  sur  les    Observations  météorologiques  ho 
raires,  1904.  51  p.  texte,  150  p.  observations,  23  pl.  60  fr. 

A.  DoRROWoLSKi,  Observations  des  nuages,  1903,  158  p.,  fig.  sché- 
mas, 20  fr. 

A.  DuBROwoLSKi,  La  Seige  et  le  Givre,  1903,  80  p.,  49  fig.  dessias, 
10  fr. 
Botanique  :        J-  Cardot,  Mousses  et  Coup  dœil  sur  la  flore  bryologique  des  Terres 

Magellaniques,  1902,  48  p.,  14  pl.;  et  F.  Stephajii,  Hépatiques, 
6  p.  —  En  un  seul  fasc.  de  28  fr. 

Ed.  a.  Waïnio,  Lichens,  1903,  46  p.,  4  pi.,  12  fr. 
Zoologie  :  G.  E.  H.  Barrktt-Hamiltox,  Seuls,  1901,  20  p.,  i  pi.,  4  fr. 

K.  R(CiiLER.  Èchinides  et  Ophiures,  1902,  42  p.,  8  pi.,  17  fr.  50. 

E.  Topse.xt,  Spongiaires,  1902,  54  p.,  6  pi.,  16  fr. 

L.  JouBiN,  Rrachiopodes,  1902,  11  pl.,  2  pi.,  5  fr. 

G.  Atte.m»,  Myriapodes,  6  p.,  1  pi.;  et  V.  Willemî*,  Collemboles, 
20  p.,  4  pl.,  1902.  —  En  un  seul  fasc.  de  11  fr. 

W.  GiESBRECiiT,  Copepoden,  1902,  49  p.,  13  pi.,  25  fr. 

ÉMiLE-G.  Racovitza,  Cétacés,  1903,  142  p.,  15  fig.,  4  pi.,  24  fr. 

Emu.  vo.x  Maren/bller,  Madreporaria  und  llydrocorallia,  8  p.,  1  pl.  ; 
et  0»CAH  Carlgren,  Actinarien,  8  p.,  1   pi.,  1903.  —  En  un  seul 
fasc.  de  5  fr. 

Paul  Pelseneer,  Mollusques  {Amphineures,  Gastropodes  et  Lamelli- 
branches), 86  p.,  9  pl.;  et  L.  Jolbin,  Cép/ialopodes,  2  p.,  1903.  — 
En  un  seul  fasc.  de  25  fr. 

E.  Trouessart  et  A.  D.  Miciiael,  Acariens  libres,  12  p.,  1  pl.  et8  p.. 
1  pl.  ;  L.  G.  Nbumann,  Acane?is  parasites,  6  p.;  E.  Simon,  Arai 
gnées  et  faucheurs,  8  p.,  1903.  —  En  un  seul  fasc.  de  7  fr.  50. 

1.  Le  titre  général  do  la  publication  c^t  :  Expédition  antarctique  bely*'.  —  Hi'sultati  du  voyage 
du.  S.  Y.  Belgica  en  1897,  i898,  1899,  sou*  le  commandement  de  A.  i>k  Gerlai^uk  dk  Gomery.  — 
Rn^tortê  scientifique»  publién  aux  frai»  du  gouvernement  belge  sou»  la  direction  de  la  Commitsion 
de  la  Belgica,  Anvers,  J.-E.  Buschmann,  Rempart  do  la  Porte  du  Rhin,  ln-4,  planches 
nombreuses.  I^es  volume»  l  et  V  sont  tirés  si  550  exemplaires,  les  autres  volumes  à  500  seule- 
ment. Il  ne  sera  mis  en  vente  que  cinquante  collections  complètes  dos  Mémoires.  Ils  peuvent 
Atre  acquis,  séparément  ou  par  séries  complètes;  à  Anvers,  chez  J.-K.  Buschmann;  k  Paris, 
chef  Le  Soudier:  à  Berlin,  chez  Friedlander;  à  Londres,  choz  Dulau  &  Co. 

2.  Annales  de  Géographie,  A7*  Bibliographie  1901  (15  sept.  1902),  n«  904. 
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Zoologie  :  IIibert  Ludwic,  Seesierne,  1903,  72  p.,  7  pi.,  19  fr.  5(». 

Otto  BCrgbr,  Semertinen,  1904,  12  p.,  2  pi.,  i  fr.  50. 
(î.  Hartlaub,  llydroiden,  1904,  20  p.,  4  pi.,  H  fr.  50. 
Loiis  DoLro,  Poissons,  1904,  240  p.,  12  pi.,  i8  fr. 

D'après  la  seule  ^numération  des  mémoires  ci-dessus,  on  se  rend  compte 
que  celte  collection  offre  beaucoup  plus  dMnlérèt  pour  les  naturalistes  que 
pour  les  géographes.  La  plus  grande  partie  des  rapports  sur  la  botanique  et 
la  zoologie  sont  remplis  par  la  description  des  espèces,  dont  les  planches, 
souvent  merveilleusement  dessinées  (voir  notamment  les  admirables  des- 
sins d'Échinides  et  d'Ophiures  de  M'  Kœhler)  reproduisent  l'image. 

Pourtant  il  est  rare  qu'une  conclusion  géographique,  si  courte  qu'elle  soit, 
ne  se  dégage  pas  de  ces  minutieuses  monographies.  Nous  allons  insister  sur 
les  observations  qui  nous  paraissent  offrir,  à  notre  point  de  vue  spécial,  h» 
plus  d'intérêt. 

L'étude  approfondie  que  M'  Lecointe  a  faite  des  chronomètres  et  la  publi- 
cation intégrale  de  ses  calculs  s'explique  aisément  quand  on  mesure  l'impor- 
tance de  cet  élément  pour  la  localisation  exacte  des  sondages,  pour  la  déter- 
mination des  points  servant  de  repère  aux  levés  hydrographiques,  et  pour 
rétude  des  déplacements  du  navire  durant  sa  dérive  dans  les  glaces. 
M'  Lecointe,  lui  aussi,  note  l'insuffisance  du  matériel  d'observation  de  la 
«  Belffica  ».  La  mission  ne  disposait  que  de  trois  chronomètres,  dont  un  était 
vieux  et  usé.  11  en  eût  fallu  six,  selon  lui,  plus  trois  montres  de  torpilleur, 
deux  compteurs  de  marine,  et  trois  véritables  chronomètres  de  poche.  Si 
la  «  Belgica  »  avait  été  écrasée  par  les  glaces  comme  le  fut  ensuite  V  «  An- 
tarctic  »,  la  mission,  comme  le  démontre  M'  Lecointe,  eût  risqué  de  se  trou- 
ver dans  rincapacité  de  faire  aucune  observation  valable.  En  outre,  les 
montres  n'avaient  pas  été  suffisamment  étudiées  avant  le  départ  d'Europe. 
De  tout  cela,  il  n'est,  en  fait,  rien  résulté  de  filcheux.  Mais  M'  Lecointe  y 
insiste  avec  raison,  afin  que  les  explorateurs  soient  bien  pénétrés  de  la  néces- 
sité de  posséder  un  matériel  scientifique  considérable. 

Le  mémoire  de  M""  Arçtowski  sur  les  observations  'météorologiques 
horaires  est  un  des  plus  importants  de  la  série.  Ici  les  instruments  d'obser- 
vation étaient  excellents,  bien  que  quelques-uns  ne  fussent  qu'en  partie 
utilisables  dans  les  régions  antarctiques.  On  regretta  notamment  de  ne 
pas  posséder  quelques  thermomètres  à  minima  pour  les  basses  températures. 
Les  observations  ont  été  faites  sur  la  passerelle  de  la  «  Belgica  »,  toutes  les 
heures,  excepté  au  moment  des  travaux  entrepris  pour  délivrer  le  navire. 
Elles  ont  été  minutieuses  et  comportent,  dans  les  tableaux,  un  grand  nombre 
de  notations  variées.  Les  résultats  généraux  ne  changent  pas  grand'chose 
aux  chiffres  que  les  notes  provisoires  de  M'  Arçtowski  nous  avaient  fait 
connaître;  seules  les  moyennes  mensuelles  et  surtout  les  roses  des  vents  ont 
subi  des  modifications  notables.  Cependant  le  tableau  des  températures, 
publié  dans  notre  article*,  reste  presque  identique.  Le  maximum  extrême, 
pour  lequel  M'  Arçtowski  avait  donné  le  chiffre  douteux  -f  3<»,  est  définiti- 
vement fixé  à  -f  2®,o.  Si  l'on  considère  l'ensemble  des  observations,  les 
vents  du  S  ont  été  les  plus  froids  (moy.  —  16°,5)  et  les  vents  du  NE.  les 

1.  Terres,  climat  et  glaciers  antarctiques  {Annales  de  Géographie,  XI,  1902,  p.  308;. 
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moins  froids  ( —  4®).  La  vitesse  maxiraa  du  vont  observée  a  été  25",4  à  la 
seconde  le  15  septembre;  les  vitesses  de  15  à  20  m.  ont  été  fréquentes  dans 
lirs  ouragans  en  toute  saison.  La  nébulosité  a  été  beaucoup  plus  forte  en  été 
qu'en  hiver  (un  seul  jour  peu  nuageux  en  février);  juillet  a  été  relativement 
le  mois  le  plus  clair  :  la  mer  gelée  se  comportait  en  effet  comme  une  plaine 
couverte  de  neige.  Il  y  a  eu  260  jours  de  neige. 

L*étude  des  phénomènes  optiques  de  l'atmosphère  est  des  plus  utiles  dans 
les  régions  polaires,  où  le  mode  d'incidence  de  la  lumière  engendre  tant  de 
jeux  de  couleur  étranges  et  merveilleusement  variés.  Très  curieuses  nous 
paraissent  donc  les  notations  de  M*"  Arçtowski  sur  les  déformations  appa- 
rentes des  astres  à  Thorizon  (exemple  :  le  soleil  prenant  la  forme  d'un  pot 
muni  d'un  couvercle,  d'un  trapèze,  d'un  rectangle),  sur  les  phénomènes  de 
mirage,  et  surtout  sur  les  étonnants  phénomènes  crépusculaires  qui  caracté- 
risent les  régions  soumises  à  la  nuit  et  au  jour  continus.  Il  y  a  là  un  domaine 
où  l'observation  précise  ne  fait  guère  que  commencer*.  .Nous  en  dirons  au- 
tant de  l'étude  des  systèmes  de  nuages  à  laquelle  M""  Dobrowolski  s'est  voué 
avec  tant  de  zèle.  M'  Dobrowolski  a  également  déployé  un(î  patience  surpre- 
nante dans  le  dessin  des  cristaux  indéfiniment  variés  de  la  neige  et  du  givre. 
L'un  des  points  les  plus  curieux  qu'il  mette  en  lumière  est  la  variation  de 
forme  et  de  dimension  des  cristaux  de  la  neige  avec  l'abaissement  des  tem- 
pératures; il  confirme  à  ce  sujet  les  observations  de  G.  Helluann,  qui  avait 
déjà  calculé  que  la  quantité  de  vapeur  diminuant  avec  l'abaissement  de  la 
température,  les  dimensions  de  certains  cristaux  (étoiles  sans  champ  cen- 
tral) diminuent  très  nettement  avec  la  température  et  à  peu  près  dans  les 
mêmes  proportions  que  la  quantité  de  vapeur.  Ainsi,  alors  que  la  neige 
tombée  entre  1»  et  —  2«,5  avait  un  diamètre  moyen  de  1"",6,  les  cristaux 
n'ont  plus  que  0"",7  par  —  15°. 

Les  géographes  s'intéresseront  surtout  aux  conclusions  souvent  très  neuves 
et  inattendues  qui  ressortent  des  études  botaniques  et  zoologiques.  C'est  en 
examinant  dans  le  détail  les  nombreuses  monographies  énumérées  plus  haut 
qu'on  se  rend  compte  de  l'étendue  de  notre  ignorance  sur  la  zone  antarc- 
tique en  1897.  Dans  le  domaine  de  la  vie,  presque  tout  restait  encore  à  faire. 
On  ne  connaissait  pas  de  plante  phanérogame  au  delà  de  63°  S,  «  les  derniers 
végétaux  cellulaires  observés  dans  la  direction  du  pôle  austral  consistaient 
en  quinze  espèces  d'algues  et  trois  mousses,  recueillies  par  J.  D.  Hookkr  sur 
nie  Gockburn,  par  64*12'  S.  Ces  représentants  de  la  flore  antarctique 
étaient  si  chétifs  que  Hooker  pouvait  dire  avec  raison  que  cet  ilôt  semblait 
être  r  «  l'itima  Thule  »  de  la  végétation  australe'  »>.  Or,  la  mission  de 
la  «  Belgica  »  a  prouvé  la  première  que  les  terres  antarctiques  ne  sont  pas 
aussi  dépourvues  de  vie  organique  qu'on  se  l'imaginait.  Les  découvertes  de 
M' lUcovrrzA  constituent  à  cet  égard  une  véritable  révélation.  D'abord  il  a 
retrouvé  plus  loin  vers  le  S.  l'Aira  antarctica,  cette  graminée  déjà  signalée  ; 
mais  surtout  il  a  recueilli,  dans  les  anfractuosités  à  l'abri  de  la  neige  et  des 
flots,  de  florissantes  colonies  de  Mousses,  presque  toujours  formées  d'asso- 
ciations de  plusieurs  espèces,  où  les  plus  robustes  prolègjMit  les  plus  frêles. 

1.  Voir  aussi  lo  m45moiro  do    M'  Arçtowski  aoalysô  dans  les   Annal is   de   Géographie 
XUI'  Bibiiographif  1903  (13  sept.  1904),  n'  994. 

2.  Kap|iort  de  M'  J.  C.vrdot,  Afouues  et  coup  d'ieil  ««/•  la  flore  bryologique..  ,  II.  p.  17. 
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Il  est  rare  de  trouver  un  gazon  composé  d'une  seule  espèce.  M'  Cardot  dis- 
tingue vingt-sept  espèces  de  Mousses  actuellement  connues,  dont  ([uinze 
espèces  et  deux  variétés  nouvelles.  Pour  les  Lichens,  M''  Racovitza  en  a  ramassé, 
sur  les  eûtes  du  détroit  de  Gerlache,  cinquante-cinq  espèces,  dont  vingt-neuf 
sont  nouvelles  ou  endémiques.  Ces  Lichens  antarctiques  montrent  une  évo- 
lution et  une  différenciation  très  avancées  *. 

La  même  abondance  de  découvertes  a  été  réalisée  en  zoologie.  La 
aBelgica)^  pouvait  se  féliciter  d*avoir  un  naturaliste  distingué,  fort  bien  préparé 
à  sa  tà<'he,et  dont  le  nom  restera  désormais,  tant  par  la  valeur  de  ses  études 
personnelles  que  par  la  masse  de  matériaux  nouveaux  qu'il  a  rapportés, 
M'  Émile-G.  Hacovitza.  Sans  entrer  <lans  le  détail  de  ses  découvertes,  nous 
voudrions  surtout  insister  sur  l'évolution  qu  elles  ont  amenée  dans  cer- 
taines idées  géographiques  courantes. 

L'une  des  plus  frappantes  conclusions  qu'impose  l'examen  de  tant  de 
faits  nouveaux,  c'est  la  différenciation  de  l'immense  zone  biologique  antarc- 
tique, que  faute  d'éléments  connus,  on  faisait  coniiner  directement  à  la 
zone  tropicale,  et  dont  Mœbius,  Ortmann  et  Trouessart  arrêtaient  les  limites 
suivant  des  lignes  variables,  mais  voisines  de  30°  de  latitude.  On  est  con- 
traint par  l'étude  de  toutes  les  formes  de  la  vie  animale  ou  végétale  à  dis- 
tinguer désormais  une  zone  subantarctique ^  différente  du  tout  au  tout  de 
la  zone  antarctique,  et  qui  ne  fait  en  somme  que  correspondre  à  la  zone 
tempérée  des  météorologistes.  Tous  les  savants  appelés  à  se  prononcer  sur 
les  matériaux  de  la  «  Belgica  »  insistent  indistinctement  sur  ce  point.  Deux 
exemples  au  hasard  :  on  connaissait  seize  espèces  de  Copépodes  entre  45® 
lat.  S.  et  le  cercle  polaire  ;  on  n'en  connaissait  pas  une  à  l'intérieur  du 
cercle  polaire.  M'  Racovitza  en  a  rapporté  vingt-neuf  espèces,  pèchées  entre 
64«  et  71®  18',  c'est-à-dire  dans  la  zone  antarctique  proprement  dite.  Sur  ce 
nombre,  il  y  en  a  dix-huit  à  dix-neuf  de  pélagiques.  Le  manque  de  concor- 
dance est  frappant  avec  les  espèces  antérieurement  connues  et  citées  plus 
haut,  il  n'y  en  a  que  deux  de  communes.  De  mème,M''  Koehler  remarque 
que  les  Échinides  subantarctiques  diffèrent  considérablement  des  cinq 
espèces  nouvlles  révélées  par  M'  Racovitza. 

Un  autre  point  capital  est  celui  de  l'influence  qu'ont  eue  les  découvertes 
de  la  «  Belgica  »  sur  la  théorie  aujourd'hui  bien  connue  de  la  6tpo/an(^,  sou- 
tenue brillamment  par  Pfeffer  et  Murray-.  Comme  on  sait,  Murray  était 
frappé  des  ressemblances  que  lui  paraissaient  présenter  nombre  de  formes 
connues  dans  les  deux  régions  polaires,  mais  absentes  des  régions  tropicales; 
il  tâchait  de  l'expliquer  par  la  persistance  d'une  faune  antérieure,  qui  serait 
aujourd'hui  refoulée  aux  deux  pôles  et  dans  les  régions  abyssales  de  l'Océan. 
Déjà,  avant  les  récentes  trouvailles  antarctiques,  la  bipolarité  avait  souffert 
de  ce  fait  qu'un  grand  nombre  d'espèces  prétendues  bipolaires  avaient  étë 
reconnues  simplement  cosmopolites»  Il  semble  bien  qu'un  coup  beaucoup 
plus  sensible  encore  lui  soit  porté  aujourd'hui.  Dans  les  divers  domaines 
de  la  zoologie  antarctique,  tous  les  savants  de  la  «  Belgica  »  sont  frappés  du 
faciès  absolument  original  qu'elle  présente.  Pour  les  éponges.  M'  Topsent 

î.  A.  Waïnio,  L'u'.hena,  p.  3. 

2.  Pour  plus  do  détails,  lire  l'exposé  des  arguments  pour  et  contre  la  bi polarité,  dans  Annaleê' 
de  Géographie,  IX'  Bibliographie  1899,  n*  133  (Maurick  Caullert). 
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fait  remarquer  qu'il  n'existe  que  trois  espèces  communes  aux  faunes  des 
deux  régions  polaires  et  le  cosmopolitisme  en  est  d'ailleurs  avéré;  il  y  a, 
par  contre,  des  genres  représentés  avec  une  extrême  abondance  dans  les 
régions  antarctiques  (16  espèces  nouvelles  de  Monnxonides  eid'HexactineUides) 
et  qui  manquent  à  peu  près  complètement  dans  le  monde  arctique. 
M'  Kœhler  affirme  que  les  Échinides  et  les  Ophiures  antarctiques  ne  pré- 
sentent pas  la  moindre  analogie  avec  les  formes  arctiques  et  ne  permettent 
de  tenter  aucun  rapprochement.  C'est  presque  partout  la  même  note,  bien 
que  pour  les  Mousses,  M'  Cardot  reconnaisse  d'étroites  affinités  entre  les 
espèces  nouvelles  découvertes  par  M'  Racovitza  et  les  espèces  boréales.  Dans 
l'ensemble,  il  semble  bien  qu'il  faille  renoncer  à  la  bipolarité  dans  la  formé 
du  moins  où  la  théorie  a  été  soutenue.  Nous  indiquons  particulièrement  la 
discussion  approfondie  que  consacre  M'  Pelseneer*  à  ces  intéressants 
problèmes  de  biogéographie  dans  son  travail  sur  les  Mollusques  (p.  53-77). 

Ce  n'est  pas  seulement  le  problème  des  rapports  entre  les  deux  régions 
polaires,  mais  aussi  celui  des  relations  de  l'Antarctide  avec  les  continents 
voisins,  Amérique  du  Sud  ou  Australie,  que  M'  Pelseneer  précise  dans  son 
travail  sur  les  Mollusques.  Mais,  à  cet  égard,  le  mémoire  de  M*"  Dollo  sur 
les  Poissons  est  bien  plus  important  encore.  Des  Poissons  proprement 
antarctiques,  c'est-à-dire  vivant  à  l'intérieur  du  cercle  polaire,  un  seul,  fait 
extraordinaire  !  avait  été  décrit  et  figuré,  mais  non  recueilli,  avant  l'expédi- 
tion de  la  «  Belgica  »,  le  Cryodraco  antarctiais  (décrit  par  J.  Kichardson,  de 
Texpédition  James  C.  Ross).  La  «  Belgica  »  a  rapporté  les  premiers  poissons 
abyssaux  :  le  Cryodraco^  plus  quatre  espèces  nouvelles.  La  <<  Southern  Cross  » 
a,  de  son  côté,  recueilli  les  premières  espèces  pélagiques  et  littorales, 
M*"  Dollo  se  montre  frappé  de  la  place  considérable  qu'occupe  dans  ces 
documents  nouveaux,  ainsi  d'ailleurs  que  dans  la  faune  des  poissons  suban- 
tarctiques, la  famille  des  Nothoteniidae,  de  nature  essentiellement  marine  et 
plus  particulièrement  littorale.  Pour  en  expliquer  la  répartition,  il  se  trouve 
amené  à  croire  qu'elle  serait  un  des  derniers  restes  de  la  faune  australe 
miocène,  et  qu'elle  aurait  peuplé  les  rivages  d'un  continent  aujourd'hui 
démantelé,  réunissant  la  Patagonie  à  l'Australie,  à  travers  l'Antarctide.  Il 
adjpte  le  tracé  de  cette  Antarctide  Tertiaire  tel  que  l'a  conjecturé  récem- 
ment H.  F.  OsBORx,  professeurs  l'Université  de  New-York.  Les  Sothoteniidaey 
lors  du  morcellement  et  de  la  régression  de  ce  continent,  seraient  en 
partie  restés  autour  des  îles  résultant  de  sa  fragmentation  et  aussi  autour 
de  la  pointe  mérionale  de  l'Amérique  du  S;  d'autres,  s'adaptant  à  des  con- 
ditions de  vie  nouvelles,  auraient  peuplé  les  rives  de  l'Antarctide  actuelle, 
le  Plateau  continental  antarctique,  et  même  de  plus  grandes  profondeurs. 
On  voit  que  la  réunion  de  l'Australie  et  de  l'Amérique  du  Sud,  postulée 
depuis  longtemps,  répond  à  des  vraisemblances  de  plus  en  plus  sérieuses. 

Pour  les  animaux  supérieurs,  Phoques,  Oiseaux  et  Cétacés,  les  talents 
d'observation  de  M'  Racovitza  se  sont  brillamment  donné  carrière.  Pour  les 
Phoques,  il  a  rapporté  des  spécimens  qui  ont  permis  à  M'  Bahrett  Hamilton 

1.  Voici  Io<  diverse»  «lucstions  quo  discute  M' Pei.skneer  :  Limite  ro^ipootiv*»  des  aires  antarc- 
tique et  8al>aDtarctique  (il  la  Axe  aux  abords  de  50<*  do  latitu<ic).  Subdivision  de  la  région  antarc- 
tique. Relations  anciennes  des  districts  subantarctiques  ontro  eux.  Comparaison  do  la  faune 
«otarctiqno  avec  la  faune  abyssale.  Comparaison  do  la  faune  polaire  australe  avec  la  faune 
polaire  (>oréaIe. 
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de  déterminer  enfin  les  caractères  des  quatre  espèces  de  Phoques  qui 
peuplent  TAntarctique  ;  il  a  prouvé  l'inanité  des  espérances  de  ceux  qui 
attendaient  encore  la  découverte  de  nouvelles  et  étranges  formes  de  Mam- 
mifères dans  ce  monde  mystérieux.  A  propos  des  Cétacés  on  peut  dire  que 
M' Racovitza,  sans  avoir  pu  rapporter  un  seul  spécimen,  au  sens  matériel  du 
mot,  a  renouvelé  la  question.  La  «  Belgica  »  n*a  pas  vu  de  baleines  fran- 
ches; elle  a  surtout  observé  dans  la  banquise  des  exemples  isolés  de  Balenop- 
tera  boreaUset  d^Hyperoodon  et  dans  les  chenaux  du  détroit  de  la  Belgica  de 
grandes  troupes  de  Mégaptères  et  parfois  le  gigantesque  Balenopteramusculus 
(25  à  30  m.  de  long).  M''  Racovitza  décrit  avec  un  intérêt  extraordinaire  les 
mœurs  si  mal  connues  de  ces  énormes  animaux,  leur  façon  de  sonder,  de 
souffler;  les  profondeurs  auxquelles  ils  plongent  vraisemblablement 
(selon  lui,  elles  ne  peuvent  guère  dépasser  une  centaine  de  mètres):  sur- 
tout il  examine  tous  les  renseignements,  le  plus  souvent  très  vagues,  que 
les  explorateurs  antérieurs  ont  fournis  sur  les  Cétacés  et  il  s'efforce  en  ter- 
minant de  donner  un  aperçu  de  la  Chorologie  des  Cétacés,  c'est-à-dire  de 
leur  mode  d'habitat  et  d'existence,  de  leur  nourriture  et  de  la  classification 
qui  en  résulte,  enfin  des  centres  probables  de  formation  des  deux  principaux 
genres  :  les  Mystacocètes  et  les  Denticètes. 

Les  études  sur  les  Oiseaux  et  sur  les  Phoques  n'ont  pas  encore  paru  ;  on 
a  cependant  le  droit  d'être  déjà  alléché  par  les  observations  si  pénétrantes 
que  M'  Racovitza  a  publiées  dans  le  Bulletin  d^:  la  Société  Royale  Belge  de  géo- 
graphie en  1900  (Annales  de  Géographie,  X^  Biblionraphie  4900,  n°  906). 

Bien  que  les  études  sur  les  glaces  antarctiques,  sur  la  géologie  et  la 
géographie  physique  des  terres  antarctiques,  etc.,  soient  également  encore 
à  publier,  on  voit  par  ce  qui  a  déjà  paru,  toute  la  portée  scientifique  de  ce 
voyage,  qui  avait  commencé  dans  des  conditions  si  modestes,  et  qui  se 
révèle  de  plus  en  plus  l'une  des  explorations  fondamentales  du  monde 
antarctique. 

Maurice  Zimherhann. 


EXAMENS  DE  GÉOGRAPHIE  1904 

Liste  des  Mémoires  de  géographie  qui  ont  valu  le  Diplôme 
d'études  supérieures  d'histoire  et  de  géographie  À  leurs 
auteurs  pendant  l'année  1904  ' . 

Paris.  École  Normale  Supérieure. —  René  Musset,  Géographie  du  Perche.  Juillet 

1904. 
Faculté  dei  Lettres.  —  Maurice  Allain,  Le  Chêne-liège  dans  l'Afrique  du 

Nord.  Juillet  1904. 
E.  Lemoisson,  La  Campagne  de  Caen.  Juillet  1904. 

i.  Voir  :  Annales  de  Géographie,  XHI,  1904,  p.  87. 
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NÉCROLOGIE 


Rafaël  Torres  Gampos,  mort  à  Paris  le  20  octobre  1004,  ùgé  de  51  ans. 
Avocat  et  officier  (comisario  de  guerra),  il  se  prit  de  passion  pour  la  géo- 
graphie; il  en  eut  le  goût  et  en  propagea  la  culture  avec  ardeur.  Nous  l'avons 
vu  en  i809  au  Congrès  International  de  (îéographie  à  Paris,  en  1891  à  celui 
de  Berne,  en  1895  à  celui  de  ï.ondres;  il  prenait  une  part  active  aux  confé- 
rences et  aux  discussions.  Dès  qu'il  rentrait  en  Espagne,  ilfîiisait  profiter  de 
ses  observations,  d'abord  ses  collègues  de  la  «  Sociedad  Geogrdflca  de 
Madrid  »  et  de  la  «  Sociedad  de  Geoiiraffa  Comercial  »,  ensuite  le  public 
cultivtî  de  r  «  Ateneo  »,  du  «  Centre  dv\  Ejércilo  »  ou  du  «•  Fomento  de  las 
Artes  »  (Avancement  des  Sciences).  Plusieurs  des  volumes  de  Torres  Campos, 
œuvres  de  haute  et  consciencieuse  vulgarisation,  sont  en  elîet  composés  de 
conférences  faites  devant  telle  ou  telle  de  ces  Sociétés  :  Esfudios  geogrdficos 
(1895)  «,  La  Geoyraflaen  489oK..  en  4897,,.,  en  4900  y  1904 ^  etc. 

Les  questions  relatives  à  la  colonisation  ancienne  et  moderne  attirèrent 
aussi  ce  patient  travailleur  :  La  Cuestiôn  de  los  rios  africanos  y  la  Conferencia 
de  Berlin  ^,  Espana  en  California  y  en  d  Noroeste  de  Am&iûca\  La  emigraciôn  d 
America^,  La  Cuestiôn  de  Melilla',  En  1901  la  u  Real  Academia  de  la  Historia  » 
Télut  comme  membre  titulaire;  son  discours  de  réception  sur  la  conquête 
et  la  colonisation  des  Canaries  constitue  Tune  des  études  les  meilleures  et 
les  plus  fortement  documentées  qu'il  ait  laissées^. 

Toutefois  ce  qui  faitl'iuiité  de  cette  vie  très  active,  c*est  l'apostolat  péda- 
gogique. Les  premiers  travaux  qu'il  ait  donnés  dans  ce  sens  furent  une 
conférence  sur  les  voyages  scolaires,  puis  La  enseiianza  de  la  geografia  per 
elmétodo  grdfico,  carias  mudas  de  Espana  (Paris,  1889).  Il  traduisit  et  trans- 
posa en  espagnol  quelques-unes  des  remarquables  cartes  murales  Vidal- 

).  Madrid,  EsUb.  typogr.  de  Fortauet.  lâi»5.  Id-8,  xvi  +  475  p.  7  pos.  —  Analysé  dans 
iMa/«c  de  Géographie,  Bibliographie  de  1695,  n*  537. 

2.  La  Geografia  en  1895,  Memorie  sobre  el  VI  Congreso  internacional  de  ciencias  geogrdficas, 
ftlfhrado  en  Londres.  Madrid,  Fortanet,  1897.  Ia-8,  287  p. 

3.  Le  succosMur  actuel  du  ref^rottt^  Torrks  Cami'os  au  poste  de  secrétaire  de  la  Société  de 
P^ographie  de  Madrid,  M'K.  Bf.i>tr\n  v  RozribK,  a  maintenu  la  tradition  {La  Geografia  en  t898 
y  Bâiado  geoçrâfieo-politieo  del  Mundo  en  iSifO^  con  un  Mapa  de  Africa  en  1809^  Madrid,  Fortanet, 
1^,  in-8,  307  p.,  1  pi.  carte). 

4.  B.  S.  G.  Madrid,  XVIlI,  1885,  p.  107-134,  103-223,  carte, 
'».  Madrid,  1802.  In-8,  50  p. 

fi.  Ponencia  presentada  al  ('onf/reio  geot/rdfiro  hitpano-portugueft-americano,  celeorado  en 
Mtilriden  octubre  de  I89i.  Madrid,  1893. 

7.  A  part  40  p.  et  réimprimée  dans  Kstudin»  geoyrdficoi  (p.  270-312).  —  Analysée  dans 
AiMo^M  de  Géographie,  Bibliographie  de  1894,  n*  1196. 

8.  Carâeter  de  la  Conqnitta  y  Colonizaciôn  de  las  Islas  Canarias,  Discursos  leidos  ante  la 
Am/  Academia  de  la  Historia  en  la  reeepciôn  pûblica  de  Don  Rafaël  Torres  f'ampos  el  dia  ii  de 
iieiembre  de  1901.  Madrid,  Imprenta  del  Depôsito  de  la  Guerra,  1901.  In-8,  219  p.  Consulter  los 
tboodantet  notes  complémentaires  et  appendices  (p.  85-249;. 
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Lablache  (Paris,  Armand  Colin,  1804).  Fondateur  do  V  «  Asociacion  para  la 
ensenanza  feminina  »,  il  conquit  au  concours  une  [tlacc  de  professeur  à  la 
«  Ëscuela  Normal  Central  de  Maestros  ».  D'après  les  nombreuses  observa- 
tions recueillies  au  cours  de  nos  voyages  en  Espagne,  c'est  peut-être  sur  ce 
personnel  studieux  et  intelligent  des  futures  maîtresses  et  directrices 
d'écoles  normales  qu'il  exerça  l'action  la  plus  profonde. 

ToRRES  Campos  a  dépensé  ses  forces  sans  compter.  Il  avait  Tart  d'obliger 
avec  persévérance.  Il  a  trôs  utilement  aidé  bien  des  étrangers  pour  leurs 
recherches  scientifiques  en  Espagne.  Beaucoup  parmi  nous  garderont  tout 
particulièrement  le  souvenir  de  cette  belle  nature  d'homme,  de  ce  doux  et 
laborieux  Espagnol  de  l'Extrême  Midi  de  l'Espagne  (il  était  né  à  Almeria), 
dont  le  visage  aux  traits  si  fins  reflétait  la  souplesse  de  Tesprit  et  la  délica- 
tesse du  cœur*. 

Edaard  Richter,  professeur  à  TUniversilé  de  Graz,  président  de  la 
Commission  Internationale  des  Glaciers,  mort  le  C  février  1905,  dans  sa 
58*  année.  Élève  de  F.  Simony,  Richter  a  continué  depuis  1880  l'œuvre  minu- 
tieuse d'investigation  inaugurée  par  son  maître  sur  les  glaciers  du  Dachs- 
tein.  Pendant  qu'il  étudiait  personnellement  les  glaciers  de  rCEtzthal  et  des 
Tauern,  il  formait  une  école  de  jeunes  alpinistes  géographes  (notamment 
Fjnsterwalder)  qui  ont  multiplié,  dans  tous  les  grands  massifs  alpestres, 
les  mesures  exactes  sur  quelques  glaciers  bien  choisis.  Par  cette  méthode  le 
problème  des  oscillations  de  climat  est  entré  dans  l'ère  des  idées  et  des  faits 
précis.  Richter  publiait  en    1888   un  livre  important  :  Die  Gletschei*  der 
Ostalpen.  D'autres  travaux  de  morphologie  glaciaire,  éparpillés  dans  des 
communications  de  Congrès,  dans  la  Zeitschrift  des  Deutschen  und  OEsterrei- 
chischen  Alpenvereins,  se  trouvent  résumés  dans  un  magistral  mémoire  : 
Geomorphologische  Untersuchungen  in  den  Hochalpen  ^.  Richter  a  joué  un  rôle 
de  premier  plan  dans  la  discussion  théorique  de  tons  les  problèmes  gla- 
ciaires; il  avait  vu  les  glaciers  de  la  Norvège  ^  et  s'est  occupé  de  ceux  du 
Caucase  et  du  Groenland,  H  n'a  pas  moins  marqué  sa  trace  dans  l'étude  des 
lacs  (études  sur  les  lacs  de  Carinthie,  du  Salzkammergut,  de  Garde);  le  prin- 
cipal fruit  de  ces  travaux  a  été  V Atlas  dei*  Œsterreichischen  Alpenseen,  en 
collaboration  avec  M'  Penciî^.  Enfin,  il  n'a  dédaigné  ni  la  géographie  histo- 
rique (études  très  prisées  sur  l'anîhevêché  de  Salzbourg,   1885;  sur  les 
vieilles  cartes  du  Tirol  do  Mathias  Burgrlehner  ^,  ni  les  problèmes  de  géo- 
graphie scolaire  (édition  d'un  Mittelschulatlus,  Prague,  1891,  etc.). 

Victor  Raalin,  mort  à  Montfaucon  (Meuse)  le  10  février,  à  Tàge  de 
90  ans.  Raulin  était  membre  de  la  Société  géologique  de  France  depuis  1837  ; 
pendant  cette  longue  période  de  08  ans,  le  vénéré  doyen  n'a  jamais  cessé  de 
travailler,  et  la  liste  est  fort  longue  des  mémoires  qu'il  a  publiés.  Tout 
récemment  encore,  à  la  veille  de  sa  mort,  il  entretenait  la  Société  de  cette 

• 

1.  Notice  rédigée  par  Jean  Brdnhes.  —  Il  nous  est  agréable  do  remercier  M'  R.  BELTR.\!>r 
Y  RoziMDB,  secrétaire  de  la  Société  do  Géographie  de  Madrid  qui  nous  a  obligeamment  docu- 
mentés sur  la  carrière  de  son  prédécesseur. 

2.  Annales  de  Géographie,  X*  Bibliographie  1900,  n«  84. 

3.  Ibid.,  Bibliographie  de  1S97,  n«  414. 

4.  Ibid.,  Bibliographie  de  1895,  n*  184;  de  1897,  n«  124  (B,  C).  —  Pour  d'autres  travaux  de 
RicHTFJi  sur  les  glaciers  et  sur  les  lacs,  voir  :  /A'«  Bibliographie  9899^  n*'  79,  320,  950;  XII l' 
Bibliographifi  lOftS,  n*  395. 

5.  Ibid.,  XIII*  Bibliographie  1903,  n»  40. 
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question  de  l'origine  des  espèces  qui  Ta  toujours  pnroccupé.  Ses  principaux 
travaux  ont  été  un  mémoire  sur  la  Constitution  géoloijique  du  Sancerrois^ 
(i8i6),  la  Statistique  géologique  du  département  de  VYonnc  (1858,  en  collabora- 
tion avec  A.  Leyxerie),  qui  reste  un  modèle  du  genre,  et  la  Description 
physique  et  naturelle  de  IHle  de  Crète  (1860-1870,  3  vol.  et  Atlas).  Devenu  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  il  publia  des  notes  nom- 
breuses et  variées  sur  la  géologie  de  l'Aquitaine,  ainsi  ({ue  sur  les  terrains 
tertiaires  du  Bassin  de  Paris  et  de  TAllier  *.  Raulin  s'occupa  aussi  jusqu'à  la 
Un  de  sa  vie  de  questions  météorologiques  ^. 

Charles  Gauthiot,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  géographie 
commerciale  de  Paris,  mort  le  27  février  dans  sa  73®  année.  De  journaliste 
devenu  professeur,  Gauthiot  enseigna  au  lycée  Charlemagne  et  à  l'École 
Coloniale.  Mais  il  réserva  à  la  Société  dont  il  fut  le  secrétaire  général  pen- 
dant près  de  30  ans  le  meilleur  de  son  temps,  de  ses  forces  et  de  son  cœur. 
Actif  et  accueillant,  insinuant  et  tenace,  il  donna  à  sa  Société  une  impulsion 
une  puissance  d'action  pratique  qui  grandissait  et  s'étendait  de  jour  en  jour. 
Son    impérieuse  bonté  recrutait  et  enrôlait   explorateurs,   commerçants, 
hommes  politiques,   professeurs.  Il  se  plaisait  à  rapprocher  les  gens  les 
moins  disposés  à  se  chercher  H  souvent  les  mieux  faits  pour  s'entendre. 
Son  crédit  auprès  des  pouvoirs  publics,  il  le  mettait  sans  compter  au  service 
de  nos  compatriotes  voyageant  ou  résidant  à  l'étranger;  il  ne  les  perdait  pas 
de  vue,  malgré  le  temps  et  la  distance,  leur  prodiguant  ses  conseils  et  son 
appui  efficace.  Dans  ces  vingt  dernières  années,  il  n'est  presque  pas  d'expé- 
dition géographique  intéressant  notre  commerce  ou  notre  politique  que  la 
Société  de  géographie  commerciale,  dont  il  était  l'ûme,  n'ait  encouragée  et 
soutenue.  Gomme  membre  du  Comité  de  l'Afrique  française,  Gauthiot  a  été 
associé  à  l'envoi  des  grandes  missions  qui  ont  assuré  notre  domination  dans 
l'Afrique  occidentale.  Une  île  du  Niger,  dont  la  paternité  lui  était  douce, 
rappelle  l'appui  personnel  qu'il  donna  à  la  mission  hydrographique  du 
L'HoijRST.  11  prit  une  part  des  plus  actives  à  la  préparation  et  à  la  conduite 
de  U  mission  hydrographique  du  Mékong,  où  les  L**  Mazkran  et  Lk  Blevec, 
collaborateui-s  et  continuateurs  du  L*  Simon,  se  sont  initiés  aux  méthodes 
quils  ont  appliquées  si  brillamment  au  Niger  et  au  Sénégal*. 

EUROPE 

Recherches  de  charbon  en  Lorraine  française.  —  Des  recherches 
^^'S intéressantes,  dont  les  résultats  pourront  avoir  des  consé(iuencos  de  la 
plusbaute  importance  pour  l'avenir  industriel  de  l'Est  de  notn;  p.iys,  s'exé- 
•'ttlenl  en  ce  moment  dans  le  déparlement  de  Meurtht?-el-Moselle.  A  l'imi- 
^^iyii  des  Allemands,  qui  depuis  plusieurs  années  ont  entrepris  des  sondages 
de  l'autre  côté  de  la  frontière,  notamment  aux  environs  de  Faulquemont, 
P**^r  se  renseigner  sur  le  prolongement  possible,  vers  le  S,  «lu   bîissin 

^- 1> après  Cf.  HOtiUuaii-tf  xéanceê  S.  r„'oL  de  Fr.,  20  f.H  rier  19or>,  p.  29. 

^'KiiH9Utd€  Géographie.  ttibUographie  </•  /^/»/,  p.  413;  //»•  iHOii.  i\**  204,  429:  de  1891,  n«  652; 
^"'  ^bliographie  I90i,  n«  fil. 

3-  Noiica  rédigée  par  L.  Ravrnbau.  —  I^  So<Mété  de  géojrraphic  conimorcialo  do  Pari-s 
*^»eat  (Je  Uêsi^^nor  If  «ucceiseur  do  Oautiiiot;  elle  a  choisi  M'  Paul  Laubi':,  bien  cooau  par 
^^nùsMoiu  dans  la  Kustic  europecunc  et  asiatiqtio. 
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houiller  de  Sarrcbruck,  une  société  française,  «  La  Seille  »,  commençait  en 
1902  un  premier  forage  h  Éply,  à  quelques  kilomètres  au  SE.  de    Pont- 
à-Mousson,  puis,  en  1903,  un  second  à  Lesménils,  plus  près  encore  de 
cette  ville,  au  NE.  Devant  les  premiers  résultats  obtenus,  la  Société  se 
transforma;  les  grands  industriels  de  TEst,  qui  cherchaient  de  leur  côté  à 
s'entendre,  fournirent  des  capitaux;  en  1903  elle  prit  le  nom  collectif  de 
a  Sociétés  lorraines  des  Charbonnages  réunis  ».  Les  deux  forages  d'Éply 
et  de  Lesménils  ont  rencontré  le  terrain   carbonifère,  le  premier  avant 
700  m.,  le  second  avant  800  m.  Ils  ont  traversé  les  couches  triasiques  du 
Keuper   sur  200    m.  en  moyenne,  du   Muschelkalk  sur  170  m.,  du  Grès 
bigarré  sur  70  m.  Le  Grès  des  Vosges  est  beaucoup  plus  épais,  il  n  a  pas 
moins  de  230  m.,  mais  le  Permien  n*a  qu'une  dizaine  de  mètres.  Continués 
dans  le  Carbonifère,  les  forages  d'Eply  et  de  Lesménils  ont  ramené  au  jour 
des  schistes  gris  foncé  alternant  avec  des  grès  plus  ou  moins  grossiers, 
contenant  des  veinules  de  charbon  de  quelques  millimètres  d'épaisseur, 
assez  cependant  pour  que  les  essais  aient  donné  une  houille  flambante  de 
bonne  qualité.  Des  empreintes  végétales  fossiles  ont  permis  à  M**  Zbiller  de 
reconnaître  que  ces  couches  devaient  appartenir  à  Télage  Westphalien  (fui. 
à  Sarrebruck,  ne  contient  pas  moins  de  90  couches  de  houille  flambante. 
Cette  découverte  a  déterminé  une  véritable  fièvre  de  recherches,  un  grand 
nombre  de  sociétés  ont  été  fondées  :  au  23  janvier  dernier,  il  n'y  avait  pas 
moins  de  18  forages  entrepris,  le  plus  grand  nombre  autour  de  Pont-à- 
Mousson.  Une  des  principales  questions  qui  se  posent  est  celle  de  savoir  si  la 
grande  faille  de  Sarrebruck-Saint-Avold-Faulquemont,  qui  déterminer  Sarre- 
bruck un    rejet  de  plusieurs  milliers  de  mètres,  se  continue  dans  le  sol 
français  et  quelle  est  l'importance  du  rejet.  Jusqu'à  présent,  on  ne  peut  dire 
qu'une  chose,  c'est  qu'on  a  rencontré  le  terrain  carbonifère  entre  700  et 
800  m.  On  n'y  a  découvert  encore,  si  nous  sommes  bien  informés,  que  des 
veinules  de  houille.  A  noter  les  très  abondantes  sources  d'eau  chaude,  à 
30**  environ,  qu'on  a  rencontrées  partout  dans  le  Grès  bigarré,  et  qui  jail- 
lissent par  les  trous  de  forage;  ces  eaux  contiennent  généralement   des 
chlorures  alcalins  ^ 

La  tempête  du  31  décembre  1904  dans  la  Baltique  occidentale. 
—  Eduard  Suess,  dans  La  Face  de  la  Terre ^  a  attiré  nettement  l'attention  sur 
le  rôle  des  tempêtes  dans  la  formation  des  lignes  de  rivage,  des  cordons  lit- 
toraux et  dans  la  submersion  des  forêts  et  des  tourbières,  lorsque  ces  tem- 
pêtes ont  pour  théâtre  des  mers  fermées  où  elles  peuvent  déterminer  des 
embâcles.  U  en  a  donné  comme  exemple  saisissant  la  tempête  d'E  et  de  NE 
qui,  du  12  au  14  novembre  1872,  dévasta  les  rivages  de  la  Baltique  occiden- 
tale et  y  laissa  des  traces  qu'on  pourrait  prendre,  à  un  examen  superficiel, 
pour  les  indices  d'un  mouvement  négatif  de  la  ligne  du  littoral  K  La  grande 

1.  Voir  dans  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  l'Esté  Bulletin  trimestriel  n*  35,  la  confé- 
rence de  Fr.  Villaim  sur  La  Houille  en  Lorraine  (4  mars  1903),  (p.  111-141,  1  pi.  esquisse  géo- 
logique à  1 :  500  000}  ;  dans  le  Bulletin  trimestriel  u«  38,  la  discussion  do  cette  conférence  au 
Comité  dos  Houillèros  do  France,  le  14  mai  1003  (p.  77-95)  ;  et,  dans  le  Bulletin  trimestriel  n*  39, 
un  rapport  de  Y.  dk  LesPiNATsetune  note  de  Fr.  Villain  (13  février  1904)  (p.  101-108).  —  Voir 
aussi  doux  notesde  Fra.nxis  Iaur,  dans  les  Cr.  Ae.  Se.  (CXXXIX,  12  décembre  190t,  p.  1048 
et  CXL,  23  janvier  1905,  p.  207^  et  sa  communication  à  la  Société  géologique  {Cr.  sommaire 
séances  S.  Oéol.  de  Fr.,  20  février  1905,  p.  33-38). 

2,  Ed.  SuESS,  La  Face  de  la  Terre  (trad.  dk  Maboerik-,  II,  p.  683-085. 
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tempête  de  NE  qui  s'est  produite  tout  récemment,  le  31  décembre  1904, 
et  qu^étudie  M'  Charles  Rabot  *,  semble  avoir  eu  des  effets  géologiques 
presque  aussi  remarquables  que  celle  de  1872,  et  confirmer  singulièrement 
la  justesse  des  vues  de  Sue?s.  Tout  le  littoral  baltique  de  l'Allemagne,  les 
côtes  S  et  E  des  îles  danoises,  la  pointe  SE  de  la  Suède  ont  été  submergées, 
des  villes  inondées,  des  ports  dévastés,  des  terres  fertiles  ravagées,  des 
lignes  de  chemins  de  fer  coupées.  C'est  surtout  à  Feutrée  du  Sund  que  la 
montée  de  la  mer  a  été  extraordinaire;  elle  a  atteint  3", 10  à  Trelleborg 
(Suède  méridionale)  et  h  Koge  (île  Seeland);  la  première  de  ces  villes  fut 
inondée,  la  mer  recouvrit  les  voies  ferrées  partant  de  la  seconde  et  pénétra 
loin  il  l'intérieur  des  terres.  Sur  la  côte  E  de  Falster  le  niveau  a  atteint 
2»,20,  à  Kiel  2"»,6o,  à  Lubeck  2'»,33,  à  Wismar  2™,60  au-dessus  de  la  nor- 
male. Les  côtes  W  des  îles,  abritées  contre  l'ouragan,  ont  beaucoup  moins 
souffert.  Partout  en  somme,  dans  ces  parages,  la  Baltique  a  couvert  de  ses 
dépôts  les  terres  basses  émergées  en  temps  ordinaire,  et  exercé  des  érosions 
à  un  niveau  notablement  supérieur  au  plan  normal  de  ses  eaux.  On  voit  donc 
combien  Suess  avait  raison  de  recommander  la  prudence  dans  l'examen  des 
anciennes  lignes  de  rivages,  lorsqu'elles  se  présentent  dans  des  passes  res- 
serrées où  les  ouragans  peuvent  amonceler  les  eaux,  et  combien  il  faut  se 
garder,  dans  ce  cas,  de  conclure  trop  vile  à  un  mouvement  négatif. 

Le  régime  glaciaire  dans  les  Alpes  fk*ançaise8.  —  Les  études  de 
détail  poursuivies  par  le  prince  Roland  Bonaparte,  MM"*  Kilian,  Flusin  et 
Offner  sur  les  glaciers  daupbinois  permettent  peu  à  peu  de  saisir  les  causes 
des  anomalies  que  présentent  un  grand  nombre  de  glaciers  alpins  dans  leur 
marche,  malgré  la  grande  phase  générale  de  décrue  commencée  vers  1850. 
M'  Kilian  avait  déjà,  en  1900,  mis  en  évidence  les  irrégularités  et  le  peu  de 
synchronisme  des  variations  glaciaires  dans  les  différents  appareils  d'une 
même  région.  A  ce  point  de  vue,  la  récente  communication  de  MM'G.Fldsin 
et  Ch.  Jacob  sur  les  glaciers  du  Pelvoux  expose  des  faits  très  suggestifs, 
d*où  il  ressort  que  vers  1890  ou  plutôt  quelques  années  auparavant,  une 
augmentation  de  l'alimentation  des  glaciers,  c'est-à-dire  de  Tenneigement 
des  hautes  régions,  a  dû  affecter  tout  le  massif  du  Pelvoux.  Elle  s'est  tra- 
duite par  une  crue  (crue  de  la  fin  du  xix*  siècle)  qui  s'est  fait  sentir  dans 
tons  les  glaciers  où,  par  suite  des  conditions  lopographiques,  l'alimentation 
est  le  facteur  prépondérant  du  régime  du  glacier.  L'exemple  le  plus  typique 
de  ce  cas  est  le  Glacier  Blanc,  qui  comporte  une  grande  surface  glacée  à 
l'altitade  de  3  300  à  3  000  m.;  de  cet  immense  bassin  de  réception,  la  glace, 
par  une  chute  de  plus  de  600  m.,  a  accès  dans  les  régions  inférieures,  où  le 
glacier  se  termine  après  une  courte  partie  horizontale.  Ce  glacier  a  subi  de 
4889  à  1896  une  crue  particulièrement  intense.  Mais  cette  augmentation 
des  neiges  dans  les  hautes  régions  n'a  nullement  empêché  que  l'ablation, 
durant  les  trente  dernières  années,  n'exagère  sans  cesse  davantage  ses  effets. 
Aussi  les  glaciers  dont  la  topographie  est  telle  qu'ils  soient  mal  alimentés, 
reculent  de  plus  en  plus,  quand  ils  ne  disparaissent  pas  ;  par  exemple  une 
série  de  glaciers  témoins  situés  au  S\N'  du  massif  (glaciers  du  Grand  et  du 
Petit  Vallon,  glacier  d'Olan,  glacier  du  Lauzon)  immédiatement  en  contre-bas 

).  CBARI.BS  Rabot,  La  tempête  du  SI  décembre  1904  dans  la  Baltique  occidentale  {La  Gétt- 
graphie,  XI.  15  Janvier  1905,  p.  32-38). 
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d'à-pic  rocheux,  sur  un  haut  gradin  de  3000  m.,  et  à  peu  près  dt^pouniis  de 
bassin  d'alimentation,  n'ont  cessé  de  reculer  depuis  30  ans,  quelques-uns 
ont  entièrement  disparu.  Le  cas  des  glaciers  de  vallée  est  particulièrement 
curieux;  Tablation  et  Talimentation  s'y  sont  livré  une  sorte  de  lutte  d'in- 
fluence, qui  a  eu  pour  effet  «  un  gonllement  dans  leurs  parties  élevées, 
proches  des  bassins  de  réception,  tandis  que  leur  front,  situé  dans  les 
régions  basses,  n'a  cessé  de  reculer  »*.  Il  y  a  là  une  double  loi  météorolo- 
gique qui,  paraît-il,  ne  comporte  aucune  exception.  On  voit  donc  comment, 
dans  les  différentes  parties  d*un  même  massif  montagneux,  le  jeu  des  mêmes 
causes  météorologiques  peut  arriver  à  produire,  au  point  de  vue  glaciaire, 
des  effets  très  variés. 

Nous  croyons  devoir  signaler  aussi  l'analyse  ingénieuse  et  précise  que 
vient  de  faire  M**  Paul  Girardin  des  causes  qui  donnent  naissance,  dans  les 
Alpes  françaises,  au  paysage  de  moraines  viveSy  ni  écrêtées,  ni  gazonnées,  de 
formes  anguleuses  et  de  pentes  abruptes,  qui  frappe  les  regards  entre  -2200 
et  2700  m.,  dans  la  zone  prépondérante  d'action  des  glaciers.  Il  montre  que 
ces  gigantesques  amas  de  ruines  ne  proviennent  pas,  autant  qu'on  pourrait 
le  croire  d'après  un  examen  superficiel,  de  la  faculté  de  transport  du  glacier 
ot  de  sa  puissance  de  creusement.  La  plupart  des  moraines  frontales  qui  se 
dressent  en  avant  des  glaciers  actuels  auraient  été  édifiées  par  des  lobes  de 
«laçier  mort,  détachés  de  la  masse,  ayant  fondu  lentement  et  sur  place,  ce 
qui  aurait  amené  l'affaissement  et  l'accumulation  de  toute  la  moraine  super- 
ficielle qui  chargeait  le  front.  De  plus,  une  bonne  partie  des  éléments  de  ce 
paysage  serait  due  à  Verratique  de  névés  et  surtout  h  Verratique  d'avalanche. 
Chaque  année,  lors  de  la  fonte  subite  des  neiges,  notamment  par  les  coups 
de  fœhn,  l'avalanche  se  produit  et  entraine  avec  elle  de  la  terre  et  de  gros 
quartiers  de  roc.  Au  pied  du  couloir  d'avalanche  des  cônes  se  forment  ainsi, 
différents  d'aspect  des  cônes  d'éboulis,  faisant  saillie  sur  le  talus  continu  d'er- 
ratique de  névé.  L'avalanche  entraîne  de  très  gros  blocs,  souvent  à  arêtes 
vives,  qu'on  retrouve  loin  de  leur  lieu  d'origine  et  qu'on  est  souvent  porté 
à  confondre  à  tort  avec  des  blocs  erratiques  charriés  sur  le  dos  du  glacier*. 

Récentes  traversées  du  Vatna  Jôkull  et  dn  Jostedals  Brae.  — 
Les  deux  plus  vastes  glaciers  de  l'Europe,  le  Vatna  Jôkull  et  le  Jostedals 
Brae,  malgré  l'intérêt  qu'ils  présentent  pour  Tétude  générale  des  phéno- 
mènes glaciaires,  ne  sont  encore  connus  qu'à  grands  traits.  Aussi,  y  a-t-il 
lieu  d'attirer  l'attention  sur  deux  expéditions  qui  viennent  d'en  effectuer  la 
traversée  et  qui  nous  ont  apporté  sur  leurs  caractères  d'utiles  renseigne- 
ments. 

.  Le  grand  «  glacier  d'eau  »,  la  Vatna,  d'oi!i  sortent  les  principaux  cours 
d'eau  de  l'Islande,  et  dont  la  superficie  est  supérieure  à  iOOOO  kmq.,  n'avait 
encore  fait  l'objet  que  d'une  traversée  restreinte,  due  au  touriste  Watts,  en 
1875.  Thoroddsen  lui-même,  qui  a  dressé  si  minutieusement  la  carte  de 
rislande,  ne  l'a  point  exploré.  Du  13  août  au  3  septembre  1904, 
MM" T.  S.  MuiR  et  J.  H.  Wigner  ont  réussi  à  le  traverser  suivant  une  direction 

1.  Cii.  Jacob  et  G.  Fldsin,  La  crue  glaciaire  de  la  fin  du  XJX*  siècle  et  les  différents  facteurs 
■^  ont  déterminé  les  anomalies  de  cette  crue  dans  le  massif  du  Pelvoux  {Cr.  Ac.  i>c.,  CXXXIX, 
12  déc.  19(M,  p.  1049-1051). 

2.  Paul  Girabdin,  Hur  la  relation  des  phénomènes  erratiques  avec  le  modelé  des  hautes  vmlléet 
glaciaires  {Cr.  Ac.  Se,  CXL,  6  févr.  1005.  p.  397). 


EUROPE.  183 

diaf^onale,  du  NE  au  S\V.  Partis  du  Faskrudsfjord,  sur  la  côte  E,  ils  abor- 
dèrent la  lisière  des  névés  à  8  km.  au  S.  du  Snœfell,  franchirent  le  22,  août 
le  faîte  de  partage  à  une  altitude  d'environ  1  500  m.,  traversèrent  le  beau 
glacier  du  Skeidarar  Jôkull,  et  attendirent  pendant  six  jours  dans  une  ca- 
verne au  pied  du  cratère  Grœnafjall  la  fin  d'une  tempête  de  neige.  Avant  de 
quitter  le  glacier,  ils  firent  l'ascension  du  Hagôngur,  le  second  sommet 
culminant  de  l'Islande  et  étudièrent  le  joli  lac  glaciaire  de  Grœnalon.  Ils 
descendirent  ensuite  vers  Reykjavik,  non  sans  peine,  par  une  des  sources 
du  Djupd  et  la  ferme  de  Nupstadr.  La  traversée,  facilitée  par  l'usage  de  skis, 
fut  gênée  par  le  peu  de  consistance  de  la  neige  et  la  nécessité  de  haler  deux 
traîneaux;  on  reconnut  vite  qu'il  fallait  dormir  le  jour  et  voyager  la  nuit. 
D'ailleurs,  l'aspect  de  ce  champ  de  neige  sans  accidents  est  des  plus  mono- 
tones; la  Vatna  n'est,  en  effet,  qu'un  plateau  de  neige  de  i  200  à  1  500  m.; 
sur  les  bords  seulement,  comme  dans  toute  inlandsis  typique,  apparaissent 
des  pointes  rocheuses  et  des  crevasses;  la  multiplicité  et  la  profondeur  de 
celles-ci  gênèrent  beaucoup  la  descente  et  lirent  de  l'itinéraire  des  deux 
derniers  jours  une  série  de  zigzags.  Les  deux  alpinistes  réussirent  à  lever 
exactement  leur  route  et  h  faire  une  collection  de  photographies;  bien  que 
le  temps  leur  ait  manqué  pour  une  sérieuse  étude,  ils  purent  constater  que, 
même  dans  les  abords  méridionaux  du  glacier  relativement  assez  connus, 
la  carte  de  Thoroddsen,  si  remarquable  pour  le  reste  de  l'Islande,  est  loin 
d'être  exacte,  à  plus  forte  raison  pour  les  régions  inconnues  du  Nord.  Les 
observations  météorologiques  sont  particulièrement  intéressantes,  surtout 
quand  on  les  rapproche  de  celles  que  M'  Ebeling  a  relevées  sur  le  Jostedal. 
On  eut  à  subir  deux  tempêtes  de  neige  ;  la  marche  fut  gênée  par  de  constants 
brouillard*»  et  un  vent  sans  trêve,  ce  qui  fit  paraître  la  température  beau- 
coup plus  pénible  qu'elle  ne  l'était;  elle  se  tint  en  moyenne  à  — !•  C, 
avec  maximum  -|-  3°,8  et  minimum  —  5°,4  *. 

Les  études  du  D^  Max  Ebeling  *  de  Berlin,  sur  le  Jostedal,  ont  été  beau- 
coup plus  minutieuses  et  prolongées;  elles  se  sont  poursuivies  en  1899,  1901 
et  1903.  Cette  dernière  année,  M'  Ebeling  obtint  une  mission  de  la  Société 
de  Berlin  qui  lui  permit  de  parcourir  le  glacier  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur (8-17  juillet).  Cette  expédition  n'alla  point  sans  de  sérieuses  difOcultés; 
on  aborda  le  glacier  en  partant  de  Hjelle  sur  le  lac  Stryn,  dans  une  vallée 
dépendant  du  Nord  Fjord,  et  Ton  ne  réussit  à'regagnerla  terre  ferme  qu'après 
de  pénibles  tâtonnements,  en  descendant  dans  le  Langedal,  tributaire  du 
Sogne  Fjord,  par  un  magnifique  amphithéâtre  de  glaciers.  Le  Jostedal  avait 
déjà  été  traversé  deux  fois,  mais  par  des  alpinistes  pressés,  soucieux  d'éta- 
blir un  record,  non  par  des  observateurs  scientifiques.  M**  Ebeling  fut  entravé 
presque  constamment  par  de  violentes  chutes  de  neige  et  des  brouillards 
opaques;  les  températures  furent  d'une  rigueur  remarquable  pour  le  mois 
de  juillet;  on  observa  jusqu'à  —  12®  C.  et  jamais  plus  de  —  1°  C.  A  la  suite 
de  ses  études,  M'  Ebeling  a  pu  dresser  une  carte  de  Tensemble  glaciaire  du 
Jostedal  à  1  :  300000.  Cette  carte  est  beaucoup  plus  précise  que  les  cartes 
norvégiennes;  elle  porte  les  noms  des  26  émissaires  principaux  (glaciers  de 

1.  Geo§.  Joum.,  XXV,  Fob.,  1905,  p.  209. 

2.  Max  Ebulmo,  Die  Ergebnûse  einer  StudienreUe  im  Gebiet  des  Jostedalsbrae  {Zeitechr.  Gee, 
Erdk.  Berlim,  1905,  n«  1,  p.  5-19,  5  pi.  phoi.,  carte  à  1  :  300000;. 
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vallées)  ;  ces  noms  ont  été  laborieusement  établis  avec  le  concours  des  chas- 
seurs, guides  et  paysans  des  alentours.  Elle  fournit  aussi  un  grand  nombre 
d'altitudes,  d'où  il  ressort  que  les  névés  du  Jostedal  forment,  sur  40  km.  de 
longueur,  un  plateau  de  4  800  à  2000  m.  Le  point  culminant  mesuré  est 
à  2038  m.  Une  seule  pointe  rocheuse  du  flanc  N.,  la  Lodalskaupe,  véritable 
nunatak  de  2071  m.,  dépasse  ce  chifTrc.  Par  contre,  aucune  des  montagnes 
du  pourtour  n'atteignant  2000  m.,  la  gigantesque  glacière  du  Jostedal  domine 
toute  la  région.  C'est  là  le  trait  qui,  aux  yeux  de  M*"  Ebeling,  individualise 
le  Jostedals  Brae  en  tant  qu'exemple  démonstratif  d'inlandsis,  alimentée 
uniquement  par  les  chutes  atmosphériques  de  neïfic  et  présentant  une  super- 
position verticale  typique  de  neige,  de  névés  et  de  glace  peut-être  sur  une 
épaisseur  de  400  à  500  m.,  par  opposition  avec  les  glaciers  alpins,  qui 
s'encaissent  entre  de  hautes  cimes  et  qu'alimente  essentiellement  la  chute 
des  avalanches  du  sommet  des  crêtes  dominantes  dans  les  cirques  de  névés. 
D'autre  part,  dans  les  Alpes,  les  éléments  glaciaires  se  succèdent  et  ne  se 
superposent  pas  :  neiges  sur  les  sommets,  névés  dans  les  cirques,  glaciers 
proprement  dits  dans  les  vallées.  Peut-être  y  aurait-il  lieu  de  faire  observer 
que  l'opposition  n'est  pas  aussi  tranchée,  puisqu'une  inlandsis  telle  que  le 
Jostedal  possède,  le  long  de  ses  rebords,  une  série  d'émissaires  qui  sont  de 
purs  courants  de  glace  plus  ou  moins  encadrés  de  montagnes  et  qui,  par 
conséquent,  ne  présentent  point  de  difTérence  de  nature  avec  les  glaciers 
alpins.  M'^  Ebeling  se  montre  très  frappé  de  la  rapidité  du  recul  des  glaces 
du  Jostedal  ;  Térosion  régressive  des  cours  d'eau  a  pour  efTet  de  débiter  le 
grand  plateau  du  Jostefjcld'  en  massifs  glaciaires  séparés;  à  l'heure  pré- 
sente le  Jostedal  proprement  dit  a  855  kmq.  de  superflcie,  97  km.  de  long  et 
des  largeurs  variant  de  12  km.  à  300  m.  seulement;  mais,  si  l'on  y  ajoute  les 
calottes  glaciaires  environnantes  qui  se  sont  séparées  de  lui  au  cours  des 
siècles,  on  obtient  un  ensemble  de  glaciers  de  1  252  kmq.  Les  glaciers  du 
Finsteraarhom  (Aletsch,  Viesch  et  Unteraar)  n'ont  en  tout  que  460  kmq. 
Dans  le  Langedal,  le  régime  du  Jostedal  témoigne  d'un  recul  sans  exemple 
en  Europe;  il  y  avait  là,  en  1867,  un  confluent  de  quatre  glaciers  en  une 
masse  de  1 000  m.  de  long,  de  900  à  i  200  m.  de  large,  reposant  sur  le  fond 
de  la  vallée.  Cette  masse  a  entièrement  disparu.  Bientôt  sans  doute  le  champ 
de  névés  et  les  sept  glaciers  qui  flanquent  à  l'W.  le  lac  Olden,  et  qui  ne 
tiennent  au  Jostedal  que  par  un  pédoncule  de  300  m.,  s'en  sépareront  et 
formeront  une  calotte  indépendante. 

Bien  que  les  touristes  visitent  de  façon  courante  le  grand  Suphelle  Brae, 
qui  arrive  à  6  km.  seulement  du  Fjaerlands  Fjord  et  à  68  m.  d'altitude,  le 
Jostedal  n'était,  en  somme,  que  médiocrement  connu.  M*"  Ebeling  se  propose 
de  continuer  ses  études  sur  les  glaciers  et  les  vallées  qu'il  n'a  pu  encore 
visiter. 

ASIE 

L*am61ioration  des  cotons  indiens.  —  A  l'heure  actuelle,  malgré 
l'existence  de  filatures  et  de  tissages  de  plus  en  plus  importants  autour  de 
Bombay,  l'industrie  cotonnière  de  l'Inde  est  loin  de  sufflre  aux  besoins  de 

l.  Cq  nom  de  Jo8tefj«ld  ost  proposé  par  M'  Ebeling. 


ASIE.  185 

rinde  qui  a  importé  en  «902-1903  pour  ji7  raillions  de  fr.  de  fihîs  et  coton- 
nades. Le  traitement  de  faveur  que  les  fabricants  de  Manchester  ont  conquis 
pour  leurs  produits  à  l'entrée  de  l'Inde  (décision  célèbre  de  lord  Lytton  en 
1879)  est  pour  quelque  chose  dans  cette  situation.  Mais  il  faut  aussi  en  cher- 
cher la  cause  dans  la  médiocrité  bien  connue  du  coton  indien,  qui  ne  permet 
de  produire  que  des  lils  et  des  tissus  grossiers;  l'Inde  fournit  surtout  des 
filés  variant  du  n»  1  au  n»  30;  les  numéros  supérieurs  à  40,  c'est-à-dire  les 
filés  fins  et  chers,  proviennent  à  peu  près  uniquement  de  l'industrie  anglaise. 
C'est  surtout  par  l'amélioration  de  la  matière  première,  c'esf-à-dire  du  coton 
indigène,  que  l'on  s'efforce  aujourd'hui  de  battre  en  brèche  la  toute-puis- 
sante concurrence  métropolitaine.  Gomme  on  le  conçoit,  les  fabricants  anglais 
n'ont  pu  voir  d'abord  ces  recherches  d'un  œil  sympathique.  C'est  peut-être 
leur  opposition  sourde  qui  a  si  longtemps  retardé  la  régénération  du  coton 
de  rinde.  Mais  la  crise  cotonnière  et  la  famine  grandissante  du  coton 
semblent  avoir  amené  les  industriels  du  Lancashire  à  un  point  de  vue  plus 
large.  Au  risque  de  voir  s'exagérer  la  concurrence  des  fabriques  de  l'Inde, 
ils  poussent  maintenant  de  toutes  leurs  forces  à  l'amélioration  du  coton  de 
rinde,  afin  de  maintenir  la  marche  régulière  de  leurs  usines,  condamnées 
aujourd'hui  à  de  ruineux  chômages  par  la  diminution  croissante  des  envois 
des  États-Unis. 

Le  problème  qui  se  pose  serait  d'acclimater  dans  l'Inde  une  variété  de 
coton  à  longue  soie  qu'on  pourrait  cultiver,  d'après  les  méthodes  intensives 
qui  ont  si  bien  réussi  en  Egypte,  dans  des  terrains  irrigués  tels  que  ceux 
du  Siud  ou  du  Gange  moyen.  Les  cotons  indigènes  de  l'Inde,  très  vivaces, 
mûrissant  remarquablement  vite  (de  juin  à  novembre)  ne  sauraient  être 
employés  ;  ce  sont  des  cotons  à  courte  soie,  à  fibre  attachée  à  la  graine,  qui 
se  placent  au  dernier  rang  des  cotons  sur  les  marchés  du  monde.  Seul  le 
Varadi  est  d'un  bon  rendement  et  supplante  peu  à  peu  les  autres  variétés 
chez  le  paysan  hindou,  mais  il  ne  saurait  faire  l'objet  d'une  culture  perfec- 
tionnée. Les  premières  expériences  se  sont  donc  faites  à  Gawnpur  avec  des 
graines  de  coton  d'Egypte;  elles  ont  échoué  par  cette  raison  qu'après  la 
deuxième  ou  la  troisième  récolte,  la  qualité  s'altère  et  la  variété  s'abâtardit. 
Même  expérience  pour  les  cotons  d'Amérique.  On  s'est  alors  décidé  à  tenter 
l'hybridation  du  grossier  coton  indigène  {Gossypium  negleclum)  avec  des 
plants  à  longue  soie,  et  il  semblait  que  la  solution  approchât,  lorsque  de 
nouveaux  essais  entrepris  sur  les  cotons  d'Egypte  paraissent,  selon  M' Vos- 
sioïf*,  avoir  donné  des  résultats  décisifs.  C'est  sur  un  terrain  d'expériences 
du  Sind,  arrosé  par  le  Thar  Wah,  l'un  des  canaux  de  l'Indus,  que  les  expé- 
riences ont  été  conduites.  On  a  reconnu  que  les  insuccès  antérieurs  prove- 
naient d'une  irrigation  mal  comprise  et  de  l'inobservance  des  méthodes 
employées  en  Egypte;  on  a  surtout  constaté  que  la  graine  était  semée  trop 
tard  dans  la  saison,  les  variétés  égyptiennes  à  longue  soie  étant  plus  lon- 
gues à  mûrir  que  les  cotons  hâtifs  de  l'Inde.  Les  semailles  furent  faites  à  la 
fin  de  mars,  et  il  y  aura  avantage  à  les  faire  dès  février.  Les  résultats  ont 
été  très  remarquables  :  les  quatre  variétés  égyptiennes  plantées  {Abassi^ 

1.  Louis  Vossion,  L'induitrie  c.olonniàre  dans  Vlnde  au  SI  nutrs  I90S.  La  question  de 
ramélioration  du  coton  indien  et  dts  cotons  indigènes  dans  nos  colonies.  (Extr.  du  Moniteur 
éifficiel  dn  Commerce.)  Paris,  ChaUatncl«  1003.  In-18,  24  p. 
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Mit  Afifl,  Yanovitch,  Achmouni)  ont  fourni  des  gousses  larges,  régulières, 
de  cueillette  facile,  à  fibres  longues,  soyeuses,  égales  en  tout  au  meilleur 
coton  égyptien.  Le  contraste  était  frappant  avec  les  petits  plants  du  Gujrat 
ou  les  antres  variétés  indigènes  basses,  d'aspect  malingre,  du  Sind.  C'est 
V Achmouni  de  la  baute  Egypte  qui  a  le  mieux  réussi.  Il  ne  s*est  déclaré 
aucune  maladie  sur  les  plants.  «  Bref,  les  expériences  ont  pleinement  réussi, 
et  la  terre  de  Dhoro  Nara  où  elles  ont  eu  lieu  laissera  son  nom  dans  This- 
toire  des  essais  tentés  à  travers  le  monde  pour  obtenir  une  nouvelle  source 
de  production  de  coton...  »  Naturellement,  la  détermination  complète  des 
meilleurs  procédés  et  mëtbodes  de  culture  n'est  pas  acbevée  ;  il  semble  bien 
pourtant,  dès  maintenant,  que  les  cultures  de  coton  égyptien  se  développeront 
dans  le  Sind,  dont  le  climat,  le  système  d'irrigation  rappellent  TËgypte,  et  où 
de  plus  le  régime  de  la  propriété  est  plus  favorable  au  développement  de 
plantations  perfectionnées  que  le  Dékan  :  la  terre  n'y  appartient  pas  en  effet 
aux  paysans,  mais  aux  zemindars  ou  grands  propriétaires  :  ceux-ci, à  la  dif- 
férence des  petits  cultivateurs  de  la  présidence  de  Bombay,  peuvent  faci- 
lement attendre  le  résultat  d'expériences  entraînant  quelques  risques.  A 
l'heure  actuelle,  le  coton  indigène  du  Sind  est  le  plus  mauvais  de  l'Inde, 
il  ne  vaut  en  moyenne  que  38  francs  les  50  kgr.,  alors  que  le  nouveau  coton 
recueilli  par  M^  Fletcher,  directeur  des  récentes  expériences,  est  évalué  à 
87  francs  les  50  kgr.  Dès  maintenant,  on  escompte  un  rapide  essor  des  plan- 
tations de  coton  du  Sind;  on  espère  pouvoir  porter  de  200000  à  300000 
acres  leur  superficie  et  leur  production  à  300000  balles  de  coton  amélioré, 
qui  trouveront  un  écoulement  sûr  en  Europe.  On  doit  noter  que,  sous  la  pres- 
sion de  la  nécessité,  les  industries  du  Lancashire  sont  obligées  d'utiliser  le 
coton  de  l'Inde,  malgré  son  infériorité;  alors  qu'elles  n'eu  avaient  employé 
que  8000  balles  en  1900,  elles  en  ont  consommé  100  0(K)  balles  dans  les  huit 
premiers  mois  de  1904.  L'exportation  de  coton  de  l'Inde  vers  l'Europe,  qui 
avait  presque  tari,  ne  tardera  donc  pas  à  renaître,  et  la  culture  du  coton,  qui 
avait  en  somme  plutôt  perdu  que  gagné  du  terrain  dans  l'Inde  depuis  40  ans, 
est  à  la  veille  d'une  régénération.  Le  succès  des  hybridations  de  plants  indi- 
gènes dans  les  terres  à  regur  du  Dékan  et  l'implantation  du  coton  égyptien 
dans  le  Sind  détermineront  ce  grand  changement.  Aussi  s' explique- t-on  les 
mesures  que  prend  le  gouvernement  de  l'Inde  pour  répandre  chez  le  paysan 
indigène  l'emploi  des  variétés  à  longue  soie  et  lui  faire  distribuer  des 
semences  améliorées  :  il  subventionne  un  syndicat  qui  vient  de  se  former 
en  vue  de  vulgariser  les  espèces  ii  longue  soie,  et  dans  les  gouvernements 
locaux,  des  agents  spéciaux  seront  chargés  de  sélectionner  les  graines  de 
coton  indigène  à  l'usage  du  cultivateur  K 

Sointion  du  débat  sur  rSverest  et  le  Ganrisankar.  —  La  contro- 
verse au  sujet  de  l'identification  du  Gaurisankar  et  de  l'Everest,  entre 
M'  Emil  Schlaglxtweit  et  les  membres  du  Survey  de  l'Inde,  est  aujourd'hui 
terminée.  Nous  en  avons  exposé  les  éléments  et  nous  avons  montré  que 
M'' DoutiLAs  Freshpield  s'était  rangé  à  l'avis  des  frères  Sculagintweit  *.  Les 
mesures  précises  du  capitaine  II.  Wood  dans  les  massifs  du  Népfll  à  l'E  de 

1.  Bull.  Comité  Asie  fr.yh*  anode,  janvier  1905,  p.  46. 

2.  Annales  dt  Géographie,  XI,  Chronique  du  15  nov.  1903,  p.  471  ;  XII,  Chronique  du  15  mai  1903, 
p.  279. 
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Katmandu,  opérées  en  1903,  viennent  de  trancher  le  débat:  elles  donnent 
entièrement  raison  aux  officiers  du  Survey. 

Le  capitaine  Wood  a  pris  pour  base  de  ses  levés  le  point  de  Kaulia, 
au  NW  de  Katmandu,  d'où  IIermann  Sciilagintweit  avait  déjà  opéré  les 
siens;  puis  il  choisit  un  autre  repère  à  l'E  de  Katmandu,  celui  de  Mabadeo 
Pokra.  Sa  conclusion  fut  que  l'Everest  et  le  Gaurisankar  sont  deux  pics 
différents.  De  Kaulia,  TEverest  est  presque  entièrement  recouvert  par  le 
Gaurisankar,  ce  qui  explique  l'erreur  du  voyageur  allemand;  mais  de 
Mahadeo  Pokra,  l'individualité  des  deux  pics  apparaît  nettem«»nt.  Le  Gauri- 
sankar est  bien,  comme  Tavait  prédit  le  colonel  Waddell,  un  «  pic  beau- 
coup plus  petit  »  que  l'Everest.  Les  anciennes  mesures  trigonométriques  lui 
attribuaient  7  i43  m.  ;  M*"  Wood  a  trouvé  7 128  et  7  130  m.  Quant  à  l'Everest, 
les  mesures  prises  de  Kaulia  ont  donné  8  767  m.;  celles  de  Mahadeo  Pokra 
8817  m.  (anciennes  mesures  trigonométriques,  8  840).  Selon  le  directeur 
actuel  du  Survey,  le  lieutenant-colonel  F.  B.  Longe,  les  nouvelles  mesures 
de  Wood  offrent  moins  de  garanties  que  les  anciennes  données  trigonomé- 
triques :  il  se  servait  d'un  théodolite  trop  petit,  était  pressé  par  le  temps, 
gèué  par  des  nuages;  les  altitudes  de  la  station  de  base  nVtaient  point 
exactement  déterminées.  M'  Longe  pense  donc  qu'il  faut  s'en  tenir  à  l'an- 
cien chiffre  de  8  840  m.  pour  le  mont  Everest,  qui  est  décidément  le  plus 
haut  sommet  du  globe.  Le  Gaurisankar  se  trouve  à  57  km.  plus  à  l'W  dans 
un  massif  différent,  de  l'autre  côté  de  la  vallée  du  Dudh  Kosi,  et  son  sommet 
se  décompose  lui-même  en  deux  cimes  distinctes,  dont  la  plus  élevée,  qui 
est  le  pic  XX  du  Survey,  porterait  le  nom  de  Sankar,  tandis  que  la  plus 
basse,  le  Gauri  ou  Parbatch,  n'avait  point  encore  été  cotée  par  le  Service 
topographique.  Des  rectifications  fiussi  considérables  donnent  la  mesure  de 
rinconnu  qui  plane  encore  sur  ces  massifs  culminants  du  globe  terrestre  '. 

Reconnaissances  d'officiers  anglais  dans  le  Tibet  méridional. 
—  Quatre  officiers  de  l'armée  anglaise  qui  faisaient  partie  de  l'expédition 
commandée  par  le  colonel  Younghusband,  les  capitaines  Rawling,  Ryder  et 
Wood  et  le  lieutenant  Bailet  viennent  de  traverser  dans  toute  sa  largeur  le 
Tibet  méridional,  en  arrière  de  l'Himalaya,  de  Gyangtsé  au  lac  Manasa- 
rowar  et  à  Gartok.  Ils  étaient  accompagnés  du  fonctionnaire  tibétain 
Ki-Sang,  et  d'une  escorte  d'une  demi-douzaine  de  Gourkhas.  Leur  explora- 
tion, dont  la  plus  grande  partie  a  été  efTectuée  à  pied,  s'est  développée  sur 
près  de  1.300  km.,  à  travers  des  régions  à  peu  prés  inconnues,  et  au  milieu 
de  grandes  difficultés  matérielles.  A  Chigatsé,  point  où  cessent  les  cultures, 
la  petite  troupe  se  divisa,  MM"  Rawling  et  Ryder  suivant  la  rive  méridionale 
duSanpo  (Brahmapoutra)  pour  s'avancer  jusqu'à  80  km.  du  mont  Everest,  et 
atteindre,  par  un  col  de  5  500  m.  d'altitude,  la  ligne  de  partage  des  eaux  du 
Gange,  tandis  que  MM"  Wood  et  Bailey  traversaient  le  tleuve  et  exploraient 
la  région  située  sur  la  rive  gauche.  Ces  reconnaissances  ont  définitivement 
éclairci  un  point  important  de  l'orographie  himalayenne,  en  montrant  qu'il 
n'existe  pas  de  hauts  sommets  au  N  de  l'Everest,  «  qui  domine  tout  le  massif 
neigeux  compris  entre  l'Inde  et  le  Tibet  »  et  est  bien  la  montagne  la  plus 
élevée  du  globo.  De  splendides  panoramas  de  la  chaîne  et  de  ses  glaciers, 

l.  SuPA2«,  Der  yamc  de»  hùchsten  Berges  der  Erde  {Petermanns  MUt.,  L,  1904,  p.  218-249, 1  (ig. 
(  Toqaiii). 
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étincelant  au  soleil,  se  déroulaient  sans  cosse  sous  les  yeux  des  voyageurs. 
Plus  à  rw,  on  explora  les  abords  [des  lacs  Manasarowar  et  Rakas,  qui,  du 
moins  en  hiver,  ne  communiquent  plus  Tun  avec  Tautre,  non  plus  qu'avec 
leur  ancien  émissaire,  le  Sutlej.  Puis  le  massif  du  Kaïlas,  qui  culmine  à  plus 
de  6  400  m.,  fut  examiné  avec  soin.  Après  une  pointe  sur  la  haute  vallée  de 
rindus,  on  rebroussa  chemin,  en  franchissant  un  col  de  5  700  m.  (Ayila), 
qui  conduisit  la  colonne  sur  le  versant  méridional,  dans  la  région  profon- 
dément ravinée  du  Hundes,  laquelle  confine  au  territoire  britannique. 

Partout  les  Tibétains  ont  fait  le  meilleur  accueil  à  l'expédition,  qui  rap- 
porte de  précieux  renseignements  sur  les  voies  accessibles  au  commerce, 
ainsi  qu'un  itinéraire  levé  par  les  capitaines  Ryder  et  Wood*. 

L'émigration  des  coolies  chinois.  La  population  étrangère  de  la 
Chine  en  1903.  —  Le  Bulletin  économique  de  Clndo-Chine  publie,  d'après 
les  Douanes  impériales  chinoises,  des  données  utiles  à  connaître  sur  le 
mouvement  d'émigration  des  coolies  chinois.  On  sait  que  Témigratioii  des 
Chinois,  si  importante  dans  le  développement  actuel  des  péninsules  et  des 
archipels  de  l'Asie  sud-orientale,  se  recrute  exclusivement  sur  la  côte  SE  de 
l'Empire  dans  les  provinces  du  Fou-kien  et  du  Kouang-tong.  Ce  mouve- 
ment s'est  réparti  en  1903  entre  les  cinq  ports  suivants,  par  ordre  d'im- 
portance :  Swatow  (départs  130  000,  retours  99000),  Amoy  (départs  90000, 
retours,  57  000)  Kioung-tcheou  ou  Hoi  Hao,  lie  d'Haînan  (départs  22000, 
retours  19000),  Pakhoï  (départs  5000,  retours  1900),  Fou-tcheou  (départs, 
1900,  retours  1700).  Au  total,  249  000  coolies  ont  quitté  la  Chine,  178  600 
y  sont  rentrés.  145  000  allaient  à  Singapour  et  autres  établissements  des 
Détroits  (retours  33000),  37  500  à  Bangkok,  27  500  à  Hongkong  (retours 
95000);  14000  à  Saigon  et  à  Haiphong  (retours  750),  7000  à  Sumatra,  5  000 
à  Manille,  etc.  -. 

Dans  le  relevé  fait  par  la  même'adminislration  du  nombre  des  étrangers 
résidant  en  Chine  en  1903,  par  comparaison  avec  1893,  notons  les  chiffres 
suivants.  La  colonie  étrangère  en  Chine,  qui  n'était  que  de  9  891  membres 
en  1893,  atteint  20404  en  1903.  On  compte  5  662  Anglais  (4163  en  1893) 
5  287  Japonais  (1  017),  2  542  Américains  (1  336),  1 930  Portugais  et  habitants 
de  Macao  (410),  1  658  Allemands  (777),  1213  Français  (786),  361  Russes  (118), 
313  Italiens  (189),  311  Belges  (50),  etc.  On  remarquera  les  progrès  démesu- 
rés des  Japonais,  cinq  fois  plus  nombreux  qu'il  y  a  dix  ans,  le  gain  rapide 
des  Américains,  des  Allemands,  des  Belges,  l'accroissement  relativement 
lent  au  contraire  des  Anglais  (25  p.  100  seulement).  Seuls  les  Espagnols,  les 
Suédois  et  Norvégiens,  les  Suisses  ont  diminué.  Des  augmentations  propor- 
tionnelles analogues  ressortent  du  tableau  des  maisons  de  commerce 
(flrms)  en  1893  et  1903.  Tandis  que  les  maisons  anglaises  passent  de  354  à 
420  seulement,  les  japonaises  qui  n'étaient  que  42  sont  361  en  1903,  les 
maisons  allemandes  montent  de  81  à  159,  les  américaines  de  30  à  114,  les 
françaises  de  33  à  71,  les  russes  de  12  à  24.  Le  commerce  portugais,  espa- 
gnol, autrichien,  italien,  danois,  qui  n'existait  à  peu  près  pas  en  1893,  s'est 
en  outre  taillé  une  situation  modeste  encore,  mais  en  progrès  très  marqué*. 

1.  Daily  Mail,  Fob.  14,  1905.  —  Voir  aussi  (ieog.  Journ.,  XXV.  March,  1905,  p.  295-296. 

2.  Bull.  Écon.  Indo-Chine,  7«  année,  oct.  1901,  p.  1133. 

3.  Ibid.,  août  1904,  p.  923. 


189 


AFRIQUE 


Le  nouveau  sondage  profond  de  Tonggourt.  —  On  sait  quels 
merveilleux  résultats  ont  été  obtenus  par  les  forages  artésiens  scientifique- 
ment conduits  dans  TOued  Rir,  depuis  l'occupation  française.  Ce  groupe 
d*oasis,  qui  occupe  le  fond  d'un  des  bassins  artésiens  les  plus  importants 
qui  soient  au  monde,  se  trouvait  bien  compromis  dans  sa  prospérité,  en  1856, 
par  la  mort  progressive  de  ses  puits  et  l'inhabileté  croissante  de  ses 
habitants  à  en  creuser  de  nouveaux.  Les  sondages  inaugurés  en  1856  par 
l'ingénieur  Jos  ont  sauvé  l'Oued  Rir. D'après  M""  Georges  Rolland*,  les  oasis 
qui  ne  disposaient  alors  que  de  52  767  1.  par  minute,  en  obtenaient  en 
1890  308729,  dont  201  266  fournis  par  les  seuls  puits  français;  la  valeur 
des  palmiers  s'éleva  de  1300  000  francs  à  10097  000  Trancs,  celle  des  mai- 
sons de  270000  à  976000  francs.  Ce  fut  une  résurrection  du  pays.  Pourtant, 
le  succès  a  fait  dépasser  la  mesure  qu'imposaient  aux  forages  les  réserves 
limitées  d'eau  du  sous-sol;  on  a  vu  peu  à  peu  les  localités  les  plus  hautes 
de  la  région  menacées  de  dépérissement,  par  suite  de  la  baisse  croissante 
du  débit  de  leurs  puits.  Touggourt,  qui  est  à  71  m.  d'altitude,  tandis  qu'en 
aval  l'Oued  Rir  descend  jusqu'à  des  cotes  inférieures  au  niveau  de  la  mer 
( —  io),  souffrit  particulièrement  de  l'excès  des  sondages.  «  En  1861,  plu- 
sieurs puits  indigènes  de  Touggourt,  jaugés  par  M'  Ville,  avaient  donné 
les  résultats  suivants  :  l'Aïn  El  Blad  débitait  157  i.  par  minute,  rAïn  El 
Souk,  243  l.  par  minute.  Or,  ces  dernières  années,  après  des  curages 
exécutés  par  les  procédés  les  plus  perfectionnés,  les  puits  qui  fournissaient 
Teau  de  la  ville  de  Touggourt  ne  pouvaient  donner  chacun  plus  de  50  l.  à 
la  minute.  C'était  donc,  en  30  ans,  une  diminution  des  3/4  ou  tout  au 
moins  des  2/3  ^.  »  Comme  remède,  on  ne  trouva  d'abord  que  des  palliatifs, 
qui  consistaient  à  assurer  la  filtration  facile  et  régulière  de  l'eau  dans 
toute  la  zone  des  sables  aquifères.  Devant  Tinsuffisance  de  ces  moyens,  le 
commandant  Pujat  se  résolut  à  tenter  un  sondage  profond.  Jusqu'alors, 
l'Oued  Rir  n'avait  été  alimenté  en  eau  que  par  une  grande  nappe  de  sable, 
surmontée  d'un  poudingue  très  imperméable  et  de  sables  argileux  ter- 
tiaires. Au-dessous  de  la  nappe  aquifère,  située  à  70  m.  en  moyenne  de 
profondeur,  «  régnaient,  pensait-on,  des  grès  grossiers,  complètement  secs, 
et  servant  pour  ainsi  dire  de  lit  à  la  rivière  souterraine  ^.  »  Le  sondage  le 
plus  profond  qu'on  eût  tenté  dans  l'Oued  Rir  n'avait  pas  dépassé  11 8", 95, 
à  Sidi  Rached,  en  1882;  il  n'avait  pas  donné  de  résultat.  On  ne  croyait  donc 
guère  au  succès  du  sondage  nouveau  de  Touggourt.  M^  Rolland,  se  fondant 
sur  divers  échecs  subis  à  Ouargla,  à  Guerrara  et  à  Ghardaïa,  exprimait  les 
doutes  les  plus  formels.  Or  il  se  trouve  que  ce  sondage,  commencé  le 
iS  novembre  1900,  a  fourni  en  avril  1904  des  résultats  absolument  ines- 
pérés. A  partir  de  126  m.,  on  entra  dans  une  série  de  bancs  de  marnes  et 
calcaires  paraissant  d'âge  cénomanien  et  ressemblant  beaucoup  aux  ter- 
rains d'El  Goléa,  et  par  160  m.,  dans  un  calcaire  compact  fissuré,  on  tomba 

1.  OEomoBA  Rolland,  Hydrologie  du  Sahara  Algérien  (Paris,  1895),  p.  5G-57. 
t.  O.  Cauvbt,  Le  sondage  profond  de  Touggourt  {Bull.  Soc.   Géog.  Alger,  9*  année,  3*  tri- 
mestre 1904,  p.  497). 

3.  Ce  sont  les  cxprostions  mêmes  dont  se  sert  M'  Geobobs  Rolland.. 
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sur  une  grande  nappe  d'eau  qui  fournit  jusqu'à  3  200  1.  à  la  minute.  La 
qualité  de  cette  eau  est  particulièrement  digne  de  remarque  :  alors  que 
les  eaux  ordinaires  de  TOued  Rir  contiennent  ">  gr.  de  sels  par  litre,  elle 
n'en  contient  qu'à  peine  2;  elle  dissout  le  savon,  cuit  les  légumes  et,  en 
tout  cas,  présente  une  supériorité  énorme  sur  toutes  les  eaux  de  la  région. 
Dès  maintenant,  on  a  aménagé  le  nouveau  puits,  approfondi  jusqu'à  166  m.  ; 
et  par  un  système  de  canaux  et  de  séguias,  les  oasis  de  Toaggourt.  Nezla, 
Sidi  bou  Aziz  et  môme  Tebesbest  ont  pu  recevoir  une  part  de  ses  eaux  pour 
leurs  irrigations;  12000  palmiers  ont  été  sauvés  du  dépérissement.  On 
compte  m^me  que  leur  faible  teneur  en  sels  permettra  l'entreprise  de 
cultures  potagères.  Mais  ce  sondage,  qui  est  un  si  grand  bienfait  pour 
Touggourt  et  sa  banlieue,  a  une  portée  géographique  plus  vaste  ;  le  Crétacé 
moyen  est  très  homogène  dans  toute  la  région  du  SW  de  Touggourt,  et 
l'on  pourra  sans  doute  reprendre  les  sondages  profonds  d'Ouargla  et  créer 
d'autres  puits  artésiens  analogues  ^ 

La  délimitation  de  la  fk*ontière  Niger-Tchad.  —  Importantes 
découvertes  géologiques.  —  Pendant  tout  k*  cours  de  Tannée  1903,  une 
mission  franco-anglaise  a  procédé  aux  travaux  de  délimitation  entre  la 
Nigeria  anglaise  et  le  territoire  français  de  Zinder,  prévus  par  la  convention 
du  14  juin  1898.  Ces  travaux,  dirigés  par  le  capitaine  H.  Moll,  au  nom  de 
la  France  et  le  lieutenant-colonel  Elliott,  au  nom  de  l'Angleterre,  ont  pris 
fin  au  début  de  1904;  il  y  aura  donc  lieu  de  les  reprendre  pour  la  mise 
à  exécution  de  la  nouvelle  convention  du  8  avril  1904.  Du  moins  les  résul- 
tats géographiques  et  géologiques  en  restent  acquis,  et  ils  paraissent  très 
importants.  D'abord  la  mission  a  étudié  de  près  ces  formes  énigmatiques 
des  dallols  (Dallol  Bosso,  Dallol  Maouri)  signalés  par  Monteil,  et  constituant 
des  systèmes  de  larges  vallées  encombrées  de  lits  de  torrents  desséchés  et  de 
marécages  ;  elle  a  fixé  la  position  de  multiples  localités,  telles  que  lUela, 
Matankari,  Birni  n'Konni,  Tahoua,  Tamaské,  Tessaoua,  Zinder,  etc.;  elle 
a  rapporté  de  curieux  renseignements  sur  la  steppe  saline  qui  s'étend  au 
N.  du  Komadougou,  et  à  TE  de  Zinder,  et  qui  donne  lieu  aux  exploitations 
de  sel  de  Bounbougerou  et  d'Adeber-.  Surtout  la  mission  française 
a  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  fossiles  qui  contribuent  à  modifier 
considérablement  nos  idées  sur  l'évolution  géologique  de  cette  partie  de 
l'Afrique.  A  ce  point  de  vue,  les  communications  très  détaillées  de 
M'  Albert  de  Lapparent  à  l'Académie  des  Sciences  montrent  fort  bien  ce 
que  des  recherches  éclairées  peuvent  faire  pour  la  connaissance  géologique 
encore  si  vague  du  continent  noir.  On  avait  longtemps  pensé  que  l'Afrique 
avait  joui  d'une  immunité  presque  totale  contre  les  incursions  marines 
depuis  les  temps  primaires.  Hohlfs  avait,  il  est  vrai,  signalé  des  fossiles  au 
S  de  Bilma,  ainsi  que  sur  la  lisière  soudano-saharienne,  à  Agadem,  mais 
sans  en  préciser  suffisamment  la  nature,  et  ses  indications  avaient  été 
négligées. 

La  trouvaille,  par  le  colonel  Monteil,  d'un   oursin  fossile  auprès   de 

1.  G.  Cauvet,  article  cit«;  Les  forages  art»'siens  dans  les  territoirei  du  Sud  {Bens.  Col. 
Comité  kfr,  fr.,  dëcombre  1904,  n*  12,  p.  341). 

2.  Edouard  Olivier,  La  délimitation  de  la  frontière  Xiger-Tchad  [Rev.  de  Géoy.,  tO'  année, 
LV,  1"  fôv.  1905,  p.  62-56,  7  fig.,  cart6  et  phot.). 
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Bilma  prouva  pour  la  premièro  fois  rextension  d'un  golfe  de  la  mer  Libyque, 
à  la  fin  du  Crétacé,  jusque  dans  le  voisinage  du  Tchad  *.  Ce  n'était  pourtant 
là  encore  qu'une  découverte  isolée  au  milieu  dMmmenses  espaces  géologi- 
quement  inconnus;  elle  exigeait  une  confirmation  que  la  découverte  d'une 
ammonite  turonienne  à  Tamaské,  dans  le  Damergou,  par  le  capitaine  Gaden, 
et  surtout  Tabondantc  série  de  fossiles  recueillis,  au  cours  de  leur  mission, 
par  MM"  les  capitaines  Moll  et  Carpinetty,  ont  amplement  fournie.  Ces  fos- 
siles ont  été  examinés  par  MM*^  de  LAPPARBNiet  Douvillk.  Tous  appartiennent 
à  la  région  des  <*  dallols  »;  ils  ont  été  recueillis  entre  14°  et  15°  lat.  N  et  3°  et 
4«  E  Paris  ;  ils  se  composent  surtout  d'oursins  du  calcaire  lutétien  ;  les  dallols 
sont  découpés  dans  le  bastion  tiue  ce  calcaire  présente  au  désert,  formant 
une  sorte  de  table  sensiblement  horizontale.  Cette  faune  d'oursins  trahit  des 
affinités  égyptiennes  et  indiennes,  ce  qui  confirme  l'hypothèse  d'une  jonc- 
tion par  l'Egypte  entre  la  mer  lutétienne  de  l'Inde  et  celle  du  Soudan.  On 
a  trouvé  aussi  dans  le  gisement  ferrugineux  de  Boutoutou  (intersection  du 
14*  parallèle  avec  le  4*  méridien)  des  empreintes  de  turritelles  et  de  végé- 
taux (fougères  et  diverses  dicotylédones)  qui  prouvent  que,  longtemps  après 
répoque  lutétienne,  les  eaux  marines  miocènes  occupaient  encore  la  région. 
Mais  ce  bras  de  mer  ne  s'arrêtait  pas  là  ;  diverses  découvertes  accomplies 
au  Cameroun  sur  le  fleuve  Mungo,  dans  la   Nigeria  près  de    Raoutchi  ; 
d'autres  au  cap  Lopez  et  près  de  Libreville  démontrent  que  la  mer  crétacée 
venant  du  N  formait  un  étroit  passage  entre  les  granités  du  Tchad  et  les 
schistes  anciens  du  Niger,  pour  communiquer  avec  un  bassin  plus  méridio- 
nal*. Ces  communications  ne  s'opéraient  pas  seulement  du  N  au  S,  mais 
aussi  par  TW.  Les  fossiles  rapportés  par  le  capitaine  Thevkniadt  de  Mabrouk, 
non  loin  de  Tombouctou,  de  Tabankort,  et  par  le  lieutenant  Desplagnes  des 
abords  de  Tosaye,  dans  un  dallol  aboutissant  au  Niger,  étendent  de  1 200  km. 
à  rw  le  domaine  des  mers  crétacées  en  Afrique.  Ces  mers,  comme  le  sug- 
gère M^  DE  Lapparext,  interposées  comme  elles  l'étaient  entre  l'équateur  et 
le  tropi([ue,  n'ont  pas  manqué  d'exercer  une  inlluence  sur  le  climat  des 
pays  méditerranéens. 

RÉGIONS    POLAIRES 

Retour  de  rexpédition  Gharcot.  —  Une  dépèche  de  M'  Jean  Charcot 
à  ragenc.e  Havas,  datée  de  Puerto  Madrin  (4  mars),  annonçait  l'arrivée  du 
.«  Français  »  dans  ce  port  argentin  et  son  retour  prochain  à  Buenos  Aires 
qu'il  avait  quitté  vn  janvior  1904  '.  «L'hivernage  dans  l'île  W.uidel  a  permis 
d'exécuter  dans  de  bonnes  conditions  tous  les  travaux  s«ientifiques.  La 
question  du  détroit  do  Bismarck  est  élucidée.  Par  un  raid,  nous  avons 
reconnu  la  Terre  Alexandre,  mais  elle  éUiit  inabordable  à  cause  des  glart^s. 
J'ai  relevé  et  exploré  plusieurs  points  inconnus  de  la  Terre  de  Graham. 
Malgré  un  échouage  qui  a  causé  une  voie  d'eau  sérieuse,  sur  la  côte  décou- 

1 .  De  Lapparrnt.  Sur  la  découverte  d'un  oursin  dàtje  crétacé  dans  le  Sahara  oriental  ,Cr. 
Ac.  Se,  ex XXII,  1901,  p.  388-302). 

2.  A.  DB  I^PPARK>'T,  Sur  de  nouvelles  trouvailles  géologiques  au  Soudan  {Cr.  Ac.  >Sc., 
CXXXIX,  26  déc.  1W)4,  p.  1186-1190;  Idbm,  Sur  l'extemion  des  mers  crétacées  en  Afrique  [ibid.^ 
GXL,  «  févr.  1905,  p.  349-350). 

3.  Voir  :  Annales  df  Géographie.  XII,  Chronique  du  15  juillet  1903,  p.  382;  XIII,  Cliro- 
niqoc  du  15  janvier  1904,  p.  96. 
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verte  par  nous,  nous  avons  pu  continuer  à  relever  ensuite  le  contour  exté- 
rieur de  Tarchipel  Palmer.  Tous  sont  en  bonne  santé.  >»  En  môme  temps 
M'  Charcot  envoyait  au  journal  Le  Matin,  qui  avait  patronné  son  entre- 
prise*, une  dépêche  semblablt?,  se  terminant  ainsi  :  «  J>sp(>re  que  vous  serai 
satisfait  de  nos  travaux.  » 

En  reproduisant  ces  télégrammes  dans  le  journal  Le  TempSy  M*"  Charles 
Radot  ajoute  quelques  remarques  dont  nous  donnons  la  substance*.  L'île 
Wandel,  sur  laquelle  l'expédition  Charcot  a  passé  l'hiver  austral  de  1904,  est 
située  par  65°  lat.  S,  sur  la  côte  W  de  la  Terre  de  (iraham,  prolongement 
vers  le  SW  de  la  Terre  Louis-Philippe,  découverte  par  Dumont  d'Urville.  Elle 
se  trouve  à  l'extrémité  S  du  détroit  de  la  Belgica,  à  25  km.  environ  de  l'île 
Wiencke,  où  il  y  a  deux  mois  l'expédition  argentine  de  V  «  Uruguay  »  avait 
en  vain  cherché  la  mission  française.  Au  S  de  l'île  Wandel,  le  baleinier 
allemand  Dallmanx  (expédition  du  «  Grônlanci  »,  1873-1874)  découvrait  sur 
la  côte  W  de  la  Terre  de  Graham  une  profonde  érhancrure  à  laciuelle  il  don- 
nait le  nom  de  détroit  de  Bismarck.  Cette  indentation  de  la  côte  est-elle 
simplement  un  golfe  ou  un  long  canal  traversant  de  part  en  part  la  Terre 
de  Graham?  C'est  ce  problème  si  important  que  M*"  Charcot  a  résolu*.  L'ex- 
pédition française  a  de  plus  reconnu  la  position  de  la  Terre  Alexandre  I«% 
située  beaucoup  plus  au  S,  et  sur  laquelle  on  n'a  que  des  renseignements 
extrêmement  vagues.  Dans  cette  direction,  le  «  Françaûi  »  a  dû  s'avancer 
jusque  vers  68°  lat.  S  (latitude  des  îles  Lofoten)  au  milieu  d'une  banquise 
extrêmement  diflicile.  Le  télégramme  annonce  de  plus  que  M'  Charcot  a  pu 
suivre  la  côte  W  de  la  Terre  de  (îrahain  et  relever  les  grandes  îles  (archipel 
Palmer)  qui  bordent  au  NW  le  détroit  de  la  Belgica  et  dont  la  côte  .\  était 
jusqu'ici  absolument  inconnue.  «  Donc  d*ores  et  déjà  on  peut  annoncer  que 
Charcot  et  ses  compagnons"^  ont  fait  d'excellente  besogne  géographique  et 
que  leurs  levers  modifieront  notablement  la  carte  de  cette  partie  de  l'An- 
tarctique. A  la  Physique  du  globe  l'hivernage  de  la  mission  française  à  l'île 
Wandel  ne  sera  pas  moins  prolitable.  En  même  temps  que  Charcot  se  trou- 
vait sur  ce  point,  une  mission  composée  de  savants  argentins  et  écossais 
était  établie  plus  à  l'Est,  aux  Orcades  du  Sud,  et  une  seconde  mission 
argentine  à  l'île  des  États,  à  l'extrémité  de  la  Terre  de  Feu.  Les  observa- 
tions météorologiques  exécutées  simultanément  par  ces  trois  expéditions 
permettront  de  suivre  la  marche  des  phénomènes  atmosphériques  dans  cette 
région.  »» 

Maurice  Zimmermann, 

Professeur  à  la  Chambre  de  Commerce 
et  Maftro  do  Conférences  à  l'Université  do   Lvon. 

1.  Le  Temps,  6  mars  lî)Or>. 

2.  Dans  quel  sens,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  préciser  dès  maintenant.  Un  nouveau 
télégramme  de  M'  Charcot  (6  mars,  publié  dans  Le  Matin  du  8  mars  1905j  reproduit  simple- 
ment l'aflirmation  précédemment  énoncée  :  «  Nous  avons  élucidé  une  question  géographique 
des  plus  importantes,  celle  qui  a  trait  au  détroit  de  Bismarck  ». 

3.  L'enseigne  de  vaisseau  Rey,  le  lieutenant  Matha,  Tingénicur  Plknkau,  les  naturalistes 
G  OURDOU  et  Turqcbt. 

Le  Gérant  :  Max  Lfxlerc. 


Parti.  —  Typ.  Psilippe  Rendu «nn,  19,  rue  des  Sainu-r(>ref .  —  45074 
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LA  CONCKPTIOX  ACTUELLK 
DE  L  ENSEIGNEMENT  DE  LA  GÉO(ÎIUPHIE» 


I 

Je  ne  surprendrai  aucune  des  personnes  ici  prt^sentes  en  disant 
(jue  les  idées  sont  loin  d'être  lixées  sur  la  place  qui  convient  à  la  g(^o- 
îrraphie  dans  renseignement  de  nos  lycées,  collèges,  ou  établisse- 
ments primaires  supérieurs. 

Les  maîtres  devant  lesquels  j'ai  l'honneur  de  parler  savent  mieux 
que  personne  qu'il  s'en  faut,  malgré  des  efforts  auxquels  je  me  plais 
à  rendre  justice,  que  la  question  de  la  géographie  dans  les  classes  soit 
résolue.  Il  convient  d'ajouter  tout  de  suite  que  ce  n'est  pas  seulement 
chez  nous  qu'existent  ces  incertitudes.  En  Allemagne,  en  Italie,  en 
Angleterre,  aux  États-Unis,  elles  donnent  lieu  à  des  discussions  fré- 
(luentes.  dont  les  Congrès  spéciaux  et  les  écrits  périodiques  nous  ap- 
portent les  échos.  Cela  doit  ôtre  pris  comme  un  signe  des  temps.  Il 
est  permis  d'y  voir  une  preuve  de  la  signification  générale  de  la  ques- 
tion et  de  l'importance  qui  s'y  attache.  Elle  n'exciterait  pas  de  telles 
controverses,  s'il  ne  s'agissait  que  d'une  simple  réforme  domestique, 
à  laquelle  il  suffirait  de  pourvoir  par  quelques  mesures  de  détail.  Il 
faut  bien  que  les  hommes  de  culture  et  de  provenance  différentes  qui 
se  rencontrent  dans  cette  préoccupation  commune  aient  l'idée  qu'il 

1.  En  février  et  mars  190.;,  trois  conférences,  suivies  de  deux  séances  de  discus- 
sion, ont  été  faites  au  Musée  pédagogique  sur  l'ensoigncnient  de  la  géographie 
dans  les  lycées  et  les  collèges.  Grâce  à  l'amabilité  de  M'  Cii.-V.  Langlois,  directeur 
du  Musée.  (|ui  a  pris  l'initiative  de  ces  conférences,  nous  pouvons  en  publier  le 
texte  et  donner  un  résumé  de  la  discussion.  N.  d.  L.  K. 
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s'agit  eflectiveinent  d'un  problème  d'éducation,  d'une  orientation  à 
donner  à  l'esprit  des  jeunes  gens. 

Ce  point  de  vue  n'est  pas  celui  d'un  grand  nombre,  pour  ne  pas  dire 
de  la  majorité  des  gens  de  chez  nous.  C'est  une  opinion  devenue 
presque  banale,  que  la  géographie  est  surtout  une  affaire  de  mémoire. 
D'après  cette  idée  il  serait  logique  de  reléguer  cet  enseignement  dans 
les  classes  élémentaires.  Des  définitions  tout  extérieures  de  termes 
géographiques,  quelques  chiffres,  des  noms  surtout,  cela  ne  convient-il 
pas  à  l'âge  où  la  mémoire  a  toute  sa  fraîcheur?  Notez  qu'on  ne  songe 
guère  à  contester  l'utilité  de  ces  notions.  Il  semble  bon  que  la  mé- 
moire docile  du  jeune  âge  les  enregistre.  Pour  les  féconder,  on  s'en 
remet,  avec  un  peu  trop  de  confiance,  aux  occasions  présumées  que 
fourniront  les  lectures,  les  relations  de  la  vie.  L'idée  très  répandue  que 
la  géographie  s'apprend  par  les  voyages  est  une  manière  de  se  dis- 
penser de  l'apprendre  autrement.  C'est  ainsi  qu'aux  temps  déjà  éloi- 
gnés auxquels  se  rapportent  mes  souvenirs  d'élève  on  en  était  venu 
en  pratique  à  éliminer  la  géographie  des  classes  supérieures;  et  je  ne 
crois  pas  faire  injure  à  la  mémoire  des  excellents  professeurs  (fui 
m'ont  appris  l'histoire  en  seconde  et  en  rhétorique,  en  disant  qu'elle 
ne  figurait  que  pour  la  forme  dans  l'enseignement  de  leurs  classes. 

Il  n'en  est  plus  de  même,  je  le  sais;  mais  l'état  d'esprit  a-t-il 
changé?  Ce  serait  peut-être  se  flatter  que  de  le  croire.  Dans  un  des 
récents  Congrès  de  géographes  allemands,  on  racontait  une  anecdote 
typique,  qui  se  passe  en  Prusse.  Un  inspecteur  assiste  à  une  classe  où 
le  maître  est  en  train  d'expliquer  comment  les  pluies  de  moussons, 
dans  l'Inde,  sont,  par  leur  irrégularité,  une  cause  de  famines.  Notre 
inspecteur  l'interrompt  et  lui  reproche  de  sortir  du  sujet  ;  prêchant 
d'exemple,  il  se  met  à  interroger  les  élèves  sur  les  caps,  les  golfes, 
les  montagnes  de  l'Asie.  Si  pénétré  qu'on  soit  de  l'utilité  de  cette  no- 
menclature, on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  que  les  cartes  peuvent 
lui  servir  d'auxiliaires,  et  qu'il  y  a  un  meilleur  usage  à  faire  du  temps 
des  élèves  que  de  leur  enseigner  de  simples  noms. 

Pur  exercice  de  mémoire  pour  les  uns,  la  géographie  ne  trouvait 
grâce,  chez  d'autres,  que  comme  science  d'érudition.  J'entends  encore 
Bersot,  dans  un  des  rapports  qu'il  lisait  en  séance  solennelle,  on 
plutôt  qu'il  faisait  lire,  sur  l'enseignement  de  TÉlcole  normale,  dire 
qu'on  y  pratiquait,  —  je  cite  son  expression,  —  u  la  géographie  diffi- 
cile, celle  qui  se  sert  des  textes  ».  Ainsi  des  textes,  et  non  le  terrain; 
des  études  qu'un  savant  pouvait,  à  la  rigueur,  mener  à  terme  sans  que 
sa  curiosité  se  fût  jamais  éveillée  sur  les  formes  du  sol!  Voilà  donc 
des  esprits  préoccupés  de  haute  culture  qui  n'estimaient  dans  la  géo- 
graphie que  la  science  d'érudit,  telle  que  l'avaient  pratiquée  d'Anville 
et  ses  successeurs,  Walckenaer,  Ernest  Desjardins.  Dans  des  identifi- 
cations de  lieux,  des  reconstitutions  d'anciennes  divisions  politiques, 
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so  résumaient,  pour  eux,  les  litres  scientifiques  que  la  géographie 
pouvait  invoquer.  De  pareils  titres  n'étaient  guère  applicables,  on  en 
conviendra,  à  renseignement  des  classes;  et  ils  équivalaient  à  la 
condamnation  de  la  géographie  conmie  science  scolaire. 

On  peut  s'étonner,  d'après  cela,  que  la  géographie  n'ait  pas  cessé 
de  tenir  une  place  nominalement  honorable  et  de  figurer  dans  les  pro- 
grammes des  hautes  classes.  Il  est  vrai,  comme  nous  allons  voir,  qu'elle 
a  dû  cette  marque  d'estime  moins  à  elle-même  qu'au  patronage  de 
l'histoire.  Le  fait,  néanmoins,  n'a  pas  été  sans  conséquences.  L'avan* 
tage  surtout  d'être  représentée  au  concours  d'agrégation  a  été  pour 
elle  un  principe  de  progrès  ;  car  rendue  ainsi  plus  familière  à  l'élite  de 
nos  maîtres,  c'est  pas  là  qu'elle  est  parvenue,  dans  ces  dernières  an- 
nées, à  conquérir  un  certain  nombre  d'esprits  et  à  gagner  du  terrain 
dans  notre  enseignement  scolaire. 

11  fut  donc  heureux  qu'en  dépit  d'une  indifférence  générale,  elle 
gardât  une  place  traditionnelle  et  en  quelque  sorte  honorifique.  Elle 
dut  ce  droit  de  cité  h  ce  qu'elle  était  considérée  comme  la  compagne 
inséparable  de  l'histoire.  L'idée  que  l'histoire  d'un  peuple  exige  la 
connaissance  du  milieu  géographique  dans  lequel  elle  se  développe, 
ne  saurait  être  contestée  par  personne.  Elle  était  fortement  enracinée 
chez  des  hommes  dont  l'influence  a  été  longtemps  prépondérante, 
chez  nous,  sur  l'enseignement  de  l'histoire  :  Michelet,  qui  avait  un 
sens  très  vif  des  causes  géographiques;  et  parmi  ses  élèves,  Duruy, 
qui  suivait  en  cela  les  traditions  du  maître.  Mais  il  faut  reconnaître 
que  le  principe,  excellent  en  lui-même,  ne  parvint  pas  à  fructifier 
dans  les  classes. 

L'histoire,  en  délînitive,  faisait  payer  assez  cher  à  la  géographie  le 
service  qu'elle  lui  rendait.  C'était  un  partage  inégal  où  l'enseignement 
de  l'histoire  étant  l'essentiel,  la  géographie  n'intervenait  qu'à  titre 
auxiliaire.  Ce  ménage  à  deux  ne  respectait  pas  assez  l'autonomie  d'un 
des  conjoints.  La  géographie  n'apparaissait  que  de  biais.  On  lui 
demandait  un  appoint  d'explication  ;  on  lui  posait  au  nom  de  l'histoire 
des  questions  directes.  Mais  pour  qu'on  pût  tirer  d'elle  des  enseigne- 
ments, il  eût  été  nécessaini  de  prendre  la  peine  de  l'enseigner.  Le 
service  qu'elle  peut  rendre  à  la  sociologie  comme  à  l'histoire,  consiste 
à  mettre  les  faits  humains  en  rapport  avec  la  série  des  causes  natu- 
relles, à  les  placer  et  à  les  concevoir  dans  leur  milieu  physique  et 
biologique.  Pour  que  son  témoignage  ait  une  valeur  et  un  sens,  il  faut 
qu'il  s'appuie  sur  un  enchaînement  différent  de  celui  qu'il  s'agit 
d'expliquer.  L'action  de  la  nature  sur  l'histoire  tire  sa  force  de  ce 
qu'elle  ne  s'exerce  pas  de  la  même  façon  que  l'action  des  hommes. 
C'est  une  interférence  insensible  et  complexe,  accumulant  des  effets 
qui  lentement  se  totalisent;  une  action  continue,  et  devant  à  cette 
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continuité  même  su  puissance.  Ce  n'était  pas  ainsi  qu'on  l'entendait. 
On  procédait  par  quelques  rapprochements  sommaires,  faits  une  fois 
pour  toutes.  Cette  méthode  ne  pouvait  pas  aboutir  à  autre  chose  qu'à 
des  aphorismes  tellement  généraux  qu'ils  finirent  par  rentrer  dans 
l'arsenal  des  vérités  banales,  d*oii  il  parut  bientôt  inutile  de  les  tirer. 

Faute  de  connaître  et  de  pratiquer  la  géographie,  on  ne  se  rendit 
pas  compte  des  services  qu'elle  peut  réellement  rendre  à  l'histoire. 
Partir  d'un  fait  historique  qui  nous  frappe  et  lui  chercher  parmi  les 
causes  géographiques  un  moyen  d'explication,  est  une  méthode  viciée 
d  avance  par  le  caractère  tendancieux  de  la  recherche.  On  ne  gagne 
rien  à  subordonner  les  deux  sciences  l'une  à  l'autre,  pas  plus  la  géo- 
graphie à  l'histoire  que  celle-ci  à  la  géographie  *.  Mais  on  risque  ainsi 
<le  donner  naissance  à  des  exagérations  nuisibles  à  la  cause  même 
qu'on  veut  défendre.  Ici  se  présente  à  Tesprit  un  nom  que  je  ne  veux 
prononcer  qu'avec  toute  la  sympathie  qu'il  mérite.  Dans  la  persévé- 
rante campagne  que  notre  collègue,  M"*  Ludovic  Drapcyron,  mena  en 
faveur  de  l'enseignement  de  la  géographie,  son  erreur  fut  de  partir 
d'une  notion  insuffisante  de  la  science  qu'il  défendait,  de  l'hj-pnotiser 
en  quelque  sorte  dans  une  préoccupation  trop  exclusive  de  l'histoire. 

C'est  donc  sur  l'idée  même  de  la  géographie  que,  dans  le  public 
comme  parfois  chez  les  partisans  les  plus  convaincus  de  cet  ensei- 
gnement, il  y  a  confusion  et  incertitude.  Si  des  vues  précises  régnaient 
sur  la  science  elle-même,  on  s'entendrait  mieux  sur  la  façon  de  l'ensei- 
gner. Il  faut  donc  tâcher  de  préciser  cette  notion;  et  c'est  ce  que  je 
me  propose  de  faire.  Sans  doute  pour  cela  quelques  détails  rétro- 
spectifs sont  nécessaires  ;  je  m'efforcerai  de  ne  pas  en  abuser  et  de  ne 
pas  perdre  de  vue  les  questions  tout  actuelles  dont  il  s'agit. 

II 

La  géographie  scientifique  n'est  pas  une  improvisation  d'hier.  KUe 
remonte  à  Alexandre  de  Humboldt  et  à  Karl  Ritter.  On  oublie  trop  chez 
nous  que  grâce  à  ces  initiateurs,  au  second  surtout,  la  géographie 
scientifique  a  déjà  fait  ses  preuves  dans  l'enseignement.  Qu'il  me  soit 
permis  de  résumer,  d'une  façon  presque  schématique,  les  principes 
sur  lesquels  ils  l-ont  fondée  *. 

La  géographie,  pour  ces  maîtres,  est  une  explication  rationnelle, 
dans  laquelle  les  parties  s'éclairent  par  Tensemblo,  et  où  la  connais- 

1.  Voici  UQ  exemple  de  la  confusion  des  idées.  Parlant  de  l'ouvnige  d'AHxtu.n 
Gin-OT,  Earth  and  Man,  J.-J.  Ampèiie  s'exprime  ainsi  :  «  M'  Guyot  a  tenté  d'expli- 
quer l'histoire  par  la  géographie.  »  Cette  prétention,  si  elle  était  fondée,  ne  serait 
pas  plus  raisonnable  que  celle  de  se  passer  de  la  géographie  dans  l'explication  de 

l'histoire. 

2.  Pour  plus  de  développement,  voir  l'article  intitulé  :  Le  principe  de  la  tjéO' 
graphie  générale  (Annales  de  Géogivphie,  V,  i895-i896,  p.  129-14^;.. 
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continuité  même  su  puissance.  Ce  n  était  pas  ainsi  qu'on  Tentendait. 
On  procédait  par  quelques  rapprochements  sommaires,  faits  une  fois 
pour  toutes.  Cette  méthode  ne  pouvait  pas  aboutir  à  autre  chose  qu  a 
des  aphorismes  tellement  généraux  qu*ils  finirent  par  rentrer  dans 
Tarsenal  des  vérités  banales,  d'où  il  parut  bientôt  inutile  de  les  tirer. 

Faute  de  connaître  et  de  pratiquer  la  géographie,  on  ne  se  rendit 
pas  compte  des  services  qu'elle  peut  réellement  rendre  à  Thistoire. 
Partir  d'un  fait  historique  qui  nous  frappe  et  lui  chercher  parmi  les 
causes  géographiques  un  moyen  d'explication,  est  une  méthode  viciée 
d  avance  par  le  caractère  tendancieux  de  la  recherche.  On  ne  gagne 
rien  à  subordonner  les  deux  sciences  Tune  à  l'autre,  pas  plus  la  géo- 
graphie à  l'histoire  que  celle-ci  à  la  géographie  *.  Mais  on  risque  ainsi 
de  donner  naissance  à  des  exagérations  nuisibles  à  la  cause  mémo 
qu'on  veut  défendre.  Ici  se  présente  à  l'esprit  un  nom  que  je  ne  veux 
prononcer  qu'avec  toute  la  sympathie  qu'il  mérite.  Dans  la  persévé- 
rante campagne  que  notre  collègue,  M"^  Ludovic  Drapcyron,  mena  en 
laveur  de  l'enseignement  de  la  géographie,  son  erreur  fut  de  partir 
d'une  notion  insuffisante  de  la  science  qu'il  défendait,  de  l'hypnotiser 
en  quelque  sorte  dans  une  préoccupation  trop  exclusive  de  l'histoire. 

C'est  donc  sur  l'idée  même  de  la  géographie  que,  dans  le  public 
comme  parfois  chez  les  partisans  les  plus  convaincus  de  cet  ensei- 
gnement, il  y  a  confusion  et  incertitude.  Si  des  vues  précises  régnaient 
sur  la  science  elle-même,  on  s'entendrait  mieux  sur  la  façon  de  l'ensei- 
gner. Il  faut  donc  tâcher  de  préciser  cette  notion;  et  c'est  ce  que  je 
me  propose  de  faire.  Sans  doute  pour  cela  quelques  détails  rétro- 
spectifs sont  nécessaires  ;  je  m'efforcerai  de  ne  pas  en  abuser  et  de  ne 
pas  perdre  de  vue  les  questions  tout  actuelles  dont  il  s'agit. 

II 

La  géographie  scientifique  n'est  pas  une  improvisation  d'hier.  Klle 
remonte  à  Alexandre  de  Humboldt  et  à  Karl  Ritter.  On  oublie  trop  chez 
nous  que  grâce  à  ces  initiateurs,  au  second  surtout,  la  géographie 
scientifique  a  déjà  fait  ses  preuves  dans  l'enseignement.  Qu'il  me  soit 
permis  de  résumer,  d'une  façon  presque  schématique,  les  principes 
sur  lesquels  ils  l'ont  fondée  *. 

La  géographie,  pour  ces  maîtres,  est  une  explication  rationnelle, 
dans  laquelle  les  parties  s'éclairent  par  l'ensemble,  et  où  la  connais- 

1.  Voici  UQ  exemple  de  la  confusion  des  idées.  Parlant  de  l'ouvnige  d'ARNoi.n 
GuvoT,  Earih  and  Man,  J.-J.  Ampère  s'exprime  ainsi  :  «  M'  Guyot  a  tenté  d'expli- 
quer l'histoire  par  la  génj^raphie.  »  Cette  prétention,  si  elle  était  fondée,  ne  serait 
pas  plus  raisonnable  que  celle  de  se  passer  de  la  géographie  dans  l'explication  de 

l'Iiistoire. 

2.  Pour  plus  de  développement,  voir  l'article  intitulé  :  Le  principe  de  la  fjéo* 
graphie  générale  (Annales  de  Géographie,  V,  i895-1896,  p.  i29-U2). 
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sance  de  toutes  les  parties  est  nécessaire  à  la  connaissance  de  len- 
semble.  C'est  dans  un  retour  systématique  du  particulier  au  général, 
et  réciproquement,  que  consiste  ce  que  Ritter  a  appelé  la  géographie 
comparative;  idée  que  nous  traduirions  volontiers  en  disant  qu'elle 
est  l'expression  de  l'unité  terrestre.  Pour  réunir  ces  éléments  de  com- 
paraison, on  doit  s'cfloreer  de  grouper,  suivant  leur  distribution  à  la 
surface  du  globe,  les  faits  dont  dépend  la  physionomie  terrestre.  Leur 
coordination  et  leur  rlassement  sont  à  ce  prix.  Cette  lâche  fut  la 
gfandc  préoccupation  de  llumboldt.  Il  chercha  à  fixer  sur  des  cartes 
la  répartition  des  faits  géographiques,  et  à  constituer  ainsi  des  réper- 
toires, dont  le  type  fut  l'Atlas  physique  de  Berghaus,  publié  en  1836 
sous  son  inspiration  directe  '.  Plus  on  avance  dans  ce  classement  des 
faits,  mieux  on  aperçoit  leur  répercussion  réciproque,  mieux  on  dis- 
tingue à  quel  point  les  phénomènes  physiques  et  biologiques  sont  en 
relations  constantes  de  cause  et  d'etlet,  et  comment  ils  engendrent,  en 
se  combinant  suivant  des  conditions  diverses,  des  différences  caracté- 
ristiques de  contrées. 

Cet  enchaînement  est,  pour  Hitler,  la  chose  essentielle  dont  ren- 
seignement doit  se  préoccuper  ^  Le  principe  doit  trouver  son  appli- 
cation aussi  bien  dans  les  études  régionales  que  dans  les  études 
générales  dont  la  Terre  peut  être  l'objet. 

Voilà  en  substance  des  idées  dont  la  valeur  éducative  ne  saurait 
échapper  à  un  esprit  réfléchi.  On  peut  se  demander  pourquoi,  après 
avoir  été  formulées  dans  la  première  moitié  du  xix**  siècle,  elles  n'ont 
pas  exercé  dès  cette  époque  une  influence  générale  sur  le  développe- 
ment des  méthodes.  C'est  un  point  d'histoire  dont  Texamen  risquerait 
de  nous  eniraîner  assez  loin.  Bornons-nous  à  faire  remarquer  que  si 
ces  idées  ne  reçurent  que  de  rares  applications  à  Tétranger,  le  béné- 
fice n'en  fut  pas  perdu  en  Allemagne.  Chez  nous,  lorsqu'en  1868 
Elisée  Reclus  publia,  sous  le  titre  La  Tert'*\  une  ciuivre  imprégnée  de 
l'inspiration  de  Ritter  et  de  llumboldt,  il  eut  des  admirateurs,  mais 
non  des  disciples.  Ritter,  au  contraire,  lit  école  dans  son  pays.  (îrûce 
à  son  enseignement,  la  géographie  prit  en  Allemagne  une  avance  qui 
lui  fut  profitable.  On  peut  dire  sans  doute  que  les  conceptions  que  je 
viens  de  résumer  ne  disposaient  pas  encore  d'un  nombre  suffisant 
d'observations.  Il  y  avait  là  en  efl'et  pour  elles  un  germe  de  faiblesse, 
dont  elles  ont  eu  à  soulîrir.  Toutefois,  elles  contribuèrent  à  former  en 
.\llemagne  un  esprit  géographique  plus  exercé  et  plus  sûr  que  dans  les 
contrées  où  elles  ne  prirent  pas  racine.  Les  manuels  composés  sous 
l'influence  des  leçons  de  Ritter  :  ceux  de  Roon  (à  l'École  des  Cadets;, 

i.  Cne  deuxième  éWition  parut  on  1852;  la  troisième  en  1802. 

"1,  \\  insJHte  souvent  sur  l'iiiôo  et  ii^  mot,  notamment  duns  le  rapport  qu'il 
rédigea  en  1827  sur  renseignement  G.  Khamek,  Karl  Ritter,  Fin  U'fjenshÙt/.,.,  Uallc, 
1873,  p.  374). 
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do  Daniel,  de  Guthe  (dans  sa  première  éiiilion,  IS68),  peiiveni  aujour- 
d'hui paraître  arriérés  ;  ils  étaient  très  supérieurs  à  ce  qui  se  publiait 
alors  dans  les  autres  pays.  Tandis  que,  chez  nous,  le  système  de  divi- 
sion par  bassins  fluviaux  régnait  dans  renseignement,  on  sentait,  dans 
ces  manuels,  un  efîort  vers  des  divisions  plus  naturelles.  Quand  on  lit 
les  relations  de  voyage  de  Barth,  disciple  direct  de  Ritter,  il  est  aisé 
d'apprécier  les  progrès  qu'avait  faits,  à  cette  école,  l'esprit  géogra- 
phique. L'attention  du  célèbre  explorateur  est  sans  cesse  éveillée  sur 
le  lien  entre  les  phénomènes  physiques  et  sur  leur  rapport  avec  la  vie 
des  habitants.  Cet  esprit  se  manifestait  jusque  dans  les  écrits  les  plus 
étrangers  en  apparence  à  la  géographie,  dans  la  presse  par  exemple. 
N'est-il  pas  significatif  qne  deux  des  géographes  les  plus  marquants 
de  la  fin  du  xix®  siècle,  Oscar  Peschel  et  Frédéric  Ratzel,  aient  fait 
leurs  premières  armes  comme  journalistes? 

Aujourd'hui  cependant,  lorsqu'on  se  reporte  aux  livres  mêmes  c|ui 
passaient  pour  les  meilleurs  il  y  a  une  trentaines  d'années,  on  voit 
aisément  des  points  faibles.  Les  défauts  varient  suivant  les  auteurs  ; 
mais  ce  (lui  semble  être  commun  à  tous,  et  ce  qui  nous  frappe  surtout, 
c'est  le  langage  vague  et  incertain  qui  prévaut  dans  la  description  des 
formes  du  sol.  Il  est  rare  qu'on  essaie  de  les  ramener  à  des  types,  de 
les  définir,  de  les  classer.  Dans  la  terminologie  des  eûtes,  comme  du 
relief,  les  mots  sont  employés  sans  discernement,  comme  au  hasard 
delà  plume, pour  désigner  des  choses  qui  nous  paraissent  différentes. 
On  parle  de  fjords,  de  plateaux,  de  terrasses,  etc.,  mais  sans  spécifier 
quelle  signification  précise  s'attache  à  ces  mots. 

En  outre,  les  véritables  relations  entre  les  diverses  formes  de  relief 
et  de  structure  ne  sont  pas  saisies.  Quand  on  essaie  d'établir  un  rap- 
prochement, on  procède  d'après  les  parties  du  monde,  comme  si  ces 
noms  traditionnels  représentaient  de  véritables  individus  terrestres. 
On  compare,  par  exemple,  les  montagnes  de  l'Europe  à  celles  de  l'Asie  ; 
on  oppose  la  structure  de  l'une  à  celle  de  l'autre  ;  ce  qui  conduit  à 
des  généralités  qui  ne  sauraient  résistera  l'analyse.  On  se  guide  enfin 
d'après  des  caractères  purement  extérieurs,  sans  considération  suf- 
fisante des  forces  qui  ont  été  en  jeu. 

III 

Ces  criti(iues  prouvent  (jue  nous  sommes  devenus  plus  exigeants. 
Mais  de  quel  droit  et  à  quel  titre  ?  Parce  que,  depuis  une  trentaine 
d'années  environ,  la  connaissance  scientifique  du  globe  a  fait  des  pro- 
grès que  l'époque  de  Humboldt  et  de  Uitter  avait  pu  pressentir,  mais 
non  réaliser  '. 

1.  La  justification  de  la  date  approximative  que  nous  indiquons  peut  être  appuyée 
sur  les  faits  suivants  :  publication  des  Cartes  f^éologiques  détaillées  en  P'ranre, 
Anjçlelerre,  Allemagne,  États-Unis,  Japon, etc.  ;—  explorations  systématiques  dans 
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Pour  rexplicalion  des  formes  et  de  la  physionomie  terrestres,  il 
faut  remonter  au  passé.  Or,  le  débrouillement  de  ce  passé  est  une 
œuvre  de  longue  haleine  dont  les  principales  lignes  commencent 
seulement  à  s'ordonner.  La  géologie  a  préludé  par  des  monographies 
locales,  nombreuses  et  diverses,  aux  synthèses  dont  elle  nous  donne 
aujourd'hui  le  spectacle,  et  ces  généralisations  did'èrent  de  celles  de 
jadis,  en  ce  qu'elles  reposent  sur  un  long  travail  d'analyse.  Elle  s'est 
ainsi  véritablement  constituée  en  géographie  du  passé,  préface  néces- 
saire de  la  géographie  du  présent.  Celle-ci  a  pu  dès  lors  discerner  de 
quelle  longue  évolution  antérieure  les  formes  actuelles  sont  issues. 
Sans  doute  elle  savait  que  les  eaux  courantes  et  d'autres  agents  phy* 
siques  déblaient  et  moditient  la  surface  ;  mais  elle  ne  se  rendait  pas 
compte  de  la  puissance  accumulée  des  effets  qu'ils  peuvent  produire, 
de  l'état  d'arasement  auquel  pouvaient  (Mre  réduites  des  surfaces  sur 
lesquelles  se  sont  acharnés,  pendant  une  incalculable  série  de  siècles, 
les  agents  de  destruction.  Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  des  pénéplai-: 
ncs,  nom  nouveau  répondant  à  une  notion:  nouvelle,  est  le  témoignage 
de  ce  qu'une  longue  exposition  à  l'air  libre  peut  faire  de  surfaces  pri- 
mitivement accidentées.  Ce  n'est  pas  seulement  la  durée,  mais 
aussi  la  diversité  des  forces  de  destruction  ({u'une  observation  com- 
parative et  systématique  a  appris  à  démêler.  Les  formes  de  la  surface 
ont  été  différemment  modelées,  suivant  que  le  climat  donnait  la  pré- 
pondérance à  tel  ou  tel  agent  destructeur  :  ici  les  eaux,  là  les  glaciers, 
ailleurs  les  vents.  Si  faible  que  soit  la  durée  qu'embrasse  l'observa- 
tion présente,  nous  pouvons  observer  sur  le  vif  ces  modes  de  destruc- 
tion et  comprendre  suivant  quelles  règles  géométriques  ils  procè- 
dent.  Par  là  se  manifestent  des  rapports  de  dérivation  entre  les  for- 
mes successives  qu'ils  engendrent.  Les  unes  se  montrent  à  un  degré 
de  ciselure  plus  avancé  que  les  autres  :  c'est  ainsi  que  les  plateaux 
se  morcellent,  «  se  débitent  »  en  collines.  Ou  bien  l'état  de  ciselure 
tend  à  son  tour  à  s'amortir;  ce  qui  était  ravin  devient  vallée. 

Que  le  maiire  montre  un  jour  à  ses  élèves  ces  coteaux  amincis, 
ces  buttes  isolées  qui  parsèment  la  plaine  au  Nord  de  Paris.  Le 
maître  d'autrefois  se  serait  contenté  d'en  dire  les  noms;  (juel  mot 
d'explication  eût-il  pu  ajouter  ?  Celui  d'aujourd'hui  leur  apprendra  à 
reconnaître  dans  ces  accidents  de  relief  les  témoins  d'un  ancien  niveau 
dont  le  travail  de  destruction  a  fait  presque  entièrement  justice.  Il  ne 
se  contentera  pas  de  nommer,  de  constater;  il  aura  donné  aux  faits 
leur  explication,  ou  du  moins  ce  qu'on  peut  appeler  de  ce  mot  dans 
les  sciences  humaines  ;  c'est-à-dire  qu'il  aura  assigné  aux  faits  la  place 
qui  leur  appartient  dans  la  succession  dont  ils  font  partie. 

rîntéricur  de  l'Asie»  de  l'.Vfrique  et  de  l'Amérique  du  Nord  ;  —  étude  comparative 
dos  périndc»  f^Iaciairen  en  Europe  et  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  —  organisation 
des  Services  météorologiques,  etc. 
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Ce  n'est  pas  seulement  la  géologie  qui  a  inoculé  à  la  géographie  la 
notion  des  effets  du  temps  et  de  la  puissance  du  passé.  La  botanique 
y  a  contribué  à  sa  manière*  Elle  a  reconnu  la  présence  d'éléments 
d'âges  différents  dans  les  flores  régionales.  Des  espèces  qui  sont  réfu- 
giées et  qui  se  conservent  grâce  ti  certaines  circonstances  propices, 
y  coexistent  avec  d'autres  qui  sont  envahissantes.  La  composition  vé- 
gétale des  contrées  se  révèle  non  pas  purement  et  simplement  comme 
l'expression  immédiate  des  climats  actuels,  mais  comme  celle  d'une 
lutte  dans  laquelle  l'héritage  de  climats  antérieurs  continue  à  faire 
preuve  de  résistance;  d'une  lutle  dans  laquelle  le  succès  dépend  du 
degré  de  l'adaptation  au  milieu.  C'est  par  là  que  la  question  intéresse 
la  géographie.  Car  cette  adaptation  est  un  fait  physiologique  qui  s'ex- 
prime, ainsi  que  l'avait  reconnu  Humboldt,  dans  la  forme  des  organes 
de  nutrition  des  plantes.  En  poursuivant  ces  recherches  dans  les  con- 
trées les  plus  éloignées  et  les  altitudes  les  plus  diverses,  la  géogra- 
phie botanique  a  tiré  de  ce  principe  fécond  une  foule  d'applications 
intéressant  et  expliquant  la  physionomie  des  paysages. 

Les  plantes  et  les  associations  végétales  cherchent  à  se  mettre  en 
harmonie  avec  les  conditions  ambiantes  :  le  bananier  offre  prodigale- 
ment  à  Tévaporalion  la  surface  étalée  de  ses  larges  feuilles;  pour  évi- 
ter au  contraire  des  dépenses  trop  fortes,  les  arbres  et  plantes  des 
pays  secs  réduisent  leur  feuillage,  le  suppriment  parfois;  ou  bien, 
comme  les  cactées,  le  protègent  par  le  tissu  coriace  ou  l'enduit  ver- 
nissé de  l'épiderme  ;  ou  bien  encore  ils  accumulent  dans  des  organes 
de  réserve  l'humidité  nécessaire  à  leur  existence.  11  y  a  dans  ces  mo- 
difications physiologiques  un  élément  non  seulement  descriptif,  mais 
explicatif;  car  les  subterfuges  variés  qu'emploient  les  plantes  pour 
s'adapter  le  mieux  possible  au  milieu  révèlent  une  intimité  de  rap- 
ports avec  les  moindres  nuances  du  climat*,  la  marche  des  saisons, 
la  nature  du  sol.  On  voit  ainsi  que  le  monde  végétal  ne  doit  pas  seule- 
ment intervenir  dans  renseignement  sous  la  forme  d'une  simple  no- 
menclature énumérant  surtout  les  plantes  utiles  :  il  nous  offre  un 
moyen  de  pousser  plus  loin  l'analyse  du  milieu  géographique,  de  pé- 
nétrer mieux  dans  Tintimilé  des  causes,  de  saisir  quelques  anneaux 
de  plus  dans  l'enchaînement  des  phénomènes. 

Les  causes  mécaniques  des  climats  sont  l'objet  des  recherches  de 
Services  météorologiques  qui  fonctionnent  dans  des  parties  très  diffé- 
rentes du  globe;  on  peut,  grâce  à  eux,  connaître  simultanément  et 
journellement  la  répartition   des  pressions  atmosphériques  sur  de 

{.  C'est  ce  qui  explique  le  parti  qu'on  a  tiré  de  la  végétation  pour  tenter  de 
nouvelles  classifications  de  climats.  (W.  Kôppen,  Versuch  einer  Klassifikalion  der 
klimate,  vorzugsweise  nach  ihren  Beziehungen  zur  Pflanzenwelt^  dans   Geogra- 
phische  Zeitschrift,  VI,  1900,  p.  593-611,  657-679,  cartes  pi.  vi-vii.) 
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grandes  étendues.  C'est  dans  «  l'Océan  aérien  >>  que  se  forment  les  di- 
vers types  de  temps  :  les  uns  à  tendance  plutôt  stationnaire  ;  les 
autres  se  déplaçant  suivant  des  trajectoires  qu'on  peut  suivre  entre 
des  points  très  éloignés  les  uns  des  autres.  On  s'est  demandé  parfois 
si  la  géographie  avait  à  se  préoccuper  de  cet  équilibre  mouvant  qui 
affecte  les  masses  liquides  et  Jluides  de  la  planète;  s'il  ne  lui  suffisait 
pas  d'étudier  les  climats  dans  leurs  effets  sans  remonter  aux  causes. 
Ce  serait,  à  mon  avis,  s'exposer  à  nourrir  des  idées  fausses  sur  les 
faits  de  circulation,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  l'économie  géné- 
rale de  la  planète.  Les  vents  et  les  courants,  par  lesquels  s'établit  une 
correspondance  entre  les  diverses  parties  de  la  terre,  rentrent  dans 
un  système  général,  dont  les  détails  sans  doute  nous  sont  encore  im- 
parfaitement connus,  mais  dont  nous  pouvons  entrevoirie  mécanisme. 
La  première  fois  que  quelques-uns  de  ces  grands  faits  de  circulation 
ont  été  décrits,  on  a  employé  k  leur  égard  des  expressions  solennelles 
et  mystérieuses.  C'est  ainsi  que  Christophe  Colomb  parle  de  ce  cou- 
rant équatorial,  «  où  les  eaux  vont  comme  les  astres  »;  et  que,  voilà 
trois  quarts  de  siècle  environ,  le  commandant  Maury  consacrait  au 
Gulf  Stream  une  page  d'un  ton  poétique.  Tout  accent  d'émotion  sin- 
cère est  justifié  devant  les  spectacles  de  la  nature.  Mais  il  est  arrivé 
que  bien  des  personnes  continuent  à  croire  que  le  Gulf  Stream  est  un 
phénomène  exceptionnel,  une  sorte  de  faveur  faite  par  la  Providence 
à  l'Europe;  tandis  qu'en  réalité  il  représente  seulement  un  aspect,  il 
est  vrai  des  plus  intéressants,  de  ce  système  général  de  circulation. 
Quand  la  météorologie  nous  permet  d'embrasser  des  rapports  qui 
s'échangent  entre  les  diverses  parties  de  la  sphère,  elle  est  géogra- 
phique au  plus  haut  sens  du  mot. 

C'est  de  la  nature  seule  que  nous  avons  parlé  jusqu'ici.  J*ai  essayé 
de  montrer  combien  la  connaissance  des  phénomènes  physiques 
avait  gagné  en  étendue  et  en  profondeur.  C'est  sur  ce  fond  plus  riche 
que  peut  désormais  fructifier,  comme  une  plante  transportée  d'un  sol 
maigre  dans  un  terreau  fertile,  la  conception  Ritterienne  des  rapports 
entre  la  nature  et  l'histoire. 

La  géographie  se  doit,  pour  être  fidèle  à  elle-même,  de  considérer 
les  sociétés  humaines  par  rapport  à  la  Terre,  c'est-à-dire  d'envisager 
autant  que  possible  l'ensemble  des  conditions  diverses  dans  lesquelles 
elles  se  sont  développées.  Or,  le  nombre  des  sociétés  sur  lesquelles 
nous  possédons  des  témoignages  et  des  obseiTations  comparables 
s'est  considérablement  accru,  et  les  musées  ethnographiques  récem- 
ment fondés  en  Europe  et  en  Amérique  sont  une  leçon  éloquente  de 
l'influence  que  le  monde  végétal  et  animal  exerce  sur  le  mode  de 
vivre.  D'autre  part,  les  recherches  méthodiques  sur  les  plantes  culti- 
vées, la  domestication  des  animaux,  l'acclimatation,  les  efl'ets  du 
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déboisement,  de  Tirrigation,  elc,  nous  ont  permis  d'apprécier  à  sa 
valeur,  et  jusque  dans  des  répercussions  impré\'ues,  la  puissance  de 
Faction  humaine  dans  le  domaine  biologique.  Nous  connaissons 
mieux,  enlin,  la  répartition  de  l'espèce  humaine  sur  la  terre,  ses 
groupements,  leur  densité  spécifique  :  source  inépuisable  de  compa- 
raisons instructives.  Si  même  nous  voulons  examiner  en  détail,  par 
rapport  aux  conditions  physiques,  les  types  d'établissement  et  les 
modes  d'habitat,  les  cartes  topographiques  et  géologiques  à  grande 
échelle  nous  prêtent  un  inestimable  secours.  Bref,  le  résultat  acquis 
est  double  :  on  embrasse  un  plus  large  faisceau  de  faits,  et  on  serre  de 
plus  près  les  relations  de  la  nature  et  de  l'homme.  Grâce  aux  rapports 
jadis  inaperçus  qui  se  révèlent,  on  perçoit  mieux  Tincessant  échange 
d'effets  réciproques. 

Le  maître  qui  aura  acquis  le  sentiment  de  la  variété  et  de  la 
richesse  qu'offre  ce  champ  d'observations,  comprendra  la  nécessité  de 
s'y  tenir.  Il  ne  sera  plus  tenté  de  chercher  un  moyen  d'intérêt  factice 
dans  les  anecdotes,  les  détails  historiques,  les  réminiscences  inutiles. 
J'espère  aussi  qu'il  saura  résolument  bannir  de  son  enseignement 
géographique  les  notions  parasites  dont  il  a  été  longtemps  encombré. 
C'est  comme  divisions  territoriales  que  l'organisation  politique  et 
administrative  d*un  État  intéresse  la  géographie,  mais  pas  autrement. 
L'étude  du  mécanisme  administratif  relève  d'autres  disciplines.  Il 
serait  difflcile  de  fixer  a  priori  les  limites  que  la  géographie  ne  doit 
pas  franchir.  Je  suis  persuadé  que  le  sens  géographique  du  maître, 
formé  et  aiguisé  par  une  conception  plus  rationnelle  de  la  science  qui 
l'occupe,  lui  fournira  le  meilleur  diagnostic,  pour  discerner  ce  qui 
tient  et  ce  qui  ne  tient  pas  à  la  géographie.  Ce  sera  un  grand  bienfait; 
car  rien  n'a  contribué  à  dénaturer  et  à  discréditer  cette  science 
comme  l'habitude  qu'on  avait  prise  de  la  faire  servir  de  passeport 
à  une  foule  de  notions  utiles  en  elles-mêmes,  mais  étrangères  à  son 
objet. 

Ainsi,  les  progrès  récents  dont  nous  avons  essayé  de  donner  une 
idée,  ont  confirmé  l'idée  d'un  enchaînement  entre  les  phénomènes 
d'ordre  divers  qui  contribuent  à  caractériser  la  physionomie  de  la 
surface  terrestre.  La  différence  est  que,  leur  genèse  étant  mieux 
éclaircie,  on  saisit  entre  eux  des  rapports  intimes,  vrais,  et  non  de 
pure  apparence.  Cette  conception  de  la  géographie  s'est  établie  d'elle- 
même,  comme  l'expression  d'une  évolution  générale  qui  s'est  produite 
dans  les  sciences  de  la  nature.  Est-ce  trop  d'ambition  que  de  vouloir 
la  faire  pénétrer  dans  l'enseignement  des  lycées  et  des  écoles  pri- 
maires supérieures?  N'oublions  pas  qu'il  s'agit  de  s'inspirer  d'une 
méthode,  plutôt  que  de  faire  des  emprunts  matériels  à  des  sciences 
diverses.  On  a  le  sentiment  qu'il  serait  très  vain  de  s'obstiner  contre 
la  marche  naturelle  des  choses  ;  et  l'on  ne  voit  pas  bien  ce  que  pour- 
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rait  (>tre  une  géographie  timide  et  bâtarde,  que  Ton  conserverait  spé- 
cialement à  Tusage  des  classes. 

IV 

l/adaptation  de  la  géographie  à  l'enseignement  des  classes  devant 
être  l'objet  d'autres  conférences  et  de  discussions,  je  me  bornerai, 
pour  linir,  à  émettre  mon  sentiment  personnel  sur  quelques-uns  des 
principes  généraux  qui  doivent  guider  les  maîtres. 

Plusieurs  sont  tentés  de  s'effrayer  de  ce  qui  leur  semble  une 
invasion  des  sciences  naturelles.  J'ai  souvent  remarqué  chez  les  étu- 
diants que  j'étais  chargé  d'initier,  et  qui  avaient  reçu  une  instruction 
surtout  littéraire  et  historique,  une  sorte  d'appréhension  et  de  gêne; 
je  dois  ajouter  d'ailleurs  que,  dans  la  plupart  des  cas,  cette  impression 
ne  tardait  pas  à  disparaître.  Elle  serait  justifiée  s'il  s'agissait  de  se 
transformer  tour  à  tour  en  géologue,  en  botaniste,  en  météorologue; 
mais  il  ne  saurait  être  question  d'imposer  pareille  obligation  à  celui 
(|ui  doit  enseigner  la  géographie  à  des  élèves.  Son  objet  est  de 
faire  connaître  et,  autant  que  possible,  d'expliquer  la  physionomie  de 
la  surface  terrestre,  de  promener  plus  de  lumière  sur  le  milieu  phy- 
sique dans  lequel  nous  vivons  et  nous  agissons.  Il  est  évident  qu'il 
faut  consulter  pour  cela  les  sciences  qui,  chacune  dans  leur  spécialité, 
étudient  les  roches,  la  végétation,  la  météorologie,  etc.;  mais  seule- 
ment dans  la  mesure  où  elles  contribuent  à  l'explication  de  la  surface 
terrestre,  et  à  seule  lin  de  subvenir  à  cette  explication.  On  doit  en 
tout  état  de  cause  rester  géographe.  Ce  serait,  par  exemple,  faire 
fausse  route  que  d'introduire  des  chapitres  spéciaux  de  géologie 
comme  préliminaires  à  l'étude  géographique  de  la  France*.  11  s'agit 
de  faire  connaître  à  l'élève  le  pays  qu'il  habite,  la  terre  dont  se  sont 
formées  nos  habitudes,  noire  richesse,  en  partie  notre  histoire  : 
rommencer  par  des  classifications  de  terrains  primaires,  secon- 
daires, etc.,  c'est  détourner  son  esprit  vers  des  notions  dont  la  réalité 
lui  échappe,  qui  ne  représentent  pour  lui,  au  moment  où  vous  les  lui 
présentez,  rien  de  concret  et  de  vivant. 

Evitons  tout  appareil  pédanlesque,el  songeons  à  ce  que  réclament 
l'intelligence  et  la  curiosité  de  l'enfant.  Son  expérience  est  à  peu  prés 
nulle  ;  l'idée  ne  lui  est  pas  venue  de  rapports  et  d'enchaînement  entre 
les  faits  qu'embrasse  son  horizon;  mais  sa  curiosité  est  très  suscep- 
tible d'être  éveillée  sur  ces  questions.  C'est  toutefois  à  la  condition 
d'enraciner  en  lui  le  sentiment  qu'il  s'agit  bien  de  réalités  vivantes, 
de  faits  qu'il  a  vus  sans  les  remarquer,  ou  d'autres  faits  qui  offrent 
des  analogies  mêlées  de  différences,  en  tout  cas  des  rapports,  avec 

I.  Voir  à  ce  sujet  l'article  de  L.  Gallois,  la  Géof/ruphie  et  les  sciencea  natU" 
relies  {Revue  universila'we,  8-  année,  t.  I,  1899,  p.  38-47). 
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ceux  qui  tombent  sous  son  expérience  directe.  La  plupart  n'ont  pas 
vu  de  hautes  montagnes  ;  mais  il  n'est  pas  impossible  de  trouver,  dans 
les  formes  de  terrain  qui  leur  sont  familières,  les  éléments  capables 
de  leur  donner  au  moins  une  idée  des  Alpes  ou  des  Pyrénées.  Un 
jeune  Français  n'a  pas  vu  un  fleuve  tropical;  mais  un  mattre  habile 
saura  bien  lui  expliquer,  à  l'aide  de  ce  que  sa  petite  observation  peut 
atteindre,  ce  qu'est  un  fleuve  tropical.  Il  importe  qu'il  le  fasse;  car  si 
l'élève  s'imagine  un  Sénégal  ou  un  Congo  en  tout  semblables  à  nos 
rivières  de  France,  il  ne  comprendra  rien  aux  modes  d'existence  des 
hommes  qui  habitent  sur  leurs  bords. 

Quand  une  fois  son  esprit  d*observation  aura  été  éveillé  et  sa 
curiosité  mise  en  branle,  c'est  l'enfant  lui-môme  qui  réclamera  plus 
d'explications,  il  se  reconnaîtra  dans  un  monde  sur  lequel  m<>me  sa 
modeste  expérience  personnelle  peut  dire  son  mol.  Les  notions  géo- 
logiques nécessaires  pour  donner  une  idée  des  formes  du  sol,  les 
notions  météorologiques  propres  à  expliquer  le  régime  des  cours 
d'eau,  n'auront  plus  rien  pour  lui  de  rebutant  ni  de  déconcertant  :  la 
curiosité  des  enfants,  habilement  sollicitée,  se  portera  au-devant 
d'elles. 

J'ai  beaucoup  de  confiance,  pour  opérer  ce  miracle,  dans  la  parole 
du  maître;  celle-ci  vaudra  toujours  mieux  qu'un  livre.  Je  souhaite 
cependant  que  quelque  mattre  très  expérimenté  s'applique  un  jour  à 
rédiger  le  petit  livre  très  simple,  mais  attachant  dans  sa  simplicité, 
qui  serait  le  catéchisme  des  commençants.  Je  serai  pleinement 
rassuré  alors  sur  l'avenir  de  la  géographie  dans  nos  écoles. 

Ce  serait  entrer  en  contradiction  avec  tout  ce  qui  précède,  que  de 
méconnaître  la  prépondérance  que  doit  avoir  la  géographie  physique, 
comme  base  et  fondement  de  tout  enseignement  géographique.  Mais 
la  contradiction  ne  serait  pas  moindre,  d'oublier  que  cet  enseigne- 
ment, quelle  que  soit  la  variété  de  ses  applications  scolaires,  ne  fait 
qu'un,  par  Tunité  de  méthode  et  l'objet.  Le  dualisme  ou  même  la 
séparation  qu'on  a  imaginés  quelquefois  entre  la  géographie  physique 
et  politique  (ou  pour  mieux  dire,  humaine)  s'évanouit  si  l'on  se  place 
fermement  à  ce  point  de  vue. 

Cela  dit,  je  crois  que  la  géographie  humaine  se  recommande  à 
l'attention  particulière  des  maîtres  de  nos  lycées.  Faut-il  beaucoup 
craindre  une  réaction  excessive  en  faveur  de  la  géographie  physique 
dans  nos  classes?  Je  ne  sais;  en  tout  cas  la  géographie  humaine  ne 
doit  pas  être  traitée  comme  une  sorte  d'épilogue.  Si  elle  a  pour  fon- 
dement la  géographie  physique,  elle  est  elle-même  le  support  des  faits 
économiques  qui  sont  la  règle  de  la  vie  moderne.  Elle  ajoute  le  témoi- 
gnage des  conditions  naturelles  et  du  milieu  à  celui  que  les  langues 
et  l'histoire  fournissent  pour  la  connaissance  des  sociétés  humaines. 
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Or  celte  connaissance  est  le  fond  même  de  notre  éducation  classique. 
Nous  aurions  d'autant  plus  tort  d'oublier  en  France  l'utilité  de  lier 
l'enseignement  de  la  géographie  à  celui  des  sociétés,  que  tout,  dans 
notre  passé  et  dans  nos  traditions,  nous  y  dispose.  L'histoire,  dans  les 
vieux  pays  que  nous  habitons,  ouvre  des  perspectives  lointaines;  elle 
contient  un  riche  patrimoine  d'expériences  ;  elle  est  mise,  dès  le  pre- 
mier âge,  par  des  récits,  en  rapport  avec  l'esprit  des  enfants.  On  se 
rend  bien  compte,  dans  la  plupart  des  pays  d'Europe,  de  la  significa- 
tion que  peut  acquérir  en  se  combinant  avec  elle,  mais  en  évitant  de 
s'y  absorber,  l'enseignement  de  la  géographie  *.  L'idée  est  en  train 
d'opérer  sa  marche,  même  en  Amérique.  Bien  qu'en  celte  contrée  on 
soit  généralement  moins  attentif  au  passé  qu'au  présent,  et  que  les 
circonstances  y  aient  mis  la  géographie  entre  les  mains  surtout  des 
géologues,  il  ne  manque  pas  d'esprits  qui  préconisent  et  souhaitent 
un  rapprochement  entre  la  géographie  et  la  sociologie  ou  l'histoire  '. 
L'idée  germe  à  la  faveur  du  progrès  môme  de  l'éducation  publique. 

Ceux  qui,  en  Europe  comme  en  Amérique,  plaident  la  cause  de  la 
géographie  dans  l'enseignement  scolaire,  s'inspirent  de  l'idée  qu'ils  se 
sont  faite  de  sa  valeur  éducative.  Là,  en  effet,  est  le  point  essentiel. 
11  serait  loin  de  ma  pensée  de  faire  bon  marché  de  l'utilité  pratique 
qui  s'attache  à  la  connaissance  des  noms  et  des  lieux.  Mais,  après  tout, 
on  pourrait  toujours  objecter  qu'il  est  impossible  de  faire  une  place, 
dans  les  programmes  si  chargés  de  nos  classes,  à  toutes  les  choses 
utiles;  on  sera  toujours  dans  la  nécessité  de  choisir,  et  quant  à  moi 
je  me  ferais  scrupule  d'ajouter  sans  nécessité  une  matière  d'examen 
de  plus  à  toutes  celles  qui  grèvent  la  mémoire  et  le  temps  de  nos  éco- 
liers. Il  en  est  autrement  si  l'on  voit  dans  la  géographie  le  moyen 
d'éveiller  chez  les  enfants  l'esprit  d'observation  sur  un  ordre  de  faits 
très  propre  à  l'entretenir  et  à  l'exciter.  Ces  faits  les  enveloppent,  ils 
se  lient  à  leurs  actes  et  à  leurs  habitudes;  mais,  faute  d'avertissement, 
ils  étaient  passés  inaperçus.  Peu  à  peu  ce  monde  extérieur  se  révèle 
plein  d'enseignements.  Ce  qui  paraissait  fortuit,  isolé,  se  manifeste 
conmie  lié  à  d'autres  phénomènes  :  on  voit  des  rapports  entre  les 
pluies  et  les  formes  du  relief,  entre  les  couches  du  terrain  et  les  sour- 
ces, entre  celles-ci  et  les  cultures,  l'habitat,  la  position  des  villages. 
On  s'aperçoit  aussi  que  des  choses  qu'on  croyait  figées,  immuables, 
ont  changé  sans  cesse  et  qu'elles  changent  encore  ;  et  que  celte  évo- 

1.  A.  J.  Hbrrehtson,  Récent  Discussions  on  the  Scope  and  Educntiotial  Applica- 
tions ofGeoffi'aphy  [Geoqraphicul  Journal,  XXI V,  1904,  p.  417-421). 

2.  Ellen  Chchciiill  Sv.MPi.r.,  Kmphasis  upon  Antftropogeog raphf/  in  Schoolt  {Jour- 
nal of  Geograpliy,  III,  1904,  p.  366-314).  —  Ai.beht  Pehhy  HHKiiiAM.  Géographie 
Influences  in  American  Histonj.  Boston.  1903  (Voir  A,  de  G„  Xïlh  Bibliographie 
190,i,  n*  8%). 
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lution  se  produit  d'après  certaines  loi8,  pour  certaines  lins.  Tel  est  le 
canevas  que  doit  dérouler  dans  son  ensemble»  c'est-à-dire  depuis  les 
classes  d'enfantsde  9  à  10  ans  jusqu'à  celles  des  jeunes  gens  de  15  à  16, 
l'enseignement  que  nous  préconisons. 

II  se  recommande  à  nos  yeux  comme  un  bienfait  pour  la  forma- 
tion de  l'esprit.  Car  les  objets  sur  lesquels  il  appelle  l'attention  de 
l'enfant  sont  une  réalité  toujours  présente  ;  et  l'enchaînement  dont  il 
oiTre  le  spectacle  à  des  esprits  un  peu  plus  mûrs,  a  une  portée  philo- 
sophique fondée  sur  des  expériences  sensibles. 

C'est  en  réalité  un  pli  nouveau  à  donner  à  l'intelligence.  Mais,  s'il 
en  est  ainsi,  il  faut  bien  comprendre  que  le  résultat  souhaité  devra 
Atre  une  œuvre  de  temps  et  de  patience.  Il  y  faut  accoutumer  peu  à 
peu  l'esprit.  Déflons-nous  de  toute  hâte,  parce  qu'elle  serait  suivie  de 
recul;  gardons-nous  d'encourager  les  prouesses  de  mémoire,  si  con- 
traires à  l'esprit  d'observation  et  de  réflexion,  il  s'agit  d'obtenir  que  le 
sens  géographique  s'éveille,  et  qu'il  s'associe  aux  habitudes  de  voir  et 
de  penser.  C'est  ce  qui  justiOe  l'importance  que  nous  attachons,  non 
seulement  à  l'action  souple  et  persévérante  du  maître,  mais  à  l'accom- 
modation de  conditions  matérielles,  telles  que  locaux  spécialement 
appropriés,  cartes  murales,  images;  à  la  présence  de  toute  une  péda- 
gogie muette  qui  s'empare  des  yeux  et  se  grave  dans  le  souvenir. 

La  géographie,  telle  qu'on  aspire  à  l'enseigner  partout  sans  qu'on 
puisse  dire  que  le  but  ait  été  encore  pleinement  atteint,  nous  apparaît 
comme  un  des  moyens  les  meilleurs  d'éducation  moderne.  Faire  fruc- 
titier  dans  l'éducation  les  vues  et  les  idées  que,  depuis  trente  ou  qua- 
rante ans,  une  connaissance  plus  étendue  et  plus  attentive  du  globe 
nous  a  fournies  sur  les  rapports  de  la  nature  et  des  hommes,  est  l'i- 
déal que  la  géographie  bien  enseignée  peut  réaliser  dans  une  certaine 
mesure. 

11  eût  été  sans  doute  chimérique  de  prétendre  pour  la  géographie 
au  rang  que  nous  lui  attribuons,  tant  qu'a  duré  dans  sa  rigueur  le  sys- 
tème d'enseignement  qui  a  longtemps  prévalu  chez  nous.  Dans  un 
système  qui  paraissait  fondé  sur  un  dualisme  tranché  :  tout  litté- 
raire d'un  côté,  presque  exclusivement  mathématique  de  l'autre,  la 
géographie  n'avait  guère  chance  de  s'implanter.  Entre  le  culte  exclusif 
des  beautés  de  la  forme  et  le  culte  non  moins  exclusif  des  abstractions, 
elle  ne  trouvait  aucun  point  d'appui.  Elle  n'a  pas  une  vertu  mystérieuse 
qui  lui  permette  de  s'accommoder  d'une  atmosphère  étrangère.  Il  faut 
que  les  enseignements  s'entr'aident  et  s'harmonisent,  pour  qu'en  pas- 
sant d'une  classe  à  une  autre  l'élève  ne  se  sente  pas  dépaysé  et  trou- 
blé dans  ses  habitudes  d'esprit.  Ce  manque  d'accord  est  la  raison  pro- 
fonde qui  a  tant  retardé  chez  nous  le  progrès  de  la  géographie 
scolaire,  qui  pèse  encore  sur  elle. 

Peu  à  peu  cependant  les  conditions  ambiantes  vont  se  modifiant. 
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Ce  changement,  dont  on  ne  peut  encore  saluer  que  les  prémices,  est 
dû  en  grande  partie  à  la  vie  universitaire  qui  commence  à  s'éveiller 
en  différentes  régions  de  la  France.  Il  faut  espérer  que  grâce  à  elle 
le  sentiment  de  la  solidarité  des  sciences  pénétrera  davantage  dans 
réducalion  ;  que  dans  ce  domaine  où  devrait  souffler  un  esprit  com- 
mun, on  se  préoccupera  moins  de  tracer  des  compartiments  jaloux 
que  de  montrer  des  rapports.  Entre  les  sciences  naturelles,  qui  se 
sont  développées  dans  nos  classes,  et  Thistoire  qui,  de  son  côté,  tend 
à  se  montrer  plus  attentive  aux  faits  économiques  et  qui  se  confine 
moins  dans  le  cercle  des  peuples  d'Europe,  une  place  intermédiaire 
semble  naturellement  assignée  à  la  géographie. 

Mais  il  faut  tirer  de  cela  un  avertissement,  ou  du  moins  une  indi- 
cation. Les  questions  que  soulève  renseignement  de  la  géographie 
ne  doivent  pas  être  envisagées  seulement  en  elles-mêmes.  Elles  ne 
peuvent  être  tranchées  par  quelques  mesures  sommaires,  si  justifiées 
qu'elles  puissent  paraître.  Il  faut  considérer  toutes  les  parties  de  l'en- 
seignement. Le  rôle  scolaire  de  la  géographie  demande  à  être  orga- 
nisé en  conformité  et  en  harmonie  avec  tout  le  cvcle  d'études. 

P.  Vidal  de  la  Blague. 
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LES  PROGRAMMES 
D  ENSEIGNEMENT  DE  LA  GÉOGRAPHIE 

DANS  LES  LYCÉKS  ET  LES  COLLÈGES 
ET  LEUR  APPLICATION 

Les  programmes  de  190i  pour  l'enseignement  de  la  géographie 
dans  les  lycées  et  les  collèges  diffèrent  sensiblement  des  programmes 
antérieurs.  Ils  prescrivent,  dans  les  classes  élémentaires,  jusqu'à  la 
7*  inclusivement,  un  enseignement  gradué  et  succinct  des  premières 
notions  de  la  géographie  générale,  puis  une  description  très  sommaire 
des  cinq  parties  du  monde,  en  terminant,  en  7*^,  par  la  France.  Dans 
les  classes  du  premier  cycle,  de  la  6*  à  la  3«  inclusivement,  on  doit 
faire  une  étude  plus  complète  de  la  géographie  générale  et  succes- 
sivement de  l'Amérique  et  de  l'Australie,  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de 
l'Europe  et  enfin  de  la  France  et  de  ses  colonies.  Dans  le  second  cycle, 
le  programme  comprend,  en  2",  la  géographie  générale  et,  en  i",  la 
France  et  ses  colonies.  Par  géographie  générale,  on  entend  :  un 
résumé  de  l'histoire  de  la  géographie,  la  géographie  physique  géné- 
rale proprement  dite,  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  généralités  de  lu 
géographie  humaine,  et  enlin  les  grands  traits  de  la  géographie  éco- 
nomique du  globe.  —  La  géographie  n'est  pas  enseignée  en  Philoso- 
phie et  dans  la  classe  de  Mathématiques  correspondante. 

Il  serait  bien  difficile  de  justifier  cette  exclusion.  A  une  époque 
où,  chaque  jour,  notre  attention  est  attirée  vers  tous  les  points  du 
globe,  où  les  explorations  ont  achevé  de  nous  faire  connaître  des 
contrées  entières  hier  encore  presque  ignorées,  où  les  moyens  d'in- 
formation se  sont  mullipliés  à  l'infini  ;  où,  d'autre  part,  la  géographie, 
considérée  comme  une  science,  a  fait  tant  de  progrès,  où  l'on  peut 
dire  qu'elle  a  vraiment  pris  conscience  d'elle-même,  il  semble  qu'il 
eût  été  tout  naturel  de  lui  faire  un  peu  plus  de  place  dans  l'enseigne- 
ment. Évidemment  on  a  eu  peur  d'ajouter  à  des  programmes  déjà 
suffisamment  chargés.  Je  constate  cependant  qu'on  a  augmenté  d'une 
demi-heure,  en  Philosophie,  le  temps  réservé  à  l'histoire,  qui  se  trouve 
ainsi  porté  à  trois  heures.  Pourquoi  n'avoir  pas  attribué  deux  heures 
à  l'histoire  et  une  heure  à  la  géographie  en  Philosophie,  comme  dans 
les  autres  classes  ?  On  eût  ainsi  permis  au  professeur  de  donner  une 
conclusion  à  un  enseignement  qui  ne  fmit  pas.  Il  est  vrai  qu'on  a  intro- 


PROGRAMMES  D^EiNSElGNEMENT  DE  LA  GÉOGRAPHIE.     209 

duit  dans  le  programme  d*histoire  de  Philosophie  un  certain  nombre 
de  questions  qui  ne  peuvent  guère  être  traitées  sans  appel  à  la  géo- 
graphie :  les  voies  de  communication  inlernationales  ;  —  les  grandes 
puissances  industrielles  et  commerciales  du  monde  ;  —  le  partage  de 
l'Afrique;  —  les  puissances  européennes  en  Asie.  Puisque  la  géogra- 
phie s'imposait,  même  dans  ce  programme  d'histoire,  n*eût-il  pas  été 
plus  simple  de  lui  faire,  de  prime  abord,  sa  place?  Le  peu  de  temps 
dont  on  dispose  pour  la  géographie  dans  le  second  cycle  a  entraîné, 
au   surplus,  de    graves    inconvénients.    Sauf  pour    la   géographie 
générale  et  la  France,  les  élèves  n'ont  plus  l'occasion  d'y  revoir  ce 
qu'ils  ont  appris  dans  le  premier.  De  sorte  qu'on  enseigne  pour  la 
dernière  fois  la  géographie  de  l'Amérique  en  6",  à  des  enfants  de  onze 
ans,  celle  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  en  5®,  à  des  enfants  de  douze  ans, 
celle  de  l'Europe  en  4*',  à  des  enfants  de  treize  ans.  D'aulre  part,  la 
France  figure  deux  fois  au  programme  en  trois  ans  :  en  3«  et  en  1". 

Je  ne  veux  pas  insister  sur  ces  critiques.  Toute  réserve  faite  sur  la 
distribution  des  matières  d'enseignement  entre  les  différentes  classes, 
il  faut  reconnaître  que  les  nouveaux  programmes  n'en  marquent  pas 
moins  un  réel  progrès  sur  les  programmes  antérieurs.  Ils  s'inspirent 
davantage  de  la  conception  actuelle  de  la  géographie;  la  part  faite  à  la 
géographie  générale  y  est  bien  plus  considérable  qu'autrefois  :  une 
année  entière  lui  est  consacrée.  C'est  même  le  caractère  distinctif  de 
ces  programmes.  Ils  ont  un  autre  avantage  :  la  brièveté.  Sauf  pour 
la  classe  de  2®,  où  le  terme  «  géographie  générale  »  avait  besoin 
d'être  expliqué,  ils  tiennent  en  quelques  lignes.  On  n'a  même  pas 
renouvelé  les  conseils  généraux  sur  l'enseignement  de  la  géographie 
qui  accompagnaient  les  programmes  de  1890.  Une  simple  note,  à  pro- 
pos des  différents  continents,  indique  qu'il  faudra  en  étudier  la  géo- 
jrraphie  physique  dans  l'ordre  adopté  pour  la  géographie  générale, 
r'est-à-dire  en  commençant  par  le  sol  et  en  continuant  par  le  climat 
et  la  végétation.  Le  professeur  a  donc  toute  liberté,  en  respectant  la 
distribution  des  matières,  de  donner  un  enseignement  aussi  personnel 
qu'il  le  désire.  Raison  de  plus  pour  qu'il  y  ait  mûrement  réfléchi  ; 
d'autant  qu'il  ne  se  trouve  pas  ici  en  présence  de  traditions  établies. 
C'est  à  propos  de  la  géographie  surtout  qu'il  est  vrai  de  dire  que 
lei  programmes  ne  sont  que  des  cadres,  et  que  l'essentiel  est 
de  savoir  ce  qu'on  y  veut  mettre. 

I 

Savoir  ce  (juil  y  faut  mettre,  et  aussi  ce  qu'il  n^y  faut  pas  mettre, 
c'est  la  principale  des  questions  que  nous  ayons  tout  d'abord  à  exa- 
miner. Pour  y  répondre,  il  me  semble  que  le  meilleur  moyen  est  de 
se  demander  tout  simplement,  sans  parti  prig,  ce  qu'il  est  souhaitable 
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qu'un  garçon  qui  sort  du  |lycée  à  dix-sepl  ou  dix-huit  ans  sache  en 
fait  de  géographie,  quelle  que  soit  la  carrière  à  laquelle  il  se  destine. 

Je  crois  qu'il  faudrait  que  nos  élèves  eussent  des  notions  som- 
maires, niîiis  aussi  exactes  que  possible,  sur  Tétat  politique  et  éco- 
nomique du  monde  actuel.  Si,  comme  on  ne  peut  le  nier,  les  intérêts 
économiques  tendent  de  plus  en  plus  à  régler  les  rapports  entre  les 
peuples,  n'est-il  pas  indispensable  que  le  plus  grand  nombre,  parmi 
ceux  qui  constitueront  la  classe  instruite  de  la  nation,  ait  Tesprit 
ouvert  à  ces  questions?  Je  voudrais  que  nos  élèves,  une  fois  sortis  du 
lycée,  pussent  les  suivre  dans  les  journaux,  dans  les  revues  :  on  ne 
s'intéresse  qu'à  ce  qu'on  sait  déjà  un  peu.  Entendons-nous  bien.  11  ne 
s'agit  pas  de  les  initier  à  des  problèmes  très  complexes,  comme  le 
sont  souvent  les  problèmes  économiques,  où  les  conditions  géo- 
graphiques n'ont  parfois  aucune  part.  11  ne  faut  même  pas  attendre  de 
ces  notions  un  avantage  pratique  immédiat.  Nous  n  avons  pas  à  former 
des  industriels  ou  des  commerçants  prêts  à  entrer  dans  la  lutte. 
L'apprentissage  professionnel,  que  rien  ne  remplace,  viendra  plus 
tard,  s'il  y  a  lieu.  Mais  ce  sera  déjà  beaucoup  d'avoir  éveillé  l'atten- 
tion des  élèves  vers  les  réalités  du  monde  dans  lequel  nous  vivons,  de 
les  avoir  habitués  à  v  réfléchir. 

Pour  prendre  un  exemple,  je  voudrais  qu'ils  eussent  bien  compris 
ce  que  sont  aujourd'hui  les  États-Unis  :  un  pays  dont  l'étendue  est 
comparable  à  celle  de  l'Europe,  qui  égalerait  une  Europe  dont  on  ne 
détacherait  pas  môme  la  moitié  de  la  plaine  russe;  un  pays  qui 
comprend  des  régions  tempérées  où  pousse  le  blé,  avec  des  forêts 
semblables  aux  nôtres,  et  aussi  des  régions  presque  tropicales  où 
l'on  cultive  le  coton  et  la  canne  à  sucre.  Ce  pays  a  la  plus  grande 
étendue  de  bassins  houillers  qui  soient  actuellement  en  exploitation 
dans  le  monde  :  il  produit  un  tiers  environ  du  charbon  qu'on  extrait 
des  différentes  mines  du  globe.  Son  sol  recèle  des  minerais  qui  lui 
permettent  de  fournir  autant  de  fer  que  l'Angleterre  et  l'Allemagne 
réunies.  Je  ne  parle  ni  du  cuivre,  dont  il  possède  les  mines  les  plus 
riches  et  les  plus  productives,  ni  du  pétrole,  dont  il  a  presque  le 
monopole  avec  le  Caucase.  Avec  son  annexe  de  l'Alaska,  il  se  place 
aujourd'hui,  pour  la  production  de  l'or,  à  peu  près  au  même  rang 
que  l'Afrique  du  Sud  et  l'Australie.  Ce  pays  a  de  magnifiques  voies 
d'eau  :  au  Nord-Est,  les  Grands  Lacs,  auxquels  il  a  creusé  un  débouché 
artificiel,  le  canal  de  l'Erie,  vers  New  York,  un  port  qui  ne  gèle  pas 
comme  les  ports  canadiens  du  Saint-Laurent;  au  centre,  le  Mississipi, 
avec  sa  ramure  de  grands  affluents.  Mais  la  plus  grande  partie  du  sol,  à 
l'Ouest,  est  montagneuse  et  stérile  :  le  Grand  Bassin  est  un  vaste  désert 
dont  l'irrigation  ne  permettra  jamais  de  cultiver  qu'une  faible  partie. 
Aux  ÉLats-L'nis,  la  population  atteint  déjà  80  millions  d'ijabilants, 
presque  autant  que  l'Angleterre  et  la  France  ensemble  ;  elle  augmente 
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par  an  d'un  million  d  aines.  Cette  population  est,  en  grande  partie, 
formée  d'éléments  hétérogènes,  mais  les  nouveaux  venus  ne  tardent 
pas  à  prendre  les  sentiments  et  la  lierlé  de  l'Américain  :  il  y  a  là  une 
véritable  nation.  Et  ce  peuple  qui  pendant  longtemps  n'a  pas  eu 
d'autre  politique  extérieure  que  de  ne  pas  se  mêler  des  affaires  du 
vieux  continent,  poussé  par  des  nécessités  économiques,  par  ce  besoin 
de  toute  industrie  qui,  pour  produire  à  bon  marché,  doit  produire 
beaucoup  et  par  conséquent  chercher  des  débouchés  au  dehors,  a  dû, 
lui  aussi,  promener  son  pavillon  dans  les  mers  lointaines,  conquérir 
des  colonies,  s'assurer  la  possession  d'un  canal  dont  il  a  besoin  pour 
établir  sa  supériorité  commerciale  sur  une  partie  de  l'océan  Pacifique. 
Vous  me  direz  que  ces  dernières  considérations  ne  sont  plus  du 
domaine  de  la  géographie,  j'en  conviens;  mais  quand  la  géographie 
nous  amène  naturellement  à  l'histoire,  il  n'y  a  pas  de  raison,  sans 
prétendre  établir  entre  ces  différents  ordres  de  laits  une  liaison  néces- 
saire, pour  ne  pas  suivre  leur  enchaînement. 

Voilà  dans  quelle  mesure  je  voudrais  que  l'élève  eût  des  notions 
exactes  sur  la  situation  politique  et  économique  des  différents  pays 
du  globe.  Il  n'y  a  là  rien,  je  suppose,  qui  ne  soit  à  la  portée  du  pre- 
mier venu  de  nos  collégiens  de  dix-sept  ans. 

J'ai  mis  à  la  première  place  les  considérations  économiques.  Ce 
n'est  pas  que  je  prétende  leur  donner  le  pas  sur  toutes  les  autres  en 
géographie.  Le  simple  résumé  que  j'ai  i)résenté  montre  bien  qu'elles 
ne  peuvent  j)as  aller  sans  un  minimum  de  connaissances  en  géogra- 
phie physique.  11  a  bien  fallu,  même  en  s'en  tenant  aux  généralités, 
parler  de  zone  tempérée  et  de  zone  tropicale,  de  région  de  cultures  et 
de  région  sèche.  Si  j'avais  fait  la  leçon  devant  des  élèves,  j'aurais  sans 
doute  insisté  davantage'  sur  h»  relief,  montré  la  grande  plaine  du  Mis- 
sissipi  encadrée  entre  les  deux  systèmes  montagneux  si  différents  des 
Alleghanys  et  des  Montagnes  Rocheuses.  J'aurais  naturellement  été 
amené,  en  parlant  de  New  York,  à  distinguer  les  côtes  aux  profonds 
estuairesde  la  Nouvelle-Angleterre,descôtesbasses,bordées  de  lagunes, 
des  États  du  Sud,  le  long  de  l'Atlantique  et  du  golfe  du  Mexique. 
Les  faits  de  géographie  physique  se  seraient  imposés  d'eux-mêmes  à 
l'attention,  à  Ja  seule  inspection  de  la  carte. 

Or,  ces  faits  de  géographie  physique,  il  n'est  pas  possible  de  les 
constater,  de  les  observer  sans  essayer  de  s'en  rendre  compte.  Long- 
temps, il  est  vrai,  leur  explication  s'est  dérobée  aux  recherches,  et 
trop  de  personnes  en  sont  encore  aujourd'hui  à  croire  que  la  géogra- 
phie ne  saurait  prétendre  à  autre  chose  qu'à  enregistrer  des  faits. 
Mais,  à  mesure  que  les  sciences  se  développaient,  les  sciences  de  la 
nature  surtout,  qui  ont  précisément  pour  objet  d'étudier  ces  divers 
ordres  de  phénomènes  par  des  méthodes  appropriées,  à  mesure  aussi 
que  notre  horizon  s'étendait  par  le  progrès  des  découvertes,  permet- 
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tant  des  comparaisons  fécondes,  on  a  de  mieux  en  mieux  aperçu  les 
relations  de  tous  ces  faits  les  uns  avec  les  autres,  et  cet  ensemble 
raisonné  a  fini  par  constituer  une  véritable  science  qui  est  la  «géogra- 
phie telle  qu'on  la  conçoit  aujourd'hui  uniformément  partoui  où  il  y 
a  des  géographes.  Ces  explications,  Télève  les  rencontrera  d'ailleurs 
chemin  faisant,  à  mesure  qu'il  abordera  l'étude  des  sciences  physiques 
et  naturelles.  On  n'insiste  pas  beaucoup,  dans  les  cours  de  physique, 
sur  la  météorologie,  mais  on  en  expose  au  moins  incidemment  les 
principes.  A  propos  de  la  pression  atmosphérique,  il  arrive  au  pro- 
fesseur de  rappeler  que  de  la  position  des  zones  de  hautes  et  de 
basses  pressions  à  la  surface  du  globe  dépendent  la  direction  des 
vents  et  la  distribution  des  pluies.  N'eût-il  jamais  appris  la  physique, 
l'élève  sait  bien  que  lorsque  le  baromètre  baisse,  il  y  a  chance  d'avoir 
du  mauvais  temps  et  des  bourrasques.  Dans  les  cours  les  plus  élémen- 
tnires  de  botanique,  on  montre  aux  enfants  l'iniluence  de  la  lumière, 
de  la  chaleur,  de  l'humidité  sur  la  croissance,  la  structure  et  la  répar- 
tition des  végétaux.  La  dernière  leçon  du  cours  de  botanique  dans  la 
classe  de  5*  :  «Plantes  caractéristiques  des  diverses  régions  du  globe  »>, 
est  un  véritable  exposé  sommaire  de  la  géographie  botanique.  Et 
que  dire  des  questions  suivantes,  qui  figurent  au  programme  de 
géologie  de  la  classe  de  4*  :  «  Dégradations  produites  par  l'eau 
en  mouvement.  Dénudation  des  montagnes.  Rôle  protecteur  des 
végétaux.  Creusement  des  vallées.  Transport  des  matériaux  par  les 
eaux.  Alluvionncmenl.  Deltas  »  ?  Ne  pourrait-on  pas  les  reproduire 
textuellement  dans  un  programme  de  géographie,  el  ne  reviennent- 
elles  pas,  en  fait,  dans  le  cours  de  géographie  de  2®  sous  la  formule  : 
«Actions  des  eîiux  courantes  »?  Introduire  ces  explications  en  géo- 
graphie, c'est  tout  simplement  vérifier  dans  des  cas  particuliers  dos 
lois  qui  ii'onl  été  établies  qu'en  généralisant  des  faits  particuliers. 
Peu  importe,  d'ailleurs,  f|u'on  emprunte  à  des  sciences  différentes, 
puisque  toutes,  avec  leur  objet  spécial  et  les  méthodes  qui  leur  appar- 
tiennent, concourent  au  môme  but,  qui  est  l'explication  de  la  nature. 
Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  la  géographie  économique  et  la 
géographie  humaine  ont  besoin  de  s'étayer  constamment  sur  des 
notions  de  géographie  physique  qu'il  est  nécessaire  de  les  introduire 
dans  l'enseignement,  c'est  aussi  parce  que  la  géographie  physique  a 
son  intérêt  en  elle-même,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'un 
homme  instruit  ignore  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  un  demi-siècle 
dans  ce  domaine.  Il  y  a  là  un  ensemble  de  connaissances  bien  digne 
d'attirer  l'attention  même  du  promeneur,  même  du  touriste,  à  plus 
forte  raison  du  voyageur  en  pays  lointain,  de  l'explorateur.  C'est  une 
chose  singulière,  et  qui  montre  combien  les  principes  de  la  géogra- 
phie physique  sont  encore  ignorés,  que  beaucoup  de  personnes  qui 
ont  voyagé,  qui  aiment  la  nature,  n'aient  jamais  soupçonné  que  les 
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formes  du  lerrain,  que  la  distribution  des  végétaux  suivant  les 
altitudes  sont  soumises  à  des  lois.  Combien  Tinlérêt  du  voyage 
devient  plus  vif,  quand  la  réflexion  est  ainsi  constamment  tenue  en 
éveil,  quand  le  paysage,  même  le  plus  banal  en  apparence,  devient 
une  occasion  d'observer  et  de  s'instruire.  Qu'on  ne  craigne  pas  de 
gùter  ainsi  le  plaisir  esthétique  :  on  n'aime  pas  moins  un  pays  pour 
le  comprendre  davantage.  Il  faut  habituer  l'enfant  à  bien  voir,  à  voir 
intelligemment,  qualité  qui  n'est  pas  si  commune.  11  est  des  explo- 
rateurs qui  n'ont  rapporté  des  pays  traversés  que  le  souvenir  d'aven- 
tures personnelles,  faute  d'avoir  su  observer.  Il  y  en  a  même  dont  les 
idées  sont  faussées  par  l'ignorance  des  principes  de  la  géographie 
physique.  Parce  que,  sur  nos  cartes  de  France,  on  n'encadre  plus  les 
bassins  d'un  trait  montagneux  continu,  il  ne  faudrait  pas  croire  que 
l'idée  d'une  ligne  de  partage  des  eaux  coïncidant  toujours  et  partout 
avec  des  hauteurs  ait  disparu  des  esprits.  L'orographie,  sur  plus  d'une 
carte,  même  récente,  de  pays  lointains,  n'est  qu'une  orographie 
a  priori,  des  montagnes  ou  des  collines  étant  régulièrement  figurées 
entre  les  cours  d'eau.  On  a  continué,  jusqu'à  hier,  dans  les  conven- 
tions diplomatiques,  à  choisir  comme  limites  les  lignes  de  partage, 
sans  s'inquiéter  de  savoir  si  elles  correspondaient  à  des  réalités. 

Enfin,  il  est  bien  évident,  et  Je  ne  fais  que  l'indiquer  parce  que 
cela  a  déjà  été  dit,  que  la  géographie  ainsi  comprise,  cherchant  à 
expliquer,  à  rendre  compte,  a,  au  premier  chef,  une  valeur  éducative, 
qu'elle  contribue  à  former  le  jugement.  A  ce  seul  titre,  elle  mériterait 
de  n'être  pas  négligée  dans  l'enseignement. 

Voilà,  Messieurs,  un  programme  d'études  qui  me  paraît  approprié 
à  des  jeunes  gens  :  ne  séparant  jamais  la  description  de  la  recherche 
des  causes,  encadrant  la  géographie  physique  dans  les  sciences  natu- 
relles, s'élevanl  de  la  géographie  physique  à  la  géographie  écono- 
mique, à  la  géographie  politique  ou  humaine,  montrant  la  répercus- 
sion des  phénomènes  les  uns  sur  les  autres,  refaisant  cette  synthèse 
qu'ont  défaite  les  sciences  spéciales  pour  étudier  isolément  les  faits 
qui  les  intéressent,  habituant  les  esprits  à  observer  et  à  réfléchir.  Et 
voilà  en  même  temps  les  principes  qui,  si  je  ne  me  trompe,  doivent 
nous  guider  dans  l'interprétation  des  programmes. 

II 

Mais  avant  d'aborder  cette  autre  question,  je  voudrais  répondre  à 
quelques  objections  que  j'ai  entendu  faire  à  l'enseignement  de  la 
géographie  ainsi  compris. 

On  dit  parfois  :  Assurément,  cette  manière  d'entendre  la  géogra- 
phie est  intéressante,  mais  il  est  bien  difflcile  de  l'appliquer  à 
Venseignem,ei\^  4es  lycées,  Nosi  élèyes  spnt  trop  jeunes  —  on  parle 
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surfoul  des  clnssos  du  promior  cvclo  —  pour  coiuprendro  ces  oxpli- 
cations.  Ils  .arrivent  en  H*,  ne  sachant  encore  à  peu  près  rien  en 
géographie.  Heureux  le  professeur  qui,  en  une  heure  de  classe  par 
semaine,  leur  aura  appris,  dans  ce  premier  cycle,  la  nomenclature, 
étude  d'intérêt  médiocre,  on  en  convient,  mais  indispensahle  et  sans 
laquelle  il  est  impossihle  d'aller  plus  loin.  Messieurs,  il  faudrait  hien 
s'entendre  sur  cette  question  de  la  nomenclature.  Je  ne  conteste  pas 
qu'il  soit  impossible  de  jmrler  des  rivières,  des  caps  ou  des  montagnes 
sans  les  appeler  par  leur  nom.  Mais  est-il  nécessaire  de  savoir  tant 
de  noms?  Autrefois,  la  géographie  consistait  à  apprendre  par  cœur 
des  listes  de  villes,  de  détroits  ou  d'archipels.  On  n'en  est  plus  là, 
mais  ne  se  laisse-t-on  pas  entraîner  quelquefois  encore  inconsciem- 
ment, par  habitude,  à  demander  trop  à  la  mémoire?  Il  faut  restreindre 
la  nomenclature  dans  les  classes  —  et  dans  les  examens  —  à  un 
minimum,  il  faut  surtout  se  i)énétrer  de  cette  idée  que  Téléve  retien- 
dra d'autant  plus  facilement  les  noms  indispensables  qu'ils  lui  rap- 
pelleront une  explication,  une  remarque  faite.  Je  n'ai  pas  à  parler  du 
matériel  d'enseignement,  mais  il  est  bien  évident  que  si,  pendant  la 
leçon,  on  a  toujours  montré  à  l'élève  les  noms  sur  la  carte  murale,  si 
on  l'a  habitué  à  regarder  un  atlas,  si  on  lui  a  fait  dessiner,  comme 
exercices,  de  petits  croquis,  les  noms  finiront  bien  par  se  graver 
d'eux-mêmes  dans  son  esprit. 

Une  autre  objection  est  dirigée  contre  l'emploi,  on  dit  souvent 
l'abus,  des  sciences  naturelles  en  géographie,  et  c'est  surtout  la 
géologie  que  l'on  vise.  Ce  serait  une  science  beaucoup  trop  difficile 
pour  que  les  élèves  en  pussent  tirer  parti,  et,  d'autre  part,  il  y  aurait 
encore  en  géologie  trop  d'hypothèses  pour  qu'il  ne  soit  pas  i)réma- 
turé  de  les  introduire  dans  l'enseignement  des  lycées.  Messieurs. 
je  crains  que  ceux  qui  parlent  ainsi  de  la  géologie  ne  se  rendent  pas 
bien  compte  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. Il  fut  un  temps  en  efl'et,  où, 
en  apparence,  la  géologie  ne  paraissait  être  qu'une  collection  de  noms 
de  fossiles.  C'était  l'époque  où,  après  des  théories  un  peu  aventu- 
reuses, les  géologues  avaient  senti  la  nécessité  de  renoncer  provi- 
soirement aux  synthèses  trop  ambitieuses  pour  amasser  patiemment 
des  matériaux.  Mais  l'heure  des  synthèses  est  revenue,  et  la  géologie 
est  aujourd'hui  en  possession  de  résultats  incontestables  et  qui  éclai- 
rent merveilleusement  l'histoire  physique  du  globe.  Ces  résultats,  il 
est  facile  de  les  exposer  en  un  langage  très  simple ,  sans  abus  de 
termes  techniques,  et  je  n'en  veux  pour  preuve  que  les  excellents 
manuels  élémentaires  de  géologie  que  nos  élèves  ont  entre  les  mains. 
Ils  ont  suivi  un  petit  cours  de  géologie  en  7*,  ils  en  suivent  un  autre 
pendant  toute  l'année  en  4®,  ils  ont  encore  douze  leçons  de  géologie 
en  2®.  On  ne  peut  vraiment  pas  dire  que  ces  notions  leur  soient  étran- 
gères. 
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Sur  le  second  point,  qu*il  y  ait  encore  en  jrcologie  bien  des  hypo- 
thèses, qu'il  y  ait  en  ce  momonl  môme  dos  théories  tr^s  discutées, 
cela  n'est  pas  douteux  :  il  en  est  de  même  dans  toutes  les  sciences 
qui  progrressent.  Mais  il  faut  bien  se  garder  de  compliquer  l'enseigne- 
ment secondaire  de  toutes  ces  difficultés.  11  est  en  géologie  un  assez 
grand  nombre  de  faits  sur  lesquels  aucune  hésitation  n'est  possible, 
qu'on  peut  considérer  comme  scientifiquement  établis.  Quand  les 
géologues  nous  disent  l'histoire  du  Massif  Central  français,  quand  ils 
nous  montrent  cet  ancien  fragment  d'une  grande  chaîne,  nivelé 
d'abord  par  l'usure  des  agents  atmosphériques,  si  aplani  que  les  mers, 
que  les  lagunes  ont  pu  l'envahir,  relevé  ensuite  fortement  vers  TEst 
par  le  contre-coup  des  mouvements  alpins,  sillonné  de  cassures  par 
où  se  sont  épanchées  les  laves  qui  ont  construit  ces  volcans  dont  les 
cônes,  bien  que  trrs  diminués  de  hauteur,  forment  aujourd'hui  les 
point  culminants  du  massif,  ils  n'affirment  rien  qui  ne  soit  rigou- 
reusement étxibli,  et  cette  histoire  ne  nous  aide-t-elle  pas  admirîible- 
ment  à  comprendre  un  relief  compliqué  où  l'on  s'ingéniait  îiutrefois, 
sans  y  arriver,  à  découvrir  un  système  de  chaînes  formées  d'éléments 
tout  à  fait  disparates  ?  Lors(|u'une  fois  on  s'est  rendu  compte  de  l'aide 
puissante  qu'apportent  ces  considérations  à  l'intelligence  du  relief 
terrestre,  il  n'est  plus  possible  de  refuser  son  adhésion  et  de  ne  pas 
être  converti  aux  nouvelles  doctrines. 

III 

Revenons  ù  nos  programmes.  Pour  les  classes  élémentaires,  je 
dirai  tout  d'abord  qu'ils  me  paraissent  excellents.  Ils  permettent  de 
s'adresser  constamment  à  linlelligence  de  l'enfant,  et,  dès  le  début, 
il  ne  faut  pas  hésiter  à  y  faire  appel.  On  peut  parfaitement  expliquer  à 
un  enfant  que  la  plupart  des  vallées  ont  été  creusées  par  les  eaux.  Il 
est  recommandé  de  prendre  des  exemples  dans  le  pays  même  que 
Ton  habile.  On  y  trouvera  bien  toujours  un  ruisseau,  à  défaut  d'une 
rivière,  qui  pourra  servir  à  montrer  comment  les  eaux  courantes 
entraînent  d(»s  matériaux  arrachés  aux  terrains  sur  lesquels  elles 
coulent,  et  ainsi  la  notion  de  l'érosion  entrera  sans  peine  dans  les  es- 
prits. L'enfant  ne  comprendra  pas  moins  facilement  ce  qu'est  une 
falaise,  et  comment  la  mer  (mi  la  sapant  constamment  à  sa  base 
détermine  sans  cesse  de  nouveaux  éboulemenis.je  n'hésiterais  pas.  à 
propos  de  l'Inde,  à  parler  à  de  jeunes  enfants  d«»  la  mousson,  en  me 
servant  de  termes  très  simples,  en  me  mettant  bien  à  la  portée  de  mon 
auditoire,  enm'assurant  (piej'ai  été  compris. — J'insisterai  simplement 
sur  un  i)oinl  :  on  recommande  d'indiquer  aux  enfants  sur  un  globe  ou 
sur  une  carte  la  position  des  océans,  des  continents.  Je  crois  qu'il 
serait  excellent  de  leur  bien  montrer,  de  leur  faire  retenir  où  passe 
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réquateur,  en  leur  donnant  quelques  points  de  repère  :  Tembouchure 
de  l'Amazone,  le  fond  du  golfe  de  Guinée,  le  Sud  de  la  péninsule  de 
Malacca.  On  en  pourrait  faire  autant  pour  les  tropiques,  peut-être 
pour  le  45®.  Les  élèves  se  rendent  rarement  un  compte  exact  de  la 
position  respective  des  différents  pays  à  la  surface  du  globe,  encore 
moins  de  leurs  dimensions.  Ce  sont  là,  cependant,  des  notions  impor- 
tantes. Il  est  bon  de  commencer  dès  le  début  à  leur  mettre  la  carte  ou 
mieux  la  mappemonde  dans  Tesprit  et  dans  les  yeux. 

Nous  arrivons  au  premier  cycle,  et  nous  voici  en  présence  d'en- 
fants de  onze  ans  environ  auxquels  il  s'agit  tout  d'abord  d'apprendre 
la  géographie  générale.  Sur  ces  premiers  principes  il  n'y  a  qu'une 
chose  à  dire,  c'est  qu'il  faut  être  très  simple,  très  prudent,  très  intel- 
ligible, ne  pas  essayer  surtout  d'être  trop  complet,  ne  pas  oublier  que 
la  géographie  générale  reviendra  dans  le  cours  de  2«.  Il  faut  aussi 
prendre  des  exemples,  constamment  ramener  l'attention  sur  des  faits 
concrets.  Ainsi  l'un  des  paragraphes  du  programme  porte  :  «  La  côte. 
Principales  formes  du  rivage.  »  Il  est  bien  évident  qu'une  énumé- 
ration  en  quelque  sorte  théorique  des  types  de  côtes  n'aurait  qu'un 
intérêt  médiocre.  Je  commencerais  par  faire  regarder  aux  élèves  dans 
leur  atlas  le  dessin  très  différent  de  certaines  côtes  :  celles  de  Bretagne 
et  de  Normandie  par  exemple,  puis  je  leur  expliquerais  la  raison  de 
ees  différences,  je  m'attacherais  à  leur  montrer  que  le  dessin  de  la 
côte  dépend  de  la  nature  et  du  relief  du  pays  dans  lequel  elle  est 
découpée.  On  décrit  encore  parfois  trop  souvent  les  côtes  comme 
quelque  chose  d'indépendant,  avant  d'avoir  parlé  de  ce  qui  est  en 
arrière.  On  croit  parfois  avoir  assez  fait  en  disant  :  la  côte  est  rocheuse 
ou  la  côte  est  basse;  c'est  le  pourquoi  qu'il  faut  indiquer.  Ces  petits 
élèves  de  6^  ont  déjà  quelques  notions  de  géologie  :  ils  savent,  ou  ils 
doivent  savoir,  ce  que  c'est  qu'une  roche  dure  ou  une  roche  tendre,  ce 
qu'est  un  granité  ou  un  calcaire.  S'ils  l'ont  oublié,  on  le  leur  rappren- 
dra, on  leur  montrera  des  échantillons  de  roches,  on  leur  demandera 
s'ils  ont  déjà  vu  des  côtes,  et  comment  elles  étaient.  Il  faut  en  somme 
illustrer  ces  notions  de  géographie  générale  d'exemples  bien  choisis, 
en  s'aidant  de  tous  les  moyens  qu'on  peut  avoir  à  sa  disposition. 

Pour  la  seconde  partie  du  cours,  la  description  de  l'Amérique 
et  de  l'Australasie,  c'est  le  procédé  inverse  que  je  conseillerais, 
c'est-à-dire  que  je  ferais  entrer  dans  ces  descriptions  le  plus  possible 
de  géographie  générale,  que  je  rappellerais  à  propos  de  chaque  cas 
particulier  les  principes  précédemment  étudiés.  Il  avait  été  question, 
dans  la  première  partie  du  cours,  des  déserts  en  général.  Je  montre- 
rais cette  fois,  en  étudiant  l'Australie,  ce  qu'est  un  désert;  j'expli- 
querais pourquoi  le  centre  de  l'Australie  est  stérile.  On  peut  très  bien, 
dès  la  6*,  donner  des  explications  de  ce  genre.  J'insisterais,  bien 
entendu,  gur.les  caractères  de  la  végétation  des  déserts  australiens. 
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et  je  saisirais  ici  l'occasion  de  montrer  le  contraste  entre  la  vie  très 
civilisée  des  grandes  villes  australiennes,  même  de  ces  agglomérations 
improvisées  qui  se  sont  formées  autour  des  champs  d'or,  et  la  vie  sau- 
vage  des  aborigènes.  11  n*est  pas  nécessaire  d'insister  sur  les  occasions 
que  fournirait  l'Amérique  de  revenir  sur  la  géographie  générale. 

En  5*  et  en  4«,  il  n'y  a  qu'à  procéder  de  la  même  façon,  et  il  devient 
d'autant  plus  utile,  dans  ces  classes,  de  rappeler  à  toute  occasion  les 
principes  de  la  géographie  générale  que  l'exposé  d'ensemble  en  est 
déjà  plus  lointain  dans  les  souvenirs.  On  peut  aussi,  avec  ces  audi- 
toires plus  familiarisés  avec  la  géographie,  élever  d'un  degré  l'ensei- 
gnement, rendre  l'élève  plus  actif  dans  la  classe,  lui  demander  de  trou- 
ver quelques  explications,  provoquer  ses  remarques,  sans  dépasser 
la  mesure  de  son  âge. 

En  3*  :  la  France  et  ses  colonies.  Comme  on  y  reviendra  deux 
ans  plus  tard  en  i"^*,  il  ne  faut  pas  se  préoccuper  de  tout  dire  ni 
d'être  trop  savant.  Il  me  semble  que  l'essentiel,  dans  cette  classe, 
est  de  bien  faire  saisir  l'aspect  général  du  pays.  Je  me  contenterais 
de  distinguer  les  grandes  régions,  en  insistant  sur  les  rapports  du 
relief  et  de  la  constitution  géologique  :  bassin  de  Paris  avec  sa  cein- 
ture d'anciennes  terres  :  Ardennes,  Vosges,  Massif  Central,  —  dont  je 
montrerais  déjà  la  variété,  —  Armorique,  bassin  d'Aquitaine,  Pyré- 
nées, vallée  du  Rhône,  bassin  de  la  Saône,  Jura,  Alpes.  J'insisterais 
sur  les  différences  de  climat,  et  par  conséquent  de  produits,  sur  l'iné- 
gale répartition  de  la  population,  en  indiquant  ses  causes,  sur  les 
grandes  régions  industrielles,  en  les  caractérisant,  en  essayant  de 
dégager  les  raisons  qui  les  ont  fait  nïiitre.  Il  s'agit  en  somme  d'une 
première  ébauche  qu'on  précisera  par  la  suite,  mais  dont  il  ne  faut  pas 
avoir  à  modifier  les  traits  essentiels.  Ce  serait  une  mauvaise  méthode, 
sous  prétexte  de  simplification,  de  dire  des  choses  qui  ne  seraient 
qu'à  moitié  exactes  et  qu'il  faudrait  corriger  plus  tard.  Mieux  vaut 
s'abstenir  que  de  s'exposer  à  fausser  les  idées. 

Il  y  a  un  paragraphe  de  ce  programme  de  3*  qui  me  paraît  appeler 
quelques  réflexions;  c'est  celui  où  il  est  question  de  l'organisa- 
tion administrative  de  la  France.  Je  crains  que  l'habitude  d'intro- 
duire dans  les  programmes  de  géographie  les  questions  de  ce  genre 
ne  soit  que  le  résultat  d'une  tradition  (|ui  remonte  assez  loin.  Au 
xvii**  siècle,  on  mettait  dans  les  ouvrages  de  géographie  la  liste 
des  rois  et  leur  histoire.  Naturellement  les  divisions  et  subdivisions 
administratives  du  royaume  venaient  ensuite.  Mais  y  a-t-il  vraiment 
un  rapport  quelconque  entre  la  géographie  et  la  division  de  la  France 
en  ressorts  de  cours  d'appel  ou  en  circonscriptions  académiques?  Ce 
sont  là  des  notions  qu'en  dehors  des  intéressés  le  public  se  passe 
fort  bien  de  posséder.  Vous  me  direz  qu'il  faut  pourtant  connaître 
les  départements  et  leurs  chefs-lieux:  je  n'y  contredis  pas,  mais 
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cns  connaissances  usuelles  sont  à  la  î^éojrraphie  ce  que  la  tahlo  de 
multiplication  est  aux  mathématiques  ,  et  les  élèves  ont  dil  les 
acquérir  dans  les  classes  élémentaires.  Qu'on  s  assure  qu'ils  les 
savent,  qu'on  les  couvre  de  confusion  si  Ton  constate  (|u'ils  les 
ignorent,  mais  qu'on  ne  tombe  pas  dans  l'excès  et  cju'on  n'exice  pas 
la  liste  imperturbable  de  toutes  les  sous-préfectures.  A  qui  d'entre 
nous  n'arrive-t-il  pas  de  vérifier  sur  une  carte  ou  dans  un  dictionnaire 
si  telle  bourgade  sans  importance,  fùt-elle  sous-préfecture,  appartient 
bien  à  tel  département?  Trop  longtemps  on  a  fait  consister  la  géogra- 
phie dans  des  exercices  de  mémoire  de  ce  genre. 

Un  mot  encore  à  propos  des  colonies.  Je  suppose  qu'il  ne  viendra 
à  l'idée  de  personne  de  parler  des  colonies  sans  les  replacer  dans  le 
milieu  géographique  dont  elles  font  partie,  pas  plus  d'ailleurs  qu'en 
exposant  la  géographie  de  l'Afrique  le  professeur  n'aura  laissé  de  côlé 
le  territoire  des  colonies  françaises,  sous  prétexte  (ju'il  y  reviendra 
plus  tard.  11  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  ne  pas  réserver  aussi  —  si 
les  programmes  le  permettaient  —  les  colonies  anglaises  ou  alle- 
mandes, et  l'on  se  demande  ce  qui  resterait  d'une  Afrique  dont  on 
aurait  ainsi  détaché  toutes  les  pièces  essentielles.  Le  Congo  et  le 
Soudan  français  seront  venus  à  leur  place  dans  la  description  de 
l'Afrique,  il  conviendra  donc  de  la  rappeler  tout  d'abord  en  traitant  de 
ces  colonies  dans  le  cours  de  3**  et  ce  sera  une  excellente  occasion  do 
raviver  des  notions  qui  risquent  fort  d'être  à  demi  effacées. 

Lorsqu'on  reprendra  l'étude  de  la  France  dans  le  second  cycle,  on 
précisera  davantage,  mais  toujours  dans  le  même  esprit.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'insister,  d'excellents  livres  peuvent  ici  servir  de  guides.  On 
hésite  cependant  quelquefois  sur  les  divisions  à  adopter.  Les  régions 
naturelles,  dit-on,  se  prêtent  mal  à  un  exposé  géographique.  On  ne  se 
rend  peut-être  pas  compte,  en  faisant  cette  objection,  qu'on  n'est  pas 
complètement  libéré  d'un  vieux  préjugé  qui  a  pesé  lourdement,  qui 
pèse  encore  trop  souvent  sur  l'enseignement  de  la  géographie,  et  qui 
consiste  î\  prendre  les  bassins  fluviaux  comme  cadre  invariable  de 
toute  description.  Son  origine  est  dans  les  théories  de  Buache,  au 
milieu  du  xvni**  siècle,  mais  il  a  pris  corps  surtout  au  commencement 
du  xix'\  Si,  comme  on  le  croyait  alors,  les  bassins  fluviaux  sont  néces- 
sairement séparés  les  uns  des  autres  par  des  lignes  de  hauteurs,  cha- 
cun de  ces  compartiments  devient  par  là  même  la  plus  naturelle  des 
divisions,  et  le  fleuve  en  est  l'organe  essentiel.  Combien  de  personnes, 
aujourd'hui  encore,  ne  conçoivent  pas  qu'on  puisse  étudier  un  fleuve 
sans  décrire  en  môme  temps  le  pays  qu'il  traverse!  En  réalité  il  faut 
bien  faire  comprendre  aux  élèves  que  chaque  fleuve  a  son  histoire, 
qu'il  est  formé,  la  plupart  du  temps,  d'une  série  de  tronçons  réunis, 
ajustés  par  le  progrès  de  l'érosion,  suivant  des  lois  parfaitement  con- 
nues, que  son  cours  peut  ainsi  devenir  indépendant  du  relief,  qu'il 
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osl  (les  flcuvos  (jui  arrivoni  à  Iravorser  des  monlapfiios.  Le  ileuve  doit 
donc  être  étudié  à  part,  comme  un  organisme  particulier;  la  région 
est  autre  chose  et  dépend  surtout  du  sol  qui  la  constitue.  Ce  qui  ne 
veut  pas  dire,  bien  entendu,  que  les  pays  traversés  n'impriment  pas 
successivement  leur  marque  sur  la  forme  de  la  vallée  et  parleur  con- 
tingent d'affluents  ne  contribuent  pas  au  régime  du  cours  d'eau  prin- 
cipal, ni  qu'inversement  le  fleuve  ne  soit  un  des  traits  distinctifs  de 
la  physionomie  d'un  pays. 

J'arrive  enfin  au  programme  de  â**,  et  je  ne  puis  d'abord  que 
répéter  à  propos  de  la  géogrîiphie  physique  générale  ce  que  j'ai  dit 
pour  la  6®,  c'est  qu'il  faut  la  nourrir  d'exemples.  On  le  pourra  d'au- 
tant plus  facilement  cette  fois  que  les  élèves  auront  déjà  vu  l'en- 
semble de  la  géographie.  Je  ne  dis  pas  qu'ils  la  sauront,  mais  puisque 
c'est  la  dernière  fois,  —  avec  nos  programmes  actuels,  —  que  le  pro- 
fesseur aura  l'occasion  de  leur  parler  de  la  géographie  des  pays  autres 
que  la  France,  il  leur  rendrait,  je  crois,  un  grand  service  en  considérant 
autant  que  possible  ce  cours  comme  une  revision,  —  insuffisante,  je 
suis  le  premier  à  le  reconnaître,  —  mais  une  revision  faite  en  se  pla- 
çant à  un  autre  point  de  vue,  en  étudiant  les  questions  d'ensemble  : 
questions  de  géographie  physique,  questions  de  géographie  écono- 
mic(ue,  questions  de  géographie  humaine. 

Pour  la  géographie  économique,  ce  qu'il  faut  éviter  avant  tout,  ce 
sont  les  énumérations  sans  intérêt,  les  chiff'res  qui  ne  disent  rien  par 
eux-mêmes.  Prenons  un  exemple.  Supposons  qu'il  s'agisse  d'un  des 
produits  textiles,  du  coton.  Je  ne  me  contenterai  pas  de  donner  un 
tableau  du  nombre  de  balles  de  coton  que  produisent  les  diff*érents 
pays  du  globe,  je  dirai  ce  qu'est  la  plante  qui  fournit  le  coton.  Dans 
les  pays  tropicaux, on  la  rencontre  à  l'état  d'arbre  ou  d'arbuste  peran- 
nuel,  plus  souvent  d'arbuste  annuel,  et  c'est  comme  plante  annuelle 
(pi 'on  cultive  partout  le  cotonnier,  ce  qui  a  permis  d'étendre  celte  cul- 
ture bien  au  delà  des  régions  tropicales,  jusqu'au  40",  dans  des  régions 
où  les  gelées  d'hiver  ne  sont  pas  rares.  Cette  plante  exige,  pour  donner 
de  beaux  produits,  outre  la  chaleur,  un  sol  riche,  gardant  bien  l'humi- 
dilé,  comme  les  terres  noires  de  l'Inde  ou  celles  de  la  Louisiane  et  du 
Texas.  C'est  dans  l'Inde,  grâce  à  ces  conditions  si  favorables,  qu'on 
parait  avoir  cultivé  d'abord  le  cotonnier,  c'est  de  là  qu'il  s'est  répandu 
assez  tard  en  Hlxirôme  Orient,  beaucoup  plus  tôt  dans  le  Turkestan  et 
suivant  toute  vraisemblance  dans  les  pays  du  Levant.  Le  coton  d'Rgypte 
au  contraire  vient  de  Nubie.  Je  montrerais  comment  le  cotonnier  fut 
importé  aux  Ëtats-Unis  par  les  colons  de  Virginie  au  xvii*  siècle,  et 
comment  il  s'y  est  propagé  surtout  depuis  la  guerre  d'Indépendance. 
J'insisterais  sur  les  soins  qu'exige  celle  culture,  sur  la  main-d'œuvre 
abondante  qu'elle  réclame,  sur  la  lamentable  importation  de  noirs 
qu'elle  détermina  dans  Jes  États  du  Sud,  sur  la  crise  qu'elle  traversa 
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par  contre-coup  aux  temps  de  la  guerre  de  Sécession,  mais  dont  elle 
s'est  relevée  de  telle  façon  qu'aucun  pays  ne  peut  plus  aujourd'hui 
lutter  avec  les  États-Unis  pour  la  production  du  coton.  Et  c'est  alors 
seulement  que  je  donnerais  le  bilan  de  cette  production,  en  insistant 
à  la  fin  sur  les  efforts  aujourd'hui  tentés  dans  les  colonies  d'Afrique 
pour  essayer  d'y  améliorer  les  cultures  indigènes  ou  pour  en  intro* 
duire  de  nouvelles,  sans  qu'on  puisse  prévoir  ce  que  donneront  ces 
essais. 

S'agit-il  de  voies  de  communication?  C'est  dans  leurs  rapports  avec 
les  conditions  naturelles  qu'il  convient  de  les  étudier,  il  importe  de 
montrer,  par  exemple,  que  nos  chemins  de  fer  eux-mêmes  ne  peuvent 
pas  autant  qu'on  le  croit  s'affranchir  des  obstacles  naturels,  que  leur 
exploitation,  pour  attirer  les  marchandises,  doit  être  économique,  et 
par  conséquent  éviter  les  rampes  trop  fortes,  les  régions  sans  com- 
merce, de  telle  façon  que.  nos  voies  ferrées  accompagnent  le  plus 
souvent  nos  vieilles  routes,  et  que  môme  lorsqu'elles  traversent  en 
souterrains  les  montagnes,  elles  ne  peuvent  éviter  les  vallées  d'accès 
qui  mènent  aux  anciens  passages. 

La  géographie  humaine  est  de  beaucoup  la  partie  la  plus  délicate 
à  traiter  de  ce  programme.  L'influence  de  la  nature  sur  l'homme  peut 
s'exercer  de  bien  des  manières,  et  ce  ne  serait  pas  trop  d'une  confé- 
rence tout  entière  pour  montrer  la  complexité  du  problème.  Je  me 
contenterai  de  dire  qu'il  faut  se  garder  avant  tout,  dans  ce  genre  de 
questions,  de  ces  théories  ambitieuses  qui  ont  jeté  sur  elles  tant  de 
discrédit.  L'inQuence  de  la  nature  ou,  si  l'on  veut,  du  milieu  sur 
l'homme,  nous  tâcherons  de  la  saisir  dans  des  faits  indiscutables, 
accessibles  à  l'observation  directe,  par  exemple  dans  la  répartition  de 
la  population.  Si  les  groupements  humains  sont  aussi  inégalement 
distribués  à  la  surface  du  globe,  n'est-ce  point  dans  les  conditions 
naturelles  qu'il  en  faut  chercher  l'explication?  Laissons  de  côtelés 
grandes  agglomérations  urbaines,  qui  doivent  surtout  à  la  centralisa- 
tion de  l'industrie  et  du  commerce  leur  raison  d'être,  —  et  certes  cette 
centralisation  ne  peut  s'expliquer  que  par  des  raisons  de  position;  — 
n'est-ce  point  à  la  richesse  du  sol,  aux  pluies  et  à  la  chaleur  des  tro- 
piques que  sont  dus  ces  groupes  bien  autrement  importants  qui  se 
pressent  dans  la  vallée  du  Gange  et  à  Java,  où  sans  relâche  la  terre 
fournit  annuellement  plusieurs  récoltes,  le  riz  après  le  blé  ou  le  mil  ? 
N'est-ce  point  à  l'épaisseur  de  ses  limons  que  la  Chine  du  Nord  doit 
l'énorme  densité  de  sa  population?  A  examiner  de  plus  près  la  répar- 
tition des  hommes,  ne  voit-on  pas  qu'ils  n'établissent  point  au  hasard 
leur  demeure?  La  comparaison  de  feuilles  bien  choisies  de  notre 
Carte  d'État-major  n'est-elle  pas  à  cet  égard  tout  à  fait  suggestive?  Ici 
les  maisons  se  groupent  étroitement  autour  d'un  centre,  là  elles  s'ali- 
gnent en  files  ds^ns  les  vallées,  là,  au  contraire,  çll.es  se  dispersent  et 


t>ROGhAMMES  D'ENSEIGNEMENT  DE  LA  GÉOGRAPHIE.     221 

se  cachent  dans  les  bocages.  De  cette  distribution  si  singulière,  la  rai- 
son n'est-elle  pas  surtout  dans  la  rareté  ou  Tabondance  de  Teau,  si 
bien  que  le  meilleur  commentaire  d'une  carte  de  la  population  serait 
la  carte  des  niveaux  aquifères,  ou,  ce  qui  revient  au  môme,  la  carte 
géologique  ? 


Est-il  besoin  de  conclure?  Y  a-t-il  le  moindre  doute  qu*un  ensei- 
gnement ainsi  compris  soit  à  la  fois  d*un  très  grand  profit  pour  le  dé- 
veloppement intellectuel  de  l'enfant  et  pour  son  instruction  générale  ? 
J'ajouterai  simplement  qu'il  a  fait  ses  preuves.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  d'exemple  qu'une  classe  de  géographie  bien  faite  ait  laissé  les 
élèves  indifférents.  Il  y  a  là,  pour  eux,  un  enseignement  original,  qui 
leur  plaît  par  la  nouveauté  et  par  la  variété  de  ses  aperçus.  II  a  le 
grand  avantage  d'échapper  à  cette  apparence  de  banalité  que  donne 
aux  meilleures  choses  un  trop  long  usage.  Il  ne  leur  impose  point 
d'initiation  fatigante  :  de  prime  abord  il  les  introduit  dans  le  monde 
des  réalités.  Je  suis  convaincu  que  l'avenir  réserve  à  la  géographie 
dans  notre  système  d'éducation  un  rôle  plus  important  que  celui  qui 
lui  a  été  attribué  jusqu'à  présent.  Et  c'est  pourquoi  il  faudrait  songer 
à  lui  faire  un  peu  plus  de  place  dans  nos  programmes. 

L.  Gallois. 
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LES  PROCEDES  ET  LE  MATERIEL 
DE    L'ENSEIGNEMENT    GÉOGRAPHIQUE 

DANS  LES  LYCÉES  ET  LES  COLLÈGES 


Dans  les  conférences  et  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  au  Musée 
pédagogique,  depuis  Tannée  dernière,  sur  renseignement  des  sciences, 
une  tendance  très  nette  s'est  manilestée  :  d'un  commun  accord,  on 
veut  exclure  ce  qui  n'est  que  verbalisme  et  pur  exercice  de  mémoire, 
on  veut  multiplier  les  contacts  avec  tout  ce  qui  est  réel,  concref, 
directement  observable,  et,  par  ces  contacts,  exciter  l'activité  person- 
nelle des  élèves,  les  habituer  à  l'observation,  à  lu  comparaison,  à  la 
généralisation,  développer  chez  eux,  par  l'emploi  de  la  méthode 
socratique,  les  facultés  de  l'esprit  qui  servent  à  découvrir  et  à  com- 
l)rendre  la  vérité  positive. 

Dans  un  pareil  système  d'éducation  réaliste,  il  semble  tout  de 
suite  qu'une  place  importante  appartienne  à  la  géographie,  puisqu'elle 
est  avant  tout  une  science  des  réalités,  telles  qu'elles  s'offrent  à  l'obser- 
vation dans  la  nature  et  non  dans  le  laboratoire,  —  puisqu'elle  refait, 
il  propos  de  ces  réalités,  la  synthèse  de  ce  que  les  diverses  sciences 
sont  obligées  de  considérer  isolément,  —  puisqu'elle  donne  à  la  fois  le 
sentiment  de  l'unité  du  monde  terrestre  et  celui  de  son  évolution 
incessante,  —  puisqu'elle  exerce  sans  relâche  l'attention  à  découvrir, 
sur  la  surface  de  notre  globe,  les  phénomènes  d'adaptation  qui  déter- 
minent les  formes  de  la  vie  et  les  modes  de  l'activité  humaine. 

Si  tel  est  bien  le  caractère  qu'elle  a  pris,  et  qui  a  fait  d'elle  le  lien 
entre  les  sciences  naturelles  et  les  sciences  sociales,  elle  peut  être, 
elle  aussi,  une  maîtresse  de  philosophie,  non  plus  d'une  façon  latente, 
mais  ouvertement  et  par  sa  nature  même  :  elle  est  la  philosophie  du 
concret,  et  elle  possède  au  plus  haut  degré,  suivant  le  mot  de 
W  Liard,  dans  l'allocution  par  laquelle  il  a  ouvert  la  première  série 
de  ces  conférences,  ce  caractère  général  où  Von  est  convenu  de  voir  le 
propre  des  disciplines  de  l'enseignement  secondaire. 

Ce  dont  j'ai  à  m'occuper  aujourd'hui,  c'est  des  conditions  pra- 
tiques dans  lesquelles  la  géographie  peut  être  vraiment  une  de  ces 
disciplines.  Je  laisserai  tout  d'abord  de  côté  ce  qui  n'est  que  circon- 
stance extérieure  et  accidentelle;  les  programmes,  les  horaires  ont 
changé  déjà  bien  des  fois  et  changeront  bien  d'autres  fois  ;  les  amé- 
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nagenients  malériels  do  nos  lycées  Qt  de  nos  collèges  se  sont  déjà 
transformés  et  se  transformeront  encore;  nous  aurons,  sans  aucun 
doute,  à  considérer  ce  qui  est  réalisable  et  j)ossiblo,  en  tenant  compte 
de  ces  programmes,  de  ces  horaires,  de  ces  aménagements  ;  mais  il 
faut  prendre  garde  tout  d'abord  à  ce  qui  tient  au  fond  même  de  la 
géographie  et  la  considérer  dans  ses  rapports  avec  l'activité  intel- 
lectuelle de  nos  élèves,  avec  la  méthode  générale  suivant  laquelle 
cette  activité  doit  être  exercée. 

Cette  méthode  est  avant  tout  la  méthode  inductive  :  il  faut 
apprendre  à  voir,  à  voir  exactement,  commencer  par  l'observation, 
passer  par  la  comparaison,  pour  arriver  à  la  généralisation.  Les 
sciences  expérimentales,  nous  disait  l'année  dernière  M"*  Lippmann, 
sont  particulièrement  commodes  pour  cet  apprentissage  de  l'initia- 
tive intellectuelle  dans  les  classes,  parce  que  leurs  objets  sont  parfai- 
tement à  notre  portée  dans  les  expériences  de  laboratoire.  Et,  comme 
il  le  faisait  aussitôt  remarquer,  il  n'en  est  plus  tout  à  fait  de  même 
pour  les  sciences  naturelles,  où  les  descriptions  d'objets  hors  de 
portée  tiennent  une  place  très  étendue.  Cependant  nos  collègues 
d'histoire  naturelle  ont  des  collections  d'objets  de  toute  sorte  qui 
peuvent  donner  lieu  à  des  exercices  d'observation  intéressants,  toutes 
les  fois  que  le  nombre  des  élèves  et  le  souci  de  la  discipline  n'y  font 
pas  obstacle,  et  il  ne  parait  pas  douteux  que  ce  genre  d'exercices 
prati({ues  soit  destiné  à  se  multiplier  dans  l'enseignement  des  sciences 
naturelles,  coumie  il  se  multiplie  aujourd'hui  dans  l'enseignement  de 
la  physique. 

Peut-il  en  être  de  même  pour  la  géographie,  et  son  étroite  parenté 
avec  les  sciences  naturelles  implique-t-elle  nécessairement  des 
méthodes  d'enseignement  communes?  Il  semble  bien  au  premier 
abord  que  non,  puisqu'elle  a  avant  tout  un  caractère  synthétique, 
puis(juc  son  rôle  est  de  montrer  sans  cesse  des  rapports,  et  que,  parmi 
ces  rapporis,  ceux  d'étendue,  de  superlicie,  de  localisation  sur  la  sur- 
face tout  entière  du  globe  sont,  par  définition  même,  l'objet  essentiel 
de  son  étude.  Toute  géographie  débute  par  une  vue  synthétique  :  la 
t«»rre  a  la  forme  d'une  sphère,  aplatie  aux  pôles  et  rentlée  à  l'équa- 
teur;  et  le  reste  découle  de  là,  et  comment  faire  autrement  si,  comme 
cela  est  vrai,  aucun  fait  géographique  ne  peut  être  complètement 
compris  sans  la  connaissance  de  cette  sphéricité? 

Mais,  au  point  de  vue  de  l'enseignement,  la  question  est  de  savoir 
s'il  est  indispensable  que  tous  les  faits  géographi([ues  soient  complè- 
tement compris  dès  le  début,  s'il  est  nécessaire  que  la  chaîne  des  rap- 
ports soit  présentée  entière  aux  commençants,  et  si,  même  lorsqu'on 
est  en  état  d'en  apercevoir  les  deux  extrémités,  il  ne  vaut  pas  mieux 
limiter  l'elfort  de  l'élcve  à  l'observation  des  chaînons  immédiatement 
voisins  de  ceux  qu'il  peut  découvrir  sur  place,  et  dont  il  peut  aperce-» 
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voir  Tunion  d'après  ses  observations  personnelles.  Cela  ne  me  semble 
pas  douteux.  La  géographie  locale,  toutes  les  fois  que  les  conditions 
où  Ton  se  trouve  permettent  d'en  faire  un  exercice  d'observation 
directe,  devrait  être  Tâme  des  études  de  géographie.  C'est  à  peine  si 
nos  programmes  y  font  une  rapide  allusion  pour  les  tout  petits  des 
classes  préparatoires  et  élémentaires,  avec  le  souci  évident  d'arriver 
le  plus  vite  possible  au  dessin  des  caries,  à  ce  qu'on  appelle  «  l'intel- 
ligence des  termes  géographiques  ».  Or,  avant  tout  terme  dit  géogra- 
phique, il  y  a  un  fait  à  connaître  et  à  comprendre  qui  est  essentielle- 
ment géographique  :  c'est  comment  on  peut  vivre,  comment  l'élève  et 
ceux  qui  Tentourent  peuvent  vivre  sur  le  coin  de  terre  où  ils  sont 
placés.  Il  n'est  aucun  lieu  du  monde  qui  ne  se  pn'te  à  cette  étude  : 
commencée  par  de  simples  constatations,  elle  peut  se  prolonger  à 
travers  presque  tout  le  cours  des  études,  en  s'adaptant  au  progrî;s 
des  connaissances  comme  à  celui  des  facultés  intellectuelles.  Faite 
d'abord  sans  carte  et  sans  souci  de  la  carte,  elle  finit  par  conduire  à 
l'usage  et  à  l'intelligence  de  la  carte  topographique  à  grande  échelle; 
elle  doit  être  le  support  de  toute  connaissance  vraie  de  la  géographie 
générale,  en  rendant  constamment  sensible,  non  pas  seulement 
rapport  réciproque  de  faits  géographiques  visibles,  mais  encore  le 
rapport  de  la  géographie  entière  et  des  sciences  dont  elle  se  nourrit 
avec  les  réalités  vivantes  dont  l'observateur  fait  partie  lui-môme.  Ces 
études  de  géographie  en  plein  air  commencent  à  prendre  une  grande 
place  dans  la  pédagogie  américaine  :  quel  que  soit  le  programme  de 
géographie  de  la  classe,  nombre  de  professeurs  considèrent  comme 
indispensable  que  leurs  élèves,  pour  ainsi  dire,  reprennent  pied  plu- 
sieurs fois   par  an  dans  la  géographie  directement  observable,  au 
moyen  d'excursions  préparées.  C'est  un  procédé  d'enseignement  qui, 
transporté  chez  nous,  serait  assurénuMit  très  conforme  à  c(»ux  que 
nous  voyons  préconiser  pour  les   sciences  exi)érimentales  et  natu- 
relles; il  auniil,  en  outre,  oe  tn>s  grand  avjintajre  d'introduire  d'une 
manière  véritablement  (M'Iicace  dans  l'enseignement  la  notion  si  im- 
portante du  temps  comme  lacteur  géographique.  Qu'il  s'agisse  de 
l'addition  des  années  ou  de  la  succession  et  du  retour  des  saisons,  ce 
n'est  guère  que  par  l'observation  directe  et  répétée  des  mûmes  lieux 
qu'on  peut  arriver  à  fonder  solidement  dans  l'esprit  des  élèves  l'intel- 
ligence de  l'évolution  des  formes  à  travers  le  temps,  et  des  mouve- 
ments de  la  vie.  L'image  la  plus  belle  et  la  carte  la  mieux  faite  ont 
toujours  en  elles  quelque  chose  de  lixe  et  de  mort  contre  quoi  il  faut 
réagir  :  cette  réaction  n'est  possible  chez  les  élèves  que  s  ils  ont  été, 
pour  ainsi  dire,  dressés  à  des  rapports  de  familiarité  réfléchie  avec  le 
pays  qu'ils  connaissent. 

La  géographie  locale  apparaît  donc  comme  une  préface  et  un 
accompagnement  nécessaire  de  tout  enseignement  de  géographie 
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générale  ayant  un  caractère  réellement  éducatif.  Mais,  môme  si  Ton 
devait  se  passer  de  cette  préface  et  de  cet  accompagnement,  serait-on 
pour  cela  privé  de  tout  moyen  d'exercer  l'activité  personnelle  des 
élèves,  et  d'introduire  dans  la  classe  des  éléments  concrets  qui  se 
prêtent  à  cet  exercice?  Assurément  non;  même  quand  on  a  affaire  à 
un  système  aussi  nettement  déductif  que  celui  qui,  dans  chacun  des 
cycles  de  l'enseignement  secondaire  actuel,  fait  de  la  géographie  géné- 
rale la  préface  de  toute  géographie  particulière,  on  sait  bien  que  la 
géographie  générale  vit  du  rapprochement  d'exemples  particuliers;  elle 
n'est,  après  tout,  comme  l'écrivait  M*"  W.  M.  Davis,  qu'une  compilation 
d'innombrables  géographies  locales,  et  la  photographie  peut  mettre 
sous  les  yeux  l'image  des  exemples  qu'elle  leur  emprunte.  Le  travail 
d'observation  que  l'élève  fait  sur  place  dans  l'excursion  en  plein  air, 
il  peut  le  faire  aussi,  dans  des  conditions  moins  bonnes,  mais  encore 
suffisantes,  sur  des  photographies  bien  choisies,  et,  si  plusieurs  photo- 
graphies lui  sont  présentées,  empruntées  pour  un  même  sujet  à  diffé- 
rentes géographies  locales,  il  ajoute  alors  au  travail  de  l'observation 
celui  de  la  comparaison.  La  photographie  est  donc  un  instrument 
essentiel  de  l'enseignement,  non  seulement  parce  qu'elle  supplée  dans 
une  certaine  mesure  à  la  vue  directe  des  faits,  mais  encore  parce 
qu'elle  peut  être,  pour  l'élève  autant  que  pour  le  maître,  un  thème 
d'interprétation  et  de  description  rationnelle.  Un  livre  excellent  de 
géographie  générale,  surtout  pour  la  classe  de  6®,  pourrait  presque 
n'être    qu'un    recueil    d'images    géographiques,   accompagnées    de 
remarques,  de  questions  et  de  suggestions,  qui  fourniraient  matière  à 
la  fois  au  travail  de  la  classe  et  à  celui  de  la  maison. 

Un  tel  livre,  d'ailleurs,  ne  saurait  suffire  pour  l'enseignement  col- 
lectif :  il  faut  que  le  professeur  puisse,  à  de  certains  moments,  tenir 
toutes  les  attentions  et  toutes  les  réflexions  tendues  d'une  manière 
sensible  pour  lui,  sur  un  objet  commun  également  et  sûrement  visible 
pour  tous;  il  faut  qu'il  se  rapproche  ainsi,  pour  l'étude  des  faits  géogra- 
phiques qui  sont  hors  de  la  portée,  des  conditions  où  il  opérerait,  sur 
le  terrain  et  en  plein  air,  pour  la  géographie  locale.  Les  projections 
murales  seules  sont  capables  de  suppléer  ainsi  à  des  réalités.  Outre 
qu'elles  sont  coûteuses  et  sujettes  à  dégradations,  les  simples  photo- 
graphies de  grandes  dimensions  ne  peuvent  être  soumises  aux  élèves 
qu'individuellement  ou  par  petits  groupes;  elles  doivent  circuler,  elles 
passent  rapidement  sous  les  yeux  de  chacun,  et,  le  plus  souvent,  après 
qu'ont  été  formulées  par  le  maître  ou  par  un  camarade  les  remarques 
auxquelles  elles  se  prêtent;  tout  en  passant  rapidement  pour  chacun, 
elles  ralentissent  pour  l'ensemble  l'allure  générale  de  la  leçon,  et 
transforment  en  observation  individuelle  ce  qui  devrait  être  observa- 
tion collective;  elles  ne. suscitent  pas  ce  sentiment  de  solidarité  dans 
l'attention  qui  est  l'âme  d'une  classe.  Il  n'y  a  donc  aucun  doute  que 
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les  projections  leur  soient  préférables  et  que,  pour  être  réellement 
propre  à  un  enseignement  éducatif  de  la  géographie,  une  classe  doivt^ 
être  disposée  de  telle  sorte  qu'il  soit  toujours  possible  d'y  projeter 
des  vues,  tout  en  laissant  subsister  le  minimum  de  lumière  nécessaire 
pour  que  le  maître  puisse  encore  apercevoir  tous  ses  élèves  et  les 
interroger  sur  la  vue  projetée.  Il  importe  avant  tout,  en  effet,  que  ce 
genre  d'exercice  ne  puisse  être  taxé  de  lanterne  magique,  et  ce  serait 
grand  dommage  s'il  ne  plaisait  aux  élèves  qu'à  la  manière  d'une 
lanterne  magique.  Il  faut  toujours  être  en  garde  contre  lo  danger 
de  ce  que  j'appellerai  la  vision  passive,  à  laquelle  nous  habitue  la 
rapide  succession  des  spectacles  que  nous  avons  sous  les  yeux.  De 
môme  qu'un  texte  géographique  reste  incompris  tant  qu'il  n'éveille 
pas  dans  l'imagination  une  image  ou  une  succession  d'images  pré- 
cises, de  même  l'image  ne  vaut  que  par  l'effort  fait  pour  en  dégager 
et  pour  en  exprimer  le  sens  avec  précision.  Un  défilé  de  projections 
sans  explications  serait  à  peu  près  sans  valeur;  un  petit  nombre  de 
projections  choisies  en  vue  d'une  démonstration,  expliquées  par  le 
maître,  mais  surtout  interprétées  par  les  élèves,  prennent,  au  contraire, 
une  très  forte  valeur  éducative,  en  réagissant  précisément  contre  l'ha- 
bitude de  laisser  défiler  devant  soi  les  spectacles  naturels  sans  autre 
jouissance  que  celle  des  yeux,  sans  activité  intellectuelle.  Apprendre 
à  voir  doit  être  le  premier  soin  d'une  éducation  réaliste,  et,  à  défaut 
des  exercices  de  géographie  locale  en  plein  air,  l'usage  des  projections 
peut  y  aider  puissamment,  si  l'on  en  fait  non  une  simple  distraction, 
mais  l'occasion  d'exercice  d'heuristique. 

Par  l'usage  des  photographies  et  des  projections,  les  cartes  se 
trouvent  dépossédées  du  privilège  exclusif  qu'elles  ont  eu  pondant 
longtemps  d'être  considérées  comme  les  seules  images  appropriées 
h  l'enseignement  géographique.  Il  ne  viendra  assurément  à  l'idée 
de  personne   d'en    contester    l'utilité,  ou   seulement  d'en   réduire 
l'importance  :  la  localisation  des  phénomènes  géographiques,  leurs 
dispositions  réciproques  en  surface,  la  mesure  des  longueurs  et  des 
superficies  sont  indispensables  à  toute  étude  de  géographie  qui  dépasse 
les  bornes  de  l'horizon  prochain,  et,  dans  ces  bornes  mêmes,  une 
représentation  en  plan  des  faits  les  mieux  connus  ajoute  à  leur  con- 
naissance de  l'ordre  et  de  la  précision,  dégage  certains  rapports  et 
les  fait  mieux  comprendre.  On  voit  tout  de  suite  combien,  dans  l'en- 
seignement de  la  géographie  locale,  l'usage  d'une  carte  topographique 
à  grande  échelle  peut  ajouter  d'intérêt  aux  exercices  des  élèves,  en 
obligeant  leur  esprit  à  un  rapprochement  constant  entre  les  objets 
représentés  et  leur  représentation  en  plan.  Mais  cet  intérêt  reste-t-il 
le  même  et  cet  usage  indispensable  de  la  carte  peut-il  être,  au  point 
de  vue  pédagogique,  aussi  profitable,  lorsque,  au  lieu  de  représenter 
des  objets  connus  ou  visibles,  et  dans  des  dimensions  telles  que 
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chacun  de  ces  objets  y  conserve  son  individualité,  la  carte  représente 
des  objets  invisibles  et  inconnus,  et  dans  des  dimensions  telles  que 
seuls  les  phénomènes  d^ordre  linéaire  y  conservent  réellement  leur 
individualité?  Tandis  que,  dans  l'étude  de  la  j^éographie  locale,  la 
connaissance  de  l'objet  aide  à  comprendre  le  plan  autant  que  le  plan 
aide  à  comprendre  Tobjet,  dès  qu'on  sort  du  connu,  qu'il  s'agisse 
du  département,  ou  du  pays,  ou  du  monde,  le  plan  doit  se  suffire  à 
lui-même.  Il  est,  dans  ces  conditions,  presque  complètement  incapable 
de  mettre  dans  l'esprit  aucune  image  concrète  :  c'est  la  sienne  seule 
qui  subsiste,  et,  tant  qu'il  a  régné  seul  dans  les  classes,  il  a  tyranni- 
quement  ramené  à  lui  tout  rofTort  de  renseignement  géographique; 
la  description  des  lignes  de  la  carte  sur  la  carte  est  devenue  l'objet 
essentiel  des  études  :  de  1î\  l'importance  prédominante  encore  de 
l'hydrographie  dans  la  géographie  scolaire.  Le  triomphe  du  système  a 
été  chez  nous,  pendant  longtemps,  d'obtenir  une  clarté  de  description 
menteuse,  en  réduisant  à  des  représentations  linéaires  les  accidents 
du  relief  du  sol;  le  triomphe  a  même  été  poussé  si  loin  qu'on  n'a  pas 
hésité  à  modeler  des  cartes  de  France  en  relief,  où  les  choses  étaient 
représentées  non  pas  telles  qu'elles  sont,  mais  telles  qu'elles  auraient 
dû  être,  d'après  le  système  des  représentations  linéaires,  et  le  Musée 
pédagogique  en  conserve  dans  ses  collections  un  spécimen,  qui  fera 
révei'  plus  tard  ceux  qui  n'auront  jamais  connu  ce  genre  d'enseigne- 
ment. 

Assurément  tout  cela  est  à  peu  près  périmé,  ou  paraît  l'être;  les 
cartes  scolaires  actuelles  s'appliquent,  non  plus  à  déformer,  mais  à 
représenter  la  réalité;  mais  elles  la  représentent  toujours  dans  les 
conditions  qui  leur  sont  propres,  ramenant  à  des  plans  et  la  convexité 
générale  et  les  accidents  particuliers  des  surfaces,  n'ayant  toujours  à 
leur  disposition  que  des  lignes,  des  points  et  des  teintes  plates  pour 
tous  les  renseignements  (lu'elles  peuvent  donner.  Il  est  donc  néces- 
saire qu'avant  de  se  fier  h  elles,  même  en  leur  adjoignant  le  secours 
des  images,  on  s'assure  qu'elles  sont  bien  comprises  et  que  les  élèves 
se  rendent  compte  du  rapport  qui  existe  entre  leur  mode  de  représen- 
tation et  les  réalités.  Ne  nous  en  plaignons  pas,  car  il  y  a  là  toute  une 
mine  d'exercices  où,  sous  la  direction  des  maîtres,  peut  se  développer 
la  sagacité  des  élèves.  Ils  sont,  abandonnés  à  eux-mêmes,  beaucoup 
trop  portés  à  ne  tenir  qu'un  compte  médiocre  de  l'impératif  catégo- 
rique qu'est  le  gérondif  en  dus  du  mot  légende.  Il  faut  les  y  ramener, 
leur  faire  découvrir  par  eux-mêmes  ce  que  la  carte  peut  dire  et  ce 
qu'elle  ne  peut  pas  dire,  comment  elle  exprime  ce  qu'elle  est  capable 
d'exprimer.  Sur  ce  qu'elle  exprime,  il  faut  provoquer  des  exercices 
d'interprétation  qui  abrègent  la  distance  entre  l'objet  et  son  image. 
M'  Gallois  nous  disait  il  y  a  huit  jours,  et  nous  savons  tous  que  le  sens 
des  proportions  géographiques  manque  h  la  plupart  de  nos  élèves  : 
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c'est  donc  que  les  cartes  ne  le  leur  ont  pas  donné,  faute  d'avoir  été 
pénétrées  dans  leur  signification  complète.  C'est  surtout  que  Tusage 
courant  du  globe  terrestre  n'est  pas  assez  répandu  dans  les  classes  : 
pour  tous  les  rapports  qui  s'ordonnent  en  surface,  il  est  seul  capable 
de  mettre  dans  les  esprits  de  la  rigueur  et  de  la  justesse,  de  corriger 
les  impressions  fautives  que  tant  d'élèves  conservent  à  force  d'avoir 
vu  les  cartes  murales  verticales,  et  les  diverses  parties  de  la  surface 
du  globe  représentées  à  tant  d'échelles  différentes.  Toutes  les  fois  que 
les  circonstances  le  permettent,  le  globe  devrait  être  introduit  de 
bonne  heure  dans  les  classes  et  y  représenter  l'extrémité  la  plus  éloi- 
gnée de  la  chaîne,  dont  le  premier  anneau  est  dans  la  géographie 
locale  ;  et,  de  même  que  celle-ci  ne  doit  jamais  être  laissée  entière- 
ment de  côté,  de  même  le  globe  terrestre  devrait  toujours  être  prêt 
dans  une  classe  pour  compléter  une  démonstration  ou  pour  soutenir 
un  exercice. 

Mais,  quelque  judicieux  usage  que  l'on  puisse  faire  du  globe  et  des 
cartes,  en  leur  associant  celui  des  images  et  des  projections,  il  reste 
encore  à  l'imagination  des  élèves  un  efTort  trop  grand  à  faire  pour 
passer  des  notions  générales  d'étendue  et  d'altitude  que  leur  procure 
la  carte,  à  celle  des  formes  du  relief  dont  les  photographies  ne  peuvent 
jamais  leur  présenter  que  des  exemples  isolés.  Il  faudrait  un  intermé- 
diaire, quelque  chose  qui  tienne  à  la  fois  de  la  carte  et  de  l'image  ;  il 
faudrait  pouvoir,  en  particulier  pour  les  régions  de  faible  altitude, 
nécessairement  sacrifiées  dans  les  cartes  hypsométriques  murales  ou 
dans  celles  des  atlas,  donner  un  sentiment  juste  d'accidents  qui  jouent 
presque  toujours  un  rôle  important  dans  la  géographie  humaine,  et 
qui,  souvent,  ne  sont  pas  moins  intéressants  pour  faire  comprendre 
les  liens  du  présent  avec  le  passé.  Notre  collègue,  M^  Benoit,  lorsqu'il 
était  professeur  au  lycée  d'Amiens,  avant  d'aller  enseigner  l'histoire 
de  l'art  à  l'Université  de  Lille,  a  remarqué,  dans  une  plaquette  qu'il  a 
publiée  sous  le  titre  û! Expériences  d'enseignemmt  et  d'f'ducation  réa» 
listes,  qu'au  point  de  vue  pédagogique  la  représentation  en  plan  de 
nos  atlas  hypsométriques  était  loin  de  valoir  la  perspective  cavalière 
par  laquelle  les  anciennes  cartes  représentaient  les  hauteurs.  Il  y  a 
certainement  quelque  chose  de  vrai  dans  cette  remarque;  mais  il 
ne  serait  pas  nécessaire,  pour  en  tenir  compte,  de  revenir  à  cette 
confusion  de  la  projection  en  plan  et  de  la  vue  cavalière  qui  est  tota- 
lement tombée  en  désuétude;  il  faudrait  simplement  pouvoir  placer 
à  côté  des  cartes  ordinaires  quelques-unes  de  ces  représentations  à 
vol  d'oiseau,  si  parlantes  et  si  suggestives,  que  le  commandant  Barré 
a  multipliées  dans  son  livre  sur  L* Architecture  du  sol  de  la  France,  et 
où  se  marquent  si  nettement  la  structure,  les  lignes  caractéristiques 
et  les  formes  dominantes  des  paysages  géographiques.  Rapprochées 
alternativement  des  photographies  et  des  cartes,  de  telles  vues,  si 
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elles  avaient  un  caractère  mural,  achèveraient  de  fournir  matière, 
pour  les  élèves,  à  ces  commentaires  d'observation  et  à  ces  exercices 
d'heuristique,  sans  lesquels  renseignement  le  plus  réfléchi  et  le 
mieux  raisonné  n'a  pas  de  force  éducative  complète. 

C'est,  en  somme,  vous  le  voyez,  sur  ces  sortes  d'exercices  que  je 
souhaiterais  de  voir  porter  l'efTort  proprement  pédagogique  de  l'ensei- 
gnement de  la  géographie.  Ils  relégueraient,  cela  va  sans  dire,  à 
rarrière-plan  les  cartes  faites  par  les  élèves  :  les  uns  les  bâclent,  les 
autres  y  consacrent  un  temps  exagéré,  sans  que  le  profil  réel  soit 
proportionnel  à  l'effort  accompli.  Le  vrai  devoir  de  géographie  peut 
et  doit  être  un  devoir  de  réflexion  et  d'expression,  portant  de  préfé- 
rence sur  des  idées  précises  et  des  points  particuliers,  et  en  réaction 
contre  les  généralisations  hâtives  auxquelles  les  élèves  s'abandonnent 
trop  aisément,  d'après  les  souvenirs  de  leurs  manuels,  dès  qu'ils  ont  à 
écrire  une  page  sur  un  sujet  de  géographie.  Nous  n'aurions  rien  gagné 
si  les  nomenclatures  de  noms  étaient  remplacées  par  des  nomen- 
clatures de  formules,  et  je  ne  sais  si  les  secondes  ne  sont  pas  plus  à 
redouter  que  les  premières,  car  celles-ci  n'impliquent  que  l'absence 
d'idées  et  les  secondes  impliquent  un  défaut  de  l'esprit.  Ce  serait  un 
réel  malheur  si,  au  lieu  d'habituer  les  élèves  à  la  découverte  et  à 
l'expression  juste  de  la  vérité  positive,  la  géographie  l'habituait  au 
contraire  aux  phrases  toutes  faites  et  aux  approximations. 

Mais,  dira-t-on,  c'est  précisément  là  le  danger  qui  nous  menace, 
si  l'enseignement  de  la  géographie  reste  enserré  dans  les  étroites 
limites  de  temps  qui  lui  ont  été  accordées.  La  méthode  heuristique  est 
une  méthode  qui  demande  beaucoup  de  temps  et  nous  en  avons  peu; 
même  en  passant  rapidement  là  où  il  est  possible  de  le  faire,  on  ne 
peut  échapper  à  l'obligation  de  parcourir  toutes  les  contrées  et  toutes 
les  mers  du  globe,  en  s'assurant  que  les  élèves  ont  acquis  sur  cha- 
cune d'elles  le  minimum  de  vocabulaire  indispensable  :  ce  minimum 
est  déjà  quelque  chose  de  considérable,  et  il  est  vraisemblable  que, 
s'il  n'est  pas  appris  en  classe,  il  ne  le  sera  jamais;  il  y  a  donc  là  une 
dépense  de  temps  inévitable,  qui  réduit  encore  dans  une  forte  propor- 
tion la  part  disponible  pour  la  géographie  raisonnée  :  c'est  tout  juste 
si  le  professeur  a  le  temps  de  faire  sur  chaque  sujet  l'exposé  systé- 
matique qui  convient,  et  il  ne  viendrait  jamais  à  bout  du  programme, 
s'il  devait  substituer  à  cet  exposé  des  exercices  d'heuristique  faits  par 
les  élèves.  Tout  cela  n'est  que  trop  vrai,  et  j'incline  pour  ma  part  à 
croire  qu'au  point  de  vue  pédagogique,  l'enseignement  de  la  géogra- 
phie, quehiue  transformé  qu'il  soit,  n'aura  jamais  qu'une  efficacité 
très  limitée,  tant  qu'il  restera  emprisonné  dans  l'unique  classe  de  cin- 
quante minutes  par  semaine,  heureux  encore  s'il  ne  produit  pas,  par 
suite  de  l'extrême  rapidité  avec  laquelle  les  faits  et  les  idées  doivent 
être  traités,  de  véritables  déformations  intellectuelles.  A  quoi  bon 
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parler,  dans  do  pareilles  conditions,  et  de  géojçraphie  locale  et  d'excur- 
sions géographiques?  Non  seulement  les  programmes  ne  leur  font 
aucune  place,  mais  encore  nous  n'avons  aucun  moyen  pratique  de 
leur  en  faire  une  à  côté  des  programmes,  et  cela  est  évident.  Il  ne 
reste  que  la  ressource  d'inviter  les  meilleurs  élèves  à  se  préoccuper 
de  géographie  locale  pendant  les  vacances,  à  emporter  avec  eux  des 
cartes  d'État-Major  pour  sMiahituer  à  les  lire,  h  vérifier  sur  place  quel- 
ques-uns des  traits  de  géographie  générale  qui  leur  ont  été  enseignes, 
et,  s'ils  en  ont  l'occasion,  à  rapporter  des  photographies  et  des  cartes 
postales  qui  puissent  servir  aies  illustrer.  Cela  se  fait  déjà  avec  succès 
dans  un  certain  nombre  de  classes,  et  le  zèle  même  avec  lequel  les 
élèves  obéissent  aux  suggestions  du  professeur  prouve  quel  plaisir 
ils  ont  à  s'apercevoir  qu'il  y  a  quelque  rapport  entre  la  classe  et  la 
réalité.  Mais  quel  meilleur  parti  on  tirerait  de  cela  si,  à  défaut  du 
programme  offlciel,  le  temps  donné  à  la  géographie  permettait  de 
faire  la  part  plus  large  aux  exercices  d'observation  directe  sur  la 
nature  ! 

Dispose-t-on,  du  moins,  pour  les  exercices  d'observation  en  classe, 
du  matériel  sans  lequel  il  ne  saurait  être  question  de  ces  exercices? 
Je  ne  vous  apprendrai  rien  en  vous  disant  qu'officiellemeni,  rien  n'est 
prévu  pour  que  tout   professeur  de  géographie,  (luelle  que  soit  la 
classe  où  il  a  à  enseigner,  dispose  d'un  matériel  suffisant.  Ce  n'est 
que  depuis  quelques  années,  grâce  à  la  campagne  conduite  par  plu- 
sieurs d'entre  vous,  que  des  classes  spéciales  ont  été  accordées  à  la 
géographie  dans  un  certain  nombre  de  lycées.  Tous  n'en  ont  pas 
encore,  même  h  Paris,  et,  dans  ces  lycées,  ce  n*est  pas  seulement  les 
photographies  et  les  images  qui  manquent  :  les  cartes  mômes  font 
défaut;  les  vieux  lycées,  ceux  qui  se  sont  acquis  autrefois  la  gloire  la 
plus  brillante  dans  les  concours  classiques,  sont  à  cet  égard  le  plus 
mal  partagés;  les  jeunes,  qui  n'ont  pas  de  tradition,  commencent  à 
l'être  moins  mal;  cependant  le  nombre  des  classes  utilisables  pour  un 
enseignement  rationnel  et  méthodique  est,  en  général,  inférieur  aux 
besoins.  11  serait  assurément  excessif  que  chaque  professeur  eût  sa 
classe,  lorsqu'il  y  a  sept  ou  huit  professeurs  dans  un  même  lycée; 
mai»  une  ou  deux  classes  dans  ce  cas-là  sont  insuffisantes.  H  est 
urgent  que  cela  change,  et,  d'ailleurs,  on  sent  venir  le  temps  où  ceux 
qui,  dans  l'Université,  ont  la  charge  des  directions  générales,  loin  de 
résister  ou  de  rester  indifférents  aux  zèles  particuliers  par  lesquels 
les  salles  existantes  ont  été  aménagées,  favoriseront  au  contraire  ces 
zèles  de  tout  leur  pouvoir.  A  plusieurs  reprises  déjà,  quelques-uns 
d'entre  vous  ont  dit  et  écrit  ce  qu'il  y  avait  à  faire;  je  n'ai  donc  pas  à 
insister  là-dessus.  Il  y  a  dès  maintenant  une  ou  deux  classes  qui  pour- 
raient servir  de  modèle,  où  le  professeur  a  réuni  ses  collections  et  en 
dispose  aisément,  où  il  n'est  pas  nécessaire  de  sortir  i>our  avoir  une 
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carte  ou  de  d(^.pendre  la  carte  pour  écrire  au  tableau,  où  deux  cartes 
peuvent  être  exposées  simultanément,  où  le  croquis  de  la  veille  fait 
sur  le  tableau  peut  rester  plusieurs  jours  à  la  disposition  du  maître, 
parce  qu'il  y  a  deux  tableaux  qui  se  montent  et  se  descendent  aisé- 
ment. La  lanterne  à  projections  est  facile  à  monter  et  les  clichés  sont 
là  dans  les  tiroirs;  des  photographies  annotées  par  le  professeur  rem- 
plissent des  carions;  une  ou  deux  armoires  renferment  les  échantil- 
lons géologiques  indispensables;  toute  une  bibliothèque  de  livres  de 
géographie  est  à  la  disposition  des  élèves  par  un  service  régulier  de 
prêts,  et  les  lectures  faites  peuvent  servir  de  thèmes  àdes  devoirs,  qui 
remplacent  les  exercices  pour  lesquels  la  classe  est  trop  brève.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  intéressant  et  de  plus  probant  dans  tout  cela,  c'est  qu'une 
partie  de  tout  ce  matériel  a  été  acquise  grâce  aux  contributions  parti- 
culières des  élèves  :  là  est  la  preuve  manifeste  que,  dès  que  rensei- 
gnement de  la  géographie  prend  une  allure  véritablement  concrète, 
malgré  les  conditions  gênantes  de  temps  où  il  est  placé  et  qui  l'em- 
pêchent d'appliquer  intégralement  sa  méthode,  il  excite  immédiate- 
ment chez  les  élèves  un  intérêt  extrêmement  vif,  contrastant  avec  le 
profond  ennui,  dont  le  souvenir  est  resté  attaché,  pour  tant  d'hommes 
et  pour  toutes  les  femmes  de  ma  génération,  à  celui  des  classes  de 
géographie. 

11  n'est  pas  douteux  que  l'exemple  donné  dans  plusieurs  lycées  va 
se  généraliser:  les  architectes  sans  doute  s'en  mêleront  sous  peu 
et  ceux-là  le  regretteront  qui  ont  su  tout  faire  par  eux-mêmes  et 
beaucoup  avec  peu;  mais,  comme  il  s'agira  de  quelque  chose  de  nou- 
veau, les  architectes  seront  vraisemblablement  dociles  et  se  laisseront 
diriger  par  les  professeurs.  Plusieurs  d'entre  vous  sont  dès  mainte- 
nant qualiliés  pour  donner  des  directions  précises  à  l'administration 
universitaire,  aussitôt  qu'elle  aura  reconnu  la  nécessité  d'installer 
dans  tous  les  lycées  une  ou  plusieurs  classes  de  géographie. 

Mais  la  classe  ne  suffit  pas  :  la  qualité  du  matériel  importe  aussi  au 
plus  haut  point.  Nous  sommes  assez  bien  pourvus  de  cartes  murales, 
mais  seulement  assez  bien  :  nous  n'en  avons  pas  encore  pour  tous  les 
pays  de  l'Europe  ;  nous  en  manquons  totalement  pour  les  États-Unis  ; 
nous  n'en  avons  point  qui  puissent  réellement  servir  aux  études  de 
géographie  régionale  de  la  France.  En  aurons-nous  jamais  ?  je  crains 
que  non,  tant  que  l'État  français  ne  partagera  pas  sur  ce  sujet  les  \*ues 
qui  font  vendre  à  perte  parle  gouvernement  des  États-Unis  toutes  les 
publications  de  ses  Surveys,  ou  qui  ont  fait  éditer  par  le  gouverne- 
ment helvétique  l'admirable  carte  au  200  000"  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui dans  la  moindre  école  de  la  Suisse*.  Une  entente  du  Ministère 
de  l'Instruction  pubhque  avec  le  Ministère  de  la  Guerre  serait  indis- 

[1.  Voir,  dans  ce  môme  numéro  des  Annales  :  L.  Gobbt,  La  carte  murale  de 
Suisse  et  lenseîffnement  de  la  fféoffrapfiie  (p.  271-274).] 
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pensable,  et  il  faudrait  qu'elle  fût  déterminée  par  une  pression  de 
l'opinion  publique. 

Un  des  objets  matériels  qui  font  le  plus  cruellement  défaut,  c'est 
un  bon  globe  qui  puisse  servir  à  une  démonstration  devant  toute  une 
classe.  Les  globes  actuellement  existants  procèdent  tous,  à  des  degrés 
divers,  de  la  tradition  des  globes  de  cabinet  du  xviir  siècle  :  ils  sont 
surchargés  de  détails,  uniquement  propres  à  Télude  individuelle.  Les 
plus  gros,  où  ce  défaut  est  moins  sensible,  sont  fort  lourds  et  d'un 
maniement  difficile.  Aussi  ai-je  constaté  partout  une  tendance  natu- 
relle de  ces  instruments  peu  utilisables  à  se  placer  pour  ainsi  dire 
d'eux-mêmes  sur  le  sommet  des  armoires,  où  leurs  qualités  décora- 
tives sont  en  pleine  valeur.  Qui  nous  donnera  un  globe  non  décoratif, 
mais  réellement  instructif,  assez  grand  pour  que  les  grands  traits 
de  la  géographie  générale  y  soient  aisément  représentables,  assez 
léger  pour  que  le  professeur  puisse  le  manier  sans  peine?  J'ai  souvent 
pensé  au  celluloïd  ;  je  ne  sais  si  la  substance  serait  assez  durable,  i^n 
tout  cas,  je  désirerais  que  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  ouvrît 
un  concours,  sur  un  programme  déterminé  par  une  commission  de 
professeurs,  pour  exciter  quelques  esprits  inventifs  à  chercher,  hors 
des  sentiers  battus,  le  globe  qui  pourra  réellement  servir  à  l'ensei- 
gnement de  la  géographie  dans  les  classes. 

Pour  les  photographies  et  les  clichés  de  projection,  il  n'existe  pas 
encore  de  collections  qui  aient  un  caractère  systématiquement  appro- 
prié à  l'enseignement  de  la  géographie.  On  s'est  jusqu'à  présent  tiré 
d'affaire  comme  on  a  pu.  Quelques  séries  d'éditeurs  sont  assez  riches 
pour  qu'on  puisse  en  extraire  des  suites  intéressantes  ;  mais  là  aussi 
il  serait  utile  que  les  différents  services  d'État  qui  pourraient  être  mis 
à  contribution,  Carte  géologique,  Mines,  Ponts  et  Chaussées,  Forêts, 
le  soient  par  l'intervention  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  Je 
ne  vous  apprendrai  rien  en  vous  disant  que  plusieurs  d'entre  vous  ont 
été  réunis  dans  une  commission  pour  constituer  une  collection  de 
clichés  géographiques  qui  seraient  mis  à  la  disposition  des  professeurs. 
Ces  réunions  autour  d'un  enseignement  qu'on  peut  appeler  nouveau, 
par  suite  du  caractère  qu'il  a  pris  dans  ces  dernières  années,  sont 
d'un  excellent  augure  :  il  faudrait  qu'il  en  sortit  quelque  chose  d'ana- 
logue à  l'association  pédagogique  fondée  par  les  professeurs  de  langues 
vivantes,  et  que  le  zèle,  le  travail,  les  efforts  communs  aboutissent  non 
pas  seulement  à  la  formation  d'une  collection  photographique,  mais 
aussi  à  la  publication  d'un  organe  spécial  où,  à  côté  des  renseigne- 
ments de  fraîche  date  indispensables,  se  trouverait  le  compte  rendu 
des  tentatives  pédagogiques  intéressantes,  qu'elles  soient  françaises  ou 
qu'elles  soient  étrangères,  où  l'esprit  nouveau  qui  anime  maintenant 
tant  de  professeurs  de  géographie  prendrait  corps  et  se  personnifle- 
rait  devant  l'opinion  et  devant  l'administration. 
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Des  journaux  de  ce  genre  existent  à  Tétranger  ;  je  vous  signalerai 
comme  particulièrement  digne  de  nous  servir  de  modèle  le  Journal  of 
School  Geography,  devenu  depuis  le  Journal  of  Geography,  qui  existe 
depuis  une  dizaine  d'années  en  Amérique,  et  où  se  fait  sentir  depuis 
Torigine  Tinfluence  de  M' W.  Morris  Davis  ;  en  Angleterre  le  mouve- 
ment de  rénovation  des  études  géographiques  a  suscité,  il  y  a  trois 
ans,  la  fondation  du  Geographical  Teacher,  sous  la  direction  de 
M' Herbertson.  Vous  trouverez  Tune  et  l'autre  de  ces  publications  au 
Musée  pédagogique. 

D'une  façon  générale,  vous  pouvez  vous  dire  que  cette  maison 
serait  heureuse  de  servir  de  centre  à  vos  efforts.  Elle  n'est  plus  seu- 
lement le  Musée  pédagogique  de  l'enseignement  primaire  ;  elle  est  le 
Musée  pédagogique  de  renseignement  public.  Elle  désire  que  ses 
collections  se  complètent  et  s'augmentent,  de  manière  à  être  utilisables 
aussi  bien  pour  la  géographie  que  pour  la  physique,  et  que  vous  les 
sentiez  à  votre  disposition.  Le  mot  de  musée  éveille  d'ordinaire  l'idée 
du  passé  et  d'une  collection  dq  choses  mortes  ;  on  veut  que  celui-ci 
soit  au  contraire  un  musée  de  choses  vivantes,  et,  à  ce  titre,  tout  ce 
qui  pourra  aider  la  géographie  à  être  vivante  y  a  naturellement  sa 
place. 

Paul  Dupuy, 

Secrétaire  de  TÉcole  Normale 
Supérieure. 


LES  DISCUSSIONS  DU  MUSÉE  PÉDAGOGIQUE 
SUR  l'enseignehbnt  géographique 


A  la  suite  de  ces  conférences,  deux  séances  de  discussions  ont  été  tenues 
sous  la  présidence  de  M'  Lanier,  inspecteur  d'Académie.  Le  compte  rendu 
en  sera  publié  intégralement  par  les  soins  du  Musée  pédagogique.  Nous 
n'en  pouvons  donner  ici  qu'un  court  résumé. 

Dans  la  première  de  ces  séances,  deux  questions  ont  été  abordées  :  celle 
de  la  nomenclature  et  celle  de  l'insuffisance  du  temps  accordé  dans  les 
classes  à  l'enseignement  de  la  géographie. 

Au  sujet  de  la  nomenclature,  M'  Gallouédec  a  constaté  que  les  élèves 
montrent  trop  souvent  dans  les  classes  supérieures  une  ignorance  inquié- 
tante des  noms  géographiques  usuels.  Pour  cotte  raison  il  voudrait  que, 
dans  les  classes  élémentaires,  renseignement  portât  surtout  sur  la  nomen- 
clature. Il  craint  aussi  qu'à  vouloir  donner  trop  tôt  les  explications,  on  ne 
déflore  l'intérêt  que  les  élèves  y  pourront  prendre  plus  tard.  M'  Mallet 
combat  cette  opinion.  Il  ne  croit  pas,  bien  au  contraire,  que  les  élèves  s'in- 
téressent moins  aux  questions  sur  lesquelles  leur  attention  aiu'a  déjà  été 
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attirée.  Il  est  convaincu  que  la  géographie  a  une  valeur  éducative  qu'il  con- 
vient (le  lui  donner  dès  les  classes  élémentaires.  M'  Paul  Dcpuy,  qui  a  eu 
Toccasion  do  faire  des  cours  de  géographie  à  des  petites  filles,  a  pu  consta- 
ter que  sans  négliger  la  nomenclature,  qu'elles  apprenaient  d'elles-mêmes 
et  sans  effort,  il  lui  a  été  facile  de  les  habituer  à  réfléchir  et  à  comprendre. 
M'  Gallois  a  fait  obsener  qu'il  n'avait  pas,  dans  sa  conférence,  entendu 
proscrire  la  nomenclature,  mais  l'abus  qu'on  en  faisait  quelquefois. 

Au  sujet  du  temps  consacré  à  renseignement  de  la  géographie,  on  est 
unanime  à  déclarer  qu'il  est  insuffisant.  Trente-deux  leçons  en  moyenne 
par  an,  de  50  minutes  chacune,  c'est  vraiment  trop  peu  pour  enseigner  aux 
élèves  toute  la  géographie.  On  regrette  également  que  la  géographie  ne 
ligure  pas  dans  les  programmes  des  classes  de  Philosophie  et  de  Mathéma- 
tiques élémentaires.  M'  Fallex  insiste,  en  particulier,  sur  la  singulière 
situation  dans  laquelle  on  place  les  candidats  à  l'École  de  Saint-Cyr.  Us  doi- 
vent répondre  sur  un  programme  qui  ne  contient  pas  de  géographie,  mais 
on  a  décidé  qu'on  les  interrogerait  quand  même,  incidemment,  sur  la 
géographie.  11  serait  partisan  de  transporter  en  Philosophie  le  programme 
de  géographie  de  2«.  M'  Gallouédeg  placerait  au  contraire  en  Philosophie 
et  en  Mathématiques  élémentaires  une  revision  de  la  géographie  des  prin- 
cipaux États  du  globe.  M'  Mallet  craindrait,  si  Ton  transportait  en  Philo- 
sophie le  cours  de  2«',  qu'on  fît  disparaître  du  même  coup  la  partie  du 
programme  d'histoire  de  Philosophie  où  il  est  question  de  l'état  écono- 
mique du  globe.  Ce  qui  serait  tout  à  fait  regrettable.  M*"  Gallois  dit  qu'il  esl 
bien  difûcile  actuellement  de  faire  à  la  géographie,  dans  la  classe  de  Philo- 
sophie, une  place  convenable.  Il  demande  s'il  y  aurait  un  inconvénient 
à  attribuer  à  la  géographie  une  des  trois  heures  d'histoire  en  Philosophie 
et  en  Mathématiques.  M*^  Mallet  est  d'avis  que  cela  n'est  pas  possible,  le 
programme  d'histoire  étant  très  chargé.  Gomme  conclusion,  la  réunion 
émet  le  vœu  que  l'enseignement  de  la  géographie  soit  introduit  dans  les 
classes  de  Philosophie  et  de  Mathématiques  élémentaires. 

Dans  la  deuxième  séance,  on  a  traité  tout  d'abord  du  matériel  d'en- 
seignement géographique.  M*"  Lanier  a  rappelé  que  si  tout  n'était  pas  encore 
pour  le  mieux  en  fait  de  matériel,  on  avait  cependant  déjà  beaucoup  fait 
dans  certains  lycées  et  collèges,  grdce  à  l'initiative  des  professeurs.  Il  ne 
s'agit  que  de  généraliser.  Après  un  échange  de  vues  sur  cette  question,  on 
est  d'avis  qu'il  faudrait  qu'un  crédit  régulier  fût  aiïecté  à  l'enseignement  de 
la  géographie,  comme  à  celui  des  sciences  physiques  et  naturelles. 

M'  BouGiER  aborde  ensuite  une  autre  question,  celle  de  la  séparation  de 
l'enseignement  de  l'histoire  et  de  la  géographie.  Il  s'élève  contre  la  vieille 
conception  de  la  géographie  ancilla  histoviœ  :  il  est  impossible  aujourd'hui  à 
un  professeur  n'ayant  pas  reçu  une  éducation  spéciale  d'enseigner  convena- 
blement la  géographie.  Il  voudrait  qu'on  créât  une  licence  de  géographie, 
distincte  de  la  licence  d'histoire,  licence  qui  serait  facultative  pour  les  his- 
toriens et  pour  les  professeurs  d'histoire  naturelle.  C'est  parmi  ces  licenciés 
seulement  qu'on  choisirait  les  professeurs  de  géographie.  M'  Mallet  n'est 
pas  de  cet  avis.  Il  se  demande  ce  que  deviendrait  dans  les  lycées  un  ensei- 
gnement de  la  géographie  confié  à  un  spécialiste  scientifique.  Quelle  part 
serait  faite  à  renseignement  de  la  géogi'ophie  économique,  dont  les  liens 
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avec  l'histoire  sont  si  étroits  ?  M*"  Bougier  répond  qu'on  passera  tout  natu- 
rellement de  la  géographie  physique  à  la  géographie  économique  et  humaine. 
M*"  BouNiOL  croit  qu'il  y  a  à  prendre  dans  les  deux  thèses.  Il  lui  semble  que 
la  solution  logique  du  problème  serait  dans  la  création  d'une  agrégation 
spéciale  de  géographie  où  le  candidat  aurait  à  faire  preuve  à  la  fois  de  con- 
naissances scicntiliques  et  historiques.  M*^  Gallois  croit  que  la  création  d'une 
agrégation  de  géographie  s'imposera.  Il  n'est  plus  possible  en  eiïet  aujour- 
d'hui au  professeur  d'être  à  la  fois  compétent  et  au  courant  en  histoire  et  en 
géographie.  Il  faudrait  d'ailleurs  que  cette  agrégation  fût  à  double  base,  à  la 
fois  historique  et  scientifique,  qu'on  y  pût  arriver  en  partant  de  la  Faculté 
des  Lettres  ou  de  celle  des  Sciences,  à  condition  d'avoir  puisé  aux  deux 
sources.  Mais  la  création  d'une  agrégation  de  géographie  ne  résoudra  pas  à 
elle  seule  le  problème  de  l'enseignement  de  la  géographie.  11  ne  sera  pas 
possible,  dans  un  certain  nombre  de  lycées,  d'avoir  d'agrégé  spécial.  11  fau- 
dra donc  conserver  à  l'agrégation  d'histoire  des  épreuves  de  géographie. 
L'historien  d'ailleurs  n'a-t-il  pas  tout  à  gagner  à  n'être  pas  un  ignorant  en 
géographie?  Qu'on  ne  croie  pas  que  rien  n'a  été  fait  en  faveur  de  la  géogra- 
phie. M'  Gallois  rappelle   l'institution  du   diplôme  d'études    supérieures 
d'histoire  et  de  géographie,  où  la  thèse,  qui  est  la  partie  principale  de 
l'examen,  peut  être  historique  ou  géographique.  11  y  a  actuellement  des 
agrégés  d'histoire  qui  sont  de  bons  géographes.  Ce  qu'il  faut  demander  avant 
tout,  c'est  qu'on  les  emploie  de  préférence  à  faire  des  classes  de  géographie. 
C'est  aussi  l'avis  de  M*"  MALLEret  la  réunion  y  paraît  être  favorable.  M'  Fallbx 
voudrait  cependant  réserver  les  «  spécialistes  »  à  l'enseignement  du  second 
cycle.  W  Gallois  croit,  au  contraire,  qu'avec  les  programmes  actuels  il  faut 
donner  tous  ses  soins  à  l'enseignement  de  la  géographie  dans  les  classes 
du  premier  cycle,  puisque  c'est  le  seul  où  Ton  passe  en  revue  la  géographie 
tout  entière. 

L.  G. 
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LA  NOUVELLE  CARTE  DE  FRANCE  AU  50000'' 

DU    SERVICE    GÉOGRAPHIQUE   DE   l'aRMÉE 

(Carte,  Pl.  V) 

L'année  dernière,  en  présentant  aux  lecteurs  des  Annales  de  Géo- 
graphie un  spécimen  de  la  carte  de  France  au  50000«,  exécutée  par 
le  Service  géographique  de  l'Armée,  M^  Vidal  de  la  Blache  annonçait 
la  publication  prochaine  dts  trois  premières  feuilles  de  cette  carte, 
relatives  aux  environs  de  Paris*.  A  l'heure  actuelle,  ces  feuilles  n'ont 
pas  encore  paru;  mais  on  aurait  tort  d'en  conclure  à  l'abandon  d'un 
projet  qui  a  recueilli,  dès  le  début,  les  suffrages  de  tous  les  géogra- 
phes :  bien  au  contraire,  le  Service  chargé  de  sa  réalisation  n'a  pas 
cessé  d'accumuler  et  d'améliorer  les  matériaux  utilisables  pour  cette 
grande  entreprise,  dans  la  mesure  où  les  crédits  plus  que  modestes 
dont  il  dispose  lui  ont  permis  de  le  faire. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M' le  général  Berthaut,  directeur  du  Ser- 
vice géographique,  nous  pouvons  reproduire  le  tableau  d'assemblage 
joint  au  dernier  rapport  annuel  *,  tableau  faisant  connaître  l'état 
d'avancement  des  travaux  sur  le  terrain  au  31  décembre  1903  (pl.  V). 

Les  teintes  rose  et  violette  indiquent  les  feuilles  «  en  mains  ou 
prêtes  à  y  ôtre  mises,  comme  ayant  été  levées  ou  revisées  récemment  »  ; 
ces  feuilles  sont  au  nombre  de  24,  dont  9  pour  les  environs  de  Paris, 
6  pour  la  région  de  Nancy,  î2  pour  Lyon,  2  pour  Nice,  1  pour  Toulon, 
3  pour  la  région  de  Perpignan  et  1  pour  Bonifacio. 

La  teinte  bleue  désigne  les  feuilles  «  non  susceptibles  d'être  mises 
en  mains  sans  revision  ou  complétage,  mais  actuellement  levées  »  en 
totalité  ou  en  partie  :  37  sont  dans  le  premier  cas,  130  dans  le  second. 
Comme  on  le  voit,  le  plus  grand  nombre  de  ces  feuilles  sont  éche- 
lonnées le  long  des  frontières  du  Nord  et  de  l'Est,  et  autour  des 
places  fortes  qui  en  défendent  l'accès  à  dislance  :  Laon,  Reims,  Ver- 

1.  P.  Vidal  de  la  Blachb,  La  Carte  de  France  au  50  000*  (Annales  de  Géogra- 
phie, XIII,  1904,  p.  113-120;  carte  pl.  m). 

2.  Servicr  géographique  de  l'Akmée,  Rapport  sur  tes  travaux  exécutés  en  i903, 
Pai;i9,  Imprimerie  du  Service  géographique,  1904.  ln-8,  [iv]  -f  43  p.,  24  pi.  (pi.  ix). 
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dun,  Toul,  Langres,  Dijon,  Besancon,  Grenoble.  Les  autres  couvrent 
le  littoral  do  la  Méditerranée  entre  Marseille  et  Saint-Tropez,  les 
points  faibles  de  la  ligne  des  Pyrénées  dans  le  Roussillon  et  le  Pays 
Basque,  enfin  les  saillants  que  le  continent  projette  dans  la  Mancbe 
aux  environs  du  Havre  et  de  Cherbourg.  Cette  répartition  fait 
nettement  ressortir  l'origine  de  la  nouvelle  carte,  dont  les  premiers 
éléments  ont  été  fournis  par  les  plans-directeurs  du  Génie  *. 

Au  total,  sur  1 100  feuilles  environ  que  comporte  la  carte  projetée, 
191,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  sixième,  sont  d'ores  et  déjà  levées,  et 
dans  un  état  plus  ou  moins  proche  du  stade  déOnitif  qui  précède  la 
publication.  Il  est  vrai  que,  sur  ce  nombre,  77  ne  sont  pas  pleines, 
comme  étant  à  cheval  sur  les  côtes  ou  sur  la  frontière,  au  delà  de  la- 
quelle le  terrain  n'est  pas  levé  par  nos  topographes;  on  ne  devra 
donc  pas  conclure  de  cette  proportion  que  la  sixième  partie  de  notre 
territoire  est,  dès  à  présent,  susceptible  d'être  figurée  à  grande 
échelle  :  en  réalité,  le  rapport  est  beaucoup  plus  faible  et  s'écarle  peu 
de  1/10. 

L'avenir  de  la  nouvelle  carte  de  France  dépend,  en  dernière  ana- 
lyse, de  l'accueil  qu'elle  trouvera  auprès  du  public  et  du  contre-coup 
que  cet  accueil  aura  dans  le  Parlement.  En  effet,  et  malgré  le  budget 
relativement  considérable  affecté  chaque  année  au  Service  géogra- 
phique, —  budget  déjà  absorbé,  d'ailleurs,  par  une  série  de  travaux 
nettement  spécifiés,  —  il  est  évident  qu'avec  l'organisation  actuelle, 
on  ne  saurait  faire  face  aux  dépenses  nécessitées  par  une  pareille 
entreprise,  si  Ton  veut  en  assurer  l'exécution  à  une  allure  raisonnable. 
Ces  dépenses  sont  de  deux  ordres  :  d'une  part,  les  levés  sur  le  terrain 
exigent  l'entretien  d'un  personnel  spécial,  détaché  pendant  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  mois,  au  cours  de  chaque  exercice,  dans 
diverses  régions  de  la  France,  et  ce  personnel  doit  élre  formé, 
inspecté  et  renouvelé  suivant  les  besoins  du  service;  d'autre  part,  les 
levés  ainsi  produits  doivent  être  assemblés  et  rédigés  en  vue  de  la 
publication  à  l'échelle  du  50000',  puis  transformés  par  la  gravure  et 
l'héliogravure,  avant  d'arriver  à  l'état  où  les  donne  la  carte  imprimée. 

Pour  les  opérations  topographiques,  et  en  l'absence  d'un  corps 
spécial  comme  celui  qui  existait  autrefois  sous  le  nom  d'Ingénieurs 
géographes*,  le  parti  auquel  on  s'est  arrêté  est,  sans  aucun  doute,  le 
moins  onéreux  et  en  même  temps  le  plus  rationnel  :  dès  1901,  il  fut 
décidé  que  le  Service  géographique  commencerait  à  développer  ses 
levés  de  précision,  moyennant  un  léger  ralentissement  dans  la  pro- 
gression des  opérations  sur  le  terrain  relatives  à  la  revision  de  la 

i.  Voir  Annales  fie  Géographie,  XI,  1002,  p.  463-4r>4. 

2.  Voir  le  bel  ouvrage  du  roionel  (aujourd'hui  ffi^nérah  Dertiiait  :  Les  Ingé- 
nieurs géographes  militaires  (1fiti-iS.i1}.  Elude  historique.  Paris,  linpr.  du  Service 
géographique,  11)02,  2  vol.  in-4. 
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carte  de  France  et  aux  lev(^s  d'Algérie,  par  conséquent  sans  qu'il  se 
heurtât  à  la  nécessité  de  faire  appel  à  un  supplément  de  crédits, 
a  Cette  mesure  devait  lui  permettre,  non  seulement  d'éprouver  sur  un 
champ  moins  restreint  la  valeur  et  le  rendement  de  ses  méthodes,  de 
les  disposer  au  mieux  de  leur  mise  en  œuvre  par  des  collectivités  plus 
nombreuses  d'opérateurs,  de  préciser  les  règles  d'application  des 
conventions  nouvelles  de  dessin  suscitées  par  les  besoins  de  la  nou- 
velle carte,  mais  aussi  et  surtout  de  façonner,  d'une  part,  un  surcroît 
d'officiers  reviseurs  aptes  à  la  mise  à  jour  des  anciens  levés  de  pré- 
cision, œuvre  à  mener  de  front  avec  le  remplissage  de  leurs  inter- 
valles, d'autre  part,  de  constituer  peu  à  peu  une  petite  pépinière  de 
ces  sous-officiers  topographes  professionnels  prévus  par  le  projet  de 
la  Commission  centrale  des  Travaux  géographiques*.  » 

En  1902,  deux  brigades  temporaires  d'officiers  détachés  des  corps 
de  troupes,  rapidement  dressées,  très  groupées  et  dirigées  de  près,  ont 
exécuté  des  levés  de  détail  intensif  pendant  cinq  mois;  elles  ont 
donné  la  mesure  de  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  l'organisation  de 
travail  ainsi  essayée,  et  «  le  recrutement  des  reviseurs  futurs  pour  les 
levés  de  précision  a  été  amené  au  point  de  préparation  qu'on  s'était 
proposé  ))  '. 

Enfin,  le  14  février  1903,  le  Ministre  de  la  Guerre  prenait  la  déci- 
sion suivante  :  «  11  sera  détaché  chaque  année  au  Service  Géogra- 
phique, à  titre  temporaire  et  spécial  et  en  nombre  fixé  par  le  Ministre, 
des  sous-officiers  rengagés  destinés  à  devenir  des  topographes,  pour 
développer  les  levés  de  précision  en  vue  de  la  nouvelle  carte  de  France 
au  50000''  »\  Le  nombre  de  ces  sous-officiers  rengagés  fut  fixé  à  32 
pour  l'année  1903.  A  la  suite  d'une  courte  période  d'instruction,  ces 
topographes  ont  été  envoyés  sur  le  territoire  assigné  aux  opérations 
(au  Sud  de  Lunéville)  et  y  ont  séjourné  pendant  six  mois.  Les  résul- 
tats de  cette  expérience,  nous  dit  M""  le  général  Berlhaut,  ont  été  fort 
remarquables*. 

On  peut  s'étonner,  au  premier  abord,  d'apprendre  qu'une  lâche 
aussi  délicate  soit  confiée  à  des  hommes  dont  la  culture  générale  est 
nécessairement  très  sommaire,  et  dont  l'éducation  professionnelle  se 
trouve  être  d'aussi  fraîche  date.  M"  le  général  Berthaut  a  répondu 
d'avance  à  cette  objection  :  «  Dans  les  levés  au  10  000*  et  au  20  000% 
écrit-il,  le  figuré  du  terrain  lui-même,  en  courbes  filées,  se  construit 
en  quelque  sorte  mécaniquement.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  l'opérateur 
soit  lui-même  géologue,  pour  que  son  levé,  consciencieusement  fait, 

1.  Service  oÉooRAPuiguE  i>e  l'Armée,  Rapport  sur  les  travaux  exécutés  en  1903^ 
p.  15. 

2.  Ibidem,  p.  15. 
3»  Ibidem,  p.  16. 
4.  Ibidem,  p.  17. 
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révèle  au  géologue  la  structure  du  sol  et  l'histoire  de  sa  surface;  il 
suflit  que  les  méthodes  précises  et  l'outillage  dont  il  dispose,  judi- 
cieusement utilisés,  lui  aient  permis  de  produire  une  image  géomé- 
trique fidèle  de  la  nature.  Alors,  les  formes  réelles  apparaissent  sur 
les  dessins  ;  les  causes  qui  les  ont  produites  se  dégagent  surtout,  d'une 
façon  saisissante,  sur  les  plans  en  relief  à  hauteurs  proportionnelles, 
auxquels  les  dessins  eux-mêmes  servent  de  base.  Les  traces  des  éro- 
sions,  les  anciennes  vallées  abandonnées  par  les  rivières,  les  niveaux 
successifs  des  eaux,  etc.,  y  sont  plus  visibles  et  plus  faciles  à  com- 
prendre que  sur  le  terrain,  où  ils  échappent  souvent  par  leurs  dimen- 
sions et  en  raison  des  obstacles  créés  par  la  végétation,  les  construc- 
tions et  les  effets  de  perspective.  Parfois,  l'opérateur  qui  a  obtenu  ces 
intéressants  et  curieux  résultats  ne  s'en  est  pas  douté.  Il  a  tout 
mesuré,  angles  et  distances,  tout  rapporté  à  l'échelle,  et  le  reste  s'en 
est  suivi  *.  » 

Si  nous  passons  au  second  terme  de  la  préparation  du  travail,  —  la 
transformation  cartographique  des  minutes  du  topographe  ou  du  revi- 
seur, —  la  nécessité  de  doter  le  Service  géographique  de  crédits  spé* 
eiaux  apparaîtra  en  toute  évidence.  Comme  le  remarque  M^  le  général 
Berthaut,  ces  éléments  vieillissent  vite,  et  «  l'actualité  importe  encore 
plus  pour  les  cartes  aux  grandes  échelles  que  pour  les  autres  »  ;  i\ 
quoi  servirait-il  d'étendre  les  levés  de  détail  à  une  notable  partie  de 
la  France,  si  l'argent  fait  défaut  pour  les  mettre  en  œuvre?  Jusqu'à 
présent,  les  fonds  disponibles  n'ont  permis  que  l'essai  auquel  il  est 
procédé  pour  les  neuf  feuilles  en  cours  de  rédaction  des  environs  de 
Paris,  «  essai,  écrit  le  directeur  du  Service,  trop  lentement  effectué 
faute  de  ressources  »*.  Ces  neuf  feuilles  paraîtront  avant  la  rentrée  des 
Chambres.  Ensuite,  on  abordera  successivement  les  feuilles  des  envi- 
rons de  Nancy  et  de  Tout,  de  Lyon,  de  Marseille  et  de  Nice.  Mais,  il 
ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  la  publication  ne  marchera  qu'avec  une 
extrême  lenteur,  tant  que  des  crédits  sérieux  ne  seront  pas  affectés  à 
la  nouvelle  carte.  La  Commission  centrale  des  Travaux  géographiques 
proposait  d'attribuer  une  première  allocation  de  iOO  000  francs  au  Ser- 
vice, «  avec  le  concours  moral  des  divers  départements  ministériels». 
Cette  somme  a  été  réduite  par  le  Parlement  à  25  000  francs  pour 
l'exercice  1905.  Or,  la  dépense  totale  est  évaluée  à  30  millions.  C'est 
un  million  par  an  qu'il  faudrait  obtenir  pour  que  l'œuvre  progressât 
avec  une  vitesse  raisonnable  ^  :  si  Ton  rapproche,  en  effet,  les  deux 
chiffres  précédents,  on  arriverait,  au  taux  actuel,  à  la  proportion  ridi- 
cule de  douze  cents  ans  I 

1.  Colonel   Berthaut,  La  Carie  de  France  1750-1898.  Étude  historique  (Paris, 
Impr.  du  Service  géographique,  1899,  2  vol.  in-4),  11,  p.  326. 

2.  Rapport  sur  les  travaux  exécutés  en  1903,  p.  18. 

3.  Cette  somme  paraîtra  elle-même  relativement  minime  en  comparaison  avec 
celle  qu'exigerait  la  rérection  du  cadastre,  évaluée  à  600  millions. 
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Il  est  temps  de  dire  quelques  mots  de  Tœuvre  elle-même.  Le  pro- 
gramme adopté  par  la  Commission  centrale  en  1900  comportait,  au 
point  de  vue  de  Texécution  du  travail,  les  dispositions  suivantes  : 

«  La  carte  sera  établie  d'après  la  projection  polyédrique;  les 
feuilles,  mesurant  W  centésimales  en  latitude  et  AQ'  en  longitude, 
auront  (zone  moyenne)  0",40  sur  0™,55  environ  *.  La  carte  sera  en 
courbes  de  niveau  et  imprimée  en  huit  couleurs  ;  les  courbes  seront 
rehaussées,  en  terrain  moyennement  et  fortement  accidenté,  d'un 
estompage  en  gris  bleuté  comportant  à  la  fois  l'application  des  con- 
ventions de  la  lumière  zénithale  et  de  la  lumière  oblique.  On  aura 
recours,  comme  mode  de  reproduction,  aux  procédés  combinés  de  la 
gravure  et  de  Théliogravure  sur  zinc;  les  signes  conventionnels  seront 
conformes  au  tableau  arrêté  par  la  sous-commission.  Les  types  et  les 
dimensions  des  écritures  seront  conformes  aux  principes  admis  pour 
Texécution  de  la  lettre  sur  la  carte  d'État-Major  ^..  » 

On  a  pu  voir,  par  le  spécimen  que  les  Annales  ont  donné  en  1904, 
que  ces  grandes  lignes  avaient  été  respectées.  D'ailleurs,  comme  dans 
toute  œuvre  de  longue  haleine,  l'expérience  suggérera  sans  doute 
quelques  modifications,  ou  plutôt  quelques  améliorations  à  un  type 
qui,  en  somme,  n'a  rien  de  définitif. 

Dans  le  vœu  émis  par  la  Commission  centrale  des  Travaux  géogra- 
phiques, en  1903,  il  était  question,  comme  on  la  vu,  de  faire  appel  au 
a  concours  moral  des  divers  départements  ministériels  ».  Mais  ce 
concours  moral  est  acquis  d'avance  à  l'entreprise,  puisque  presque 
tous  les  services  intéressés  sont  représentés  dans  la  Commission^. 
C'est  le  concours  financier  de  ces  départements  qu'il  faudrait  obtenir, 
pour  donner  à  ce  desideratum  sa  véritable  portée.  Qu'on  le  remarque 
bien,  en  effet,  et  cette  situation  est  conforme  à  l'évolution  que  la  car- 
tographie de  précision  a  subie,  au  cours  du  dernier  siècle,  dans  la 
plupart  des  États  de  l'Europe  :  la  nouvelle  carte  de  France  n'a  plus, 
comme  la  carte  de  l'État-Major,  un  but  essentiellement  militaire;  elle 
s'adresse  bien  plutôt,  cela  est  incontestable,  aux  Services  civils  et  aux 

1.  On  trouvera  tous  les  détails  désirables  sur  le  système  de  projection  et  le 
mode  de  coupure  de  la  carte  dans  l'ouvrage,  déjà  cité,  du  colonel  Berthaut,  Im 
Carte  de  France,  II,  p.  329-3 i6.  Les  pages  249  &  354  de  ce  volume  sont  entièrement 
consacrées  A  l'historique  du  projet  de  la  nouvelle  carte  de  France  au  50  UOO*. 

2.  Service  géographique  de  l'Armée,  Rapport  sur  les  travaxix  exécutés  en  iSOi, 

p.  11. 

3.  Voir  la  composition  de  la  Commission,  instituée  par  décret  du  10  juin  1891, 
dans  Berthaut,  La  Carte  de  France^  II,  p.  258-259  et  261.  —  Par  une  omission 
véritablement  inexplicable,  le  Service  de  la  Carte  géologique  n'a  jamais  eu  de 
représentant  au  sein  de  cette  Commission.  Cette  lacune  est  d'autant  plus  choquante 
que  le  «  Service  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France  >»  a  précisément  pour 
objectif  de  lever  et  de  publier  une  représentation  graphique  du  territoire  tout 
entier  :  en  dehors  du  Ministère  de  la  Guerre  et  du  Ministère  de  l'Intérieur,  c'est 
la  seule  branche  de  l'Administration  qui  fasse  paraître  une  carte  continue,  à 
grande  échelle. 
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besoins  des  particuliers  qu'aux  officiers  qui  ont  la  charge  de  la  défense 
nationale.  Si  l'exécution  en  demeure  confiée  à  un  des  Services  dépen- 
dant du  Ministère  de  la  Guerre,  c'est  parce  que  ce  Service  représente 
un  organisme  qui  fonctionne  déjà  et  qui,  plus  économiquement  que 
tout  autre,  peut  s'acquitter  de  la  tâche  au  mieux  des  intérêts  du  pays. 
Une  conséquence  s'impose  ;  c'est  aux  diverses  branches  compétentes 
de  l'Administration  et  aux  Conseils  généraux  qu'il  appartiendrait  de 
fournir  au  Service  géographique  les  moyens  d'action  nécessaires,  sans 
lesquels  une  entreprise  d'une  pareille  ampleur  ne  peut  que  traîner 
misérablement. 

Ce  n'est  pas  aux  lecteurs  des  Ajinales  qu'il  faut  indiquer  les  mul^ 
tiples  applications  auxquelles  une  carte  topographique  à  grande  échelle 
est  susceptible  de  se  prêter.  Déjà,  M'  Vidal  de  la  Blache  a  insisté  sur 
l'inténH  pédagogique  de  l'œuvre  nouvelle,  et  les  considérations  qu'il 
développait  à  ce  point  de  vue  n'ont  rien  perdu  de  leur  actualité,  ni  de 
leur  valeur.  On  me  permettra  de  faire  ressortir,  à  mon  tour,  Tintérôt 
capital  que  l'exécution  d'une  carte  au  50  000°  présenterait  pour  les 
progrès  de  la  géologie  dans  notre  pays.  Sans  doute,  la  Carte  géologique 
(iétailU'e  de  la  France  au  80000°  n  est  pas  encore  achevée*,  et  il  peut 
paraître  prématuré,  dans  ces  conditions,  de  songer  à  la  remplacer 
par  un  document  établi  sur  une  base  plus  précise  ;  mais,  sauf  dans 
les  Pyrénées,  où  un  sérieux  effort  est  encore  à  fournir,  les  travaux  sur 
le  terrain  sont  presque  entièrement  terminés  :  il  n'est  que  sage,  en 
conséquence,  de  se  préoccuper  dès  à  présent  d'une  éventualité  qui 
devient  imminente'^. 

Ici  encore,  l'enseignement  qui  se  dégage  de  l'expérience  con 
cordante  des  pays  étrangers  ne  doit  pas  être  perdu  pour  nous. 
Partout,  en  effet,  depuis  trente  ou  quarante  ans,  dans  les  principaux 
Etats  de  l'Europe  centrale,  l'on  a  vu  succéder  aux  cartes  géologiques 
à  échelle  moyenne,  établies  sur  un  fond  où  le  relief  du  sol  était 
exprimé  par  des  hachures,  des  cartes  à  plus  grande  échelle,  où  la  pré- 
sence de  courbes  de  niveau  plus  ou  moins  rapprochées  permet  d'ap- 
porter dans  le  dessin  des  contours  géologiques  une  rigueur  crois- 
sante. En  Belgique  comme  en  Prusse,  dans  la  Saxe,  le  Grand-Duché 
do  Bade  et  l'Alsace-Lorraine,  en  Danemark  comme  en  Suisse  ou  en 
Italie,  nous  assistons  à  la  même  substitution  progressive  d'un  maté- 
riel topographique  précis  aux  anciens  tracés  approximatifs.  Aux  États- 

1.  Au  31  décembre  1904,  sur  267  feuilles  que  comprendra  l'œuvre  entière,  217 
étaient  publiées;  les  50  feuilles  restantes  se  décomposaient  ainsi  :  à  la  gravure  ou  au 
dessin  12,  en  préparation  38.  La  publication  sera  complète  dans  quatre  ou  cinq  ans. 

2.  La  chose  est  d'autant  plus  urgente  qu'un  certain  nombre  de  feuilles  (11)  sont 
épuisées,  et  elles  comptent  justement  parmi  les  plus  intéressantes  de  la  série 
tout  entière  :  Glenuont-Fcrrand,  Autun,  Grenoble,  Vizille,  etc.  15  autres  feuilles 
ont  déjà  été  publiées  uu  sont  sur  le  point  de  paraître  en  2*  édition. 
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Unis,  où  les  choses  marchent  toujours  beaucoup  plus  rapidement  que 
dans  la  vieille  Europe,  les  Services  publics  sont  même  arrivés  du 
premier  coup  à  cette  seconde  étape;  et.  bien  avant  la  publication  du 
monumental  Atlas  entrepris  par  TUnited  States  Geological  Survey.S 
les  belles  cartes  de  Hayden,  de  Clarence  King,  de  Lesley,  de  Lyman, 
de  Powell,  pour  ne  €iter  que  les  plus  connues,  fixaient  définitivement 
le  type  auquel  la  production,  très  active  dans  ce  domaine,  des  États 
particuliers  et  de  la  Confédération  est,  depuis  lors,  restée  fidèle^ 

Ce  que  pourrait  être  une  carte  géologique  de  la  France,  avec  cette 
base  merveilleusement  précise  du  50  000*»,  c'est  ce  dont  il. est  facile 
de  se  faire  une  idée  en  comparant  nos  feuilles  au  80000®  avec  des 
spécimens  emprunlés  aux  séries  étrangères,  et  représentant  des  types 
de  structure  analogue.  Certes,  notre  Carie  géologique  détaillée  occupe 
un  rang  des  plus  honorables  dans  la  liste  des  grandes  collections  ofii- 
cielles  entreprises  en  Europe,  au  cours  du  xix*  siècle,  et  la  science 
tectonique  profonde  dont  plusieurs  des  maîtres  qui  ont  participé  à  son 
exécution  ont  donné  la  mesure,  en  mainte  circonstance,  ne  redoute 
aucune  comparaison;  telle  partie  des  feuilles  des  Alpes,  par  exemple, 
signée  Marcel  Bertrand,  Kilian,  Haug,  Termier  ou  Lugeon,  donne 
l'impression  d'un  véritable  tour  de  force  ;  mais,  en  même  temps,  on  ne 
peut  se  soustraire  à  la  conclusion  que,  faute  d'une  base  suffisante,  les 
résultats  graphiques  ne  sont  pas  à  la  hauteur  des  efforts  dépensés 
pour  les  obtenir''*. 

Il  suffira  de  placer  côte  à  côte  les  feuilles  du  Jura  français  et  les 
admirables  fragments  au  25  000^  que  la  Commission  géologique  suisse 
fait  paraître,  depuis  1893',  pour  apprécier  toute  l'étendue  des  res- 
sources qu'une  topographie  rigoureuse,  dans  les  chaînes  plissées,  met 
à  la  disposition  des  géologues.  De  même  pour  les  pays  autrefois  occu- 
pés parles  glaciers  :  mettons  en  regard  notre  feuille  de  Lyon  ou  celle 
de  Chambértj  et  les  cartes  spéciales  des  environs  de  Berne,  de  Zurich 
ou  de  Brugg  :  quel  contraste  dans  l'expression  des  moindres  accidents 
morphologiques!  Terrasses  d'alluvions,  moraines,  drumlim^  —  grâce 
à  l'exactitude  du  détail,  —  tout  prend  un  sens,  et  la  carte,  comme 
l'écrivait  M*^  le  général  Berthaut,  «  révèle  au  géologue  la  structure 
du  sol  et  l'histoire  de  sa  surface  ». 

Lltalie  nous  fournirait  à  son  tour  un  terme  de  comparaison  non 

1.  Voir  les  Bibliographies  annuelles  des  Annales  de  Géographie  ;  en  particulier. 
Xb  Bibliographie  1901,  n»  834  E;  XW  Bibliographie  i90^,  n-  894  B;  Xllh  Bibliogra- 
phie 1903,  n«  925  B. 

2.  Comparer,  à  la  même  échelle  du  50  000",  la  Carta  geologica  délie  Alpi  Apuane 
de  D.  Zaccaowa,  publiée  par  le  R.  Ufficio  Geologico  de  Rome  (1897),  et  la  Carte 
géologique  des  montagnes  comprises  entre  Briançon  etValloUise,de  P.Termieh(1900i. 

3.  Environs  de  Saint-Imier,  Asuel,  Hohc  Windc,  Bellelay,  Moutier,  Délémont, 
Weissenstein»  par  L.  Rollif.r  (1893-1904)  ;  feuille  de  Gelterkinden,  par  A.  Buxtobf 
(1901);  Environs  de  Sainte-Croix  «et  Baulmes,  par  Tu.  Ritteneh  (1902^  j  Lâgern, 
Environs  de  Bi-ugg^  par  F.  Muhlberg  (1903-1900). 
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moins  instructif,  avec  la  grande  carte  des  volcans  du  Latium  publiée 
par  le  R.  Comitato  Geologico  »  :  il  faut  bien  Tavouer,  malgré  la  qualité 
du  fond,  nos  feuilles  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme  ne  sauraient  être 
mises  en  parallèle  avec  ce  magnifique  ensemble.  De  même  pour  les 
massifs  granitiques  de  TErzgebirge'  et  ceux  du  Plateau  Central,  pour 
les  failles  de  la  Thuringe  '  et  les  voussoirs  dénivelés  de  la  Lorraine  ou 
de  la  Bourgogne,  pour  les  rides  hercyniennes  du  Condroz  *  et  celles 
de  la  Bretagne,  pour  les  plaines  sableuses  du  Brabant"  et  les  collines 
tertiaires  de  la  région  parisienne.  Et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  la  carte 
française  donnerait,  dans  la  plupart  des  cas,  des  résultats  notablement 
supérieurs  aux  séries  précédentes,  en  raison  de  l'échelle  plus  grande 
des  levés  originaux  utilisés  dans  sa  rédaction*. 

En  tout  état  de  cause,  à  une  époque  où  Ton  se  préoccupe  juste- 
ment de  mieux  connaître  les  ressources  hydrologiques  du  sol  fran- 
çais et  de  tirer  un  meilleur  parti  de  ses  richesses  minérales,  il  est 
évident  qu'une  carte  fournissant  des  indications  précises  et  détaillées 
sur  le  nivellement  du  terrain  est  indispensable.  Les  Services  de  la 
Carte  géologique  et  des  Topographies  souterraines  l'ont  si  bien  compris 
qu  a  l'occasion  de  l'étude  du  bassin  houiller  d'Autun,  un  premier 
fragment  au  40  000°  a  été  établi  en  courbes  de  niveau,  d'après  les 
minutes  (faute  de  mieux)  do  la  carte  de  TEtat-Major^  La  comparaison 
du  résultat  ainsi  obtenu  avec  la  carte  au  50  000®  du  bassin  houiller  de 
Blanzy  et  du  Creusot,  également  publiée  par  le  Ministère  des  Travaux 
publics  S  mais  dont  le  fond  n'est  qu'une  amplification  photographique 
des  hachures  du  80  000®,  se  passe  de  tout  commentaire.  Actuellement 
encore,  nous  sommes  dans  une  impuissance  absolue  pour  ces  études 
de  géologie  quantitative',  qu'il  s'agisse  de  rechercher  l'allure  souter- 

1.  Cavla  geologica  délia  Campagna  Romana  con  le  regioni  limilvofe.  6  feuilles, 
1889.  Levée  au  25  000*  sur  les  planchettes  de  l'Institut  géographique  mUitaire,  cette 
carte  a,  malheureusement,  été  réduite  au  100  000*  pour  la  publication.  Voir  aussi 
la  récente  Caria  geologica  dei  Vulcani  Vulsini,  rilevala  da  P.  Moderm,  1  :  100  000. 
Roma,  1904. 

2.  Geologische  Specialkarte  des  Kônigreiches  Sachsen,  1  :  25  000. 

3.  Geologische  Karle  von  Preussen  und  den    ThUringischen  Staaleriy  1  :  25  000. 

4.  Carie  géologique  de  la  Belgique  au  -20  000"  (inachevée).  Cette  carte  est  pro- 
bablement la  seule  où  l'on  ait  essayé  de  distinguer,  par  des  figurés  spéciaux, 
les  affleurements  observés  et  les  parties  déduites  de  l'étude  du  terrain. 

5.  Carte  géologique  de  la  Belgique  au  40  000*  (en  cours  de  publication). 

6.  Une  récente  expérience,  dont  j'ai  été  témoin,  est  concluante  à  cet  égard.  11 
s'ujiissait  de  raccorder,  à  une  échelle  réduite,  des  levés  au  10  000*  faits  dans  le  voi- 
sinage de  la  frontière  suisse  avec  les  tracés  de  l'Atlas  Siegfried  (25  000*)  :  la  diffé- 
rence d'aspect  des  courbes,  dans  les  deux  parties  contiguës,  provenant  de  l'inégale 
densité  des  points,  beaucoup  moindre  en  Suisse  qu'en  France,  est  frappante; 
leur  souplesse,  sur  notre  temtoire,  trahit  une  étude  beaucoup  plus  serrée  du  mo- 
delé du  sol. 

7.  Bassin  houiller  et  permien  d'Autun  et  d'Epinac,  I.  Stratigraphie  (Études  des 
Gites  minéraux  de  la  France),  Paris,  1890,  in-4.  Les  contours  géologiques  sont  du» 
à  MM"  Delà  FOND  et  Miciiel-Lévy. 

8.  Voir  A,  de  G,,  A7//*  Bibliographie  1903,  n«  263* 
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raine  des  nappes  d'eau*  ou  de  déterminer,  par  la  méthode  des  courbes 
structurales,  les  variations  d'altitude  des  couches  de  minerais  ou  des 
bancs  de  houille  *,  le  cas  est  identique  :  on  doit  procéder  à  un  nivelle- 
ment direct,  et  les  cartes  existantes  sont  incapables  de  nous  donner, 
même  d'une  façon  approximative,  le  renseignement  cherché. 

Il  faut  conclure.  Après  avoir  été  longtemps  à  la  tête  des  nations 
modernes  dans  le  domaine  de  la  cartographie  officielle,  notre  pays, 
pour  des  raisons  purement  budgétaires,  s'est  laissé  dépasser.  Il  lui 
serait  facUe,  cependant,  en  procédant  à  l'exécution  de  la  carte  au 
50  000**,  de  reprendre  le  premier  rang.  Tous  les  projets  sont  arrêtés,  le 
personnel  existe,  mais,  hélas!  l'argent  manque.  C'est  à  l'opinion  pu- 
blique qu*il  appartient  d'agir,  en  attirant  sur  cette  grande  entreprise 
l'attention  du  Parlement;  car  la  France,  comme  M'  Marcel  Bertrand 
l'écrivait  de  l'Angleterre  dans  une  circonstance  analogue,  la  France» 
«  est  assez  riche  pour  payer  sa  gloire  »  ^ 

Emm.  de  Margerie. 

1.  Application  qui,  notamment,  est  à  l'étude  en  Alsace-Lorraine  [Annalen  de 
Géographie,  IX,  1900,  p.  388)  et  aux  Ktals-Unis  [folios  n»  3ii,  i2,  o8,  70,  71.  8:j  et  100 
du  Géologie  Atlas  of  the  United  States). 

2.  Voir,  pour  un  exemple,  la  livraison  n"  82  du  Géologie  Atlas  précité  [Matton- 
lown-Uniontoun  folio,  Pennsglvaniay  190i>). 

3.  Les  évaluations  les  plus  modérées  portent  à  8  ou  10  niillions  les  économies 
que  la  carte  au  50  000*  aurait  permis  de  réaliser,  depuis  viniç^t-cinti  ans,  pour 
l'établissement  des  avant-projets  que  comportait  le  grand  programme  de  travaux 
publics  auquel  le  nom  de  M'  de  Fheycinet  demeure  attaché. 
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D*APRÈS  LES  TRAVAUX   RÉCENTS 


Il  y  a  longtemps  qu'on  a  remarqué  la  très  singulière  distribution 
«  en  guirlandes  »  des  îles  et  des  archipels  qui  bordent  la  côte  orien- 
tale de  l'Asie.  L'archipel  des  Aléoutiennes  est  comme  suspendu  entre 
TAlaska  et  le  Kamtchatka,  celui  des  Kouriles  entre  le  Kamtchatka  et 
Yézo.  Les  trois  grandes  îles  qui  constituent  le  vrai  Japon  dessinent 
un  nouvel  arc  entre  Yézo  et  Kiou-siou.  Une  autre  guirlande,  celle  des 
Riou-kiou,  s'attache  au  N  à  Kiou-siou,  au  S  à  Formose.  Au  delà,  on 
devine  bien  encore  dans  l'Indonésie  des  alignements  du  même  genre, 
mais  le  dessin  en  est  moins  net.  L'examen  de  la  carte  montre  aussi 
que  nie  de  Sakhalin  prolonge  la  chaîne  diagonale  de  Yézo.  D'autre 
part,  la  rangée  d'archipels  qui  s'avance  dans  le  Pacifique  jusqu'aux 
lies  Bonin  et  au  delà  se  détache  du  centre  même  de  Hondo,  la  plus 
grande  des  lies  japonaises. 

La  carte  bathymétrique,  bien  qu'elle  ne  fournisse  encore  qu'une 
image  approximative  du  relief  sous-marin  dans  ces  régions,  permet 
cependant  de  constater  un  autre  fait  très  important  :  c'est  que  les 
guirlandes  asiatiques  enferment  une  série  de  mers  relativement  peu 
profondes,  en  comparaison  de  l'Océan  qui  est  au  large.  La  mer  de 
Bering  et  celle  d'Okhotsk,  sans  profondeur  au  N  et  à  l'W,  n'atteignent 
3000  m.  que  sur  le  bord  intérieur  des  Aléoutiennes  et  des  Kouriles, 
tandis  que  sur  le  bord  extérieur  se  creusent  immédiatement  les 
grandes  fosses  de  8  000  m.  La  mer  du  Japon  n'a  des  fonds  de  3  000  m. 
qu'au  voisinage  de  la  Corée;  au  large,  la  fosse  des  Kouriles  se  pro- 
longe vers  le  S  en  face  de  Yézo  et  de  Hondo,  et  l'on  trouve  encore 
des  profondeurs  de  5  000  m.  au  S  de  Si-kok  et  à  l'E  de  Kiou-siou. 
La  mer  de  Chine  est  la  moins  profonde  de  toutes  :  elle  n'atteint 
1 000  m.  qu'au  voisinage  des  Riou-kiou.  On  est  ainsi  amené  à  conce- 
voir l'existence  sur  ce  bord  oriental  de  l'Asie  d'un  socle  continental 
qui  ne  s'abaisserait  que  pour  se  relever  en  une  série  de  chaînes,  au 
delà  desquelles  commencent  les  grands  fonds  du  Pacifique.  Enfin 
la  présence  sur  ces  chaînes  de  nombreux  cônes  volcaniques  éveille 
l'idée  d'une  série  de  cassures  qui  correspondraient  à  ces  brusques 
dénivellations. 

L'étude  géologique  de  l'Asie  Orientale,  quelque  incomplète  qu'elle 
soit  encore,  confirme  en  somme  cette  hypothèse.  Mais  elle  a  permis 
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aussi  de  tenter  une  explication  d'ensemble  du  relief  el  du  dessin 
des  eûtes  de  cette  partie  du  continent.  Presque  en  mùme  temps, 
M'  Ed.  Suess  et  M'  de  Richthofen  sont  arrivés  ù  une  conception 
h  peu  près  identique  de  la  structure  de  cette  façade  de  l'Asie.  Tandis 
que  dans  le  3®  volume  de  son  Antlitz  derErdOy  W  Suess  mettait  admi- 
rablement en  lumière  le  rôle  des  dislocations  dans  toute  l'Asie  orien- 
tale*, M*"  de  Richthofen  s'attachait  à  montrer  qu'on  retrouve  la  dispo- 
sition en  arcs,  non  seulement  dans  le  dessin  des  côtes,  mais  encore 
dans  le  relief  du  continent,  ces  arcs  séparant  les  uns  des  autres  des 
paliers  affaissés  dans  la  direction  du  Pacifique*.  Il  distingue  en  effet 
sur  les  côtes  :  l'arc  toungouse,  l'arc  coréen,  l'arc  chinois,  l'arc  anna- 
mite. Le  premier,  qui  va  de  l'embouchure  de  l'Amour  à  la  naissance 
de  la  péninsule  de  Corée,  vers  Gen-san,  est  à  peine  interrompu  par 
l'échancrure  au  fond  de  laquelle  se  trouve  Vladivostok.  L'arc  coréen, 
très  nettement  dessiné  sur  la  côte  orientale  de  cette  péninsule,  s'in- 
terrompt brusquement,  mais  les  très  faibles  profondeurs  de  la  mer 
Jaune  et  de  la  mer  de  Chine  semblent  indiquer  au  delà  son  prolon- 
gement hypothétique.  L'arc  chinois,  des  environs  de  Changhai  jus- 
qu'au delta  du  Fleuve  Rouge,  se  développe  en  une  courbe  d'une  régu- 
larité remarquable,  et  il  en  est  de  môme  de  l'arc  annamite,  du  delta 
du  Tonkin  au  cap  Saint-Jacques  en  Cochinchine.  Dans  l'intérieur, 
entre  les  hautes  terres  et  les  terrasses  plus  basses  qui  se  succèdent 
en  allant  vers  la  mer,  ce  serait  encore  en  une  série  d'arcs  que  se 
décomposeraient  les  grandes  lignes  du  relief.  M'  de  Richthofen  énu- 
mère  successivement,  en  allant  du  N  au  S  :  les  deux  arcs  des  Stano- 
voï,  limitant  vers  l'E  les  terrasses  de  la  Kolyma  el  de  la  Lena  et  qui 
prolongent  vers  le  N  la  série  des  arcs  côliers,  l'arc  du  Grand  Khingan, 
bordure  orientale  du  plateau  de  Mongolie,  l'arc  du  Tai-hang-chan, 

1.  Nous  renverrons  toujours,  pour  les  citations,  à  la  traduction  française  : 
Ed.  Sl'ess,  La  Face  de  la  Terre,  traduit  par  Em>i.  i>k  Makoekie,  III,  1"  partie, 
Paris,  A.  Colin,  1U02,  in-8.  M'  de  Lapparext  en  a  donné  une  analyse  dans  Annales 
de  Géographie,  XI,  1902,  p.  451-450. 

2.  Les  idées  de  M'  de  Kiciithofen  ont  été  exposées  dans  une  série  de  mémoires 
parus  de  1900  à  1903  dans  les  comptes  rendus  do  rAcadémie  des  Sciences  de 
Berlin  :  Fehu.  Freiherr  von  Riciitiiuken,  Geomorphologische  Sludien  ans  Ostasien. 
/.  Vfter  Gestall  und  Gliederunq  einer  Grundlinie  in  der  Morphologie  Ost-Asiem 
(Sitzungsber.  k.  preiiss.  Akad.  Wiss.,  1900,  p.  888-925);  //.  Gestalf  und  Gliedentng 
der  oslasialischen  KUstenbogen  (Ibid.,  1901,  p.  782-808);  ///.  Die  morphologische 
Stellung  von  Formosn  und  den  Riukiu  Insein  {Ibid.,  1902,  p.  944-975)  ;  /K.  Vber 
Gebirgsketfungen  in  Ostasien,  mil  Auschluss  von  Japan;  V.  GebirgskeUungen  im 
japanischen  Bogen  ilbid.,  1903,  p.  867-918).  M'  Max  Friedehichsen  en  a  donné  un 
résumé  :  Gimndlinien  im  Auf'bau  Osl-Asiens  {Geographische  Zeitschrifl,  X^i^O^, 
p.  143-158,  218-224).  Voir  également  nos  liibliographies  annuelles,  A*  1900,  n*  5i4, 
A7*  iOOi,  n»  477;  XII'  i90£,  n»  604;  A7//-  i90S,  n"  546.  Enfin  M'  W.  11.  Hobbs  a 
résumé  ou  traduit  ces  différents  mémoires,  en  y  ajoutant  l'analyse  ou  la  traduction 
d'autres  travaux  se  rapportant  au  même  sujet,  comme  ceux  de  Cholnoky  sur  la 
Mandchourie  el  de  B.  Kotô  sur  la  Corée  et  le  Japon  dans  :  Tecionic  Geography  of 
Eustern  Asia  :  Reviews  and  Translations  (The  American  Geologist,  XXXIV,  1904, 
p.  69-80,  141-151,  214-226,  283-291,  371-378  . 
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séparant  de  la  plaine  les  terrasses  méridionales  du  Chan-si,  Tare  du 
Ilo-nan,  celui  du  Kouei-tcheou,  celui  du  Yun-nan. 

Si  ces  hypothèses  ne  reposaient  que  sur  la  seule  considération  du 
relief,  évidemment,  elles  ne  pourraient  être  regardées  que  comme 
tout  à  fait  provisoires,  d'autant  que  ce  relief  est  loin  d'être  partout 
connu  avec  certitude;  mais  elles  s'inspirent,  on  Ta  vu,  des  observa- 
tions qu'on  a  pu  faire  sur  la  géologie  de  ces  régions.  Par  là  elles  mé- 
ritent d'être  examinées  de  plus  près  et  contrôlées  par  ce  que  peuvent 
nous  apprendre  les  travaux  ultérieurement  publiés, 

I 

.Nous  examinerons  d'abord  la  structure  de  la  partie  continentale. 

De  Télenduede  pays  qui  va  de  la  Cochinchine  au  détroit  de  Bering, 
la  réfîion  dont  la  structure  est  la  mieux  connue  est  certainement  la 
Chine  du  Nord.  Elle  a  été  l'objet  des  remarquables  études  de  M'  de 
Richthofen,  et  les  observateurs  qui  sont  venus  après  lui  n'ont  fait 
que  confirmer  dans  leur  ensemble  l'exactitude  de  ses  vues*.  Entre  les 
basses  plaines  alluvionnaires  du  Houang-ho  et  du  Pei-ho,  et  le  plateau 
de  Mongolie,  dont  l'altitude  est  généralement  supérieure  à  1 000  m., 
une  série  de  fractures  et  de  llexures  déterminent  autant  de  paliers 
s'élevant  les  uns  au-dessus  des  autres,  non  pas  sous  forme  de  gradins 
réguliers,  mais  plutôt  de  dépressions  séparées  par  de  véritables 
chaînes  montagneuses.  La  plus  élevée  de  celles-ci,  l'Oulai-chan  n'a 
pas  moins  de  3  000  m.  I^a  direction  des  fractures  dans  le  N  du  Chan-si 
et  duTche-li  est  nettement  SW-NE:  c'est  la  direction  des  plissements 
de  l'époque  primaire,  la  direction  sinimne  de  Richlhofen,  qui  se 
retrouve  dans  toute  la  Chine  du  Nord,  sauf  à  l'Ouest  de  la  presqulle 
(lu  Chan-tong,  où  l'on  constate,  dans  le  substratum  archéen,  une 
direction  SE-NW  de  plissements  peut-être  plus  anciens.  Remarquons 
encore  que  la  bordure  du  plateau  de  Mongolie  au-dessus  des  terrasses 
du  Tche-li  est  surmontée  de  coulées  basaltiques.  Sur  les  terrasses 
elles-mêmes  on  n'a  pas  signalé  de  roches  éruptives  ^ 

Le  Grand  Khingan  est  beaucoup  moins  connu.  11  reste  en  parti- 
culier à  étudier  son  raccordement  avec  les  terrasses  du  Tche-li,  mais 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  corresponde  à  un  ressaut  séparant  la  partie 
Nord  du  plateau  de  Mongolie  des  plaines  basses  de  la  Mantchourie. 

1.  Voir  notamment  son  bel  Atlas  de  la  Chine  et  la  carte  schématique  du  Nord 
de  la  Chine  [Chinât  U,  1882,  pi.  vi),  reproduite  dans  Scess,  La  Face  de  la  Terre^ 
II,  p.  301.  Voir  aussi  la  reproduction  de  sa  carte  du  Chan-tong  et  de  celle  des  envi- 
rons de  Pékin  (Suess,  II.  p.  305,  309). 

1.  La  carte  de  K.  Vor.ELSAxc.  signale  toutefois,  tout  an  N  du  Tche-li,  la  présence 
«le  nombreux  (gisements  de  porphyre,  de  mclaphyre,  do  Inichyte  et  même  de  ba- 
salte [Wef/e-Aufnahmen  im  nordlichen  Teil  (1er  Provi7iz  (Vti-//,  1:500  000,  dans 
Vetevinanns  Milt.,  XLVIII,  li)04,  pi.  xix). 
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C'est  la  dernière  ride  de  ce  ressaut  que  traverse  en  tunnel  la  ligne  du 
Transmantchourien.  En  cet  endroit,  la  dénivellation  n'est  pas  tr«'»s 
considérable,  bien  qu'assez  brusque  :  600  m.  A  la  traversée  de  TAmour, 
le  Grand  Khingan  aurait  200  km.  environ  de  large.  La  partie  occiden- 
tale seule  de  cette  région  montagneuse,  vers  le  confluent  de  la  Chilka 
et  de  TArgoun,  est  géologiquement  connue  :  elle  figure  sur  la  belle 
carte  géologique  de  la  Transbaïkalie  d'Obroutchev,  de  Ghérassimov  et 
du  prince  Ghédroïtz  * .  Près  de  cette  bordure  occidentale  apparaît  une 
large  traînée  de  granité  alignée  NNW-SSE;  et  c'est  aussi,  dans  cette 
région,  la  direction  du  Khingan,  qui  vient  par  conséquent  couper, 
sous  un  angle  assez  aigu,  le  plateau  arasé  et  disloqué  de  Transbaïkalie, 
où  les  directions  SW-NE  se  maintiennent  régulières.  Des  épanche- 
ments  de  trachytes  et  de  basaltes  se  sont  fait  jour  sur  ces  plateaux  au 
voisinage  du  Khingan.  Les  manifestations  éruptives  sont  surtout 
nombreuses  en  Mantchourie  au  pied  du  Khingan.  La  ville  de  Mergen 
est  au  centre  d'un  véritable  district  volcanique.  On  a  signalé  égale- 
ment le  caractère  volcanique  de  la  chaîne  de  rirkhouri-alin,  dont  le 
tracé  exact  est  encore  si  mal  connu  et  qui  constituerait  un  massif 
indépendant  entre  Mergen  et  l'Amour*. 

On  ne  se  rend  pas  encore  un  compte  exact  de  la  manière  dont  se 
termine  le  Grand  Khingan  au  N  de  l'Amour.  Tout  co  qu'on  peut  dire 
actuellement,  c'est  que  la  direction  SW-NE,  caractéristique  des  plateaux 
de  Transbaïkalie,  finit  par  l'emporter  sur  la  direction  du  Khingan. 
Comme  on  Ta  vu,  M'  de  Richthofen  distingue  dans  cette  partie  nord- 
orientale  de  la  Sibérie  deux  nouveaux  arcs  qui  correspondraient 
également  à  des  accidents  tectoniques.  Mais  les  montagnes  qui  en 
dessinent  le  relief  arrivent  ici  en  contact  avec  la  cote  et  nous  les 
étudierons  plus  loin. 

Les  terrasses  du  Chan-si  septentrional  se  continuent  dans  le  Sud 
de  cette  province  avec  une  inflexion  des  lignes  de  relief  et  des  cas- 
sures qui  de  SW-NE  tendent  à  prendre  une  direction  SSW-NNE.  Elles 
sont  d'ailleurs  précédées,  vers  la  plaine,  de  gradins  nouveaux,  dont 
le  dernier  est  déterminé  par  les  hauteurs  du  Tai-hang-chan,  d'une 
altitude  de  HOO  m.  Ici  encore,  le  terme  de  terrasses  ne  donne  qu'une 
idée  très  imparfaite  de  la  structure  :  ce  sont  plutôt  des  paliers  séparés 
par  de  véritables  chaînes,  sur  les  flancs  desquelles  des  tassements  se 
sont  produits  souvent  à  l'W  aussi  bien  qu'à  l'E.  C'est  ce  qu'a  montré 
en  particulier  M'  Leprince-Ringuet,  qui  a  eu  l'occasion  de  visiter  cette 


1.  A  1  :  1  680  000.  Il  en  existe  une  édition  française  dans  :  Aperçu  des  Explora- 
tions géolof/iques  et  minières  le  long  du  Transsibérien,  S*-Pétersbourg,  1900,  in-8, 
reproduite  à  1  :  7  000  000  dans  Suess,  III,  p.  61.  Pour  le  Grand  Khingan,  voir  le 
môme  ouvrage,  p.  150-155. 

2.  Voir  L.  Uaveneau,  Travaux  des  Russes  dans  l'Asie  septentrionale  i  Annales  ((e 
Géographie,  Vil,  189S,  p.  435). 
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région  en  1898-99  et  a  pu  rectifier  sur  quelques  points  les  renseigne- 
ments, si  exacts  dans  l'ensemble,  de  M"^  de  Richthofen*. 

Au  voisinage  du  Houang-ho  et  plus  encore  au  S  de  ce  fleuve,  les 
lignes  de  relief  et  les  fractures  se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  la 
direction  E-W.  Mais  en  môme  temps  il  s'y  manifeste  un  certain  dés- 
ordre. Richthofen  a  pu  comparer  la  région  du  Ho-nan  voisine  de 
Lou-chan  à  une  glace  brisée.  C'est  qu'en  effet,  immédiatement  au 
S,  se  dresse  la  haute  barrière  du  Tsin-ling-chan  (2  000  à  3000  m.), 
prolongement  vers  TE  du  Kouen-loun,  et  sensiblement  alignée  E-W. 
Cette  très  vieille  chaîne,  qui  a  achevé  de  s'édifier  après  les  dépôts  de 
la  mer  carboniférienne,  s'étendait  beaucoup  plus  loin  vers  l'Est. 
M' Leprince-Ringuet  considère  le  massif  du  Houai  (appelé  aussi  monts 
Mou-ling,  à  la  frontière  du  Ho-nan  et  du  Hou-pei)  qu'il  a  visité,  comme 
un  fragment  détaché  du  Tsin-ling,  qui  se  serait  ainsi  développé  en 
éventail  vers  l'E.  Quelques-unes  des  chaînes  qui  se  rapprochent  au  N 
de  la  direction  du  Tsin-ling  peuvent  également  être  considérées 
comme  ayant  fait  partie  de  la  même  zone  de  plissements;  d'autres 
s'orientent  tout  différemment.  Il  faut  vraisemblablement  faire  une 
grande  part  aux  cassures  dans  l'explication  de  cette  région  compli- 
quée, dont  l'histoire,  pour  être  reconstituée  avec  certitude,  exigera  de 
nombreuses  et  patientes  recherches. 

C'est  dans  tous  les  cas  par  une  rupture  que  s'interrompt  le 
Tsin-ling  au  contact  de  la  plaine.  Richthofen  donne  à  cette  brusque 
dénivellation  le  nom  d'arc  du  Ho-nan. 

Au  Sud  du  Tsin-ling,  il  est  très  remarquable  de  retrouver  dans  le 
Ta-pa-chan,  qui  vient  se  souder  à  son  flanc  méridional,  la  direction 
sinienne  SW-NE.  Il  faut  noter  toutefois  que  cette  direction  tectonique 
ne  s'accorde  pas  partout,  comme  l'a  montré  Richthofen,  avec  la  direc- 
tion orographique  du  Ta-pa-chan,  qui,  entre  le  Han-kiang  et  le  Kia- 
ling-kiang,  est  WNW-ESE  K 

Ces  montagnes  du  Ta-pa-chan  appartiendraient  déjà  à  une  nou- 
velle terrasse  :  celle  à  laquelle  Richthofen  donne  le  nom  du  Kouei,et 
qui  s'avancerait  vers  TE  jusqu'à  la  ligne  de  fracture  du  Hou-kouang, 
que  traverse  le  Yang-tseu  dans  les  rapides  d'itchang.  Cette  terrasse  en- 
globerait donc  le  vaste  bassin  du  Sseu-tch'ouan,  où  se  sont  conservées, 
grî\ce  à  un  vaste  effondrement  circulaire  qui  fait  de  ce  pays  comme 
une  autre  Transylvanie,  les  couches  rouges  salifères  du  Trias.  Ce 
bassin  s'est    affaissé    à  l'W  jusqu'à  une   très   grande  profondeur, 

1.  P.  Leprince-Uikguet,  Étude  géologique  sur  le  Sord  de  la  Chine  {Annales  des 
Mines,  !>•  série,  Mémoires,  XIX,  1901,  p.   346-430).  Voir  en  particulier  la  pi.   iv 
Carie  du  Sord  de  la  Chine^  h  1  :  6  200  000,  avec  indication  des  directions  tecto- 
niques. 

2.  China,  H,  p.  635.  Le  fait  est  confirmé  par  R.  Vogelsano,  Reisen  im  nordli- 
chen  und  miltleren  China,  Il  {Petei'manns  Mitt.y  L,  1904,  p.  19;  carte  géul.  à 
i  :  400  000,  pi.  I). 
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Széchenyi  attribue  à  la  ville  do  Tch'eng-tou,  au  pied  des  hautes 
chaînes  de  plus  de  5000  m.  qui  viennent  du  Tibet  et  pénètrent  comme 
un  faisceau  serré  en  Indo-Chine,  l'altitude  de  433  m.  '. 

Au  Sud,  et  on  retrait  vers  TW,  viendrait  enfin  la  haute  terrasse  du 
Yun-nan,  limitée  elle-même  à  TE  par  un  nouvel  arc  de  fractures. 

Ce  dessin  est  sans  doute  trop  schématique.  M*^  A.  Leclùro,  qui  a 
parcouru  en  1898-99  les  provinces  chinoises  voisines  du  Tonkin,  croit 
pouvoir  reconnaître  dans  la  Chine  du  Sud  une  série  de  gradins  éUigés, 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  failles  ou  des  flexures  dirigées 
SSW-NNE*.  Il  est  certain  qu'on  trouve  au  niveau  do  la  mer,  dans  la 
baie  d'Along,  les  couches  rhéliennes  qui  s'élèvent  jusqu'à  3  000  m. 
au  Yun-nan.  En  réalité,  l'expression  de  gradin  ou  terrasse  n'aurait, 
ici  encore,  qu'une  valeur  approchée.  Sur  la  petite  carte  géologicpio 
qu'il  a  donnée  d'une  partie  de  la  Chine  du  Sud  et  sur  les  coupes  qui 
accompagnent  son  travaiP,  W  Leclère  montre  très  bien  que  lo  bord 
oriental  de  ces  terrasses  est  relevé  par  dos  anticlinaux;  il  en  compte 
doux  principaux  sur  la  coupe  qui  va  du  lac  do  Ta-li,  à  l'W  du  plateau 
du  Yun-nan,  à  Kouei-lin,  au  N  du  Kouang-si  :  l'un  à  la  limite  du  Yun- 
nan  et  du  Kouei-tchoou,  l'autre  à  l'E  de  cette  province,  et  se  prolongeant 
dans  le  Kouang-si.  Il  en  faudrait  ajouter  au  moins  un  troisième  vers 
le  littoral,  où  affleurent  les  granités  et  les  gneiss.  Sauf  sur  le  nombre 
des  terrasses.  M'  Leclère  est  en  somme  parfaitement  d'accord  avec 
M'  de  Richthofen  :  l'un  et  l'autre  concluent,  dans  toute  cette  Chine  du 
Sud,  i\  une  structure  en  gradins.  Mais  ils  diffèrent  d'opinion  sur  la 
direction  des  fractures.  M*^  de  Richthofen  les  orienterait  plutôt  SW-NE; 
M'  Leclère  les  relève  davantage  vers  le  N;  pour  lui,  la  grande  déni- 
vellation que  traverse  le  Yang-tseu  aux  rapides  d'Itchang  se  pour- 
suivrait directement  vers  le  SSW  jusqu'à  la  baie  d'Along.  Les  recon- 
naissances géologiques  et  topographiques  de  l'avenir  permettront  do 
trancher  le  débat.  A  considérer  cependant  la  direction  dos  rivières, 
il  semble,  dans  le  bassin  du  Yang-tseu  tout  au  moins,  que  les  acci- 
dents du  relief  doivent  plutôt  être  considérés  comme  orientés  SW-NE. 
C'est  ainsi  qu'est  orientée  la  dépression  occupée  par  le  lac  Toung- 
ting,  le  cours  inférieur  de  son  affluent  le  Yuan-kiang  et  celui  du 
Yang-tseu  du  lac  Toung-ting  jusqu'au  coude  de  Han-k'eou.  C'est  ainsi 
également  que  s'aligne  la  dépression  du  lac  Po-yang,  le  cours  do  son 
affluent  le  Kia-kiang  et  celui   du  Yang-tseu  jusqu'à  Nankin.  Celte 

4.  Les  noms  de  Széchenyi  et  de  L«'iczt  ne  peuvent  ôire  passés  sous  silenrc 
dans  une  étude  sur  la  Chine.  Ils  ont  plus  que  personne  contribué  à  nous  faire 
connaître  la  géologie  de  la  partie  occidentale  de  ce  pays,  à  son  contact  avec  le 
Tibet.  (Voir  en  particulier  leur  carte  géologique  d'ensemble  à  \  :  5000  000.) 

2.  A.  Lbclkrr,  Élude  fféologique  et  minière  des  provinces  chinoises  voisines  du 
Tonkin  (Annales  des  Mines,  9*  série.  Mémoires,  XX,  1901.  p.  405-i92,  pi.  v-xvi). 

3.  Carte  géologique  d'ensemble  àl  :  5  000  000  du  Yun-nan,  du  Kouei-tclieou. 
du  Rouang-si  et  de  la  partie  septentrionale  du  Tonkin,  pi.  xiii  ;  coupes,  pi.  xii, 
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hydrograpliie  si  régulirre  ne  pout  être  qu'une  conséquence  du  relief 
et,  en  dernière  analyse,  de  la  structure  du  sol. 

Comment  les  hautes  régions  du  Tonkin,  au  S  du  Fleuve  Rouge,  se 
raccordent-elles  avec  ces  plateaux,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  d'élu- 
cider actuellement.  La  vallée  du  Fleuve  Rouge  correspond  à  une  faille  ; 
mais  que  représentent,  plus  au  S,  les  plateau.x  du  Tran-ninh?  On 
a  retrouvé  dans  la  haute  Rivière  Noire  et,  au  S  de  cette  rivière,  dans 
les  Sib-song-panna ,  des  calcaires  entaillés  et  découpés  aux  formes 
bizarres,  analogues  à  ceux  qui  se  rencontrent  au  Yun-nan,  auKouei- 
tcheou,  dans  les  provinces  septentrionales  du  Tonkin.  et,  au  niveau 
de  la  mer,  dans  la  baie  d'Along.  Dans  tous  les  cas,  les  plateaux  du 
Tran-ninh  ne  paraissent  pas  appartenir  à  la  zone  plissée,  serrée  entre 
le  Yun-nan  et  la  limite  orientale  du  Tibet,  qui  pénètre  par  le  N  en 
Indo-Chine,  et  se  poursuit  dans  la  Péninsule  malaise  et  en  Indonésie. 

Il  y  a  donc  vraiment  sur  toute  celte  bordure  du  continent  asiatique 
une  réelle  unité  de  structure,  se  résumant  en  une  série  de  gradins  par 
où  Ton  monte  plus  lentement  et  plus  irrégulièrement  vers  le  S,  plus 
brusquement  vers  le  N,  vers  les  hautes  terres  de  l'intérieur,  gradins 
relevés  le  plus  souvent  du  côté  de  TE,  même  jusqu'à  former  de  véri- 
tables chaînes,  mais  séparés  par  des  cassures  ou  des  flexures  qui  sont 
le  trait  dominant  de  cette  partie  du  continent. 

II 

Cette  disposition  se  retrouve-t-elle  dans  le  dessin  des  côtes?  Ici.  la 
succession  des  arcs  est  évidente.  Richthofen  distingue  tout  d'abord, 
au  S,  l'arc  annamite,  du  cap  Saint-Jacques  au  N  de  l'Annam,  à  Vinh.  Il 
fait  remarquer  que  cet  arc,  dans  sa  partie  méridionale,  est  indépendant 
de  la  direction  des  plis.  Du  cap  Saint-Jacques  aux  environs  du  cap 
Varella,  la  côte  est  en  effet  rocheuse  et  accidentée,  tandis  qu'au  N 
elle  est  rectiligne,  et  parait  d'accord  avec  la  direction  des  plissements. 
Ed.  Suess  distingue  sur  cette  côte  la  Cordillère  de  l'Annam.  qu'il  rat- 
tacherait au  faisceau  de  plis  pénétrant  en  gerbe  dans  la  péninsule, 
pour  s'y  épanouir  librement.  Mais,  sur  ces  questions,  la  lumière  est 
loin  d'être  faite  ;  on  l'a  déjà  vu.  notre  connaissance  géologique  de 
rindo -Chine  n'est  pas  assez  avancée. 

Un  second  arc,  l'arc  chinois,  s'étend,  d'après  Richthofen,  du  golfe 
du  Tonkin  à  l'embouchure  du  Yang-tseu.  Comme  la  partie  méridio- 
nale d(»  la  côte  annamite,  la  côte  de  la  Chine  du  Sud  est  très  découpée, 
toute  parsemée  d'îles.  Ces  irrégularités  s'expliqueraient  par  la 
brus(iue  interruption  des  plis  siniens,  dirigés  SW-NE,  c'est-à-dire  par 
une  fracture.  Dans  cette  hypothèse,  la  péninsule  de  Lei-tcheou  et 
VIW  d'Hai-nan  seraient  des  parties  non  elTondrées  du  socle  primitif. 
Le  centre  d'Hai-nan  est,  en  effet,  constitué  par  des  granités  et  des 
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schistes,  mais  l'étude  géologique  de  cette  lie  et  de  la  péninsule  voi- 
sine reste  à  faire. 

Au  delà  de  Changhai,  le  dessin  régulier  de  la  côte  s'interrompt  par 
la  pénétration  de  la  mer  jusque  dans  le  golfe  du  Tche-li.  Richthofen 
remarque  cependant  qu'en  prolongeant  avec  le  même  rayon  de  cour- 
bure Tare  dessiné  par  la  côte  orientale  de  Corée,  on  aboutirait  près 
de  Changhai.  Il  admet  ici  l'existence  d'un  nouveau  feston,  dont  la 
partie  méridionale  serait  masquée  par  la  mer.  En  réalité,  si  l'on  consi- 
dère les  deux  archipels  japonais  de  Tsou-chima  et  de  Goto-chima 
comme  le  prolongement  de  la  côte  de  Corée,  ce  qui  parait  incontes- 
table, au  moins  pour  le  premier,  le  rayon  de  courbure  devrait  être 
augmenté,  et  le  raccordement  se  ferait  ))ien  au  S  de  Changhai  ;  mais 
les  raisons  géométriques  ne  sont  pas  ici  de  mise.  La  côte  orientale 
de  Corée,  qui  s'élève  jusqu'à  I  500  m.  et  2  000  m.,  est  régulière  et 
sans  îles.  Elle  serait,  d'après  B.  Kotô,  le  résultat  d'une  importante 
fracture,  la  direction  générale  des  plis  en  Corée  restant  toujours  la 
direction  sinienne  SW-NE*.  Toute  la  partie  méridionale  de  la  pénin- 
sule serait  seulement  hachée  de  failles.  L'étude  qu'a  faite  Richthofen 
des  deux  péninsules  du  Chan-tong  et  du  Liao-tong  a  montré,  en 
effet,  que  les  directions  SW-NE  régnaient  en  maîtresses  dans  ces 
deux  péninsules. 

Un  nouvel  arc,  l'arc  toungouse,  débute  à  Gen-san  et  se  poursuit  le 
long  de  la  côte  rectiligne  et  inhospitalière  de  la  province  russe  de 
l'Amour  jusqu'à  l'embouchure  de  ce  fleuve,  interrompu  toutefois 
au  S  par  une  échancrure  dans  la  baie  de  Pierre-le-Grand.  De  cette  baie 
jusqu'à  l'embouchure  de  l'Amour,  cette  côte  est  bordée  par  la  haute 
chaîne  du  Sikhota-alin.  D'après  D.  Ivanov,  à  qui  Ton  doit  une  bonne 
étude  de  cette  région,  le  Sikhota-alin,  en  grande  partie  constitué  par 
des  roches  archéennes,  se  compose  d'une  série  de  chaînons  réguliè- 
rement alignés  suivant  la  direction  de  la  côte*.  Il  faut  remarquer  que 
des  roches  éruptives,  indice  d'une  fracture,  bordent  le  rivage  sur 
près  de  six  degrés.  Là  où  la  côte  s'échancre,  les  plis  arrivent  transver- 
salement à  la  mer;  des  promontoires  et  des  golfes  apparaissent  :  c'est 
sur  le  bord  de  l'un  d'eux  que  se  trouve  Vladivostok. 

Au  delà  de  l'arc  toungouse,  Richthofen  distingue  encore  ce  qu'il 
appelle  le  double  arc  des  Stanovoï.  Des  îles  Chantar  à  la  base  de  la 
péninsule  du  Kamtchatka  les  bords  de  la  mer  d'Okhotsk  suivent  en 
eflet  deux  directions  différentes  :  au  S,  celle  de  la  chaîne  de  TAldan, 


1.  B.  Kotô,  An  orographicul  Sketch  of  Korea  [J.  Collège  of  Se,  Imp.  Univ. 
Tokyo,  XIX,  190.3;.  Ce  travail  est  analysé  et  en  partie  traduit  par  IIobbs,  qui  en 
reproduit  la  carte.  Voir  également  A.  de  G.,  XIII*  Bibliographie  1903,  n"  613. 

2.  D.  V.  \\A:iO\,  Explorations  géologiques  et  minières  le  long  du  Chemin  de  fer  de 
Sibérie,  XVI,  1898  {A.  de  G.,  Bibliographie  de  1898,  n»  510).  La  carte  est  repro- 
duite dans  Suiss,  111,  p.  173.  Voir  pour  cette  région  ;  Suess,  p.  171-175. 
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au  N,  celle  d'une  autre  chaîne  qui  porte  généralement  sur  les  cartes  le 
nom  de  Stanovoï.  Comment  ces  chaînes  se  raccordent-elles  avec  celles 
qui  se  poursuivent  plus  au  S,  c'est  un  problème  encore  imparfai- 
tement élucidé.  Conformément  aux  idées  qu'il  avait  autrefois  expri- 
mées, Kropotkin  a  représenté  sur  un  croquis  récent  les  Stanovoï 
comme  étant  la  continuation  vers  le  N  du  Grand  Khingan,  et  TAldan 
du  Petit  Khingan  ^  Il  distingue,  dans  cette  partie  de  l'Asie,  une  pre- 
mière haute  terrasse,  celle  de  la  Transbaïkalie,  limitée  à  TE  par  le 
Grand  Khingan,  puis  une  seconde,  entre  les  deux  Khingan,  corres- 
pondant à  la  Mantchourie  et  à  son  prolongement  au  N  de  l'Amour, 
une  troisième  enfm,  au  delà  du  Petit  Khingaji,  celle  de  la  vallée  de 
rOussouri  et  du  bas  Amour.  Il  y  a  certainement  dans  cette  conception, 
—  qui  s'accorde  d'ailleurs  parfaitement  avec  l'hypothèse  d'effondre- 
ments par  paliers  successifs  —  quelque  chose  de  trop  schématique. 
En  réalité,  nous  l'avons  vu,  on  ne  sait  pas  comment  se  termine  au  N 
le  Grand  Khingan,  dont  hi  direction  n'est  pas  la  même  que  celle  des 
croupes  de  la  Transbaïkalie.  Très  rapidement,  à  l'E  du  Grand  Khingan 
les  alignements  SW-NE  se  manifestent  de  nouveau  dans  l'orographie, 
et  c'est  ainsi  que  s'oriente  à  peu  près  l'Aldan,  qui  tombe  assez  brus- 
quement d'une  hauteur  de  1 200  m.  dans  la  mer  d'Okhotsk.  Vers  le  S 
seulement  TAldan  se  détourne  à  l'W^ 

El  c'est  encore  SW-NE,  mais  en  se  rapprochant  davantage,  vers  le 
N,  de  la  direction  méridienne  que  s'alignent,  sur  le  rebord  oriental  de 
la  plaine  de  Mantchourie,  ces  montagnes  qu'on  appelle  Petit  Khingan, 
ou  Daousé-alin,  au  S  de  l'Amour,  monts  Bouréia,  au  N.  Le  Petit 
Khingan  ne  se  prolonge  pas  très  loin  au  S  de  l'Amour.  Il  fait  place,  à 
TE,  aux  rhaînos  orientales  de  la  Mantchourie,  alignées  toujoui^s  SW- 
NE.  Cette  région  a  été  étudiée  en  1896-98  par  le  géologue  russe 
E.  Anert,  qui  vient  d'en  donner  une  description**.  Elle  se  composiî 
d'une  série  de  chaînes,  mal  individualisées  au  centre,  qui  s'élèvent  k 
600  m.  du  côté  de  la  plaine,  à  plus  de  2  000  m.  vers  la  mer.  Elles  se 
rattachent  au  NE  à  celles  du  Sikhota-alin,  en  traversant  en  biais  les 
vallées  de  l'Oussouri  et  du  bas  Amour,  qui  ne  sont  pas,  comme  on  le 
croit  généralement,  des  vallées  longitudinales.  Au  SW,  elles  se  pro- 

1.  Prince  P.  Kropotkin,  The  Oroffraphy  of  Asia  (G.  Journ.,  XXllI,  190i, 
p.  176-207,  331-361  :  Orographical  Map  of  Asia  1  :  30  000  000,  Orographical  Map  of 
Kddtero  Siberia  und  parts  of  Mongolia  and  Mancburia  1 :  7  ôOO  000).  A  paru  en  fran- 
•;ais  soui  le  titre  :  Orographie  de  la  Sibérie^  précédée  d'une  introduction  et  d'un 
aperçu  de  l'orographie  d^  l'Asie  {Université'  nouvelle,  Institut  géographique  de 
Bruxelles,  n"  0  ,  Bruxelles,  1904,  in-8, 120  p. 

2.  Sur  lAldan,  voir  Suess,  III,  p.  I.*i7-160. 

3.  E.  Aneut,  Poutéchesfvié  po  Mantchjourii  [Voyage  en  Mandchourie]  \Zapiski 
l.  n.  0.  O./'Mém,  Sov.  Imp,  R.  de  Géog.  Sect.  Géog.  générale,  t.  XX.W.  1904,  in-8. 
Mil  -r  VII  i-  o66  p.)  avec  2  cartes  à  1 :  840  000,  l'une  orographique,  lautrc  géologique. 
Compte  rendu  par  J.  Uexikeh,  Géologie  de  la  Mandchourie  La  Géographie,  XI, 
1005,  p.  221-223).  Voir  aussi  Siess,  lll,  p.  166-171. 
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longent  dans  la  péninsule  du  Liao-tong.  Toutes  ces  montagnes  sont 
presque  exclusivement  constituées  par  des  roches  anciennes,  avec  de 
nombreuses  coulées  éruptives.  Le  Pei-chan,  qui  se  dresse  à  2  600  m. 
sur  la  frontière  de  la  Corée,  au  voisinage  des  sources  du  Soongari,  du 
Yalou  et  du  Toumen,  est  un  sommet  volcanique.  On  y  a  signalé  un 
lac  de  cratère.  Anert  attribue  une  grande  importance  aux  dislocations 
et  aux  fractures  dans  la  structure  de'cette  région.  C'est  aussi  Topinion 
de  Cholnoky,  qui- considère  la  péninsule  du  Liao-tong  comme  limitée 
à  rw  par  une  faille  se  prolongeant  à  l'intérieur  jusqu'au  delà  de 
Girin*.  Le  long  de  cette  faille  les  manifestations  éruptives  sont  nom- 
breuses :  la  route  de  Girin  à  Moukden  suit  le  bord  d'un  plateau  basal- 
tique. Une  autre  faille  sert  de  limite  à  l'E  aux  montagnes  du  Tche-li 
septentrional  et  détermine  la  direction  de  la  côte  versChan-hai-kouan. 
Elle  viendrait  rejoindre  la  première  dans  la  région  de  Girin.  Cholnoky 
en  indique  sur  son  croquis  une  troisième  qui  correspondrait  à  la  côte 
occidentale  du  Chan-tong  et  se  poursuivrait  à  la  limite  de  la  Mant- 
chourie  et  de  la  Corée  dans  les  vallées  du  Y'alou  et  du  Toumen;  c'est 
sur  le  bord  de  cette  dernière  que  s'élèverait  le  Pei-chan. 

Le  Petit  Khingan  est  traversé  par  l'Amour  en  aval  de  Pachkova.  Il 
est  constitué  par  des  gneiss,  des  granités,  des  roches  primaires,  avec 
épanchements  de  basaltes  à  l'entrée  m(>me  de  la  gorge.  Au  delà,  les 
différents  alignements  de  cette  même  chaîne  peuvent  se  poursuivre 
jusqu'aux  lies  Chantar,  dans  la  mer  d'Okhotsk**. 

III 

La  série  d'arcs  qui  constituent  les  guirlandes  littorales  est  d'un 
dessin  encore  plus  net.  Au  voisinage  de  la  mer  d'Okhotsk,  un  premier 
alignement  nous  est  fourni  par  la  longue  île  de  Sakhalin,  formée  «  de 
bandes  schisteuses  paléozoïques  ou  même  antérieures,  au-dessus 
desquelles  la  série  des  couches  commence  avec  le  Cénomanien  ou  le 
Sénonien  inférieur  »  '.  Dans  l'analyse  qu'il  a  donnée  de  la  structure 
de  cette  île,  Ed.  Suess  a  parfaitement  montré  comment  les  chaînes 
qui  en  constituent  l'ossature  appartiennent  à  des  zones  différentes, 
dont  les  plus  orientales,  celles  qui  se  terminent  au  cap  Patience  et  au 
cap  d'Aniva,  ne  se  prolongent  pas  davantage  vers  l'E  et  semblent 
converger  au  N,  en  prenant  même  tout  à  fait  au  N  de  l'île  une  direc- 
tion SEtNW,  presque  E-W,  qui  se  retrouve  sur  la  côte  au  N  de  Tem- 

1.  EuG.  vox  Cholnoky,  Kurze  Zuaammenfassung  der  wissenschafllichen  Ergebnisse 
meiner  Reise  in  China  und  in  der  Mandschurei  in  den  Jahren  1896-1898  (  Verhandl. 
Ges.  Erdk,  Berlin,  XXVL  1899,  p.  251-261}.  Analysé  et  traduit  en  partie  par  Hobbs. 
Voir  égaletxient  Suess,  IU,  p.  169. 

2.  Suess,  III,  p.  160-166. 

3.  Suess,  III,  p.  179.  Voir  tout  le  paragraphe  sur  Hokkaido  et  Sakhalin^  p.  173- 
186,  et  particulièrement  la  carte  p.  181. 
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bouchure  de  TAmour,  et  qu'on  peut  rapprocher  également  de  Tin- 
flexion  vers  r\V  de  la  partie  méridionale  de  TAldan.  Il  y  aurait  donc 
là  comme  une  attache  des  arcs  insulaires  au  bord  du  continent*  Il  est 
remarquable  qu'aucun  accident  volcanique  n*ait  été  signalé  à  Sakhalin. 

Le  prolongement  de  la  zone  la  plus  occidentale  de  Sakhalin,  cor- 
respondant à  la  chaîne  principale  de  Tîle,  dans  la  partie  centrale  de 
Yézo  ou  Hokkaido  paraît  probable.  Constituée  par  des  schistes  anciens 
et  dés  terrains  paléozoïques,  la  chaîne  centrale  de  Hokkaido  corres- 
pond à  peu  près  à  Tune  des  diagonales  de  cette  île,  du  cap  Yerinlo-au 
S  à  TE  du'  cap  Soya  au  N.  Ce  dernier  appartient  à  une  zone  cré- 
tacée plus  intérieure  qui  traverse  également  Hokkaido  en  diagonale, 
parallèlement  à  la  première.  Le  centre  de  la  chaîne  principale  est 
occupé  pai-  le  puissant  volcan  de  TOptateshiké  (1  980  m.),  qu'on  peut 
regarder  comme  le  terminus  occidental  de  Tare  volcanique  des 
Kouriles  \ 

Cet  arc  des  Kouriles  est  un  des  alignements  volcaniques  les  plus 
remarquables  qui  existent  à  la  surface  du  globe.  On  n'y  a  signalé  jus- 
qu'à présent  ni  roches  anciennes  ni  terrains  sédimentaires.  Rein  n'y 
compte  pas  moins  de  36  volcans,  dont  18  seraient  en  activité.  Ils  sont 
disposés  suivant  une  courbe  des  plus  régulières  qui  se  continue  sur 
la  cote  orientale  du  Kamtchatka,  avec  ses  33  volcans  dont  12  actifs*. 

Les  reconnaissances  de  plus  en  plus  nombreuses  qui  se  poursui- 
vent en  vue  de  l'exécution  de  la  carte  géologique  à  grande  échelle  du 
Japon,  et  qui  ont  permis  déjà  d'en  dresser  une  carte  d'ensemble  à 
1  :  1000  000,  ont  conduit  à  rectifier  les  idées  émises  dès  1885  par 
Naumann'*  sur  la  structure  des  trois  grandes  îles  de  Hondo,  Si-kok  et 
Kiou-siou,  sans  en  altérer  cependant  les  données  principales.  On  sait 
que  Naumann  croyait  reconnaître  au  Japon  deux  directions  de  plis- 
sements :  Tune,  au  N,  presque  méridienne;  l'autre,  au  S,  WSW-ENE. 
Ces  deux  directions  venaient  buter  l'une  contre  l'autre  au  centre  de 

1.  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  géologie  du  Japon,  voir  Geological  Map  of  the 
Japanese  Empire  on  the  scale  of  I  :  i  000  000.  Compiled  by  the  hnpenal  Geological 
Survefj  of  Japan^  1902.  Un  carton  à  1  :  5  000  000  indique  la  distribution  des  vol- 
cans. Voir  aussi  le  texte  préparé  pour  accompagner  cette  carte  :  Oullines  of  the 
(ieolofjy  of  Japan...  Compiled  by  the  officiais  of  the  Impérial  Geological  Survey  of 
Japanj  Dept.  of  Agriculture  and  Comuierce,  Tokyo,  1902,  in-8,  vi  +  252  p.  —  Con- 
sulter également  la  Geological  Map  of  Japan  à  1  :  5  000  000,  qui  accompagne  le 
rapport  du  Magnetic  Sutn^ey  of  Japan  [Journ.  Coll.  o/' Se,  bnp.  Univ.  Tokyo^  XIV, 
1904,  pi.  xcviii).  Sur  la  question  du  volcanisme,  voir  B.  Rotô,  The  Scope  of  the 
Vulcanological  Survey  of  Japan  {Public,  n"*  S  of  the  Earthquake  Investigation 
Commit tee  in  Foreign  Languages,  TokyOf  1900"),  cité  par  Hobbs. 

2.  J.  J.  Reix,  Japan.  I,  2*'  Autl.,  1905,  p.  70-72,  Une  belle  carte  hypsométrique 
de  l'empire  du  Japon  à  1  :  3  000  000  est  jointe  à,  l'ouvrage.  —  Sur  la  géologie  du 
Kamtchatka,  voir  K.  Bogdasouitch,  Geologische  Skizze  von  Kamtschatka  {Peter- 
manns  Mitt.,  L,  lOOi,  p.  59-221  passim,  cartes  topographique  et  géologique  à 
1  :  840  000.  pi.  V). 

3.  On  en  trouvera  un  résume  par  Emm.  de  Mahqerie  (Annuaire  géologique  uni* 
verset  de  DAOïNCOtMiT,  Cahez  et  Douvillé,  V,  1888,  p.  871-878). 
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Hondo,  où  de  grandes  fractures  transversales  s'étaient  produites,  ayant 
déterminé  reffondrement  d'une  fosse, — la /b.v«a  niagna  deNaumann,  — 
sur  les  bords  et  au  centre  de  laquelle  s'étaient  édifiés  des  volcans, 
et  notamment  le  plus  élevé  et  le  plus  célèbre  des  volcans  du  Japon, 
le  Fuji-san,  plus  connu  sous  le  nom  de  Fuji-yama  (3  778  m.).  Au  voi- 
sinage de  la  fosse,  les  plis  étiient  déviés  de  leur  direction  première 
et  s'infléchissaient  parallèlement  à  elle.  En  réalité,  la  partie  N  de 
Hondo  est  formée  d*un  certain  nombre  de  zones  alignées  NW-SE, 
transverses  par  conséquent  à  la  direction  générale  de  Tlle,  et  sensi- 
blement parallèks  aux  zones  centrales  de  Hokkaido.  Le  massif  paléo- 
zoïque  de  Kitakami,  qui  plonge  dans  la  mer  son  bord  très  découpé, 
n'appartient  pas  à  la  môme  zone  de  plissements  que  celui  d'Abou- 
kouma,  situé  en  retrait  plus  au  S,  et  enveloppé,  vers  la  mer,  de  ter- 
rasses tertiaires.  La  direction  actuelle  du  Nord  de  Hondo  est  donc  le 
résultat  de  fractures  dirigées  à  peu  près  suivant  le  méridien  et  obli- 
ques par  rapport  aux  directions  de  plissements.  Ce  qui  a  pu  faire  illu- 
sion, c'est  l'alignement  des  sommets  volcaniques  dans  cette  partie  de 
l'Ile.  Non  pas  qu'ils  soient  tous  situés  sur  son  axe  comme  l'Ivate-san 
(2070  m.),  le  Komaga-take  (1657  m.),  le  Zao-san  (1964  m.),  le  Ban- 
dai-san  (1 840  m.),  le  Chirane-san  (2  288  m.)  ;  d'autres  grands  cônes, 
comme  Tlvaki-san  (i  588  m.),  le  Chiokai-san  (2123  m.),  s'élèvent 
près  de  la  cote  occidentale,  sur  le  bord  de  fosses  d'effondrement.  Et 
c'est  autour  de  fosses  d'effondrement  analogues,  mais  dans  lesquelles 
la  mer  a  pénétré,  que  se  dressent  le  Kamafuse-san  (784  m.),  au  N  de 
la  baie  d'Avomori,  et  au  delà  du  détroit  de  Tsougarou  les  volcans  de 
la  péninsule  d'Ochima,  partie  terminale  de  Hokkaido,  qui  est  en 
réalité  le  prolongement  de  Hondo  vers  le  N. 

Il  est  très  remarquable  que  le  grand  alignement  volcanique  trans- 
versal de  Hondo  correspondant  à  la  fossa  magna  (Amagi-san,  1 386  m., 
Fuji-san,  3  778  m.,  Yatsuga-take,  2938  m.,  Asama-yama,  2480  m., 
Chirane-san,  2288  m.,  Yake-yama,  2  410  m.,  Tate-yama,  2  936  m.)  se 
continue  dans  le  Pacifique  par  l'archipe}  de  Chi-chi-to  et,  très  loin 
vers  le  S,  par  celui  des  iles  Bonin.  Ed.  Suess  y  voit  l'amorce  d'une 
Cordillère  analogue  à  celle  des  Riou-kiou  ou  des  Antilles  ^ 

Dans  la  partie  méridionale  de  Hondo,  la  direction  des  plissements 
s'accorde  au  contraire  avec  celle  des  côtes.  II  faut  toutefois  distinguer 
dans  cette  région  deux  zones  distinctes  dont  le  contact  s'établit  vers  le 
bord  S  de  la  mer  intérieure  :  au  N,  correspondant  à  la  péninsule  ter- 
minale de  Hondo.  une  zone  de  gneiss  et  de  roches  paléozoïques  avec 
de  nombreuses  intrusions  de  granités  et  des  volcans  sur  le  rivage  sep- 
tentrional, au  S,  dans  la  péninsule  de  Kii  et  l'ile  de  Si-kok  une  seconde 

1.  Voir  S.  YosHiWARA,  Geological  Age  of  Ihe  Ogasawara  Group  (Donin  isla?ids) 
(18  indicated  hy  ihe  occurrence  of  Summulites  {Geol.  Mag..  N.  S.,  Décade  iv.  IX 
1902,  p.  296-303,  cartes  schématiques). 
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bande  paléozoïque  flanquée  de  couches  secondaires.  Richthofen  voit 
dans  cette  seconde  zone  un  fragment  du  plateau  méridional  de  la 
Chine,  dont  les  directions  maltresses  SW-NE  auraient  été  déviées  vers 
TE  par  la  poussée  de  la  zone  septentrionale.  Celle-ci  serait  le  prolon- 
gement du  Tsin-ling-chan.  Les  bandes  parallèles  de  Yézo  et  du  N  de 
Hondo  appartiendraient  au  contraire  à  un  autre  bloc  continental  plissé 
transversalement  par  rapport  au  premier.  On  retrouverait  donc  là  ces 
anciennes  directions  SE-NW  qui  se  manifestent,  comme  nous  l'avons 
vu,  h  rw  du  Chan-tong.  Notons  enfin  que  Tare  méridional  du  Japon 
tourne  sa  concavité,  d'ailleurs  à  très  grand  rayon  de  courbure,  vers 
le  Pacifique. 

Le  prolongement  des  deux  zones  méridionales  de  Hondo  se  retrouve 
dans  Kiou-siou.  La  structure  de  la  partie  occidentale  de  cette  île,  dans 
le  «  triangle  de  Nagasaki  »,  est  encore  mal  connue,  et  ce  qui  la  carac- 
térise surtout,  c'est  qu'un  nouvel  arc  volcanique  s'y  attache,  celui  des 
Riou-kiou,  dont  les  volcans  Aso  (1690  m.),  Kirichima  (1762  m.),  Sa- 
kura  (1 143  m.)  marquent  le  commencement.  Cet  archipel  des  Riou- 
kiou  se  compose  de  plusieurs  bandes  longitudinales  :  au  large  les 
formations  tertiaires,  au  centre  un  axe  granitique,  à  l'intérieur  les 
lies  volcaniques  qui  sont  les  plus  petites  en  dimension  (14  volcans 
dont  3  actifs).  L'analogie  de  structure  avec  les  Petites  Antilles  est  évi- 
dente. La  fracture  que  jalonnent  ces  volcans  parait  s'être  continuée  sur 
le  bord  occidental  deKiou-siou,dontles  volcans (Unzen-dake,  1488  m., 
Kaimon-dake,  927  m.)  pourraient  aussi  bien  que  ceux  de  l'intérieur 
tHre  considérés  comme  appartenante  l'arc  des  Riou-kiou*. 

A  son  tour  l'arc  des  Riou-kiou  vient  s'attacher  au  N  de  Formose. 
II  y  a  là  encore,  à  l'extrémité  septentrionale  de  l'île,  un  groupe  de 
volcans  actifs,  ceux  du  Taitou  (654  m.);  dans  sa  partie  N,  la  chaîne 
principale  subit  une  déviation  vers  TE.  Au  large  d'ailleurs  les  lies 
Kva-cho  (Samasana)  et  Koto-cho  (Botel-tobago)  sont  également  for- 
mées de  roches  éruptives,  et  constituent  l'amorce  d'un  nouvel  arc  qui 
se  continuerait  dans  le  N  de  Luçon.  Notons  enfin  que  l'archipel  des 
Pescadores,  à  l'W  de  Formose,  est  tout  entier  basaltique. 


Tel  est  le  dessin  général  de  la  structure  de  l'Asie  Orientale.  A  coup 
sûr,  les  études  géologiques  de  détail  y  apporteront  bien  des  retouches  : 
il  est  peu  probable  que  les  traits  généraux  en  doivent  être  modifiés. 
Constitution  et  accidents  géologiques,  relief,  dessin  des  côtes,  dispo- 
sition des  archipels,  présence  si  souvent  constatée  de  roches  éruptives 
et,  plus  encore,  sur  le  bord  extérieur,  de  nombreux  volcans  dont  beau- 

1.  Sur  la  structure  de  lare  des  Riou-kiou,  voir  les  mémoires  de  S.  Yosuiwaha, 
analysés  par  (î.  Lespaonol  [A.  de  G.,  A7*  Bibliographie  1901,  w  j56). 

ANN.    DE   G^Or.     —    XIV*   ANNÉK.  17 
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coup  sont  encore  actifs,  — tout  conduit  naturellement  à  celte  idée  que 
ce  vieux  continent  plissé ,  qui  n'a  pas  subi  d*invasion  marine  depuis 
rinfralias,  dont  la  partie  insulaire  actuelle  et  à  peine  le  bord  septen- 
trional, sur  les  rivages  de  la  mer  d'Okhotsk,  ont  été  baignés  par  les 
mers  secondaires,  a  surtout  été  affecté  depuis  les  grands  plissements 
de  répoque  primaire  par  des  dislocations  ayant  entraîné  des  effondre- 
ments par  paliers  successifs.  Non  pas  que  ces  paliers  soient  restés 
horizontaux  :  il  en  est  qui  sont  relevés  vers  TE;  non  pas  qu'ils  ne 
puissent  former  sur  leur  bordure  de  véritables  chaînes;  mais  les 
fractures  avec  affaissements  vers  TE  demeurent  le  trait  principal  de 
cette  structure.  M*^  de  Richthofen  voudrait  expliquer  la  disposition 
en  arcs  des  lignes  de  relief  par  Tinfluence  de  deux  poussées,  Tune 
dirigée  suivant  les  méridiens,  l'autre  suivant  les  parallèles,  dont  la 
résultante  serait  précisément  une  courbe.  Il  reconnaît  d'ailleurs  lui- 
môme  que  cette  explication  convient  surtout  aux  arcs  continentaux. 
En  réalité,  il  est  bien  difficile,  dans  l'état  actuel  des  connaissances,  et 
peut-être  serait-il  imprudent,  quand  il  s'agit  d'une  aussi  vaste  région 
du  globe,  d'envelopper  dans  une  formule  trop  rigide  l'explication  de  sa 
structure.  M*^  Ed.  Suess  insiste  seulement  sur  l'importance  des  cas- 
sures et  des  flexures  et  sur  la  tendance  curvigène  des  accidents  qui  se 
sont  succédé  autour  de  ce  «  bouclier  sibérien'  »,  l'un  des  plus  vieux 
noyaux  de  consolidation  de  l'écorce  terrestre.  Tout  deux,  au  fond, 
paraissent  d'accord  pour  reconnaître  dans  ces  poussées  l'effet  du  ré- 
trécissement du  globe,  se  traduisant  généralement  par  des  fractures 
dans  les  parties  plus  résistantes,  créant  ailleurs  de  véritables  cha  Inès, 
comme  celles  dont  les  guirlandes  insulaires  nous  révèlent  l'existence. 

L.  Gallois. 


i.  L'expression  est  de  M'  de  Lapparknt,  qui  compare  cette  ancienne  terre  au 
bouclier  ballique  et  au  bouclier  canadien  (Les  grands  traits  du  continent  asiatique^ 
diaprés  M'  Ed.  Subss,  dans  Annales  de  Géographie^  XI,  1902,  p.  453).  —  Voir  aussi 
L.  DE  Launat,  La  Science  géologique  (Paris,  Librairie  Armand  Colin,  1905),  pi.  i  : 
carte  générale  des  zones  de  plissement  terrestre  dans  l'hémisphère  boréal. 
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LE  4  AVRIL  1905 


La  presse  périodique  anglaise  nous  a  donné,  pendant  la  première 
quinzaine  d'avril,  de  nombreux  détails  sur  la  catastrophe  séismique  qui 
vient  de  désoler  le  Pendjab,  au  Sud  et  au  Sud-Est  du  Cachemire,  dans 
une  région  de  l'Inde  qui  n'est  pas  généralement  réputée  par  ses  trem- 
blements de  terre,  comme  cette  dernière  contrée,  et  surtout  comme 
TAssam,  dont  le  désastre  du  12  juin  1897  figure  au  nombre  des  plus 
terribles  séismes  mentionnés  par  l'histoire.  Il  ne  saurait  être  ici 
question  d'épiloguer  sur  un  événement  dont  les  détails  circonstanciés 
ne  seront  pas  scientifiquement  connus  de  longtemps,  tant  que  le 
Geological  Survey  of  India  n'en  aura  pas  fait  entreprendre  l'étude, 
lâche  qu'on  peut  être  certain  de  lui  voir  assumer,  comme  il  l'a  fait 
pour  le  tremblement  de  terre  de  l'Assam^  Mais  il  est  possible  de 
donner,  à  propos  de  la  région  qui  vient  d'être  si  durement  éprouvée, 
des  indications  sur  les  causes  géologiques  probables  de  son  instabilité. 

Si  l'on  en  croit  les  dépêches,  la  contrée  ravagée  s'étendrait  d'Agra 
n  Srinagar,  de  la  région  du  Gange  à  celle  de  VIndus,  avec  maximum 
de  dégâts  au  Nord-Est  de  Lahore  et  au  Sud  du  Ghamba,  c'est-à-dire 
dans  le  district  de  Jalandhar.  Les  victimes  paraissent  avoir  été  nom- 
breuses :  200  à  Sultanpur,  400  à  Dharmsala,  1 000  à  Kangra,  de  300 
à  3  000  (!)  à  Palampur;  l'exagération  se  manifeste  d'elle-même  pour 
cette  dernière  localité,  et  il  en  est  souvent  ainsi.  La  secousse,  res- 
sentie jusqu'à  Calcutta  et  Bombay,  s'est  propagée  en  Europe,  où  les 
séismographes  de  Birmingham  et  de  l'Ile  de  Wight  l'ont  accusée.  Cette 
observation  témoigne  d'un  séisme  fort  important, mais  vraisemblable- 
ment bien  au  dessous  de  la  violence  de  celui  de  TAssam  mentionné 
plus  haut.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  en  dire  actuellement,  et  le  foyer 
d'ébranlement,  peut-être  Kangra  ou  Palampur,  reste  d'autant  plus 
indéterminé  que  la  contrée  montagneuse  du  Nord  est  peu  habitée. 

Cette  contrée  n'en  est  pas  à  sa  première  épreuve;  on  peut  en  être 
certain,  n'en  connût-on  pas  d'autre,  car  les  conditions  séismiques 
d'un  pays  sont  remarquables  par  leur  pérennité.  Pline  a  dit  :  là  où  il 
a  tremblé,  il  tremblera.  Retournant  son  vieil  adage,  la  séismologie 
moderne,  forte  de  l'expérience  des  siècles  et  de  l'observation,  dit  à  son 
tour  :  là  où  il  tremble,  il  a  tremblé.  C'est  ainsi  que  le  15  juillet  1720,  il 

1.  R.  D.  Oldham,  mémoire  signalé  dans  A,  de  G,,  X*  Bibliographie  1900,  n«  582. 
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y  eut  de  nombreuses  victimes  à  Shahjabanabad,  maintenant  Delbi,  et 
qu'en  septembre  1827,  le  fort  de  Kolitaran  près  de  Labore  fut  dé- 
truit, avec  un  millier  de  victimes  aux  environs;  des  éboulements  bar- 
rèrent à  ce  point  le  cours  de  la  rivière  Ravi  que  de  graves  inonda- 
tions s'ensuivirent.  Si  Ton  ne  tient  pas  compte  des  tremblements  de 
terre  simplement  sévères,  capables  seulement  de  produire  quelques 
rares  dègûts,  le  plus  souvent  attribuables  aux  pires  méthodes  de  con- 
struction et  à  Tassiette  défectueuse  des  édifices,  on  n'a  plus  à  citer 
que  le  tremblement  de  terre  de  juin  1764,  qui  ravagea  les  bords  du 
Gange,  sans  qu'on  sache  exactement  où.  Cela  réduit  à  trois  le  nombre 
de  séismes  vraiment  redoutables  que  l'on  connaisse  pour  la  contrée  ; 
elle  se  place  ainsi  au  bas  de  Téchelle  des  régions  séisniiques. 

Tout  autour,  la  séismicité  ne  parait  point  atteindre  non  plus  l'ex- 
trême degré  qu'elle  présente  dans  l'Assam,  tout  en  étant  d'ailleurs 
assez  forte.  Khatmandu  a  été  assez  éprouvée  le  26  août  1833;  le  Ku- 
maon  et  le  Chamba  sont  nstables,  beaucoup  moins  pourtant  que  le 
Cachemire,  ainsi  qu'en  témoignent  les  événements  du  6  juin  1828  et 
du  30  mai  1885.  Le  19  juin  1902,  tout  l'Himalaya  fut  ébranlé  de  Simla 
au  Chitral.  Le  séisme  du  16  juin  1812  fut  destructeur  à  Jalalabad  et 
s'étendit  sur  216  000  milles  carrés. 

De  toute  l'Inde  septentrionale,  toujours  en  réservant  l'Assam,  c'est 
maintenant  le  delta  de  Tlndus,  le  Sind,  qui  ressent  les  chocs  les 
plus  redoutables,  le  petit  foyer  d'ébranlement  de  Shahpur  et  de  Jaco- 
babad  étant  de  peu  d'importance.  Brahmanabad  fut  détruit  de  fond  en 
comble  au  xi*  siècle,  et  le  port  de  Sommeanee  le  22  mai  1668.  C'est  le 
16  juin  1819  que  s'édifia,  en  travers  du  delta,  l'Allah  Band,  ou  digue 
de  Dieu,  lèvre  d'une  faille  du  sol,  qui,  des  années  durant,  retint 
les  eaux  de  la  Marra,  complètement  barrée  par  une  dénivellation  de 
vingt  pieds  de  haut  sur  toute  la  largeur  du  Rann  de  Cutch  ;  il  y  eut  là 
un  véritable  phénomène  géologique  profond  qui,  laissant  bien  en 
arrière  la  faille  et  le  tremblement  de  terre  de  la  Locride  du 
20  avril  1894,  n'a  plus  eu  d'égal,  du  moins  sous  les  yeux  de  l'homme, 
que  le  séisme  du  28  octobre  1891  dans  les  provinces  de  Mino  et 
d'Owari  (Japon  central),  accompagné  par  une  énorme  dislocation  de 
160  km.  de  long,  avec  un  rejet  d'une  vingtaine  de  mètres.  Dans  le 
Sind  encore,  du  19  au  25  avril  1845,  66  secousses,  dont  plusieurs 
destructives,  ébranlèrent  les  environs  de  Lakhpat. 

L'Afghanistan  et  le  Béloutchistan  complètent  à  TOuesl  cette  cein- 
ture de  régions  à  tremblements  de  terre. 

Ainsi  donc,  sauf  vers  le  Sud,  c'est-à-dire  le  Deccan,  la  contrée  qui 
vient  d'être  désolée,  ou  mieux  la  grande  plaine  indo-gangétique,  est 
auréolée  de  régions  encore  plus  exposées  :  Assam,  Himalaya  du  Sikkim 
au  Cachemire,  et  Sind.  Gela  s'explique-t-il  en  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  séismologiques,  c'est  ce  qu'il  s'agit  de  voir  en  se  basant 
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sur  les  circonstances  connues  de  Thistoire  géologique  de  Tlnde,  — 
puisque  les  tremblements  de  terre  sont,  au  moins  en  général^  des 
phénomènes  tectoniques  et  orogéniques,  ou,  si  Ton  veut,  la  survivance 
atténuée  des  efforts  auxquels  la  surface  terrestre  doit  son  relief  actuel, 
quand  ils  ne  sont  pas  toutefois  d'âge  trop  reculé.  En  d'autres  termes, 
le  désastre  du  i  avril  1905  est-il  pour  étonner,  en  raison  même  de 
l'histoire  géologique  du  pays  éprouvé? Telle  est  la  question  à  examiner 
succinctement;  elle  est  d'autant  plus  intéressante  que  Tlnde,  ici  ou 
là,  présente  à  peu  près  toutes  les  circonstances  susceptibles  de  faire 
naître  l'instabilité,  ou  d'assurer  la  stabilité. 

La  péninsule  massive  du  Deccan  est  limitée  au  Nord  par  la  ligne 
(|ui  joint  ensemble  les  deltas  du  Gange  et  de  Tlndus,  démarcation  qui 
est,  à  très  peu  de  choses  près,  une  frontière  géologique,  séparant  les 
anciennes  formations  du  Sud  et  celles  plus  récentes  du  Nord.  Elle 
forme  en  effet  un  bloc  de  couches  archéennes,  primaires  et  secondaires, 
débris  isolé  des  anciennes  terres  de  l'hémisphère  méridional  qui,  à 
toutes  les  époques  antérieures,  étaient  séparées  de  celles  de  l'hémi- 
sphère septentrional  par  la  dépression  méditerranéenne  s'étendant 
de  l'Atlantique  au  Pacifique  au  travers  de  l'Asie,  sur  l'emplacement 
de  l'Himalaya,  qu'elle  débordait  de  part  et  d'autre.  L'émersion  du 
Deccan  est  très  ancienne,  puisqu'il  est  surtout  constitué  par  des 
couches  lacustres,  d'origine  terrestre,  de  la  fin  du  Primaire  et  du  com- 
mencement du  Secondaire,  connues  sous  le  nom  de  gondwaniennes, 
du  nom  de  la  principale  localité  où  leur  flore  fossile  si  caractéristique 
à  Glossopteris  a  été  d'abord  rencontrée  et  étudiée.  Ces  formations 
s'étendaient  de  l'Australie  à  Madagascar,  et  même  dans  l'Afrique  aus- 
trale, sous  le  nom  de  dépôts  du  Karoo,  recouvrant  le  continent  indo- 
malgache, ou  gondwanien,  qui  n'a  été  démantelé  que  dans  le  courant 
de  réi)oque  secondaire  par  des  affaissements,  sans  qu'il  s'y  soit  pro- 
duit de  plissements.  Aussi  tous  ces  fragments  sont-ils  remarquables 
par  leur  stabilité  séismique.  Le  Deccan,  depuis  son  émersion,  n'a 
plus  subi  que  les  atteintes  de  l'érosion  et  de  la  dénudation,  qui  l'ont 
transformé  en  pénéplaine  doucement  inclinée  sur  le  golfe  du  Bengale  et 
relevée  brusquement  à  l'Ouest  par  le  rebord  abrupt  des  Ghats.  Sou- 
mis aux  seuls  efforts  de  démantèlement,  les  plissements  n'ayant 
point  dépassé  l'époque  très  reculée  de  la  «  Vindhyan  Formation  »,  il 
échappe  presque  complètement  aux  tremblements  de  terre. 

Une  énorme  coulée  do  trapps  et  de  basaltes  a  inondé  le  Deccan 
sur  une  surface  plus  grande  que  la  France,  à  la  fin  des  temps  secon- 
daires ou  au  commencement  du  Tertiaire.  Suivant  les  anciennes 
théories,  l'absence  de  séismes  s'expliquerait  en  disant  que  ces  actions 
volcaniques  sont  d'époque  trop  éloignée  pour  ne  pas  être  absolument 
éteintes.  Mais  il  y  a  une  raison  plus  décisive  :  c'est  (|uo,  contraire- 
ment à  une  opinion  difficile  à  déraciner,  volcans  et  tremblements  de 
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terre,  pour  être  des  phénomènes  de  môme  origine  fondamentale,  n'en 
sont  pas  moins  indépendants  les  uns  des  autres  dans  le  temps  et  dans 
Tespace.  On  Ta  bien  vu,  lorsqu'en  1902,  à  la  Martinique,  Saint-Pierre 
a  été  détruit  par  une  manifestation  éruptive  sans  secousse  du  sol. 

Passant  maintenant  au  Nord-Est,  on  rencontre  le  massif  archéen  de 
TAssam,  recouvert  de  Crétacé  et  de  Tertiaire,  et  où  les  tremblements 
de  terre  se  donnent  libre  carrière,  comme  l'atteste  celui  du  12  juin  1897. 
dont  les  vibrations,  s'irradiant  de  toutes  parts  autour  de  Taire  épicen- 
trale,  y  sont  revenues  actionner  les  séismographes  après  avoir  fait 
deux  fois  le  tour  de  la  terre,  comme  les  ondes  marines  et  atmosphé- 
riques déterminées  par  la  fameuse  explosion  du  Krakatoa  en  1883. 
Cette  pénéplaine  s'abaisse  en  pentes  douces  sur  le  Brahmapoutre,  tan- 
dis qu'au  Sud  elle  tombe  brusquement,  par  un  plissement  ou  une 
flexure,  sur  la  plaine  du  Sylhet.  Sa  dernière  surrection  est  récente, 
puisque  les  vallées  transversales  présentent  en  amont,  et  dans  les 
deux  sens,  un  profil  adouci  attestant  leur  ancienneté,  tandis  qu'au  con- 
traire les  parties  d'aval  sont  fraîchement  coupées  dans  le  massif;  ce 
dernier  profil  en  V  témoigne  que  les  actions  de  dégradation  et  d'usure 
n'ont  pas  encore  eu,  comme  dans  les  hauts,  le  temps  de  parfaire  leur 
œuvre,  et  que  dans  les  bas  les  cours  d'eau  ont  pour  ainsi  dire  scié  le 
bloc  à  la  façon  d'une  scie  qui,  à  hauteur  invariable,  est  animée  d'un 
mouvement  de  va-et-vient  sous  la  pièce  de  bois  graduellement  sou- 
levée. Des  rapides  et  des  cascades  accidentent  les  jonctions  de  ces 
parties  si  diflerentes  des  vallées.  Ainsi  le  massif  de  l'Assam  a  surgi 
par  un  brusque  soubresaut  relativement  peu  ancien,  et  le  tremblement 
du  12  juin  1897,  manifestement  un  mouvement  d'ensemble,  en  a  été 
une  répétition^  mais  correspondant  à  une  infime  amplitude  d'éléva- 
tion. Non  seulement  son  aire  épicentrale  affectait  une  immense 
surface,  s'étendant  de  Rangpur  à  Sylhet,  soit  200  milles,  et  fran- 
chissant le  Brahmapoutre,  mais  après  l'événement  une  triangulation, 
revisée  dans  ce  but  même,  a  décelé  des  modifications  notables  du 
réseau  géodésique.  En  se  déplaçant,  le  bloc  s'est  brisé  et  faille  sur  de 
grandes  étendues.  Ce  tremblement  de  terre  correspond  donc  à  dos 
mouvements  de  surrection  par  soubresauts. 

Tout  l'Himalaya  est  instable  à  l'Ouest  du  Sikkim;  l'on  ne  sait  d'ail- 
leurs rien  de  sa  partie  orientale.  Or  c'est  une  chaîne  récemment 
érigée  par  plissement  sur  l'emplacement  du  géosynclinal  méditerra- 
néen, non  que  sa  surrection  n'ait  pas  été  commencée  dès  longtemps, 
depuis  l'époque  carboniférienne  probablement,  mais  l'effort  définitif 
est  tout  au  plus  pliocène,  peut-être  même  pléistocène,  c'est-à-dire 
à  peine  terminé  à  l'aurore  des  temps  actuels  ;  des  géologues  de  l'Inde 
veulent  même  que  ce  mouvement  n'ait  pas  encore  dit  son  dernier 
mot.  Les  tremblements  de  terre  de  l'Himalaya  sont  donc  des  séismes 
de  plissement,  ou  de  dislocation  tectonique.  M'  R.  D.  Oldham  pense 
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qu'une  faille  de  la  vallée  de  Jiri,  dans  le  Jaunsar,  montre  des  traces 
de  mouvements  récents  et  qu'elle  aurait  bien  pu  être  produite  sous  les 
yeux  de  l'homme  par  un  tremblement  de  terre.  Les  secousses  d' Attock 
et  de  RawaI  Pindi  sont  certainement  liées  aux  énormes  chevauche- 
ments du  Jurassique  sur  le  Nummulitique  que  Ton  observe  aux  envi- 
rons. Les  plissements  et  les  dislocations  du  Sait  Range,  au  Nord  de 
Lahore,  jouent  un  rôle  séismogénique  indéniable,  ainsi  que  dans 
l'Afghanistan  le  rebroussement  de  Tlndou-kouch.  Le  20  décembre  4892 
un  tremblement  de  terre  détruisit  Old  Chaman  sur  le  chemin  de  fer 
Quetta;  il  rouvrit  une  faille  préexistante  et,  après  le  choc,  un  tronçon 
de  rails  dut  être  raccourci  de  76  centimètres.  Ainsi  la  nature  a  été  prise 
sur  le  fait.  Un  voussoir  terrestre  a  été  déplacé  et  comprimé,  vraisem- 
blablement sous  Faction  d'une  cause  fondamentale  dans  le  pro- 
cessus séismique  :  le  refroidissement  séculaire  de  la  planète,  le  rac- 
courcissement du  rayon  et  le  ratatinement  de  Técorce  qui  en  sont  les 
conséquences  immédiates. 

Les  secousses  du  Sind  n'ont  pas  une  origine  encore  bien  claire. 
Tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  c'est  que  de  ce  côté  les  mers  jurassiques 
ont  entamé  le  continent  gondwanien,  événement  géologique  qui 
peut  masquer,  sous  l'épais  manteau  alluvionnaire  et  désertique,  de 
grandes  dislocations  dont  le  rôle  séismogénique  ne  serait  pas  encore 
complètement  éteint  dans  celte  région  de  moindre  résistance. 

La  plaine  indo-gangétique  n'est  pas  à  l'abri  des  séismes,  tel  le 
tremblement  de  terre  de  Delhi,  rappelé  plus  haut,  et  un  assez  grand 
nombre  de  secousses  moins  sévères.  On  peut  donc  parler  de  son 
instabilité  au  moins  relative,  le  récent  désastre  n'y  eût-il  même  pas 
son  épicenlre,  ce  que  les  informations  reçues  jusqu'à  présent  ne  per- 
mettent pas  de  décider  en  toute  connaissance  de  cause.  Or  les  plaines 
sont  généralement  indemnes  de  tremblements  de  terre;  il  y  a  donc  là 
une  anomalie  relativement  à  ce  qui  se  passe  ailleurs  à  la  surface  de 
la  terre.  Mais  depuis  longtemps  on  avait  observé  de  considérables 
anomalies  de  la  pesanteur  au  pied  de  l'Himalaya,  dont  l'attraction 
paraissait  très  inférieure  à  ce  que  son  relief  et  sa  masse  pouvaient 
faire  prévoir.  Des  études  récentes  ont  amené  M'  Burrard  à  conclure 
que  de  part  et  d'autre  du  25**  parallèle,  entre  le  Béloutcliislan 
et  le  Manipur,  le  fil  à  plomb  est  dévié  vers  cette  ligne,  c'est-à-dire 
vers  le  fond  de  la  plaine  considéré  comme  un  grand  synclinal  comblé 
[lar  les  alluvions  et  les  produits  de  la  dégradation  de  la  chaîne  ;  au 
Sud  du  parallèle  il  est  dévié  vers  le  Nord,  et  au  Nord  il  l'est  vers  le 
Sud  *.  L'existence  d'une  longue  bande  de  roches  profondes  massives^ 
expliquerait  bien  ce  phénomène  d'excès  de  pesanteur.  Or,  qui  dit 
roches  massives,  évoque  en  même  temps  l'idée  de  chaîne,  car  toutes 

1.  A.  de  G.,  Xm*  Bibliographie  t90S,  n*  61  C. 
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les  chaînes  qu*on  connatt  ont  lenraxe  ainsi  constitué,  et  cela  jusqu  a 
leurs  racines  les  plus  profondes.  Il  faut  donc  que  sous  la  plaine  indo- 
gangétique  se  trouvent,  masquées  par  les  alluvions,  les  racines  de 
quelque  grande  ride  montagneuse,  maintenant  dispanie,  et  les  dislo- 
cations, qui  lui  ont  donné  naissance  à  une  époque  assez  reculée  pour 
qu'elle  ait  eu  le  temps  de  disparaître  complètement  arasée  par  les 
agents  destructeurs,  revivraient  sous  forme  de  tremblements  de  terre. 
Si  l'on  préfère  admettre  que  ces  efforts  orogéniques  sont  bien  morts 
en  raison  de  leur  ancienneté  même,  il  restera  l'hypothèse  que  ceux 
plus  récents,  qui  correspondent  à  la  surrection  de  l'Himalaya,  ne  sont 
pas  éteints  sous  la  plaine.  Venant  du  Sud,  puisque  la  chaîne  a  été 
dressée  contre  le  massif  central  asiatique,  ils  ont  comprimé  les  couches 
interposées,  ce  qui  explique  l'excès  de  gravité  au  Nord  du  Deccan. 
Dans  cet  état  de  compression,  de  minimes  perturbations  d'équi- 
libre 'doivent  suffire  à  débander  l'arc,  en  un  mot  à  faire  trembler  le 
sol.  Une  telle  circonstance,  môme  permanente,  n'a  rien  d'hypothé- 
tique :  on  connaît  en  effet,  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  des  grès  dont 
les  blocs  s'allongent  notablement  au  sortir  de  la  carrière  et  peuvent 
aller  jusqu'à  se  briser,  tant  la  détente,  ou  la  décompression,  est 
brutale.  C'est  par  un  phénomène  semblable,  mais  de  plus  grande 
ampleur,  que  s'expliqueraient  les  tremblements  de  terre  de  la  plaine 
indo-gangétique  sous  l'impulsion  de  la  plus  petite  cause  de  rupture 
d'équilibre. 

On  voit  donc  que  les  conditions  séismiques  de  Tempire  anglo- 
indien  trouvent  toutes  une  explication  dans  Thistoire  des  ses  vicissi- 
tudes géologiques.  Il  en  est  de  môme  sur  toute  la  surface  du  globe, 
et  il  serait  facile  de  donner  beaucoup  d'autres  preuves  de  détail  pour 
la  région  ici  sommairement  étudiée.  Mais  il  ne  s'agissait  que  de  lever 
un  coin  du  voile  et  de  montrer  que  le  tremblement  de  terre  du  4  avril 
1905  n'a  pu  surprendre  les  séismologues,  n'eussent-ils  connu  aucun 
séisme  antérieur  du  district  éprouvé. 


F.    DE   MONTESSUS   DE   BaLLORK. 


Abbeville,  le  16  avril  1905. 


265 


III.  —  NOTES    ET    CORRESPONDANCE 


LA     PLAINE    PICARDE 
Par  A.  Demanceon 

(Carte,  Pl.  VI) 

La  plaine  picarde  :  Picardie-Avtoia-Cambrésis-Beauvaisia,  Élude  de  géographie  sur 
les  plaines  de  craie  du  Nord  de  la  France.  Thèse  pour  le  doctorat  présentée  à 
In  Faculté  des  Lettres  de  TUniversité  de  Paris.  Paris,  Librairie  Armand  Colin, 
1905.  In-8,  [vi]  -i-  (96  p.,  42  fig.  cartes  et  schémas,  17  pl.  phot.,  3  pl.  cartes. 
—  Mise  dans  le  commerce  sous  le  titre  :  La  Picardie  et  les  régions  voisines  : 
ArloiS'CambrésiS'Beauvaisis.  [iv]  +  496  p.,  20  pl.  12  fr. 

La  plaine  picarde,  c'est-à-dire  la  région  de  faible  relief  qui  s'étend  entre 
la  Manche  et  l'Oise  d'une  part,  le  Pays  de  Bray  et  la  Flandre  de  l'autre, 
n'est  pas  une  de  ces  contrées  que  recherchent  les  touristes  et  que  prônent 
les  Guides,  bien  que  la  peinture  ait  su  tirer  parti  de  ses  vastes  horizons. 
Personne  cependant^  après  avoir  lu  le  volume  que  M'  Demangeon  vient  de 
ctmsacrer  à  cette  contrée,  ne  sera  tenté  de  regretter  le  choix  dont  elle 
a  été  l'objet  de  sa  part.  La  variété  des  phénomènes  physiques  y  apparaît 
bien  plus  grande  que  ne  le  feraient  supposer  l'uniformité  du  relief  et  la  modi- 
<;ité,  à  tout  prendre,  de  la  surface  envisagée.  Quant  à  l'importance  des  faits 
économiques  dont  elle  a  été  et  est  encore  le  théâtre,  elle  se  manifeste  clai- 
rement dans  cette  étude,  comme  dérivant  en  dernière  analyse  de  deux 
causes  géographiques  principales  :  la  valeur  intrinsèque  de  la  contrée  et  sa 
position  entre  d'anciens  et  puissants  foyers  commerciaux. 

De  c(;s  deux  causes,  également  signalées  par  l'auteur,  c'est  la  première 
surtout  qu'il  a  développée.  Son  enquête,  très  approfondie,  ne  s'est  pas 
bornée  à  consulter  des  livres  et  des  archives,  (*t  à  rassembler  l'abondante 
documentation  dont  témoigne  la  Bibliographie  placée  à  la  fin  du  volume 
(p.  457-484).  II  a  aussi  consulté  les  hommes  ;  il  a  circulé  à  travers  ces  cam- 
pagnes ;  il  en  a  photographié  les  aspects  typiques.  De  ces  rc^useigncments 
pris  sur  le  vif  résulte  une  impression  de  réalité  qui  so  marque  presque  à 
chaque  page  du  livre  et  lui  donne  un  accent  personnel.  On  peut  reprocher 
h  ce  travail  quelque  exubérance  dans  le  détail  et  l'appareil  de  preuves. 
Mais  ce  défaut,  auquel  il  serait  aisé  de  remédier,  est  amplement  racheté 
parla  plénitude  de  la  démonstration.  D'un  bout  à  l'autre  du  livre,  le  lecteur 
se  sont  guidé  par  une  méthode  sûre  et  précise.  Son  attention  est  sans  cesse 
ramenée  de  la  nature  à  l'homme,  et  inversement,  comme  aux  deux  tonnes 
solidaires  du  problème.  Le  sujet  est  examiné  sous  les  aspocts  les  plus  divers, 
sans  que  jamais  on  perd<*  de  vue  l'enchaiiiement  (|ui  relir  les  phénomènes, 
il  y  a  rà  et  là  des  vues  p(?rsonnelles  qu'on  peut  discuter;  mais,  du  premier 
au  dernier  chapitro,  la  conception  générale  du  sujet  ne  lléchit  en  aucun 
moment. 
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Nous  allons  tâcher  de  faire  connaître,  par  une  analyse  succincte,  les 
principaux  résultats  qui  se  dégagent  de  cette  étude. 

I 

Il  n'y  a  qu'une  manière  vraiment  géographique  de  définir  une  contrée 
que  ne  séparent  ni  de  hautes  montagnes,  ni  de  grands  fleuves:  elle  consiste 
à  la  détacher,  par  opposition,  des  pays  limitrophes.  C'est  ainsi  qu'un  «  tour 
d'horizon  »,  où  sont  mis  en  évidence  les  caractères  dissemblables  du  Pays 
de  Bray,  des  «  Montagnes  »  tertiaires,  de  la  Thiérachc,du  Pays  minier,  sert 
au  début  à  individualiser  le  champ  d'études  (p.  1-15).  Les  trois  chapitres 
suivants  (p.  16-84)  sont  consacrés  au  sol.  Sa  structure  et  surtout  les  maté- 
riaux qui  le  composent  :  différentes  espèces  de  craie,  argile  à  silex,  dépôts 
tertiaires,  «  ensemble  de  limons  »,  sont  Tobjet  d'analyses  très  exactes  et 
très  poussées. 

La  question  controversée  des  «  rideaux  »  de  la  craie  doit  nous  arrêter  un 
instant.  On  sait  qu'on  entend  par  là  ces  ressauts  brusques  qui  interrompent 
les  pentes  régulières  des  versants.  Sans  nier  que  leur  origine  soit  impu- 
table à  la  culture,  M*^  Demangeon  pense  qu*en  certains  cas,  —  et  même,  dit-il, 
«  dans  la  plupart  des  cas  pour  les  grands  rideaux  »  (p.  48),  —  ils  sont  dus 
à  des  glissements  produits  le  long  de  diaclases.  Il  met  sous  les  yeux,  à 
Ta'ppui  de  son  opinion,  une  photographie  prise  à  Saint-Sauflieu  (au  Sud 
d'Amiens),  où  l'on  voit  jusqu'à  huit  rideaux  étages  sur  un  petit  espace.  Ses 
arguments,  même  si  l'on  hésite  devant  les  conclusions  qui  en  sont  tirées, 
méritent  assurément  d'être  pesés.  Il  faut  noter  cependant  que  le  phéno- 
mène des  rideaux  n'est  pas  particulier  aux  plaines  de  craie  de  la  Picardie. 
Il  se  retrouve  dans  beaucoup  d'autres  régions  cultivées  de  très  longue 
date,  nulle  part,  par  exemple,  avec  plus  d'abondance  que  dans  les  plaines 
de  loess  du  Nord  de  la  Chinée  La  répartition  complète  de  ces  cas  vaudrait 
d'être  établie;  car  il  en  est  peut-être  de  ces  formes  comme  des  gradins  en 
terrasses  des  bords  de  la  Méditerranée.  N'est-on  pas  en  présence  d'une  des 
modifîcations  typiques  par  lesquelles  se  marque  l'empreinte  de  l'homme 
partout  où,  dans  certaines  conditions  de  relief,  il  a  depuis  de  longues  séries 
de  siècles  cultivé  et  divisé  le  sol?  C'est  ce  qui  ne  nous  semble  pas  du  tout 
improbable. 

Sur  le  climat  (chapitre  v),  M'  Dem.vngkon  est  arrivé  à  des  constatations 
intéressantes.  On  ne  croirait  pas  que,  dans  un  espace  aussi  modique,  la  côte 
et  l'intérieur  fussent  susceptibles  d'accuser  des  différences  normales  de  ré- 
gime. Des  distinctions  essentielles  se  manifestent  cependant,  même  entre 
deux  stations  aussi  rapprochées  qu'Abbeville  et  Montdidier.  Quoique  l'hiver 
soit  plus  doux  sur  la  côte,  la  période  d'avril  à  octobre  amène  dans  les  sta- 
tions de  l'intérieur  un  excès  de  chaleur  assez  notable  pour  que  la  supério- 
rité de  moyenne  annuelle  penche  régulièrement  en  faveur  de  ces  dernières. 
A  l'appui  de  sa  démonstration,  l'auteur  a  senti  qu'il  était  nécessaire  d'envi- 
sager l'ensemble  de  la  contrée  comprise  entre  le  littoral  d'une  part,  Paris  et 
le  pied  de  l'Ardenne  de  l'autre.  C'est  elle  qu'il  a  représentée,  au  point  de 

1.  Voir,  dans  Fotterrr,  Durch    Aiien   (I,  Berlin   1901),  los   nombreuses  vues  photogra- 
phiques réanies  aa  chapitre  x  (p.  446  et  siiiv.)«  et  notamment  la  pi.  xxxvi. 
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vue  de  la  répartition  des  pluies,  dans  six  cartes  assemblées  à  la  fin  du  vo- 
lume. Naturellement,  la  marque  du  relief  est  reconnaissable  dans  ces  cartes 
pluviométriques;  mais  il  s'en  faut  qu'elle  soit  exclusive.  Un  renversement 
complet  d'inlluences  se  produit  suivant  les  saisons.  Le  maximum  de  pluie 
se  transporte  périodiquement  de  la  côte  vers  l'intérieur  et  vice  versa.  C'est 
d'avril  à  juillet  que  s'opère  le  changement.  Énorme  sur  la  côte  en  octobre, 
ce  maximum  devient  très  sensible  au  mois  de  juillet  sur  les  confins  de  PAr- 
denne.  Ces  différences  sont  ingénieusement  mises  en  lumière  dans  les  deux 
cartes  d'écarts  pluviométriques  que  l'auteur  a  retracées,  l'une  pour  juillet, 
l'autre  pour  octobre  :  on  y  voit  les  influences  littorales  et  continentales 
acquérir  tour  à  tour  la  prépondérance. 

L'hydrographie  réclamait  une  attention  toute  particulière  dans  cette 
étude  :  deux  chapitres  (vi  et  vu)  lui  sont  consacrés.  Il  eût  peut-être  été 
bon  de  rappeler  que  la  vallée  de  la  Somme  est  une  région  classique  dans 
l'étude  du  creusement  des  vallées  :  l'auteur  s'est  contenté  de  retracer  les 
étapes  de  ce  travail  de  creusement.  Son  attention  a  surtout  été  attirée  vers 
les  conditions  hydrologiques  actuelles,  si  étroitement  en  rapport  avec 
l'habitat  et  l'activité  de  l'homme.  Le  mode  —  «  fort  original  »,  dit-il  avec 
raison,  —  de  perméabilité  de  la  craie,  est  expliqué  et  décrit  (p.  120  et  suiv.), 
comme  la  condition  essentielle  de  l'existence  de  ces  nappes  aquifères  qui 
règlent  les  puits,  les  sources,  le  débit  des  rivières,  l'aspect  des  vallées  et, 
l'on  peut  ajouter,  les  occupations  des  hommes.  La  principale  de  ces  nappes, 
celle  qui  se  forme  au  contact  de  la  craie  et  des  argiles  sous-jacentes,  s'élève 
et  s'abaisse  suivant  les  saisons,  et  probablement  aussi  suivant  des  phases 
encore  mal  déterminées  de  climat.  Les  sources  suivent  ces  mouvements.  On 
sait  qu'actuellement  elles  tendent  à  émigrer  vers  les  parties  plus  profondes, 
et  (lue,  par  suite,  les  vallées  sèches  s'accroissent  au  détriment  des  vallées 
humides.  Le  problème  de  l'eau,  de  tout  temps  important  dans  ces  contrées, 
principe  de  gem-es  de  vie  différents,  n'a  donc  rien  perdu  de  sa  gravité.  Les 
vallées  servent  de  cadre  aux  tourbières,  aux  hortillonnages,  à  ce  qui  sub- 
siste de  biens  communaux,  à  une  force  motrice  restreinte  par  le  défaut  de 
pente,  et  par  là  insuffisante  pour  les  établissements  industriels,  mais  que 
son  maniement  facile  met  à  la  portée  des  petits  capitaux.  A  cet  égard, 
la  carte  de  la  répartition  des  forces  hydrauliques  sur  les  rivières  de  la 
Somme  (p.  161)  est  fort  significative.  Sur  les  plateaux,  au  contraire,  c'est 
souvent  à  plus  de  80  m.  de  profondeur  qu'il  faut  chercher  la  nappe  aqui- 
fère;  et  ce  sont  là  de  coûteux  ouvrages  que  des  collectivités  seules  ou  des 
industriels  peuvent  entreprendre*. 

L'espace  nous  manque  pour  examiner,  comme  elles  le  mériteraient, 
les  multiples  questions  de  géographie  physique  qui  sont  traitées  dans  ce 
travail.  Nous  ne  pouvons  que  signaler  le  chapitre  intitulé  :  La  côte  :  les  Bas- 
Champs  et  les  estuaires.  Pour  la  première  fois,  l'histoire  de  la  formation 
de  la  côte  picarde,  dans  la  partie  basse  qui  s'étend  au  N  et  au  S  de  la  baie 
de  Somme,  a  été  constituée  par  une  étude  méthodique  des  documents^.  On 

1.  Voir  p.  147  une  carte  représentant  la  profondear  dos  puits  dani  les  villages  dos  arron- 
dissoments  de  Doullons,  Amiens,  Montdidier,  et  lo  Nord-Ouest  du  département  de  l'Oise. 

2.  Doux  très  curieuses  photographies  (pi.  ix,  p.  166)  permettent  de  comparer  l'aspect  de  la 
falaise  vice  (vue  prise  au  Tréport)  et  de  la  falaise  morte  (ontro  Haatebut  et  Onival). 
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en  pourra  du  moins  juger  d'après  la  carie  (pi.  ii)  que  nous  sommes  heureux 

de  pouvoir  reproduire  ici  (pi.  vi),  et  qui  retrace  les  principaux  résultais  di» 

ces  recherches. 

II 

La  seconde  moitié  de  l'ouvrage  (chapitres  ix-xvin)  est  consacrée  à  la 
géographie  économique  et  humaine.  Cette  part  faite  à  la  géographie  dans 
les  phénomènes  économiques  et  sociaux  peut,  au  premier  abord,  sembler 
excessive  pour  une  contrée  qui  a  dépassé  depuis  longtemps  la  période  où 
les  influences  naturelles  se  font  impérieusement  sentir.  Le  livre  de 
M'  Demangeon  montre  que  ce  scrupule  ne  serait  pas  justifié.  Il  est  bien 
vrai  que  tout,  dans  cette  contrée,  a  été  remanié  et  transformé  par  l'homme  : 
la  végétation,  d*où  presque  toute  plante  sauvage  a  disparu;  Thydrographie, 
où  des  marais  ont  été  artificiellement  créés,  tandis  que  d'autres  étaient 
desséchés;  et  jusqu'au  sol  lui-môme,  dont  le  limon  fertile  est  une  composi- 
tion en  partie  obtenue  par  la  très  ancienne  pratique  du  marnage.  Mais, 
après  avoir  montré  cela,  Tauteur  n'établit  pas  avec  moins  de  force  qu'un 
élément  géographique  persiste  jusque  dans  la  marche  actuelle  des  faits 
économiques.  C'est  en  étroite  conformité  avec  les  conditions  du  sol  que 
révolution  économique,  en  Picardie,  a  de  tout  temps  suivi  son  cours;  el 
môme  aujourd'hui,  dans  notre  époque  de  concentration  industrielle  et 
urbaine,  le  mouvement  continue  à  suivre  l'impulsion  (jue  lui  ont  imprimée 
les  forces  naturelles. 

«  Par  leur  fertilité,  dit  très  bien  M'  Demangeon  (p.  305\  ces  plaines  ont 
joué  dès  l'origine  à  l'égard  des  contrées  voisines  le  rôle  d'une  région  nour- 
ricière. »  En  effet,  dans  ce  pays  dépourvu  de  mines,  peu  propre  au  commerce 
maritime,  le  travail  agricole  a  été  le  principe  de  tout.  Il  s'est  appliqué  d'abord 
h  la  production  du  blé,  mais  en  y  joignant,  de  bonne  heure,  des  cultures 
industrielles.  La  seule  différence  aujourd'hui  consiste  dans  une  localisation 
mieux  marquée  de  la  culture  intensive  sur  les  surfaces  à  limon,  et  dans 
l'importance  croissante  de  l'élevage  sur  les  terres  «  bieffeuses  >»  de  l'Ouest  '. 
C'est  très  anciennement  aussi  que  l'appoint  de  métiers  et  d'industries 
rurales,  non  seulement  pour  les  besoins  locaux  de  la  vie  domestique,  mais 
pour  le  profit  commercial,  est  intervenu  pour  entretenir  l'existence  d'une 
nombreuse  population  rurale.  Les  commencements  des  industries  urbaines 
furent  fondés  sur  les  produits  locaux,  la  laine,  le  lin;  l'eau  des  rivières  fut 
recherchée  pour  la  teinturerie,  et  certains  vieux  quartiers  pittoresques  et 
aquatiques,  à  Amiens  et  ailleurs,  nous  représentent  l'aspect  de  ces  anciennes 
industries. 

Tout  cela  n'a  pas  cessé  de  se  modifier,  sous  l'influence  des  conditions 
changeantes  du  marché^.  Mais  s'il  ne  subsiste  plus  rien  de  ces  antiquos 
fabrications,  il  reste  du  moins  les  principes  mêmes  sur  lesquels  elles  étaient 
fondées  :  à  savoir,  le  débouché  toujours  assuré,  et  la  présence  d'une  main- 
d'œuvre  rurale,  où  l'on  pouvait  largement  puiser.  Elles  ont  dû  à  ces  causes 
la  solidité,  ainsi  que  la  souplesse  non  moins  remarquable  dont  elles  ont 
fait  preuve.  «  Les  ouvriers  urbains  sont  les  fils  des  anciens  tisseurs  de 
village.  »  (P.  271.) 

1.  Fiff.  21  (p.  231)  •  carte  agricole  de  la  n^gion  du  Nord. 

2.  riiapitrc  xi. 
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Toutefois,  malgré  les  exigences  de  rindiistrie  moderne,  les  industries 
campagnardes  n*ont  pas  entièrement  péri;  elles  conservent  encore,  sui*tout 
dans  le  Vimeu,  le  Santerre  et  le  Cambrésis,  une  forte  position  *.  La 
démonstration  de  ce  fait,  «  un  des  aspects  les  plus  originaux  de  la  vie 
rurale  de  ces  contrées  »,  a  fortement  préoccupé  l'auteur-.  On  voit  encore, 
comme  par  le  passé,  la  main-d'œuvre  agricole  se  transformer  pendant  la 
morte-saison  en  main-d'œuvre  industrielle  ;  mais  le  tableau  même  qui 
nous  est  retracé  do  ces  industries  suffirait  à  montrer,  par  sa  variété, 
qu'il  n'y  a  de  rural  en  elles  que  la  provenance.  C'est  en  rapport  avec  Paris, 
lioubaix,  Rouen,  aussi  bien  qu'avec  Amiens  et  Saint-Quentin,  qu'elles  trou- 
vent les  capitaux  et  les  débouchés.  Elles  s'adaptent  ainsi  au  marché  général; 
rlles  s'affinent,  et  plus  d'un  article  dit  «  de  Paris  »,  se  fabrique  dans  des 
chaumières  paysannes. 

La  clef  de  voûte  de  cet  édifice  économique  est,  comme  on  doit  s'y 
attendre,  le  régime  de  la  propriété.  L'auteur  (chapitre  xiv,  p.  339  et  suiv. 
s'est  appliqué  à  montrer  comment  s'est  fortifiée  constamment,  dans 
rette  contrée,  surtout  depuis  le  xvui"  siècle,  ce  qu'il  appelle  la  propriété 
paysanne.  Des  domaines  d'un  peu  moins  de  5  ha.  sont  la  forme  la  plus  fré- 
quente. Quant  au  mode  d'exploitation,  il  tient  h  peu  prés  la  moyenne  entre 
la  très  petite  culture,  telle  qu'elle  est  pratiquée  en  Flandre,  et  la  très  grande 
culture  qui  s'étale  dans  le  Soissonnais  et  le  Vexin.  C'est  là,  assurément,  un 
ensemble  de  conditions  harmoniques,  qui  contribue  à  expliquer  la  force 
relative  de  résistance  dont  les  campagnes  picardes  ont  fait  preuve.  Une 
grande  variété  de  ressources  se  combine  dans  l'existence  de  ces  paysans- 
ouvriers  :  tels  sont  les  profits  accessoires  de  la  ferme,  les  salaires  des  usines 
à  sucre,  et  parfois  même  les  gains  dus  à  l'émigration  périodique.  On  sait 
que  du  Cambrésis,  où  la  population,  —  canton  de  Cambrai  mis  à  part,  — 
atteint  la  densité  (extraordinaire  de  199  habitants  par  kilomètre  carré,  par- 
tent, chaque  été,  des  moissonneurs  qui  vont  jusqu'aux  environs  de  Paris. 

J'ai  tenu  <i  serrer  de  près,  pour  en  montrer  la  filiation,  la  série  de  faits 
que  M""  Demangkox  retrace  avec  abondance  de  détails  et  de  preuves.  Quelques 
personnes  se  demanderont  peut-être  si  ces  questions  d'ordre  économique, 
en  admettant  même  qu'elles  aient  leurs  racines  profondes  dans  le  sol,  ne 
relèvent  pas,  sous  leur  forme  actuelle,  de  l'histoire  et  de  la  statistique, 
plutôt  que  de  la  géographie.  Elles  se  convaincront  sans  doute,  à  la  lecture 
de  ce  livre,  de  l'avantage  (ju'il  y  a  à  les  traiter  par  la  méthode  géogra- 
phique. 

L'analyse  et,  par  suite,  l'intelligence  de  ces  phénomènes  complexes, 
s'obtient  en  établissant  avec  exactitude  leur  répartition,  en  les  soumettant 
à  une  localisation  précise.  On  perçoit  ainsi  les  intluences  directes  qui 
s'exercent  sur  eux.  C'est  pour  cela  qu'il  faut  savoir  grand  gré  à  l'auteur 
des  représentations  cartographiques  si  suggestives,  dont  il  a  partout  mul- 
tiplié les  exemples  :  .sucreries  (p.  231),  chemins  de  fer  d'intérêt  local  (p.  223), 
forces  hydrauliques  (p.  161),  etc.,  industries  rurales  (p.  293),  etc.  Ce  système 
de  démonstration  n'est  pas  moins  expressif,  ({uand  il  s'applique  à  des 
établissements  humains  et  à  des  phénomènes  démographiques.  Les  modes 

1.  Kig.  22  (p.  2U2)  :  carte  de  la  répartition  de$  induttri^i  rurales  dans  les  plaines  du  Xord. 

2.  Chapitre  xii. 
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de  groupement,  les  formes  mêmes  des  maisons  peuvent  être  la  traduction 
d'un  genre  de  vie  et  faire  connaître  son  extension  dans  l'espace.  Un  intérêt 
géographique  très  grand  s'attache  donc  à  des  cartes  telles  que  «  Texte nsicm 
de  la  ferme  picarde  »  (fig.  23,  p.  361),  ou  «  le  phénomène  de  l'agglomé- 
ration sur  les  plateaux  de  craie  »  (fig.  27,  p.  373).  L*illustralion  vient,  du 
reste,  ajouter  heureusement  son  concours  lorsqu'elle  nous  montre  la 
ferme  rurale  d'ancien  type,  dont  la  grange  est  la  principale  partie,  lu 
maison  ti  ateliers  souterrains  des  tisserands  du  Cambrésis,  ou  l'habitation 
à  physionomie  de  cottage,  qui  sert  aux  serruriers  du  Vimeu  (planches  xi 
et  xn).  Elle  peint  la  contrée  elle-même  sous  quelques-uns  de  ses  aspects 
caractéristiques. 

t'impression  qu'on  emporte  de  ce  livre  est  celle  d'une  contrée  dont  la 
vertu  bienfaisante  a  été  remarquablement  secondée  par  l'intelligence  des 
habitants.  Les  qualités  de  la  population  sont  un  atout  essentiel,  grâce 
auquel  les  crises  mêmes  ont  bien  tourné.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  se 
dissimuler  que  l'équilibre  qui  retient  encore  dans  la  campagne  une  partie 
des  industries,  est  précaire;  que,  pour  quelques-unes  qui  se  maintiennent, 
beaucoup  ont  disparu  ou  disparaissent;  et  qu'avec  elles,  nombre  d'habi- 
tants sont  partis,  ou  tôt  ou  tard  condamnés  à  partir.  Là  aussi,  comme  dans 
tant  de  régions  de  la  France,  il  y  a  des  villages  d'où  toute  jeunesse  semble 
avoir  fui,  et  dont  les  rues,  peuplées  de  vieillards,  ne  connaissent  guère  plus 
les  ébats  des  enfants.  M'  Demangeon  attribue,  pour  la  région  qui  l'occupe, 
cet  exode  à  l'émigration  des  ouvriers  agricoles,  de  ceux  qui,  n'ayant  pas  de 
terres  ou  en  ayant  trop  peu,  ont  j>erdu,  avec  l'emploi  de  leur  activité,  tout 
moyen  de  subsistance.  «  Le  laboureur,  petit  ou  moyen  propriétaire,  aidé 
par  les  machines,  tend,  dit-il,  à  redevenir  l'unique  habitant  des  cam- 
pagnes. ))  Soit  :  mais  le  vide  ne  se  fera-t-il  pas  aussi  dans  la  maison  de  ce 
laboureur,  aidé  de  ses  machines'? 

Le  dernier  chapitre  du  volume  (chap.  xvii)  est  consacré  à  l'étude  des 
divisions  territoriales.  Il  mériterait  encore  de  nous  arrêter,  s'il  ne  fallait  se 
borner.  L'auteur,  entre  autres  questions  intéressantes,  cherche  quels  sont^ 
en  Picardie,  les  noms  de  pays  qu'on  peut  regarder  comme  vraiment  d'ori- 
gine populaire.  Si  Ton  excepte  des  noms  de  forêts  comme  Bray^  Thelle, 
Arrouaisej  etc.,  il  ne  trouve  à  retenir,  comme  réj)ondant  à  cette  définition, 
que  ceux  de  Santerre,  Vimeu  et  Boulonnais.  C'est  un  avertissement  d'avoir  à 
user  d'une  prudente  critique  à  l'égard  de  prétendus  noms  de  pays*,  qui 
ne  sont  parfois,  quand  on  remonte  à  leur  origine,  que  des  applications 
toutes  conventionnelles,  comme  par  exemple  celui  de  Marquen terre  (p.  194). 

Je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  faire  apprécier  la  portée  de  cette  étude. 
11  nous  reste  à  souhaiter  que  les  travaux  du  même  genre  qui  seront  entre- 
pris sur  d'autres  contrées  de  la  France  s'inspirent  de  la  méthode  adoptée 
par  M'  Demangeon,  et  de  la  façon  dont  il  l'applique. 

P.  Vidal  de  la  Blache. 


1.  Voir  les  réflexions  do  M'  L.  Gallois  {Le  Bassigny  :  Étude  d'un  nom  de  pays,  dans  Annale$ 
de  Géographie,  X,  1901,  p.  115-122). 
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A  la  An  de  l'année  1901,  la  Confédération  Suisse  faisait  don  à  toutes  les 
écoles  primaires  et  secondaires  d'une  nouvelle  carte  murale  ^  Demandée, 
à  plusieurs  reprises,  par  les  Sociétés  de  Géographie,  pour  remplacer  les 
cartes  Keller  et  Mbyer,  tout  à  fait  insuffisantes,  la  nouvelle  carte  est  le 
résultat  d'un  long  et  sérieux  travail.  Le  projet  qui  fut  soumis  aux  Chambres 
suisses  par  le  département  fédéral  de  l'Intérieur,  et  voté  le  31  mars  1894, 
prévoyait  un  crédit  de  100  000  fr.,  qui  ne  tarda  pas  à  être  dépassé,  et  qui  fut 
porté  à  1C7000  fr.  La  minute  dressée  par  le  Bureau  topographique  fédéral 
fut  envoyée  aux  cantons  pour  examen;  l'exécution  fit  l'objet  d'un  concours 
parmi  les  géographes  et  les  spécialistes  suisses.  L'ingénieur  Imfeld,  de 
Zurich,  dont  le  projet  avait  obtenu  la  préférence,  s'étant  refusé  à  faire 
plusieurs  changements  demandés  par  le  jury.  M**  H.  KOmmerly,  lithographe 
à  Berne,  s'engagea  à  faire  un  autre  modèle  à  ses  risques  et  périls,  modèle 
qui  fut  approuvé  le  1"  septembre  1898,  et,  dès  lors,  la  maison  Kumsierly  se 
mit  à  l'œuvre. 

Ce  travail  présentait  de  sérieuses  difficultés,  si  l'on  songe  qu'il  fallait 
figurer  un  terrain  dont  l'altitude  varie  entre  196  m.  (lac  de  Côme)  et 
4810  m.  (Mont-Blanc),  et  choisir  des  tons  et  des  nuances  correspondant  à 
ces  diverses  altitudes  :  l'impression  a  exigé  14  pierres  différentes. 

Dressée  à  1  :  200000,  sa  hauteur  est  de  120  cm.,  sa  largeur  de  185  cm.  ; 
sa  surface  totale  de  222  décimètres  carrés,  dont  103,50  pour  le  territoire 
suisse,  et  118,50  pour  les  territoires  étrangers.  Le  relief  est  indiqué  par 
des  courbes  de  niveau  avec  équidistance  de  100  m.;  il  est  figuré,  en  outre, 
par  des  teintes  et  des  ombres  basées  sur  le  principe  de  Téclairago  à  la 
lumière  oblique  venant  du  SW.  M""  Kummerly  a  représenté  les  diverses  voies 
de  communication,  depuis  la  voie  ferrée  et  la  route  cantonale,  jusqu'au 
chemin  muletier  dans  la  montagne  ;  de  nombreux  cours  d'eau,  les  lacs,  avec 
la  cote  de  profondeur  «»t  l'altitude  ;  les  divers  groupements  humains  :  villes, 
bourg,  villages,  marqués  d'un  signe  différent.  11  a  porté  sur  la  carte  un  bon 
nombre  de  signes  conventionnels  pour  désigner  les  couvents,  châteaux, 
stations  de  bains,  mines,  etc.  La  carte  donne  1 153  noms  sur  territoire 
suisse,  578  sur  territoires  étrangers,  et  1 120  cotes  d'altitude. 

Malgré  ces  détails,  la  carte  ne  parait  pas  surchargée;  l'ensemble  est  très 
harmonieux  et  très  expressif.  Mais  c'est  plus  qu'un  travail  artistique,  c'est 
un  instrument  pédagogique  de  haute  valeur.  Le  colonel  Lochmann  n'avait 

1.  Voir  A.  de  C,  A7«,  Diblioyraphie  i90l,  d«  302. 
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pas  loit  lorsqu*il  disait  :  »  Cette  carte  entraînera,  tWidemmenl,  des  modifi- 
cations dans  la  manière  d'enseigner  notre  g(>ographie  nationale.  »  Ce  sont 
ces  modifications  qu'il  convient  d'indiquer,  en  montrant  comment  cette 
carte  fut  le  point  de  départ  des  tendances  qui  se  sont  manifestées  dans  les 
récentes  publications  scolaires*. 

Si  Ton  se  report^  à  vingt  ans,  ou  même  à  dix  ans  en  arrière,  pour  se 
demander  ce  qu'était  alors  renseignement  de  la  géographie  physique,  on  se 
souvient  qu'il  consistait  trop  à  faire  énumérer  et  trouver  sur  la  carte  des 
séries  de  montagnes,  de  glaciers,  de  vallées,  etc.  On  ne  songeait  pas  assez 
à  chercher  les  traits  caractéristiques,  à  les  grouper,  pour  faire  ressortir  la 
physionomie  d'une  chaîne  de  montagnes,  d'un  système  fluvial,  d'un  ensemble 
de  lacs,  ni  à  voir  dans  la  morphologie  les  bases  d'une  classification  des 
diverses  régions  naturelles.  Or,  c'est  là  précisément  ce  que  les  nouveaux 
manuels  suisses  ont  cherché  à  mettre  en  relief,  comme  l'indique  d'ailleurs 
la  carte,  pour  peu  qu'on  l'étudié  avec  attention. 

M'  Walser,  dont  l'ouvrage  est  plutôt  destiné  au  corps  enseignant,  donne, 
dans  une  trentaine  de  pages,  sur  tout  ce  qui  a  trait  aux  Alpes,  au  Jura,  au 
Plateau  Suisse,  à  leur  constitution,  à  leur  altitude,  aux  formes  caractéris- 
tiques de  la  surface,  une  foule  de  notions  dont  un  maître  saura  tirer  parti 
pour  laisser  aux  élèves  une  idée  précise  et  logique  de  la  conliguration  de 
la  Suisse.  Une  étude  particulièrement  intéressante  et  suggestive  est  celle  qui 
est  consacrée  à  la  vallée  du  RhAne.  Etranglements  divers  de  la  vallée,  seuils 
avec  élargissements,  vallées  latérales  suspendues,  cônes  d'éboulis  ou  de 
déjections  rencontrés  en  amont,  irrégularités  du  prolil  :  tous  ces  détails  sont 
notés,  expliqués,  suivis  sur  la  carte.  Cette  étude  d'une  vallée  principale 
nous  semble,  d'ailleurs,  parfaitement  à  sa  place,  si  l'on  examine  la  carte 
fédérale;  les  vallées  sont  bien,  comme  le  dit  M'  Walser,  un  des  traits 
caractéristiques  des  Alpes;  aussi  est-ce  en  partant  des  vallées  que  l'on  peut 
arriver  à  donner  une  bonne  division  des  Alpes,  si  l'on  ne  veut  pas  entrer 
dans  des  considérations  géologiques  hors  de  propos  ici.  C'est  encore  sur  ce 
terrain  que  s'est  placé  M'  Hotz. 

L'hydrographie  aussi  doit  se  dégager  de  la  carte.  Les  rivières  du  Jura  et 
les  rivières  des  Alpes  ont  leurs  traits  particuliers,  de  même  que  les  lacs  de 
chacune  de  ces  régions;  ce  sont  ces  traits  qu'il  faut  signaler,  c'est  cet  air 
de  famille  qu'il  faut  faire  ressortir. 

Le  climat  dépend  de  la  conliguration  et  du  relief,  il  exerce  une  influence 
considérable  sur  la  végétation  et  les  établissements  humains.  Montrer  com- 
ment les  chaînes  de  montagnes  sont  des  condensateurs  puissants,  tandis 
que  les  vallées  profondes  et  encaissées  sont  plutôt  exposées  à  la  sécheresse, 
voilà  ce  que  M'  Walser  a  particulièrement  fait  ressortir.  D'autre  part,  les 
élèves  doivent  se  rendre  compte  de  la  dilférence  de  température  qui  existe 

1.  Hbrm.  Walskr,  Die  Schweiz  :  ein  Begleitwort  zur  eidgenuêsischen  Schuhrandkarte.  Bern 
A.  Franckc,  1902.  vu  +  118  p.,  7  flg. 

Rui>.  Hotz,  Leitfaiten  fur  den  Unterricht  in  der  Géographie  der  Schweiz.  Basol,  Helbiog 
&  Lichtenhahn,  1904.  Zwoito  Auflage.71  p.,  26  Agr. 

0.  STUCKt,  Schûltfrbûchlein  fur  den  Unterricht  in  der  Schweizer-Geographie.  Zurich,  Oroll 
Fassli,  1002.  Viorto  verbessorte  Auflago.  123  p.,  61  i\f^. 

Louis  Gobet  :  L'enseignetnent  de  la  géographie  de  la  Suisse^  (Paprés  la  carte  fMérale  [Butlelin 
pédagotjitpte  de  Fribourg,  XXXIII,  juin,  jaillot,  août  1904,  p.  244-343  pa««im).  A  part,  Fribourg, 
Iinpr.  àc  l'Œuvro  do  Saiot-Paul,  1901.  Id-8,  16     . 
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entre  les  régions  «'levées  et  les  régions  bassos,  comme  entre  les  hautes  val- 
lées du  Jura,  ouvertes  aux  âpres  vents  du  X,  et  les  vallées  méridionales  du 
Valais,  du  Tessin,  si  bien  protégées  par  la  formidable  barrière  des  Alpes; 
c'est  ce  que  MM"  Hotz  et  Stucki  ont  traduit  par  un  tableau  des  températures 
en  rapport  avec  Taltitude. 

Les  divers  traits  de  la  géographie  physique  constituent  la  part  la  plus 
importante  des  manuels  que  nous  avons  cités  :  c*est  d'ailleurs  celle  qu(^  la 
carte  présente  le  mieux.  Les  autres  aspects  de  la  géographie  :  cultures,  in- 
dustrie, commerce,  établissements  humains  ne  sauraient  cependant  être 
négligés;  il  importait  ici,  toutefois,  de  bien  marquer  le  lien  qui  rattache  les 
uns  aux  autres  ces  divers  points,  plutôt  que  d'entrer  dans  une  foule  de 
détails  qui  sont  mieux  à  leur  place  dans  la  géographie  commerciale.  Il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que  ces  diverses  parties  aient  été  traitées 
moins  longuement*,  mais  plutôt  de  remarquer  l'esprit  nouveau  qui  anime 
cet  exposé. 

Après  avoir  marqué  les  différences  de  groupement  qu'imposent  les  con- 
ditions naturelles  dans  les  vallées  alpestres  et  dans  la  haute  montagne, 
dans  les  vallées  du  Jura  et  dans  le  Plateau  Suisse,  M^"  Walser  étudie  succes- 
sivement le  rôle  exercé  par  l'industrie,  l'afflux  des  étrangers,  l'histoire,  le 
commerce  sur  la  constitution  des  villages,  des  bourgs  et  des  grandes  villes. 
M*"  Hotz  a  aussi  très  habilement  condensé  l'exposé  des  diverses  causes  qui 
ont  déterminé  les  divers  groupements  humains  ou  qui  expliquent  leur 
développement. 

Quant  à  la  division  de  la  Suisse  en  cantons,  on  conçoit  qu'il  y  ait  là  un 
morcellement  dans  lequel  doivent  disparaître  les  grands  traits  de  la  géogra- 
phie générale.  Il  pourrait  être  utile,  cependant,  de  les  y  retrouver,  et  ce 
n'est  pas  une  chose  impossible  :  tout  dépend  de  la  manière  de  grouper  les 
cantons.  Tandis  que  les  anciens  manuels  se  contentaient  de  les  grouper 
d'après  les  points  cai'dinaux.  M*"  Hotz  a  cherché  à  tenir  compte  des  régions 
naturelles;  il  distingue  les  cantons  alpestres  du  Centre,  du  Sud  et  du  Nord, 
puis  ceux  de  la  Suisse  allemande,  dans  le  Plateau  ceux  des  Préalpes  orien- 
tales, ceux  du  Jura  dans  la  Suisse  septentrionale  et,  en  dernier  lieu,  ceux  de 
la  Suisse  occidentale.  A  cette  division,  qui  oblige  parfois  M'  Hotz  h  morceler 
un  canton  dont  on  retrouve  des  parties  dans  deux  groupes  divers,  on  pourrait 
substituer,  à  notre  avis,  une  classification  plus  simple,  en  réunissant  tous 
les  cantons  appartenant  aux  Alpes,  au  Plateau  ou  au  Jura  dans  une  pre- 
mière catégorie  et  en  mettant  dans  la  seconde  ceux  ({ui  s'étendent  sur  deux 
ou  sur  trois  des  grandes  régions  naturelles.  Cette  combinaison  permettra  de 
trouver  les  caractères  communs  aux  différents  groupes,  caractères  qui  sont 
ceux  delà  géographie  physique,  économique  ou  inême  de  la  géographie 
humaine,  et  qui  ont  dû  élre  étudiés  dans  la  géographie  générale.  Il  faut 
reconnaître  que  M""  Hotz  a  d'ailleurs  su  faire  ressortir  ces  traits  distinctifs. 

Enfin,  les  nouveaux  manuels  font  moins  de  nomenclature  et  d'énumé- 
ration,  et  s'ils  citent  des  noms  ou  des  chiffres,  ce  n'est  plus  pour  nous 
donner  une  série  de  noms  de  villes  avec  la  population,  ou  une  suite  de 
montagnes  avec  l'altitude,  mais  c'est  pour  nous  montrer  l'importance  de 

I.  M'  Hotz  a  fait  en  collaboration  avec  M'  T.  Gbrrino,  do  Bàle,  une  géo^raphio  ticonoiiiiiiiie 
do  la  Suis»©  (voir  A.  de  G.,  Xlh  Bibliographie  f90i,  n«  303;  A'///»  Bibliographie  1903,  n«  315. 

ANIf.   DE  GÉOG.   —  XIY*   ANNÉE.  J8 


274  NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 

ces  localités  ou  les  difTërences  que  peuvent  présenter  les  divers  massifs.  Les 
chiffres  sont  réunis  dans  des  tableaux  synoptiques  où  leur  groupement 
même  permet  de  les  mieux  comparer  et  d*en  saisir  toute  la  valeur. 

On  a  encore  éliminé  une  fouie  de  détails  qui  n'ont  rien  de  géographique 
et  ne  servent  qu'à  charger  la  mémoire.  Il  ne  faut  pas,  comme  le  dit  Af  Hotz 
dans  la  préface  de  son  manuel,  que  le  livre  de  géographie  devienne  un 
<(  cabinet  de  raretés  ».  C'est  aussi  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  en  faire  un  «  livre 
d'images  »  qu'il  a  choisi  les  illustrations  de  manière  à  donner  aux  élèves 
l'idée  du  pays  qu'ils  ont  étudié  et  à  compléter  ainsi  l'enseignement  oral  ou 
le  texte  lui-même.  Quant  aux  photographies  de  monuments  ou  de  villes,  il 
les  a  en  principe  laissées  de  côté»  par  la  raison  que  le  plus  souvent  elles 
n'éveillent  aucune  réflexion  géographique. 

II  est  un  dernier  trait  à  remarquer  dans  le  livre  de  M**  Hotz  tout  spécia- 
lement^ parce  qu'il  montre  bien  comment  l'étude  de  son  ouvrage  ne  peut  et 
ne  doit  se  faire  qu'avec  la  carte  :  ce  sont  les  petits  questionnaires  qui  sui- 
vent chacun  des  paragraphes.  On  a  critiqué  cette  méthode  des  question- 
naires, mais  ceux  de  M'  Hotz  ne  sont  pas  simplement  des  répertoires  des- 
tinés à  faire  reprendre  à  l'élève  les  points  qu'il  a  étudiés;  ils  l'obligent  à  une 
étude  plus  développée.  Il  devra  chercher  sur  la  carte,  gr&ce  aux  idées  qu'il 
connaît  déjà,  des  faits  d'orographie,  d'hydrographie,  de  géographie  humaine 
analogues  à  ceux  qui  lui  ont  été  expliqués.  Ce  ne  sont  pas  des  procédés 
mnémotechniques,  mais  bien  une  incitation  à  la  réflexion  et  à  la  recherche 
personnelle. 

Telles  sont  les  principales  tendances  qui  marquent  le  nouvel  enseigne- 
ment de  la  géographie  de  la  Suisse.  Combien  ces  idées  rénovatrices  sont 
fécondes,  il  n'est  personne  qui  ne  le  reconnaisse.  Cette  méthode  réduira  la 
part  de  la  pure  mémoire,  mais  l'enfant  comprendra  mieux  un  certain 
nombre  de  faits  qu'il  verra  sur  la  carte  et  dont  il  devra  rendre  compte. 
Elle  développera  en  lui,  non  seulement  l'esprit  d'observation,  mais  encore 
le  jugement. 

L.  (jOBET, 

Professenr'da  Géographie 
/  au  Collège  d'ÉUt  do  Friboarg  (Suisse). 


LES  VOIES  D'ACCÈS  AU  LAOS  SUPÉRIEUR 

Vien-tian  (Laos),  le  10  janvier  1905. 
Messieurs  les  Directeurs, 

Dans  le  numéro  des  Annales  de  Géographie  du  15  novembre  1904  vous 
publiez  une  note  très  intéressante  concernant  le  col  de  Men-gia  situé  entre 
l'Annam  et  le  Laos  ^  Permettez-moi  de  vous  adresser  les  renseignements 
complémentaires  suivants,  qui  montrent  à  quel  point  la  découverte  faite 
par  le  capitaine  Billes  peut  être  féconde  en  résultats. 

1.  La  mission  Billes.  Décowerte  d'un  nouoeau  passage  entre  la  mer  d'Annam  et  le  Mékong 
{Annales  de  Géographie^  XIII,  Chronique  du  15  novembre  1904,  p.  409-470). 
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Le  cours  d'eau  connu  sous  le  nom  de  S^-ban^-fai,  que  la  voie  ferrée  pas- 
sant par  le  col  de  Men-gia  devra  franchir  à  environ  40  km.  de  sa  source, 
avait  été  remonté  en  vapeur,  il  y  a  quelques  années,  jusqu'à  Pou-houa  à 
50  km.  du  Mékong;  mais  personne  n'avait  songé  à  pousser  plus  loin,  aucune 
communication  de  ce  côté  à  travers  la  chaîne  annamite  n'ayant  paru  pos- 
sible. 

Profitant  de  la  crue  annuelle  du  grand  fleuve,  M'  Mahé,  résident  supé- 
rieur du  Laos,  fit  une  nouvelle  tentative  afin  de  voir  jusqu'où  la  Sé-bang-faî 
était  accessible  aux  bateaux  à  vapeur,  et  dans  quelle  mesure  elle  pourrait 
faciliter  la  communication  avec  TAnnam. 

Parti  le  31  juillet  1904  de  Vien-tian  sur  le  «  Lagrandière  »,  ancienne 
canonnière  de  26  m.  de  long,  calant  0°*,70  et  marchent  à  9  nœuds,  il 
arrivait  le  3  août  au  village  de  Ban-na-pao  situé  h  25  km.  du  col  de  Men- 
gia,  ayant  parcouru  sur  la  Sé-bang-faï  et  l'un  de  ses  affluents  225  km. 
environ. 

Ce  voyage  accompli  sans  aucune  difficulté  montre  que  les  communi- 
cations entre  l'Annam  et  le  Laos  pourraient  être  obtenues  très  rapidement, 
le  massif  montagneux  qui  sépare  la  région  littorale  de  la  haute  Sé-bang-faï 
n'ayant  que  70  km.  environ. 

Bien  entendu,  il  conviendra  que  la  voie  ferrée  soit  poussée  jusqu'au 
Mékong,  car  la  Sé-bang-faï,  navigable  pour  les  vapeurs  de  faible  tirant 
d'eau  pendant  quatre  ou  cinq  mois,  et  pendant  toute  Tannée  pour  les  piro- 
gues, ne  peut  être  qu'une  voie  de  communication  provisoire. 

A  cette  occasion  et  comme  contribution  à  l'élude  succincte  que  vous 
faites  de  la  partie  navigable  du  Mékong  entre  Savannakhet  et  Vien-tian,  je 
pense  que  vous  apprendrez  avec  satisfaction  que  les  rapides  de  Kemmarat 
ont  été  franchis  en  vapeur  à  la  montée  et  à  la  descente  12  ou  15  fois  en  1904. 

Ces  voyages,  qui  tous  ont  été  suivis  de  succès,  sont  dus  à  l'initiative 
hardie  de  M**  Mahé,  qui,  le  premier,  en  août  1903,  a  descendu  en  vapeur 
une  partie  de  ces  rapides  que  seuls  avaient  remontés,  il  y  a  dix  ans,  mais 
sans  les  descendre,  les  bateaux  de  la  Mission  hydrographique  du  Mékong. 

Depuis  cette  date,  d'autres  traversées  aller  et  retour  ont  été  effectuées 
par  M**  Lesterre,  enseigne  de  vaisseau,  sur  les  bateaux  de  l'Administration 
du  Laos,  et,  au  mois  de  novembre  dernier,  la  Compagnie  des  Messageries 
Fluviales  de  Cochinchine  a  fait  faire  deux  voyages  de  Pak-moun  à  Savan- 
nakhet à  son  vapeur  «  Garcerie  »,  calant  1  m.  et  ayant  33  m.  de  long. 

Ces  résultats  paraissent  d'autant  plus  concluants  qu'ils  ont  été  obtenus 
avec  des  bateaux  de  types  différents,  tels  que  «  Garcerie  »,  «  Lagrandière  », 
dont  je  viens  de  parler,  et  V  «  Argus  »,  de  18  m.  de  long,  calant  1™,80. 

Aussi  peut-on  espérer  que  lorsque  les  travaux  d'amélioration  du  Mékong 
seront  terminés,  la  navigation  dans  les  rapides  de  Kemmarat  pourra  s'effec- 
tuer régulièrement  pendant  7  ou  8  mois  par  an. 

Il  n'est  pas  indifférent  d'ajouter  qu'au  mois  de  juillet  1904  1'  «  Argus  u  a 
fait  le  voyage  aller  et  retour  de  Khôn  à  Luang-prabang  et  Xieng-sen,  situé 
à  2300  km.  de  Saigon,  franchissant  sans  difficultés  non  seulement  les 
rapides  de  Kemmarat,  mais  aussi  ceux  qui  se  trouvent  entre  Vien-tian  et 
Luang-prabang. 
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Ces  voyages  répétés  ne  sont  pas,  comme  on  Ta  prétendu,  des  tours  de 
de  force  et  des  coups  d'audace;  ils  prouvent  la  possibilité  d'établir  dans  les 
rapides  de  Kemraarat,  réputés  infranchissables,  un  service  régulier  de 
navigation  à  vapeur  '. 

Veuillez  agréer,  Messieurs  les  Directeurs,  Texpression  de  mes  sentiments 
les  plus  distingués. 

H.  DE  Parcevaux, 

Colon  à  Yien-tian  ';Lao8). 

[l.I>08  voies  d'accôs  par  territoire  français  qa'étudie  M' db  Parcevaux  sont  d'autant  pins  inté- 
ressants que  nos  possessions  du  Haut  Laos  commençaient  au  point  de  vue  commercial  k  passer 
dans  la  lone  d'influence  Siamoise.  Depuis  l'achèvement  du  chemin  do  fer  Bangkok-Korat,  les 
provinces  de  Luang-prabang,  Yien-tian,  Savannakhet,  Khôn  et  mémo  Saravano  et  Xioug- 
khooang  étaient  en  relations  plus  étroites  avec  Bangkok  qu'avec  Saïgon  et  Hanoï.  Ainsi,  en 
1003,  la  province  de  Yien-tian  n'envoya  à  Saigon  que  des  bois  de  teck  et  une  partie  du  caout- 
chouc récolté,  soit  une  valeur  totale  de  GO 000  piastres;  tout  le  reste,  buffles  (250 UOO  piastres), 
gomme  laque  (42  000),  caoutchouc  (37  000),  bœufs  (21000)  était  dirigé  sur  Korat  et  Bangkok 
Sur  68  042  kgr.  importés  dans  la  province  de  Luang-prabang,  67  372  venaient  du  Siam.  L'action 
du  Siam  doit  encore  être  renforcée  par  l'exécution  des  voies  ferrées  de  Bangkok  au  Mékong, 
par  le  Haut  et  le  Bas  Laos.  Yoir  sur  ces  questions,  dans  le  Bulletin  économique  de  l'Indo- 
CM'ntf,  YII,  1004:  Lê$  cKemins  de  fer  êiamois  en  1909  (p.  130-131).  —  Z/?  chemin  de  fer  de  Bangkok- 
Korat  et  son  influence  économique  (p.  400-405).  —  Le  mouvement  commercial  du  Laos  en  190S 
Jlp,  1075-1085).  —  Leê  chemins  de  fer  du  Siam  (p.  1086-1089).  —  N.  I).  L.  R.] 
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GÉNÉRALITÉS 


L*  (t  Association  of  American  Geographers».  —  Le  29  décembre  1904 
s*est  tenue,  à  Philadelphie,  la  première  réunion  de  V  «  Association  of  Ame- 
rican GeogrupUers  »  sous  la  présidence  de  M'  W.  M.  Davis.  Ce  groupement, 
dont  les  origines  remontent  à  environ  une  année,  répond  à  des  nécessités 
que  le  professeur  Davis  a  analysées  dans  son  Address.  La  géographie,  dit-ii, 
est  mal  connue  en  Amérique.  La  plupart  de  ceux  qui  s'en  occupent  ne  le 
font  qu^occasionnellement,  étant  avant  tout  géologues,  biologistes  ou  histo- 
riens. D'ailleurs,  quand  on  en  arrive  aux  études  supérieures,  la  géographie 
élargit  tellement  son  champ  d'action  que  certains  critiques  se  croient  fondés 
à  lui  dénier  le  nom  de  science  homogène.  Ce  sont  ces  raisons  mêmes  qui  ont 
amené  le  professeur  Davis  ù  grouper  Les  vrais  géographes  des  États-Unis, 
voire  de  tout»»  l'Amérique,  en  une  société  nouvelle.  Il  pense  que  jusqu  a 
présent  les  spécialistes  des  diverses  branches  de  la  géographie  ont  vécu  trop 
à  part  les  uns  des  autres  ;  leurs  études  ne  pourront  que  gagner  à  être  effec- 
tuées en  coopération  et  à  être  exposées  en  commun.  C'est  par  ce  moyen 
seulement  qu'on  parviendra  à  rehausser  le  renom  de  la  géographie  supé- 
rieure, en  faisant  mieux  connaître  ses  traits  essentiels  et  ses  limites. 

L'Association  ne  sera  ouverte  qu'aux  auteurs  de  travaux  originaux,  en 
quelque  branche  de  la  géographie  que  ce  soit.  Elle  n'aura  point  de  siège 
fixe;  l'époque  et  le  lieu  de  ses  réunions  ne  seront  pas  non  plus  définis; enfin 
elle  ne  se  propose  point  de  grossir  la  liste  des  périodiques  géographiques, 
estimant  que  les  publications  actuelles  suffisent  pour  la  mise  au  jour  des 
travaux  de  ses  membres.  Elle  ne  se  bornera  pas  à  des  conférences  ou  à  des 
discussions  ttxhniques  en  petit  comité;  elle  projette  des  réunions  sur  le 
terrain,  et  fera  son  possible  pour  encourager  les  recherches  et  les  progrès 
géographiques  de  toute  nature.  Surtout  elle  s'efforcera,  dans  toutes  les  ma- 
nifestations de  son  activité,  de  maintenir  toujours  au  premier  plan  de  son 
attention  réI<Mnent  géographique,  qui  doit  rester  la  raison  d'être  du  grou- 
pement et  son  lien  le  plus  solide  *. 

La  navigation  maritime  à  la  fin  de  1904.  Grands  navires  et  tur- 
bines k  vapeur.  —  Les  dimensions  des  navires  de  charge  et  des  paque- 
bots ne  cessent  pas  de  s'accroître.  On  se  demande  où  Ton  s'arrêtera  dans 
la  construction  de  ces  léviathans.  C'est  qu'en  fait  un  grand  nombre  d'avan- 
tages résultent  de  l'augmentation  de  la  capacité  du  tonnage  :  les  navires 
tiennent  mieux  la  mer,  peuvent  fournir  de  plus  grandes  vitesses  et  surtout 
Les  frais  d'exploitation  restent  très  économiques,  eu  égard  à  leur  énorme 
rendement. 

l.  William  .Morris  Davis,  The  Opportunity  for  the  Auociation  of  American  Oeographerê  {B, 
Amer.  O.  S.,  XXXVII,  février  1905,  p.  84-86). 
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En  1891,  d'après  M'  Ambroisb  Colin  dans  son  livre  sur  La  navigation  com- 
merciale au  XIX*  siècle  \  le  plus  grand  cargo-boat  du  monde  entier  était  le 
«  Samoa  «Jancé  à  Sunderland;i]  avait  142  m.  de  long,  15  m.  de  large,  11  m. 
de  creux  et  6  400  tx.  de  jauge.  En  1896,  apparut  la  «  Pennsylvania  »,  de 
178",3  de  long  et  de  12891  tx;  puis  vinrent  successivement  le  «  Cymric  », 
le  «  Cedric  »,la  «  Pretoria  »,tous  supérieurs  a  12  500  tx.En  1904,  ces  chiffres 
sont  de  beaucoup  dépassés  :  la  Compagnie  Gunard  a  lancé  la  «  Caronia  », 
de  206  m.  de  long,  de  22  m.  de  large,  de  15»,6  de  creux,  de  21  000  tx.  de 
jauge  et  de  29  800  t.  de  déplacement.  Les  États-Unis  ont  de  leur  côté  le 
«(  Dakota  »  qui  jauge  20  718  tx.  Pourtant,  avec  ces  monstres,  la  construction 
navale  n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  Selon  le  Bulletin  décadaire  du  canal  de 
Suez,  parmi  les  navires  actuellement  en  chantier  en  Angleterre,  on  signale 
dix-sept  navires  de  6000  à  15  000  tx.,  et  huit  de  15  000  à  30  000  tx.  De 
même  en  Allemagne,  d'importantes  unités  sont  en  construction  ;  Tune  d'elles, 
destinée  à  la  Hamburg-Amerika,  jaugera  25000  tx.  On  a  tendance  à  multi- 
plier surtout  les  «  Tramp  steamers  »,  sorte  de  bateaux  de  charge  sans  objec- 
tif bien  défini  et  installés  de  manière  à  opérer  la  cueillette  du  fret,  de 
quelque  nature  qu'il  soit,  là  où  il  se  présente.  Un  type  dit  «  turret  »  pré- 
sente l'avantage  de  donner  au  bateau  de  charge  une  grande  capacité  d'uti- 
lisation; ce  modèle  se  généralise  dans  le  Royaume-Uni,  avec  des  formes  de 
plus  en  plus  puissantes.  Ainsi  la  British  India  fait  construire  trois  vapeurs 
turret  de  12000  tx.  chacun,  la  Glan  Une  en  a  commandé  six  de  7  000  tx. 

Quant  aux  paquebots,  l'habitude  s'est  établie  depuis  longtemps,  à  la  fois 
dans  un  but  de  réclame  et  afin  de  frapper  l'imagination  du  public,  à  qui 
l'on  assure  d'ailleurs  des  installations  très  confortables,  de  construire  des 
bateaux  gigantesques.  Nous  avons  déjà  parlé  du  «  Kaiser  Wilhelm  der  Grosse  », 
du  «  Deutschland  »  et  de  1'  «  Oceanic  »*.  Nos  constructeurs  français  suivent 
le  mouvement  d'une  allure  modérée,  mais  enfin  ils  le  suivent.  La  «  Pro- 
vence »,  qui  a  été  lancée  le  21  mars  dernier  aux  chantiers  de  Penhouët,  à 
Saint-Nazaire,  pour  le  compte  de  la  Compagnie  transatlantique,  sera  à  la 
fois  le  plus  rapide  et  le  plus  grand  de  tous  les  navires  de  la  marine  mar- 
chande française.  Long  de  191  m.,  large  de  19",80,  avec  un  creux  de  12"»,70 
et  un  tirant  d'eau  normal  de  8",15,  il  déplace  19  000  t.  et  développera 
30000  chevaux.  Sa  vitesse  atteindra  23  nœuds. 

A  l'heure  actuelle  le  record  de  marche  moyenne  appartient  au  «  Kaiser 
Wilhelm  der  Zweite  »,  du  Norddeutscher  Lloyd.  Mais  il  ne  semble  pas  devoir 
lui  appartenir  longtemps.  La  Compagnie  Gunard,  soutenue  par  une  impor- 
tante subvention  d'État,  fait  construire  deux  énormes  bâtiments  qui  devront 
fournir  régulièrement  25  nœuds  et  dont  les  dimensions  laisseront  bien  loin 
derrière  elles  celles  de  tous  les  navires  à  Ilot  :  d'une  jauge  brute  de  30  000  tx. 
chacun,  ils  devront  mesurer  231"»,60  de  long,  26'»,50  de  large  et  18",30  de 
creux;  leur  tirant  d'eau  sera  de  10",05  à  10",36;  les  machines,  actionnant 
4  hélices,  pourront  développer  60  000  chevaux-vapeur. 

Une  particularité  surtout  doit  attirer  l'attention  sur  ces  deux  bateaux 
de  la  Compagnie  Gunard,  véritables  phénomènes  de  l'architecture  nautique* 

1.  Voir  A.  de  G.,  XI*  Bibliographie  i90l,  n«  166. 

2.  Annale»  de  Géographie,  X,  1901,  p.  183-185. 
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Leui's  machines  doivent  Atre  à  turbines.  On  attend  de  Tcmploi  des  turbines 
une  véritable  révolution  dans  la  marine  à  vapeur.  En  général,  les  premiers 
essais  ont  porté  sur  des  navires  de  dimensions  plus  modestes  :  ainsi  les 
études  allemandes  ont  eu  pour  objet  dos  torpilleurs;  en  Angleterre  la  Com- 
pagnie Allan  a  commandé  aux  chantiers  de  Belfast  le  <«  Victorian  »  qui  aura 
158  m.,  8000  t.  de  déplacement  et  18  nœuds  de  vitesse  *.  La  Compagnie  Cu- 
nard  a  voulu  au  contraire  faire  très  'grand  de  prime  abord  :  c'est  ainsi 
qu'elle  vient  de  lancer  la  «  Carmania  »,  puissant  vapeur  de  charge  présentant 
les  mêmes  dimensions  que  la  «  Caronia  »,  mais  qui  dispose  de  machines  à 
turbines  de  21  700  chevaux*.  Ce  sera  le  premier  grand  navire  qui  fera  l'essai 
des  turbines  ;  on  escompte  que  sa  vitesse  sera  de  18  à  19  nœuds.  C'est  du 
résultat  de  ces  expériences  que  dépend  le  progrès  prochain  de  la  marine  n 
vapeur. 

EUROPE 

Découverte  de  la  houille  en  Lorraine  française.  —  Les  recherches 
de  charbon  que  nous  signalions  dans  la  Chronique  du  15  mars  dernier^  vien- 
nent d'aboutir.  M**  C.  Cavallier,  administrateur-directeur  de  la  Société  des 
hauts  fourneaux  et  fonderies  de  Pont-a-Mousson,  l'annonçait  à  l'Académie 
des  Sciences  dans  sa  communication  du  27  mars.  «  Le  19  mars  1905,  l'Admi- 
nistration des  Mines  a  constaté  officiellement  la  découverte  de  la  première 
couche  de  houille  dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle.  C'est  sur  le 
territoire  de  la  ville  de  Pont-à-Mousson,  au  sondage  exécuté  par  la  Société 
anonyme  des  hauts  fourneaux  et  fonderies  de  cette  ville,  dans  l'usine  même, 
que  M'  Bailly,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  a  constaté  l'existence  d'une 
couche  de  charbon  de  70  cm.  environ  de  puissance,  à  819  m.  de  profondeur, 
et  ù  638  m.  au-dessous  du  niveau  de  la  mer^».  «  Bien  que,  dans  les  terrains 
sédimentaires,  et  spécialement  dans  le  terrain  houiller,  la  nature  des  sédi- 
ments soit  susceptible  de  se  modifier  sur  de  faibles  distances,  la  découverte 
d'une  couche  exploitable  à  Pont-à-Mousson, ainsi  que  d'une  ou  deux  petites 
couches  à  Éply  est  faite  pour  donner  bon  espoir^.  »  Aussi  bien, cette  décou- 
verte constitue  un  remarquable  succès  au  point  de  vue  géologique,  ainsi 
que  le  remarque  M' l'ingénieur  en  chef  Zeiller,  qui  a  étudié  les  échantillons 
recueillis  dans  les  sondages^.  MM"  Marcel  Bertrand  et  J.  Bergeron  avaient 
conclu,  d'une  étude  faite  en  1901,  que  la  ligne  dVpaisseur  minimum  des 
morts  terrains  devait  passer  à  Cheminot-Lesménils.  Si  le  terrain  houiller  se 
trouve  en  Meurthe-et-Moselle,  à  une  profondeur  exploitable,  c'est  par  suite 
de  l'amincissement  considérable  des  morts  terrains  à  traverser  entre  le  toit 
du  Grès  bigarré  et  le  toit  du  Houiller  (676  m.  à  Faulquemont  III,  558  m.  à 
Mainvillers,  312  m.  à  Pont-à-Mousson^.  M'  Nicklès, de  son  coté, avait  exprimé 

\,M.  G.  Gei.  Wien,  XLVIII,  1905,  o*  3,  p.  180. 

2.  Le  Phare,  19  mars  1906,  p.  186. 

3.  Annales  de  Géographie^  XIV,  15  mars  1905,  p.  179. 

4.  C.  Cavalubr,  Sur  la  découverte  de  la  houille  en  Meurthe-et-Moselle  {Cr.  Ac.  vSc.,CXL,  1005, 
p.  893-895).  —  Les  communications  citées  plus  loin  (R.  Zeillbr,  H.  NiCRLfes,  Francis  Laur)  ont 
été  présontëos  à  la  môme  séance  de  l'Académie  (27  mars)  et  publiées  dans  le  même  nu- 
méro (13)  des  Comptes  rendu*. 

5.  R.  .NicKLks,  Sur  les  recherches  de  houille  en  'Meurthe-et-Moselle  {ibid.,  p.  896-898). 

6.  R.  Zkillbr,  Sur  les  plantff^  houillires  des  sondages  d'Éply^  Lesm^nils  et  Pont-à-Mousson 
{Meurthe-et-Moselle)  {ibid.,  p.  837-810). 

7.  C.  Cavalukr,  note  citée,  p.  8U5. 
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l'espoir  que  «  Tarêle  anticlinale  ayant  été  arasée,  le  Permien  et  le  Flouiller 
supérieur  stériles  auraient  été  balayés  par  la  transgression  triasique^  ». 
L'expérience  a  confirmé  cette  remarquable  prévision  :  les  sondages  ont 
passé  directement  du  Trias  inférieur  dans  le  Weslphalien. 

Percement  du  Simplon.  —  Le  percement  du'plus  grand  tunnel  du  monde 
a  été  achevé  le  25  février  au  matin  2.  La  jonction  des  deux  galeries  s'est 
efTectiiée  conformément  aux  calculs.  La  première  visite  des  travaux  a  été 
malheureusement  attristée  par  l'asphyxie  de  deux  ingénieurs,  due  au  déga- 
gement des  gaz  méphitiques  dissous  dans  les  eaux  chaudes  du  chantier  Nord. 
Les  trains  circuleront  régulièrement  dans  le  courant  de  l'automne  prochain. 

M'  IL  ScHARDT,  géologue  officiel  délégué  aux  travaux  du  percement  du 
Simplon,  qui  a  publié  d'importants  travaux  sur  la  tectonique  du  massif,  vient 
de  donner  à  La  Géographie  une  étude  sur  Les  eaux  sottterraincs  du  tunnel 
du  Simplon^.  Nous  recommandons  particulièrement  le  profil  géologique 
(à  1 :  200  000)  qui  montre  la  complication  tectonique  et  la  variété  des  roches 
qui  constituent  ce  massif.  Le  tunnel  a  eu  à  traverser  un  bassin  de  schistes 
lustrés  très  écrasés  où  pénètrent  une  série  de  plis  culbutés,  formés  de 
schistes  cristallins, de  gneiss  schisteux  et  de  gneiss  graniloîde.  Sur  i9486  m. 
(le  tunnel  a  en  tout  19  740  m.),  on  avait  rencontré  142  sources  du  côté  Nord 
des  travaux,  et  85  du  côté  Sud.  Ces  venues  d'eau  ont  fourni  de  singuliers 
éclaircissements  sur  un  grand  nombre  de  problèmes  d'hydrologie  souter- 
raine, et  notamment  sur  les  phénomènes  très  rapides  de  corrosion  dans  les 
gypses  et  les  calcaires.  Les  sources  de  Gebbo,  coulant  dans  le  gypse  avec  un 
débit  de  400  1.  par  seconde,  enlèvent  annuellement  à  la  montagne  plus 
de  12000  t.  de  sulfate  de  chaux,  soit  environ  4000  me.  Ainsi  se  forment  des 
cavités  souterraines  dont  le  toit  s'effondre;  la  ligne  d'émergence  des  sources 
en  question,  sur  les  deux  flancs  de  la  vallée  de  la  Cairasca.  offre  des  traces 
d'effondrements  considérables. 

Vote  du  premier  tronçon  du  Mittelland-KanaL  —  Le  Reichstag 
vient  de  voler,  par  244  voix  contre  146,  un  très  important  projet  comportant 
création  de  canaux  et  amélioration  de  voies  navigables  en  Prusse.  Ce 
qui  donne  à  cette  décision  un  intérêt  considérable,  c'est  que  parmi  ces 
canaux  figure  le  premier  tronron  du  fameux  Mittelland-Kanal,  deux  fois 
repoussé  par  l'opposition  des  agrariens  de  l'Est  ♦.  Le  projet  voté  consacre 
250  800000  M.  au  canal  du  Rhin  à  Hanovre,  qui  aura  pour  premier  effet  de 
relier  les  canaux  de  l'Ems  à  la  voie  du  Rhin.  Les  barrières  artificielles  de 
tarifs  qu'avaient  élevées  les  chemins  de  fer  prussiens  pour  paralyser  la 
liaison  de  ces  voies  navigables  seront  donc  abolies  ".  Désormais,  une  fois 
la  jonction  opérée  entre  les  eaux  si  proches  du  Rhin  et  de  l'Ems,  un  grand 
chemin  sera  ouvert  entre  le  Rhin  et  la  mer  du  Nord  pour  le  plus  grand  profit 

1.  R.  NicKLfes,  De  l'existence  possible  de  la  houille  en  Meurthe-et-Moselle  et  des  points  où  il 
faut  la  chercher  (Nancy,  Jacques,  1902,  p.  16).  Cité  par  R.  Zeillrr,  note  citée,  p.  840.  —  Voir 
ancoro  la  commanication  de  M**  Zkillbr  à  la  Société  géologique  de  Franco  {Cr.  sommaire 
néances  S.  yéol.  de  Fr.,  3  avril  1905,  p.  66-67). 

2.  Voir  Annales  de  Géographie,  XIV,  Chronique  du  15  janvier  1905,  p.  87-90. 

3.  La  Géographie,  XI,  15  février  1905,  p.  81-90  ;  prolil,  diagr.  et  phot.  fig.  34-39. 

4.  Voir  Annales  de  Géographie,  VIII,  1899,  p.  183. 

5.  M'  Paul  Lkon  a  analysé  d'une  manière  très  précise  les  procédés  ot  les  effets  de  cotte 
politique  des  chemins  de  fer  prussiens  {Fleuves,  Canaux,  Chemins  de  fer,  Paris,  1903,  chap.  vir, 
p.  193  ot  suiv.). 
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du  port  d'Emden,  magnifiquement  outillé  et  cependant  inutile  aujourd'hui. 
Mais  il  a  fallu,  pour  llécliir  l'obstinée  résistance  des  agrariens,  subir  leurs 
exijçences.  D'abord  on  a  dû  consentir  à  laisser  isolés  encore  pour  un  temps 
les  deux  réseaux  navigables  de  l'Allemagne  :  celui  de  l'Ouest  industriel  et 
celui  de  TEst  agricole,  en  se  bornant  à  un  tronçon  de  canal  qui  se  terminera 
en  cul-de-sac  à  Hanovre.  En  outre,  on  accorda  aux  provinces  de  l'Est  une 
série  de  travaux  d'amélioration  pour  leurs  canaux  et  rivières.  C'est  ainsi 
que  le  vote  du  canal  du  Rhin  à  Hanovre  se  double  de  la  concession  d'un 
grand  canal  unissant  Slettin  et  Berlin  :  43  millions  de  M.  —  Berlin  deviendra 
ainsi  port  de  mer,  dirions-nous.  Il  faut  encore  y  ajouter  21  millions,  5  de  M. 
pour  améliorer  la  jonction  de  l'Oder,  de  la  Vistule  et  de  la  Wartha,  et  20  au- 
tres millions  pour  compléter  l'aménagement  de  l'Oder.  Ce  n'est  pas  tout  :  on 
ne  put  forcer  l'opposition  agrarienne  qu'en  lui  promettant  d'inaugurer, 
dans  l'exploitation  des  canaux,  une  politique  de  protection  agraire.  Il  fallut 
donc  se  résoudre  à  instituer  sur  les  futurs  canaux  un  monopole  de  la  trac- 
tion et  à  frapper  de  péages  la  navigation  des  fleuves,  restée  libre  jusqu'à 
présent.  Cette  extension  des  péages  à  Tenscnible  des  voies  navigables  a  pro- 
voqué la  protestation  des  compagnies  de  navigation  rhénanes,  protestation 
bien  compréhensible  quand  on  songe  au  caractère  vraiment  maritime  de  la 
navigation  actuelle  du  Rhin.  La  question  en  est  là  pour  le  moment  '. 

ASIE 

Voyage  du  capitaine  Cottes  de  Hanoï  k  Saigon  par  Laang-pra- 
bang  et  la  chaîne  annamitique.  —  Le  capitaine  Cottes  a  accompli,  de 
janvier  à  août  1903,  une  des  dernières  explorations  étendues  que  permit 
encore  notro  connaissance  fort  avancée  de  l'Indo-Chine  ^,  .\ttaché  à  l'État- 
Major  des  troupes  de  l'Indo-Chine,  il  avait  porté  surtout  son  attention  sur 
les  races  si  variées  qui  occupent  ce  pays;  en  outre,  durant  son  passage  au 
Service  géographique  de  la  colonie,  il  avait  pris  à  tâche  de  relever,  à  travers 
le  réseau  tendu  sur  l'Indo-Chine  par  M'  Pavie  et  ses  collaborateurs,  les 
régions  encore  mal  connues.  C'est  le  désir  de  faire  disparaître  des  lacunes 
de  la  carte  Pavie  qui  lui  dicta  son  projet  d'itinéraire.  Il  a  naturellement 
suivi  les  régions  les  plus  ingrates  d'accès,  sur  les  limites  intérieures  des 
cinq  pays  do  l'Union  Indo-Chinoise.  Ce  voyage  a  été  rendu  très  fructueux 
grâce  à  la  présence,  auprès  de  M""  Cottes,  d'un  prince  indigène,  fils  du  second 
roi  de  Luang-prabang,  et  d'un  «  phja  »,  ou  notable  indigène,  connaissant 
fort  bien  le  pays. 

Tout  d'abord  l'expédition,  partie  de  Hanoi,  s'efforça  de  gagner  Luang- 
prabang  en  évitant  les  routes  habituellement  suivies,  celle  par  Cho-bô, 
Dien-bien-phu  et  le  Nam-hou;  celle  par  Muong-het,  Muong-son  et  Muong- 
ngoï;  enfin  celle  qui  part  de  Vinh  par  Xieng-khouang.  Toutes  ces  routes 
décrivant  un  circuit  plus  ou  moins  accusé,  le  capitaine  Cottes  voulut,  en 
utilisant  les  vallées  diamétralement  opposées  du  Mékong  et  des  rivières 
entières,  se  rapprocher  le  plus  possibh^  de  la  ligne  directe  idéale  Hanoï- 

1.  D'apr68  Lf  Phare,  Canaux  prtissit'iis,  5  mars  1905,  p.  140. 

2.  Bull.  Comité  Asi>»  /ir.,  5«  aiméo.  f«vri«r  ll>Oô,  conférence  du  capitaine  Cottes,  p.  51-56, 
1  fipf.  carte;  La  Géot/raphie,  XI,  15  février  lUOr>,  contérencc,  p.  153-150,  avec  carto  (fig.  58) 
montrant  les  feuilles  d'itinéraires  drossées. 
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Luang-prabang.  Il  eut  ainsi  l'occasion  de  traverser  une  contrée  très  curieuse 
par  la  variété  de  ses  types  ethniques  :  une  partie  de  la  vallée  du  Song-ma, 
ruinée  depuis  les  incursions  des  Siamois  et  des  Hôs  (Pavillons  Jaunes), 
puis  la  confédération  des  Hua  Panhs,  florissante  lors  du  royaume  de  Vien- 
tian,  comme  en  témoignent  les  pagodes  couvertes  de  fort  belles  sculptures 
mutilées  qu'on  rencontre  partout.  L<\  habitent  dans  les  vallées  diverses 
variétés  de  Thaïs,  des  Khas  (serfs  du  pays)  dans  les  montagnes,  enfin  sur 
les  cimes,  les  Méos  et  les  Yaos,  chez  lesquels  le  major  Mac  Garthy  retrouvait 
le  type  afghan.  Tout  ce  pays  est  dominé  par  les  massifs  calcaires  caractéris- 
tiques du  Nord  de  Tlndo-Chine;  de  formes  déchiquetées,  séparés  par  d'étroites 
vallées,  ils  rappellent  de  loin  de  vieux  châteaux  féodaux.  On  longea  entre  Hua- 
moug  et  Sop-sap  la  bordure  Nord  du  Tranh-ninh.  I^  plus  grande  altitude 
rencontrée  fut  de  1  400  m.  ;  la  ligne  de  faite  entre  les  bassins  du  Mékong  et 
de  la  mer  de  Chine  fut  franchit;  par  1  280  m. 

A  Luang-prabang,  M**  Cottes  rentra  en  pays  bien  connu.  Se  séparant  dv 
ses  deux  compagnons  indigènes,  il  reconstitua  son  convoi  avec  plusieurs 
éléphants  et  des  mules  du  Yun-nan.  Entre  temps,  il  leva  le  triangle  formé 
par  le  Mékong,  le  Nam-ka-dinh  et  le  Nam-hin-boun,  dans  lequel  doit  aboutir 
la  route  venant  de  Vinh,  et  à  ce  propos  il  étudia  les  conditions  de  tracé  dr 
cette  route,  qui  sera  facile  à  établir  dans  ces  pays.  Puis  il  aborda  la  partie 
la  plus  neuve  de  son  programme  :  Tétude  de  la  chaîne  annamitique.  On  peut 
dire  que  personne  ne  Ta  parcourue  et  ne  nous  Va  fait  connaître  d'une  ma- 
nière aussi  complète  que  M'  Cottes. 

La  chaîne  fut  longée,  principalement  sur  son  versant  intérieur,  excepté 
entre  Aï-lao  et  Tam-ky  (Quang-nam),  presque  sur  toute  son  étendue,  de 
Ha-tra!  au  Lang-bian.  M'  Cottes  Ta  étudiée  dans  tous  ses  détails  ;  il  en  a  précisé 
les  divers  miissifs,  les  aspects  et  la  végétation,  les  routes  qui  la  traversent,  il 
en  a  décrit  les  habitants  dans  la  confuse  variété  de  leurs  tribus,  les  richesst»s 
minérales  et  agricoles.  Sur  les  28  planches  de  cartes  à  1  :  100000  qu'il  a 
consacrées  à  s«»s  2  500  km.  d'itinéraires  nouveaux,  16  concernent  la  chaînt* 
annamitique.  C'est  incontestablement  la  contribution  la  plus  importante 
à  la  géographie  de  rindo-Chine  depuis  le  voyage  du  L*-colonel  Cupet. 

La  chaîne,  selon  M'  Cottes,  présente  partout  la  même  constitution.  De 
pentes  raides  vers  la  mer  de  Chine,  elle  s'abaisse  presque  insensiblement 
vei*s  la  bande  de  terrains  alluviaux  qui  borde  le  Mékong.  De  larges  plateaux 
recouverts  de  gazon  y  alternent  avec  de  belles  forêts  de  pins  et  de  fougères 
arborescentes;  la  forêt  clairière  les  borde  à  TOuest,  en  un  long  ruban  s'ap- 
puyant  au  Mékong  et  couvrant  tout  le  Laos  central.  Voici  quelles  divisions 
apparaissent  dans  la  chaîne.  De  lla-traî  à  AMao,  elle  se  maintient  à  la  médiocre 
altitude  moyenne  de  800  m.,  avec  quelques  sommets  atteignant  i  000  m. 
C'est  dans  cette  section  que  le  capitaine  Billes  a  découvert  le  col  de  Men- 
gia  ou  Mu-dia  (250  m.)  *.  L'infiltration  annamite  s'y  fait  sentir  de  façon  très 
heureuse,  comme  le  prouvent  les  riches  rizières  des  hautes  vallées  de  la 
Sé-bang-hien  et  de  ses  affluents.  Les  Thaïs  et  les  Khas  y  sont,  soit  annanii- 
tisés,  soit  laocisés,  comme  le  prouve  leur  costume  (turban  et  cheveux 
longs,  ou  «  sampot  »  et  cheveux  courts).  La  région  est  riche  au  point  de  vu<» 

1.  Voir  la  Chronique  de  notre  numéro  du  15  novembre  (XIII,  1904,  p.  409-470}  et  dans  le 
présent  numéro  la  lettre  de  M'  de  Parcbvaux  (p.  274-276). 
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minier;  on  y  trouve  de  Tor,  de  Tétain  et  aussi  du  charbon,  ce  qui  prouve- 
rait que  les  gisements  de  Nong-son  et  de  Vinh-phuoc  dans  le  Quang-nam 
ne  sont  pas  en  Annam  des  points  isolés. 

D'Aî-lao  à  An-khé,  la  chaîne  annamitique  est  presque  infranchissable  et 
dépasse  2000  m.  Cest  justement  la  partie  de  la  chaîne  qu'on  a  le  plus  sou- 
vent tenté  de  franchir  à  cause  de  la  proximité  de  Hué,  de  Tourane  et  de 
Fai-fo,  et  Ton  a  souvent  généralisé  pour  la  chaîne  entière  les  caractères  de 
cette  section.  L^expédition  y  franchit  la  ligne  de  faite  par  un  col  de  1 700  m. 
et  des  chemins  dangereux,  où  ses  bêtes  faillirent  se  perdre.  Elle  aboutit  à 
Kon-toum,  la  fameuse  mission  des  Bahnars,  établie  depuis  un  demi-siècle, 
dans  la  vallée  du  Krong-bla.  On  se  trouve  là  en  plein  pays  Moï.  M'  Cottes,  à 
son  tour,  nous  en  décrit  les  tribus  :  Bahnars,  Sédangs,  Djaraïs,  Rades.  Il 
estime  qu'on  trouve  chez  elles  des  traces  indéniables  de  sang  malais.  Leurs 
mœurs  sont  très  différentes  :  autant  les  Rades  sont  doux,  autant  les  Djaraïs, 
comprenant  150000  individus,  sont  belliqueux  et  redoutables;  ils  tendirent 
à  M'  CoTTRs  une  embuscade  à  laquelle  il  échappa  heureusement,  mais  ils 
réussirent  quelques  mois  après  à  assassiner  M'  Odendhal. 

Au  S  d'An-khé,  le  chaîne  se  perd  en  un  vaste  plateau  de  600  m.  d'élé- 
vation moyenne.  On  voit  couler  alternativement  à  TE  et  à  TW  les  rivières 
côtières  et  les  affluents  du  Mékong  ;  les  sources  opposées  sont  parfois  très 
voisines.  La  formation  en  massif  important  ne  reparaît  qu'à  hauteur  du 
Da-rlac,  pour  former  le  Lang-bian  et  remonter  à  2  000  m.  Ce  plateau,  que 
M'  Cottes  a  traversé,  «  ne  ressemble  en  rien  aux  autres  parties  de  Tlndo- 
Chine  ;  c'est  la  Savane,  à  travers  laquelle  la  vue  s'étend  librement  au  loin, 
pfirsemée  de  grandes  mares,  autour  desquelles  un  gazon  abondant  nourrit 
de  nombreux  troupeaux  de  chevaux  et  de  bœufs  ».  Aussi  les  Rades  repré- 
sentent-ils la  seule  race  de  cavaliers  qu'il  y  ait  en  Indo-Chine  :  les  chevaux, 
petits  mais  bien  faits,  y  sont  très  nombreux.  C'est  aussi  un  merveilleux 
pays  de  chasse  (tigres,  éléphants,  cerfs).  Le  Da-rlac  serait,  plus  spéciale- 
ment que  le  qualificatif  de  la  contrée,  celui  d'un  lac  pittoresque  au  pied  du 
Lang-bian,  entouré  d'une  zone  inondée  par  les  eaux  des  Krongs  Ana  et 
Keno,  sources  de  la  Sré-pok,  qui  se  prêterait  admirablement  à  la  culture 
intensive  du  riz. 

Le  retour  se  fit  en  pleine  saison  des  pluies.  Le  capitaine  Cottes  aboutit 
à  Kratié  et,  en  août,  à  Saigon. 

On  juge,  par  cet  exposé,  de  Timportance  de  cette  mission  qui  a  rapporté, 
en  outre  des  croquis  de  routes  et  de  voies  ferrées,  des  vocabulaires  et  des 
notes  particulières  sur  chaque  tribu,  des  dessins  de  ruines,  bas-reliefs  et  une 
collection  de  manuscrits  anciens. 

Le  réseau  des  chemins  de  fer  indo-chinois.  —  La  réalisation  de 
l'ensemble  des  lignes  de  première  urgence,  prévues  par  l'emprunt  des  che- 
mins de  fer  d'Indo-Chine  du  25  décembre  1898,  touche  à  sa  lin  *.  ActueHe- 
nient  830  km.  de  voies  ferrées  sont  en  exploitation  :  la  ligne  de  Saigon  à 
Mytho  (70  km.);  71  km.  sur  la  ligne  Saîgon-Thanh-linh;  Hanoi  à  Thanh-hoa, 
par  Nam-dinh  et  Nin-binh  (286  km.)  ;  Haïphong  à  Yen-bay  (240  km.);  enfin 
Hanoï-Porte  de  Chine  (163  km.).  Le  réseau  complet  doit  avoir  un  dévelop- 
pement d'environ  3000  km.  Le  Tonkin  est  particulièrement  bien  doté,  puis- 

1.  Voir  AnnalcM  dt  Géographie,  VIII,  ISOO,  p.  00;  XI,  1902,  p.  87. 
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qu'il  dispose  aujourd'hui  de  près  de  700  km.  de  lignes  achevées.  Pourtant 
on  s'est  hourté,  dans  Tlndo-Chine  entière,  à  de  giaves  difficultés  pour  le 
recrutement  des  ouvriers.  Nulle  part  la  tAche  n'a  été  plus  malaisée  que  pour 
la  ligne  Hanoï  à  Lao-kay,  qui  sur  la  plus  grande  partie  de  son  tracé 
remonte  la  vallée  déserte,  malsaine  et  étouffante  du  Fleuve  Rouge  :  aucune 
promesse,  nul  avantage  ne  pouvaient  décider  les  coolies  du  Tonkin  à  s'y 
rendre.  11  fallut  requérir  des  ouvriers  à  Canton,  à  Tch'ong-k'ing  et  jusque 
dans  le  Tche-li.  Aussi,  bien  que  la  ligne  soit  achevée  jusqu'à  Traï-hut,  à 
i)r>  km.  seulement  de  Lao-kay,  la  ligne  n*a  pu  être  livrée  complète  h  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Yun-nan  le  l"  avril  1905,  comme  le  stipu- 
lait la  convention  du  15  juin  1901.  Cependant  l'achèvement  de  la  ligne  dt* 
l^o-kay  est  maintenant  une  affaire  de  peu  de  mois.  En  même  temps,  les 
travaux  ont  commencé  sur  toute  l'étendue  de  la  ligne  de  Lao-kay  à  Yunnan- 
sen  (Yun-nan-fou).  Cette  mise  en  train  a  été  désespérément  lente;  le  tracé 
avait  été  étudié  trop  vite;  il  a  fallu,  pour  la  rude  montée  du  plateau  du 
Yun-nan,  renoncer  à  la  vallée  du  Sin-chien-ho  et  revenir  à  la  vallée  du 
.Nam-ti.  Le  tracé  et  la  direction  de  la  ligne  tout  entière  ont  été  modifiés 
dans  tous  leurs  détails;  le  chemin  de  fer  ne  passera  plus  par  Mong-tseu, 
Lin-ngan,  Kouan-y  et  se  maintient  constamment  plus  à  TE.;  il  nous  parait 
regrettable,  malgré  tous  les  avantages  invoqués,  qu'on  ait  renoncé  à  des- 
servir les  cuvettes  et  dépressions  fertiles  dont  le  chapelet  s'étend  au  S  de 
Yunnan-sen.  Désormais  la  distance  définitive  à  parcourir  de  Lao-kay  à 
Yunnan-sen  atteint  468  km.  ^ 

Pour  les  lignes  nouvelles  d'Annam  et  de  Cochinchine,  dont  la  construc- 
tion va  commencer  et  nécessiter  l'emploi  de  la  dernière  tranche  de 
l'emprunt,  soit  80  millions  de  francs.  M**  le  gouverneur  général  Beau,  dans 
son  discours  sur  la  situation  de  l'Indo-Chine  (25  août  1904),  signale  une 
modification  très  importante  dans  le  projet  de  chemin  de  fer  du  Lang-bian. 
L'embranchement  du  Lang-bian  devait  se  détacher,  suivant  les  calculs  pri- 
mitifs, de  la  ligne  maltresse  du  Trans-indo-chinois  à  Thanh-linh,  remonter  à 
travers  le  pays  Moi  et  atteindre  le  futur  sanatorium  par  Djiring.  On  renonça 
à  cette  direction,  à  cause  de  l'insalubrité  et  de  la  pauvreté  du  pays,  habité 
par  des  tribus  sauvages,  et  l'on  songea  à  donner  l'assaut  au  Lang-bian  en 
parlant  de  la  côte  d'Annam,  de  Phan-ri,  Phan-rang  et  Nlia-lrang.  Une  série 
d'études  énergiquement  menées  ont  démontré  que  Phan-rang  serait  le  meil- 
leur point  de  départ.  L'embranchement  sera  beaucoup  moins  long,  coûtera 
20  millions  de  moins  à  construire  et  250000  francs  de  moins  h  entretenir. 
Surtout  on  aura  le  grand  avantage  de  rencontrer  à  ini-hauteur  un  plateau 
intermédiaire,  celui  du  Dan-him,  haut  d'environ  1  000  m.  et  sur  lequel  très 
probablement  s'élablira  le  sanatorium  de  la  Cochinchine.  Le  Lang-bian 
lui-même  avec  ses  1  400  à  2000  m.  est  trop  haut  et  d'un  climat  trop  rude 
pour  convenir  aux  santés  anémiées  par  le  climat  tropical  ;  il  sera  réservé 
aux  troupes  venues  directement  de  France  et  non  encore  affaiblies.  Selon 
M»"  Beau,  il  sera  facile  d'atteindre  le  plateau  du  Dan-him,  et  l'ensemble  du 
réseau  du  Sud  sera  vraisemblablement  achevé  dans  trois  ou  quatre  ans  -. 

1.  Chemin  de.  fer  du  Yunnan  {Ba'l.  Comitt?  Asit  />.,  5'  année,  mars  1905,  p.  lOS-lU,  1  fig. 
tracé  du  cliemin  do  fer  [à  1  :  1  600  000]). 

2.  La  situation  de  iIndo-Chine  [BtiU.  Comit*}  Aiie  fr.^  IV,  octobre  1904,  p.  471). 
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Mission  du  Comité  du  Maroc.  Explorations  de  MM'*  de  Segonsae, 
Gentil»  de  Flotte  de  Roquevaire  K  —  L'attention  publique,  fixée  sur  le 
Maroc  par  les  événements  politiques  qui  ne  cessent  de  se  succéder  depuis 
deux  ans,  a  été  vivement  sollicitée  par  la  capture  du  marquis  de  Segonzac, 
survenue  le  2  mars,  au  cœur  du  Bled  Siba  saharien,  entre  Ilir  et  Tagmout, 
au  pied  S  de  TAnti-Atlas.  Heureusement  les  efforts  tentés  pour  amener  la 
libération  de  l'intrépide  explorateur  ont  abouti  en  avril.  M""  de  Segonzac  a 
pu  regagner  la  côte  et  rentrera  dans  quelques  jours  à  Paris,  où  MM"  Gentil 
et  DE  Flotte  de  Roquevaire  viennent  d'arriver. 

La  mission  de  Segonzac  avait  quitté  Marseille  en  novembre  1904  et  s'était 
rendue  à  Mogador.  Elle  fut  obligée  d'y  séjourner  assez  longtemps  avant  de 
pouvoir  partir;  ces  longs  délais  attirèrent  l'attention  sur  son  chef  et  furent 
cause  de  la  trahison  qui  l'arrêta  sur  le  chemin  du  retour.  Afin  d'endormir 
les  méfiances  et  aussi  dans  le  but  d'étendre  le  champ  des  investigations, 
la  mission  se  scinda  en  trois  parties. 

M'  de  Segonzac  entreprit  une  tdche  des  plus  périlleuses.  Il  se  lança, 
au  cœur  de  l'hiver,  dans  le  Haut  Atlas,  à  TE  de  Marrakech  et  de  Demnat, 
afin  de  relier  les  régions  connues  du  Sud-Ouest  et  du  Sud*Est  du  Maroc. 
Déguisé  en  musulman,  accompagné  de  son  interprète  Zenagui  et  du  profes- 
seur de  berbère  Boulifa,  il  se  mit  sous  la  protection  d'un  chérif  et 
quitta  Marrakech  le  2  janvier  1905.  Il  fut  très  bien  reçu  dans  les  pays  ber- 
bères de  la  haute  montagne,  absolument  indépendants  d'ailleurs  du  Makhzen, 
franchit  deux  fois  la  crête  du  Moyen  Atlas  entre  Ahansat  et  Arbala,  et 
arriva  le  23  janvier  à  la  vallée  de  la  Moulouia.  Il  reconnut  alors  les  sources 
très  enchevêtrées  de  la  Moulouia  et  de  l'Oued  el  Abid  ;  puis,  pour  relier 
Vigoureusement  son  itinéraire  aux  levés  antérieurs,  il  gagna  l'Ari  Aîach  ou 
Djebel  Aiachi,  la  gigantesque  masse  qu'il  avait  déjà  vue  en  1901.  Franchis- 
sant le  Haut  Atlas  au  col  de  Tounfit,  il  commença  à  descendre  vers  le  S 
par  rOued  Reris,  c'est-à-dire  par  une  des  nombreuses  vallées,  étroites,  mais 
praticables  et  habitées,  qui  séparent  les  chaînes  successives  du  Haut  Atlas. 
Toutes  les  rivières  unt$  l'ois  formées  «  sortent  de  ces  cloisons  calcaires  par 
des  gorges  admirables  ».  Il  arriva  ainsi  à  la  Zaouïa  el  Haouari,  d'où  il  datait, 
le  4  février,  une  longue  lettre  par  laquelle  nous  connaissons  ces  détails.  Il 
eut  aussi  la  prudence  de  renvoyer  de  ce  point  à  Marrakech  son  compagnon 
Boulifa  avec  les  résultats  de  cette  première  partit*  du  voyage  :  clichés, 
carnets  d'itinéraire,  journal  de  route,  échantillons  géologiques  avec  nom- 
breux fossiles*.  Ce  nouvel  exploit  de  M*"  de  Segonzac  a  donc  une  portée 
géographique  considérable. 

M'  Gentil  a  d'abord  fait  une  intéressante  tournée  dans  le  Maroc  septen- 
trional, en  attendant  l'arrivée  à  Tanger  de  M*"  ds  Segonzac  et  de  ses  compa- 
gnons. Il  a  profité,  en  cette  occasion,  des  relations  amicales  de  M''  Buchkt, 
chargé  de  mission  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  avec  la  tribu 
de  l'Anjera.  Il  put  ainsi  parcourir  cette  tribu  de  long  en  large,  traverser  le 
prolongement  de  la  chaîne  du  Rif  au  Nord  de  Tétouan;  il  Ut  ensuite  quelques 

1.  Voir  Annales  de  Géographie,  XIII,  1004,  p.  372. 

2.  AuQ.  Tbbrirb,  Dana  le  filed  Siba:  La  miuion  Segonzac  {Questions  Dipl,  et  Col.^  XIX, 
!••'  avril  1«05,  p.  385-391,  1  flg.  croquis). 
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excursions  au  Sud  de  cette  villei  puis  aux  abords  du  Mont  Anna.  Dans  le 
Sud  marocain,  M'  Gentil  a  accompli  trois  voyages.  Le  premier  s'est  effectuf'^ 
dans  le  Sous,  sur  le  revers  méridional  du  Haut  Atlas.  Parti  de  Mogador,  il 
Ht  une  première  traversée  de  la  chaîne  au  col  de  Bibaoun,  d'où  il  se  dirig(M 
vers  Taroudant,  fit  une  ascension  au  Nord  de  cette  ville,  et,  sans  atteindre 
les  crêtes,  longea  la  chaîne  pour  descendre  le  cours  de  TOued  Talekjount 
jusqu'à  la  plaine;  de  ce  point,  il  se  rendit  ù  Marrakech  par  le  coi  de  Tizi 
n  Test  et  la  vallée  de  l'O.  Nûs;  il  regagna  Mogador  par  le  flanc  septentrional 
du  Haut  Atlas.  II  se  proposa  ensuite  de  voir  la  région  située  au  S  de  Moga- 
dor; il  suivit  un  itinéraire  nouveau  le  long  de  la  ci^te  jusqu'à  l'embouchure 
de  l'Asif  Tamarakht  pour  traverser  complètement,  jusqu'aux  sources  de 
cette  dernière  rivière,  la  tribu  des  Ida  ou  Tanan;  il  rentra  à  Mogador  par 
un  autre  chemin.  Enfin,  dans  son  dernier  voyage,  M^  Gentil  parcourut  le 
Haut  Atlas  à  l'Est  du  méridien  de  Marrakech.  Parti  de  Mogador  il  se  dirigea 
vers  la  capitale  du  Maroc  par  la  route  de  Chichaoua;  il  se  rendit  à  Demnat, 
avec  M*"  de  Flotte,  par  le  Mesfioua,  au  Nord  de  la  route  ordinaire.  De  Dem- 
nat, il  recoupa  l'Atlas  jusqu'à  la  plaine  d*Haskoura,  remonta  vers  le  Tizi  n 
Telouet  (Glaoui)  et  vit  encore  le  Sud  de  la  chaîne  en  descendant  1*0.  Marira 
jusqu'à  Tikirt.  De  là,  il  se  dirigea  vers  l'Ouest  et  parcourut  le  massif  duDJ. 
Siroua,  «  plateau  granitique  recouvert  de  volcans,  avec  appareils  visibles 
en  certains  points;  en  somme,  un  petit  Plateau  central  de  la  France  »^  11 
rentra  à  Marrakech  par  le  col  élevé  de  Tizi  n  Takhrat. 

M'  Gentil  a  dû,  comme  M'  de  Segonzac,  voyager  sous  le  costume  musul- 
man. Ses  itinéraires  sont  nouveaux,  à  l'exception  près  de  ceux  suivis  en 
Bled  Makhzen.  Il  a  rapporté  de  nombreux  matériaux  paléontologiques  et 
minéralogiques.  Ses  coupes  et  ses  observations  confirment  celles  de  M'  Paul 
Lemoine'  et  apportent  des  données  nouvelles  sur  la  structure  du  Haut  Atlas, 
«  Il  semble  dès  à  présent  établi  que  la  chaîne  présente  la  trace  de  mouve- 
ments orogéniques  relativement  récents  et  d'une  grande  intensité,  puisque 
sur  son  bord  méridional  les  accidents  géologiques  accusent  d'énergiques 
poussées  vers  le  Sud...  Les  résultats  pratiques  de  M'  Gentil  paraissent  aussi 
présenter  une  importance  capitale  -*.  » 

M*"  de  Flotte  de  Roquevaire  a  triangulé  toute  la  région  s'étendant  du  cap 
Cantin  à  Marrakech  et  à  Demnat  en  poussant  ses  triangles  au  N  jusqu'au 
Djebel  Lakhdar,  au  S  jusqu'à  la  crête  de  l'Atlas.  11  a  fixé  la  position  des 
principaux  sommets  du  Haut  Atlas,  y  compris  le  Tamjourt  qu'il  a  pu  aper- 
cevoir à  travers  la  coupure  de  l'O.  Nfls;  la  longitude  de  Marrakech  sera 
désormais  rigoureusement  connue  ^.  En  outre,  M'  de  Flotte  a  relevé,  dans  le 
Bled  Makhzen,  avec  croquis  topographiques  très  détaillés,  un  grand  nombre 
d'itinéraires,  parmi  lesquels  plusieurs  sont  tout  à  fait  nouveaux.  Enfin  il  a 
recueilli  sur  les  régions  qu'il  a  parcourues  une  quantité  de  documents  inté- 
ressant la  géographie  physique  et  la  géographie  humaine. 

1.  B.  Comité  Aft.  fr.,  XV,  avril  1905,  p.  153. 

%•  Paul  Lbmoi:«e,  Sur  une  coupe  géologique  du  haut  A  tlas^  dans  la  région  du  Glaoui  [Maroc) 
(Cr.  Ac.  Se,  CXL,  6  mars  1905,  p.  690-692)  ;  Mission  dans  te  Maroc  occidental  (automne  1904) 
{Renseignements  col.  et  Documents  Comité.  Afr.  fr.^  XV,  suppléments  au  n*  do  février,  mars  et 
avril  1905,  p.  65-92,  141*155, 157-18t,  63  Ag.  cartes,  coupes  et  phot.). 

8.  ÉMiLJB  Hauo,  B.  Comité  Afr.  fr.,  XV,  mars  1905,  p.  110. 

4.  B.  Comité  Afr.  fr.,  XV,  mars  1905,  p.  110. 
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La  reprise  sur  le  désert  de  TOaest  américain.  —  Aux  termes  d'une 
loi  votée  par  le  Congrès  et  signée  par  le  président  des  États-Unis  le 
17  juin  1902,  la  mise  en  état  de  culture,  ou  mieux  la  reprise  sur  le  désert, 
«  réclamation  »,  des  terrains  de  TOuest  américain  est  entrée  dans  une  ère 
nouvelle  ^  Le  célèbre  Powell  avait  longtemps  et  obstinément  plaidé  en  faveur 
de  l'irrigation  de  l'Ouest;  satisfaction  ne  devait  lui  être  donnée  que  tardive- 
mont.  La  loi  avait  stipulé  pour  13  États  et  3  Territoires  la  création  d'un 
fonds  destiné  à  couvrir  les  frais  des  travaux  d'irrigation  :  ce  fonds  devait 
être  alimenté  par  le  produit  de  la  vente  des  terres  domaniales  dans  les  États 
et  Territoires  en  question.  Cette  disposition  a  rencontré  depuis  trois 
années  un  succès  extraordinaire  :  la  vente  des  terres  de  l'État  avait  produit 
3  millions  de  dollars  en  1901  ;  elle  s'est  élevée  à  4,  5  en  1902  et  8,  7  en  1903. 
Ces  sommes,  qui  représentent  20  millions  de  dollars  pour  les  trois  dernières 
années,  ont  permis  d'inaugurer  une  série  de  grands  travaux  qui  sont  des- 
tinés à  transfigurer  la  vie  économique  de  l'Ouest  aride,  en  y  assurant  à  de 
nombreux  petits  propriétaires  des  lots  de  terre  aptes  à  être  mis  fructueu- 
sement en  culture.  Un  «  Réclamation  Service  »,  composé  d'un  corps  de 
200  ingénieurs  jeunes  et  actifs,  a  été  fondé;  il  utilise  comme  base  de  tra- 
vail la  carte  topographique  dressée  par  le  United  States  Geological  Survey, 
ainsi  que  les  mesures  des  cours  d'eau  dues  à  la  division  hydrographique  du 
même  Survey.  La  tâche  de  ce  service  ne  consiste  pas  seulement  à  créer 
des  réservoirs,  des  canaux  d'amenée  et  des  tunnels;  ces  ingénieurs  doivent 
avoir  une  longue  pratique  sociale  des  gens  de  l'Ouest  et  savoir  ménager 
bien  des  susceptibilités.  Dans  i'Idaho  «  une  expression  courante  est  celle  des 
(i  amitiés  d'hiver  ».  En  été  chacun  est  en  guerre  avec  son  voisin  à  propos  du 
partage  de  l'eau.  Ces  inimitiés  cessent  avec  l'hiver...  » 

Selon  M'  F.  H.  Newell,  directeur  des  travaux,  80  p.  100  de  l'Ouest  ne 
pourront  jamais,  faute  d'eau,  être  utilisés  pour  la  culture,  bien  qu'une  bonne 
partie  de  ces  vastes  espaces  puissent  servir  à  l'élevage;  15  à  20  p.  100  sont 
occupés  par  les  forêts,  indispensables  aux  pionniers  pour  le  bois  de  con- 
struction et  de  chauffage  qu'elles  leur  fournissent,  et  encore  plus  précieuse» 
par  leur  rôle  hydrologique.  Si  l'on  réussit  à  mettre  en  culture  les  2  ou  J 
[>.  100  de  terres  qui  restent,  l'Ouest  américain  pourrait,  d'après  M'  Newell, 
nourrir  une  population  presque  aussi  nombreuse  que  la  population  actuelle 

de  l'Est. 

Deux  grandes  entreprises  sont  en  voie  d'exécution.  D'abord,  dans  le 
Nevada,  on  vient  d'achever  un  canal  dérivant  la  rivière  Tnickee,  qui  s'ali- 
mente au  lac  Tahoe,  le  plus  élevé  des  grands  lacs  américains,  jusque  dans 
la  plaine  de  Carson,  où  Ton  construira  un  réservoir.  Il  reste  à  construire 
les  canaux  de  distribution  des  eaux.  Dans  l'Arizona,  on  a  commencé  en  1904 
un  gigantesque  ouvrage  pour  barrer  la  Sait  River.  La  digue  Roosevelt  aura 
63  m.  de  haut,  54  m.  d'épaisseur  à  la  base  et  210  m.  de  long;  elle  donnera 

1.  K.  H.  Ne>»-kll,  The  lieelamation  of  the  We*t  {SmithMonian  Hep.  for  i90S,  p.  8S7*841.  4  pi. 
Washington,  (îov.  Prinl.  Off.,  1904:  —  C.  J.  Blanchard,  The  United  States  Réclamation  Str- 
rice(B.  Amer.  Geog.  5.,  XXXVIl.  janv.  1W5,  p.  1-14,  carte). 
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naissance  à  un  lac  de  40  km.  de  long  el  permettra  d'irriguer  80000  ha.  Ces 
deux  ouvrages  coûteront  3  millions  de  dollars  chacun.  Dans  le  Colorado,  un 
ingénieur  a  procédé  à  une  exploration  véritablement  héroïque  de  la  gorge 
du  Gunnison  River,  inaccessible  avant  lui,  pour  déterminer  le  point  d'amoi-ce 
d'un  tunnel  qui  déversera  les  eaux  de  cette  rivière  dans  la  vallée  aujourd'hui 
sèche  d'Uncompahgre.  On  prévoit  des  travaux  analogues  et  plus  grandioses 
encore  sur  la  Platte  RivtT,  entre  Wyoming  et  Nebraska,  sur  la  Milk  River 
dans  le  Montana,  et  surtout  sur  les  tributaires  de  la  Columbia  (Washington). 
Le  <»  Big  Bend  projcct  »  envisage  la  dérivation  des  sources  de  ce  grand  fleuve 
vers  des  millions  d'acres  de  terrain  situés  en  contre-bas  et  actuellement 
inutilisables.  Mais,  pour  les  y  amener,  il  faudra  leur  faire  franchir  des  milles 
et  des  milles  de  terrain  tri»s  accidenté.  11  en  coulera  un  nombre  respeclabh^ 
de  millions  de  dollars.  On  espère  qu'on  donnera  à  la  culture  par  re  grand 
projet  2  millions  d'ha.  de  terrain;  mais  la  réalisation  de  ce  rêve  est  encore 
lointaine.  —  On  pourra  voir  sur  la  carte  publiée  par  M'  C.  J.  Bla.nchaiu»  la 
série  des  entreprises  en  voie  d'exécution,  celles  dont  la  construction  est 
décidée,  entiii  celles  qui  sont  en  voie  d'étude  pour  la  saison  de  1905.  C'est 
surtout  dans  l'angle  NW  de  l'Union  (Nevada,  Oregon,  Washington,  Montnna) 
que  les  projets  à  l'étude  sont  nombreux. 

RÉGIONS    POLAIRES 

Les  résultats  de  rexpédition  antarctique  anglaise.  -  On  n'avait 
encore  que  des  renseignements  sommaires  sur  l'œuvre  considérable  accom- 
plie par  l'expédition  delà  «  Discoveri/  ».  Le  Geographical  Journal  iVawiii^OTi 
nous  donne  à  ce  sujet  une  série  d'étuiles  détaillées  :  résultats  géograi»hiques 
généraux,  par  le  capitaine  Hobkrt  Falcon  Scott;  géographie  physique,  par 
H.  T.  Ferrar:  météorologie,  par  le  lieutenant  C.W.  Hoyds:  répartition  des 
phoques  et  oiseaux  antarctiques,  par  E.  A.  Wilson;  rapport  préliminaire 
sur  les  collections  biologiques,  par  T.V.  Hodgson;  observations  sur  la  glace 
de  mer,  par  W.  Colbeck.  Ces  travaux  sont  accompagnés  de  belles  photogra- 
phies. Une  carte  provisoire  (à  1  :  2  500000)  a  paru  dans  un  fascicule  anté- 
rieur (XXIV,  1904,  p.  248). 

Maurice  Ziumermann, 

Proresseur  à  la  Chambre  de  Coinmercn 
et  Maitro  de  conféreDcesà  l' Université  de  L^on. 
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a.  organisé  à  Paris  une  sério  de  coaréreoces  océanographiques  pendant 
le  semestre  d'hiver  iMH905'.   C'est  assez  dire  qu'en  dépit  d'une 
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L'OCÉANOGRAPHIE  MODERNE 

L'océanographie  est  une  science  née  d'hier.  S'il  est  vrai  que  le 
comte  Marsigli  s*en  fit  sans  doute  le  premier,  au  xviii®  siècle,  uno  idée 
d'ensemble,  que  l'invention  du  sondeur  à  poids  perdu  par  le  lieute- 
nant américain  Brooke  rendit  possibles,  à  partir  de  1854,  les  sondages 
à  toutes  profondeurs  et  l'établissement  de  cartes  batiiymôtriqucs,  il 
n'en  demeure  pas  moins  que  les  problèmes  posés  par  Tocéanographie 
sont  apparus  dans  leur  variété  et  leur  complexité  après  les  croisières 
exécutées,  de  1873  à  1876,  par  le  «  Challejujer  »,  dans  l'Atlantique,  le 
Pacifique  et  l'Océan  Indien.  Depuis,  les  expéditions  océanographiques 
se  sont  succédé;  Iqs  résultats  acquis  ont  été  abondants  et  variés  ;  on 
s'est  vite  aperçu  que  la  science  et  les  applications  praticjuos  trouvaient 
leur  compte  à  ces  investigations,  mais  aussi  ([ue  le  domaine  à  explorer 
était  immense.  Pour  rendre  les  efforts  plus  féconds,  on  eut  l'idée 
de  les  coordonner.  Une  commission  internationale  drrssa  un  plan 
de  recherches  \  institua  à  Copenhague  un  bureau  central  destiné 
à  grouper  les  renseignements  hydrographiques  et  biologiques, 
à  Christiania,  un  laboratoire.  La  France  ne  s'est  associée  à  aucune  de 
ces  entreprises,  elle  n'a  aucun  enseignement  officiel  d'océanographie; 
les  crises  récentes  par  lesquelles  nos  pèches  ont  passé  avivent  des 
regrets  que  légitime  déjà  le  pur  souci  de  la  science.  Mécène  de  l'océa- 
nographie, océanographe  lui-môme,  le  prince  de  Monaco  a  entrepris 
de  secouer  notre  indifférence  à  l'endroit  de  sa  science  favorite;  il 

1.  M.  Caullery,  f^e  Plnnkton,   Vie  et  circulation   océaniques  [Annales  de  Géo- 
graphie, XII,  190:i,  p.  1  et -2,  101,. 
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a  organisé  à  Paris  une  série  de  conférences  océanographiques  pendant 

le  semestre  d'hiver  1904-1905*.   C'est  assez  dire  qu'en  dépit  d'une 

haute  tenue  scientifique,   ces  conférences  ont  eu  la  vulgarisation 

comme  premier  objet. 

» 
»  * 

Sa  jeunesse  impose  à  l'océanographie  l'obligation  de  perfectionner, 
dans  le  môme  temps  où  elle  se  développe,  ses  méthodes  et  ses  in- 
struments. A  chaque  sondage,  on  s'efforce  de  rapporter  un  échantillon 
du  fond,  de  relever  les  températures  des  différentes  couches  d'eau 
traversées.  Si  recueillir  la  vase  est  facile,  rassembler  les  grains  de 
sable,  arracher  le  roc  l'est  beaucoup  moins;  il  est  délicat  de  synchro- 
niser température  et  profondeur.  Il  ne  Test  pas  moins  de  fixer  le 
niveau  où  se  meuvent  ordinairement  les  animaux  pélagiques,  et  de 
dresser  une  échelle  verticale  des  faunes  qui  se  succèdent  entre  la 
superficie  et  le  fond  des  eaux.  Les  infiniment  petits  foisonnent  dans 
le  milieu  marin,  mais  c'est  tout  un  art  que  de  les  capturer  et  de 
savoir  en  môme  temps  d'où  ils  viennent.  Avec  la  compétence  d'un 
praticien,  le  prince  de  Monaco  a  exposé  les  perfectionnements  succes- 
sifs apportés  au  matériel  océanographique,  et  notamment  ceux  qui 
sont  l'œuvre  de  ses  collaborateurs  habituels  *. 

Les  procédés  d'investigation  et  les  instruments  une  fois  mention- 
nés, il  fallait  choisir  parmi  les  résultats,  pour  en  exposer  quelques- 
uns.  La  description  du  fond  de  la  mer  s'imposait  dès  l'abord.  Le  sol 
sous-marin  a  son  relief,  comme  le  sol  continental.  Ce  relief  peut  se 
caractériser  par  rapport  à  la  masse  d'eau  qui  le  surmonte  ;  on  distingue, 
de  ce  point  de  vue,  la  plage,  comprise  entre  les  limites  du  balance- 
ment des  marées;  la  région  littorale,  recouverte,  au  maximum,  par 
30  m.  d'eau  ;  le  plateau  continental,  immergé  à  des  profondeurs  de 
SO  à  200  m.  ;  la  région  de  transition,  qu'on  arrête  à  500  m.  ;  la  région  de 
la  mer  improfonde,  qui  va  jusqu'à  1000  m.,  ^t  les  abysses  au  delà. 

C'est  là  une  classification  ;  pour  méthodique  qu'elle  soit,  elle  est 
plus  conventionnelle  que  naturelle.  Pour  nommer  les  formes  sculp- 
turales sous-marines,  il  vaut  mieux  les  considérer  en  elles-mêmes, 
établir  les  rapports  réciproques  des  reliefs  et  des  creux.  C'est  dans 
cet  esprit  qu'une  Commission  internationale,  après  avoir  classé  et 
défini  les  différentes  formes  de  relief  sous-marin,  en  a  arrêté  la 

1.  Elles  ont  été  faites  par  le  princb  db  Monaco,  qui  a  traité  du  matériel  océano- 
l^raphique  ;  M'  J .  Tnoulit,  professeur  à  TUniversité  de  Nancy,  qui  a  parlé  sur  la 
topographie  et  la  lithologie  sous-marines;  M'  L.  Joubin,  professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  qui  a  exposé  les  questions  de  zoologie;  M'  le  D'  PoitntR,  dont 
Its  leçons  ont  été  consacrées  à  la  physiologie  des  animaux  marins. 

2.  ^Outillage  moderne  de  V Océanographie,  par  S.  A.  S.  le  prince  Albbht  db 
Monaco  (Bulletin  du  Musée  océanographique  de  Monaco,  n*  95,  15  mars  1905.  In-8, 
12  p.). 
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nomenclature  en  trois  langues,  on  allemaDd,  en  anglais  et  en  français'. 
Dans  les  divers  océans  i)u  glohe  ces  formes  suul  ç 
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Les  dépôts  des  mers  actuelles  ont  été  méthodiquement  classés 
pour  la  première  fois  par  les  océanographes  du  o  Chnllengem,  Sir  John 
Murray  a  adopté  pour  principes  de  sa  classification  la  position  géogra- 
phique des  sédiments,  leur  provenance,  leur  aspect  général,  la  pré- 
dominance de  tel  ou  tel  débris  organisé.  Ces  principes  ont,  pour 
M'Thoulet,  le  tort  d*ôlre  composites  ;  ils  ne  permettent  pas  une  pré- 
cision suffisante  s'il  s'agit  de  désigner  un  fond  ou  de  dresser  une  carte 
lithologique.  Dans  ce  cas  une  classification  purement  minérale  est 
préférable  :  galets,  sables,  vases;  un  triage  mécanique,  avec  le  tamis 
pour  instrument,  distingue  entre  sables  et  vases.  Faut-il  au  contraire 
retracer  à  grands  traits  la  constitution  générale  du  sol  océanique  ?  on 
groupe  les  sédiments  d'après  leur  origine  :  ils  sont  détritiques  ou  ter- 
rigènes,  organiques,  chimiques,  cosmiques,  éoliens  *. 

Tel  apparaît,  vu  comme  en  raccourci,  ce  vase  immense  qu'est  le 
fond  de  l'océan.  L'aspect  curieux  du  contenant  donnait  envie  de 
connaître  le  contenu,  de  savoir  la  température  et  la  salinité  des  eaux 
marines,  et  quels  mouvements  variés  sans  cesse  les  animent.  Mais 
comment  tout  dire?  Il  fallait  compter  avec  l'heure  qui  passe. 

L'océan  est  un  inépuisable  réservoir  d'eau,  mais  aussi  de  vie.  Le 
fond  est  tapissé  d'organismes  :  ils  y  sont  plus  abondants  au  voisinage 
des  côtes,  mais  ils  ne  sont  point  absents  des  abysses.  En  1843,  le 
naturaliste  anglais  Edward  Forbes  pouvait  encore  assurer  que  toute 
vie  animale  cessait  dans  la  mer  au-dessous  de  300  brasses  (560  m.j. 
Les  pèches  et  les  dragages  en  eau  profonde  se  sont  succédé  depuis. 
La  théorie  du  zéro  de  vie  animale  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  sou- 
venir. Éponges  et  holothuries,  par  exemple,  se  recueillent  auprès 
des  rivages,  mais  on  les  drague  aussi  à  des  profondeurs  qui  dépassent 
2000  m.  Les  formes  vivantes  fixées  sur  le  fond  ou  errantes  à  sa  sur- 
face constituent  ce  que  les  naturalistes  nomment  le  benthos. 

Au-dessus  du  benthos,  dont  la  variété  qualitative  est  infinie,  la  vie 
s'égrène  dans  les  différentes  couches  d'eau  étagées  les  unes  au-dessus 
des  autres.  Les  animaux  qui  flottent  ainsi  dans  la  masse  océanique 
sont  dits  pélagiques;  ils  sont,  suivant  la  profondeur  où  on  les  ren- 
contre, superficiels  ou  bathypélagiques.  Tous  manifestent  plus  ou  moins 
par  leur  forme  extérieure,  par  des  détails  de  structure  intime  qu'ils  se 
sont  adaptés  à  la  vie  flottante.  Mais  il  en  est  qui  flottent  au  gié  des 
eaux,  ballottés  en  surface  par  les  vagues  et  les  courants  superficiels, 
en  profondeur  par  les  courants  profonds.  Esclaves  des  agents  phy- 
siques, ceux-là  sont  les  éternels  errants  de  la  mer.  Leur  ensemble  a 

.   1.  Le  sommaire  d^s  cinq  çonféi;enGes  faites  par  M'  Tiioulkt  a  été  publié  dans  le 
Éullilifi  dû  Musée  Océanographique  dis  Monaco,  n"  U,  i"  mai  1905.  In-8;  10  jb: 


L'OCÉANOGRAPHIE  MODERNE.  293 

roçu  le  nom  sijcnificalif  de  plankiou.  Sans  roiracer  les  dillôrentos  mé- 
thodes appliquées  successivemcnl  àl'étude  du  plankton,  W  Joubin  s'est 
borné  à  en  marquer,  parla  description,  par  l'image,  parfois  par  la  vue 
des  êtres  eux-mêmes,  la  prodigieuse  diversité.  Il  a  évoqué  tour  à  tour 
los  inliniment  pelits,  Crustacés  copépodes  qui  sont  une  nourriture 
chère  à  la  baleine,  Protozoaires  tels  que  Noctiluques,  Radiolaires  ou 
Globigérines,  Péridiniens,  êtres  incertains  placés  aux  limites  de  deux 
règnes,  l'animal  et  \v.  végétal,  puis  les  T'ires  du  plankton  macrosco- 
pique, où  Ton  retrouve  des  représentants  de  presque  tous  les  groupes 
zoologiques. 

Autour  du  plankton  qui  leur  sert  de  pâture  circulent  les  êtres  pé- 
lagiques mieux  musclés;  ils  sont  susceptiblesde  se  mouvoir  à  leur  gré; 
eux  seuls  sont  dans  Tocéan  les  voyageurs  volontaires.  Leur  groupe 
constitue  ce  qu'on  nomme  le  nekton. 

Dans  l'ensemble  comi)lexe  des  êtres  marins  on  peut  distinguer 
oncore  outre  ceux  (fui  jouissent  de  la  lumière  du  soleit  et  ceux  qui  en 
sont  privés.  Théoricjuement  les  rayons  lumineux  pénètrent  dans  Teau 
marine  jusqu'à  350  m.  de  profondeur.  Prîitiquement  les  conditions  de 
luminosité  nécessaire  à  la  vie  des  plantes  ne  sont  plus  réalisées  dès 
200  m.  Au-dessous  de  cette  limite  la  vie  végétale  cesse;  mais  la  vie 
animale  continue  à  pulluler.  La  lumière  mancjue,  la  majorité  des  êtres 
qui  peuplent  les  abysses  a  cependant  conservé  ses  yeux  :  les  ani- 
maux produisent  eux-mêmes  la  lumière  dont  ils  ont  besoin  pour 
s  éclairer*.  Par  un  examen  rapide  des  dilï'érents  groupes  zoologiques, 
et  à  Taide  de  projections  parfois  colorées,  M"  Joubin  a  démontré  com- 
bien le  phénomène  de  la  luminosité  était  répandu  chez  les  animaux 
de  grande  profondeur,  types  fixés  ou  types  bathypélagiques,  Tantôt 
ce  sont  les  colonies  de  gorgones,  aux  formes  rameuses,  qui,  groupées, 
constituent  sur  le  sol  des  grands  fonds  de  véritables  forêts  phospho- 
rescentes, oasis  de  lumière  au  milieu  du  désert  d'ombre  infini;  tantôt 
ce  sont  des  poissons  à  la  silhouette  étrange,  aux  allures  rapides,  qui 
sillonnent  de  lueurs  la  nuit  océanique  et,  comme  des  navires  fan- 
tomes,  y  allument  soudain  ou  y  éteignent  toute  une  série  de  fanaux 
colorés ^ 

L'esquisse  de  ce  momie  animal  aurait  été  moins  suggestive  si  l'on 
avait  oublié  les  microbes.  Le  D"^  Portier  a  indiqué  les  dispositifs  ingé- 
nieux qu'il  dut  imaginer,  de  concert  avec  le  D'  Richard,  pour  con- 
naître la  profondeur  exacte  où  vivent  les  microbes  qu'il  a  recueillis.  Et 

i.  M' Joubin  a  réremmcnt  publié  quelques  p.-i^cs  intéressantes  sur  les  organes 
photogènes  de  certains  céphalopodes  :  Note  sur  les  orqanes  photogènes  de  Vœil  de 
Leachia  cyclura  {Bulletin  du  Musée  Océanographique  de  Monaco,  n"  33,  18  avril 
1905.  ln-8,  13  p.,  1  fig.). 

2.  Sur  les  conditions  de  la  vision  en  eaux  profondes,  voir  M.  Caullery,  La 
visioti  dans  les  grandes  profondeurs  de  la  mer  [Bulletin  mensuel  de  l'Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences,  1905,  n*  3,  p.  53-64). 
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il  a  replacé  à  leur  rang  ces  ouvriers  intininleiil  petits  et  irtodesteà» 
toujours  prêts  à  travailler  môme  à  la  douzième  heure.  Habitants  des 
eaux  marines  ou  des  milieux  continentaux^  c'est  eux  qui  se  chargent 
de  recueillir  tous  les  déchets  qu'aucun  être  ne  voudrait  utiliser  et  de 
les  faire  rentrer  dans  le  grand  cercle  de  la  vie.  D'un  exemple  leur  mal- 
léabilité physiologique  est  apparue.  On  cultive  les  colonies  micro- 
biennes sur  des  supports  de  gélatine  ;  quand  il  s'agit  de  microbes  qui 
décomposent  la  gélatine,  on  utilise  Tagar-agar  ou  gélose  :  c'est  une 
substance  qu'on  retire  d'une  algue  marine  ;  elle  était  rebelle  jusquMci 
à  toute  action  microbienne.  Mais  voilà  que  l'étude  des  microbes  marins 
en  a  fait  découvrir  parmi  eux  certains  qui  décomposent  la  gélose. 
Ceux-là  se  sont  adaptés  à  une  fonction  inconnue  des  microbes  con< 
tinentaux  parce  qu'elle  est  inutile  en  dehors  du  milieu  marin. 

* 

La  variété  des  êtres  océaniques  évoquée,  il  restait,  les  formes  indi- 
viduelles négligées,  à  faire  connaître  le  mécanisme  do  la  vie.  On  s'est 
servi  de  deux  méthodes  de  démonstration  :  dans  la  première,  on  a 
isolé  tour  à  tour  l'une  des  conditions  du  milieu  marin  :  salinité,  pres- 
sion, obscurité,  et  on  a  montré  comment  les  organismes  s'y  adaptaient; 
pour  la  seconde,  on  a  choisi  un  groupe  zoologique  d'être  marins,  en 
l'espèce  les  cétacés,  et  on  a  dégagé  quelles  modifications  dans  la 
structure  et  le  fonctionnement  des  organes  étaient  liées  aux  condi- 
tions imposées  par  le  milieu  marin. 

Chacune  de  ces  questions  a  fourni  l'occasion  au  D""  Portier  de 
grouper  les  connaissances  qu'il  exposait  autour  de  quelque  théorie 
synthétique.  L'étude  des  effets  de  la  pression  sur  les  organismes  lui  a 
permis  d'exposer  les  belles  expériences  du  D"^  Regnard,  et  d'indiquer 
comment  les  adaptations  des  êtres  marins  aux  pressions  considéra- 
bles qu'ils  supportent  ne  se  manifestent  pas  seulement  par  le  déve- 
loppement d'enveloppes  protectrices  telles  que  la  carapace  des  crus- 
tacés, mais  qu'elles  doivent  être  aussi  d'ordre  plus  intime,  et  consister 
en  une  modification  du  protoplasma  des  cellules  vivantes.  L'influence 
de  la  salinité  du  milieu  marin  se  traduit  chez  les  animaux  par  une 
tendance  croissante  à  Tisotonie  à  mesure  qu'on  descend  Téchelle  des 
êtres  ;  le  D'  Portier  a  pris  texte  de  ce  phénomène  pour  esquisser  la 
théorie  de  Quinton  sur  les  origines  marines  de  la  vie.  L'étude  du  mé- 
canisme de  la  luminosité  chez  les  animaux  marins  a  été  naturellement 
rattachée  à  la  théorie  des  ferments  solubles,  plus  spécialement  des 
oxydases;  c'est  à  l'aide  d'oxydases  et  de  matières  portées  à  l'incan- 
descence sous  faible  température  que  les  animaux  marins  résolvent 
cette  antinomie  apparente  :  fabriquer  de  la  belle  lumière  sans  se  brû- 
ler. Enfin  l'étude  de  la  locomotion,  de  la  mastication,  de  la  respiration 


I;0CËAN06IIAPHIE  MODERNE.  2î)5 

et  de  l'allaitement  chez  les  cAtacés  a  été  Tune  des  illustrations  les  plus 
élégantes  de  la  théorie  transformiste. 

* 
»  « 

A  écouter  ces  conférences,  on  sentait  tout  l'intérêt  pratique  d'une 
étude  scientifique  de  la  mer.  On  se  reportait  invinciblement  à  la  vie  de 
nos  pêcheurs;  on  regrettait  que  les  connaissances  d'océanographie  ne 
puissent  leur  (>lre  transmises  presque  au  jour  le  jour,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  acquisition,  et  après  simplification  :  plus  instruits,  ils 
feraient  Téconomie  sinon  du  danger,  du  moins  de  la  misère.  Et  si, 
quittant  ces  considérations,  qui  pour  pratiques  qu'elles  soioit,  n'en 
sont  pas  moins  imprégnées  d  angoisse,  on  montait  vers  d'autres  plus 
désintéressées  et  sereines,  on  percevait  les  liens  étroits  qui  rattachent 
l'étude  de  l'océan  aux  autres  sciences  de  la  nature.  A  toutes  elle  peut 
fournir  des  lumières;  considérée  dans  son  ensemble  et  peut-être 
parce  qu'elle  n'est  encore  qu'à  ses  débuts,  elle  semble,  plus  encore 
qu'une  science,  une  sorte  de  philosophie  de  la  vie. 

Antoine  Vacher, 

Agrëgé  d'histoire  et  de  géographie. 
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LA  TEMPÉRATURE  DE  LA  FRANCE 


(Cartes,  Pl.  VII) 


Il  n'a  pas  été  publié,  jusqu'à  ce  jour,  de  cartes  isothermes  exactes 
donnant,  mois  par  mois,  la  répartition  de  la  température  en  France  ; 
celles  que  Ton  trouve  dans  certains  atlas  français  ou  étrangers  ne 
comprennent,  le  plus  souvent,  en  dehors  des  moyennes  annuelles, 
que  les  mois  dejanvier  et  de  juillet;  toutes  présentent  des  inexactitudes 
graves.  La  construction  de  ces  cartes  est,  en  effet,  une  opération  plus 
compliquée  qu'on  ne  le  suppose  d'ordinaire.  Il  ne  suffit  pas  de  pointer 
sur  un  fond  les  nombres  représentant  les  températures  moyennes 
obtenues  dans  toutes  les  stations,  n'importe  comment,  à  diverses 
époques  et  dans  des  conditions  quelconques,  puis  de  faire  passer 
entre  ces  cotes  des  lignes  réunissant  tous  les  points  où  la  température 
est  la  même.  Les  résultats  obtenus  ainsi,  sans  une  critique  préalable 
et  très  minutieuse  des  observations,  peuvent  être  erronés  de  plusieurs 
degrés.  Déjà  contestable  quand  il  s'agit  de  représenter  sur  des  cartes 
à  très  petite  échelle,  par  des  lignes  équidistantes  de  5  ou  lO"",  la  dis- 
tribution générale  de  la  température  à  la  surface  du  globe,  ce  procédé 
sommaire  devient  tout  à  fait  illusoire  quand  on  se  propose  d'étudier 
une  surface  restreinte,  où  la  différence  extrême  des  températures  ne 
dépasse  pas  10  ou  15  degrés.  Avant  de  discuter  les  résultats  obtenus 
pour  la  France*, il  paraît  donc  utile  d'indiquer  brièvement  les  erreurs 
que  l'on  peut  craindre,  les  corrections  qu'il  faut  faire  subir  aux 
observations  et  enûn  le  degré  final  d'approximation  que  comportent 
les  nombres  sur  lesquels  on  s'appuie. 

1 .  Le  présent  travail  donne  le  résumé  d'une  série  de  mémoires  relatifs  à  la 
température  de  la  France  qui  ont  été  ou  seront  publiés  dans  les  Annales  du 
Bureau  central  météorologique  de  France.  Trois  de  ces  mémoires  ont  déjà  paru  ; 
ils  contiennent  l'étude  en  deux  parties  des  stations  normales  de  comparaison 
{tome  l  pour  1897,  Paris,  1899;  tome  I  pour  1900,  Paris,  1902;  voir  A.  de  G.,  IX' Bi- 
bliographie 1899,  n*  216;  Xlh  Bibliographie  190i,  n-  230  A)  et  celle  de  la  variation 
diurne  de  la  température  [tome  I  pour  190i,  Paris,  1905).  C'est  à  ces  mémoires 
qu'il  faudrait  se  reporter  pour  trouver  le  détail  des  observations  utilisées  et  leur 
discussion  complète  ;  nous  ne  donnons  ici  que  les  conclusions  générales. 
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Qualité  des  observations. —  Pour  utiliser  une  série  d'observations, 
il  est  indispensable  de  savoir  tout  d'abord  qu'elles  ont  été  faites 
soigneusement,  dans  de  bonnes  conditions  et  avec  des  instruments 
vérifiés;  sinon  les  erreurs  peuvent  atteindre  des  valeurs  presque 
inimaginables.  J'en  citerai  seulement  deux  exemples  classiques.  L'en- 
semble des  observations  du  xvui*  siècle  indiquait,  pour  Paris,  une 
température  moyenne  de  11**, 6;  on  trouve  actuellement  10**, 7  à  l'Obser- 
vatoire, dans  la  ville  môme,  et  10**,i  à  la  campagne.  A  Alger,  dans  les 
premières  années  qui  ont  suivi  la  conquête,  on  donnait  une  tempé- 
rature moyenne  de  2î'',6  ;  la  valeur  exacte  est  très  voisine  de  18".  Ces 
exemples  ont  été  choisis  à  dessein  dans  les  observations  anciennes, 
pour  éviter  toute  personnalité;  mais  il  serait  facile  de  relever  des 
erreurs  de  môme  ordre  dans  bien  des  observations  contemporaines. 

L'agglomération  des  maisons  crée  dans  les  villes  une  température 
artificielle  qu'il  est  presque  impossible  de  corriger  parce  que  les 
difTérenccs  sont  très  variables  ;  elles  dépendent  non  seulement  de 
l'exposition  particulière  des  instruments,  mais  encore  de  la  saison  et 
de  l'heure  de  la  journée.  La  nuit,  l'intérieur  des  villes  est  beaucoup 
plus  chaud  que  la  campagne  :  l'excès  peut  atteindre  et  môme  dépasser 
l",5;  le  matin,  au  contraire,  la  température  y  monte  moins  vite,  de 
sorte  que,  vers  10  heures,  la  dilférence  se  trouve  fréquemment 
inversée;  dans  l'après-midi,  la  ville  est  de  nouveau  plus  chaude  que 
la  campagne,  mais  moins  que  le  soir  et  dans  la  nuit.  On  comprend 
que,  dans  ces  conditions,  on  ne  devra  pas  se  servir,  en  général,  des 
observations  faites  dans  les  villes;  quand  on  ne  pourra  pas  faire 
autrement,  il  sera  prudent  de  corriger  les  températures  moyennes  en 
les  abaissant  de  0**,5  environ;  mais  on  ne  devra  pas  oublier  que  ces 
nombres,  corrigés  arbitrairement,  présenteront  encore  une  incerti- 
tude de  plusieurs  dixièmes  de  degré.  Le  tracé  des  isothermes  sera 
toujours  beaucoup  plus  sur  avec  un  nombre  relativement  restreint 
de  stations,  où  l'on  sait  que  les  observations  sont  bonnes,  que  si  l'on 
utilise  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'observations  faites  dans 
des  conditions  défectueuses:  les  erreurs,  loin  de  se  balancer,  sont 
presque  toujours  dans  le  môme  sens,  celui  d'un  excès  de  température. 

Influenoe  de  la  variation  diurne.  —  Dans  la  plupart  des  stations,  on 
se  contente  de  faire  deux  ou  trois  observations  par  jour,  à  heures 
fixes,  et  le  choix  de  ces  heures  est  très  souvent  dicté  par  les  conve- 
nances personnelles  des  observateurs;  c'est  la  moyenne  arithmétique 
de  ces  observations  que  l'on  indique  comme  température  moyenne 
de  la  station.  Mais  le  nombre  ainsi  obtenu  dépend  des  heures  où  ont 
été  faites  les  observations  et  diffère  souvent  beaucoup  de  la  moyenne 
vraie.  Celle-ci  devrait  ôtre  déduite  théoriquement  de  la  courbe  con- 
tinue tracée  par  un  instrument  enregistreur;  pratiquement,  elle  est 
identique  à  la  moyenne  arithmétique  des  vingt-quatre  observations 
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faites  d'heure  en  heure,  jour  et  nuit;  ce  sont  évidemment  ces 
moyennes  vraies  qu'il  convient  d'utiliser  dans  le  tracé  des  isothermes, 
pour  que  les  nombres  des  diverses  stations  soient  comparables. 

A  Paris  (Saint-Maur),  par  exemple,  la  moyenne  vraie  de  juillet 
est  IS^'jd;  on  aurait  une  température  de  18^,8  si  Ton  prenait  la 
moyenne  arithmétique  des  températures  minima  et  maxima,  de  id^'fQ 
avec  celle  des  trois  observations  de  8  heures  du  matin,  2  heures  et 
8  heures  du  soir,  et  enfin  de  21^,0  si  Ton  ne  possédait  que  les  observa- 
tions de  9  heures  du  matin  et  3  heures  du  soir,  seules  heures  où  Ton 
observe  dans  certains  pays,  notamment  dans  la  plupart  des  stations 
d'Espagne. 

La  réduction  à  la  moyenne  vraie  des  observations  faites  aux  diffé- 
rentes heures  ne  peut  être  exécutée  que  si  Ton  possède,  dans  la  région 
étudiée,  un  grand  nombre  de  stations  de  comparaison,  où  les  obser- 
vations sont  assez  complètes  pour  donner  la  courbe  entière  de  la 
variation  diurne.  On  applique  alors  aux  diverses  combinaisons  d'heures 
adoptées  dans  chaque  station  la  correction  que  donnent  les  stations 
de  comparaison  voisines.  Sans  doute,  ce  mode  de  correction  n'est  pas 
à  Tabri  de  toute  critique,  car  il  suppose  que  la  variation  diurne  de  la 
température  est  la  môme  dans  ces  stations;  mais,  dans  la  pratique, 
l'incertitude  sur  la  valeur  des  corrections  peut  ne  pas  dépasser  0^,1 , 
si  les  stations  de  comparaison  sont  assez  nombreuses  et  si  les  heures 
d'observation  n'ont  pas  été  choisies  d'une  manière  trop  défavorable. 

La  combinaison  des  erreurs  provenant  d'une  mauvaise  exposition 
des  instruments  et  du  défaut  de  réduction  à  la  moyenne  vraie  permet 
d'expliquer  l'origine  d'un  tracé  défectueux  des  isothermes  annuelles 
qui  s'est  perpétué  jusque  dans  les  cartes  les  plus  récentes  et  les  plus 
estimées,  où  l'isotherme  annuelle  de  10®  traverse  le  Sud  des  Pays-Bas, 
non  loin  d'Utrecht.  Ce  tracé  était  imposé  par  la  longue  série  d'obser- 
vations faites  à  Utrecht,qui  donnaient  une  moyenne  de  9*^,8,  soit  sen- 
siblement 10**  au  niveau  de  la  mer.  Mais  on  sait,  d*une  part,  que 
l'installation  des  thermomètres,  à  Utrecht,  était  défectueuse;  les 
observations  faites  depuis  quelques  années  à  de  Bilt,  dans  le  nouvel 
observatoire,  où  les  conditions  sont  bonnes,  n'ont  laissé  aucun  doute 
à  cetégard.  D'autre  part,  les  moyennes  d'Utrecht  étaient  celles  de  trois 
observations,  faites  à  8  heures  du  matin,  2  heures  et  10  heures  du  soir; 
ces  moyennes  sont  plus  élevées  que  la  moyenne  vraie  d'une  quantité 
variable  suivant  les  saisons,  et  qui  atteint  0'^,9  en  été.  La  combinaison 
de  ces  deux  erreurs  donne,  pour  Utrecht,  une  température  trop  haute 
de  0®,4  en  décembre,  de  i'*,8  en  mai-juin  et  de  1®,0  en  moyenne  pour 
l'année  ;  c'est  donc  l'isotherme  annuelle  de  9"*  qui  passe  dans  le  voisi- 
nage d'Utrecht  et  non  celle  de  10**,  erreur  considérable  sur  des  cartes 
à  grande  échelle,  et  dont  le  résultat  est  de  faire  remonter  Tisotherme 
de  10®  à  près  de  250  km.  au  Nord  de  sa  position  réelle. 
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Influence  de  la  durée  des  observations.  —  Une  autre  cause  d*erreurs, 
souvent  très  graves,  résulte  de  la  variabilité  que  présente,  d'une 
année  à  Tautre,  la  température  moyenne  des  mois  du  même  nom;  on 
est  exposé  à  ces  erreurs  quand  on  utilise,  sans  corrections,  des 
valeurs  obtenues  dans  les  diverses  stations  à  des  époques  différentes. 
Par  exemple,  deux  périodes  consécutives,  de  cinq  années  chacune, 
1881-1885  et  1886-1890  donnent,  comme  température  moyenne  de 
février  :  à  Paris,  S'',^  et  l<>,o  ;  à  Nantes,  7*»,3  et  3°,i;  ces  deux  périodes 
indiquent  respectivement  pour  Nantes  un  excès  de  température  sur 
Paris  de  2**,1  et  P,9,  nombres  bien  concordants.  Mais  si  Ton  n'avait  à 
sa  disposition  que  les  cinq  premières  années  pour  Paris  et  les  cinq 
dernières  pour  Nantes,  on  en  conclurait  que  Nantes  est,  au  contraire, 
plus  froid  de  1**,8  que  Paris,  en  février.  La  température  de  notre  pays 
est  assez  bien  connue,  au  moins  dans  ses  traits  généraux,  pour  que 
l'absurdité  de  ce  résultat  saute  aux  yeux;  mais  qui  pourrait  dire 
combien  de  déductions  plus  inexactes  encore  passent  inaperçues, 
notamment  dans  les  contrées  polaires,  quand  on  compare  les  tempé- 
ratures obtenues  en  un  point,  pendant  une  année  seulement,  avec 
celles  qui  ont  été  relevées  dans  une  autre  station  pendant  une  année 
différente?  Dans  bien  des  cas,  les  erreurs  peuvent  atteindre  5*»,  10®  et 
même  davantage. 

Pour  obtenir  des  résultats  exacts,  il  faudrait  ne  faire  intervenir 
dans  les  discussions  que  des  séries  de  très  longue  durée,  et  com- 
prenant identiquement  les  mêmes  années  pour  toutes  les  stations. 
Comme  il  ne  resterait  alors,  le  plus  souvent,  qu'un  nombre  de  sta- 
tions tout  à  fait  insuffisant,  on  opérera  de  la  manière  suivante.  On 
commence  par  choisir,  dans  le  pays  étudié,  toutes  les  stations  où  les 
observations  ont  été  complètes  pendant  une  même  période,  aussi 
longue  que  possible  :  ce  sont  les  stations  de  comparaison.  Pour  les 
autres  localités,  dont  les  observations  ne  comprennent  qu'une  partie 
de  la  période,  on  calcule,  mois  par  mois,  les  différences  de  tempéra- 
ture avec  la  station  de  comparaison  la  plus  voisine,  pour  toutes  les 
années  communes  aux  deux  stations.  Les  anomalies  de  température 
portent,  en  général,  sur  des  régions  très  étendues;  les  différences  de 
température  entre  stations  voisines  sont  donc  beaucoup  moins  varia- 
bles que  les  températures  elles-mêmes  et  leur  valeur  moyenne  peut 
être  déterminée  très  exactement  par  un  nombre  d'années  relativement 
restreint.  En  ajoutant  ces  différences  aux  moyennes  générales  de  la 
station  de  comparaison,  on  aura  ainsi  la  température  que  Ton  aurait 
dû  obtenir  dans  la  station  considérée,  si  les  observations  y  avaient 
été  poursuivies  pendant  la  période  entière  correspondant  aux  stations 
de  comparaison.  Cette  réduction  à  la  période  générale  sera  beaucoup 
plus  exacte  encore  si  on  l'effectue  non  pas  avec  une  station  de  compa- 
raison unique,  mais  avec  deux  ou  trois,  choisies  de  façon  qu'elles 


300  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

comprennent  entre  elles  la  station  incomplète  que  l'on  veut  réduire; 
dans  ce  cas  il  suffira  souvent  de  huit  ou  dix  années  pour  que  Terreur 
à  craindre  dans  la  réduction  à  la  période  devienne  au  plus  égale  aux 
erreurs  inévitables  d'observations. 

Un  dernier  point  reste  à  fixer  :  l'évaluation  de  la  précision  que 
comportent  les  résultats  définitifs;  une  série  d'observations  d'une 
certaine  longueur  a  fourni  des  moyennes  ;  dans  quelle  mesure  ces 
moyennes  seraient-elles  modifiées  si  les  observations  s'étendaient  sur 
un  nombre  d'années  différent?  La  discussion  des  observations  de 
température  que  j'ai  recueillies  dans  toutes  les  parties  de  la  PYance 
pour  les  cinquante  années  1851-1900  a  prouvé  que  les  variations  de 
température  moyenne  qui  se  présentent,  d'une  année  à  l'autre,  dans 
les  mois  du  môme  nom,  suivent  exactement,  dans  leur  grandeur  et 
dans  leur  fréquence,  les  lois  que  la  théorie  des  probabilités  assigne 
aux  variations  dues  au  seul  hasard.  On  peut  donc  leur  appliquer  les 
règles  du  calcul  des  probabilités  et  évaluer  l'erreur  probable  de  ces 
moyennes.  On  trouve,  par  exemple,  que  pour  Paris,  la  température 
moyenne  de  juillet,  résultant  des  cinquante  années  d'observation,  est 
de  18°, 33  avec  une  erreur  probable  de  di  0°,15.  La  signification  de  ce 
nombre  est  la  suivante  :  si  les  observations  étaient  poursuivies  beau- 
coup plus  longtemps,  on  trouverait  une  autre  valeur  pour  la  moyenne  ; 
mais  nous  pouvons  dès  maintenant  parier  un  contre  un  que  cette 
valeur  ne  différera  pas  de  18*^,33,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  de 
plus  de  0°,15,  c'est-à-dire  qu'elle  sera  comprise  entre  18°,i8  et  18°, 48. 
Pour  un  même  mois,  les  erreurs  probables  ne  sont  pas  les  mômes 
dans  toutes  les  stations  :  en  France,  elles  augmentent  du  Sud  au  Nord 
et  de  l'Ouest  à  l'Est;  elles  sont  les  plus  grandes  dans  l'Est,  les  plus 
petites  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée;  mais  cette  variation  est 
assez  faible  et  l'on  peut,  sans  erreur  notable,  prendre  une  valeur 
moyenne  pour  toute  la  France.  Il  en  est  tout  autrement  si  l'on  passe 
d'un  mois  à  l'autre  :  c'est  pour  le  mois  d'août  que  l'erreur  probable 
est  la  moindre,  db0°,12;  elle  est  la  plus  grande  en  décembre,  ±  O®,^!; 
pour  les  moyennes  annuelles,  Terreur  probable  est  réduite  à  dt  0°,06. 

Ces  nombres  nous  apprennent  qu'en  France  des  observations  pour- 
suivies môme  pendant  cinquante  ans,  dans  les  meilleures  conditions, 
laissent  encore  subsister  une  incertitude  de  plusieurs  dixièmes  de 
degré  sur  la  valeur  absolue  des  températures  moyennes  mensuelles. 
Par  contre,  les  différences  de  température  entre  les  divers  points  de 
la  France  sont  connues  dès  maintenant  avec  une  exactitude  beaucoup 
plus  grande;  des  observations  ultérieures  ne  pourraient  les  modifier, 
d'une  extrémité  à  l'autre  du  pays,  que  d'un  ou  deux  dixièmes  de 
degré.  Dans  les  cartes  que  nous  donnons  plus  loin,  toutes  les  iso- 
thermes se  trouveront  peut-être  déplacées  quand  les  observations 
comprendront  une  centaine  d'années  au  lieu  de  cinquante,   mais  ce 
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ne  sera  qu'un  dc^placemenl  d'ensemble;  leur  forme  et  leurs  distances 
réciproques  resteront  les  mômes. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  (juelle  incertitude  comportent  encore 
les  valeurs  absolues  de  la  température  moyenne  que  Ton  déduit  des 
observations  même  les  plus  longues  et  les  mieux  faites  que  nous  pos- 
sédions. On  jugera  ainsi  combien  il  convient  dVMro  j^udent  dans  les 
déductions  que  Ton  pourrait  hasarder  sur  ces  observations  relative- 
ment au  problème  de  la  variabilité  des  climats. 

Influence  de  Taltitude.  —  Quand  on  a  réuni  un  grand  nombre  de 
séries  de  bonnes  observations,  ramenées  toutes  aux  movennes  vraies 
et  à  une  période  uniforme  et  suffisamment  longue,  il  reste  une  der- 
nière correction  fi  leur  faire  subir,  avant  de  les  employer  au  tracé  des 
isothermes,  la  correction  d'altitude.  On  sait  que  la  température  dimi- 
nue assez  rapidement  11  mesure  qu'on  s'élève;  des  stations,  bien  que 
peu  distantes  horizontalement,  mais  à  des  niveaux  difTérents,  auront 
ainsi  des  températures  d'autant  plus  basses  que  leur  altitude  sera 
plus  grande.  Le  tracé  des  isothermes  vraies  exigerait  un  nombre 
énorme  de  stations  et  les  isothermes  ainsi  obtenues  auraient  une 
forme  très  tourmentée,  suivant,  dans  une  région  restreinte,  presque 
exactement  les  moindres  inflexions  des  courbes  de  niveau  topogra- 
phiques. C'est  en  somme  le  mémo  problème,  et  aussi  impossible,  que 
celui  qui  consisterait  à  tracer,  au  moyen  d'un  nombre  restreint  de 
données,  les  courbes  hypsomélriques  exactes,  à  i'équidistance  de 
100  m.  ou  de  200  m.,  sur  une  carte  à  très  petite  échelle.  Il  faut  donc 
éliminer  l'influence  de  l'altitude  et  ramener  les  températures  obser- 
vées réellement  à  ce  qu'elles  auraient  dû  être,  si  toutes  les  stations 
avaient  été  à  la  même  altitude,  au  niveau  de  la  mer,  par  exemple. 

Cette  dernière  réduction  comporte  une  grande  incertitude,  car  la 
variation  de  la  température  avec  l'altitude  est  un  phénomène  très 
complexe:  elle  dépend  de  la  forme  du  terrain,  de  la  saison,  etc.  Dans 
quelques  travaux  récents  on  a  adopté  uniformément  pour  tous  les 
mois  une  décroissance  constante  de  0**,5  pour  100  m.  ;  ce  nombre,  un 
peu  trop  faible  pour  la  moyenne  annuelle,  est  certainement  trop  fort 
en  hiver  et  beaucoup  trop  petit  en  été  et  surtout  au  printemps.  Les 
valeurs  que  j'ai  adoptées  dans  ce  travail  sont  les  suivantes  : 

HKCROISSANCF.    MOYBXNR    DK    LA    TKMPKHATUIlE   POUR    UNE    ALT.MENTATIOX 

d'aLTITL'DK    UK    iOO    MÈTRES 

0  0  0 

Janvier 0,4.'i        Mai 0,64  Septembre..    .    .  0,50 

Février 0,52        Juin 0,62  Octobre 0,51 

Mars 0,59        Juillet 0,60  Novembre..   .    .  0,46 

AvrU 0,64        Août 0,58  Décembre.  .    .    .  0,43 

Année 0,55 

Le  procédé  de  i'éduclion  consiste  simplement  à  ajouter  à  la  tem- 
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pérature  moyenne  obtenue  dans  une  station  pour  un  certain  mois  le 
produit  du  nombre  donné  ci-dessus  pour  ce  mois  par  Taltitude  du 
lieu  exprimée  en  centaines  de  mètres.  En  janvier,  pour  une  station 
située  à  250  m.,  il  faudrait  donc  ajouter,  à  la  température  moyenne 
obtenue,  le  nombre  0^45  x  2,50  ou  l^i2.  Les  considérations  déve- 
loppées précédemment  montrant  que  le  chiffre  des  centièmes  de 
degré  est  absolument  illusoire,  on  ne  conservera,  dans  le  résultat 
final,  que  celui  des  dixièmes  de  degré. 

Comme  la  réduction  au  niveau  de  la  mer  comporte  une  grande 
part  d'arbitraire,  il  sera  prudent  de  n'employer,  pour  le  tracé  des  iso- 
thermes réduites,  que  des  stations  dont  laltitude  est  faible;  au  delà 
de  500  m..  Terreur  pourrait  dépasser  un  demi-degré.  Toutes  les  sta- 
tions que  nous  avons  utilisées  pour  la  France  sont  bien  en  dessous  de 
cette  limite  ;  dans  dos  pays  où  Taltitude  moyenne  est  grande,  comme 
la  Suisse,  il  serait  avantageux  de  réduire  les  températures  non  au 
niveau  de  la  mer, mais  à  une  altitude  supérieure,  500  m.  par  exemple. 

Les  considérations  qui  précèdent  étaient  indispensables  pour 
définir  nettement  les  conditions  dans  lesquelles  a  été  faite  Tétude  de 
la  répartition  des  températures  en  France  et  pour  fixer  le  degré  d'exac- 
titude que  comportent  les  résultats.  Il  ne  reste  plus  qu'à  exposer  ces 
résultats  eux-mêmes,  ce  qui  sera  beaucoup  moins  long,  puisqu'il 
suffit  presque,  pour  les  juger  dans  leur  entier,  de  parcourir  des  yeux 
les  treize  cartes  d'isothermes  (pi.  YII)  qui  résument  le  présent 
travail.  Sur  les  cartes  des  douze  mois,  les  isothermes  ont  été  tra- 
cées de  degré  en  degré  ;  sur  celle  de  l'année  moyenne,  oii  les  lignes 
sont  plus  simples  et  plus  écartées,  on  a  ajouté  les  isothermes  corres- 
pondant aux  demi-degrés.  Les  lignes  ont  été  prolongées  sur  les  pays 
voisins,  pour  lesquels  le  travail  a  été  fait  de  la  même  façon  que  pour 
la  France,  mais  avec  un  moindre  nombre  de  stations;  le  tracé  présente 
donc  peut-être  un  peu  moins  de  certitude  en  dehors  de  notre  pays.  Il 
est  bon  d'ajouter  que  ces  cartes  donnent  seulement  les  traits  géné- 
raux de  la  répartition  de  la  température  et  ne  sauraient  prétendre  à  en 
représenter  tous  les  détails.  Les  différences  que  l'on  pourrait  relever 
entre  les  indications  de  ces  cartes  et  les  résultats  obtenus  dans  des 
stations  où  les  conditions  présentent  quelque  particularité  remar- 
quable permettront  précisément  d'évaluer  la  grandeur  des  anomalies 
qu'introduisent  dans  la  température  de  ces  stations  une  configuration 
topographique  ou  une  exposition  exceptionnelles. 

On  pourra  enfin  déduire  de  ces  cartes  la  valeur  probable  de  la 
température  réelle  en  un  point  quelconque  où  il  n'a  pas  été  fait 
d'observations.  Il  suffira  d'évaluer  en  degrés  et  dixièmes,  aussi  exac- 
tement que  possible,  pour  ce  point,  la  température  réduite  au  niveau 
de  la  mer  qu'indique  la  carte»  puis  de  retrancher  de  ce  nombre  le  pro« 
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duit  de  Taltitude  du  lieu,  exprimée  en  centaines  de  mètres,  par  le 
coefûcient  de  variation  de  la  température  avec  l'altitude,  dont  nous 
avons  donné  plus  haut  la  valeur  pour  chaque  mois.  C'est,  en  somme, 
exactement  l'opération  inverse  de  la  réduction  des  températures  au 
niveau  de  la  mer. 

Il  serait  trop  long  et  inutile  de  reproduire  ici  le  détail  de  tous  les 
nombres  qui  ont  servi  à  la  construction  des  cartes;  cette  publication 
complète  sera  faite,  du  reste,  dans  un  autre  recueil.  On  trouvera 
dans  le  tableau  précédent  les  valeurs  relatives  à  quelques  stations 
réparties  à  peu  près  uniformément  dans  toute  la  France  et  choisies 
surtout  dans  des  positions  convenables  pour  bien  fixer  les  valeurs 
extrêmes  que  Ton  rencontre  dans  les  différents  mois. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  passer  rapidement  en  revue  les  différents 
mois,  en  commençant  par  décembre  pour  ne  pas  couper  en  deux  la 
saison  d'hiver. 

Décembre.  —  Les  caractères  de  la  saison  froide  sont  nettement 
accusés  en  décembre.  Partout  les  côtes  sont  plus  chaudes  que  Tinté- 
rieur  et  la  direction  générale  des  isothermes  est  du  Nord  au  Sud.  La 
température  varie  en  France  de  1®,5  environ  dans  l'extrême  Est 
(Lorraine)  à  un  peu  plus  de  8®  sur  la  côte  de  Nice  et  à  la  pointe  de 
Bretagne.  On  remarquera  que,  dans  les  deux  mois  les  plus  froids, 
décembre  et  janvier,  la  température  moyenne  est  plus  élevée  à  l'extré- 
mité de  la  Bretagne  que  le  long  du  littoral  méditerranéen,  de  Port- 
Vendres  à  Toulon;  c'est  seulement  sur  la  côte  de  Nice  que  l'on  trouve 
des  moyennes  à  peine  supérieures.  Pour  expliquer  cette  répartition 
des  températures  il  n'est  nullement  besoin  de  recourir  à  la  légende  du 
Gulf  Stream  :  le  régime  dominant  des  vents  d'Ouest  apporte  sur  les 
côtes  de  Bretagne  la  température  du  large,  dont  la  variation  annuelle, 
à  nos  latitudes,  n'atteint  pas  8^;  à  la  pointe  de  Bretagne,  avec  une 
moyenne  annuelle  de  il", 5,  la  température  ne  descendra  donc  pas  au- 
dessous  de  8®  en  hiver,  mais  ne  dépassera  guère  16**  en  été:  à  Nice, 
au  contraire,  où,  par  suite  d'une  situation  beaucoup  plus  continentale, 
la  variation  annuelle  atteint  16^,  la  température,  pour  une  moyenne 
annuelle  de  plus  de  15**,  descendra  à  8»  dans  le  mois  le  plus  froid, 
comme  en  Bretagne,  mais  elle  s'élèvera  à  24®  en  été. 

Janvier.  —  Les  caractères  de  l'hiver  s'accentuent  encore  en  janvier, 
qui  est  partout,  en  France,  le  mois  le  plus  froid,  sauf  à  la  pointe  de 
Bretagne,  où  la  température  est  la  même  en  février  qu'en  janvier, 
sinon  môme  plus  basse;  mais  la  variation  de  température  entre  ces 
deux  mois  à  Roscoff  est  trop  petite  pour  pouvoir  être  considérée 
comme  certaine.  En  tout  cas,  janvier  et  fé>Tier  ne  présentent  pas  de 
différence  de  température  appréciable  à  l'extrémité  de  la  Bretagne, 
exemple  remarquable  de  Tinfluence  retardatrice  qu'exerce  la  mer  sur 
les  variations  de  la  température: 
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La  tempôraliiro  est  compriso,  on  janvier,  dans  notre  pays, 
entre  !•",  même  un  j)eu  moins,  dans  TKst  de  la  Lorraine,  et  8"  à  Nice. 
On  remarquera  le  minimum  de  température  très  net  que  présenle  la 
Haute  Italie  :  dans  la  vallée  du  Pô,  les  moyennes  sont  inférieures  à  2"; 
il  est  même  possible  qu'en  réalité  le  minimum  soit  encore  plus  mar- 
qué, et  s'abaisse  au-dessous  de  1**,  car  les  observations  de  cette  région 
sont  généralement  faites  dans  des  villes  et  à  des  fenêtres,  ce  qui 
doit  donner,  surtout  en  hiver,  des  températures  trop  élevées.  Entre 
les  deux  versants  des  Apennins,  d'Alexandrie  à  Gênes,  la  variation  de 
température  est  tellement  rapide  qu'il  devient  fi  peu  près  impossible 
d'y  continuer  le  tracé  de  toutes  les  isothermes  qui  devraient  passer 
dans  cette  région;  on  ne  trouverait  d'exemple  d'un  semblable  res- 
serrement des  isothermes  qu'au  fond  de  l'Adriatique,  vers  l'Istrie. 

Février.  —  Les  isothermes  de  février,  tout  en  présentant  encore 
les  caractères  de  la  saison  froide,  sont  déjà  beaucoup  plus  espacées 
qu'en  janvier,  la  température  restant  à  peu  près  la  même  dans  le 
Nord-Ouest,  tandis  qu'un  réchautfement  général  se  manifeste  dans 
toutes  les  autres  régions.  Les  températures  varient  de  3°  environ  dans 
la  Lorraine  à  9»  sur  la  côte  de  Nice.  Le  minimum  de  la  Haute  Italie 
est  encore  appréciable,  mais  tend  à  s'effacer. 

Mars.  —  Ce  mois  offre  nettement  les  caractères  de  la  transition 
entre  l'hiver  et  l'été.  La  mer  est  encore  plus  chaude  partout  que  la 
terre,  mais  les  isothermes  se  rapprochent  beaucoup  de  la  direction 
des  parallèles,  et  la  température  décroît  assez  régulièrement  du  Sud 
au  Nord.  Lr  minimum  de  la  Haute  Italie  a  disparu;  le  maximum  de 
température  se  trouve  toujours  sur  la  côte  de  Nice,  tandis  que  la 
région  la  plus  froide  est,  non  plus  dans  l'Est,  mais  dans  Textrême 
Nord,  vers  Lille  et  Dunkerque.  Les  limiles  extrêmes  de  tem])érature 
sont,  pour  la  France,  de  o\3  et  I0",o. 

AvriL  —  La  transition  entre  Télé  et  l'hiver  continue  à  s'accentuer  : 
tandis  que  dans  le  Nord  l'Océan  est  encore  plus  chaud  (jue  la  terre, 
caractère  de  la  saison  froide,  on  remarque  déjà  l'inverse  dans  le 
Sud  de  la  France,  où  les  isothermes  commencent  à  s'incliner  du  Nord- 
Est  au  Sud-Ouest.  Le  minimum  de  température,  8",5,  est  à  Dunkerque  ; 
le  maximum,  14*^,  à  Nice.  C'est  dans  ce  mois,  et  aussi  en  septembre, 
que  la  température  est  distribuée  le  plus  réguhèrement,  et  varie  le 
moins  sur  toute  la  France. 

MaL  —  La  configuration  des  isothermes  en  mai  est  complètement 
celle  d'un  mois  d'été.  La  terre  est  partout  plus  chaude  que  la  mer;  le 
minimum  de  température,  contiimant  son  mouvement  de  rotation, 
est  passé  de  Dunkerque  à  la  pointe  du  Cotentin,  où  l'on  obtient  seu- 
lement une  moyenne  de  11",  tandis  qu'un  grand  maximum,  où  la 
température  dépasse  17^,  se  montre  dans  le  Sud-Est,  couvrant  la 
Haute  Italie  et  la  Provence. 
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Juin.  —  Les  caractères  de  Tété  s'accentuent  encore  sur  la  carte 
de  juin.  La  plus  basse  température  reste  au  Nord-Ouest,  sur  la  Manche; 
la  plus  haute  au  Sud-Est,  sur  la  Haute  Italie  et  la  Provence  ;  entre  ces 
deux  points,  la  température  moyenne  varie  de  14®  à  plus  de  21®.  Dans 
toute  TEurope  centrale,  les  isothermes  remontent  franchement  du 
Sud-Ouest  au  Nord-Est  ;  un  maximum  fermé  se  montre  sur  le  Sud  de 
TAnglelerre.  Sur  les  côtes  de  TOcéan,  les  isothermes  ont  exactement 
la  direction  Nord-Sud,  comme  en  hiver,  mais  avec  une  disposition 
inverse  des  températures,  qui  diminuent  maintenant  de  la  terre  vers 
la  mer,  tandis  qu'elles  augmentaient  en  hiver. 

Juillet.  —  C'est  ce  mois  qui  présente  le  type  le  plus  complet  de 
Tété.  La  forme  générale  des  isothermes  est  la  même  qu'en  juin;  la 
position  des  régions  de  température  minimum  et  maximum  n'a  pas 
changé;  mais  la  différence  de  température  entre  ces  deux  régions  est 
plus  grande  que  dans  le  mois  précédent.  La  température  varie,  en 
effet,  de  moins  de  16®  dans  l'Ouest  de  la  Manche,  à  près  de  24®  en 
Provence,  et  à  plus  de  24®  dans  la  Haute  Italie.  Les  isothermes  pré- 
sentent, de  l'embouchure  de  la  Garonne  à  celle  de  l'Aude,  une  sorte 
de  minimum  en  couloir,  qui  s'étend  jusque  sur  le  golfe  du  Lion, 
séparant  les  deux  maxima  de  la  Haute  Italie  et  de  l'Espagne. 

Août.  —  Tandis  que  la  température  atteint  son  maximum  en 
juillet  dans  toutes  les  stations  continentales,  et  décroît  déjà  d'une 
manière  notable  en  août,  elle  reste  stationnaire,  ou  même  continue 
encore  à  monter  dans  les  stations  du  littoral,  de  Fécamp  à  Biarritz; 
c'est  un  exemple  de  l'action  retardatrice  qu'exercent  les  océans  sur 
les  variations  de  la  température,  tout  à  fait  analogue  à  celui  que  nous 
avons  indiqué  pour  l'époque  du  minimum^  en  hiver.  Il  en  résulte  que 
les  différences  de  température  entn»  le  maximum  et  le  minimum 
diminuent  beaucoup  ;  on  observe  encore  1  tJ®  dans  l'Ouest  de  la  Manche, 
mais  la  température  ne  dépasse  23"  que  dans  l'extrême  Sud-Est.  Le 
maximum  de  la  Haute  Italie  existe  toujours,  mais  beaucoup  moins 
marqué  que  dans  les  deux  mois  précédents. 

Septembre.  —  En  septembre,  la  baisse  de  température  s'accentue 
partout,  mais  bien  plus  dans  les  stations  continentales  que  dans  les 
stations  maritimes.  Par  suite,  les  différences  de  température  dimi- 
nuent beaucoup  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  France.  Le  mini- 
mum, 14®,5,  retourne  au  Nord,  vers  Dunkerque,  recommençant  ainsi, 
en  sens  inverse,  le  chemin  que  nous  avons  indiqué  de  l'hiver  à  l'été  ; 
le  maximum  n'atteint  même  pas  21®  dans  la  région  de  Nice.  Si  dans 
le  Sud-Ouest  de  la  France  les  isothermes  sont  encore  un  peu  inclinées 
de  la  terre  vers  la  mer,  comme  en  été,  vers  le  Nord  elles  sont  fran- 
chemement  horizontales.  Septembre  présente  donc,  comme  avril, 
tous  les  caractères  d'un  mois  de  transition. 

Aux  isothermes  tracées,  comme  d'ordinaire,  de  degré  en  degré , 
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nous  avons  cru  devoir  ajouter,  sur  la  carte  de  septembre,  celle  de 
i4**,5,  dont  la  forme  est  intéressante.  Elle  montre  comment,  le  ther- 
momètre baissant  moins  vite  sur  la  Manche  et  le  Sud  de  la  mer  du 
Nord  que  sur  la  terre,  les  basses  températures  relatives  de  l'Angleterre 
descendent  au  delà  du  Pas  de  Calais  vers  Dunkerque  et  Lille.  C'est  un 
caractère  absolument  spécial  au  mois  de  septembre  que  les  plus 
basses  températures,  relativement  à  la  France,  se  rencontrent  vers  le 
Sud-Ouest  de  l'Angleterre  ;  dans  toute  la  saison  froide  on  les  trouve 
au  contraire  sur  le  continent,  au  Nord-Est  ou  à  TEst. 

Octobre. — Les  caractères  de  la  saison  froide  sont  nettement  établis 
en  octobre.  Sous  une  même  latitude,  TOcéan  est  plus  chaud  que  la 
terre,  et  le  minimum  de  température,  descendant  de  TAllemagne  du 
Nord,  se  trouve  en  France  dans  la  région  des  Ardennes,  où  la  moyenne 
tombe  au-dessous  de  10";  le  maximum,  à  Nice,  dépasse  16**.  Pour  la 
même  raison  qu'en  septembre,  nous  avons  ajouté  aux  isothermes 
ordinaires,  sur  la  carte  d'octobre,  celle  de  iO^^jS,  qui  indique  un 
maximum  relatif  de  température  sur  la  mer  du  Nord,  entre  les  Iles 
Britanniques  d'une  part,  les  Pays-Bas  et  l'Allemagne  de  l'autre. 

C'est  entre  septembre  et  octobre  que,  dans  toutes  les  stations,  on 
observe  la  plus  grande  variation  de  température  d'un  mois  à  l'autre;  la 
différence  entre  ces  deux  mois  dépasse  généralement  4®,  dans  les 
stations  maritimes,  même  5®  dans  les  stations  continentales.  Le 
passage  de  l'été  à  l'hiver  est  ainsi  beaucoup  plus  brusque  que  le 
passage  inverse  de  l'hiver  à  l'été. 

Novembre.  —  Ce  mois  appartient  nettement  à  l'hiver.  Les  isothermes 
descendent  sur  la  France  du  Nord  au  Sud,  celle  de  9**  longeant  les  côtes 
de  l'Océan  et  ne  pénétrant  dans  le  Midi  que  vers  Arcachon,  de  façon 
(|u'il  fait  déjà  plus  chaud  en  co  mois  sur  les  côtes  de  Bretagne  qu'à 
Bordeaux,  Toulouse  et  Avignon.  Le  minimum  de  la  Haute  Italie  com- 
mence aussi  à  se  dessiner.  Le  lieu  des  plus  basses  températures  est 
revenu  se  placer  au  Nord-Est,  vers  Nancy  (5®,0);  le  maximum,  qui 
dépasse  un  peu  il*",  se  trouve  sur  la  côte  de  Nice. 

Année  moyenne.  —  Dans  l'année  moyenne  les  effets  contraires  des 
continents  et  des  mers,  en  hiver  et  en  été,  se  balancent  à  peu  près 
exactement;  aussi  ne  reste-l-il,  comme  influence  tout  à  fait  prédo- 
minante, que  celle  de  la  latitude;  la  température  baisse  donc  presque 
régulièrement  du  Sud  au  Nord.  On  remarquera  de  plus  que,  dans  le 
Nord,  les  isothermes  montrent  une  inclinaison  assez  nette  du  Nord- 
Ouest  au  Sud-Est.  Celte  inclinaison  s'explique  aisément,  pour  ce  qui 
concerne  les  parages  de  la  France,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
recourir  à  aucune  hypothèse  sur  le  rôle  des  courants  marins;  elle 
tient  à  ce  fait  bien  connu  que  les  continents  sont,  en  moyenne,  plus 
froids  que  les  mors  au-dessus  de  la  latitude  de  45",  plus  chauds  au 
contraire  au-dessous.  LesCouranls  marins  n'interviennent  réellement, 
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pour  modifier  los  températures,  qu'au  larjre  de  llrlande,  de  l'Ecosse 
et  de  la  Norvège. 

En  France,  la  plus  basse  moyt^nne  annuelle  se  trouve  tout  à  fait 
an  Nord,  à  Lille  et  Dunkerque;  elle  est  un  peu  supérieure  à  9^,5.  Le 
maximum  est  sur  la  côte  de  Nice  et  dépasse  légèrement  1,S'\ 

I/isotherme  de  10",  qui  a  une  importance  pratique  toute  parti- 
culière, puisque  cette  ligne  figure  sur  toutes  les  cartes,  même  à  la 
plus  petite  échelle,  descend  des  Iles  Britanniques  où  elle  est  nota- 
blement en  dessous  de  Londres;  les  observations  très  concordantes 
deKew  et  de  Greenwich  ne  peuvent  laisser  subsister  aucun  doute  à  cet 
égard.  Cette  isotherme  traverse  ensuite  la  Manche,  pénètre  en  France 
exactement  par  Fécami),  puis  se  dirige  à  peu  près  en  ligne  droite  par 
Beauvais,  Metz  et  Karlsruhe,  pour  passer  enfin  un  peu  au  Nord  de 
Vienne.  On  voit  combien  ce  tracé,  qui  laisse  en  dessus  de  l'isotherme 
de  10**  tout  le  Nord  de  la  France,  difîère  de  celui  que  l'on  indique 
d'ordinaire.  LMsotherme  de  l^**  pénètre  en  France  de  l'Océan  par  La 
Rochelle,  passe  un  peu  au  Nord  de  Clermont- Ferra nd,  et  au  Sud  di» 
Lyon  et  de  Genève.  Enfin  Tisotherme  de  1 4",  venant  criilspagne,  longe 
les  Pyrénées,  puis  très  sensiblement  toute  la  côte  française  de  la 
Méditerranée  en  passant  un  peu  au  Nord  de  Marseille,  de  Nice  et  de 
Gênes. 

Pour  compléter  ces  indications,  nous  indiquons  ci-dessous  les  tem- 
pératures moyennes  m^airs  (et  non  plus  réduites  au  niv«»au  de»  la  mer) 
du  mois  le  plus  froid  et  du  mois  le  plus  chaud  pour  les  stations  qui 
ligurent  déjà  dans  le  tableau  de  la  page  303,  et  la  différence  de  ces 
deux  températures  extrêmes,  c'est-à-dire  le  nombre  que  Ton  prend 
d'ordinaire  pour  définir  l'amplitude  de  la  variation  annuelle  : 
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Dans  la  définition  classique  des  différents  climats,  on  appelle 
climats  marins,  ou  mieux  réguliers,  ceux  dans  lesquels  Tamplitude 
annuelle  de  la  température  est  inférieure  à  10**;  climats  moyens,  ceux 
dans  lesquels  cette  amplitude  est  comprise  entre  Kl**  et  20**;  climats 
ectrêmes,  ceux  dans  lesquels  Tamplitude  dépasse  20°.  Les  nombres 
précédents  montrent  que,  sauf  la  pointe  de  Bretagne,  qui  est  bien 
près  de  la  limite  supérieure  des  climats  réguliers,  toute  la  France 
appartient  à  la  zone  des  climats  moyens;  une  seule  station,  Clermont- 
Ferrand,  où  les  observations  sont  faites  dans  une  petite  vallée,  ce  qui 
exagère  beaucoup  le  caractère  continental,  s'approche  beaucoup  de  la 
limite  au-dessus  de  laquelle  commencent  les  climats  extrêmes. 

La  température  moyenne  des  douze  mois  est  Télément  le  plus 
important  pour  la  connaissance  des  conditions  thermiques  d'une 
contrée  ;  mais  il  ne  suffit  pas  à  lui  seul  ;  il  faut  y  joindre  des  rensei- 
gnements sur  les  valeurs  des  températures  extrêmes  absolues.  J'espère 
pouvoir  poursuivre  dans  ce  sens  Tétude  de  la  température  de  la 
France  ;  pour  le  moment,  il  suffira  de  quelques  indications  sommaires. 

Les  températures  les  plus  basses  se  produisent  dans  l'Est  de  la 
France,  dans  les  vallées,  par  temps  calme  et  clair,  quand  le  sol  est 
couvert  de  neige;  on  a  ainsi,  notamment  dans  le  grand  hiver  clas- 
sique de  1879-1880,  observé  des  températures  de  —  30**.  Les  minima 
les  moins  bas  sont,  contrairement  à  l'opinion  courante,  non  pas  ceux 
de  la  côte  de  Nice,  où  il  peut,  bien  que  par  exception,  faire  très  froid, 
mais  ceux  de  la  pointe  Sud-Ouest  de  la  Bretagne,  et  mieux  encore  ceux 
d'Ouessant,  où  les  gelées  sont  extrêmement  rares,  ce  qui  s'explique 
aisément  par  le  régime  essentiellement  maritime  de  cette  région. 

Ce  régime  maritime  explique  également  pourquoi  c'est  dans  cette 
même  région  que  les  maxima  absolus  de  Tété  sont  les  moins  élevés  ; 
dans  la  série  dont  je  dispose  en  ce  moment,  je  ne  trouve  à  Ouessant 
aucune  température  qui  atteigne  30**.  Les  maxima  les  plus  hauts  doi- 
vent se  rencontrer  dans  la  région  du  Sud,  sur  la  bande  de  terrains  bas 
qui  s'étend  à  une  petite  distance  de  la  Méditerranée,  entre  Carcas- 
sonne  et  Avignon.  C'est  dans  cette  région,  à  Montpellier,  que  l'on  a 
observé  le  19  juillet  1904,  dans  de  bonnes  conditions,  une  tempé- 
rature de  42**, 9,  la  plus  élevée  de  toutes  celles  que  l'on  connaisse  en 
France.  Avant  cette  date,  on  ne  pouvait  citer  qu'une  seule  observation 
authentique  où  la  température  eût  dépassé  légèrement  40**.  Cette, 
étude  des  températures  extrêmes  présente  un  grand  intérêt,  mais  est 
beaucoup  plus  difficile  que  celle  des  températures  moyennes,  car 
l'influence  des  conditions  spéciales  dans  lesquelles  sont  installés  les 
thermomètres  y  joue  un  rôle  plus  important  encore. 

Alfred  Angot, 

Uu  Bureau  Central  Météorologique. 
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LES  MAUGES 


NOTES   DE   GÉOGRAPHIE    HUMAINE 


Situées  au  Sud  du  cours  inférieur  de  la  Loire,  de  sa  vallée  à  celle 
de  la  Moine  et  du  Layon  à  la  Divatte,  les  Mauges  forment  l'un  de  ces 
p«iys  de  bocages  qui  constituent  vers  TEst  le  massif  armoricain. 
D*après  la  position  des  villages  dits  «  en  Mauges  ».  le  nom  s'applique- 
rait surtout  à  la  région  de  Montrevault  et  de  Chemillé,  où  les  schistes 
précambriens  sont  recouverts  d'un  placage  de  sables  et  d'argiles 
pliocènes.  De  sol  pauvre,  d'accès  difficile,  les  Mauges  ont  conservé 
leur  physionomie  du  siècle  dernier  et  comme  un  air  de  chouannerie. 
Les  routes  y  sont  rares  et  l'habitant  est  resté  méfiant. 

Ce  qui  frappe,  c'est  la  quantité  innombrable  de  fermes  réparties 
sur  toute  la  surface,  reliées  par  des  sentiers  étroits  souvent  encaissés, 
bordés  de  haies  vives  et  hautes.  Ces  maisons  égayent  agréablement 
le  voyageur  qui  vient  des  environs  d'Angers.  L'ardoise  qui,  de  l'autre 
côté  de  la  Loire,  sert  de  pierre  à  bâtir  et  recouvre  les  toits  élevés  et 
aigus,  a  fait  place  ici  au  moellon  de  schiste  et  à  la  tuile  rouge  du 
Fuillet  qui  couvre  des  surfaces  larges  et  basses  comme  les  toi- 
tures des  bastides  méridionales.  La  matière  première  se  trouve  partout 
et  à  la  disposition  de  tous,  à  fleur  de  sol.  Une  fois  disparue  la  couche 
superficielle  des  schistes  effrités  par  la  pluie,  on  trouve  une  roche 
dure  et  imperméable  qu'on  tire  à  l'aide  de  la  mine.  Il  faut  se  garder  de 
la  casser  au  marteau,  car  elle  est  très  irrégulière  dans  ses  fractures- 
Il  faut  l'employer  telle  quelle.  L'impossibilité  de  sectionner  régulière- 
ment ces  roches  a  nécessité  l'importation  de  matériaux  spéciaux  pour 
les  revêtements  d*angle  ;  ce  sont,  dans  le  Nord,  les  tuffeaux  turoniens 
du  Saumurois,  apportés  jadis  à  dos  de  bidet  et  maintenant  par  la  Loire 
où  ils  sont  débarqués  àChamptoceaux,  Montjean  et  Chalonnes;  auSud, 
les  granités  de  la  Gàtine,  qui  ont  été  principalement  utilisés  pour  la 
cathédrale  de  Cholet. 

La  maison  d'habitation  comporte  un  étage  surmonté  d*un  grenier. 
Le  rez-dcrchaussée  comprend  deux  pièces.  Dans  l'une  loge  le  fermier 
et  toute  la  famille;  dans  l'autre  tout  le  monde,  maîtres  et  valets,  prend 
ses  repas  en  commun.  Ceux-ci  demeurent  dans  les  appentis  au  toit 
très  tombant,  dont  les  inclinaisons  servent  d'abri  pour  le  matériel. 
L'intérieur  présente  un  certain  luxe,  avec  des  meubles  tout  relui- 
sants d'une  propreté  que  l'on  trouve  rarement  en  Bretagne.  Les  lits, 
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Tarmoiro  et  les  bahuts,  les  bassets,  sont  en  beau  cerisier  verni,  quel- 
quefois en  frêne,  avec  des  nœuds  symétriquement  disposés  sur  chaque 
vantail.  Le  chêne  est  restreint  aux  huches,  aux  maies,  qui  ne  se  font 
plus  guère  et  sont  remplacées  par  des  placards  dans  les  murs.  Sur  le 
haut  des  armoires,  les  poupines  blondes  de  filasse  de  lin  présentent 
leur  extrémité  tordue  comme  un  opulent  chignon  et  accusent  la  pré- 
sence d'une  des  plus  vivantes  industries  du  pays.  Autour  de  Thabi- 
tation  lesélables  ouvertes  s^étalent  au  milieu  d'un  jardin  légumier,  le 
louche  dont  le  paysan  tire  sa  principale  subsistance  *. 

Aplaties  sur  le  sol,  rarement  bruyantes,  accrochées  au  flanc  des 
coteaux  pour  éviter  l'humidité  des  fonds  et  garder  dans  toute  son 
étendue  la  bonne  terre  des  hauteurs,  les  maisons  se  répartissent 
par  groupes  de  2  ou  3,  le  plus  près  possible  des  niveaux  hydrostatiques. 
Cette  disposition  a  été  suivie  par  les  villages  et  même  les  bourgs. 
Beaupréau,  Montrevault  ont  évité  l'Evre  ;  Cholel  domine  la  Moine. 
C'est  donc  à  une  répartition  éparse  que  nous  avons  afl'aire,  ainsi  que 
chez  toutes  les  populations  de  l'Ouest,  mais  celle-ci  est  très  spéciale*. 

A  priori  la  population  semble  assez  dense.  Sur  les  108  communes 
du  territoire  vivent  149  355  hab.,  ce  qui  donne  une  densité  de  67,6  au 
kmq.,  moindre  que  celle  de  la  France  qui  est  de  7:2,  mais  ce  qui  laisse 
un  chiflre  respectable  de  1  382  hab.  par  commune'.  Les  gros  nombres, 
il  est  vrai,  sont  donnés  par  les  agglomérations  de  Cholet  (19  221)  et 
Chemillé  (4  939),  mais  d'autres  chefs-lieux  purement  agricoles  ont 
également  leur  importance.  Beaupréau  a  3  746  hab.;  la  simple  com- 
mune de  La  Pommeraye  compte  2  024  hab.,  et  celle  de  Geste  2182; 
aucune  na  moins  de  350  hab.,  8  seulement  sont  au-dessous  de  600. 
Les  plus  petites,  Aubigné  852  hab.,  Cernusson366,  Nuaillé  et  Mazière 
399,  participent  à  la  vie  industrielle  du  Choletais.  Elles  sont  toutes  en 
terrain  schisteux. 

Si  toutes  les  communes  ont  une  forte  population,  il  est  à  remar- 
quer qu'à  peine  2/5  de  la  population  vil  au  bourg.  Dans  le  vrai  pays 
des  Mauges,  sur  les  schistes  précambriens  recouverts  d'une  pellicule 
pliocène,  cette  proportion  n'est  jamais  atteinte.  A  Saint-Quentin-en- 

1.  il  ne  mange  pres((ue  jamais  de  viande,  quelquefois  de  la  vache,  jamais  de 
bœuf,  réservé  au  marché  de  la  Villette.  Le  seul  mets  fréquent  où  il  entre  un 
produit  animal,  la  faissure,  se  fait  avec  le  sang  du  porc  fraîchement  tué. 

•2.  P.  Vidal  de  la  Blaciie.  Tahleau  de  la  Géotjraphie  de  la  France,  p.  311. 

3.  Recensement  de  1901  : 

Hcctiii^ii-  Habitant».  CommuneB^. 

Arrondissement  do  Cholot \\^'^•^U  120  310.            80 

Canton  de  Vihiers 30  701  16  491             19 

—  de  Thouarcô 15  50^  7  n.S               7       (sur  20) 

—  de  Chalonnes 5  320  5  379              2       (surf») 

220  894  149  355  108 

Les  autres  communes  des  cantons  de  Thouarcé  el  de  Chalonnes  st)ul  en  dehors 
<)es  Mauges. 
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Mauges,  elle  est  de  203  hab.  sur  1 60i,  soil  i/8  ;  à  Saint-Remy-on  -Manges, 
de  377  sur  1  248,  soit  1/4  environ.  Par  contre,  la  plus  grande  perméa- 
bilité du  granité  accroît  le  nombre  d'habitants  vivant  ensemble  :  à 
Coron  278  sur  550,  soit  plus  de  1/2;  au  Longeron  902  sur  1604,  soil 
9/l('»;  à  Vezins  678  sur  1344,  soit  plus  de  1/2.  S'il  n*y  avait  les  grosses 
agglomérations  industrielles  de  Chemillé  et  de  Cholet,  la  population 
éparse  des  Mauges  atteindrait  facilement  60  p.  100  et  tiendrait  à  peu 
près  le  milieu  entre  les  Côtes-du-Nord  et  la  Loire-Inférieure  (Nantes 
compris).  Au  bourg  môme,  tout  en  étant  groupée,  la  population  est 
éparse,  c'est-à-dire  que  chaque  ménage  reste  isolé  dans  sa  demeure 
et,  à  part  les  grosses  agglomérations,  la  règle  est  générale.  Sur  le 
granité  toutefois,  il  y  a  tendance  à  se  rassembler  davantage.  C'est 
surtout  dans  la  répartition  des  hameaux,  des  villages  et  des  fermes 
isolées  que  Ton  peut  voir  combien  la  répartition  des  habitants  dépend 
de  la  perméabilité  du  sol.  Tandis  que  sur  les  roches  éruptives,  la 
moyenne  des  écarts  est  de  30  environ  par  commune  avec  une  dis- 
tance moyenne  du  noyau  central  de  1  400  mètres  et  que  ces  écarts 
sont  tous  des  hameaux  ou  villages  répartis  par  2  ou  3  maisons  ac- 
colées; tandis  que  certaines  communes  môme  n'ont  presque  pas 
d'écarts,  comme  Le  Longeron  qui  compte  à  peine  6  maisons  hors  le 
bourg.  Les  Gardes  22  ;  les  groupements  sur  les  schistes  précambriens 
se  signalent  par  des  écarts  bien  plus  nombreux  et  par  le  nombre  de 
leurs  fermes  qui  est  de  70  environ  :  La  Pommeraye  (schistes)  compte 
200  écarts  et  364  fermes.  Ici  la  moyenne  de  la  distance  des  écarts  est 
de  2  km.,  100;  d'aucuns  sont  éloignés  du  bourg  de  plus  de  5  km. 
Tel  est  Saint-Remy-en-Mauges,  le  type  de  la  paroisse  de  la  Vendée 
Angevine.  En  dépendent  les  villages  et  hameaux  de  : 

Maisons. 

La  Rache 4 

Grigné 9 

La  Plissonnièrc i 

La  Minière î> 

La  Bassinière 4 

Petit-Pin li 

La  Bouinière 9 

La  Sennerie 4 

La  Grande-Moinie 9 

Tremblay 4 

•  Les  Morandières 7 

La  Pauplinièro 3 

La  Maiserip 3 

LaTuffièru 3 

En  tout  14  écarts,  un  château,  5  moulins  à  vent,  2  à  eau  et 
70  grosses  fermes.  Le  tout  habité  en  1901  par  1  248  habitants,  dont 
377  au  bourg,  répartis  en  116  ménages  ayant  chacun  sa  demeure. 
On  le  voit,  les  écarts  contiennent  plus  de  maisons  que  sur  le  granité; 


Distance 

Habitants. 

en  kilomètres 

25 

0,900 

29 

1,400 

19 

0,700 

25 

2,000 

24 

2,300 

17 

2,200 

3G 

3.200 

26 

2.500 

57 

2,000 

22 

4,200 

22 

3,200 

26 

2,300 

17 

1,200 

19 

1,300 
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4  à  5  en  moyenne,  au  lieu  de  3.  Mais  à  ces  chiffres  viennent  s'ajouter 
70  fermes,  que  l'on  ne  trouve  en  aussi  grand  nombre  que  sur  les 
schistes  précambriens.  Cette  ancienne  paroisse  offre  encore  cette  par- 
ticularité que  la  partie  neuve  est  sur  le  bord  de  la  route  départemen- 
tale, le  vieux  groupe  restant  aux  abords  de  l'église. 

C'est  en  effet  comme  paroisse  qu'il  faut  considérer  le  groupement 
central.  Les  grosses  agglomérations,  les  chefs-lieux  de  canton  étaient 
à  l'origine  près  du  château  du  seigneur  où  se  réunissaient  au  moment 
des  razzias  les  paysans  apeurés.  C'est  aussi  au  pied  du  château  que  se 
faisaient  les  échanges,  d'autant  plus  importants  que  le  champ  de  foire 
se  trouvait  au  point  de  contact  de  deux  pays  différents.  Encore  au- 
jourd'hui les  foires  sont  restées  là  où  elles  avaient  le  plus  de  chance 
de  réussir,  près  de  la  limite  des  schistes  métamorphisés,  ou  près  de 
celle  du  granité.  Sur  les  18  foires  de  la  région,  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  achalandées  sont  celles  qui  répondent  à  ces  dernières  con- 
ditions. Celles  qui  paraissent  faire  exception  à  cette  règle  sont  des 
chefs-lieux  de  canton  comme  Ghemillé,  Vihiers,  Montrevault,  Beau- 
préau  ,  ou  des  ports  de  débarquement  sur  la  Loire,  comme  Saint-Flo- 
rent-le-Vieil,  Montjean  et  Chalonnes;  et  cela  est  si  vrai  qu'aucune  des 
grosses  agglomérations  des  Mauges  (Saint-Quentin,  Saint-Remy,  etc.), 
n'est  lieu  de  foires,  parce  qu'elles  n'ont  comme  produits  d'exporta- 
tion que  ceux  de  l'élevage,  les  céréales  étant  consommées  sur  place. 

Le  document  le  plus  ancien  que  nous  connaissions  sur  la  vie  écono- 
mique des  Mauges  est  le  rapport  fait  le  22  juillet  1768,  par  Bourasseau 
de  la  Renollière,  sur  la  situation  agricole  de  la  subdélégation  deCholet. 

On  y  lit  que  les  160  fermes  qui  la  composent  sont  affermées  à  prix 
d'argent,  qu'on  emblave  les  terres  deux  fois  en  cinq  ou  six  ans;  que 
le  seigle  est  la  seule  céréale  qu'on  y  cultive;  que  le  fumier  de  ferme 
et  la  cendre  produite  par  le  ôrulis  des  genêts  sont  les  seuls  engrais 
dont  on  se  serve;  que  pour  la  semence  d'un  boisseau  de  seigle  on 
récolte  8  boisseaux.  Une  métairie  de  60  bosselées,  soit  32  hectares 
50  ares,  donne  un  revenu  annuel  de  700  à  800  livres.  Dans  les  terres 
fortes,  on  emploie  dans  chaque  ferme  seize  à  dix-huit  bœufs  pour  le 
labourage.  Les  colons  engraissent,  de  la  Toussaint  au  printemps, 
quatre  de  leurs  plus  forts  bœufs,  fatigués  par  le  travail.  Ils  sont  alors 
vendus  à  des  marchands  qui  viennent  d'Orléans  et  de  Blois.  Leur  prix 
ne  s'élève  pas  à  plus  de  30  i\  35  pistoles.  Déjà,  à  cette  époque,  les 
Vendéens  venaient  dans  le  Craonnais  acheter  des  bœufs  pour  les 
engraisser.  Cet  état  peu  florissant  durait  encore  en  1802.  Le  préfet 
de  Maine-et-Loire  constatait  que  près  d'un  sixième  du  département 
était  en  landes,  étangs,  marais,  et  (pie  l'arrondissement  deBeaupréau*, 

1.  Hcniiprraii  fui  cvvv  arrondissement  par  la  loi  du  1"  ventôse  an  Vllï.  Mais  le 
siège  fut  transféré  à  Cholet  par  décret  du  1(5  novembre  18^7. 
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malgré  ses  oxcellentos  luzernes,  signe  que  IVlevage  so  développait, 
entrait  pour  une  bonne  part  dans  ce  chiffre. 

Cependant,  dès  la  Révolution,  les  Manges  furent  dotées  de  voies 
de  communications  importantes  *.  A  vrai  dire,  le  réseau  des  grandes 
routes  avait  été  construit  dans  un  but  tout  stratégique.  Il  s'agissait 
de  faire  vite  et  d'éviter  les  détours  propices  aux  embuscades.  Aussi 
leur  tracé,  au  lieu  de  se  modeler  d'après  les  accidents  de  terrain  pour 
réduire  les  déclivités,  est-il  souvent  recliligne.  Plus  lard,  vers  1830, 
quand  le  réseau  vicinal  vint  relier  les  grandes  voies  nationales,  les 
ingénieurs  s'inspirèrent  des  mêmes  principes.  Les  routes  furent 
faites  à  la  diable,  grimpant  au  coteau,  dégringolant  la  vallée,  parce 
que  le  temps  pressait.  Bien  que  pays  plat,  les  Manges  sont  donc 
désagréables  aux  bicyclistes  comme  à  leurs  habitants.  Pour  ceux-ci, 
les  voies  de  terre  n'apportent  aucun  avantage  économique.  Aucune 
grande  voie  ne  pénètre  cette  région  de  TEst  à  TOuest.  Saumur  est 
rejoint  à  Cholet  par  Vihiers,  mais  à  Cholet  la  voie  s'incline  au  Sud 
vers  la  Gàtine.  Par  contre,  par  Ghemillé,  deux  voies  vont  au  Nord, 
traversant  la  Loire  aux  Ponts-de-Cé  et  à  Chalonnes.  Mais  Beaupréau, 
Montrevault,  le  centre  des  Manges,  demeurèrent  mal  desservis,  peut- 
être  parce  que  les  grands  chocs  «ivaient  eu  lieu  plus  au  Sud.  Les 
difficultés  de  profil  et  les  aboutissements  sans  but  économique  du 
réseau  national  firent  que  les  habitants  préférèrent  de  tout  temps  et 
préfèrent  encore  leurs  mauvais  sentiers.  Les  Mauges  sont  restées  un 
pays  de  carrefours,  de  sentiers  et  de  fondrières,  où  la  route  est  à 
peine  indiquée  par  une  ligne  de  chênes  étêtés,  et  où  il  faut  toute  la 
vigueur  des  petits  chevaux,  les  bidets,  pour  sortir  des  mauvais  pas: 
un  pays  de  chemins  défoncés  qui  se  terminent  souvent  à  la  planche 
pourrie  qui  traverse  les  ruisseaux;  bref,  le  pays  des  voyettes,  des 
embuscades  où  se  firent  décimer  sans  gloire  les  soldats  de  Kléber  et 
de  Westermann. 

Dans  ces  conditions,  on  conçoit  que  la  vie  économique  fut  longue 
à  se  développer*.  Cet  état  de  clioses  est  constaté  dès  1834,  date  où 
nous  avons  les  premiers  chiffres  pour  l'ensemble  du  département. 
On  y  compte  déjà,  bien  que  le  récolement  ne  soit  pas  partout  achevé, 
5  2^2  hectares  de  landes  pour  le  seul  arrondissement  de  Beaupréau, 
soit  la  neuvième  partie  du  département.  Dix  ans  après,  malgré  la 
reconstruction  des  routes  et  le  meilleur  entretien  des  chemins  vici- 
naux, le  chiffre  définitif  est  fixé  à  9  095  hectares  de  landes  et  bruyères, 
soit  le  cinquième  du  département.  Les  paysans  en  restent  toujours  à 
la  jachère  morte,  livrée  après  la  récolte  aux  genêts  et  aux  ajoncs 

1.  GiLBSTiif  Port,  La  Vendée  Anf/emne,  p.  il,  pour  les  roules,  et.  pour  l'état  de 
Tagriculturc  avant  la  Révolution,  p.  15.  Ki,  17. 

2.  Voir  aux  Archives  départementales,  les  Matrires  du  cadastre,  les  Ktats  pour 
la  commission  de  ravitaillement,  la  Répartition  agricole  du  département. 
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pendant  des  périodes  plus  ou  moins  longues.  Ces  plantes  servent 
par  ailleurs  pour  les  couvertures  de  leurs  hangars  et  les  litières  de 
leurs  étables.  Malgré  l'introduction  dans  le  pays  de  races  meilleures 
de  bœufs  et  de  chevaux,  malgré  les  essais  d'engrais,  les  progrès  ne 
sont  pas  sensibles  à  la  fin  de  la  décade  suivante.  —  9tiOÛ  hectares 
de  landes  existent  encore,  en  1853,  dans  les  Mauges,  mais  cette  fois, 
c'est  plus  de  la  moitié  de  tout  le  département  qui  déjà  s'éveille  à  la 
vie  économique  par  les  chemins  de  fer  de  la  vallée  de  la  Loire.  Les 
landes  se  trouvent  surtout  sur  le  granité.  Mais  les  terres  grasses  de 
Montrevault  et  de  Beaupréau  en  contiennent  ensemble  plus  de  2  500. 
Montrevault,  un  des  plus  petits  cantons,  en  contient  pour  sa  part 
plus  de  1  280  hectares.  L'ensemble  des  céréales  a  perdu  un  millier 
d'hectares,  gagné  par  les  prés;  on  commence  à  se  mettre  à  l'élevage. 
Les  bois  sont  restés  stationnaires  ;  les  vignes  diminuent,  car  le  paysan 
comprend  que  le  sol  manque  de  chaux  pour  faire  prospérer  les  ceps. 
Tant  qu'un  débouché  n'était  pas  assuré  à  ses  produits,  le  paysan 
vivait  sur  sa  ferme,  sans  espérer  arriver  au  bien-être  par  l'exportation 
de  ses  denrées.  Mais  le  jour  où  les  voies  ferrées  pénétrèrent  dans  le 
pays,  où  les  acheteurs  de  la  Normandie,  de  l'Ile-de-France  y  arrivè- 
rent facilement  et  où  des  transports  réguliers  permirent  d'expédier 
sur  le  marché  de  la  Yillette  les  bestiaux  que  la  nature  du  sol  ne  permet 
pas  d'élever  mais  d'engraisser,  de  ce  jour,  la  vie  économique  prit 
une  autre  allure.  Ce  moment  semble  venir  immédiatement  après 
l'époque  qui  vit  l'essor  de  l'industrie  du  tissage  à  Cholet.  Il  semble 
que  vers  1860  les  nombreux  acheteurs  qui  venaient  faire  leurs  com- 
mandes de  laine  à  Chemillé,  de  flanelle  à  Montrevault  et  à  Beaupréau, 
de  toiles  à  la  Chapelle-Rousselin,  à  Jallais,  Trémentines  et  surtout  à 
Cholet,  dont  le  seul  groupe  fait  aujourd'hui  encore  pour  plus  de 
17  millions  d'affaires,  il  semble  que  ces  acheteurs  remarquèrent  et 
signalèrent  de  suite  les  magnifiques  hôtes  grasses  des  quatre  marchés 
de  Cholet,  Chemillé,  Beaupréau  et  Montrevault.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès 
1873,  les  landes  ont  disparu  complètement.  Le  dictionnaire  de 
Célestin  Port  (tome  II  :  1876)*,  n'en  fait  plus  mention.  Elles  ont 
d'abord  été  converties  en  prés,  partout  où  ce  mode  d'aménagement 
pouvait  être  tenté,  en  champs  de  luzerne  et  de  sainfoin;  sinon  on 
ensemençait  ces  immenses  plants  de  choux  fourragers  qui  donnent 
l'hiver  une  si  excellente  nourriture  au  bétail.  Ces  transformations 
allaient  grandissantes,  et  bientôt  les  prés  et  pâtures  étaient  constitués 
partout  où  on  pouvait,  au  détriment  des  vignes  et  des  bois,  des  terres 
à  céréales  même  qui  souvent  ne  donnaient  que  le  blé  nécessaire  à  la 
famille.  C'est  l'hectare  sous  prairie  qui  atteint  aujourd'hui  les  plus 


i.  Célestin  Port,  Dictionnaire  historique^  géographique  et  bibliographique  de 
Maine-et-Loire.  Angers,  3  vol.,  iSTi,  1876,  1878. 
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hauts  prix  dans  les  ventes  de  propriétés*.  Il  vaut  environ  2000  francs. 
Tandis  que  dans  In  canton  de  Montfaucon,  dont  une  {grande  parlie 
est  en  Gùtine,  les  prés  gagnaient  en  40  ans  (iK73  à  1904)  à  peine 
une  centaine  d'hectares,  (jue  cette  différence  étîiit  à  peine  sensible 
dans  les  communes  granitiques  (à  Vezins  400  hectares  au  lieu  de 
352,  à  Coron  250  au  lieu  de  117),  sur  la  vraie  terre  des  Mauges  la 
différence  était  beaucoup  plus  considérable.  En  30  ans,  dans  les 
quatre  cantons  de  Beaupréau,  Chemillé,  Cholet  et  Montrevault,  les 
prés  et  pâturages  ont  augmenté  de  près  de  moitié  (16  500  hectares 
environ  au  lieu  de  11  700)*.  —  La  statistique  du  bétail  pour  la  môme 
année  1902  montre  la  forte  prédominance  des  bœufs  à  naître  ou 
jeunes,  c'est-à-dire  qui  ne  seront  vendus  que  dans  un  an,  sur  ceux  à 
vendre  de  suite  ou  qui  le  seront  dans  six  mois.  L'augmentation  est 
de  plus  de  6  000,  tandis  que  les  bœufs  de  labour  diminuent  dans  la 
même  proportion.  C'est  là  un  signe  certain  de  l'importance  toujours 
croissante  de  Télevage. 

Cette  transformation  de  la  vie  économicjue  a  eu  pour  effet  le  mor- 
cellement de  la  propriété.  Autrefois  les  cultures  ou  les  mauvaises 
terres  sous  landes  nécessitaient  de  vastes  étendues  pour  être  rému- 
nératrices; aujourd'hui  il  suffit  de  gagner  200,  300  francs  par  bœuf 
pour  pouvoir  vivre  sur  une  terre  de  27  à  30  hectares  qui  herbage 
annuellement  une  vingtaine  de  bétes.  C'est  la  moyenne  des  fermes 
actuelles.  Leur  prix  varie  de  40  à  50  000  francs,  il  est  plus  cher  aux 
environs  du  pays  des  sources,  moins  cher  près  des  chii^ons  de  la 
Vendée,  mais  ces  chiffres  tendent  à  devenir  stationnaires  depuis  que 
les  différences  entre  les  prix  d'achat  et  de  revente  des  bœufs,  c'est- 
à-dire  le  loyer  du  travail,  s'équilibrent  de  plus  en  plus. 

Pendant  la  même  période,  les  quatre  cantons  examinés  plus  haut 
ont  vu  leurs  terres  à  céréales  passer  de  76  800  à  72  200  hectares,  leurs 
bois  de  5  900  à  4  800.  Les  bois  existent  surtout  sur  les  sols  grani- 
tiques. Leur  faible  étendue,  qui  atteint  à  peine  4  p.  100  des  territoires 
considérés,  peut  sembler  erronée.  Chaque  champ  est  entouré  d'une 
forte  haie  d'aubépines  et  de  houx  liés  de  ronces.  Les  chênes  rugueux, 
crevassés  et  lourds,  émergent  de  la  masse  des  buissons;  si  bien  que 
toute  la  contrée  aperçue  du  sommet  d'un  talus  ou  du  siège  d'une 
diligence  semble  être  une  forêt  sans  limites.  Car  le  sol,  bien  que 
profondément  raviné,  garde  à  perte  de  vue  l'aspect  d'une  plaine  à 
peine  ondulée  ;  mais  si  l'on  s'élève  sur  le  seul  sommet  du  pays,  sur 
la  colline  des  Gardes,  le  pays  change  de  face.  Parmi  les  chênes  qui 
dominent,  mais  n'atteignent  jamais  une  grande  taille,  s'aperçoit  la 

1.  L'état  de  la  répartition  agricole  établie  en  1902  par  la  cominissiun  de  ravi- 
taillement du  territoire  est  syinptomatique  à  cet  égard. 

2.  Chitfre  donné  par  Célestin  Port  cû  187G. 
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multitude  des  prés  de  2,  3  hectares,  le  bariolage  des  champs.  Il  n'y  a 
plus  de  granules  futaies.  Seuls  émergent  les  peupliers  (pii  suivent  les 
bords  des  ruisseaux  à  côté  des  aulnaies.  Le  frêne  et  Torme  sont  assez 
communs,  le  noyer  ou  le  châtaignier  sont  Texception. 

A  coté  de  l'augmentation  des  prairies,  la  vigne  est  passée  du 
simple  au  double  en  30  ans,  de  394  à  805  hectares.  Ruiné  par  le 
phylloxéra,  le  vignoble  du  pays  s*est  reconstitué  en  plants  américains, 
comme  celui  du  Layon,  dont  les  crus  sont  estimés  dans  tout  le  pays 
angevin.  Profilant  des  coteaux  bien  exposés  au  soleil  et  où  ne  pou- 
vaient, faute  d'humidité,  prospérer  les  prairies,  le  paysan  des  Manges 
trouve  autour  de  sa  maison,  près  de  son  louche^  une  occupation 
rémunératrice  et  agréable  entre  les  céréales  du  pé  d'haut  et  les 
grasses  prairies  des  bas  fonds.  C'est  naturellement  sur  la  Loire,  vers 
Champloceaux,  et  vers  l'Est,  dans  les  cantons  de  Thouarcé  et  de 
Vihiers,  que  se  concentre  la  culture  de  la  vigne. 

C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  ce  dernier  canton,  sis  cepen- 
dant sur  les  schistes  précambriens,  fait  moins  que  les  autres  partie  du 
vieux  pays  des  Mauges.  «  A  parcourir  le  pays,  on  comprend  moins  que 
dans  l'intérieur...  la  lutte  gigantesque  de  1793.  Les  cultures  et  la  vigne 
ont  gagné  sur  les  bois  et  les  landes;  des  routes,  des  chemins  bien 
entretenus  relient  entre  eux  les  hameaux  et  les  villages.  Les  fourrés 
sont  rares,  les  haies  ont  en  partie  disparu.  Si  Ton  rencontre  encore 
des  genêts  et  des  ajoncs  sur  les  pentes  trop  abruptes,  on  devine  à 
leur  vigueur  et  à  leur  régularité  qu'ils  ont  été  semés  par  l'homme 
pour  fournir,  après  broyage,  un  aliment  au  bétail'.»  —  La  partie  gra- 
nitique du  canton  de  Chemillé  prend  les  mêmes  formes  de  cultures. 
253  hectares  y  sont  aussi  plantés  en  genêts  et  en  ajoncs.  La  lande 
réapparaît  donc,  naturelle  jadis  et  désespoir  des  habitants  qui  en 
étaient  réduits  à  la  brûler  pour  fertiliser  la  terre,  artificielle  mainte- 
nant et  nourricière  du  bétail. 

Capitaine  Levainville. 

1.  Abdouin-Duma7.et,  Voyage  en  France^  i6*  série^  p.  75. 
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LA  QUESTION  FORESTIÈRE  EN  ESPAGNE 


De  tous  les  moyens  d'action  que  Thoinme  a  sur  la  nalore,  la  forint 
est  un  des  plus  efficaces.  Par  elle,  il  n*attoinl  pas  seulement  la  physio- 
nomie superficielle  du  globe,  son  domaine;  il  peut  encore,  dans  une 
certaine  mesure,  régler  le  jeu  des  grandes  forces  naturelles  :  la  cir- 
culation des  eaux,  Tinsensible  m<^tamorphisme  des  roches,  le  climat 
lui-môme.  Par  elle,  il  peut  conserver  ou  accroître  les  ressources  du 
sol  sur  lequel  il  vit  et  améliorer  les  conditions  de  son  existence 
physique. 

Plus  qu'aucun  autre  pays  de  l'Europe,  l'Espagne  souffre  aujour- 
d'hui d'avoir  longtemps  méconnu  cet  auxiliaire  si  docile  à  la  fois  et 
si  puissant.  Plus  qu  un  autre,  peut-être,  elle  lui  rend  aujourd'hui  jus- 
tice. On  se  propose,  à  l'aide  de  quelques  pubUcations  récentes*,  d(î 
dire  ce  qu'est  la  question  forestière  chez  nos  voisins  de  l'autre  cùté 
des  Pyrénées. 

I 

On  peut  résumer  la  destruction  des  forêts  espagnoles,  en  disant 
qu'elle  a  été  progressive  au  moyen  âge,  et  mesurée  aux  besoins  de 
l'agriculture;  beaucoup  plus  rapide  à  l'époque  moderne,  et  dès  lors 
préjudiciable  à  l'intérêt  pubUc. 

Les  documents  du  moyen  âge,  chartes  communales,  privilèges  et 
franchises,  concessions  aux  monastères  montrent  l'Espagne  couverte 
de  vastes  forêts  dont  le  Livrr  de  Montcria,  traité  de  vénerie  rédigé  au 
xiv*  siècle  sur  l'ordre  du  roi  Alphonse  XI,  nous  donne  une  description 
générale.  Les  lois  s'efforcent  de  protéger  les  forêts  :  le  grand  législa- 
teur de  l'Espagne  féodale,  Alphonse  X  le  Savant,  en  réglemente  au 

1.  D.  Andrès  Avblino  db  Armbrteras,  Arboles  y  Montes,  Madrid,  Imprenta  de 
Ricardo  Rojas,  1903.  In-lti,  xx  +  276  p.  —  D.  JoaquLx  Costa,  Colectwismo  aqrario  eti 
Espana.  Madrid,  Imprenta  de  San  Franccsco  de  Saies,  1898.  ln-8,  600  p.  —  Cfônica 
de  la  Fiesla  del  Àrbol  en  Espana.  Barcclona,  Imprenta  de  la  Casa  provincial  fie 
caridad.  —  Caestionario  que  la  Comisiôn  jestora  [central  de  Aragon  dr  la  Sociedad 
Amigos  del  Arbol  aomete  d  la  delibetxtciôn  de  la  Asamblea  General  que  fia  de  tener 
lugar  en  Zaragoza  durante  los  dias  iS  y  1S  de  octubt*e  de  1900.  Zara^'oza,  1900.  — 
Le  second  Congrès  du  Sud-Ouest  Navigable  tenu  à  Toulouse,,,  1903.  Compte  rendu 
des  travaux.  Toulouse,  Edouard  Privât,  1904.  In-8,  518  p.  ^  Voir  également,  sur- 
tout pour  la  répartition  des  forêts,  L.  de  la  Lavhe^cie,  Les  fot^ls  de  l'Espagne  {Revue 
des  Eaux  et  Forets,  XXVIIi,  1889,  p.  481-196)  et  M.  Willkomm,  Grundzttge  der 
Pflanzenverbreiiung  auf  der  Iberisehen  Halbinsel,  Leipzig,  1896.  ln-8. 
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xin"  siècle  rexploilalion  *.  Plus  tard,  quand  les  Cortès  de  Castille 
dénoncent  la  destruction  abusive  des  bois,  où,  «  pour  avoir  un  pieu, 
on  coupe  un  cMne  au  pied  »,  le  roi  Pierre  le  Cruel  fait  droit  à  leur 
requête  el  condamne  les  délinquants  à  la  peine  des  verges.  Au  siècle 
suivant,  une  pragmatique  des  Rois  Catholiques  enjoint  aux  commu- 
nautés d'entretenir  leurs  bois  en  bon  état  et  leur  interdit  de  laisser 
couper  un  seul  arbre  sans  Tautorisation  et  mandement  spécial  du 
Prince  (U9t>).  La  forêt  avait  déjà  ses  ennemis,  mais  les  lois  suffisaient 
encore  à  la  protéger. 

Ce  qu'on  peut  appeler  la  crise  forestière  s'ouvre  à  la  fin  du 
w*  siècle,  avec  l'expulsion  des  Arabes,  la  découverte  du  iXouveau 
Monde  et  Tépanouissement  de  la  puissance  espagnole.  Pendant  des 
siècles,  il  y  avait  eu,  entre  Maures  et  Chrétiens,  une  zone  frontière 
mal  définie,  terrains  de  guerres  et  d'expéditions  entre  les  belligé- 
rants, qui  longtemps  avait  échappé  à  la  vie  stationnaire  du  paysan.  La 
paix  rétablie,  celui-ci  défricha  les  forêts,  installa  de  maigres  cultures 
sur  les  versants  les  plus  abrupts,  dans  la  pierraille  et  sur  les  rochers. 
Le  laboureur  espagnol,  rebelle  à  toute  direction,  dédaigneux  dos 
savantes  méthodes  des  Arabes,  appliqua  presque  partout  des  pro- 
cédés exclusivement  extensifs.  De  son  côté,  la  royauté  exploitait  sans 
mesure  les  plus  belles  futaies  pour  satisfaire  aux  besoins  de  ses 
Armadas  :  les  grandes  expéditions  coloniales,  la  lutte  contre  l'Angle- 
terre firent  abattre  des  forêts  entières. 

Mais  tout  cela  fut  peu  de  chose  au  prix  des  ravages  pastoraux.  A 
partir  du  xvi*  siècle,  la  Mesta  fut  une  puissance  devant  laquelle  durent 
s'incliner  les  intérêts  les  mieux  défendus.  Liée  à  sa  cause  par  les 
(fuelques  subsides  qu'elle  en  obtenait,  la  royauté  ne  sut  lui  refuser 
aucune  faveur.  Si  les  Rois  Catholiques,  véritables  organisateurs  de  la 
Mesta  (1487  et  loOO),  eurent  assez  de  fermeté  pour  limiter  ses  abus, 
leurs  successeurs,  moins  soucieux  de  la  richesse  publique  et  toujours 
à  court  d'argent,  montrèrent  une  faiblesse  désastreuse.  Les  berger» 
étaient  les  maîtres,  passaient  au  travers  des  cultures,  se  faisaient 
reconnaître  le  droit  de  couper  en  tout  lieu  le  bois  nécessaire  à  leurs 
besoins  et  mettaient  le  feu  aux  forêts.  De  TEstremadoure  aux  mon- 
tagnes de  Léon  et  de  la  Galice,  partout  où  les  troupeaux  passèrent,  ce 
fut  la  ruine  et  la  solitude*. 

Les  pouvoirs  i)ublics,  cependant,  avaient  conscience  du  mal  et 
s'efforçaient  de  l'enrayer.  Les  preuves  en  sont  innombrables  :  en 
1518,  plaintes  adressées  par  les  Cortès  de  Valladohd  à  Charles-Quint, 
qui  prescrit  aussitôt  de  replanter  des  bois  dans  tout  le  royaume,  et 

i.  Las  Sieie  Partidita,  VII,  loi  xxvin. 

•J.  Voir  J.  H.  Mahiêjol.  L'Espagne  sous  Ferdinand  et  habelle  (Parid,  s.  d.),  p.  227 
et  suivante^.  —  En  Arajron,  lu  Mestn  n«  put  obtenir  qu'un  ««impie  droit  de  cirouln- 
tion. 


320  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

renouvelle  à  plusieurs  reprises  les  mêmes  injonctions;  en  1567, 
instruction  de  Philippe  II,  constatant  que  l«i  plus  grande  partie  du 
pays  est  rase,  nue  et  sans  arbres.  Kn  ItiOt,  en  170S  et  171(),  en  1748, 
nouvelles  ordonnances  rendues  par  Philippe  III,  Philippe  V  et  Fer- 
dinand VI.  Pendant  trois  siècles,  il  devait  en  ctre  ainsi  :  le  gouver- 
nement se  montre  soucieux  d'assurer  la  conservation  des  forêts,  mais 
les  mesures  édictées  restent  sans  effet,  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
observées  et  que  personne  ne  tient  la  main  à  ce  qu'on  les  observe. 
Des  1548,  Charles-Quint  se  plaignait  que  les  corrégidors  n  exécutaient 
pas  les  ordres  du  pouvoir  central. 

A  l'époque  du  «  despotisme  éclairé  »,  on  put  croire  un  moment 
(jue  la  situation  allait  s'améliorer.  On  entreprenait  sur  le  plateau  de 
Castille  des  travaux  de  reboisement.  Charles  III  nommait  des  inspec- 
teurs chargés  de  veiller  spécialement  à  Texécution  des  lois  (1762). 
Enfin  un  livre  qui  eut  quelque  retentissement,  le  Voyage  en  Espagne 
d'Antonio  Ponz  *,  s'eftorçait  d'attirer  l'attention  publique  sur  l'état 
lamentable  des  forêts  espagnoles  et  de  montrer  l'intérêt  qu'il  y  avait 
à  les  protéger.  Ces  diverses  manifestations  de  l'idée  forestière  n'éveil- 
lèrent (|ue  des  impressions  passagères.  Le  public  ne  se  passionna  pas, 
la  Mesla  conserva  tous  ses  privilèges,  et  l'administration  continua  à 
fermer  les  yeux  sur  des  abus  qu'elle  croyait  inévitables.  Une  ordon- 
nance publiée  en  1833  prouve  bien  que  rien  n'était  changé  en  Espagne 
à  cette  date. 

Cependantles  grands  États  européens,  France,  Allemagne,  Autriche, 
commençaient  à  exploiter  scientitic|uement  leurs  richesses  fores- 
tières^. Le  Gouvernement  espagnol  décida  alors  la  création  dune 
Inspection  des  Forêts,  détachée  du  corps  des  Ingénieurs  Civils  (1835). 
En  1848,  s'ouvrit  l'Ecole  spéciale  des  Ingénieurs  des  Forêts,  établie 
d'abord  à  Villaviciosa  de  Odon,  aujourd'hui  à  San  Lorenzo  de  l'Esco- 
rial.  Mais  la  situation  s'améliorait  lentement,  parce  que  les  popula- 
tions n'avaient  aucune  notion  des  (juestions  forestières,  et  parce  que 
le  service  de  surveillance  restait  ù  organiser.  Comme  par  le  passé  ^,  la 
garde  des  bois  était  confiée  aux  communes,  maîtresses  de  la  plus 
grande  partie  des  forêts  publiques.  Une  loi  de  1876  a  transmis,  il  est 
vrai,  cette  fonction  à  la  garde  civile*,  mais  celle-ci  n'est  pas  préparée 
à  l'exercer,  et  la  réforme  est  encore  insuffisante. 

D'autre  part,  de  nouvelles  causes  sont  venues  s'ajouter  à  celles  qui 
expliquaient  déjà  la  destruction  des  forêts.  Parmi  celles-là,  l'auteur  de 
Àrôoles  y  Montes  cite,  comme  la  plus  active,  la  vente  des  biens  de 
mainmorte  accomplie  en  1836  par  Mendizabal,  et,  en  1855,  par  Espar- 

1.  Antonio  Ponz,  Viage  de  Espana.  Madrid,  1772-1794.  18  vol. 

2.  En  France,  le  Code  Forestier  fut  promulgué  en  1827. 

3.  Pragmatique  de  mai  1518. 

4.  Notre  gendarmerie. 
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tero  et  O'Donnell.  Cette  réforme,  qui  était  urgente  mais  qui  fut  mal 
conduite,  jeta  sur  le  marché  une  énorme  quantité  de  terrains  indivis, 
forêts  et  pâturages,  exploités  jusqu'alors  en  commun  par  le  menu 
peuple  des  campagnes.  Des  milliers  de  petits  cultivateurs  durent 
accepter  la  condition  de  journaliers  agricoles  ou  émigrer  vers  les 
villes, Les  grands  propriétaires  seuls  gagnèrent  à  l'opération;  ilstrans- 
formèrent  des  étendues  considérables  de  bois  en  pâturages  à  bœufs 
ou  en  terres  de  labour.  L'intérêt  collectif  des  communautés  rurales 
était,  dans  une  certaine  mesure,  une  garantie  de  conservation  pour  la 
forêt.  Avec  le  morcellement,  cette  garantie  disparut,  et  la  forêt  fut  par- 
tout livrée  à  l'agriculture  extensive  ou  au  pâturage  abusif*.  Ce  qui 
semble  le  prouver,  c'est  que  certains  villages  préférèrent  acquérir 
aux  enchères  leurs  forêts,  contrariant  ainsi  l'intention  du  législateur*. 


II 


Aucun  pays  de  TEurope  n'a  aujourd'hui  moins  de  forêts  que  la 
péninsule  ibérique,  et  cependant  aucun  ne  possède  autant  d'espèces 
arborescentes^  en  même  temps  qu'une  si  grande  variété  d'aspects. 
Jetée  comme  un  pont  entre  l'Europe  occidentale  et  l'Afrique  du  Nord, 
elle  participe,  par  sa  végétation  comme  par  son  climat,  des  caractères 
particuliers  de  l'une  et  de  l'autre.  Ainsi  s'expliquent  la  nature  et  la 
répartition  de  ses  richesses  forestières. 

Sur  une  carte  des  hauteurs  de  pluie  *,  la  péninsule  ibérique  appa- 
raît très  nettement  divisée  en  deux  zones,  l'une  humide,  l'autre  sèche. 
La  zone  humide,  qui  reçoit  partout  plus  de  60  centimètres  d'eau  (jus- 
qu'à i™,65  à  Santiago),  s'étend  sur  toute  la  région  septentrionale  et 
occidentale;  elle  se  prolonge,  à  l'intérieur,  sur  la  moitié  occidentale 
de  la  chaîne  centrale  et  sur  une  partie  de  la  Cordillère  Bétique,  figurant 
assez  exactement  les  branches  d'un  E.  La  zone  sèche,  avec  moins  de 
50  centimètres  (31  à  Saragosse),  occupe  tout  le  reste  de  la  péninsule. 
La  répartition  des  pluies  détermine  la  répartition  des  arbres  :  si  bien 

\.  Àrholea  y  Mon f es,  p.  11  et  suivantes.  Voir  D.  .Modf.sto  Lafitrnte.  Historia 
ffeneral  de  Espana...  continuada...  par  D.  Juan  Valkha  iBarcelona,  1890),  XXI.  p.  \ 
et  suiv.,  XXIII.  p.  202  et  suiv.  On  vendit,  non  seulement  les  biens  de  mainmurte 
appartenant  au  cler^'é  et  aux  congré^^ations,  niais  encore  ceux  de  l'Étut,  des  com- 
munes et  des  établissements  publics. 

2.  JoAQUiN  Costa  (Colectivismo  agrario  en  Espana,  p.  314  et  suiv.)  montre  que 
les  administrations  municipales  ont  souvent  défendu  leurs  biens  forestiers,  sources 
de  revenus  assurés,  et  cite  des  exemples  empruntés  à  la  région  de  Soria  et  aux 
Asturies. 

3.  116  espèces,  sans  compter  les  arbres  fruitiers,  d'après  Willkomm,  ouvrage 
cité,  p.  85. 

i.  A.  Anoot,  Carte  des  hauteurs  de  pluie  sur  l'Europe  occidentale  (Annales  de 
Géographie,  V,  1895-90,  pi.  i). 
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qu'une  carte  forestière  de  TEspapneetilu  Portugal  reproduirait  presque 
trait  pour  trait  la  carte  des  hauteurs  de  pluie. 

C'est  dans  la  zone  humide  que  l'on  rencontre  de  véritables  forêts, 
leur  importance,  leur  aspect,  les  essences  dont  elles  se  composent 
variant  d'ailleurs  avec  le  degré  d'humidité,  l'altitude  ou  l'exposition. 
Les  arbres  à  feuilles  caduques  régnent  de  la  Méditerranée  à  l'Atlan- 
tique, dans  les  Pyrénées,  les  Asturies  et  la  Galice.  Les  deux  Chênes 
(roble),  rouvre  et  pédoncule,  le  Chêne  tauzin,  le  Hêtre,  le  Châtai- 
gnier, le  Frêne  et  le  Bouleau  sont  les  plus  répandus.  Le  Chêne  rouvre, 
qui  parait  être  l'essence  type  de  la  région  septentrionale,  forme  sur 
les  versants  de  la  Navarre  d'épaisses  forêts,  de  hauteur  médiocre  (Monte 
i/ieJio)  S  u  avec  des  cimes  globuleuses,  des  fûts  courts  et  contournés  »  ', 
tandis  que  dans  les  Asturies,  où  il  occupe  les  3/4  de  la  surface  totale 
boisée,  il  constitue  de  véritables  futaies  {Monte  alto).  Celles  de  la  Lie- 
bana  fournissent  à  la  marine  des  bois  excellents.  Les  Chênes  occupent 
les  régions  basses.  De  800  à  2  000  m.,  ils  sont  remplacés  par  le  Hêtre, 
puis  par  le  Bouleau  et  le  Genévrier  nain.  —  Les  résineux  sont  moins 
uniformément  répartis.  Si  le  Pin  maritime  règne  de  Barcelone  à  la 
Galice,  comme  dans  tout  le  reste  de  la  Péninsule,  le  Sapin,  l'Épicéa  et 
le  Pin  de  montagne  ne  sont  représentés  que  dans  les  Pyrénées  et 
nulle  part  ailleurs;  le  Pin  sylvestre  est  également  limité  à  la  partie 
orientale  de  la  région.  Les  uns  et  les  autres  couvrent  partiellement  les 
versants  des  Pyrénées  navarraises,  les  hautes  terrasses  de  l'Aragon, 
les  régions  montagneuses  de  la  Catalogne.  Dans  le  Nord  de  l'Espagne, 
les  Pyrénées  sont  ainsi  les  plus  riches  en  espèces  différentes  :  là  s'ac- 
complit véritablement  la  jonction  avec  les  domaines  forestiers  de 
l'Europe  occidentale  3. 

La  Galice  et  le  Nord  du  Portugal,  avec  leurs  côtes  élevées,  leurs 
riaSy  leurs  vallées  divergentes,  largement  ouvertes  aux  souffles  hu- 
mides et  tièdes  de  l'Atlantique,  sont  la  terre  d'élection  des  forêts  à 
feuilles  caduques  et  des  pâturages  verdoyants.  Les  essences  qui  la  peu- 
plent se  retrouvent  sur  toute  la  bordure  occidentale  de  la  Péninsule, 
et  sur  les  flancs  des  montagnes,  mieux  arrosées  que  les  parties  basses. 
Chênes,  Bouleaux,  Châtaigniers  en  grand  nombre.  Pins  maritimes,  se 
groupent  ou  s'espacent  sur  les  terrasses  du  Portugal,  les  pentes  des 

i.  Les  forestiers  espagnols  distinguent  trois  types  de  bois  qu'ils  appellent 
Monte  alto  (hautes  futaies,  avec  ou  sans  sous-bois),  Monte  medio  (forêts  moyennes, 
clairsemées,  avec  sous-bois  buissonneux),  Monte  hajo  (taillis,  surfaces  boisées 
ouvertes).  Cette  classification,  empruntée  à  la  terminologie  allemande,  correspond 
aux  Hochu)âldet\  Mittelwûlder  et  Niederv)âlder. 

2.  L.  DE  LA  Laurbncib,  Les  forêts  de  l'Espagne,  p.  486. 

3.  Les  Pyrénées  espagnoles  sont  moins  déboisées  que  les  Pyrénées  françaises, 
au  moins  dans  les  régions  hautes.  M'  F.  Schrader  et  ses  collaborateurs  en  ont 
fait  maintes  fois  la  remarque  dans  leurs  nombreux  voyages  d'exploration.  Sur  le 
versant  français,  voir  notre  exposé  :  Le  déboisement  dans  les  Pyrénées  françaises 
{Revue  de  Paris,  10*  année,  t.  VI,  15  novembre  1903,  p.  281-314). 
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Monts  Ibériques,  la  moitié  occidentale  do  la  chaîne  centrale,  la  haute 
Estremadoure,  les  serras  de  l'Algarve  et jusquesur  la  GordilU>re  Bétique. 
Mais,  peu  à  peu,  la  végétation  forestière  se  modifie.  Aux  arbres  à  feuilles 
caduques,  devenus  plus  rares,  s'ajoutent,  toujours  plus  nombreux  vers 
le  Sud,  les  arbres  verts,  particulièrement  l'Yeuse  iEncina)  et  leChônc- 
liège  [Alconioque),  Dans  la  haute  Estremadoure,  l'Alemtejo,  l'Algarve, 
ils  couvrent  dévastes  espaces  de  forêts  plus  clairsemées  et  plus  basses 
[Monte  àajo)  que  celles  du  Nord.  C'est  laque  Ton  peut  observer  les 
dehesas  buissonneuses  avec  quelques  arbres,  ou  un  type  plus  spécial 
encore,  les  vacuos  (forêts  creuses),  vastes  étendues  «  couvertes  de 
pieds  épars  d*yeuses,sous  lesquels  s'étendent  soit  des  pâtures,  soit  des 
cultures  agricoles,  sortes  de  prés  bois,  où  la  culture  forestière  se 
superpose  à  la  culture  agricole  *  »>.  Ainsi  la  forêt  toujours  verte  domine 
dans  le  Sud-Ouest  de  la  Péninsule.  Dans  cette  région  la  végétation 
arbustive  est  représentée  par  les  Cistes  dont  le  bois,  très  commun, 
donne  un  excellent  charbon,  employé  en  métallurgie  concurremment 
avec  les  houilles  de  Belmez. 

Tout  le  reste  de  TEspagne,  c'est-à-dire  le  plateau  avec  ses  rebords 
orientaux  et  méridionaux,  appartient  à  un  type  de  végétation  très  diffé- 
rent, 011  s'opère  le  contact  entre  le  domaine  forestier  de  l'Europe  et 
celui  de  l'Afrique  du  Nord.  C'est  la  zone  sèche  de  l'Espagne.  Dans  ce 
territoire  s'étendent  de  vraies  steppes,  steppes  salées  à  plantes  halo- 
philesou  steppes  à  graminées  (Esparto^  Alfa).  Les  espèces  forestières 
communes  à  toute  cette  région  sont  les  Pins  (Pin  maritime,  Pin  syl- 
vestre, Piniers)  répandus  partout  ;  comme  arbres  feuillus,  le  Chêne 
tauzin,  mais  surtout  les  Chênes  verts  (Chêne-liège,  Yeuse).  L'Yeuse  est 
comme  le  fond  forestier  de  toute  cette  partie  de  la  péninsule.  Il  est 
rare  que  ces  arbres  soient  réunis  en  forêts:  le  plus  souvent  ils  pous- 
sent isolés  ou  par  petits  groupes,  dans  les  haies,  sur  le  bord  des  riviè- 
res. Quand  on  rencontre  des  forêts,  elles  sont  d'un  type  tout  à  fait 
différent  de  celles  des  régions  humides  du  Nord  et  de  l'Ouest.  Les 
Piniers  de  la  province  de  Valladolid, étendus  sur  80  000  hectares  (près 
de  50  p.  100  de  la  surface  totale  du  territoire),  se  présentent  générale- 
ment «  en  massifs  clairs,  dispersés  par  pieds  isolés,  souvent  ébran- 
chés*  ».  Les  futaies  deCobaleda(Soria^,de  Balsain  (Guadarrama),  peu- 
plées de  Pins  maritimes  et  de  Pins  sylvestres,  sont  plus  serrées.  Elles 
fournissent  des  arbres  magnifiques. 

Ces  essences  fondamentales  régnent  sur  la  zone  sèche  tout  entière, 
jusqu'à  la  cote.  Mais  à  côté  d'elles,  sur  la  périphérie,  paraissent  de 
nouvelles  espèces  :  le  Pind'Alep,rOlivier  sauvage,  l'Oranger,  le  grand 
Palmier  dattier.  Le  Chêne-liège,  beaucoup  plus  nombreux  que  dans 

i.  1..  DR  LA  Laihkxcie.  Les  forets  de  VEspayne,  p.  487. 
2.  Ibidem,  p.  485. 
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l'intérieur,  est  Tarbre  caractéristique  du  littoral  méditerranéen;  il 
forme  de  belles  forêts  dans  les  provinces  de  Gérone,  de  Malaga  et  de 
Cadix.  Enfin  le  maquis,  toujours  vert  et  serré,  représente  la  végéta- 
tion arbustive. 

Les  talus  extérieurs  de  la  région  sèche,  vers  l'Est  et  vers  le  Sud,  ne 
sont  pas  uniformément  peuplés  des  mômes  espèces.  Celui  qui  s'étend 
des  Pyrénées  à  la  Sierra  Nevada,  le  long  de  la  Méditerranée,  possède  le 
beau  Pin  Laricio.  On  le  trouve  principalement  dans  les  montagnes,  la 
Serrania  de  Cuenca,  les  Montes  Universales,  où  il  forme  des  futaies 
entrecoupées  de  clairières.  Sur  le  rebord  méridional,  le  Pin  sylvestre 
disparaît,  mais  le  Pinsapo  couvre  les  flancs  de  la  Serrania  de  Ronda. 
Il  ne  sort  pas  de  cette  région,  à  la  fois  très  chaude  et  très  arrosée.  Le 
Palmier  nain  apparaît  sur  les  pentes  méridionales  de  la  Sierra  Morena. 
Sa  densité  va  en  croissant  à  mesure  qu'on  descend  le  Guadalquivir. 
Il  constitue  plus  de  60  p.  100  du  peuplement  dans  les  maquis  du 
littoral  méditerranéen,  entre  Malaga  et  Gibraltar.  C'est  désormais  la 
végétation  de  l'Afrique. 

Au  point  de  vue  administratif,  les  forêts  espagnoles  sont  classées 
en  trois  groupes  :  1**  Celles  qui  ont  une  influence  sur  le  régime  des 
eaux  ou  la  salubrité  ont  été  déclarées  d'utilité  publique  et  relèvent 
du  Ministère  de  l'Agriculture,  qui  en  a  publié  un  catalogue  détaillé  en 
1902.  Un  certain  nombre  d'entre  elles  appartiennent  à  l'État;  la  plu- 
part sont  la  propriété  des  communes.  —  2<*  Celles  dont  la  conservation 
répond  à  des  besoins  locaux  (usages,  parcours,  etc.)  dépendent  du  Mi- 
nistère des  Finances.  Elles  sont  également  cataloguées  \  —  S**  Tout  le 
reste  appartient  à  des  particuliers.  Le  total  des  terrains  considérés 
comme  boisés  s'élève,  d'après  l'évaluation  qui  en  fut  faite  en  1879,  à 
10584102  hectares.  Mais  la  moitié  environ  de  cette  surface  est  occu- 
pée par  des  terrains  en  friche  et  des  pâturages.  C'est  donc  5  millions 
d'hectares  en  chifTres  ronds  que  couvrent  les  forêts  espagnoles  {Montes 
alto  y  bajo),  environ  le  dixième  de  la  superficie  totale  du  Royaume.  En 
1840,  la  Société  économique  de  Madrid  disait  déjà  :  «  L'Espagne  n'est 
couverte  de  forêts  que  sur  un  huitième  de  sa  surface;  pour  suffire  à 
ses  besoins,  elle  devrait  leur  réserver  un  cinquième  ou  même  un  tiers 
de  son  sol'.  »  Non  seulement  Taire  boisée  est  d'étendue  insuffisante, 
mais  elle  est  dans  le  plus  fâcheux  état.  Les  forêts  des  particuliers  sont 
l'objet  d'une  exploitation  sans  méthode  ;  celles  de  l'État  et  des  com- 
munes sont  livrées  à  toutes  sortes  d'abus.  Les  unes  et  les  autres  ne 
sont  soumises  à  aucune  surveillance  organisée. 

1.  Àrboles  y  Montes  contient  deux  tableaux  donnant,  par  province,  des  rûsumés 
détaillés  de  ces  catalogues  (p.  225-235). 
2;  Arho!es  1/  Mtmfes,  p.  2^7. 
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III 


L'Espagne  a  beaucoup  soufTerl  du  déboisement. 

D'abord,  elle  manque  de  bois.  Tous  les  ans,  elle  est  obligée  d'im- 
porter pour  plus  de  50  millions  de  pesetas  de  produits  forestiers  *.  Pour 
les  seules  traverses  de  ebemin  de  fer,  elle  paie  à  l'étranger  plus  de 
7  millions  de  pesetas.  Dans  ces  dernières  années,  le  bois,  le  liège,  la 
résine  et  les  produits  similaires  ont  subi  une  hausse  générale-.  Il  est 
vrai,  Tinsuffisance  de  la  production  des  bois  d'œuvre  par  rapport  à  la 
consommation  est  un  fait  universel  '.  Mais  TEspagne  pourrait  facile- 
ment suffire  k  ses  propres  besoins. 

Le  déboisement  a  eu  des  conséquences  autrement  graves.  Par  son 
relief  et  son  climat,  l'Espagne  est  une  terre  tout  africaine.  Elle  est 
un  ensemble  de  plateaux  bordés  de  hautes  montagnes,  de  plaines 
maritimes  très  basses,  de  bassins  effondrés  entre  de  puissantes  mu- 
railles. Les  lourdes  formes  de  son  relief  la  ferment  obstinément  ou 
rouvrent  sans  mesure  aux  influences  maritimes.  Suivant  les  lieux, 
suivant  lo  cours  des  saisons,  elle  passe  sans  transition  de  la  sécheresse 
absolue  aux  pluies  diluviennes.  Dans  ce  pays  de  contrastes  violents, 
les  forêts,  seul  obstacle  au  ruissellement,  étaient  plus  nécessaires  que 
partout  ailleurs.  Leur  disparition  a  modifié  le  climat,  livré  le  sol  sans 
défense  à  Faction  des  eaux  sauvages.  Le  régime  torrentiel,  démesuré- 
ment aggravé,  a  causé  d'immenses  désastres.  En  1864,  l'inondation  de 
Valence  coûta  plus  de  17  millions  de  pesetas.  En  octobre  1879,  celles 
d'Almeria  et  de  Murcie  furent  plus  terrible  encore  :  de  riches  campagnes 
couvertes  de  sables  et  de  vases,  des  troupeaux  entiers  entraînés  par 
les  eaux,  des  centaines  de  victimes  humaines,  telle  fut  l'œuvre  de  la 
Segura.  Mais,  pour  une  catastrophe  retentissante,  capable  de  défrayer 
la  presse  européenne,  que  de  ruines  et  de  dégâts  journaliers!  L'inonda- 
tion est  le  mal  endémique  de  l'Espagne.  Trois  fois  en  vingt  ans,  depuis 
que  l'on  a  coupé  les  bois  de  chênes  de  sa  vallée,  le  Jalon  a  emporté  au 
même  endroit  la  ligne  de  Madrid  àSaragosse^.  A  Gifuentes  (Guadala- 
jara),  les  sereiios  sont  chargés,  la  nuit,  de  donner  l'alarme  dès  que  le 
ciel  parait  menaçant.  A  Huertapolayo  (même  province),  chaque  fois 
que  le  ciel  se  couvre  de  nuages  noirs,  les  habitants  se  réfugient  sans 
plus  attendre  sur  les  lieux  élevés.  Il  y  a  un  demi-siècle,  quand  Pascual 

1.  60  milUons  en  1900. 

2.  Àrbolesy  Montes,  p.  72. 

3.  A.  .Mélard,  Insuffisance  de  la  production  des  bois  d'csuvre  dans  le  monde. 
Paris,  liiipr.  nationale,  1900.  ln-8,  [iv]  +  119  p.  Analysé  par  L.  Raveniau,  La  pro- 
duction du  dois  dans  le  monde  {Annales  de  Géographie,  X,  1901,  p.  72-75). 

4.  Cuestionario  que  la  Comisiôn...,  p.  i. 
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Madoz  publiaitsonDiclionnairegéographiquedel'Espagne*,  ce  district 
était  couvert  d'une  «  immense  »  forêt  de  pins.  Il  n'en  reste  plus  trace 
aujourd'hui.  On  pourrait  multiplier  les  exemples. 

Il  n'est  pas  étonnant,  dans  ces  conditions,  que  les  fleuves  espa- 
gnols soient  inutilisables  par  la  batellerie.  Il  n'en  a  pas  toujours  été 
ainsi.  Jadis  le  Tageet  ses  affluents  étaient  abondants  et  réguliers.  Stra- 
bon  parle  de  la  facilité  avec  laquelle  les  navires  les  remontaient^.  En 
février  1582,  Tingénieur  Antonelli  fit  le  voyage  de  Lisbonne  à  Madrid 
par  leTage,  le  Jarama  et  le  Manzanares^.  Deux  ans  plus  tard,  Phi- 
lippe II,  accompagné  du  Prince,  des  Infantes  et  des  premiers  person- 
nages de  la  Cour,  navigua  sur  le  Tage  et  le  Jarama  dans  deux  embar- 
cations de  trente-trois  pieds  de  longueur  sur  trois  de  profondeur. 
Antonelli  prédisait  au  roi  qu'il  verrait  un  jour  débarquer  sous  les 
fenêtres  de  l'Alcazar  de  Madrid  les  produits  de  toutes  les  parties  du 
monde.  D'autres  documents  relatent  des  expéditions  de  troupes  et  de 
matériel  par  le  Tage,  de  Tolède  à  Lisbonne.  Aujourd'hui,  sur  rempla- 
cement où  Antonelli  rêvait  de  creuser  un  grand  port  de  commerce, 
les  lavandières  de  Madrid  peuvent  tout  juste  laver  leur  linge.  Au  pont 
d'Alcantara,  le  Tage  s'est  élevé  à  30", 54  au-dessus  du  niveau  des 
plus  basses  eaux  *  ! 

Les  cours  d'eau  de  la  Péninsule  sont  tous  affligés  de  cette  maladie 
que  nos  voisins  ont  appelée  mal  depiedra  et  que  nous  nommons  l'obs- 
truction. Certains  d'entre  eux  roulent  en  temps  de  crue  jusqu'à  70 
p.  100  de  matériaux  solides.  Ces  masses  de  débris  encombrent  le 
thalweg  et  exhaussent  les  rives  :  le  Guadalféo  coule  à  travers  la  vega 
de  Motril  dans  un  lit  élevé  de  six  à  sept  mètres  au-dessus  des  cam- 
pagnes qu'il  arrose.  Il  a  fallu  le  contenir  par  des  digues.  Plus  souvent, 
les  dépôts  s'étendent  sur  les  campagnes  environnantes  et  les  recou- 
vrent de  leurs  couches  superposées.  A  Huertapelayo,  le  20  août  1899, 
la  crue  mit  à  découvert  un  moulin  enseveli  sous  les  dépôts  antérieurs. 
Ces  phénomènes  revêtent  une  ampleur  singulière  dans  les  provinces 
de  Almoriîi,  Grenade,  Murcie  et  Cuenca. 

Tandis  que  les  régions  inférieures  sont  recouvertes  par  les  dépôts 
torrentiels,  les  plateaux  sont  dépouillés  des  limons  de  surface.  La-Me- 

1.  Pasci'al  Madoz,  Diccionario  geografico-esiadislico-historico  de  Esparia  y  sus 
posesiones  de  ultramar.  Madrid,  1846-1850,  16  vol.  in-4. 

2.  Sthabon,  m,  3,  1. 

3.  Les  lettres  d'Antonelli  à  Philippe  II  et  au  Secrétaire  d'État  de  la  Guerre 
sont  conservées  à  la  Bibliothèque  du  Psiais  Royal  de  Madrid.  Elles  ont  été  publiées 
sous  forme  d'appendice  à  la  suite  de  l'ouvra^^e  intitulé  :  MemoHa  que  tiene  por 
objeto  manifestar  la  posibilidad  y  facilidad  de  hacer  navegable  el  Tajo  desde  Aî^an- 
juez  hasla  el  AtldnticOy  las  ventajas  de  esta  empresa  y  las  concesiones  hachas  à  la 
misma  para  realizar  la  navegacion,  por  cl  Brigadier  de  Infantcria  de  los  Reaies 
ejercitos  D.  Fhancisco  Javibr  de  Cabanes,  puhlicôsc  de  Real  orden.  Madrid,  Im- 
prenta  de  D.  Miguel  de  Burgos,  Ailo  de  1829. 

4.  Étiage  moyen  de  1857  à  1860. 
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'seta  dp  Caceres  en  est  un  exemple  significatif.  D'après  la  Revlsta  de 
Extremadura  (septembre  1899),  le  sol  labourable  s*y  trouve  réduit,  par 
Teffet  de  la  dénudation,  à  une  si  faible  épaisseur,  qu'il  n'atteindrait 
pas  30  centimètres  si  on  le  répartissait  en  une  couche  uniforme  sur 
les  schistes  sous-jacents.  La  charrue  facilite  l'action  des  eaux  :  sur  de 
vastes  espaces,  les  roches  apparaissent  complètement  dénudées.  L'au- 
teur de  Àrboles  y  Montes  cite,  d'après  un  article  de  D.  Joaquin  Costa*, 
des  exemples  plus  frappants  encore  de  nivellement  par  érosion.  C'est 
le  monastère  de  San  Vitorian  que  Ton  aperçoit  aujourd'hui  du  village 
de  Arro,  parce  que  la  colline  qui  le  cachait  autrefois  a  perdu  une  no- 
table partie  de  sa  hauteur.  C'est  Fornillos  et  Huesca,  jadis  isolés  Tun 
de  Tautre,  qui  se  font  face  aujourd'hui  distinctement. 

La  Sierra  de  Gredos  était  recouverte  d'admirables  forêts  de  pins. 
Les  défrichements,  les  incendies,  les  abus  des  pasteurs  en  ont  eu  raison 
comme  de  tantd'autres.  D'énormes  masses  de  terres  et  déroches  sont 
peu  à  peu  descendues  sur  les  parties  basses;  par  endroits,  elles  se 
présentent  menaçantes  au-dessus  des  lieux  habités.  Dans  cette  seule 
région,  trois  villages  sont  actuellement  en  danger  d'être  détruits.  Les 
mêmes  faits  se  reproduisent  à  l'infini  sur  tout  le  sol  de  la  Péninsule. 

IV 

Pour  remédier  à  cette  dangereuse  situation,  les  Espagnols  ont 
fondé  de  grandes  espérances  sur  la  politique  hydraulique.  Elle  leur  a 
réservé  nombre  de  déceptions. 

Les  barrages  sont  impuissants,  dans  un  pays  de  crues  violentes  et 
de  relief  accidenté  comme  l'Espagne,  à  contenir  la  masse  des  eaux. 
Tantôt  les  infiltrations  rendent  inutiles  les  précautions  les  plus  minu- 
tieuses. Témoin  le  barrage  de  Puentès  dont  la  rupture,  au  siècle  der- 
nier, coûta  la  vie  à  plus  de  six  cents  personnes.  Tant<)t  les  bassins  de 
retenue  sont  comblés  par  les  matériaux  de  transport,  comme  celui  de 
Valdeinfierno  sur  le  couronnement  duquel  il  a  fallu  cimenter  un  nou- 
veau mur.  Presque  tous  ces  ouvrages  sont,  il  est  vrai,  percés  dans 
leur  partie  inférieure  d'ouvertures  de  grandes  dimensions  par  les- 
quelles on  provoque  des  chasses  périodiques*.  Mais  ces  précautions 
sont  le  plus  souvent  insuffisantes.  Ne  voit-on  pas  les  ponts  eux-mêmes 
arrêter  à  leur  passage  les  matériaux  de  transport?  Les  hautes  piles  du 
pont  de  Ségovie,  construit  sous  Philippe  II,  sont  aujourd'hui  profon- 
dément engagées  dans  les  terres  et  les  sables.  Aux  portes  de  Madrid, 
ceux  du  Manzanares  offrent  le  même  spectacle. 

1.  Sans  autre  référence. 

2.  A.  Dumas,  Conslruclion  des  barrages-réservoirs  {Congrès  de  la  Houille 
Blanche,..  lOOi.  Compte  rendu  des  travaux...,  !•'  vol.,  Grenoble  [1903],  p.  242  et 
suiv.). 
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La  politique  hydraulique  est  à  la  fois  inefficace  et  très  coûteuse. 
C'est  pourquoi  les  forestiers  espagnols  lui  sont  hostiles,  ils  trouvent 
insuffisantes  les  dernières  mesures  prises  par  le  gouvernement 
(23  mars  et  f  juillet  1903),  bien  qu'elles  marquent  un  progrès  sur  les 
précédentes  dispositions  :  à  leurs  yeux,  elles  ont  le  tort  de  placer 
encore  la  solution  du  problème  dans  le  perfectionnement  et  la  conso- 
lidation des  barrages.  Il  n'y  a,  disent-ils,  qu'un  moyen  d'assurer 
l'écoulement  régulier  et  profitable  des  eaux  de  pluie  :  c'est  la  conser- 
vation des  forêts  existantes  et  la  restauration  de  celles  qui  ont  dis- 
païu.  A  la  politique  hydraulique  doit  succéder  la  politique  forestière  ^ 

C'est  seulement  depuis  le  règne  d'Alphonse  XIP  que  l'Espagne 
possède  un  service  forestier  bien  organisé,  régi  par  un  code  approprié. 
Les  effets  de  la  nouvelle  législation  n'ont  pas  tardé  à  se  faire  sentir. 
Depuis  qu'ils  sont  soumis  au  régime  forestier,  le  Robledal  et  la  Sau- 
céda,  de  Cortes  de  la  Frontera,  rapportent  113  063  pesetas  au  lieu  de 
21  167.  Un  groupe  de  bois  de  la  province  de  Jaén  donnent  122  055  pe- 
setas au  lieu  de  22  624.  Les  forêts  royales  de  Balsain  offrent  aujour- 
d'hui le  spectacle  d'une  organisation  modèle,  avec  leurs  chemins,  leurs 
ponts,  une  scierie  mécanique  et  un  établissement  de  pisciculture. 

Passant  aux  travaux  de  restauration  et  de  reboisement,  l'auteur  de 
Àrôoles  y  Montes  plaide  leur  cause  avec  beaucoup  de  chaleur.  Il 
explique  l'utilité  de  la  forêt,  son  action  sur  l'écoulement  des  eaux, 
son  rôle  de  préservation  et  de  défense.  Il  veut  éclairer  l'opinion  mal 
informée.  Il  remarque  très  justement  que  le  public  se  laisse  volontiers 
impressionner  par  les  travaux  de  l'ingénieur  :  énormes  murs  de 
retenue,  vastes  bassins,  constructions  cyclopéennes.  Ils  sont  le  plus 
souvent  inefficaces.  C'est,  au  contraire,  par  des  mesures  de  détail  que 
doit  procéder  celui  qui  entreprend  le  rude  combat  contre  le  régime 
torrentiel.  Le  vieil  adage  :  diviser  pour  régner  doit  être  la  devise  du 
forestier.  Les  travaux  récemment  accomplis  en  Espagne  démontrent 
déjà  l'excellence  de  cette  méthode. 

Jusqu'ici  l'effort  a  porté  presque  uniquement  sur  le  bassin  de  la 
Segura  et  plus  particulièrement  sur  le  domaine  du  (iuadalatin,  le  plus 
torrentiel  de  tous  ses  afïïuents.  On  a  coupé  les  versants  par  de  petits 
murs  en  pierre  sèche,  qui  coûtent  à  peine  Opes.,  10  par  mètre  courant. 
On  a  fait  des  semis  et  des  plantations  de  Chênes  verts,  de  Pins  Laricio 
et  de  diverses  autres  espèces  de  Pins  et  de  Chênes.  Pour  faciliter  tous 
ces  travaux,  répartis  sur  une  aire  de  99  390  hectares,  il  a  fallu  ouvrir 

1.  Voir  :  Jean  Brunhbs,  L'irrigation,  ses  conditions  géographiques,  ses  modes  et 
son  organisation  dans  ta  Péninsule  ibérique  et  dans  l'Afrique  du  Sord  (Paris,  1902). 
Voir  aussi  :  P.  Vidal  de  la  Ulache,  L'irrigation,  d'après  M'  Jean  Biunkes  {Annales 
de  Géographiey  XI,  1902,  p.  457-460). 

2.  Alphonse  XI  i  avait  fait  une  grande  partie  de  ses  études  en  Autriche,  remarque 
M'  Avellnu  de  Armenteras,  et,  nous  ajouterons,  aussi  en  France. 
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IHt)  km.  de  routes  forestières*.  Les  résultats  sont  excellents.  Dans  le 
barrnnco  du  maquis  (Sierra  de  Espuna),  une  précipitation  de  63  mm. 
en  une  heure  et  demie,  survenue  le  18  décembre  1902,  mit  trois  jours 
à  s'écouler.  Dans  le  même  temps,  les  autres  affluents  du  rio  Espufia, 
qui  n'avaient  pas  encore  été  corrigés,  subissaient  une  crue  violente  et 
rapide  -. 

D'autres  travaux  de  correction  et  de  reboisement  sont  à  Tétude. 
Sur  le  versant  méridional  de  la  Sierra  Nevada,  on  veut  entreprendre 
la  cure  du  Guadalféo,le  rio  delà  vega  de  Motril  et, près  d'Almeria, celle 
de  l'Andarax. 

Les  régions  montagneuses  ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  besoin 
d'être  défendues  contre  l'action  des  agents  atmosphériques. L'Espagne, 
elle  aussi, a  ses  dunes.  Le  village  de  Guardamar,  près  de  l'embouchure 
de  la  Segura,  est  uKMiacé  d'une  destruction  totale  par  les  sables.  Ces 
matériaux  proviennent  en  i)artie  des  environs  immédiats  du  village, 
imprudemment  défrichés  par  les  habitants  depuis  1829,  mais  surtout 
de  la  Segura.  dont  les  eaux  charrient,  depuis  que  l'on  a  déboisé  son 
bassin,  d'énormes  quantités  de  sables  calcaires.  Aujourd'hui,  après 
avoir  submergé  de  riches  vignobles,  des  plantations  d'oliviers  et  de 
figuiers,  ces  sables  ont  commencé  l'invasion  du  village  et  enseveli 
plusieurs  maisons.  Des  travaux  de  défense  ont  été  entrepris  en  1900 
suivant  les  procédés  employés  on  Gascogne.  On  a  arrêté  le  sable  par 
des  claies  de  roseaux  ;  on  a  fixé  les  dunes  au  moyen  de  plantations  de 
diverses  espèces  de  Pins' .  Ces  travaux  devraient  être  étendus  à  d'au- 
tres régions  :  aux  dunes  maritimes  de  Rosas,  de  Cadix  et  de  Uuelva; 
aux  dunes  intérieures  des  provinces  de  Valladolid,  Avila  et  Ségovie*. 

Telle  est,  actuellement,  l'action  de  l'administration  espagnole.  Celte 
action  doit  être  généralisée  et  développée.  Mais  il  ne  suliit  pas  ((ue 
l'État  s'attache  à  restaurer  les  forêts  disparues.  Il  doit  s'efforcer  de 
défendre  celles  qui  subsistent  et,  pour  cela,  créer  un  corps  spécial  de 
gardiens.  Tous  les  spécialistes  s'accordent  à  réclamer  cette  réforme, 
sans  laquelle  les  plus  sages  mesures  resteraient  inefficaces  ^ 

Aux  efforts  de  l'administration  se  joignent  de  plus  en  plus,  chez  nos 
voisins,  ceux  des  particuliers.  En  matière  forestière,  l'initiative  privée 
se  manifeste  de  deux  façons  :  par  des  entreprises  financières,  par  la 
propagande  scolaire. 

L'insuffisance  de  sa  production  en  bois  d'œuvrc  cause  annuelle- 
ment à   l'Espagne  un  préjudice  considérable,  encore  aggravé  par 

i.  PuTO  Y  Valls,  Les  travaux  forestiers  dans  les  périmètres  du  bassin  du 
Segura  (Le  second  Congrès  du  Sud-Ouest  Savigahlc...  1903^  Compte  rendu  des 
travauj,  Toulouse.  i'JOl,  p.  4G7-468). 

2.  Arholes  y  Montes^  p.  nO-Hl. 

3.  PuYu  Y  Valls,  /.«  dune  de  Guardamar  (Compte  rendu  cité,  p.  409). 

4.  Àrboles  y  Montes,  p.  173. 

5.  Cuestionario  que  la  Com/ston...,  p.  8. 
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l'éléTation  du  change.  Or  la  restauration  des  forêts  de  haute  futaie  est 
partout  une  entreprise  rémunératrice.  Si  elle  ne  donne  pas  de  profits 
immédiats,  en  revanche  elle  ne  demande  qu'une  mise  de  fonds  peu 
considérable,  avec  de  faibles  risques  grâce  «lU  système  des  sociétés 
par  actions.  D'ailleurs  on  a  beaucoup  exagéré  les  délais  nécessaires  à 
la  création  ot  à  la  mise  en  valeur  des  exploitations  forestières.  En 
Espagne,  Texpérience  vient  d*ôtre  tentée.  Deux  sociétés  anonymes  se 
sont  constituées  Tannée  dernière  pour  entreprendre  des  travaux  de 
repeuplement,  Tune  à  Salamanque,  Tautre  à  Caceres,  dans  des  régions 
particulièrement  atteintes  par  le  déboisement.  Elles  disposent  respec- 
tivement de  150  000  et  de  500  000  pesetas  de  capital.  On  songe  à  en 
créer  une  troisième,  beaucoup  plus  importante,  dans  les  monts 
Cantabriques.  Les  bénéfices  sont  prévus  pour  la  vingtième  ou  la 
vingt-cinquième  année  après  le  début  de  l'entreprise*.  De  son  côté,  la 
«  Sociedad  Sericciola  Espafiola  »  a  fait  planter  en  une  seule  année 
15  000  mûriers*. 

La  propagande  scolaire  date  de  1898.  Cette  année-là  fut  fondée  î\ 
Barcelone  par  M'  R.  Puyg  y  Valls,  ingénieur  en  chef  du  service  hydro- 
logique forestier  dans  cette  ville,  la  Société  des  Amis  de  la  Fête  de 
l'Arbre'.  Le  but  de  cette  association  est  de  répandre  dans  les  classes 
rurales  le  respect  des  arbres,  de  les  pousser  au  reboisement  des  terri- 
toires dévastés  et  à  la  conservation  des  forêts  existantes*.  Les  fonds 
lui  sont  fournis  par  le  Conseil  municipal  et  la  Députation  Provinciale^ 
de  Barcelone,  par  des  Sociétés  économiques  et  agricoles,  des  Cercles 
publics,  une  Compagnie  de  chemin  de  fer  funiculaire,  enfin  par  des 
particuliers.  Ils  se  sont  élevés  à  2  305  pesetas  en  1901,  à  3i70  en  1903. 
Avec  ces  modestes  ressources,  la  Société  organise  des  fêtes  annuelles 
où  les  enf«ints  des  écoles  publiques  plantent  eux-mêmes  des  arbres; 
elle  distribue  aux  instituteurs  des  prix  en  argent  et  des  diplômes.  Le 
mouvement,  imité  de  l'Amérique  et  parti  de  Barcelone,  s'est  propagé 
d'abord  dans  toute  la  Catalogne  et  en  Cerdagne  :  en  cinq  ans,  on  y  a 
planté  174  000  arbres.  Il  gagne  peu  à  peu  les  autres  provinces  du 
Royaume.  La  Fête  de  l'Arbre  est  célébrée  annuellement  h  Saragosse 
et  dans  plusieurs  autres  localités  de  TAragon.  En  Castille,  Logrono, 
Soria,  Salamanque,  Madrid;  dans  la  hueria  méditerranéenne,  Murcie, 
Almeria,  Pétrel  ont  aussi  leurs  solennités  forestières.  Le  succès  a 
dépassé  toutes  les  prévisions  :  aujourd'hui  les  diverses  associations 
des  Amis  de  TArbre  s'efTorcent  d'obtenir  du  gouvernement  espagnol 
l'institution  d'une  Fête  nationale  de  TArbre*. 

i.  Àrholes  y  Montes^  p.  71. 

2.  Cronica  de  la  Fiesta  del  Arbol  en  Espana.  Ano  i903,  p.  42. 

3.  Asociouïiôn  de  los  Amigos  de  la  Fiesta  del  Arbol  en  Barcelona. 

4.  Article  1  des  Statuts. 

5.  Notre  Conseil  général. 

6.  Crfinica  de  la  Fiesta  del  Arbol  en  Espana.  Aiio  iBOS^p,  18  et  41. 
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Les  partisans  de  la  politique  forestière  en  Espagne  songent  beau- 
coup moins  à  améliorer  la  navigation  intérieure  qu'à  relever  et  pro- 
téger Tagricullure  menacée.  Pour  mener  à  bien  une  tâche  aussi  ardue, 
ils  savent  que  Faction  de  TËtat,  si  complète  et  si  persévérante  qu'on 
la  suppose,  est  insuffisante.  Il  y  faut  joindre  le  concours  des  popula- 
tions rurales.  C'est  donc  à  elles  qu'ils  s'adressent,  auprès  d'elles  qu'ils 
ont  entrepris  l'œuvre  de  propagande  et  d'éducation  que  nous  nous 
sommes  efforcé  d'exposer.  Les  huertas,  que  limite  la  ligne  sombre 
des  montagnes,  reçoivent  d'elles  l'eau  courante,  source  de  toute 
richesse  et  de  toute  vie,  mais  parfois  cause  de  ruine  et  de  mort.  Sui- 
vant que  les  régions  hautes  sont  couvertes  d'arbres  ou  dénudées,  la 
plaine  est  fertilisée  par  les  eaux  d'irrigation  ou  livrée  aux  ravages  du 
torrent.  A  la  solution  de  ce  redoutable  problème,  quels  sont  les  vrais 
intéressés?  u  Ce  sont  ces  pauvres  laboureurs,  qui,  ayant  pour  tout 
patrimoine  une  modeste  chaumière  et  quatre  arpents  de  terre  à  l'issue 
d'un  barranco  dénudé,  le  voient  en  quelques  heures  disparaître, 
entraîné  tout  entier  par  l'impétueux  courant  des  eaux*.  »  Le  jour  où 
cette  conviction  sera  faite,  où  chaque  habitant  veillera  pour  tous  les 
autres  à  la  conservation  de  son  domaine  forestier  et  se  convertira  en 
«  gardien  de  sa  montagne  »,  ce  jour-là  l'agriculture  nationale  sera 
sauvée. 

Henri  Cavaillès, 

Profcssear  d'histoiro  et  de  géographie 
au  Lycée  do  Bayonne. 

1.  Cueslionario  que  la  Comisiôn...,  p.  9. 
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LA   CONSTITDTIOIf   GÉOLOGIQUE 

DE  LA  PODOLIE  AUTRICHIEiNNE 


I.    —    DE    CRACOVIE     A    LEOPOL. 

Le  voyageur  qui,  venant  de  TOuest,  dépasse  la  frontière  allemande 
à  Myslowice,  après  avoir  laissé  en  arrière  les  plaines  de  la  Silésie, 
toutes  hérissées  des  hauts  fourneaux  et  des  cheminées  de  ses 
innombrables  usines,  se  trouve  tout  à  coup  dans  un  pays  tout  diffé- 
rent. Des  collines  boisées,  s'élevant  jusqu'à  400  m.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  couronnées  çà  et  là  par  la  blanche  silhouette  de 
quelque  monastère  ou  parles  ruines  d'un  château  féodal, [bordent  Tho- 
rizon;  les  usines  et  les  hauts  fourneaux  ont  disparu.  Disparues  aussi 
les  hautes  casquettes  militaires  prussiennes,  portées  avec  prédilec- 
tion par  les  ouvriers  de  la  Silésie.  Au  lieu  du  désert  sableux,  cachant 
dans  son  sein  d'immenses  richesses  de  houille,  de  zinc  et  de  fer, 
des  terres  fertiles  bien  cultivées;  des  paysans  polonais  dans  leur 
pittoresque  costume  blanc  à  revers  et  brandebourgs  rouges  :  nous 
nous  trouvons  dans  les  limites  du  Grand-Duché  de  Cracovie. 

Les  collines  qui  bordent  l'horizon  forment  les  derniers  contre- 
forts des  Sudètes  et  la  limite  orientale  du  bassin  houiller  de  la  Haute 
Silésie.  On  y  trouve  une  série  complète  de  terrains  secondaires  très 
variés,  d'une  structure  géologique  intéressante.  Le  Dévonien  et  le 
Carbonifère  marin  (marbres  de  Dembnik)  ressemblent,  à  s'y  tromper, 
aux  dépôts  analogues  de  la  Belgique.  A  Karniowice  affleure  un  inté- 
ressant calcaire  d'eau  douce  d'âge  permo-carbonifère,  avec  une  flore 
curieuse,  et,  aux  environs  de  Krzeszowice,  des  porphyres  et  mélaphyres 
paléozoïques,  puis  une  série  complète  du  Trias  du  type  silésien,  re- 
couverte par  des  argiles  plastiques  de  l'Oolithe  inférieure  (àMirow), 
contenant  une  flore  merveilleusement  conservée.  Puis  viennent  des 
oolithes  ferrugineuses  du  Bathonien  et  du  Callovien,  dont  la  riche 
faune  fossile  est  bien  connue,  grâce  aux  travaux  des  paléontologistes 
viennois,  sous  le  nom  d'Oolithe  de  Balin.  Le  tout  est  couronné  par 
une  série  de  rochers   calcaires  de  l'Oxfordien  et   du  Kimeridgien, 
d'un  faciès  géologique  analogue  à  celui  du  Jura  Bernois,  et  parmi  ces 
rochers  jurassiques,  découpés  par  l'érosion,  apparaissent  des  lambeaux 
du  Crétacé  supérieur  (Cénomanien-Sénonien)  et  du  Miocène. 
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Au  bout  d'une  heure,  le  rapide  atteint  la  capitale  de  Tancienne 
Pologne,  la  vieille  ville  de  Cracovie,  dans  un  site  pittoresque,  au  pied 
de  plusieurs  rochers  de  calcaire  jurassique  couronnés  par  Tancien 
château  royal  de  Wawel,  où  dorment  leur  sommeil  éternel  les  héros 
de  la  glorieuse  histoire  de  ce  pays.  Un  monticule  artificiel,  visible  de 
loin,  étant  le  point  le  plus  élevé  des  environs,  est  consacré  à  la  mé- 
moire de  Kosciuszko,  dont  les  cendres,  ainsi  que  celles  du  prince 
Poniatowski,  reposent  dans  les  caveaux  de  la  cathédrale  de  Wawel,  à 
côte  des  tombes  de  Sobieski,  de  Bathory  et  de  Casimir  le  Grand. 

Un  pont  sur  la  Vistule,  et  nous  sommes  en  Galicie.  Autre 
changement  brusque  du  paysage.  A  droite,  bleuissent  à  Thorizon  les 
premiers  contreforts  des  Karpates.  A  gauche^  s'étend  une  vaste  plaine 
à  peine  ondulée  semée  de  villages  à  maisonnettes  blanchies  à  la  chaux 
et  couvertes  de  chaume,  puis  des  demeures  de  propriétaires  fonciers, 
reconnaissables  à  leurs  bouquets  d'arbres  et  à  leurs  allées  plantées  de 
peupliers. 

A  partir  de  Przemyél,  une  forteresse  de  premier  ordre,  les  Kar- 
pates disparaissent  de  l'horizon.  Le  train  traverse  des  plaines  maré- 
cageuses, faiblement  ondulées,  puis,  à  la  gare  de  Leopol,  il  atteint,  à 
une  hauteur  de  300  m.,  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  Baltique 
et  la  mer  Noire.  Leopol  (Civitas  Leopolitana,  Lwôw  en  polonais 
appelée  Lemberg  par  les  Autrichiens)  est  situé  à  la  limite  de  deux 
mondes  tout  difTérents  :  d'un  côté,  le  haut  plateau  de  la  Podolie, 
s'élevant  en  moyenne  de  300  à  400  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
de  l'autre,  les  basses  plaines  marécageuses  de  la  Volhynie,  le 
«  royaume  de  Lodomerie  »  d'après  la  terminologie  officielle  *. 

Du  haut  d'une  colline  située  dans  le  beau  parc  de  la  ville,  nous 
apercevons  un  vaste  paysage,  qui  laisse  voir  les  trois  directions  sui- 
vies par  les  nombreux  petits  ruisseaux  des  environs  de  la  capitale 
galicienne. 

Le  bord  du  plateau  Podolien  s'étend  d'ici  vers  l'E,  passe  la  fron- 
tière russe  aux  environs  de  Brody  et  va  se  perdre  dans  les  marais  du 
N  de  la  Volhynie.  Tous  les  ruisseaux  naissant  dans  les  limites  du 
haut  plateau,  sans  en  excepter  ceux  qui  sont  situés  tout  près  de  son 
bord  escarpé,  suivent  la  pente  générale  du  plateau,  se  dirigent  vers 
le  S,  et  creusent  de  profondes  vallées,  souvent  de  vrais  cafions  qui, 
par  leur  allure  très  régulière,  paraissent  être  liés  à  des  joints  cou- 
pant le  plateau  entier  dans  la  direction  N-S.  Le  plateau  Podolien  tout 
entier  est  tributaire  des  eaux  du  Dniestr  et  de  ses  affluents. 

Une  chaîne  de  collines  se  détache  à  Leopol  du  bord  du  plateau 
Podolien  vers  le  N\V  ;  elle  atteint  la  Vistule  au  N  de  Zawichost  et  sépare 


1.  Le  nom  de  Lodomefie  est  une  transformation  allemande  de  celui  du  grand- 
Hurfié  de  VlHdihnr 
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deux  plaines  marécageuses  et  basses,  deux  anciens  fonds  de  lacs 
postglaciaires;  à  TE,  dans  les  marais  où  prennent  naissance  à  la 
fois  le  Boug,  affluent  de  la  Vistule,  et  quelques  affluents  de  la  Prypec, 
la  division  des  eaux  du  bassin  de  la  Baltique  et  de  la  mer  Noire  dans 
les  marécages  du  NE  de  la  Galicie  n'est  indiquée,  à  la  surface  du  sol, 
déformée  par  Térosion  postglaciaire,  que  par  des  collines  à  peine 
marquées. 

II.    —  CONSTITUTION   DU   SOL. 

i«  Leopol.  —  Le  sol  de  Leopol  est  formé  par  des  assises  horizon- 
tales de  calcaires  à  nullipores,  de  sables  et  de  grès  du  Miocène  supé- 
rieur. Ce  n^est  que  bien  loin  au  S,  au  voisinage  immédiat  des  Karpates, 
que  ces  assises  très  uniformes  sont  remplacées  dans  la  dépression 
subkarpatique  par  des  argiles  salifères  du  même  âge,  s*étendant 
depuis  Wieliczka  et  Bochnia  jusqu'en  Roumanie. 

Les  assises  miocènes  reposent  sur  une  couche  de  craie  glauco- 
nieuse  puissante  de  plus  de  600  m.,  dont  la  surface  très  inégale  est  le 
produit  d'une  puissante  érosion  terrestre  durant  l'Éocène  et  l'Oligo- 
cène. Malgré  son  apparente  uniformité  et  le  manque  de  plissements 
visibles,  la  craie  glauconieuse  des  environs  de  Leopol  appartient  à 
plusieurs  étages  du  Crétacé  supérieur,  et  présente  de  faibles  plis- 
sements reconnaissables  seulement  à  l'allure  des  zones  paléonto- 
logiques.  Ces  plissements  suivent  la  direction  générale  des  disloca- 
tions du  pays,  du  SE  au  NW. 

i^  Plateau  de  Podolie.  Partie  méridionale.  —  Pour  bien  se  rendre 
compte  de  la  structure  géologique  du  plateau  Podolien,  il  nous  faut 
commencer  par  sa  partie  la  plus  ancienne,  c'est-à-dire  sa  partie  méri- 
dionale, immédiatement  adjacente  à  la  steppe  granitique  du  Sud  de  la 
Russie. 

La  Podolie  méridionale  est  le  pays  le  plus  pittoresque  et  le  plus 
fertile  de  l'ancienne  Pologne,  le  pays  célébré  par  les  poêles  et  les 
chanteurs  populaires,  pays  de  frontière,  limite  des  grandes  steppes 
peuplées  jadis  par  des  tribus  nomades  de  Tartares  et  des  hordes  de 
cosaques  demi-sauvages,  contre  lesquelles  luttait  sans  trêve  ni  repos 
la  légendaire  chevalerie  Polonaise. 

Ces  steppes  de  la  Podolie,  semées  d'innombrables  tumuli,  sont 
coupées  par  le  Dniestr,  qui  roule  ses  eaux  tranquilles  et  limpides  par 
mille  détours  au  milieu  de  rochers  taillés  à  pic,  hauts  de  ^200  à  300  m., 
au  fond  d'une  gorge  profonde  dont  les  bords  portent  encore  de  nom- 
breuses ruines  de  châteaux  et  de  places  fortes. 

Les  parois  des  canons  du  Dniestr  et  de  ses  nombreux  affluents 
eepteùtrionaux  sont  composées  de  couches  paléozoïques,  crétacées  et 
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miocènes,  dont  la  stratiii cation  paraît  être  tout  à  fait  horizontale.  Les 
plissements  sont  très  insignifiants,  bien  que  très  étendus  :  la  diffé- 
rence du  niveau  hypsométrique  des  différentes  couches  géologiques 
de  ce  pays  ne  dépasse  pas  100  m.;  les  plis,  très  larges,  suivent 
invariablement  la  direction  NW-SE. 

A  la  ville  de  Jampol,  sur  le  Dniestr,  nous  atteignons  la  limite  du 
plateau  paléozoïque  de  la  Podolie  et  de  la  steppe  gi^anitique  de  la 
Russie  méridionale,  dont  le  sous-sol,  recouvert  par  des  couches 
cénomaniennes  et  paléogénes,  est  constitué  par  des  roches  cristallo- 
phylliennes,  entrecoupées  par  des  filons  d'hypersthénite  très  variés 
(labradorite,  volhynite,  norite,  etc.).  Le  plateau  granitique,  dont  la 
limite  vers  l'W  est  indiquée  par  une  faille  méridienne,  s'étendant 
depuis  Jampol  jusque  vers  le  N  dans  les  marais  de  la  Volhynie  septen- 
trionale, laisse  reconnaître  trois  systèmes  de  plissements  différents  : 
1*»  un  plissement  dans  la  direction  NW-SE,  datant  de  l'époque  ar- 
chéenne;  2**  des  plis  NE-SW,  rapportés  à  la  période  cambrienne  ou 
silurienne  inférieure  ;  3"  un  système  de  flexures  NW-SE,  qui  doivent 
être  rapportées  au  Dévonien  supérieur,  car,  d'après  Karpinsky,  le 
môme  système  s'étend  vers  le  NW  jusqu'en  Pologne,  formant  les 
chaînes  paléozoïques  de  Kielce-Sandomir  et  leur  prolongement  vers 
la  presqu'île  Scandinave 

La  faille  du  plateau  granitique  en  question  constitua  durant  la 
période  silurienne  le  bord  de  la  mer,  ainsi  que  le  prouve  le  caractère 
lithologique  des  arkoses  et  schistes  argileux,  composés  de  détritus 
granitiques  entièrement  dépourvus  de  fossiles,  dont  l'âge,  générale- 
ment considéré  comme  silurien  supérieur,  est  incertain  :  à  mon  avis, 
ces  dépôts  représenteraient  plutôt,  comme  en  Pologne,  toute  la  série, 
du  Cambrien  et  du  Silurien. 

Les  arkoses  et  schistes  contiennent,près  de  Mohilew  et  de  Ladawa, 
de  nombreuses  concrétions  de  phosphate  de  chaux  ;  ils  sont  stratîflés 
horizontalement  et  ne  montrent  aucune  trace  de  dislocations  ni  de 
transgressions  quelconques.  Ce  n'est  qu'à  leur  partie  supérieure,  à 
rw  des  villes  de  Studenica,  Kitajgorod  et  Kamieniec  Podolski,  que 
ces  assises,  devenant  de  plus  en  plus  calcaires,  contiennent  une  faune 
très  riche  parfaitement  conservée,  appartenant  aux  étages  de  Wen- 
lock  et  de  Ludlow  du  Silurien  supérieur  d'Angleterre.  La  série  supé- 
rieure du  Silurien  de  la  Podolie  se  compose  de  calcaires  bitumineux 
et  de  schistes  argileux  de  couleur  gris  verdâtre;  elle  occupe  une  vaste 
étendue  sur  la  rive  gauche  du  Dniestr  et  de  ses  aftluents  entre 
Kamieniec  Podolski  et  Zaleszczyki.  L'étude  des  fossiles  de  ce  système 
a  démontré  l'existence  d'un  faible  plissement  anticlinal  entre  la  ville 
de  Czercz  en  Podolie  russe  et  celle  de  Trembowla  en  Galicie. 

Le  Silurien  de  la  Podolie  passe  par  des  transitions  graduelles  h  urt 
puissant  complexe  de  Vieux  Grès  Rouge,  contenant  des  restes  de 
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poissons  {Scaphaspis,  Coccosteus,  etc.),  mais  pas  la  moindre  trace  de 
fossiles  indiscutablement  marins.  Le  Vieux  Grès  Rouge  constitue  les 
bords  du  Dniestr  et  de  ses  affluents  entre  la  ville  de  Zaleszczyki  et 
celle  de  Nizniôw  vers  TW,  jusqu'à  Trembowla  vers  le  N.  Le  pays  est 
des  plus  pittoresques,  le  Grès  Rouge  étant,  comme  d'ailleurs  toutes 
les  formations  de  la  Podolie,  creusé  par  de  profonds  canons  à  bords 
escarpés  et  boisés. 

Ce  n'est  que  dans  la  partie  septentrionale  du  territoire  dévonien, 
dans  la  vallée  de  la  Zlota  Lipa,  qu'on  retrouve  quelques  lambeaux 
isolés  du  Dévonien  moyen. 

Durant  les  périodes  carbonifère,  permienne,  triasique  et  une 
grande  partie  du  Jurassique,  le  plateau  paléozoïque  de  la  Podolie  avait 
formé  une  vaste  île,  dont  les  limites  ne  sont  pas  connues  avec  préci- 
sion. Vers  la  fin  de  l'époque  jurassique,  un  récif  corallien  de  petite 
étendue  atteint  le  pied  du  plateau  Podolien  aux  environs  de  la  ville  de 
Nizniôw  sur  le  Dniestr  :  ce  sont  des  calcaires  à  Nérinées  d'âge  port- 
làndien,  qui  paraissent  avoir  été  en  communication  directe  avec  des 
récifs  du  même  âge  situés  dans  le  gouvernement  de  Radom  en  Po- 
logne, le  long  du  bord  NE  de  l'Ile  paléozoïque  qui,  sans  doute,  n'était 
point  séparée  de  l'île  paléozoïque  de  Kielce-Sandomir. 

Durant  la  période  infracrétacée,  le  plateau  Podolien  n'est  point 
atteint  par  les  eaux.  Ce  n'est  que  la  grande  transgression  cénomanienne 
qui  amène  une  submersion  incomplète  de  l'île,  comblant  les  nom- 
breuses crevasses  du  sol  par  des  conglomérats  et  des  grès  marins. 

3°  Partie  septentrionale.  —  A  mesure  que  nous  nous  éloignons  des 
bords  de  l'île  Podolienne,  les  dépôts  cénomaniens,  dans  le  N  de  la 
Podolie,  deviennent  de  plus  en  plus  fins,  marneux,  môme  crayeux,  se 
distinguant  à  peine  des  dépôts  crayeux  du  Turonien  et  du  Sénonien. 
La  faune  crétacée  de  la  Podolie,  riche  et  bien  conservée,  laisse  recon- 
naître plusieurs  zones  paléontologiques  :  1^  marnes  bitumineuses  à 
nombreux  spongiaires,  ordinairement  transformés  en  phosphate  de 
chaux;  2°  marnes  glauconieuses  grises  à  Schloenhachia  vanans; 
3*  marnes  glauconieuses  grises  à  Acanthoceras  rhotomagense  et  Bacu^ 
lites  baculoides {CénomsLnien  supérieur);  4°  sables  verts  glauconieux  à 
dents  de  squales  et  Exogyra  conica  (Turonien  inférieur)  ;  5°  des  cal- 
caires gris  à  coraux  et  spicules  d'oursins. 

Vers  le  N  du  plateau  Podolien,  on  ne  trouve  que  des  dépôts 
d'eau  profonde  du  Cénomanien  et  du  Turonien.  Encore  plus  loin  vers 
le  NE,  le  Turonien  est  représenté  par  de  la  craie  blanche  à  silex  noirs, 
contenant  de  nombreux  individus  de  Spondylus  spinosus  et  des  oursins 
turoniens.  Cette  craie  blanche  à  silex  passe  graduellement  vers  le  NE 
à  la  craie  blanche,  molle,  sans  silex,  du  Santonien. 

Malgré  son  apparente  stratification  horizontale,  la  craie  supérieure 
du  plateau  Podolien  est  plisséé  danâ  la  direction  SB-NW;  ce  qu'on 


LA  PODOLIE  AUTRICHIENNE.  337 

peut  constater  sur  le  bord  du  plateau  aux  environs  de  la  ville  de 
ZÏoczow,  où  la  craie  blanche,  atteignant  jusqu'à  390  m.  d'altitude, 
forme  un  pli  anticlinal  très  net. 

Entre  ce  pli  anticlinal,  qui  se  dirige  vers  la  ville  de  Kazimierz  sur 
la  Vistule,  dans  le  gouvernement  de  Lublin,  et  le  bord  de  Tancienne 
île  paléozoïque,  qui  devait  passer  un  peu  à  l'W  de  Leopol  (il  est 
caché  par  de  puissants  dépôts  miocènes  et  coupé  par  une  faille  méri- 
dienne), se  trouve  un  synclinal  à  peine  marqué  qui  occupe  toute  la 
partie  crétacée  du  NE  de  la  Galicie  et  la  plus  grande  partie  du  gouver- 
nement de  Lublin.  Ce  bassin,  connu  depuis  longtemps  sous  le  nom  de 
bassin  crétacé  de  Leopol  par  la  monographie  de  M'  E.  Pavre,  n'a  été 
étudié  au  point  de  vue  stratigraphique  que  dans  ces  dernières  années. 
Grâce  aux  travaux  minutieux  de  M*"  Krisztafowicz,  on  a  pu  y  constater, 
contrairement  à  l'opinion  antérieure  sur  son  apparente  uniformité,  la 
présence  de  plusieurs  étages  du  Crétacé  supérieur,  jusqu'au  Danien 
inclusivement. 

En  Podolio,  il  n'y  a  pas  trace  de  dépôts  éocènes  ni  oligocènes; 
ceux-ci  sont  limités  aux  Karpates  et  api)artiennent  au  type  alpin  du 
Flysch.  Le  plateau  Podolien  tout  entier  est  recouvert  par  des  dépôts 
miocènes  supérieurs  de  la  dernière  transgression  marine  sur  ce  pays. 
La  formation  miocène  en  Podolie  débute  par  des  calcaires  d'eau 
douce,  des  sables  et  des  argiles  lignitifères,  dont  l'âge  parait  être  iden- 
tique à  celui  de  la  formation  salifère  subkarpatique  (Schlier).  Puis 
viennent  des  sables  et  grès  marins,  passant  çà  et  là  à  des  calcaires  à 
nullipores,  contenant  une  faune  du  second  étage  méditerranéen  du  bas- 
sin devienne.  Au  milieu  de  ces  assises  assez  variées  passe  un  horizon 
paléontologique  très  intéressant,  bien  (jue  n'ayant  que  quelques  déci- 
mètres d'épaisseur  :  une  mince  couche  de  calcaire  coquillier  à  faune 
limnique  du  faciès  sarmatique  (couches  de  Bouglow  des  géologues 
russes).  Cette  couche  est  pleine  d'empreintes  d^Ervillia  pusilla, 
Cardium  prxobsoletum,  Modîola  Hôrnesi,  de  plusieurs  espèces  ma- 
rines de  Pecien,  etc.,  mêlées  à  la  faune  limnique.  Elle  constitue  en 
Volhynie  la  base  des  dépôts  sarmatiques  proprement  dits,  tandis  qu'en 
Podolie  elle  est  recouverte  par  une  nouvelle  série  de  sédiments  marins 
qui  ne  diilèrent  des  assises  sous-jacentes  que  par  le  manque  de  plu- 
sieurs espèces  de  coquilles  caractéristiques  de  cette  partie  inférieure. 
Une  chaîne  de  collinc^s  calcaires,  les  montagnes  de  Miodobory,  s'éten- 
dant  du  NW  au  SE  le  long  de  la  frontière  russe,  constitue  la  limite 
orientale  des  dépôts  miocènes  marins  de  la  Podolie.  Cette  chaîne, 
d'après  les  recherches  de  M'  Michalski,  est  un  ancien  récif  corallien, 
recouvert  à  différents  niveaux  par  une  mince  couche  de  dépôts  lim- 
niques  de  faciès  sarmatique.  A  l'E  de  cette  chaîne  on  trouve  la  série 
complète  des  dépôts  sarmatiques,  depuis  les  dépôts  à  ErMlia  pusilUi 
et  Cardium  prxohsoletum  jusqu'aux  couches  à  Maclra  podolica,  tandis 
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qu'il  rW  des  Miodobory  se  trouve  intercalée,  parmi  les  dépots 
limniques,  à  deux  niveaux  différents,  une  série  de  dépôts  marins  du 
Leithakalk,  limités  à  TE  par  la  barre  du  récif  corallien  des  Miodo- 
bory. 

Vers  le  N,  le  Miocène  supérieur  s'étend  jusqu'aux  bords  de  la 
Vistule  dans  le  gouvernement  de  Lublin,  mais  la  partie  comprise 
entre  le  bord  du  plateau  Podolien  et  les  hauteurs  du  gouvernement 
de  Lublin,  sur  les  basses  plaines  du  NE  de  la  Galicie,  a  été  déblayée 
par  Térosion  postglaciaire,  ne  laissant  d'autre  trace  que  des  détritus 
tertiaires  remaniés  dans  le  Diluvium  de  la  contrée. 

Le  Pliocène  fait  défaut  sur  toute  l'étendue  de  la  Podolie. 
La  limite  de  la  moraine  glaciaire  de  la  première  époque,  qui  plus 
à  rW  atteint  le  bord  des  Karpates,  passe  à  quelques  kilomètres  de 
distance  au  N  de  Leopol.  Les  blocs  erratiques  Scandinaves  ne  s'y  trou- 
vent pourtant  pas  à  leur  place  primitive,  ayant  été  remaniés  pares 
cours  d'eau  produits  par  la  fonte  du  glacier.  Ces  eaux,  se  frayant  un 
passage  vers  TE,  ont  déblayé  les  assises  friables  du  Miocène  et  creusé 
un  lit  profond  d'une  centaine  de  mètres  dans  le  plateau  miocène  de  la 
Podolie,  dont  le  bord,  découpé  par  cette  érosion  des  eaux  glaciaires, 
s'élève  aujourd'hui,  en  coteaux  escarpés,  de  Leopol  vers  l'E  dans  la 
direction  de  Krzemieniec  en  Voihynie.  L'érosion  glaciaire  n'a  point 
dépassé  la  limite  actuelle  de  ce  plateau,  qui  n'est  recouvert  sur  toute 
son  étendue  que  par  de  puissantes  couches  de  loess  subaérien.  Par 
contre,  dans  les  limons  plus  ou  moins  stratifiés  recouvrant  les  flancs 
des  collines  d'érosion  qui  marquent  le  bord  du  plateau  Podolien,  on 
trouve  une  faune  de  mollusques  terrestres,  appartenant  à  des  es- 
pèces soit  éteintes,  soit  vivant  actuellement  dans  les  contrées  polaires, 
en  même  temps  que  des  ossements  de  mammouth  et  de  rhinocéros. 
Dans  le  loess  du  plateau  Podolien  on  ne  trouve  que  des  espèces  ter- 
restres actuelles  ou  des  ossements  d'animaux  caractéristiques  de  la 
steppe,  actuellement  refoulés  vers  l'Est. 

Joseph  de  Siemiradzki, 

Professonr  de  géologie 
k  la  Facnlt<^  des  Sciences  de  Leopol. 
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ÉTAT  DE  NOS  CONNAISSANCES 
SUR  LE  NORD-EST  AFRICAIN 

{Premier  article) 


Le  nom  assez  vague  de  Nord-Est  Africain  nous  vient  des  géogra- 
phes allemands.  Par  Nordost-Afrika,  ils  entendent  la  région  triangu- 
laire qui  s'étend  du  cap  Gardafui  aux  pays  du  Haut  Nil,  eldeTÉrythrée 
à  TAfrique  orientale  anglaise.  Bordée  à  TEst  par  la  mer,  elle  s'étend 
au  Nord  jusqu'au  désert  de  TAfar  et  jusqu'à  la  profonde  coupure  de 
l'Abbaï  ou  Nil  Bleu,  qui  sépare  l'Abyssinie  proprement  dite  du  Choa  et 
de  TÉlhiopie  méridionale;  à  TOuest  elle  va  jusqu'à  la  plaine  nilotique 
et  jusqu'au  désert  qui  entoure  le  lac  Rodolphe  ;  au  Sud  enfm,  la  limite 
lonf:eant  les  hautes  terres  de  l'Oukamba  atteint  la  côte  vers  Lamou,au 
point  où  celle-ci  quitte  la  direction  NE-SW  pour  devenir  franche- 

■ 

ment  N-S. 

Il  est  clair  qu'ainsi  déûni  le  Nord-Est  Africain  ne  constitue  pas 
une  région  naturelle,  une  unité  physique.  Il  comprend  au  contraire 
des  éléments  fort  divers,  qui,  par  la  nature  du  sol,  par  le  relief,  par 
le  climat,  par  les  ressources  végétales,  s'opposent,  —  mais  aussi  se 
complètent.  De  là,  entre  les  populations  de  toute  la  contrée,  la  per- 
manence d'échanges  qui  ont  noué  entre  elles  un  lien  solide.  Si  l'on 
ajoute  lattraction  économique  qui,  de  tout  temps,  s'exerça  de  la  côte 
vers  l'intérieur  jusqu'aux  confins  de  l'Ethiopie,  on  concevra  qu'une 
étude  synthétique  du  Nord-Est  Africain  n'est  pas  sans  fondement  réel. 

Elle  n'est  peut-être  pas  inutile  à  l'heure  où  la  France  par  Djibouti, 
l'Angleterre  par  Zeila  et  par  Mombaza,  l'Italie  par  l'Erythrée  et  par 
les  Bénadir,  s'efforcent  d'atteindre  les  riches  terres  de  rintérieur, 
à  l'heure  où  un  empire  indigène,  après  les  avoir  conquises,  en  com- 
mence l'exploitation  âpre  et  systématique. 

Enfin,  elle  est  possible.  Depuis  quinze  ans,  de  nombreuses  explo- 
rations nous  ont  fait  connaître  cette  contrée.  Les  célèbres  expéditions 
de  Teleki  et  de  von  Hohnel  vers  le  lac  Rodolphe,  de  Robecchi-Bric- 
chetti  dans  la  Somalie,  ont  attiré  l'attention  du  monde  scientifique  sur 
le  Nord-Est  Africain.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  les  noms  de  Bôt- 
tego,  de  Donaldson  Smith,  de  Neumann  et  d'Erlanger,  de  Bonchamps 
et  de  du  Bourg  de  Rozas,  qui  furent  les  principaux  pionniers  de  la 
découverte. 


340  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

Une  telle  élude  ne  saiirail  Olre  encore  (pie  très  générale  et  approxi- 
mative. Du  moins  peut-elle  servir  à  poser  clairement  quelques  ques- 
tions et  à  tracer  les  cadres  des  recherches  futures. 
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des  Aroussi  (La  Géographie,  V,  1902,  p.  404-432).  —  Idbm,  D'Addis-Abbabd  au 
Nil  par  le  lac  Rodolphe  (/6id.,  Vif,  1903,  p.  91-112).  —  G.  Nkumann,  Von  der 
Somali-Kùste  durch  Sud- A  éthiopien  zum  Sudan  (ZeiUchr,  Ges.  Erdk.  Berlin, 
1902,  p.  7-32).  —  Ed.  Graf  von  Wicrbnburg,  Von  Dschibuti  bis  Lamu  (Peter- 
manns  Mitt.^  XLIX,  1903,  p.  193-199).  —  Carlo  Freihbrr  von  Erlangrr, 
Bericht  ûber  meine  Expédition  in  Nardost-Afrika  in  den  Jahren  4899-4904 
iZeilschr.  Ges.  Erdk.  Berlin,  1904,  p.  89-117)  et  P.  Sprigade,  Geographisrhe 
Ergebnisse  der  Expédition  Carlo  Prhr.  v.  Erlanger...  [Ibid.,  p.  118-131)  avec 
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1905,  p.  8-30  et  100-118). 

Nous  avons  en  outre  eu  communication  du  Journal  de  voyage  du 
V^*'  DU  Bourg  de  Bozas,  non  encore  publié. 

I.   —  LE   RELIEF. 

Les  notions  recueillies  jusqu'à  ce  jour  sur  la  constitution  géolo- 
gique du  Nord-Est  Africain  manquent  de  précision  et  de  généralité  *. 
Elles  nous  autorisent  toutefois  à  distinguer  dans  notre  région  trois 
sortes  de  formations. 

i^  Un  soubassement  de  terrains  anciens,  ne  se  distinguant  pas  du 
socle  rocheux  qui,  dès  la  fin  de  l'époque  primaire,  constituait 
TAfrique  émergée.  Ce  sont  des  granités,  des  quartzites,  des  porphyres, 
des  gneiss  et  des  micaschites.  Ces  roches  apparaissent  dans  les  vallées 
profondes  des  hauts  pays  (Ethiopie,  Massif  Central)  et  affleurent 
même  sur  certains  points  des  régions  plus  basses  (région  des  lacs, 
plateau  somali). 

3^  Des  couches  sédimentaires,  déposées  depuis  le  Lias  jusqu'à 
rÉocène  inclus. 

Aubry,  recoupant  plusieurs  vallées  duChoa,  y  a  découvert  partout 
la  même  succession  de  couches,  savoir,  de  la  base  au  sommet  :  des 

1.  On  trouve  encore  des  renseignements  intéressants  dans  l'ouvrage  fonda- 
mental de  W.  T.  Blanpord  :  Observations  on  the  Geology  and  Zoology  of  Abyssinia 
(London,  1870;. 

Mais  le  sujet  a  été  complètement  renouvelé  par  les  explorations  récentes,  dont 
les  résultats  ont  été  condensés  dans  une  série  de  mémoires  de  L.  von  Hôiinel, 
A.  HusiwAL,  F.  Toula  et  Ed.  Suess,  réunis  sous  le  titre  de  Beitràge  zur  geolo- 
yÛHchen  Kenntniss  des  ostlichen  Afrika  {Denkschr.  K.  Ak.  Wiss.  Wien,  Math.-nat. 
Ci.,  LVIH,  1891  p.  487-580.  Le  mémoire  de  Suess  est  reproduit  en  p.-irtie  dans  la 
traduction  française  de  son  grand  ouvrage  La  Face  de  la  Terre  (trad.  Kmm.  i>k 
Makgerie,  I,  1897.  p.  535-546).  D'autres  renseignements  sur  la  question  se  trouvent 
dans  le  même  volume,  p.  iG5-470. 

Enfin,  il  est  bon  de  consulter  les  artii'les  suivants  :  Aubry  et  Douvillé,  Géolo- 
loyie  du  territoire  d'Obock,  du  Choa  et  du  pays  des  Gallas  (Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr., 
III-  sér.,  XIV,  1885,  p.  201-241).  —  J.  W.  Gregory,  On  the  (ieolot/y  and  Fossil 
Cornts  and  Echinids  of  Somnlitftnd  {Quart.  Journ.  Geol.  Soc.  London,  LVI,  1900, 
p.  26-45).  —  R.  R.  Nkwton,  On  Tertiary  Fossils  from  Somaliland  (Ibid.,  LXI, 
1905,  p.  155-180%  —  II.  Arsandaux,  Contribution  à  Vëlude  des  rorhes  sadiques 
de  rEst  Africain  (CV.  Ac.  Se,  CXXXVIl,  1903,  p.  876-87*»).  —  Idkm.  Contribution 
à  l'i'tude  des  ruches  basaltiques  de  l'Est  Africain  [Ibid.,  p.  1308-1311}. 
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grès  micacés  reposant  directement  sur  les  roches  anciennes  et  ana- 
logues^ d'après  lui,  au  grès  d'Adigrat(Abyssinie  septentrionale),  iociuel 
est  de  la  même  époque  que  le  Trias  et  Tlnfralias  d'Europe:  au- 
dessus,  après  une  couche  de  gypse  assez  épaisse  qui  témoigne  d'une 
période  lacustre  assez  longue,  une  série  de  couches  calcaires,  qu'il 
assimile  aux  calcaires  d'Antalo  (Abyssinie  septentrionale)  et  qui  cor- 
respondent aux  étages  bajocicn,  bathonien  et  corallien  du  Jurassique. 

Dans  le  Centre  et  dans  le  Sud  de  notre  région,  Neumann  trouve  les 
mêmes  formations  sédimentaires,  mais  recouvertes  en  certains  points 
par  des  schistes  et  des  calcaires  qu'il  synchronise  avec  le  Jurassique 
supérieur  et  avec  le  Crétacé  (Cénomanien  et  Turonien)  *. 

Enfm  dans  la  partie  septentrionale  du  plateau  Somali,  au  voisinage 
du  golfe  d'Aden,  Gregory  et  Newton  signalent,  au-dessus  du  Turo- 
nien, des  calcaires  de  l'époque  éocène. 

Ainsi  sur  les  divers  points  du  Nord-Est  Africain,  on  sijrnale  des 
formations  sédimentaires  recouvrant  les  terrains  anciens.  Mais  ces 
formations  ne  s'étendent  pas  continûment  sur  toute  la  région.  Cer- 
tains points,  qui  contiennent  des  étages  supérieurs,  ne  possèdent  pas 
les  étages  inférieurs  ;  les  formations  éocènes  ne  sont  signalées,  pour 
le  moment,  que  sur  le  plateau  somali;  enfin  telle  formation,  qui  existe 
dans  un  grand  nombre  de  régions,  est  loin  de  se  trouver  dans  toutes 
à  la  même  altitude.  C'est  ainsi  que  le  calcaire  d'Antalo,  qui  est  à 
2  600  m.  à  Antalo  même,  n'est  plus  qu'à  1  800  m.  sur  les  bords  de  la 
Djimma,  dans  le  Choa;  à  l'embouchure  du  Djouba,  il  est  au  niveau  de 
la  mer.  Tout  ceci  indique  que  la  constitution  géologique  de  la  contrée 
est  loin  d'être  simple  et  que  le  dépôt  des  couches  sédimentaires  a  été 
concomitant  de  mouvements  du  sol,  dont  le  dernier  seul  nous  est 
bien  connu  :  c'est  celui  qui  a  donné  lieu  à  une  troisième  sorte  de  for- 
mations, les  formations  volcaniques  récentes. 

3*  Thomson  en  1881  •,  Aubry  en  1885,  Teleki  et  von  Hohnel  en 
1888  ',  déterminèrent  dans  ses  parties  méridionale,  septentrionale  et 
centrale,  l'existence  d'une  double  ligne  de  fractures,  qui,  partant  du 
lac  Nyassa  et  suivant  d'abord  une  direction  parallèle  au  méridien, 
dévie  vers  le  NE  à  la  hauteur  du  5°  lat.  N  pour  atteindre  la  mer 
Rouge  et  de  là  bifurquer  en  formant  le  golfe  d'Aden  à  l'E  et  la  mer 
Rouge  au  N.  Les  explorations  postérieures  n'ont  fait  que  confirmer 
et  préciser  cette  première  notion. 

Comme  d'ordinaire,  sur  les  bords  de  la  double  ligne  de  fracture 
des  phénomènes  éniptifs  se  sont  produits,  dont  les  témoins  subsis- 
tent plus  ou  moins  altérés.  Il  y  a  eu  plusieurs  époques  dans  la  période 


1.  Zeitschr.  Ges.  Erdk.  Berlin,  1902,  p.  31-32. 

2.  JosBPu  Thomson,  Notes  on  the  Geology  of  Easf  Central  Africa  (Lon(|on,  1881 1. 

3.  Mitt.  k,  k.  geog.  Ges.  Wien,  XXXI,  1888,  p.  353  e\  s^iY. 
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d'activité  volcanique  *.  Les  plus  anciennes  furent  signalées  par  rémis- 
sion de  basaltes;  les  plus  récentes,  par  rémission  de  trachytes,  d'an- 
désites et  surtout  de  rhyolites. 

En  certains  points,  l'épaisseur  des  roches  volcaniques  dépasse 
2000  mètres.  Aujourd'hui,  le  basalte  couvre  dans  le  Nord  le  Choa,  se 
limitant  vers  TOuesl  à  la  vallée  de  la  Didessa,  affluent  de  l'Abbaï,  au 
delà  duquel  réapparaissent  les  roches  anciennes  *.  A  l'Est  de  la  ligne  de 
fracture,  il  constitue  les  masses  qui  s'étendent  entre  8°  et  iO<*  lat.  N 
jusqu'à  Harar.  Au  Sud  de  8®  lat.  N,  on  peut  dire  qu'il  n'apparaît 
plus  en  surface,  le  sol  étant  formé  par  les  roches  volcaniques  plus 
récentes.  Enfin  des  témoins  épargnés  par  l'érosion,  cratères  et  cônes 
volcaniques,  subsistent  dans  la  région  des  fractures,  abondants  sur- 
tout entre  5^  et  12^  lat.  N.  A  l'Est,  sur  les  bords  du  golfe  d'Aden^ 
et  dans  la  Somalie  *,  on  trouve  des  cailloux  volcaniques,  semés  comme 
des  blocs  erratiques  noirâtres  sur  l'étendue  claire  de  la  steppe. 

4**  Enfin  des  formations  madréporiques^,  sur  la  côte  du  golfe 
d'Aden,  ont  constitué  en  avant  de  l'ancien  littoral  im  nouveau 
rivage. 

La  constitution  géologique  du  Nord-Est  Africain  apparaît  donc  dans 
ses  grandes  lignes.  Les  détails  échappent,  mais  l'ensemble  permet  de 
comprendre  le  relief  de  la  contrée.  Les  phénomènes  tectoniques  et 
éruptifs  de  la  dernière  heure  en  ont  été  les  agents  principaux.  Cou- 
pant le  pays  par  une  grande  fosse  longitudinale,  relevant  de  part  et 
d'autre  les  parois  de  la  fente  et  les  disloquant,  y  entassant  enfin  les 
matériaux  éruptifs,  ils  ont  accidenté  le  relief  uniforme  que  présentait 
la  région  à  la  fin  de  la  période  crétacée.  En  sorte  qu'aujourd'hui  l'on 
peut,  au  point  de  vue  du  relief,  distinguer  quatre  régions  dans  le  Nord- 
Est  Africain  (fig.  I,  2,  3,  4  et  5). 

1<>  Le  plateau  somali-galla.  *—  C'est  la  région  la  plus  étendue  et  la 
plus  monotone  du  Nord-Est  Africain.  C'est  un  immense  quadrilatère 
qui  s'étend,  bordé  par  l'océan  Indien,  depuis  le  golfe  d'Aden  jusqu'aux 
hautes  terres  de  l'Oukamba.  Cette  plate-forme,  où  ne  pointe  presque  au- 
cune aspérité,  monte  insensiblement  de  la  côte  plate  et  rectiligne  de 
l'Océan  Indien  (côte  des  Bénadir)  dans  toutes  les  directions.  Au  Nord, 
on  atteint  insensiblement  l'altitude  de   1 200  m.  ;  toutefois,  vu  du 


1.  Sur  la  nature  des  roches  volcaniques,  voir  en  entier  le  mémoire  de  Ed.  Subss, 
[Beitrûge...),  les  deux  notes  de  H.  Arsaïidaux,  et  l'appendice  de  R.  Roettlitk  au 
voyage  de  H.  W.  Bluxdell  {Geog.  Journ.y  XV,  1900,  p.  266  et  suiv.). 

2.  M'  HuGUKs  Le  Roux  a  fort  bien  noté  la  limite  géologique  qu'est  la  Oidessa. 
{La  Géographie,  IV,  1901,  p.  226.) 

3.  G.  Révoil,  La  vallée  du  Darrov,  p.  321. 

4.  Voir  0.  Neumann,  Zeistchv.  Ges.  Erdk.  Berlin,  1902,  p.  31,  et  J.  J.  IIahhison, 
Geog.  Journ.,  XVIII,  1901,  p.  259. 

5.  Ces  Tormations  ont  été  étudiées  par  K.  de  Poncins  {Bull.  Soc.  Géog.,  \\\*  sér., 
XIX,  1898,  p.  454)  et  par  G.  Hévoil  {Voyage  au  cap  des  Aromates,  p.  254). 
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golfe  d'Aden,  le  plateau  a  Taspect  montagneux,  car  le  rebord  sur- 
plombe presque  en  abrupt  l'étroite  plaine  côtière.  Cette  ligne  d'abrupts, 
qui  s'étend  jusqu'au  cap  Gardafui,  forme  les  monts  de  l'Ouarsangéli 
et  de  la  Medjourtine*.  Considéré  dans  sa  portion  orientale,  le  plateau 


Fio.  S.  —  Coape  schématiqae  allant  du  bassin  du  Nil  (9*  lat.  N)  à  Zeila  À  travers 
l'Ethiopie  et  TAfar.  —  I/es  hauteurs  sont  exagérées  20  fois. 


Fio.  3.  -^  Coupo  schématique  allant  du  bassin  du  Nil  (6*  V  lat.  N)  à  Berbera  à  travers 

l'Ethiopie  ot  le  Massif  Central. 
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FiG.  4.  —  Coupo  schématique  allant  du  KflflTa  aux  Bénadir  par  le  Isc  Abbaï  et  par  Lough. 


Fia.  S.  —  Coupe  schématique  allant  du  I^rian  aux  sources  de  TAouache.  (Elle  montre 
comment  l'accès  de  l'Ethiopie  est  relativement  facile  du  S  au  N  par  le  seuil  des  petits  lacs.) 

somali  apparaît  donc  comme  un  vaste  bombement  dont  l'axe  se  trou- 
verait à  l'extrême  Nord. 

Vers  le  NW,  la  montée  est  également  insensible  depuis  la  côte 
jusqu'à  Lough  sur  le  Djouba  (260  m.),  et  jusqu'aux  premières  lignos 
du  Massif  Central.  Le  seul  accident  notable  est,  tout  près  de  la  côte,  en 
arrière  du  cours  inférieur  du  Ouabi  Chébéli,  une  ligne  de  collines  qui 

1.  (ci  les  haute:^  altitudes  sont  très  rapprochées  de  la  cOte.  A  Cheikh  Khotoub, 
h  50  km.  en  arrière  de  Berbera,  on  est  déjà  à  1  514  m. 
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culminent  à  140  m.  Enfin,  vers  TOuest,  la  plate-forme  se  termine 
par  des  hauteurs  discontinues,  d'origine  volcanique,  qui  s'allongent 
entre  les  hautes  terres  de  TOukamba  et  du  Massif  Central  et  qui  sur- 
plombent la  dépression  du  lac  Rodolphe. 

Ce  plateau  est  aussi  pauvre  en  dépressions  qu'en  accidents  de  relief. 
II  suffit  de  signaler  au  Sud  la  dépression  du  Lorian,  cuvette  analogue 
au  Tchad,  où  se  jette  le  GuassoNyiro,  et  la  dépression  marquée  parle 
confluent  des  rivières  Daoua,  GannaléetOuebb,  où  les  premiers  explo- 
rateurs signalaient,  il  y  a  dix  ans,  un  lac  Houka,  qui  semble  aujour- 
d'hui évaporé.  Peut-être  d'autres  dépressions  seront-elles  signalées 
plus  tard  dans  la  Somalie*  ;  celles  que  l'on  a  pu  y  repérer  jusqu'à  ce 
jour  sont  peu  marquées.  De  môme  les  vallées  ont  des  versants  à 
peine  esquissés,  un  tracé  mou  et  indécis  :  caractère  commun  aux 
rivières  transitoires,  aux  «  tougs  »,  comme  le  Darror,  leNogal,  le  Faf, 
et  aux  rivières  permanentes  (Ouabi  Chébéli,  Djouba,  Guasso  Nyiro). 
Ces  trois  dernières  tracent  une  grande  courbe  avant  de  se  diriger  vers 
la  côte,  et  une  seule,  le  Djouba,  a  pu  se  creuser  jusqu'à  la  mer. 

Ondulations  faibles,  pentes  douces,  dépressions  et  vallées  à  peine 
indiquées,  tout  dans  le  plateau  somali-gallaMonne  l'impression  de  ce 
relief  vague  et  comme  inachevé  que  l'on  retrouve  sur  toute  la  plate- 
forme africaine. 

2*  Le  Massif  Central.  — C'est  le  nom  que  nous  donnerons,  pour 
plus  de  commodité,  à  la  région  montagneuse  qui  s'étend,  dans  une 
direction  SW-NE,  depuis  le  lac  Tchamo  jusqu'aux  environs  de  Ilarar. 
Vers  l'Est,  elle  ne  se  distingue  pas  du  plateau  somali-galla  par  un 
abrupt.  C'est  parune  pente,  plutôt  que  par  des  gradins,  que  l'on  passe 
de  1 200  à  3000  m.,  comme  de  0  à  1  200  ;  mais  ici  la  pente  est  beaucoup 
plus  forte  que  sur  le  plateau  somali-galla,  et  elle  est  de  plus  sillonnée 
de  nombreuses  rides  montagneuses.  A  l'Ouest,  au  contraire,  c'est 
parune  dénivellation  brusque  et  considérable  (1000  ou  1500  mètres) 
que  le  Massif  Central  surplombe  la  dépression. 

On  peut,  dans  ce  massif,  distinguer  deux  catégories  de  formations  ^ 
Au  Nord,  les  nappes  de  basalte,  profondément  sectionnées  par  des 
vallées  d'érosion,  constituent  un  vaste  échiquier  de  hauts  plateaux 
(plateaux  de  Boké,  de  Tchertcher,  de  Didda,  etc.)  et  de  massifs  en 
forme  de  tables  (monts  Kondotto,   Fické,  etc.).    Au-dessus    de  la 

1.  Ces  dépressions  auraient  jadis  contenu  des  lacs  sauinàtres,  aujourd'hui  évaporés, 
Ueux  d'origine  de  ces  abondants  dépôts  de  sel  que  l'on  trouve  dans  tout  l'Ogaden 
et  où  viennent  s'approvisionner  les  caravanes  de  la  côte. 

2.  Les  subdivisions  de  ce  que  nous  appelons  le  plateau  somali-^'alla  (Medjour- 
tine,  Ouarsangéli,  Ogaden,  Borana,  etc.)  ne  correspondent  pas  à  des  difl'érences 
physiques,  mais  politiques  et  ethniques. 

3.  Cette  distinction,  que  l'on  peut  faire  aussi  dans  rËthiopie,  a  été  notée 
heureusement  par  du  Bouho  de  Bozas  pour  le  Massif  Central  {La  Géographie ^  V, 
1902,  p.  403),  et  par  H.  Koettlitz,  d'après  H.  W.  Blundbll,  pour  l'Ethiopie  [Geog, 
Jouni.,  XV,  i900,  p.  iitij). 
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dépression,  le  rebord  des  plateaux  dessine  une  haute  muraille  pres- 
que continue  :  ce  sont  les  monts  Galama,  Dancé,  Koretcha,  Obora, 
etc.  —  Plus  au  Sud,  au  contraire,  et  surtout  après  la  vallée  du  Ouabi 
Chébéli,  la  forme  montagneuse  :  pics,  chaînes  et  massifs  isolés,  do- 
mine. Tels  sont  à  TOuest  les  monts  Badditou  et  Sidamo  ;  les  monts 
Daro  etGillet  en  bordure  du  Ouabi  Chébéli;  les  massifs  du  Ghedeb  et 
du  Mendebo,  de  part  et  d'autre  du  Ouebb;  enfin,  plus  à  TEst,  sur  les 
confins  du  plateau  somali-galla,  les  monts  Ouagétou,  Galbi,  Djabis, 
Aoudo,  Godja,  Djigo,  etc.  //  est  probable  que  beaucoup  de  ces  derniers 
ne  sont  pas  constitués  par  des  roches  volcaniques,  mais  par  des  ter- 
rains sédimentaires  découpés  par  Térosion. 

Les  vallées  des  grands  tributaires  de  TOcéan  Indien  dans  cette 
haute  partie  de  leur  cours  diffèrent  en  tous  points  des  vallées  qu'ils 
ont  creusées  dans  leur  cours  inférieur.  Ici  elles  sont  vigoureusement 
dessinées,  profondes,  encaissées.  Certaines,  comme  le  Ouebb  moyen, 
ont  de  véritables  canons,  qui  rappellent  celui  du  Tarn.  Au  reste,  tout 
dans  Torographie  de  celte  région,  sculptée  par  Térosion  plus  éner- 
gique d'eaux  abondantes,  évoque,  non  pas  les  aspects  africains,  mais 
ceux  de  nos  régions  montagneuses,  et  spécialement  de  notre  Massif 
Central. 

3® La  dépression. —  Ladouble  ligne  de  fractures  que  nousavons  signa- 
lée correspond  dans  le  relief  à  une  dépression  dont  l'étendue  dépasse 
les  limites  du  Nord-Est  Africain,  puisqu'elle  commence  aux  grands 
lacs  et  se  termine  en  Asie.  Dans  la  région  qui  nous  intéresse,  c'est-à- 
dire  depuis  le  2**  lat.  N  (lac  Sougota)  jusqu'au  12*»  lat.  N  (golfe  de 
Tadjoura),  elle  varie  en  largeur,  en  altitude  et  en  netteté.  On  peut,  à 
ce  triple  point  de  vue,  y  distinguer,  du  Sud  au  Nord,  trois  parties. 

a)  Au  Sud,  elle  s'évase  en  un  bassin  large  et  de  faible  altitude.  De 
grands  lacs  y  sont  logés  :  lac  Sougota  (430  m.),  lac  Stéphanie  (580  m.), 
et,  entre  les  deux,  la  mer  intérieure  du  lac  Rodolphe,  qui  n'est  qu'à 
410  m.  d'altitude.  Cette  faible  altitude  permet  seule  de  distinguer  la 
dépression  des  régions  environnantes  :  à  TEst  les  rides  des  monts 
Dalotta,  Houri,  Dirré;  à  l'Ouest,  les  hauts  plateaux  du  Tourkana,  qui 
n'atteignent  que  par  intermittences  2000  m. 

b)Xu  point  où  elle  s'infléchit  vers  le  NE*,  la  dépression  se  suré- 
lève et  forme  une  sorte  de  seuil  plus  étroit,  dont  l'altitude  dépasse  en 
quelques  points  1  800  m.  Mais,  profondément  encaissée  entre  les 
rebords  du  Massif  Central  et  de  l'Ethiopie,  elle  trace  comme  un  cou- 

1.  Il  semble  qu'en  ce  point  la  dépression  bifurque  :  tandis  qu'une  de  ses 
brancbes  se  dirige  vers  le  NE,  comme  nous  l'indiquons,  l'autre  se  dirigerait  vers 
le  Nil.  Un  large  couloir  semble,  dans  cette  direction,  border  le  massif  éthiopien  et 
le  séparer  des  plateaux  du  Tourkana,  reliant  le  bassin  du  lac  Rodolphe  à  celui 
du  Nil  par  les  afQuents  de  gauche  de  l'Adjoubba.  Une  lagune  encore  existante  et 
alimentée  par  un  affluent  semble  être  le  dernier  témoin  de  l'ancienne  extension 
du  grand  lac  dans  cette  dépression  nord-occidentale. 
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loir  entre  les  deux  hautes  murailles  qui  la  surplombent.  Le  tableau 
ci-contre,  dont  les  données  sont  souvent  bien  imprécises,  permet 
toutefois  de  comprendre  la  topographie  de  cette  région. 

Dans  ce  bassin,  à  la  fois  élevé  et  encaissé,  sont  creusées  un  cer- 
tain nombre  de  cuvettes  lacustres  :  lacs  Tchamo  ou  Pagadé,  Abbaï, 
Abassi,  HoraTchalla,  Kimé,  Hora  Habschato,  Zouaï,  et  une  série  de 
lacs  minuscules  (plaine  de  Bougra)  qui  se  continue  jusqu'à  TAouache. 
Dans  toute  cette  partie  de  la  dépression  et  à  la  surface  même  des  lacs, 
pointent  de  nombreux  pitons  volcaniques. 

c)  Au  Nord,  la  dépression  s'élargit  de  nouveau  en  une  plaine  basse, 
analogue  au  bassin  du  lac  Rodolphe  et  s'inclinant  doucement  vers  la 
mer.  C'est  la  plaine  de  TAfar.  L'Aouache,  descendu  du  Choa,  s'y  étale 
paresseusement  dans  une  vallée  indécise  et  «  à  Heur  de  terre  »,  qui 
achève  la  ressemblance  entre  celte  i)laine  et  le  plateau  somali-galla 
auquel  elle  se  raccorde  par  TKst. 

A""  Le  Massif  Éthiopien.  —  Au  Nord,  par  delà  TAbbaï,  il  ne  se 
distingue  pas,  au  point  de  vue  orographique,  de  TAbyssinie  septen- 
trionale. Mais,  à  TEst,  au  Sud  et  à  TOuest,  il  domine  de  haut  les  pays 
environnants.  A  TEst.  le  Choa  domine  l'Afar  comme  une  muraille 
presque  verticale,  où  les  brèches,  formées  par  les  torrents,  sont  rares. 
Plus  au  Sud,  si  Kaccès  est  plus  commode  de  la  dépression  des  lacs 
au  Gouraje.  au  Oualamo,  au  Borodda,  au  Gamo,  la  dénivellation,  on 
l'a  vu,  est  encore  énorme.  Sur  la  bordure  méridionale,  on  descend 
plus  facilement  du  pays  de  Malé  chez  les  Arboré,  qui  sont  au  Nord  du 
lac  Stéphanie;  de  môme  la  vallée  inférieure  de  l'Omo  et  les  différentes 
vallées  des  aftluenls  du  Nil  (Adjoubba,  Gelo,  Baro,  etc.)  facilitent 
l'accès  des  massifs  au  Sud-Ouest  et  à  TOuest.  Mais  partout  les  pentes 
sont  très  raides  et  les  différences  de  niveau  supérieures  à  800  m. 
L'Ethiopie  se  maintient  en  effet  partout  à  une  altitude  considérable, 
({ui  n'est  un  peu  inférieure  à  2  000  m.  qu'à  son  extrémité  nord-occi- 
dentale, sur  les  bords  de  la  Didessa.  Au  contraire,  les  points  qui 
dépassent  3  000  m.  ne  sont  pas  rares  dans  le  Choa,  le  Kaffa,  le  Gamo 
et  le  Borodda. 

Comme  dans  le  Massif  Central,  les  formes  du  terrain  varient  avec 
les  régions.  Au  Nord,  on  retrouve  les  mêmes  profils  horizontaux 
que  sur  la  rive  gauche  du  Ouabi  Chébéli  :  le  Choa  est  surtout  formé 
de  plateaux  basaltiques  ;  à  l'Ouest  du  Choa,  les  massifs  du  Metcha, 
du  Toké,  du  Dendi,  du  Soddo,  sont  un  amas  de  masses  tabulaires 
séparées  par  un  dédale  de  vallées  profondes.  Au  delà  de  la  Didessa, 
avec  la  disparition  du  basalte,  le  relief  s'humanise  :  ce  n'est  plus 
qu'un  moutonnement  de  collines,  que  dominent  quelques  masses  plus 
hautes  (Toulon  Tchoké,  Toulon  Tchingi).  —  Au  Centre  et  au  Sud  de 
rEthiopie,  comme  du  Massif  Central,  s'étendent  des  massifs  épais 
et  trapus,  nettement  circonscrits  par  les  vallées  qui  s'en  vont  au  Nil 
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ou  par  celles  de  TOmo,  qui  va  au  lac  Rodolphe,  et  de  ses  affluents. 
Ces  vallées,  véritables  fondrières,  ont  souvent  leur  fond  1  000  m.  plus 
bas  que  les  sommets  qui  les  entourent.  Elles  isolent  ainsi  des  Ilots 
montagneux  :  Lega,  Bouré,  Abiou,  Scheko,  Binescho,  Gimirra, 
Sciuro,  Ilou  Babor,  Gouma,  Ennarea,  Djimma,  KafTa,  Koscha,  Konso, 
Gouraje,  Oualamo.  Au  Sud  de  TOmo,  le  réseau  des  vallées  se  multi- 
plie, ainsi  que  les  massifs  qu'elles  entourent  et  qui  constituent  une 
inûnité  de  petites  individualités  physiques.  Leur  caractère  spécial 
s'est  communiqué,  on  le  verra,  à  l'organisation  politique  de  la  contrée. 
En  somme  l'Ethiopie  se  présente,  en  face  du  Massif  Central  qui  lui 
fait  un  pendant  symétrique,  comme  une  reproduction  amplifiée  de 
celui-ci,  avec  des  traits  plus  accusés  et  sculptés  par  la  nature  d'un 
style  plus  énergique. 

Les  contrastes  de  relief  sont  considérables  entre  les  différentes 
régions  du  Nord-Est  Africain.  L'homme  qui  veutémigrer  d'une  partie 
k  l'autre  du  plateau  somali-galla  le  peut  faire  sans  qu'aucun  accident 
de  terrain  s'y  oppose.  S'il  veut,  par  l'Est,  monter  sur  le  Massif  Cen- 
tral, il  le  peut  encore.  Mais  si,  s'attaquant  à  l'Ethiopie,  il  veut  gagner 
le  plateau  nilotique,  il  devra  accomplir  un  parcours  singulièrement 
accidenté.  Parle  Nord,  il  lui  faudra,  après  les  steppes  épuisantes  de 
l'Afar,  escalader  la  formidable  falaise  qui  borde  le  Choa,  descendre 
dans  ses  vallées  profondes,  gravir  les  pentes  raides  des  plateaux, 
s'attaquer  ensuite  aux  massifs  enchevêtrés  du  Metcha,  du  Tchoké, 
du  Dendi,  se  perdre  dans  le  dédale  des  collines  de  la  Didessa,  et 
dévaler,  pour  finir,  une  pente  de  près  de  1  000  m.  Au  Sud,  après  le 
plateau  du  Borana  et  le  désert  du  lac  Stéphanie,  ce  sera  l'ascension 
du  Gamo,  et  désormais  une  suite  ininterrompue  de  descentes  et  d'as- 
censions rapides,  plus  nombreuses  et  plus  ardues  que  dans  le  Nord. 
Au  centre,  l'accès  par  le  seuil  des  petits  lacs  et  par  les  vallées  qui  y 
aboutissent  sera  à  peine  plus  facile.  En  sorte  que  si  l'homme  porte 
avec  lui  le  commerce  et  la  paix,  la  route  lui  sera  très  pénible  ;  s'il 
apporte  la  guerre,  elle  lui  sera,  dès  le  premier  abrupt,  impossible. 
Grave  conséquence,  qui  fait  prévoir  l'action  directe  que  la  distribu- 
tion du  relief  a  exercée  sur  les  migrations  des  peuples,  sur  la  vie 
humaine  en  mouvement,  —  outre  l'action  indirecte  et  encore  plus 
forte  qu'elle  a  exercée  sur  les  hommes  fixés  au  sol,  en  modifiant  selon 
les  lieux  les  climats  et,  par  suite,  les  formes  de  la  vie  végétale  et 
animale,  facteurs  essentiels  de  la  vie  humaine. 

II.    —   LE  CLIMAT. 

Le  climat  des  régions  équatoriales  s'évalue  moins  par  saisons 
chaudes  et  froides  que  par  saisons  sèches  et  humides,  en  raison  de 
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l'égalité  de  la  température  ci  de  la  périodicité  des  précipitations 
atmosphériques.  Uais  dans  le  Nord-Est  Africain  le  régime  équatorial 
est  modifié  ou,  pour  mieux  dire,  :?upprimé,  à  l'Est,  par  le  régime 
des  vents  de  mousson,  qui  rognent  sur  toute  la  «  corne  orientale 
d'Afrique  »,  à  l'Ouest,  par  les  contrastes  d'altitude,  qui  déterminen 
des  contrastes  concomitants  de  température  et  nous  obligent  à 
distinguer  des  régions  lliermiqups  très  différentes.  La  température 
mérite  donc  ici  une  étude  spéciale  (tig.  ti). 

La  côte  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  d'Aden  est  une  des  régions  les 


plus  cliandf's  du  globe,  moins  par  la  hauteur  des  maxima  que  par  la 
continuilé  des  hautes  lenipératures.  Pendant  les  six  mois  d'été,  la 
température  est  cnnstamment  lorride.  A  Zeila',  la  moyenne  d'août 
est  de  32°,6.  A  peine,  en  hiver,  la  mousson  du  NE,  véhicule  des  pluies, 
adoucit-elle  un  peu  la  chaleur.  Les  moyennes  des  mois  les  plus  frais 
(février,  mars,  avril),  recueillies  par  Meoges  en  1894  à  Berbera  *, 
donnent  Sd":  2H'*,o:  29".ti,  avec  des  variations  diurnes  qui  ne  dépas- 
sent pas  (".(:  l",:i;  i",!.  Ce  sont  là  tous  les  caractères  de  la  chaleur 
tropicale  :  Imulcurel  constance. 

Sur  la  rôle  de  l'Océan  Indien,  la  température  est  aussi  tropicale, 

1.  J.  HjkXS.  Ilandbuck  der  KtimaMogie,  2'  Aufl.,  Stutrftarr,  1S97.  II.  p.  117. 
a.  J.  Uecoes,  StreifzUge  in  drm  KaMtalnnilr  du-  Ihibr  Awl  [Ptlri-aïunia  Mift., 
XL,  INflt.  p.  â3:i), 
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mais  déjà  les  caractères  en  sont  atténués,  sans  que  nous  puissions  en 
discerner  sûrement  la  cause  *.  La  côte  des  Benadir  est  moins  chaude 
que  celle  du  golfe  d'Aden  :  d'après  Bôttego  ',  la  moyenne  d'août,  le 
mois  le  plus  chaud  dans  la  région  qui  s*étend  entre  Braoua  et  Bardera 
(sur  le  Djouba),  ne  doit  pas  dépasser  25  à  27°.  Mais  là  encore  les  varia- 
tions diurnes  et  annuelles  manquent  absolument  d*amplitude. 

Dès  que  Ton  pénètre  de  la  côte  vers  Tintérieur,  le  régime  change, 
au  Nord  comme  au  Sud.  Sur  tout  le  plateau  somali-galla  et  dans  la 
plaine  de  l'Afar,  la  température  tend  à  devenir  extrême,  continentale  : 
les  moyennes  mensuelles  sont  moins  uniformes,  les  variations  diurnes 
et  annuelles  s'accentuent,  la  chaleur  demeurant  toutefois  très  forte  au 
cours  des  mois  d'été.  En  Afar,  à  800  ou  900  m.  d'altitude,  on  a  noté 
des  variations  de  2i'*,6  en  15  jours  ^;  en  décembre,  une  variation  de 
20*»  en  6  heures  (10®  à  6  h.  du  matin;  30"  à  midi)*;  à  la  môme  époque 
les  nuits  sont  froides  et  la  température  se  rapproche  de  0®.  Dans  les 
monts  de  l'Ouarsangéli  et  de  la  Medjourtine,  pendant  les  mois  chauds, 
Révoil  ^  nota,  à  i  650  m.  d'altitude,  lf,5  le  matin  et  45»  à  midi.  De 
môme,  dans  la  région  méridionale  :  à  Lough,  à  260  m.  d'altitude,  on 
note  des  variations  diurnes  déjà  appréciables  en  décembre  (i2»;6)*; 
et,  pour  le  Borana  et  la  région  du  lac  Rodolphe,  si  nous  manquons  de 
données  précises,  les  impressions  de  tous  les  voyageurs  concordent  : 
les  variations  diurnes  et  annuelles  sont  notables  et  n'ont  plus  rien 
d'équatorial. 

Dans  le  Massif  Central  et  dans  l'Ethiopie,  on  trouve  un  troisième 
régime  de  température  :  celui  de  nos  régions  tempérées,  avec  des 
moyennes  moins  élevées  que  sur  la  côte  et  des  variations  moins 
considérables  que  sur  le  plateau  somali-galla.  Ce  double  caractère 
vient  de  l'altitude  et  aussi,  comme  on  le  verra,  de  l'action  égalisatrice 
des  pluies,  qui  tombent  avec  abondance  sur  tous  les  hauts  pays.  A 
Harar  (1 871  m.),  on  peut  dire  qu'en  général  la  température  ne  s'élève 
pas  au-dessus  de  30»  et  ne  s'abaisse  pas  au-dessous  de  15»'  :  excel- 
lentes conditions  pour  la  vie  humaine.  En  Ethiopie,  la  nature  plus 
accidentée  d'un  sol  aux  dénivellations  très  brusques  nous  oblige  à 

1.  On  a  voulu  voir  là  l'effet  d'un  courant  côtier  froid  et  d'une  montée  des  eaux 
de  fond,  qui  produiraient  le  double  effet  ordinaire  :  sécheresse  et  abaissement  de  la 
température.  On  a  aussi  indiqué  l'existence  des  grands  cours  d'eau  permanents, 
dont  la  côte  du  golfe  d'Aden  est  privée,  et  dont  l'évaporation  constante  modére- 
rait la  chaleur,  et  aussi  l'action  sur  la  région  de  la  mousson  du  SW,  qui,  amenant 
ici  la  pluie  en  été,  adoucit  la  rigueur  des  mois  les  plus  chauds. 

2.  V.  BÔTTEOO,  Il  Giuba  esplormto,  p.  514. 

3.  Charles  Michel,  Mission  de  Bonchamps^  p.  532. 

A.  E.  DB  Porcins,  Bull.  Soc.  Géog.,  vif  sér.,  XIX,  181)8,  p.  483. 

5.  G.  Révoil,  La  Vallée  du  Darror,  p.  323. 

6.  V.  BôTTBOo,  //  Giuba  esplorato,  p.  481.  Voir  aussi  L.  Vannutteli  e  G.  Citeicii, 
Seconda  Spedizione  Bàttego,  p.  551-553. 

7.  Ch.  Michel,  Mission  de  BonchampSj  p.  532  et  suiv. 
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discerner  en  hauteur  trois  régions  thermiques.  On  sait  qu'en  Abyssinie 
les  populations  distinguent  la  «koUa»,  où  la  température  ne  descend 
jamais  au-dessous  de  20",  la  «  woïna  dega  »,  tempérée,  et  la  «  dega  », 
déjà  froide  *.  Entre  les  deux  premières,  la  limite  serait  à  peu  près  la 
ligne  d'altitude  de  1  800  m.,  entre  les  deux  dernières  celle  de  2  400.  La 
latitude  plus  basse  de  TÉthiopie  méridionale  nous  inciterait,  tout  en 
conservant  cette  triple  distinction,  à  relever  les  deux  limites  jusqu'à 
2  000  et  2  600  m.  Dans  la  «  kolla  »  la  chaleur  est  constante.  Dans 
TËthiopie  méridionale,  sont  en  kolla  :  1**  les  plateaux  couverts  de  col- 
lines qui  s'étendent  à  TOuest  de  la  Didessa;  2'»  toutes  les  vallées  éthio- 
piennes, profondes,  encaissées,  abritées  des  vents,  véritables  réser- 
voirs de  chaleur. 

Sont  en  «  woïna  dega  »  les  pentes  de  tous  les  massifs  qui  compo  - 
sent  le  Sud  et  le  Centre  de  TÉthiopie,  et  aussi  une  partie  des  masses 
tabulaires  du  Nord.  Le  climat  est  généralement  frais  et  les  froids  en 
hiver  ne  sont  pas  rares.  A  Let  Marefia  (2  408  m.),  Grablovitz  ^  a  noté 
comme  température  maxima  d'été  2C°,5  et  comme  température 
minima  d'hiver  5^,5.  La  moyenne  des  variations  diurnes  était  de  8^,2. 

Ënfm,  la  «  dega  »  est  constamment  fraîche.  Les  moyennes  d'An- 
kober  3  (2  780  m.)  en  font  foi  : 

Moyenne  annuelle 13", 8 

Décembre-février 12*,0 

Mars-mai 15",8 

Juin-aoïH i5»,l 

Septembre-novembre 12«,3 

Le  régime  des  vents,  dont  dépendent  en  grande  partie  les  précipi- 
tations atmosphériques,  est  assez  spécial  dans  le  Nord-Est  Africain. 
Dans  toute  la  partie  orientale,  c'est  un  régime  de  moussons.  Buchan  * 
a  fort  bien  marqué  les  déplacements  successifs  d'un  centre  de  basses 
pressions,  qui,  suivant  le  soleil  dans  ses  déclinaisons  australe  et 
boréale,  se  tient,  depuis  le  commencement  de  l'hiver  boréal  jusqu'en 
mars,  sur  l'Afrique  du  Sud,  se  déplace  vers  le  Nord  en  avril,  arrive  en 
juin  au  Sud  de  l'Arabie,  puis  en  Perse,  et  se  tient  sur  le  Pendjab 
jusqu'en  octobre,  époque  à  laquelle  il  revient  vers  le  Haut  Nil  et 
l'Afrique  australe.  Ce  phénomène  explique  le  régime  des  moussons 
et  comment  la  Somalie  lui  est  soumise.  De  mars  à  septembre,  une 
mousson  venant  du  Sud-Ouest  (mousson  de  Madagascar)  traverse  la 
Somalie,  soufflant  parallèlement  à  la  côte  depuis  Lamou  jusqu'au  cap 
Gardafui  et  s'étendant,  vers  l'intérieur,  jusqu'au  cours   moyen  du 

1.  Voir  Kakl  Dove.  Kulturzonen  von  Nord-Abessinien  [Petermanns  Milt .,  Ergzbd. 
XXI,  1889-1890,  Ergzh.  n«  07),  1890. 

2.  G.  Ghablovitz.  BoU.  Soc.  Geog,  ItaL,  m*  ser.,  I,  1888,  p.  537,  note. 

3.  J.  Hann,  Handbuch  der  Klimatolog'ie,  2*  Autt.,  Stuttgart,  1897,  1,  p.  142. 

4.  Dans  J.  Hanx,  iftid.,  p.  113. 

ANN.    DK   GKOO.    —    XTV«    ANNI^E.  ^'.\ 


354  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

Djouba  et  du  Ouabi  Chébéli.  De  septembre  à  mars,  une  mousson 
venant  du  Nord-Est  (mousson  indienne)  souffle  sur  toute  la  rote  du 
golfe  d*Aden,  traversant  TAfar  jusqu'à  la  falaise  éthiopienne  et 
balayant  la  Somalie  dans  les  mêmes  limites  que  la  mousson  de 
Madagascar. 

La  partie  occidentale  du  Nord-Est  Africain  est  soumise  à  un  régime 
différent.  Les  données  des  explorateurs  ne  nous  permettent  pas  d*y 
discerner  un  régime  de  vents  réguliers  *.  AU  reste,  la  contrée  se 
trouvant  située  de  part  et  d'autre  de  Téquateur  thermique  (5®  lat.  N) 
est  soustraite  aux  alizés  et  se  trouve  plutôt  dans  la  zone  des  calmes. 
Toutefois,  il  semble  que  pendant  Tété  boréal,  la  direction  SE-NW 
domine  dans  la  rose  des  vents  de  la  région,  direction  nettement 
contraire  à  celle  de  la  mousson  malgache,  qui  traverse  alors  la  Somalie. 
Ces  vents  du  Sud-Est,  dont  Texistence  est  mal  établie',  seraient  dus  à 
rinfluence  du  Sahara,  surchauffé  en  été  et  formant  un  foyer  d'appel. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ils  ne  modifient  pas  le  régime  des  pluies  qui,  on  le 
verra,  est  ici  nettement  équatorial,  au  moins  par  la  périodicité,  sinon 
par  l'abondance. 

Dans  la  région  des  moussons,  les  pluies  sont  strictement  réparties 
dans  une  seule  saison  de  l'année.  Sur  la  côte  de  la  mer  Rouge  et  du 
golfe  d'Aden,  c'est  la  mousson  indienne  qui  apporte  la  pluie  en  hiver. 
Cette  pluie  est  peu  abondante,  l'air  déplacé  étant  peu  humide.  Sur  la 
côte  de  rOuarsangéli  et  de  la  Medjourtine,  le  ressaut  montagneux  qui 
la  surplombe  et  joue  le  rôle  de  condensateur  rend  les  précipitations 
sinon  abondantes,  du  moins  presque  régulières  '.  Dans  l'Afar,  au 
contraire,  elles  sont  toujours  fortuites  et  de  forme  orageuse.  En 
somme,  dans  ces  pays  de  pluies  d'hiver,  on  ne  peut  dire  qu'il  y  ait 
une  saison  humide,  mais  tout  au  plus  une  saison  moins  sèche. 

Depuis  le  versant  méridional  de  l'Ouarsangéli  et  de  la  Medjour- 
tine jusqu'à  la  côte  des  Bénadir,  c'est  la  mousson  de  Madagascar  qui 
apporte  la  pluie,  en  été.  En  effet,  la  mousson  d'hiver,  quand  elle  des- 
cend de  la  crête  des  monts  de  l'Ouarsangéli  et  de  la  Medjourtine  vers 
des  altitudes  et  des  latitudes  plus  basses  et  plus  chaudes,  s'éloigne 
de  plus  en  plus  de  son  point  de  saturation  ;  elle  n'amène  ni  précipi- 
tations, ni  même  nébulosité  ;  pendant  cinq  mois,  sous  un  ciel  impi- 
toyablement bleu,  le  vent  du  Nord-Est  dessèche  et  brûle  tout  *.  Les 
pluies  sont  donc  estivales  dans  toute  cette  région  ".  Mais  là  encore, 

1.  Voir  surtout  L.  Vannutelu  e  G.  Gitbrni,  Seconda  Spedizione  Bôtlego,  p.  560. 

2.  L.  Vannutelli  e  G.  Gitbrni,  Seconda  Spedizione  Bdtlego,  p.  560. 

3.  G.  Révoil,  Voyage  au  cap  des  AromaleSj  p.  189. 

4.  Richard  Brenner's  Forschungen  in  Ost-A/rika  {Petermanns  Mitt.^  XIV,  1868. 
p.  457). 

5.  Il  y  a  opposition  absolue,  à  ce  point  de  vue,  entre  le  versant  Nord  de  la 
chaîne  septentrionale,  où  il  pleut  en  hiver,  et  le  versant  Sud,  où  il  pleut  en  été. 
Voir  Ph.  Paulitschke,  Kapitcin  J.  S.  Kings  Reisen  in  Lande  der  Êjssa-  und  Gada, 
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elles  sont  maigres,  accidentelles  et  de  forme  orageuse  :  Thomme  ne 
peut  compter  sur  elles  pour  vivre. 

Dans  Tintérieur,  entre  l'Oukamba,  le  Massif  Central  et  l'Ethiopie, 
s'étend  une  région  basse  où  les  pluies  sont  du  type  équatorial,  par 
leur  répartition  et  par  leur  nature,  sinon  par  leur  abondance.  Dans 
rOgaden  occidental,  le  Borana,  le  pays  du  Lorian,  le  bassin  du  lac 
Rodolphe  et  le  seuil  des  petits  lacs,  il  y  a  deux  saisons  de  pluie,  qui 
se  rapprochent  de  plus  en  plus  et  tendent  à  se  confondre  à  mesure 
que  Ton  monte  vers  le  Nord.  Sur  le  Daoua,  elles  commencent  en 
février  et  en  novembre  *;  plus  au  Nord,  dans  l'Ogaden  occidental,  en 
mars  et  en  octobre^;  plus  au  Nord  encore,  à  la  limite  de  TAfar  et  du 
seuil  des  lacs,  en  avril  et  en  août-septembre^.  Comme  toutes  les 
pluies  de  type  tropical,  ces  pluies  sont  de  caractère  orageux  et  tom- 
bent entre  6  et  10  heures  du  soir*.  Mais  ce  régime  des  pluies  n'est, 
dans  toutes  ces  basses  régions,  qu'indiqué  à  Tétat  schématique.  Sou- 
vent une  saison  de  pluies  ne  se  manifeste  que  par  deux  ou  trois  pré- 
cipitations dérisoires.  La  preuve  en  est  dans  la  grande  sécheresse 
qui,  signalée  pour  la  première  fois  en  1898  par  Donaldson  Smith^ 
règne  encore  ù  l'heure  actuelle  de  l'Ogaden  occidental  au  lac  Ro- 
dolphe. 

Dans  le  Massif  Central,  les  précipitations  tropicales  sfe  retrouvent 
dans  leur  plénitude.  Encore  capricieuses  dans  les  monts  Badditou^  et 
Sidamo,  elles  ne  manquent  jamais  à  la  loi  qui  les  régit  sur  les  haiits 
plateaux  du  Nord.  En  Ethiopie,  les  pluies  sont  encore  plus  régulières 
et  abondantes.  Mais,  si  les  saisons  de  pluies  se  marquent  par  d'im- 
portants maxima,  il  pleut,  sans  doute,  tous  les  mois  de  l'année.  Les 
données  recueillies  par  M'"  Grablovitz*"  pour  la  station  de  Let  Mare- 

bûrssi'Somdl  iS86  (Pelermanns  Mitt.,  XXXIH,  1887,  p.  324  et  suiv.).  —  Idbm,  Bei9è 
des  Grafen  Eduavd  Wickenhurg  im  Somâl-Lande,  Juni  bis  Oktoher  1897  [ibid.^ 
XLIV,  1898.  p.  53). 

1.  V.  BôTTEOo,  //  Giuba  esploralOf  p.  127.  —  A.  Do.naldson  Smith,  Expédition... 
Ihrough  Somnlilan  to  ÏMke  Rudolf  [Geou.  Journ.,  VIII,  1896.  p.  134). 

2.  V.  BÔTTEOO ,  ibid.f  p.  88. 

3.  Cii.  MiCfiRL,  Mission  de  BonchampSy  p.  532. 

4.  La  description  que  Rochbt  d'Hkricourt  [Voyage  sur  la  cale  de  la  mer  Rouge 
nu  pays  des  Adels  et  au  Chou  y  Paris,  1846,  p.  80-81,  note)  fit  déjà  d'une  de  ces 
pluies,  est  tout  à  fait  caractéristique  :  «  Les  orages  quotidiens  éclatent  tous  les 
soirs  de  7  heures  à  9  heures...  A  9  heures  la  pluie  cesse.  Alors  disparaissent  lès 
nuées  épaisses  et  sombres...  Le  ciel  du  tropique  se  montrait  au-dessUs  de  nos 
létes...  l'air  était  rafraîchi  et  purifié...,  etc.  » 

5.  A.  Dox.vLDSOX  Smith,  An  Erpedilion...  (Gèog.  Joutm.,  XVI,  1900,  p.  601). 

6.  Une  preuve  indirecte  de  cette  irrégularitë  des  pluies  se  trouve  dalis  l'Insti- 
tution du  «  Père  des  Eaux  »,  qui  existe  dans  les  monts  Badditou  comme  sur  les 
plateaux  secs.  Le  Père  des  Eaux  est  un  prêtre  chargé  d'amener  par  ses  incanta- 
tions la  pluie  quand  elle  manque  ;  on  le  met  h  mort  quand  ses  Incantations  ne 
réussissent  pas.  Dés  l'instant  que  l'institution  subsiste,  c'est  que  les  précipitations 
sont  assez  capricieuses  pour  que  les  populations  jugent  parfois  nécessaire  l'inter- 
vention divine. 

7.  G.  Grablovitz,  article  cité,  p.  538. 
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fia  en  1886  offrent  un  exemple  frappant  de  rc  régime,  qui  rappelle 
autant  celui  de  nos  régions  tempérées  que  celui  de  Téquateur. 


Précipitations 
Moifl.  en  milliin^tres. 

Janvier 47,9 

Février 30,0 

Mars 245.3 

Avril 133.0 

Mai 39,6 

Juin 23,7 

Total.   .    .   . 


Mois. 
Juillet.  .  . 
Août.  .  .  . 
Septembre . 
Octobre.  .  . 
Novembre. . 
Décembre.  . 

1548.8 


Pr<^ripitations 
en  nnllimùtres. 
337,1 
396,2 
202,8 
52,3 
16,6 
2i,0 


De  même  à  Ankober,  sur  114  jours  de  pluie  par  an,  47  sont  en  de- 
hors des  mois  de  maxima. 

Si  Ton  résume  les  données  climatologiques  que  nous  venons  d'exa- 
miner, on  constate  qu'elles  font  du  Nord-Est  Africain  une  contrée  sin- 
gulière. Les  deux  éléments  dont  la  connexion  constitue  le  climat  équa- 
torial,  la  chaleur  et  Thumidité,  n'y  coexistent  jamais,  si  ce  n'e.st  dans 
les  vallées  profondes  de  TÉthiopie,  sur  quelques  points  à  TOuest  de 
la  Didessa  et  dans  la  région  Chankalla.  En  général,  les  hautes  terres 
sont  bien  arrosées,  mais  fraîches;  les  côtes  .sont  chaudes,  mais  arides. 
Quant  au  plateau  somali-galla,  il  n'a  ni  la  chaleur,  ni  l'humidité. 
Situé  près  de  Téquateur,  ce  pays  ne  possède  pas  le  régime  équatorial. 
S'il  fallait  distinguer  des  climats  dans  le  Nord-Est  Africain,  le  tableau 
suivant  serait  assez  exact. 

!•  Climat  du  golfe  d'Aden  (Afar,  Ouarsangéli,  Medjourtine)  :  tem- 
pérature constamment  élevée,  pluies  d'hiver,  rares  et  irrégulières.   .  . 

2«  Climat  de  l'Océan  Indien  (Somalie)  :  température  extrême  sauf  i    pi-      ^ 
sur  la  côte  ;  pluies  d  été,  rares  et  irrégulières \ 

3»  Climat  des  basses  régions  de  Vintérieur  (Ogaden  occidental,  Borana. 
pays  du  Lorian,  du  lac  Rodolphe,  du  seuil  des  lacs)  :  température 
excessive,  pluies  de  régime  équatorial,  mais  rares 

4"  Climat    éthiopien  :  température    variant   avec    l'altitude   ;kolla,  )   pi-      ^ 
woïna  dega,  dega)  ;  pluies  abondantes  avec  maxima  de  type  équatorial.  (  u  *   -V 

5*  Climat  du  Massif  Central  :  le  même,  atténué ) 


III. 


L  EAU. 


Dans  un  pays  où  les  précipitations  atmosphériques  sont  sur  bien 
des  points  insuffisantes,  le  régime  des  eaux  superficielles,  courantes 
ou  stagnantes,  prend  une  importance  singulière  {dg,  7).  En  Ethiopie 
et  dans  le  Massif  Central,  la  question  de  l'eau  ne  se  pose  pas.  On  a  vu 
combien  les  vallées  y  sont  nombreuses;  toutes  les  rivières  y  sont  per- 
manentes et  leur  débit  suffisant  môme  pendant  les  saisons  sèches. 
Tel  est  le  régime  des  affluents  du  Nil  *,  des  affluents  de  l'Abbaï  et  de 


i.  Excellentes  données  sur  le   régime  de  ses  affluents  dans  l'article  cité  de 
Ch.  Michel. 
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tout  le  système  de  l'Omo,  le  grand  lleiivc  de  l'Ethiopie  méridionale; 
tel  est  aussi  le  régime  des  grands  tributaires  de  l'Océan  Indien  sur 
la  partie  montagneuse  de  leur  cours.  Notons  seulement  qu'ici 
cuiiuiie  là,  l'es  rivières  tuircntielles,  coupées  de  nombreux  rapides 
et  témoignant  d'un  cycli;  d'érosion  inachevé,  ne  sont  pas  navigables. 
Dans  le.s  bas  pays,  pauvres  en  pluies,  il  y  a  une  question  de  l'eau. 


Km,  T.  _  Hydrographie. 

Or  on  peut  dire  qu'au  point  de  vue  hydrographique  les  basses  régions 
sont  d'aulant  plus  pauvres  qu'elles  sont  distantes  des  deux  immenses 
réservoirs  de  l'Ethiopie  ot  du  Massif  Central.  On  peut  ainsi  distinguer 
trois  zones  "dans  le  bas  pays  ; 

i"  Le  seuil  des  petUf  tacs.  —  1!  est  certain  qu'il  se  dessèche  peu  à 
peu;  c'est  ainsi  que  les  cinq  lacs  septentrionaux,  dont  les  contours  se 
déforment  el  se  restreignent  sans  cesse',  ont  peut-être  formé  jadis 
une  seule  uappe  lacustre,  avec  les  minuscules  étaugs  de  la  plaine  de 
Bougra'.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  nombreux  lacs  ont  tous,  sauf  deux,  de 


1  i|ui  les  OQl  cuolournéA  i^n  donncnt-iLs  des  tracés 
lur  tous  les  liLi:s  jusqu'au  luu  Sléplioaie.  C'est  dire 
que  nuus  ne  rcjumiluus  puï  de  l'exuctitudu  des  contours  que  nous  iivuns  naarquën 
diLiiK  uos  i-ruguis  cl  'fuc  nous  avons  empruntés  u  la  ({randc  carie  de  En.  von 
Vitcwt.mvB.o  {felen.-F„„K  mil..  SLIX.  iWi.  cinq  feuillea  à  1  :10UOOOO  pi.  ie-2U), 

■i.  Celtr' tliéurir-.  qui  Cït  l'dle  de  J.  HAHKi!:o:(,esti'uiubaUue  parov  Uouiiu  ontiittAS. 
[D'AdUit-AbbaM  iiu  .\'U  par  le  tac  Hoitul],lie,  daori  La  Gêogi-ap/iie,  Vil,  ItMÏ,  p.  103.} 
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Teau  douce.  De  nombreux  torrents  descendent  des  montagnes  de 
bordure,  et  deux  grandes  rivières  permanentes  s*allongent  dans  la 
dépression  :  la  Billati,  affluent  dulac  Abbaï,  etlaSageoun,  émissaire  du 
lac  Tchamo. 

2"  Le  pourtour  immédiat  des  hauts  pays.  —  On  y  saisit  une  sorte  de 
régime  mixte  entre  le  régime  des  rivières  permanentes  et  celui  des 
longs.  Les  grandes  rivières,  Aouache,  Ouabi  Chébéli,  Ouebb,  Gannalé, 
Daoua  y  reçoivent  encore  des  affluents  permanents  venus  des  hauts 
pays;  mais  beaucoup  d'entre  eux,  permanents  à  leur  source  et  sur  une 
partie  de  leur  cours,  fmissent  en  «  tougs  ».  Tels  la  Laga,  la  Bourka,  le 
Djerrer.  Toutefois  dans  le  sous-sol  l'eau  est  encore  abondante  :  dans 
TAfar  occidental,  TOgaden  occidental  et  le  Borana  les  puits  sont  riches 
et  donnent  toujours  de  l'eau  douce. 

3**  La  périphérie.  —  Cette  troisième  région  comprend  les  deux 
tiers  environ  de  la  superficie  du  Nord-Est  Africain.  C'est  le  pays  des 
tougs.  Seuls  les  grands  fleuves  Aouache,  Ouabi.  Djouba,  Guasso 
Nyiro,  sont  permanents;  encore  trois  d'entre  eux  s'épuisent-ils  avant 
d'atteindre  la  côte.  Tous  les  autres  cours  d'eau  sont  des  «  tougs  »  :  les 
plus  riches,  dans  la  chaîne  côtière  du  Nord,  ne  sont  permanents  que 
dans  leur  cours  supérieur.  Ils  ont  ce  tracé  mou,  ces  vallées  recti- 
lignes  et  mal  raccordées,  parfois  ces  terminaisons  brusques,  qui  déno- 
tent un  réseau  demeuré  à  l'état  infantile  faute  d'une  alimentation  suf- 
fisante. A  l'extrême  Ouest  de  cette  région  assoiffée,  les  grands  lacs, 
Sougota,  Rodolphe,  Stéphanie,  sont  salés  et,  au  demeurant,  se  des- 
sèchent. Les  puits  donnent  souvent  de  l'eau  saumàtre. 

Une  seule  région  singulière,  sur  cette  périphérie.  Elle  se  trouve  sur 
le  Djouba  inférieur.  Un  long  bras  de  rivière  s'en  détache  et  des  étangs 
l'entourent,  qui  communiquent  avec  lui  par  des  marigots  et  des 
chenaux  palustres.  Cette  région  humide  se  prolonge  à  l'Est  jusqu'aux 
marécages  où  se  termine  le  Ouabi. 

IV.   —  LES  RÉGIONS   DE   VIE  VÉGÉTALE   ET  ANIMALE. 

Dans  un  pays  où  les  ressources  minérales  sont  très  peu  nom- 
breuses '  et  où  d'ailleurs  une  civilisation  à  ses  débuts  serait  incapable 
de  les  utiliser,  la  nature  du  tapis  végétal  et  de  la  faune  importe 
exclusivement.  Les  formations  végétales  du  Nord-Est  Africain  vont  du 
désert  à  la  forêt  tropicale  :  elles  se  diff'érencient  en  raison  du  degré 
de  température  dans  les  régions  humides,  c'est-à-dire  dans  le  Massif 

1.  Quelques  mines  d'or,  dont  la  richesse  n'est  pas  prouvée^  dans  la  région  du 
Léga,  et,  sur  la  côte  du  golfe  d'Aden.  quelques  traces  de  fer,  de  plomb  et, 
peutnêtre,  de  mercure.  L'or  seul  donne  lieu  à  une  exportation  importante.  (Voir 
dans  notre  second  article  la  note  sur  les  exportations  éthiopiennes  d'après 
Ch.  Miguel.) 
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Central  et  en  Ethiopie,  et  en  raison  du  degré  d*humidité  dans  les 
régions  sèches,  c'est-à-dire  dans  les  régions  basses.  Ainsi  s'explique 
la  carte  des  formations  végétales,  fort  incomplète  (notamment  pour 
la  partie  orientale)  que  nous  avons  dressée  et  qui  ne  nécessite  qu'un 
bref  commentaire  (fig.  8). 

A.  Le  bas  pays.  —  Suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moins  rappro- 
chées des  points  d'eau,  les  régions  du  bas  pays  contiennent  les  for- 
mations suivantes  :  désert,  steppe,  steppe  grasse  et  buissonneuse, 
savane,  forêt,  formations  palustres.  A  l'exception  de  ces  dernières,  il 
faut  noter  que  toutes  ces  formations  diffèrent  beaucoup  moins  entre 
elles  par  les  espèces  que  par  les  dimensions  et  le  nombre  des  indivi- 
dus. Il  y  a  une  flore  somali,  dont  les  éléments  se  groupent  des 
diverses  façons  que  nous  indiquons  et  se  sont  transformés  par  adap- 
tation, mais  demeurent  identiques  par  l'origine.  Cette  flore  comporte 
des  éléments  autochthones,  mais  surtout  des  éléments  importés  de 
l'Arabie,  de  la  Méditerranée  orientale  et  des  régions  désertiques  de 
l'Afrique  australe  et  orientale.  Les  Acanthacées  dominent,  puis  les 
Capparidacées,  Asclépiadacées,  Ëuphorbiacées  et  Burséracées.  Toutes 
sont  armées  contre  le  climat  torride  :  abondance  des  épines  et  des 
piquants,  feuilles  réduites  au  minimum  ou  nulles,  couverture  de  poils 
laineux  et  feutrage.  Les  Palmiers  n'apparaissent  que  dans  les  mon- 
tagnes du  golfe  d'Aden  (le  Palmier  dattier  en  particulier,  mais  dont  les 
dattes  ne  mûrissent  jamais)  et  dans  les  forêts-galeries  des  grandes 
rivières*. 

De  même  il  y  a  une  faune  Somalie.  A  côté  des  pachydermes  sur 
les  points  humides  et  des  fauves  des  régions  plus  sèches,  elle  contient 
Certains  types  spéciaux  d'Antilopes  (grand  et  petit  koudou,  bubale  dit 
«  de  Swayne  »,  oryx),  le  Phacochère  (Phacochœrus  xthiopicus)  et  un 
Zèbre  particulier  (Equus  Grewyi),  Il  est  remarquable  qu'au  point  de  vue 
de  la  faune  la  région  du  lac  Rodolphe  a  plus  de  rapports  avec  l'Afrique 
orientale  qu'avec  la  Somalie.  Le  type  de  Zèbre  (Equus  Bôhmi)  et  de 
Gazelle  {Gazella  Granti)  qu'on  y  rencontre  sont  de  l'Est  Africain. 

1®  Les  déserts.  —  Ils  sont  répartis  sur  la  périphérie  du  Nord-Est 
Africain,  notamment  dans  l'Afar  Oriental,  l'Ogaden  Oriental,  les  pays 
du  Lorian  et  du  Rodolphe.  Les  relations  des  explorateurs  depuis 
Rochet  d'Héricourt  en  ont  rendu  l'aspect  classique  :  étangs  bourbeux 
et  saumâtres,  plaques  de  sel  rappelant  les  lacs  évaporés,  cônes  et 
cailloux  volcaniques  indemnes  de  toute  érosion,  quelques  buissons 
de  plantes  xérophytes  et  épineuses,  faune  très  maigre  et  représentée 

1.  Sur  la  flore  des  bas  pays,  voir  le  livre  cité  de  N.  D.  Ghika  (p.  175  et  sui- 
vantes), les  articles  cités  de  0.  Neumann  {Zeilschr.  Gesi.  Erdk.  Berlin^  1902,  p.  30-31), 
de  DU  BouRO  DE  BozAS  (La  Géographie,  V,  1902,  p.  427),  et  de  A.  Donaldson  Sbuth 
[Geog.  Joarn.y  XVl,  1900,  p.  600).  Mais  le  travail  essentiel  est  l'article  de  A.  ënolbr, 
Ûber  die  Vegetntionsverkdltnisse  des  Somalilandes,  dans  les  Silzungsber.  k.  pretus, 
Ak,  Wiss.,  Berlin.  1904,  p.  355-416,  1  pi.  carte. 
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surtout  par  les  termites.  Le  désert  a  une  tendance  à  se  développer, 
notamment  dans  la  partie  méridionale  de  la  région,  entre  le  Daoua,  le 
Guasso  Nyiro  et  le  lac  Rodolphe. 

!2"  Les  steppes  et  le  buisson,  —  La  transition  entre  le  désert  et  la 
steppe  n'est  nulle  part  brusque.  Aussi  bien  y  a-t-il  de  Tun  à  Tautre 
une  différence  moins  de  nature  que  de  densité.  La  poussée  de  Therbe 
y  est  moins  accidentelle,  presque  périodique.  Rarement  la  steppe  est 
exclusivement  stoppe  *  ;  elle  est  semée  d'arbres  à  structure  xéro- 
phyte,  aux  formes  bizarres  de  candélabres  et  de  parasols,  et  de  buis- 
sons formés  de  Mimosas,  d'Acacias,  de  Cactus,  d'Euphorbes,  etc.  Parmi 
les  régions  de  buisson  la  chaîne  septentrionale  mérite  une  mention 
spéciale.  Elle  comprend  en  effet  quelques  lianes  à  caoutchouc  et  sur- 
tout les  arbres  à  gomme  et  à  encens  qui  y  ont  créé  une  vie  spéciale  : 
c'est  VAroînatica  Regio  des  anciens*. 

La  steppe,  plus  ou  moins  buissonneuse,  forme  un  second  demi- 
cercle  concentrique  entre  les  déserts  et  les  hauts  pays  :  elle  occupe 
TAfar  occidental,  TOgaden  central,  une  partie  du  seuil  des  lacs  et  le 
Borana  ;  elle  est  spécialement  riche  dans  cette  dernière  région. 

Le  désert,  la  steppe  et  le  buisson  occupent  une  surface  en  regard 
de  laquelle  celle  de  la  savane  et  de  la  forêt  est  peu  de  chose.  Mais  ces 
parcelles  à  l'ombrage  et  à  l'herbage  permanents  prennent  une  impor- 
tance singulière  par  l'attraction  qu'elles  ont  exercée  sur  les  peuples. 

3**  La  savane,  — Elle  se  trouve,  soit  sur  les  bords  des  «  tougs  »,  où 
l'humidité  n'est  pas  assez  considérable  pour  permettre  à  la  forêt- 
galerie  de  s'installer,  soit  sur  les  points  où  quelque  accident  de 
relief  rend  les  précipitations  atmosphériques  moins  irrégulières.  Du 
premier  genre  sont  les  plaques  de  savane  que  l'on  trouve  sur  les  bords 
des  tougs  Erer,  Gotha,  Lalibela,  Moullar,  dans  le  bassin  de  l'Aouache; 
sur  les  rives  du  Darror,  du  Nogal  et  du  Guasso  Nyiro  surtout,  dans 
rOgaden  occidental  :  les  pays  dits  d'Argueïsa,  de  Milmil  et  d'Imi 
sont  de  belles  prairies  qui  tachent  de  vert  la  steppe  jaune  et  qui  ont 
une  importance  agricole  et  commerciale  de  premier  ordre  '. 

Du  second  genre  sont  les  savanes  que  l'on  trouve  sur  les  pentes 
des  Monts  Houri,  Dirré,  Dalotta  à  l'Ouest;  sur  la  hauteur  d'Ambabo, 
au  Nord  du  golfe  de  Tadjoura,  et  surtout  dans  le  pays  des  Raha- 
nouin,  en  arrière  du  cours  inférieur  du  Ouabi  Chébéli  *. 


1.  Bonnes  descriptions  de  la  steppe  par  V.  Bùttboo  [Il  Giuba  esplorato,  p.  50) 
et  par  L.  Hobecchi-Bhicchetti  [La  prima  (raversata  délia  penisola  dei  Somali,  dans 
Boll.  Soc.  Geofj.  Ital.y  m*  ser.,  VI,  1893,  p.  359). 

'2.  G.  Hkvoil,  Voyage  au  cap  des  Aromates,  p.  252  et  suiv.,  et  La  vallée  du 
Darror,  p.  324  et  suiv.  —  Voir  aussi  Gii.  Guillain,  Voyage  à  la  côte  orientale 
d'Afrique  {Varia,  184(>,  3  vol.),  I,  p.  348  et  suiv.;  Il,  p.  389  et  suiv. 

3.  Tous  ces  points  fertiles  ont  été  relevés  sur  la  carte  donnée  par  V.  Bôttboo 
à  la  fin  de  son  livre,  //  Giuba  esplorato. 

4.  Voir  L.  Vanmîtelli  e  C.  Citrhni,  livre  cite,  p.  66  et  suiv. 
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Dans  ces  savanes  à  Therbe  haute  et  semée  d'arbres  feuillus,  se 
réfugient  les  gros  pachydermes  en  saison  sèche.  Us  ne  s'aventurent 
dans  la  steppe  qu'en  saison  humide. 

4**  La  forêt-galerie,  —  Elle  se  trouve  uniquement  sur  les  bords  des 
grands  cours  d'eau  permanents.  Rarement  elle  dépasse  i  à  2  kilo- 
mètres d'épaisseur.  Les  botanistes  ont  noté  quelques  espèces  descen- 
dues des  hautes  terres  dans  ces  régions  humides  des  bas  pays;  mais 
en  général  la  forôl-galerie  du  plateau  somali-galla  comprend  surtout 
des  Ficus,  des  Acacias,  des  Mimosas,  des  Euphorbes,  plus  abondants, 
plus  développés  et  plus  serrés  que  dans  le  buisson.  On  y  trouve  aussi, 
comme  dans  la  steppe,  la  plante  qui  empoisonne  les  chameaux,  le 
gommor  ^  La  forêt  est  touffue  et  continue  sur  les  bords  de  l'Aouache 
moyen  et  sur  le  cours  supérieur  des  autres  fleuves,  c'est-à-dire  dans 
le  voisinage  des  hautes  terres  ;  mais  sur  leur  cours  moyen  et  surtout 
dans  la  grande  courbe  que  le  Ouabi  Ghébéli  trace  vers  l'Ouest,  elle 
devient  très  maigre  et  discontinue. 

Il  est  notable  qu'entre  la  forêt  et  la  savane  on  ne  puisse  relever 
cette  formation  intermédiaire,  si  favorable  à  l'exploitation  humaine, 
qu'est  le  parc.  Le  parc,  abondant  sur  les  hauts  massifs,  n'a  pu  s'éta- 
blir ici.  L'humidité,  qui  se  propage  sur  les  rives  des  grands  cours 
d'eau  permanents,  ne  s*étend  pas  assez  loin  pour  permettre  entre  la 
forêt,  trop  touffue,  et  la  steppe,  trop  sèche,  le  parc  facile  à  défricher 
et  favorable  à  la  vie  agricole. 

6^  Les  formations  palustres.  —  Peu  abondantes,  elles  se  limitent  à 
la  bordure  des  petits  lacs  d'eau  douce  et  à  la  région  humide  et  mal 
drainée  que  l'on  trouve  sur  la  rive  droite  du  Djouba  inférieur  (pays 
de  Gosha)  ^ 

B.  Les  masBifs.  —  Dans  les  hauts  pays,  non  seulement  les  forma- 
tions végétales,  mais  les  espèces  se  différencient  avec  la  hauteur  '. 
Au-dessous  de  2  000  m.,  dans  les  vallées  très  humides  et  très  chaudes, 
poussent  les  espèces  tropicales,  arbres,  plantes épiphytes  et  parasites; 
sur  les  plateaux,  plus  secs,  on  trouve  encore  (notamment  dans  la 
région  orientale  du  Massif  Central)  les  espèces  de  la  steppe,  et 
même  les  végétaux  appartenant  à  des  familles  différentes  et  descen- 
dus des  altitudes  supérieures  se  sont  adaptés  et  ont  pris  un  faciès 
propre  à  la  steppe.  Au-dessus  de  2  000  m.  (woïna  dega)  la  végétation 

1.  Gommor  en  somali,  goumarro  en  abyssin,  gilbo  en  galla.  (Du  Bourg  de  Bozas, 
La  Géographie,  V,  1902,  p.  403.) 

2.  Voir  sur  cette  région  :  War  Office.  Intelligence  Division.  Précis  of  infor- 
mation concerning  the  Brilish  East  Africa  Protectorate  and  Zanzibar,  London, 
1901,  p.  57  et  suiv. 

3.  Sur  la  flore  des  hauts  pays,  voir  les  mêmes  ouvrages  que  pour  le  plateau 
somali-galla,  sauf  l'article  de  N.  D.  GniKAct  celui  (I'Engler.  Ënlia  il  faut  se  reporter, 
par  comparaison,  au  mémoire  de  Karl  Dove,  Kulturzonen  von  Nord-Abessinienf 
{Pelennanns  Mitt.,  Ergzbd.  XXI,  1889-1890,  Ergzh.  n*  97,  1890,  34  p.,  1  pi.  carte  à 
1  :  0  000  000;. 
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arborescente  comprend  surtout  des  Genévriers,  des  Oliviers  sauvages, 
des  Mimosas  parasols  et  des  Figuiers  ;  les  plantes  herbacées  ont  déjà 
un  faciès  européen.  Plus  haut  encore,  vers  3  000  m.,  comme  dans  les 
montagnes  de  l'Afrique  Orientale  allemande  et  anglaise  (Kikouyou, 
Rouvenzori,  Kilimandjaro,  etc.),  la  flore  ressemble  à  celle  des  forêts 
paléarctiques  ;  elle  rappelle  à  l'explorateur  Neumann  celle  de  la  Fovèir 
Noire  *.  Pour  la  faune,  elle  se  répartit  aussi  suivant  les  zones  d'alti- 
tude ;  mais  elle  comprend  peu  d'espèces  originales,  si  ce  n'est  un  loup 
spécial  (Wolfabyssiniaîi). 

i"  Les  foj*mations  végétales  de  la  kolla  éthiopienne.  —  Elles  varient 
avec  les  formes  du  terrain.  Dans  les  vallées  profondes,  chaudes  et 
humides,  s*étend  la  forêt  tropicale  avec  tous  ses  caractères  :  arbres 
très  hauts,  lianes  enchevêtrées,  obscurité.  Cette  forêt  comprend  sur- 
tout des  Adansonias,  de  grands  Acacias,  des  Cassias,  desZiziphus,des 
Tamarins  et  des  Bambous.Toutes  les  vallées  éthiopiennes  sont  ainsi  en- 
vahies par  la  foret  tropicale.  Sur  le  plateau  Chankalla,  très  chaud, 
mal  drainé  et  couvert  d'étangs,  la  flore  palustre  domine,  interrompue 
sur  les  points  secs  par  des  morceaux  de  forêt  tropicale.  C'est  une  con- 
fusion d*arbres,  de  lianes^  de  rocs  et  de  bourbe,  le  «  royaume  »  des 
hippopotames,  «  des  bêtes  aux  larges  pieds,  qui,  sans  doute,  écrasent 
toute  beauté  sur  leur  route  »  ^  Au  contraire,  à  l'Ouest  de  la  Didessa, 
les  plateaux  se  trouvent  aussi  dans  la  zone  de  la  kolla,  mais  ils  sont 
bien  arrosés  et  bien  drainés.  Aussi,  si  les  formes  végétales  sont  encore 
celles  des  pays  chauds,  la  formation  dominante  est  le  parc,  la  savane 
ornée  de  bouquets  d'arbres  et  facilement  cultivable.  Le  café  y  pousse 
déjà,  et  c'est  la  seule  région  septentrionale  de  l'Ethiopie  où  la  culture 
du  coton  soit  rémunératrice. 

S°  La  wo'ina  dega  éthiopienne.  —  La  formation  dominante  est  le 
parc.  Pourtant  on  y  trouve  quelques  forêts  considérables,  notamment 
aux  sources  du  Gannalé  et  du  Daoua  et  à  l'extrémité  sud-occidentale 
de  l'Ethiopie,  dans  le  Binescho  et  le  Scheko.  Partout  les  arbres  sont 
nombreux,  ûxant  sur  les  pentes  la  terre  végétale.  Les  prairies  permet- 
tant rélevage,  mais  c'est  par  excellence  la  terre  des  cultures  :  coton 
à  la  base,  café  et  vigne  plus  haut,  et  plus  haut  encore  les  céréales. 
A  Texception  des  régions  notées  plus  haut  et  du  Ghoa,  toute  l'Ethio- 
pie est  en  woïna  dega. 

3"  La  dega  éthiopienne.  —  Elle  est  surtout  répartie  dans  le  Choa  et 
dans  les  massifs  qui  le  prolongent  à  l'Est.  La  dega  du  Choa,  sauf  quel- 
ques Mimosas  et  quelques  Kossos,  manque  d'arbres.  De  cette  pénurie 
on  a  accusé  les  Abyssins,  grands  consommateurs  de  bois  et  défri- 
cheurs inconsidérés.  Et  il  y  a  certainement  une  part  de  justice  dans 

1.  (>.  Nklmaxx,  art.  cité,  p.  30. 

2.  Hugues  Le  Korx,  urt.  cité,  p.  J31. 
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cette  accusation.  Pourtant  il  y  a  des  régions  (notamment  entre  le 
Mouger  et  l'Abbaï^)  que  les  Abyssins  ont  de  tout  temps  exploitées  et 
qui  contiennent  encore  de  magnifiques  forêts.  Ici  la  végétation  arbus- 
tive  a  résiste  à  la  déforestation  :  c'est  sans  doute  qu'elle  était  plus 
vigoureuse.  Peut-être  faut-il  voir  dans  l'exposition  du  Choaaux  vents 
plus  secs  et  plus  vifs  de  la  mousson  du  Nord-Est  la  principale  cause  de 
cette  rareté  de  la  végétation  arbustive.  En  tout  cas,  il  demeure  que  la 
surface  du  Choa  est  surtout  couverte  de  prairies  qui  s'offrent  à  l'éle- 
vage, et  que  la  culture  du  café  et  des  céréales  y  sont,  l'une  impossible, 
l'autre  déjà  difficile. 

4®  On  pourrait,  dans  la  partie  occidentale  du  Massif  Central,  dis- 
tinguer aussi  une  koUa  (les  forêts  tropicales  des  vallées),  une  woïna 
dega  (le  parc  de  la  région  de  Harar,  du  Badditou  et  du  Sidamo  ;  la 
forêt  des  sources  du  Gannalé  et  du  Daoua),  une  dega  (les  prairies  des 
hauts  plateaux).  Tous  les  explorateurs  ont  constaté  combien  cette 
région  rappelle  nos  montagnes  des  latitudes  tempérées  :  le  canon  du 
Ouebb  évoque  les  causses,  les  hauts  plateaux  évoquent  les  prairies  du 
Cantal.  Mais  la  partie  orientale  du  massif,  plus  sèche,  est  recouverte 
par  une  savane  peu  riche  en  espèces,  peu  fournie  et  qui  la  rapproche 
de  la  savane  des  bas  pays.  Ainsi  le  Massif  Central  peut-il  être  consi- 
déré comme  une  région  de  transition  entre  l'Ethiopie  et  le  plateau 
somali-galla. 

Sur  les  formations  végétales  du  Nord-Est  Africain  la  même  con- 
clusion s'impose  que  sur  son  climat  :  sauf  sur  quelques  points,  elles 
n'ont  pas  le  caractère  tropical.  Et  s'il  est  vrai  que  l'exubérance  de  la 
forêt  vierge  est  plus  hostile  à  l'homme  que  le  désert,  partout  la  vie 
humaine  est  possible  dans  cette  région.  Mais  elle  est,  selon  les  lieux, 
soumise  à  des  conditions  très  diverses.  Et  l'on  conçoit  que  des  races 
identiques,  s'établissant  sur  un  sol  aussi  varié,  aient  promptement 
perdu  leur  homogénéité  primitive,  pour  refléter  dans  leur  vie,  dans 
leurs  groupements  et  dans  leur  civilisation,  la  complexité  de  la  nature 
qui  les  encadre.  C'est  ce  que  nous  nous  proposons  de  montrer  dans 
un  second  article. 

Fernand  Maurette, 

Af^égé  d'histoire  et  do  géographie. 

{A  suivre.) 
1.  Neumann,  ouvr.  cité,  p.  15. 
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III.    —  NOTES    ET   CORRESPONDANCE 


L'ANNUAIRE  DES  GÉOGRAPHES 


M'  Hbrmann  Haack  a  fait  paraître  récemment  la  3**  année  du  Geographen- 
Kalender  publié  sous  sa  direction  par  l'éditeur  Justus  Perthes  ',  de  Gotha. 
Ce  calendrier,  dont  la  forme  et  le  cadre  ont  été  si  vite  fixés,  marque  pour 
les  géographes  l'apparition  du  printemps. 

Le  cycle  du  Geographen-Kalender  est  de  deux  ans.  Indépendamment  des 
parties  communes  à  tous  ces  élégants  volumes,  nous  retrouverons  en  190G 
la  précieuse  liste  des  sociétés  et  publications  géographiques  incorporée 
dans  la  deuxième  année,  et  en  1907  la  liste  des  géographes  que  nous  offre 
la  troisième.  Une  rotation  ainsi  limitée  présente  de  réels  avantages  et  le 
principe  de  Talternance  vient  d'être  appliqué  au  vieil  Anniuiire  publié  par 
le  Bureau  des  Longitudes^. 

Le  3*  annuaire  de  M*^  Haack  s'ouvre  par  le  calendrier  proprement  dit,  le 
tableau  des  coordonnées  de  180  points  (longitude  en  temps  et  en  degrés  à 
partir  de  Greenwich,  latitude),  les  dimensions  principales  du  sphéroïde 
terrestre  d'après  Bessel,  et  des  tables  de  conversion  qui  Agurent  ici  pour  la 
première  fois  (concordance  des  principales  mesures  métriques,  anglaises 
et  russes). 

M'  Langhans  expose  ensuite,  avec  sa  netteté  habituelle,  les  principaux 
événements  géographiques  et  les  grands  voyages  de  l'année  1904.  Les 
16  planches  qu'il  a  dressées  permettent  de  suivre  les  modifications  appor- 
tées dans  la  connaissance  du  globe  et  dans  la  délimitation  territoriale  ded 
États  :  1,  chemin  de  fer  du  Hedjaz  (partie  N);  2,  expédition  anglaise  à 
Lhassa;  3,  chemin  de  fer  autour  du  Baïkal  ;  4,  croissance  de  l'Empire  du 
Japon;  r»,  Siam  ;  0.  frontières  nouvelles  de  l'Afrique  occidentale  française 
par  rapport  aux  possessions  anglaises  et  aux  possessions  portugaises;  7, 
théi\tre  de  la  révolte  dans  l'Afrique  sud-occidentale  allemande  ;  8,  dévelop- 
pement des  États-Unis  (États  et  Territoires  en  1855,  1880,  1905)  ;  9,  télé- 
graphes de  l'Alaska;  10,  frontière  entre  la  Bolivie  et  le  Brésil  ;  11,  expédi- 
tions (le  Merzbacher  et  de  Sapojnikov  dans  le  Tian-chan  et  TAla-taou  ; 
12,  explorations  hollandaises  dans  la  Nouvelle-Guinée  et  à  Bornéo  ;  13,  iti- 
néraire du  «  Tacoma  »  dans  l'Océan  Pacifique  et  carton  montrant  la  position 
de  la  nouvelle  riipitali;  du  Comninnweallli  australien;  14,  voyages  récents 

1.  Geoyrn/thfn-KaUnder.  lu  Verbioduniç  mit  violen  Fachgenoxsen  herausgegebcn  von  Dr. 
Hbrmanm  HAArR.  iJritter  Jahrgang  i9U6H906.  Gotha,  Justut  Perthes,  1905.  lu-iG,  viii  +  468  p. 
(annonces  p.  469>M0),  10  pi.  cartes  col.,  I  pi.  hi^Iiogravure  (portrait  d'Élisôe  Reclus).  4  M.— 
Pour  les  deux  premières  années,  voir  A.  de  (i.^  XI/I*  Bibliographie  I90S  (15  sept.  1904), 
n«205. 

2.  Annuaire  pour  tan  1905^  publié  par  le  Bormau  db*  Lonoitudm  (Paris,  Oauthier-Villan, 
1905),  p.  III. 
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dans  la  région  du  Nil  Blanc  et  eu  Abyssinie  ;  15,  raids  des  Français  dans  le 
Sahara  *  ;  16,  frontière  entre  le  Brésil  et  la  Guyane  anglaise.  Commentés 
avec  précision,  dressés  à  des  échelles  simples  et  facilement  comparables 
(10  à  1  :  7500000;  5  àl  :  10000000),  ces  cartes  et  cartons  constituent,  dans 
chacun  des  volumes,  une  véritable  «  année  cartographique  »,  fille  et  émule 
des  fascicules  annuels  que  M'  Sghr/^der  publie  sous  ce  nom  depuis  qua- 
torze ans. 

La  part  personnelle  de  M'  Haack  dans  cette  3*  année  est  considérable. 
Il  s'est  chargé  de  la  Bibliographie,  de  la  Nécrologie  et  du  Répertoire  des 
géographes.  400  pages  de  titres,  de  références,  de  noms,  d'adresses  rassem- 
blés avec  diligence,  patiemment  contrôlés  et  triés,  corrigés  avec  minutie, 
disposés  avec  goût  ;  —  on  devine  ce  que  ces  lignes  serrées  représentent  de 
recherches  et  de  labeur. 

Un  changement  important  a  été  apporté  à  la  Bibliographie  (p.  65-172), 
sur  le  désir  exprimé  par  un  grand  nombre  de  lecteurs.  La  notice  continue, 
qui  s'inspirait  du  Geographisches  Jahrbuch,  est  remplacée  par  des  listes 
pour  lesquelles  M*"  Haack  a  adopté  en  principe  les  divisions  appliquées  par 
M*"  Baschin  à  la  Bibliotheca  geographica  et  par  M'  Dinse  au  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  la  Société  de  Berlin*;  le  système  d'abréviation  est  égale- 
ment celui  de  la  Bibliotheca  geographica,  auquel  se  sont  ralliés  le  Qeogra- 
phical  Journal  et  notre  Bibliographie.  De  la  sorte,  le  nombre  des  travaux 
relevés,  tant  articles  que  livres,  a  été  porté  de  530  à  3  000.  J'approuve  d'au- 
tant plus  cette  transformation  qu'elle  a  permis  une  innovation  heureuse  : 
la  liste  des  cartes  publiées  soit  à  part,  soit  dans  des  livres  ou  des  revues. 
Un  index,  commun  aux  écrits  et  aux  cartes,  facilite  les  recherches. 

La  Nécrologie  a  été  traitée  avec  ampleur  (p.  173-215).  Elle  comprend 
108  notices,  dont  l'étendue  a  été  judicieusement  proportionnée  à  l'impor- 
tance de  la  carrière  retracée  (Ratzbl  2  p.  ;  Stanley  2  p.).  Ces  notices  ont 
été  rédigées,  soit  d'après  les  nécrologies  parues  dans  les  journaux  géogra- 
phiques ou  autres,  auxquelles  elles  renvoient,  soit  d'après  des  communica- 
tions personnelles. 

Mais  le  centre  de  gravité  du  Geographen-Kalender,  pour  reprendre  l'ex- 
pression de  M'  Haack,  se  trouve  dans  le  Répertoire  des  «  géographes  et 
savants  des  disciplines  apparentées  »  (p.  217-468).  Où  cette  parenté  s'arrêto- 
t-elle,  il  est  souvent  délicat  de  le  déterminer.  On  ne  saurait  donc  s'étonner 
que  M'  Haack  n'y  soit  point  parvenu  du  premier  coup.  La  1"  année,  par 
exemple,  englobait  dans  l'index  —  tels  les  matelots  anglais  au  temps  de  la 
presse  —  un  certain  nombre  d'astronomes  qui  ont  dû  être  fort  étonnés  de 
s'y  voir.  La  nouvelle  liste  porte  la  marque  d'une  revision  attentive.  Si  le 
nombre  des  adresses  a  été  élevé  de  5  000  h  plus  de  8  000,  les  nouvelles 
admissions  n'ont  été  prononcées,  en  général,  qu'après  mûre  réflexion.  Les 
qualités  et  adresses  ont  été  rédigées  autant  que  possible  dans  la  langue  ori- 
ginale du  géographe  ou  de  l'assimilé.  Si  le  répertoire  n'est  pas  encore 
absolument  homogène  dans  le  libellé  des  indications,  si  des  lacunes  se 
rencontrent  encore,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  lieu  et  la  date  de 

1.  Itinéraire   da   lieut.-coloDel    Lapbbrink  «t   de   M'  Villattb  et   itinéraire  da    cap' 
TBÉTBifiAUT  (1904).  Sont  également  portés  snr  la  très  belle  carte  (n*  69)  dn  nouveau  Stieler, 
t.  Voir  A.  d€  G.,  Xtll*  Bibliographie  190S  (15  sept.  1904),  n**  206,  207. 
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naissance,  la  fautr  en  est  souvent  imputable  à  la  négligence  où  à  la  coquet- 
terie de  la  personne  intéressée.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mise  à  jour  se  pour- 
suit d'une  façon  continue  et  rationnelle.  D'une  part  les  découpures  sont 
adressées  régulièrement  aux  auteurs.  D'autre  part  le  directeur  du  Geogra- 
phen-Kalendcr  a  sollicité  et  obtenu  le  concours  d'une  vingtaine  de  corres- 
pondants réguliers  qui  le  tiennent  au  courant  des  modiflcations  se  produi- 
sant dans  leurs  pays  respectifs. 

Cette  participation,  M'  Haack  la  considère  comme  un  heureux  présage. 
Par  la  variété  et  la  sûreté  de  ses  informations,  son  annuaire  intéresse  en 
effet  toute  la  corporation  des  géographes.  Envers  une  publication  qui 
facilite  si  directement  nos  recherches  et  nos  relations,  on  n'est  point  quitte 
par  une  souscription,  ni  même  par  des  éloges  :  il  y  faut  une  coopération 
moins  passive,  une  manière  de  collaboration.  Chacun  de  nous  peut  con- 
tribuer à  resserrer  cette  solidarité  scientifique  dont  le  Geographen-Kalendei' 
est  à  la  fois  le  symbole  et  l'instrument. 

Louis  Raveneau. 

LA  «  CEINTURE  DORÉE  »  EXlSTE-T-ELLE? 

M'  Camille  Va LLAUX,  à  qui  nous  devons  déjà  d'intéressants  renseignements 
sur  les  oscillations  des  côtes  de  Bretagne  %  vient  de  publier  un  article  rempli 
d'observations  et  d'idées  personnelles  sur  VÉvolution  de  la  vie  rurale  en 
Basse-Bretagne'^,  Parmi  ces  idées,  il  en  est  une  sur  laquelle  il  nous  parait 
nécessaire  de  faire  quelques  réserves. 

Un  des  paragraphes  porte,  en  effet,  comme  titre  :  «  Fausseté  de  la  notion 
de  la  ceinture  dorée  '  ».  Nous  y  lisons  :  «  Aujourd'hui  encore,  on  est  porté 
à  croire  que  tout  le  littoral  bas-breton  est  aussi  riche  que  Plougastel  et  que 
Roscoff;  de  là  l'idée  courante  de  cette  «  ceinture  dorée  »  de  la  Bretagne, 
considérée  non  seulement  comme  prospère  en  elle-même,  mais  comme  très 
florissante  par  rapport  à  l'intérieur  pauvre,  —  autre  idée  également  reçue. 
Or,  l'une  et  l'autre  idée  sont  inexactes,  et,  en  particulier,  rien  n'est  plus  con- 
traire à  la  vérité  que  la  notion  de  la  «  ceinture  dorée  ».  »  Et  M'  Vallaux, 
après  avoir  concédé  que,  dans  «  quelques  cantons  fort  étroits  du  littoral  », 
a  une  culture  maraîchère  intensive  fait  atteindre  aux  terres,  naturellement, 
une  valeur  très  supérieure  à  celle  des  terres  sous  labour  et  sous  prairie  », 
ajoute  que  «  cette  culture  maraîchère  est  la  seule  qui  soit  vraiment  source 
de  richesse  >•.  Il  conclut  :  ««  La  zone  lillorale,  dan?  son  ensemble,  est  moins 
prospère,  à  l'heure  actuel!»',  que  l'intérieur,  transformé  par  l'élevage  et  par 
la  culture  du  pommier  à  cidn»;  la  notion  de  la  «  ceinture  dorée  »>  ne  répond 
donc  pas  à  la  réalité.  » 

Cette  opinion  nous  a  légèrement  surpris.  Ayant  visité  toutes  les  parties  de  la 
Bretagne  dont  parle  M""  Vallaux,  et  parcouru  en  tous  sens  les  régions  les 
plus  reculées  de  l'intérieur,  comme  les  cantons  les  plus  actifs  du  littoral, 

1.  Cau.  Vallaux,  Sur  lex  otciltations  dei  côfes  occidental*»»  de  la  Bretagne  [Annalex  de  Géo- 
graphie; XII,  1903,  p.  19-30,  2  flg.  cartes). 

2.  (?AM.  Vallaux,  L'Évolution  de  la  vie  rurale  en  Baate-Bretagne  {Annalet  de  Géngrapkie,  XIV. 
15  janvier  1905,  p.  36-51). 

3.  P.  47. 
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il  nous  avait  semblé  que  le  contraste  est  frappant  de  l'un  à  l'autre.  Que  cer- 
taines communes  de  Tintérieur  aient  profité,  depuis  quelques  années,  de  la 
multiplication  des  voies  de  communication,  et  surtout  de  l'extension  du 
réseau  de  chemins  de  fer  d'intérêt  local;  que  certains  points  de  la  côte 
n'aient  pas  la  richesse  des  campagnes  de  Roscotf  et  de  Plouaastel,  ce  sont  là 
des  vérités  évidentes  contre  lesquelles  il  est  impossible  de  s'élever.  Mais,  il 
nous  semble  téméraire  d'en  conclure  à  la  supériorité  économique  du  centre 
de  la  presqu'île  bretonne,  et  exagéré  de  rejeter  la  notion  de  la  u  ceinture 
dorée  ». 

Si  le  langage  populaire  a  conservé  ces  dénominations  nettement  opposées 
de  Ar  Mot  et  Ar  C'hoat,  le  «  pays  de  la  mer  »  et  le  «  pays  des  bois  »,  il  n'a 
fait,  comme  toujours,  qu'interpréter  des  vérités  concrètes  résultant  d'un  en- 
semble bien  déterminé  de  faits  géographiques,  tant  physiquesqu'économiques. 

Il  nous  a  été  donné  maintes  fois  de  parcourir  la  Bretagne,  en  partant  de 
la  périphérie  pour  gagner  l'intérieur,  que  ce  fût  de  Saint-Malo  à  Rennes,  du 
Trégorrois  au  (louello,  de  Morlaix  aux  monts  d'Arrée,  ou  de  Vannes  à  Josselin 
et  Pontiv7.  Nous  avons,  de  même,  sillonné  en  tous  sens  les  plateaux  inté- 
rieurs, pour  ensuite  gagner  la  mer.  Nous  en  avons  toujours  retiré  la  même 
impression  :  tristesse  et  mélancolie  des  maigres  sapinières  et  des  landes 
arides,  des  eaux  croupissantes  et  des  prairies  tourbeuses,  des  chemins  de 
traverse  et  des  sentiers  boueux,  «  de  ces  chemins  resserrés  entre  les  fossés, 
noyés  dans  une  fange  persistante  »,  dont  parle  M''  Vallaux;  tristesse  et 
mélancolie  surtout  des  êtres  vivants.  Impossible  de  ne  pas  remarquer  à  quel 
point  l'individu  s'est  identifié  avec  le  sol  et  porte  dans  ses  yeux  cette  rési- 
gnation passive  de  l'être  qui  lutte  avec  des  éléments  contraires,  semble 
avoir  conscience  de  l'inutilité  de  ses  efforts,  s'enferme  volontairement  dans 
un  cercle  restreint  d'idées  et  de  sensations,  accueille  avec  la  même  défiance 
tout  étranger,  quel  qu'il  soit,  passant  qui  s'informe  ou  instituteur  qui  veut 
réagir  contre  des  siècles  de  routine. 

Que  l'on  gagne  ensuite  les  bords  du  golfe  du  Morbihan,  les  rives  de  l'Ellé, 
de  rOdet,  au  Sud;  du  Jarlot,  du  Trieux  ou  de  la  Rance,  au  Nord;  si  l'on 
n'est  alors  frappé  du  contraste,  si  l'on  ne  se  sent  revivre  avec  choses  et 
gens,  si  Ton  n'éprouve  au  cœur  un  soulagement  à  voir  courir  les  eaux  plus 
vives,  à  voir  sourire  joyeusement  la  terre  et  la  mer  intimement  unies,  et 
surtout  à  sentir  l'homme  moins  renfermé,  plus  libre,  plus  dégagé  ;  si  l'on 
n'a,  enfin,  l'impression  d'être  dans  un  monde  différent,  c'est  qu'alors 
n'existe  pas,  ou  plutôt  nous  échappe  cette  liaison  mystérieuse  qui  unit 
l'homme  au  sol,  qui  fait  l'âme  d'un  pays. 

Si  l'on  nous  objecte  qu'il  n'y  a  là  que  notions  toutes  sentimentales  dont 
ne  saurait  se  contenter  la  science  géographique,  nous  répondrons  que  ces 
notions,  parfois  si  difficiles  à  bien  définir,  ne  sont  que  la  résultante  d'un 
ensemble  de  faits  matériels  qui  sont  d'une  précision  et  d'une  valeur 
démonstrative  indéniables. 

Ethnographiquement,  d'abord,  nous  avons  été  frappé  de  rencontrer 
à  peu  près  partout  dans  la  Bretagne  intérieure  le  même  type  de  paysan, 
petit,  râblé,  au  front  têtu,  à  l'œil  méfiant,  fermement  attaché  à  son  clocher, 
à  ses  superstitions  étroites.  Sur  la  côte,  la  diversité  des  types  est  infinie,  et 
prouve  d'incessants  mélanges  de  races.  Mais,  partout,  les  conceptions  s'y 
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sont  élargies  avoc  lo  bien-êtio;  la  liber!/*  des  mœurs  s'est  accentuée  avec  la 
facilit«'^  des  relations  par  mer,  comme  l'indépendance  du  caractère  avec  la 
faculté  de  quitter,  au  moins  momentanément,  le  sol  natal  ;  les  légendes 
elles-mêmes  et  les  vieux  contes  ont  une  allure  plus  large,  qui  résulte  du 
cadre  plus  étendu  où  ils  se  meuvent  avec  l'Océan. 

Les  populations,  en  outre,  sont  plus  denses,  plus  serrées,  plus  compacte 
au  bord  de  la  mer,  et  cela  ne  peut  manquer  de  sauter  aux  yeux  du  touriste 
le  plus  ij^norant  et  le  moins  prévenu.  Nous  croyons  l'avoir  suffisamment 
montré  dans  notre  travail  sur  la  densité  de  la  population  en  Bretagne*. 
Qu'on  nous  permette  de  rappeler  que  sur  une  première  zone,  large  seule- 
ment de  2  km.,  nous  trouvons  177  habitants  au  kmq.  tandis  que  sur  la 
onzième  zone,  c'est-à-dire  à  Vto  km.  du  littoral,  nous  notons  seulement 
01  habitants  au  kmq.  Et  cette  condensation  des  populations  sur  l'extrême 
littoral  est  poussée  si  loin  que  «  l'atomisme  social  et  économique  »,  dont 
M'  Vallaux  u  fait  le  trait  distinctif  de  l'organisation  humaine  dans  l'Armo- 
rique  rurale  comme  dans  l'Armorique  maritime  o^,  bien  souvent  ne  se 
retrouve  plus  dans  l'Armorique  maritime;  sur  une  largeur  de  1,  2,  parfois 
5  km.  à  partir  du  littoral,  les  maisons  sont  tellement  serrées  et  pressées 
que  les  villages  et  hameaux,  aux  limites  excessivement  souples  et  imprécises, 
ne  forment  en  réalité  qu'une  seule  et  même  agglomération. 

Serait-il  possible  (ju'une  population  triple,  parfois  quadruple,  comme 
dans  le  pays  de  Dinan  ou  de  Léon,  fût  moins  riche  que  la  population  clair- 
semée du  plateau  de  Rohan  ou  du  plateau  de  Bain? 

La  seule  comparaison  de  deux  villages,  intérieur  et  littoral,  de  deux 
maisons,  de  leurs  habitants,  avec  leur  manière  de  vivre,  de  se  nourrir,  de 
s'habiller,  ne  peut  laisser  à  ce  sujet  aucun  doute.  Dans  le  Vanuetais,  par 
exemple,  y  a-t-il  contraste  plus  grand  que  celui  qui  existe  entre  la  maison- 
nette coquette  de  Tîle  d'Arz  ou  de  l'Ile  aux  Moines,  parée  de  jardinets  pleins 
de  fleurs,  brillante  de  propreté  sinon  de  richesse,  et  la  demeure  basse, 
malpropre,  à  peine  éclaii^'e  du  paysan  de  Lo<miné,  oi'i  bétes  et  gens  vivent 
pour  ainsi  dire  en  eonmiun'.Mci  bouillie  de  seigle,  galette  de  blé  noir,  pomme 
de  terre  et  pain  noir  forment  la  base  de  la  nourriture;  tout  effort  vers  le 
bien-être,  et  souvent  vers  la  plus  élémentaire  propreté,  est  c;itég(»riquement 
rejeté.  Sur  la  côte,  au  contraire,  nombreuses  sont  les  maisons  élégam- 
ment construites,  à  un  ou  deux  étages;  rien  n*y  rappelle  la  promiscuité  sale 
«•t  repoussante  de  l'intérieur;  les  vieux  meubles  malsains  et  incommodes  ne 
s'y  retrouvent  plus  qu'à  titre  de  curiosité. 

11  y  a  donc  là  des  signes  extérieurs  de  bien-être  qu'il  est  difficile  de 
rejeter  et  qui  se  traduisent  dans  les  mœurs  par  de  piquants  contrastes. 
Comment  expliquer  ce  bien-être? 

Les  causes  en  sont  variées.  Considérons  d'abord  le  facteur  que  M'  Val- 
laux parait  regarder  sinon  comme  l'unique,  du  moins  le  plus  important 
signe  de  richesse,  la  terre.  Etudiant  la  commune  de  La  Feuillée  et  notant 
les  progrès  accomplis  depuis  quelques  années^.  M*"  Vallaux  conclut  que 
rév«)lution  est  plus  rapide  et  j)lus  accentuée  à  l'intérieur  que  sur  le  littoral. 

1.  É.  RoBKRT.  La  iùiHsUé  tU».  la  population  fn  Bretagne,  calculée  par  zone*  dègtU  eloiguement 
de  lu  iwr  ^^Annuhs  d".  ihio>jropUu\  XIII,  lt>04,  \t.  2".tG-30y:  rarte  à  1  :  1000  000  pi.  iv;. 
'i.  P.  11. 
3.  P.  4». 
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Qu'on  nous  permette  de  douter  que  sur  les  granités  de  La  Feuiliée,  le  «  ter- 
roir, cultivable  sinon  fertile  »,  puisse  atteindre  jamais  la  valeur  des  bonnes 
terres  arables  du  littoral,  terres  argileuses  et  fortes  du  Léon,  limons  du 
Trégorrois  et  du  Penthièvre,  alluvions  du  pays  de  Dinan.  Les  cultures  ma- 
raîchères n'y  sout  pas  limitées  seulement  à  «  quelques  cantons  fort  étroits  »  : 
rappelons  les  produits  de  la  campagne  de  Dol  et  des  environs  de  Saint- 
Malo,  les  champs  de  choux  du  fond  de  la  baie  de  Saint-Brieuc  qui  rivalisent 
avec  ceux  de  Vannes,  les  récoltes  de  pommes  de  terre  de  Pont-l'Abbé,  les 
cultures  maraîchères  de  Quimperlé,  etc.  Partout,  évidemment,  les  terres  sur 
le  littoral  ne  se  louent  pas  300  fr.  l'ha.  comme  à  RoscofT.  Mais  nous  ne 
croyons  pas  que  les  proportions  aient  beaucoup  varié  depuis  le  jour  où 
Bauorillart  écrivait  :  «  Dans  l'arrondissement  de  Quimper  jusqu'à  5  km. 
de  la  mer,  la  terre  vaut  2  400  fr.  l'ha.  et  rapporte  100  fr.  tandis  qu'elle 
se  vend  à  l'intérieur  1  500  fr.  *  »  Précisons  et  prenons  parmi  les  communes 
du  littoral  l'une  de  celles  qui  paraissent,  de  prime  abord,  des  plus  mal  paca- 
gées, tant  en  raison  de  la  nature  de  son  sous-sol  géologique  que  de  son 
isolement  dans  une  presqu'île  dépourvue  de  voies  de  communication.  Dans 
cette  commune,  Garantec,  au  Nord  de  Morlaix,  l'ha.  de  terre  vaut  de  1  200  à 
1  500  fr.  et  se  loue  de  80  à  100  fr.  ;  l'ha.  de  prairies  vaut  plus  encore  et  se 
loue  de  100  à  120  fr.  Or,  à  La  Feuillée,  l'ha.  de  labour,  malgré  tous  les  per- 
fectionnements adoptés,  ne  se  louerait  encore  que  60  fr.  ^. 

Tout  l'avantage  est  donc  à  la  commune  miiritime  et  cela  se  comprend 
aisément,  étant  donnée  la  proximité  des  engrais  marins,  dont  le  prix  de 
revient  n'est  pas  augmenté  par  de  coûteux  frais  de  transport. 

Les  contrastes  apparaissent  mieux  encore,  si  l'on  veut  bien  consulter  les 
statistiques  de  la  Stïtiaf ion /înartcière  des  communes  de  France^.  La  Feuillée,  pour 
ses  1 808  habitants,  a  un  revenu  de  3  255  fr.,  ce  qui  met  le  centime  à  48  fr.,  56  ; 
dans  la  commune  voisine  de  Botmeur,  la  valeur  du  centime  n'est  plus  que 
de  13  fr.,  79;  alors  enfin  que  ces  chifTres  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans 
tout  le  canton  de  Huelgoat,  la  valeur  du  centime  varie  de  50  à  200  fr.  dans 
les  cantons  de  Morlaix  et  Lanmeur!  Voyons  dans  le  même  département, 
mais  sur  la  côte  Sud,  l'arrondissement  de  Quimper.  Toutes  les  communes 
qui  touchent  à  la  côte  présentent  des  signes  de  richesse  indiscutables.  Au 
Guilvinec,  la  valeur  du  centime  atteint  96  fr.,  20,  à  Loctudy,  112  fr.,  12,  àPen- 
march,  110,  à  Pont-l'Abbé  320.  Mêmes  constatations  à  faire  pour  les  communes 
maritimes  de  l'arrondissement  de  Quimperlé  :  dans  tout  le  canton  de  Pont- 
Aven,  par  exemple,  la  valeur  du  centime  varie  de  57  à  164  fr.  Dans  le 
Morbihan,  ces  chiffres  sont  dépassés  encore  dans  l'arrondissement  de 
Lorient;  or,  dans  l'arrondissement  de  Ploermel,  nous  notons  que  la  valeur 
du  centime  descend  au-dessous  de  30  fr.  dans  4  communes  sur  7  du  canton 
de  Guer,  5  sur  11  du  canton  de  Josselin,  6  sur  11  du  canton  de  Maiestroit,  etc. 
Mieux  encore,  examinons  la  partie  la  plus  infertile,  la  plus  mal  peuplée, 
la  plus  déshéritée  enlin  de  tout  le  littoral  breton,  Textrôme  Ouest.  Dans 
toutes  les  communes  du  canton  de  Crozon  qui  touchent  à  la  mer,  Camaret, 
Lanvéoc,  Crozon,  etc.,  la  valeur  du  centime  atteint  ou  di^passc  40  fr.  ;  elle 

1.  H.  BauDRILLart,  Les  populations  agricoles  île  la  France,  yormandie  et  Bretagne,  p.   501. 

2.  Vàllaux,  article  cité,  p>  40,  uote  I. 

3.  Situation  finaneuhre  du  communes  de  France  et  d'Algérie^  ii'  publication^  année  1900. 
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descend  au  contraire  au-dessous  de  30  dans  les  communes  qui  se  trouvent 
plus  à  l'intérieur.  Donc,  même  ici,  les  contrastes  sont  bien  marqués  de 
l'intérieur  au  littoral. 

C'est  que,  dans  celte  évolution  générale  de  la  Bretagne  pendant  les 
trente  dernières  années  du  siècle  passé,  d'autres  facteurs  que  l'amendement 
du  sol  arable  et  le  développement  des  voies  de  communication  ont  puissam- 
ment agi  et  contribué  sur  la  côte,  mais  sur  la  côte  seulement,  à  augmenter 
le  bien-ôtre;  de  ces  fadeurs,  le  plus  important  est  la  mer. 

Il  nous  semble  impossible,  dans  une  étude  économique  de  la  Bretagne, 
de  laisser  entièrement  de  côté  FOcéan  :  car  si  les  habitants  se  sont  agglo- 
mérés sur  le  littoral  dans  les  proportions  considérables  (jue  nous  avons 
dites,  alors  que  les  arrondissements  de  l'intérieur  ne  cessent  de  se  dépeu- 
pler, c'est  que  la  vie,  sans  être  toujours  souriante,  doit  être  plus  facile  au 
bord  de  la  mer  que  sur  les  grès  ou  les  granités  de  l'intérieur. 

Nous  avons,  ailleurs,  noté  les  ressources  diverses  qui,  nées  de  la  mer, 
attirent  l'homme  sur  l'extrême  littoral  '.  Rappelons  tout  d'abord  la  pêche 
côtière,qui  s'est  développée  en  raison  directe  des  voies  de  communication; 
depuis  quelques  années,  les  pêcheurs,  bien  que  manquant,  certes,  d'initia- 
tive et  d'esprit  d'association,  tendent  de  plus  en  plus  à  éviter  l'intermé- 
diaire, font  eux-mêmes  leurs  expéditions  vers  l'intérieur,  accroissent  leurs 
bénéfices.  Ajoutons  à  cela  la  pêche  de  la  sardine  sur  la  côte  Sud.  Les  gains, 
il  est  vrai,  sont  aléatoires,  comme  le  prouvent  les  douloureuses  expériences 
des  années  dernières  :  mais  on  ne  saurait  négliger  dans  une  étude  écono- 
mique les  milliers  d'hommes  qui  montent  les  flottilles  de  Guilvinec,  d'Au- 
dierne,  de  Douarnenez,  de  Concarneau  ou  d'Étel.  «  Les  mauvaises  années 
n'empêchent  d'ailleurs  pas  les  usines  de  travailler...  Les  ouvrières,  car  ce 
sont  des  femmes,  veuves  ou  mères  de  matelots,  ététent  la  sardine,  la  lavent, 
la  sèchent,  la  cuisent,  l'égoutlent  et  la  mettent  en  boîte.  Elles  sont  associées 
pour  ces  multiples  opérations  et  touchent  un  franc  cinquante  du  mille,... 
environ  un  franc  soixante-cinq  centimes  par  jour.  »^ 

Sur  la  côte  Nord,  les  marins  de  Dinan  et  de  Saint-Malo  s'en  vont  vers 
Terre-Neuve,  les  marins  de  Saint-Brieuc  et  Paimpol,  en  Islande.  Les  arma- 
teurs, gros  capitalistes,  gagnent  facilement  sur  chaque  navire  de  20  à 
40 000  francs  par  campagne.  «  lin  armateur  do  Sainl-Servan  reconnaissait 
avoir  gîigné,  h  la  suite  de  la  campagne  de  pêche  de  1900,  avec  trois  trois- 
mâts,  150000  francs...  Des  capitaines  ont  pu  se  faire  jusqu'à  10  oa 
12000  francs...  Les  meilleurs  pêcheurs  de  Saint-Malo  ne  dépassent  guère 
000  francs...  Le  salaire  des  Islandais  varie  au  total,  en  y  comprenant  même 
ce  que  le  pécheur  peut  gagner  en  France  (50  à  2.H0  francs,  c'est  en  hiver)-- 
de  400  à  1  030  francs.  »  '  La  femme  cependant,  une  fois  le  mari  parti,  tra- 
vaille elle-même  le  petit  champ  et  le  jardinet,  recueille  le  goémon,  s'em])loie 
aux  usines  de  soude  et  arrive  tant  bien  que  mal  à  nourrir  sa  maisonnée. 
La  gêne,   souvent,    augmente   avec  l'accroissement   trop   régulier  de  la 

1.  K.  UoHKHT,  DoLsité  de  la  population  enBretatfne^  calculé*'  par  zoneidégnl  éloignement  de  la 
mer  {Travaux  du  Laboratoire  de  tiéographie  de  V Université  de  hennet,  N*  4,  1905). 

2.  Hemry  Eo.n,  Pécheui'n  de  sardinrs  {Pagi'ë  libres^  21  février  l'Joa,  ]).  150). 

:J.  Lkon  VniNot.s,   L''  J*rij(i'-turiiit  mnritimn  :    TerrH-yeu^a^  ft  lilandaiit  {Pages  libres,  22  fé- 
vrier lîHi».  p.  lii'i-liia  ;  Dk  SRiLiur,  .Vttrins  J'f^rheitrs^  18W  fouvraf^n  cité  par  .M'  Vio:«oLs". 
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famille,  mais  jamais,  dans  la  moindre  cabane  de  pêcheur.  Ton  no  remarque 
cette  misère  sordide  de  certains  cantons  de  rintfîricur. 

Indiquer  tous  les  éléments  accessoires  de  rich«»sso  sur  la  zone  littorale 
nous  entraînerait  trop  loin  :  ostréiculture,  fabriques  de  soude,  industries 
dérivées  de  la  pêche,  industries  des  ports  niililairtis.  Ajoutons  cependant 
((ue  des  sommes  considérables  ont  été  jetées  par  les  excursionnistes  et  par 
les  baigneurs  dans  le  moindre  coin  des  rivages  de  la  presqu'île.  Les  con- 
structions des  villas  ont  attiré  les  ouvriers  et  fait  croître,  dans  d'énormes 
proportions,  la  valeur  des  terrains.  Dans  cette  même  commune  <le  Carantec, 
près  de  Morlaix,  que  nous  avons  citée  et  qui,  cependant,  n'est  pas  parmi 
les  .stations  balnéaires  réputées,  le  prix  du  mètre  carré  de  terrain,  près  du 
bourg  et  sur  le  bord  immédiat  de  la  mer,  atteint  2,  3,  4  et  même  5  fr.,  ce  qui 
porte  la  valeur  moyenne  de  l'hectare  à  30  000  fr. 

Il  nous   est,  après  tout    cela,  difticile   d'arriver    aux    conclusions    de 
M'  Vallaux. 

Nous  croyons,  au  contraire,  que,  dans  ce  développement  général  de  la 
Bretagne,  grâce  «  aux  corrections  nécessaires  apportées  aux  routes  primi- 
tives »,  grâce  «  aux  chemins  de  fer  à  voie  normale,  et  surtout  aux  chemins 
de  fer  à  voie  étroite  *  »,  ce  sont  non  pas  les  cantons  de  l'intérieur,  mais  la 
zone  littorale  qui  bénéticie  le  plus  de  la  transformation.  Que  ««  les  conditions 
économiques  nouvelles  aient  pour  résultat  en  Basse  Bretagne  un  elTacement 
rapide  de   l'ancien  type  moral  et  social  armoricain  idéalisé  par  la  litté- 
rature '  »,  nous  n'en  doutons  point.  Mais  il  y  a  déjà  nombre  d'années  que 
cette  transformation  est  opérée  à  l'extrême  limite  du  littoral,  tandis  qu'elle 
est  souvent  inappréciable  à  l'intérieur.  Nous   avons  pu   noter,  dans  une 
récente  excursion  de  géographie,  que,  dans  telle  maison  des  montagnes 
d'Arrée,  1   seul    homme  adulte  sur  5  parlait   un  français   pénible.  Et  si, 
à  Carantec,  au  bord  de  la  mer,  2  ou  3  enfants  à  peine  sur  20  qui  entrent 
annuellement  à  l'école,  ne  parlent  exclusivement  que  le  breton,  la  propor- 
tion àLannéanou,  en  pleine  montagne,  atteint  40  et  12  sur  20. 

Laissons  donc  à  la  Bretagne  sa  traditionnelle  «  ceinture  dorée  ».  Loin 
que  les  perfectionnements  modernes  l'aient  fait  disparaître,  le  développe- 
ment des  voies  de  communication,  la  rréation  de  certaines  industries,  les 
méthodes  nouvelles  de  culture,  l'emploi  trénéralisé  des  engrais  marins,  et<\, 
ont  provoqué  un  accroissement  notabh'  du  bien-être  et  de  l'instruction,  ont 
accru  les  contrastes  avec  les  régions  de  l'intérieur,  sensiblement  plus  misé- 
rables, matériellement  et  moralement.  Ces  dernières  atteindront-elles 
jamais  un  degré  de  prospérité  telle  que  l'on  doive  abandonner  la  distinc- 
tion entre  le  pays  des  Bois,  Ar  Choatj  et  le  pays  de  la  mer,  Ar  Mor?  Il  n'y 
a  qu'à  relire  attentivement  le  début  de  l'intéressant  article  de  M'  Vallaux 
pour  entrevoir  à  quel  point  sont  multiples  et  profondes  les  causes  qui  ne 
permettent  malheureusement  pas  d'espérer  un  si  brillant  avenir. 


Êlik  Robert 
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NÉCROLOGIE 


Elisée  Reclus.  —  Bien  quMl  disparaisse  à  un  âge  avancé,  la  nouvelle  de 
sa  mort  a  été  une  douloureuse  surprise.  Il  venait  à  peine  de  commencer  la 
publication  d'une  œuvre  considérable  :  L'Homme  et  la  Terre,  annoncée  à  la 
fin  de  la  Géographie  Universelle^  et  où  il  voulait  dégager  les  idées  générales 
et  présenter  une  synthèse  de  ses  travaux  géographiques  antérieurs.  On 
assure  qu'elle  est  (entièrement  terminée  et  continuera  à  paraître  régulière- 
ment. Il  conviendra  donc  d'attendre  la  publication  de  ce  véritable  testa- 
ment scientifique  pour  juger  l'œuvre  de  celui  qu'on  a  appelé  souvent  à 
l'étranger  :  h»  grand  géographe  français.  Nous  ne  voulons  rappeler  en  ce 
moment  que  les  titres  des  ouvrages  qui  ont  assuré  la  réputation  et  marqué 
li's  étapes  d'une  vie  singulièrement  mouvementée. 

Reclus  était  né  k  Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde),  en  1830,  dans  une 
famille  où  le  culte  du  devoir,  la  pratique  de  la  charité,  la  haute  moralité 
éUiient  des  vertus  traditionnelles.  Il  les  exagéra,  si  c'est  possible,  allant 
jusqu'au  bout  de  ses  convictions,  ne  reniant  aucune  conséquence,  tradui- 
sant en  doctrines  redoutables  son  rêve  d'humanité.  Il  avait  vécu  tout  jeune 
en  Allemagne,  puis  avait  été  élevé  au  Collège  de  Sainte-Foy,  d'où  il  passa  à 
la  Faculté  de  théologie  de  Montauban.  En  1851,  il  était  à  Berlin,  où  il  suivit 
Pt'nseignement  de  Karl  Ritter.  Rentré  en  France,  il  protesta  contre  le  coup 
d'État  et  fut  obligé  de  fuir.  Dès  lors  commence  une  période  de  sa  vie  qui 
décida  indirectement  de  sa  carrière  de  géographe.  De  1851  à  1857,  il  visite 
TAngleterre,  l'Irlande,  les  États-Unis,  l'Amérique  du  Sud.  Il  publie,  à  son 
retour,  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  des  articles  qui  attirent  sur  lui  l'atten- 
tion, puis  son  Voyage  à  la  Sierra  Nevada  de  Sain<e-Marf/ie(1861).  Désormais,  en 
dehors  de  ses  publications  politiques  et  sociales,  c'est  à  la  géographie  qu'il 
appartiendra  tout  entier  comme  écrivain.  Il  s'affirme  d'abord  par  une  œuvre 
directement  inspirée  de  la  tradition  allemande  :  LaTerre,  en  deux  volumes, 
l'un  sur  les  Continents,  l'autre  sur  les  Océans  (Paris,  1868,  1869).  C'est  comme 
une  préparation  à  sa  Nouvelle  Géographie  Universelle,  Mais  l'apparition  en 
devait  être  retardée  par  des  événements  inattendus.  Reclus  avait  fait  son 
devoir  à  Paris,  pendant  la  guerre,  comme  garde  national.  Après  le  siège,  il 
prit  part  au  mouvement  de  la  Commune.  Fait  prisonnier  sur  le  plateau  de 
Châtillon.  il  fut  condamné,  après  une  longue  détention,  à  la  déportation. 
C'est  alors  qu'une  pétition  signée  des  plus  grands  noms  de  la  Science 
européenne  fut  adressée  en  sa  faveur  à  M'  Thiers.  Elle  fut  entendue. 
Sa  peine  fut  commuée  en  celle  du  bannissement.  Reclus  a  rappelé  lui-même 
comment  son  éditeur  vint  le  chercher  sur  les  pontons  de  Brest.  Sa  vie  errante 
recommençait.  Il  se  fixa  à  Lugano,  |»nis  à  (ienève,  et  rentra  en  France  en 
187^»apr(*s  ramnislio.  Sa  Nouvelle  Grographic  Vniierselle,  avec  le  sous-titre  : 
La  Terre  et  les  Hommes^  avait  commencé  à  paraître  en  1870,  rlle  a  continué 
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n'^ulicromenl  justiuVi  rachôvrineiil  ilu  xi\"'  viluiii»*  en  1894.  C'est  donc  en 
France  qu'elle  a  été  presque  tout  entière  écrite.  Un  tel  labeur  impose  l'ad- 
miration et  le  respect.  L'information  en  est  immense,  bien  que  peu  appa- 
rente —  Reglus  n'était  pas  de  ceux  qui  tiennent  à  éblouir  le  lecteur  —  et  la 
probité  scrupuleuse.  Sur  la  méthode  suivie,  il  y  aurait  à  discuter.  Les  pre- 
miers volumes  parurent  à  un  moment  où  la  géographie  se  transformait,  où 
elle  prenait  plus  nettement  conscience  d'elle-même,  où  les  sciences  surtout 
commençaient  à  lui  fournir  un  appui  qui  lui  avait  manqué  jusque-là.  Nul 
doute,  si  l'œuvre  eût  attendu  quelquesannées,  qu  elle  n'eût  porté  davantage 
la  marque  de  ce  renouveau.  Mais  h  mesure  qu'il  avançait,  Reclus  devenait 
plus  maître  de  la  méthode,  usait  aussi  de  ressources  plus  abondantes  :  les 
derniers  volumes  sont,  à  ce  point  de  vue,  bien  supérieurs  aux  premiers.  Ce 
qu'il  faut  du  moins  louer  sans  réserve,  c'est  la  belle  ordonnance  de  ce 
grand  travail,  c'est  l'aisance  élégante  avec  laquelle  il  est  écrit.  Il  se  pour" 
suit  sans  monotonie,  sans  défaillance  de  plume,  d'un  bout  à  l'autre.  C'est 
l'œuvre  d'un  maître  écrivain.  D'autres  se  fussent  reposés  après  ce  long 
efTort,  eussent  joui  d'une  notoriété  si  justement  méritée.  Reclus  se  déroba, 
acceptant  seulement  une  chaire  où  il  comptait  poursuivre  librement  see 
études.  L'Université  Libre  de  Bruxelles  lui  avait  offert,  en  1892,  un  cours 
de  géographie  comparée.  Mais  des  tribulations  nouvelles  l'empêchèrent  d'y 
prendre  la  parole.  On  le  trouvait  trop  compromettant:  il  ne  s'était  pourtant 
jamais  départi  dans  ses  livres  de  science  d'une  sereine  impartialité.  Il  Unit 
par  trouver  un  refuge  dans  l'Université  Nouvelle  de  Bnixelles,  fondée  en 
1894,  où  il  a  professé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  est  mort  le  4  juillet  1905  à 
Thourout,  dans  la  Flandre  occidentale. 

L.  G. 

OCÉANS 

Études  sur  l'alizé  du  Nord-Est  dans  l'Océan  Atlantique.  —  Des 

expériences  très  importantes  ont  eu  pour  objet,  l'été  dernier,  l'élude  de  la 
région  de  l'Atlantique  où  se  forme  l'alizé;  elles  ont  fourni  des  résultats 
très  neufs,  et  nettement  en  contradiction  avec  les  idées  admises  sur  la 
nature  de  l'alizé  et  l'existence  d'un  prétendu  contre-alizé.  Le  professeur 
H.  IIrrgesell  a  organisé,  sur  le  yacht  du  prince  de  Monaco,  des  lancers  de 
cerfs-volants  en  plein  Océan  Atlantique,  entre  les  parages  de  la  côte  du  Por- 
tugal et  un  point  situé  à  20  milles  marins  au  SW  des  Canaries  [juillet  1904}. 
Les  essais  se  poursuivirent  ensuite,  en  août,  dans  la  direction  des  Açores.  On 
constata  que  l'alizé  prenait  naissance  sur  la  côte  portugaise,  et  augmentait 
de  force  à  mesure  qu'on  avançait  vers  le  S.  Au  N  des  Canaries,  le  vent  du 
NE  atteignait  une  vitesse  de  7  à  8  m.  par  seconde.  Comme  les  cerfs-volants 
furent  poussés  jusqu'à  4500  m.,  on  releva  les  faits  suivants.  Dans  les  couches 
inférieui*es  de  l'atmosphère,  sur  quelques  centaines  de  mètres  au  plus,  la 
température  était  en  décroissance  normale  avec  l'altitude;  puis  se  produi- 
sait une  inversion  brusque,  et  une  couche  d'une  puissance  assez  grande 
(jusqu'à  1 000  m.)  marquait  un  relèvement  sensible  de  la  température 
accompagné  d'une  très  grande  sécheresse  :  10  à  20  p.  100.  Puis  succédait 
une  couche  atmosphérique  à  décroissance  adiabatique  atteignant  jusqu'à 
l'altitude  de  5000  m.,  sans  qu'on  en  ait  reconnu  les  limites.  Avec  l'altitude 
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croissante,  le  vent  passait  tlu  NE  au  NW,  et  s'afTaiblissnil,  sans  doute  dans 
la  couche  d'inversion,  jusqu'à  devenir  insignifîant.  Selon  M*"  Hergrsbll, 
les  observations  classiques  de  vents  d*W,  effectuées  au  pic  de  Ténériffe,  se 
rapporteraient  à  des  vents  de  nature  locale,  et  il  lui  aurait  été  impossible 
de  constater  l'existence  d'un  vent  du  SW  (contre-alizé)  caractérisé,  du 
moins  aux  horizons  où  se  firent  les  expériences,  entre  0  et  4  500  m*. 

Expédition  de  1^  «  Albatross  »  dans  le  Pacifique  Oriental.  —  Le  pro- 
fesseur américain  AlexaiNderAgassiz,  faisant  trêve  à  ses  études  sur  les  coraux, 
a  accompli  sur  1'  «  Albatross  »,  pendant  l'hiver  1904-1905,  une  importante 
mission  océanofi^raphique  dans  le  Pacifique  oriental,  au  droit  de  la  côte  de 
l'Amérique  du  Sud.  Parti  de  San  Francisco  le  6  octobre,  il  rejoignit  l'«  Alba^ 
trous  »  à  Panama;  là  commencèrent  les  travaux  océanographiques  proprement 
dits.  D'abord,  une  série  de  sondages  pratiqués  entre  le  continent  et  les  îles 
Galapagos  déterminèrent  la  configuration  du  socle  qui  supporte  cet  archipel. 
Les  profondeurs  entre  le  cap  Mariato   et  l'Ile  Ghatham  (Galapagos]  sont 
faibles  pour  le  Pacifique  (environ  3100  à  3  450  m.).  Le  plateau  de  Galapagos 
a  une  pente  fort  abrupte  qui  s'accuse  à  80  milles  marins  de  l'île  Chatham. 
La  pente  est  encore  plus  escarpée  vers  le  S.  Diverses  lignes  de  sondages 
effectués  entre    la    pointe    Aguja,  le  Callao  et  l'Ile  de  Pâques  ont  fait 
découvrir  un  vaste  bassin  de  profondeur  supérieure  à  4000  m.  :  le  bassin 
Buchan  (4000  à  4730  m.),  ainsi  qu'une  fosse  qu'on  baptisa  la  fosse  Milne- 
Edwards,  et  qui  atteint  jusqu'à  5830  m.  Cette  fosse  se  distingue  par  une 
singulière  irrégularité  du  relief:  dans  un  rayon  de  moins  de  60  milles,  on 
sonda  tour  à  tour  2  726,  5  202,  838,  5  704  m.  Il  y  a  là  de  véritables  chaînes 
sous-marines.  On  délimita,  vers  l'W,  le  bassin  Buchan,  et  l'on   reconnut 
l'extension  du  courant  du  Pérou,  qui  n'a  pas  moins  de  900  milles  de  large 
devant  la  côte  américaine  et  au  S  des  Galapagos.  Ce  courant  joue  un  rôle 
considérable  dans  la  répartition  des  organismes  pélagiques  ou  abyssaux;  la 
faune  y  est  riche  et  abondante,  mais  sitôt  qu'on  sort  des  eaux  du  courant, 
elle  s'appauvrit  et  disparaît  même  presque  complètement  dans  les  parages 
de    l'île  de  Pâques.  On   constata  une    abondance    inattendue    de  diato- 
mées, qu'on  croyait  jusqu'à  présent  surtout  bornées  aux  mers  tempérées  et 
froides  ;  leur  présence  colorait  les  eaux  de  manière  très  variée.  Vers  l'W, 
hors  des  limites  du  courant  du  Pérou,  le  fond  se  revêt  de  nodules  mangané- 
siens  jusqu'à  s'en  trouver  complètement  recouvert.  Là  où  apparaissent  ces 
nodules,  il  n'y  a  presque  plus  d'organismes  ;  déjà  le  «  Challenger  »  avait  noté  ce 
fait  plus  à  rw.  Ces  fonds  à  nodules  de  manganèse  sont  de  véritables  déserts 
dans  l'Océan.  On  doit  noter  encore  l'intérêt  des  sériesde  températures  rele- 
vées en  profondeur  dans  le  courant  du  Pérou.  Dans  trois  stations  échelon- 
nées de  TE  à  l'W,  au  S  des  (Galapagos,  on  observa  une  décroissance  extrê- 
mement rapide  de  la  température  vers  le  fond.  La  station   W  fournit  les 
chiffres  suivants  :  surface,  22®,i  ;  —  9i   m.  (50  fathoms),  15M;  —  366  m. 
(200  fath.),  100,6;  —  1097  m.  (600  fath.),  4»,9;  —  fond  (environ  3  660  m.), 
2*,4.  La  chute  de  température  était  surtout  marquée  entre  10  et  55  m. 

1.  M'  Hrrgrsrll  a  exposé  les  résultats  provisoires  de  ces  intéressaDtes  oxpérieDces  à  la 
4'  confér«Dce  de  la  Commission  internationaie  pour  l'étude  sciontiflque  de  la  haute  atmonpbère, 
tenue  à  Saint-Pétersbourg  on  septembre  1901  {Meteor.  Zet7«c/ir.,XXII.  janvier  1905,  n*  l,p.  23). 
—  IVux  notes  du  môme  autour,  présentées  à  l'Académie  des  Sciences,  rendent  compte  des 
expériences  faites  on  juillet  1904  et  en  avril  1905  (Cr.  Ac.  Se.,  CXL,  1905,  p.  331-333,  1569-1571). 
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Cette  rapide  variation  des  conditions  thermiques  détermine  la  mort  d'un 
grand  nombre  d'organismes.  Des  profondeurs  inférieures  à  546  m.  (300  fa- 
thoms),  les  chaluts  ont  ramené  de  nombreux  cadavres  d'animaux  ({ui 
paraissent  avoir  péri  pour  cette  raison.  Avant  de  rentrer  en  Californie, 
M'  Agassiz  a  étudié  Tarchipel  français  des  Gambier.  Il  a  communiqué  ses 
collections  au  Challenger  Office  d'Edimbourg,  qui  procédera  à  leur  examen  ^ 
Expédition  du  «  Sealark  »  dans  l^Océan  Indien.  —  La  campagne 
océanographique  anglaise  du  «  Sea/ar/:»,  qui  a  commencé  le  20  avril  dernier, 
sous  le  commandement  du  capitaine  Boyle  Somerville,  et  sous  la  direction 
scientifique  de  MM'"  J.  Stanley  Gardiner  et  C.  Forster  Cooper,  semble  pro- 
mettre des  résultats  capitaux  pour  notre  connaissance  de  l*Océan  Indien. 
Cette  expédition  a  pour  but  de  coordonner  les  résultats  des  missions  anté- 
rieures :  aSiboga  »,  «  Investigator  »,  «  Pola  »,  «  Valdivia  »,etc.,  et  surtout  d'étu- 
dier les  conditions  bathymétriques  entre  Mada^'ascar  et  Tlnde.  Partie  de 
Colombo,  elle  a  dû  se  diriger  vers  les  Chagos,puis,de  là,  hYiUi  Maurice.  Elle 
doit  ensuite  se  rendre  aux  Seychelles,  par  le  récif  de  Cargados,  en  multipliant 
les  sondages,  et  rentrer  enfin  à  Ceylan.  Outre  les  études  nouvelles  sur  les 
coraux  qu'elle  fournira,  elle  est  destinée  sans  doute  à  éclaircir  le  problème 
des  anciennes  relations  entre  l'Afrique  du  Sud  et  l'Inde  péninsulaire,  que 
de  récentes  trouvailles  paléontologiques  effectuées  à  Madagascar  ont  posé 
en  termes  nouveaux  ^. 

ASIE 

Reconnaissances  dans  l'arrière-pays  de  Kouang^-tcheou-oaan.  — 

Lorsque  la  France  occupa  la  baie  de  Kouang-tcheou-ouan,  elle  entendait 
seulement  affirmer  l'existence  d'une  sphère  d'influence  indo-chinoise  dans 
la  Chine  du  Sud;  les  avantages  économiques  de  Kouang-tcheou  et  les  pos- 
sibilités d'avenir  de  son  hinterland  n'étaient  guère  connus.  On  s'est  rendu 
mieux  compte  depuis  de  la  disposition  privilégiée  de  cette  baie  qui,  pour 
l'étendue  et  la  sécurité,  rappelle  la  rade  de  Brest,  et  qui  représente  sur  la 
côte  inhospitalière  de  Pakhoi  au  Si-kiang  le  seul  port  accessible  aux  grands 
navires  marchands.  Mais  surtout  diverses  missions  militaires  ont  parcouru 
les  parties  adjacentes  du  Kouan^-si  et  du  Kouang-long,^;  elles  ont  eu  pour 
objet  d'étudier  l'opportunité  de  voies  ferrées  dans  cette  partie  de  la  Chine, 
et  elles  ont  apporté,  grâce  aux  efforts  de  MM"  Lancret,  Cauquil,  Raould, 
d'importants  renseignements  géographiques  sur  ces  contrées  fort  mal 
explorées  ♦. 

C'est  à  l'E  du  méridien  de  K'in-tcheou,  à  l'embouchure  du  Hong-kiang, 
que  cesse  le  désordre  orographique  qui  semble  régner  depuis  leTonkin.  Là 
commence  à  se  marquer  nettement  dans  les  accidents  du  sol  et  dans  le 
tracé  des  cours  d'eau  la  direction  typique  sinienne  du  SW  au  NE.  Tandis  que 
les  thalwegs  des  petits  bassins  côtiers  s'orientent  vers  le  SW,  les  attluents  du 

1.  Zeitschr.  Ces.  Erdk.   /h-rlin,  ll»J5,  n*  5,  p.  :«7;  Geotf.  Jonrn,,  XXV,  juin  19o5,  p.  C77:  La 
Géographie,  XT,  15  mai  1»05.  p.  389. 

2.  La  Géographie,  XI,  15  mai  1905,  p.  391, 

3.  Voyage  des  capitaines  La.ncrp:t  et  Cauquil  à  Canton  et  à.  Nan-nin^^  19()2  ;  voyage  du 
capitaine  CaCquil  ùYouog-kong.  1902:  reconnai<«8ance  de  l'arriëro-pays  do  Kouanir-tcbeou  jus- 
qu'au Si-kiang  par  le  capitaine  Cauquil  et  le  lieutenant  Kaould,  1903. 

4.  Cap.  Cauquil.  L' hinterland  de  fJuaug-Tchron-Wan  [Rev.df^  G*'oy.,  LV.  l""  juin  1905,  p.  175- 
180,  5  Hg.  phot.,  1  fig.  carte  à  1  :  5  OOOOOO  environ). 
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Si-kiang  coulent  vers  le  NE.  Le  pays  présente  l'aspect  de  mornes  plaines 
grises  d'argile  compacte  ;  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  N  le  terrain  s'acci- 
dente, mais  reste  aussi  dénudé;  les  schistes,  granités  et  porphyres  émer- 
gent à  vif  des  immenses  vagues  d'argile.  C'est  seulement  encore  plus  loin 
au  N,  loin  des  côtes  et  des  rivières  tlottables,  que  commencent  à  régner 
les  forêts  de  pins;  là,  en  effet,  le  bois  n'ayant  qu'une  faible  valeur  mar- 
chande, l'arbre  peut  grandir.  Des  missions  récentes  il  ressort  que  dans  la 
contrée  offrant  ces  caractères  généraux  la  ligne  de  partage  entre  le  Si-kiang 
et  la  mer  délimite  deux  régions  adossées,  différentes  entre  elles  au  point 
de  vue  commercial  comme  par  leur  hydrographie.  Sur  la  côte,  de  nombreux 
petits  ports,  tous  médiocres  d'ailleurs  à  l'exception  de  Kouang-tcheou-ouan, 
profitent  des  lignes  maritimes  qui  ont  leur  point  d'attache  à  Canton  ou 
à  Hong-kong;  la  batellerie  indigène  dessert  en  outre  les  fleuves  côtiers.  A 
rintérieur,  le  réseau  du  Si-kiang  dépend  exclusivement  des  marchés  de 
l'embouchure;  les  Cantonnais  monopolisent  toute  l'activité  des  centres  de  tra- 
fic intérieurs  :  Wou-tcheou,  Kouei-yun,  Nan-ning;  ils  achètent  riz,  sucre,  soie, 
volailles  et  bétail,  les  seuls  produits  actuels  du  pays  et  y  vendent  du  pétrole, 
des  filés  de  coton,  des  articles  fabriqués.  Dans  tout  ce  coin  méridional  de 
la  Chine,  les  anciennes  routes  sont  impraticables;  la  piraterie  aéclairci  les 
habitants  et  causé  l'abandon  des  cultures  riches  :  mûrier,  coton  et  camélia- 
Tout  mouvement  se  concentre  sur  les  voies  d'eau,  à  ce  point  que  le  prix  de 
revient  de  toute  marchandise,  les  filés  de  coton  par  exemple,  en  un  marché 
quelconque  de  Tintérieur,  dépend  directement  de  la  distance  de  ce  point  à 
la  première  voie  navigable  et  du  temps  de  barque  ou  de  vapeur  jusqu'à  Hong- 
kong; «  on  pourrait,  dans  chaque  bassin  de  rivière,  tracer  des  courbes 
d'équitransport  ». 

La  mission  Cauquil-Raould  propose  de  relier  la  bande  côtière  avec  le 
bassin  du  Si-kiang  par  une  voie  ferrée  qui  joindrait  Yu-lin  (IBO  km.)  et 
Yong-yun  sur  le  Yang-kiang;  ces  villes  sont  au  centre  de  riches  régions 
agricoles  d'accès  aisé  pour  une  voie  ferrée,  mais  mal  desservies  par  les 
cours  d'eau.  Cette  voie  ferrée  permettrait  de  drainer,  à  l'avantage  du  port 
(le  Kouang-trheou,  une  partie  du  commerce  de  Canton  et  de  Hong-kong. 
Elle  roprésenterail  la  seule  ligne  de  pénétration  pratique  en  Chine  à  l'E  du 
Tonkin;  vers  Lang-son  et  Long-trheou,  en  effet,  l'on  se  heurte  aune  sauvage 
région  de  montagnes,  vestibule  des  districts  ruinés  du  Kouang-si  occidental. 

Voyage  du  lieutenant  Filchner  aux  sources  du  Houang-ho.  —  Une 
vaste  lacune  existait  encore  dans  notre  connaissance  des  confins  de  la  Chine 
et  du  Tibet,  celle  de  la  région  des  lacs  Oring-nor,  Tosso-nor,  du  cours 
supérieur  du  Fleuve  Jaune  et  des  hautes  montagnes  qui  limitent  au  NW  le 
Sseu-lch'ouan.  Une  expédition  anglaise, celle  de  MM"  Birch  et  Watts-Jones, 
avait,  il  est  vrai,  en  1900,  franchi  la  ligne  de  faîte  entre  Tch'en-tou  et  le 
Houang-ho.  par  un  itinéraire  presque  entièrement  neuf;  ils  avaient  dû,  n 
travers  un  paysage  de  montagnes  neigeuses  magnifiques,  passer  deux  cols 
de  4  250  m.  environ,  et  avaient  dressé  un  journal  de  leur  marche.  Mais 
M»"  BiRCH  se  noya  dans  le  Houang-ho  et  le  capitaine  Watts-Jones  fut  mas- 
sacré à  Kouei-oua-tcheng  lorsque  s'éleva  l'insurrection  des  Boxeurs.  Les 
résultats  de  la  tentative  furent  perdus^  Un  lieutenant  allemand.  M' Filchner, 

1.   fien,/,  Jouni.,  XX F.  1903,  \).  «I. 
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vient  d'éliulier  la  intime  n*^ion  en  parlant  du  N.  Accompagné  d'un  géo- 
logue, W  Tafel,  il  se  rendit  de  Si-ngan-fou  à  Si-ning,  et  aborda  l'explora- 
tion (24  juin  1904)  d'une  des  sections  encore  inconnues  du  Houang-ho  entre 
sa  sortie  du  lac  Oring-nor  et  le  point  où  le  traversèrent  Holderer  et  Firr- 
terer;  il  réussit  à  en  lever  une  partie,  mais  il  dut  renoncer  à  s'engager  dans 
les  gorges  de  grès  que  forme  le  fleuve  au  moment  où  il  dessine  sa  grande 
boucle  vers  le  N.  Après  avoir  vu  le  lac  Kala-nam-tso,  la  mission  s'engagea 
sur  la  route  commerciale  qui  mène  à  Song-p'an  dans  le  Sseu-tch*ouan  par  les 
tributaires  supérieurs  du  Min;  le  i*'  octobre,  elle  fut  victime  d'une  embus- 
cade des  indigènes  qui  pillèrent  ses  bagages;  elle  réussit  néanmoins, malgré 
de  grandes  difli  cul  tés  et  après  avoir  franchi  plusieurs  cols  neigeux,  à  rallier 
Song-p'an,  d'où  elle  retourna  à  Si-ning  parLan-tcheou.Ce  voyage  emprunte 
d'abord  son  intérêt  à  la  région  où  il  s'est  déroulé  :  c'est  dans  cet  angle  du 
Sseu-tch'ouan  que  semblent  entrer  en  conflit  les  trois  grandes  directions 
tectoniques  de  la  Chine  (système  du  Kouen-lun,  ou  Tsin-ling,  W-E;  système 
indo-chinois  N-S;  système  sinien  SW-NE)  et  les  montagnes  grandioses 
(|ue  tous  les  voyageurs  y  signalent  paraissent  bien  en  connexion  avec  cette 
rencontre  encore  non  éclaircie  des  forces  orogéniques.  D'autre  part, 
M'  Tapbl  a  précisé  nombre  de  points  relatifs  à  la  géographie  physique  de  la 
contrée.  II  signale  au  N  du  Houang-ho  plusieurs  chaînes  calcaires  et  schis- 
teuses, d'autres  granitiques,  moins  importantes,  d'ailleurs,  que  ne  le  por- 
taient les  cartes;  vers  le  lac  Tosso  (ou  Tossun>nor)  il  a  reconnu  des  chaînes 
de  calcaire  corallien  très  riche  en  fossiles.  Enfln  le  lac  Oring-nor,  le  haut 
Houang-ho  et  tout  le  pays  jusque  vers  Song-p'an  se  compose  d'une  grande 
formation  de  grès  gris,  bleuâtres  ou  verts,  injectés  de  veines  de  quartz, 
qui  alternent  avec  des  schistes  argileux  noirs  (est-ce  la  continuation  des 
formations  carbonifères  du  Chan-sietdu  Kan-sou?)La  vallée  du  Houang-ho 
est  conforme  à  la  direction  des  couches.  Le  tracé  des  vallées  latérales  qui 
confluent  à  angle  aigu  avec  le  fleuve  semble,  au  contraire,  parallèle  à  celui 
des  dykes  de  quartz  et  parait  dû  à  l'existence  d'une  vaste  série  de  fractures. 
On  releva  de  nombreuses  traces  glaciaires.  Le  Ino  Kala-nam-tso  serait  un 
bassin  peu  profond  entouré  de  moraines,  par  un  frappant  contraste  avec 
rOring-nor,  encastré  dans  une  dépression  rocheuse*. 

L'Expédition  Manifold  et  le  problème  des  communications  du 
Sseu-tch'ouan  avec  la  Chine.  —  On  parle  actuellement  beaucoup,  au 
Sseu-tch'ouan,  des  moyens  de  faire  cesser  l'isolement  qui  interdit  tout  déve- 
loppement économique  à  cette  région  pourtant  si  riche  et  si  peuplée. 
Depuis  1899,  avec  leur  persévérance  coutumière,  les  Anglais,  rebutés  du 
côté  de  la  Birmanie  et  de  Tlnde  par  l'épaisseur  des  barrières  montagneuses, 
cherchent  la  solution  vers  l'Est  et  s'efl^orcent  d'étudier  une  liaison  pratique 
entre  le  Sseu-tch'ouan  et  Han-k'eou.  Une  série  d'expéditions  ont  mis  à 
l'épreuve  toutes  les  voies  de  pénétration  fluviales  qui  pourraient  permettre 
d'établir  une  voie  ferrée  entre  le  Ho-nan,le  Hou-pei,le  Hou-nan  d'une  part,  et 
l'inaccessible  «  Bassin  Rouge  »  de  l'autre.  En  1900,  le  capitaine  Watts-Jones, 
le  même  dont  il  a  été  question  plus  haut,  fit  un  voyage  des  abords  du  lac 
Tong-ting  jusqu'à  Fou-tcheou,  sur  le  Yang-tseu,  en  aval  de  Tch'ong-k'ing. 

1.  Geog.  jQum,,  JCXV,  mai  1905,  p.  562. 


ASIE.  379 

Il  dut  reroimaîtro  qu'il  n'y  avait  aucun  ospoir  de  faire  passer  une  voie 
fern'e  à  travers  une  région  si  montagneuse. 

En  1901-1902,  puis  en  1904,  le  colonel  C.  C.  BIanifold  accomplit  deux 
importantes  missions  en  vue  de  reconnaître  Futilité  éventuelle  du  Han-kiang 
et  des  affluents  de  gauche  du  Fleuve  Bleu  dans  la  section  des  rapides. 
En  1901-1902,  il  aborda  le  Han-kiang  en  venant  du  Fleuve  Jaune,  et  après 
avoir  traversé  le  Tsin-Iing,  il  releva  tout  son  cours  supérieur,  ainsi  que 
ses  tributaires.  L'expédition  de  1904  a  eu  pour  objet  d'étudier  la  partie 
moyenne  de  cette  grande  rivière,  de  Siang-yang  à  Hing-ngan;  en  sorte 
qu'aujourd'hui,  le  Han  a  été  entièrement  levé,  le  cours  inférieur  ayant  été 
topographie  avec  la  plus  grande  précision  par  la  mission  Glass  en  1899. 
Surtout,  elle  a  soumis  à  un  examen  d'ensemble  toutes  les  approches  orien- 
tales du  Sseu-tch'ouan,  depuis  le  Tsing-kiang  au  S  du  Yang-tseu,  jusqu'au 
Han-kiang  au  N.  La  seconde  mission  Manipold  était  complétée  par  les  capi- 
taines E.  Barnardiston,  E.  Mahon,  M*"  C.  G.  Nix  et  5  topographes  Indous. 

M"*  Mamfold  a  récemment  rendu  compte  de  sa  très  remarquable  expédi- 
tion à  la  Société  de  Géographie  de  Londres*,  le  10  avril  1905.  L'organisa- 
tion des  équipes  de  reconnaissance  se  fit  à  Han-k'eou.  M*"  Manifold  et  le 
capitaine  Mahon  dirigèrent  deux  groupes  par  des  itinéraires  différents  jus- 
qu'à Siang-yang  sur  le  Han.  Ce  fut  le  capitaine  Barnardiston  qui  leva 
le  cours  |)roprement  dit  du  Han,  pendant  que  le  chef  de  la  mission  recon- 
naissait la  vallée  du  Ton-ho,  et  que  le  capitaine  Mahon  se  rendait  par  terre 
à  Hing-ngan.  Il  est  superflu  de  dire  que  des  renseignements  géographiques 
très  importants  ont  été  obtenus  par  ce  réseau  d'itinéraires. 

Tout  d'abord,  la  mission,  après  avoir  traversé  au  N  du  Yang-tseu  une 
région  médiocrement  prospère,  visita  dans  les  parages  de  Soui-tcheou  et  de 
Lao-ho-kou  une  des  parties  les  plus  riches  et  les  plus  paisibles  du  Hou-pei. 
Les  seuls  transports  terrestres  en  usage  dans  cette  région  fourmillante 
d'habitants  sont  la  brouette  et  le  coolie.  M'  Manipold  ne  peut  cacher  son 
admiration  pour  l'endurance,  la  frugalité  et  la  bonne  humeur  du  coolie 
chinois.  C'est  à  Lao-ho-kou,  le  centre  de  trafic  le  plus  important  du  Han 
après  Han-k't^ou,  que  cesse  la  navigation  des  grandes  jonques,  qui  mettent 
de  14  à  28  jours  pour  venir  de  Han-k'eou  (480  km.).  A  ce  propos, M**  Manipold 
ne  pense  pas  ({ue  la  navigation  à  vapeur  puisse  heureusement  remonter  à 
plus  de  160  km.  au-dessus  de  Han-k'eou.  On  vit  ensuite  la  vieille  ville  sainte 
de  Chun-cho,  le  centre  militaire  de  Yun-yang,  et  Ton  s'enfonça  dans  le 
chaos  de  montagnes  qui  sépare  le  Han  du  Yang-tseu.  Il  est  curieux  que  ces 
contrées  si  accidentées ,  d'apparence  stérile  et  dénudée,  nourrissent  sur 
les  flancs  de  leurs  petites  vallées  une  population  extrêmement  dense  et 
habile  aux  travaux  agricoles  ou  industriels.  C'est  dans  la  vallée  du  Ton-ho 
qu«^  l'on  reconnut  surtout  les  caractères  de  ce  pays,  incapable  à  la  vérité  de 
produire  les  céréales  nécessaires  à  sa  vie,  mais  produisant  et  exportant  de 
grandes  quantités  de  papier,  regorgeant  d'arbres  à  laque  (tung)  et,  ce  qui 
f^st  plus  précieux,  de  charbon.  Toutes  les  vallées  entre  Lao-ho-kou  et  Hing- 
n^an  abondent  en  houille,  on  exporte  cette  houiUe  lorsque  les  cours  d'eau 

1.  Lieut.-Col.  C.  C.  Manipold,  The  Problem  ofthe  Upper  Yang-tse  Provinces  and  their  Corn" 
tmtnications  {(îeog.  Joiirn.,  XXV.  juio  1905,  p.  589-620,  8  fig.  phot.,  1  pi.  carte-itinéraire 
àl:  3000  000). 
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le  permettent.  Des  ingénieurs  français,  belges  et  am^^ricains  s'occupent 
d'ailleurs  de  prospecter  co  pays.  A  lîing-ngan,  la  première  ville  importante 
du  Chen-si  qu'on  rencontre  sur  le  lîan,  M'  Manifold  signale  un  groupe  im- 
portant do  Musulmans  (près  de  2000)  venus  du  Turkestan,  et  aisés  à  dis- 
tinguer au  milieu  de  la  population  ambiante  par  un  toint  plus  basané  et 
des  formes  plus  vigoureuses.  Ces  montagnes  du  Han  supérieur  produisent 
une  incroyable  variété  de  richesses:  riz,  blé,  avoine,  orge,  légumes,  et  de 
plus  de  Topium  en  grande  quantité,  du  thé,  de  la  laque,  de  l'huile  végétale» 
des  cordes  et  des  sandales  de  «  china-grass  »,  de  la  soie,  des  drogues, 
du  charbon.  Tout  cela  descend  le  fleuve  vei's  Han-k'eou  sur  des  barques 
que  l'on  démembre  à  l'arrivée  tit  que  l'on  vend  comme  bois  d'uMivre. 

Depuis  Chun-cho,  le  pays  est  extrêmement  montagneux,  et  il  n'existe  pas 
de  vallée  du  Han.  dans  le  sens  propre  du  mot,  mais  une  série  de  défilés 
interrompus  par  de  petites  plaines.  Il  en  est  de  même  pour  le  Ton-ho.  Les 
obstacles  s'exagèrent  encore  pour  passer  dans  le  Sseu-tch'ouan.  La  ligne  de 
faite  n'existe  pas;  une  série  de  chaînons  parallèles,  très  difficiles  à  franchir, 
habités  par  des  populations  misérables,  ravagées  par  la  famine  lors  du  pas- 
sage de  la  mission,  forment  le  grand  massif  montagneux  du  Ta-pa-chan. 
M'  Manifold  insiste  beaucoup  sur  son  extraordinaire  difficulté  d'accès.  «  Au 
moment,  dit-il,  où  l'on  croit  que  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  votre  mar- 
che sont  aplanis,  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  seule  chaîne  de  partage  pour 
descendre  au  Sseu-tch'ouan,  on  s'aperçoit  que  les  principales  difficultés  de 
la  route  restent  à  surmonter  avant  d'atteindre  la  véritable  ligne  de  partage 
des  eaux.  »Tous  ces  éperons  du  Ta-pa-chan  sont  surtout  formés  de  calcaires 
très  érodés,  aux  aspects  souvent  fantastiques,  aux  falaises  abruptes,  boisées 
sur  leurs  sommets.  Les  fleuves  coulent  au  milieu  de  blocs  énormes,  mais 
sont  souvent  h  sec.  C'est  une  région  analogue  au  Karst  ou  à  nos  causses,  où 
les  disparitions  et  résurgences  de  cours  d'eau  sont  fréquentes,  et  qui  con- 
tinue par  conséquent  la  contrée  semblablement  décrite  au  S  du  Yang-tseu 
dans  le  Kouei-tcheou.  Vers  les  lignes  de  faite,  les  vallées  sont  souvent  assez 
ouvertes  et  faciles  d'accès;  mais  plus  on  descend,  pins  elles  se  creusent  en 
gorges  qui  défient  tout  projet  de  communication.  —  La  mission  Manifold 
visita  ensuite  la  contrée  immédiatement  au  S  du  Yang-tseu  et  l'angle  oriental 
du  Sseu-tch'ouan.  Le  chef  de  la  mission  est  assez  avare  de  renseignements 
sur  cette  partie  de  ses  itinéraires  ;  pourtant  il  ne  semble  pas  que  la  région  soit 
moins  montagneuse  que  la  précédente,  car  la  descente  sur  le  Sseu-tch'ouan 
(sans  doute  par  le  Kung-tan)  s'opère  à  travers  des  gorges  magnifiques,  «  beau- 
coup plus  belles  que  les  fameuses  gorges  du  Yang-tseu  ».  Il  y  a  là  une  région 
en  bordure  des  montagnes,  à  l'E  du  Sseu-tch'ouan.  qui  est  d'un  charme 
pittoresque  incomparable.  La  mission  atteignit  Tch'ong-k'ing  en  juin. 

En  somme,  bien  que  M'  Manifold  soutienne  toujours  avec  ardeur  la  néces- 
sité de  lancer  une  voie  ferrée  des  plaines  du  bas  Yang-tseu  veis  le  Sseu- 
tch'ouan,  il  n'apparaît  pas  clairement  dans  sa  relation  que,  malgré  ses  etforts, 
il  ait  trouvé  une  voie  préparée  par  la  géographie  pour  le  futur  tracé  de  cette 
ligne.  Il  se  contente  d'espérer  modestement  que  les  renseignements  recueillis 
dans  ses  voyages  pourront  servir  de  pierre  d'attente  en  vue  de  ce  résultat.  De 
fait,  en  quatre  années,  il  a  contribué  à  lever  à  l'échelle  de  2  pouces  par 
mille  près  de  8  000  milles  d'itinéraires.  Qu'il  n'ait  pu  réussir  à  trouver  une 
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route  vers  le  Sseu-tch'ouan,  cela  témoigne  assez  des  extraordinaires  défenses 
accumulées  dans  tous  les  sens  par  la  géographie  pour  perpétuer  l'isolement 
de  r  <t  Empire  province  »  de  la  Chine. 

Les  Japonais  en  Corée.  Création  d*un  réseau  de  chemins  de  fer. 
—  L'histoire  moderne  des  rapports  politiques  et  économiques  entre  la  Corée 
et  le  Japon  date  du  traité  d'amitié  et  de  commerce  de  187G  qui  consacra 
l'ouverture    au  commerce  étranger  des  ports  de  Fou-san  et  de  Gen-san. 
Les  premières  entreprises  japonaises  en  Corée  furent  gênées  par  la  mau- 
vaise volonté  des  Chinois;  Tinlluence  rétrograde  de  la  Chine  se  fit  sentir 
pendant  vingt  ans  dans  l'opposition  que  fit  à  toutes  les  réformes  le  parti 
de  la  vieille  noblesse  coréenne  ou  des  Min.  L*essai  de  condominium  sino- 
japonais  obtenu  par  Li  Hong-tchang  à  T'ien-tsin  (18  avril  1885)  ne  fit  qu'a- 
journer le  confiit  fatal  qui  mit  aux  prises  les  deux  puissances  concurrentes 
en  1894-1895.  Vaincue,   la  Chine  reconnut  par   le  traité   de   Simonoseki 
(8  mai  1895)  l'indépendance  et  l'autonomie  définitives  de  la  Corée,  ce  qui 
signifiait  l'abandon  complet  du  «  Royaume  Ermite  »  aux  entreprises  japo- 
naises. Mais  alors  le  Japon  trouve  devant  lui  la  Russie,  qui,  dès  1896,  recueille 
en  Corée  l'héritage  de  la  politique  chinoise.  La  diplomatie  russe  s'attache  à 
Séoul  le  parti  hostile  aux  intérêts  japonais:  elle  obtient  divers  avantages 
qui  inquiètent  et  irritent  la  Japon;  surtout,  elle  organise  une  sorte  d'invasion 
eu  pleine  paix  des  confins  septentrionaux  de  la  Corée.  Les  Russes  utilisent 
pour  y  parvenir  la  concession  forestière  du  Yalou  et  du  Toumen,  concédée 
en  1890,  mise  en  exploitation  en  1901,  et  qui  leur  sert  de  prétexte  pour 
prendre  pied  sur  la  rive  coréenne  de  ces  deux  cours  d'eau, frontière  de  la  Corée 
et  de  la  Mantchourie.  A  la  fin  de  1902  et  en  1903,  ils  chassent  les  bûcherons 
coréens  et  japonais  des  territoires  forestiers,  jettent  les  bases  d'établisse- 
ments moscovites  dans  les  ports  do  Yong-choun  et  de  Yong-ampho,  situés 
au  S  de  l'estuaire  du  Yalou  et  posent  le  télégraphe  entre  An- toung  et  Ëui-djou, 
tout  cela  sans  consulter  le  gouvernement  coréen.  Bien  plus,  ils  ne  cachent 
pas  leur  intention  de  construire  une  voie  ferrée  reliant  le  Transmantchou- 
rien  à  Séoul,  avec  Liao-yang  comme  point  de  départ  et,  comme  étapes,  Feng- 
hoang-tchcug  et  Eui-djou.  Enfin,  lorsqu'on  août  1903,  le  Japon  entame  des 
négociations  pour  régler  la  question  de  Corée,  les  Russes  demandent  la  neu- 
tralisation de  la  zone  forestière  de  ce  pays  au  N  du  39*  degré  de  latitude; 
ils  prélendeiiL  même  interdire  aux  Japonais  de  fortifier  le  détroit  de  Corée. 
La  guerre  actuelle  semble  être  directement  sortie  de  ces  visées  envahissantes 
des  Russes  sur  la  Corée,  beaucoup  plus  que  de  leur  mauvaise  volonté  à 
évacuer  la  Mantchourie. 

Depuis  le  début  de  la  guerre,  les  Japonais  sont  maîtres  en  Corée,  mais  ils 
y  occupaient  auparavant  une  situation  absolument  prépondérante.  Déjà 
en  1901,  on  signalait  l'accaparement  grandissant  des  terres  par  eux;  ils 
détenaient  tout  le  commerce  du  gin-seng,  cette  racine  médicinale  très 
recherchée  des  Chinois;  ils  avaient  le  monopole  virtuel  de  l'exploitation 
houillère  de  Ping-yang;  la  concession  du  chemin  de  i'er  de  Séoul  à  Fou-san; 
ils  exploitaient  la  majeure  partie  des  i)ècheries;  ils  dominaient  sans  con- 
teste la  navigation  et  le  commerce*;  presque  toute  la  banque  de  la  pénin- 

1.  En  19UI,  sur  un  mouvemeut  de  1  241000  t.,  les  Japonais  prolevuieot  93t)00u  t.  Uanh  la 
navigation  ilu  iiitorai  coréen,  cl  sur  un  commerce  total  vie  5U  millions  de  fr.  j»on  compris  l*or), 
'SU  millions  leur  ro\euuieni. 
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suie  était  entre  leurs  inuins;  les  billets  de  banque  et  la  monnaie  étaient 
japonais.  Enfin  on  constatait  alors  l'universelle  invasion  d'émigrants  japonais 
sui*  tous  les  points  de  la  Corée.  En  1903,  W  R.  de  Caix  *  évaluait  à  20000 
ou  30  000  au  moins  le  nombre  des  Japonais  fixés  en  Corée  ;  et  il  montrait 
avec  quelle  systématique  ténacité  le  gouvernement  japonais  poursuivait  la 
mainmise  économique  sur  toute  la  vie  de  la  presqu*ile  (rachat  de  la  conces- 
sion américaine  du  chemin  de  fer  Tchemoulpo-Séoul). 

L'occupation  militaire  de  la  Corée  a  rendu  les  Japonais  plus  hardis.  Dès 
le  23  février  1904,  ils  imposaient  à  la  Corée  un  traité  d'  «  alliance  »  qui  n'est 
autre  chose  en  fait  qu'une  déclaration  de  protectorat.  Le  Japon  y  reconnaît, 
il  est  vrai, l'autorité  de  la  famille  impériale  de  Corée;  il  c< garantit  l'indépen- 
dance et  l'intégralité  territoriale  du  pays  »,  mais  la  Corée  accepte  d'être 
guidée  et  conseillée  par  le  gouvernement  du  Nippon  en  vue  d'améliorer  son 
administration;  en  cas  de  danger  extérieur  ou  de  désordres  intérieurs,  le 
Japon  «  prendra  de  promptes  mesures  en  vue  de  rétablir  la  paix  »  ;  il  se 
réserve  d'occuper,  par  raison  stratégique,  telles  places  qu'il  voudra.  Toute 
entente  avec  une  puissance  étrangère  est  interdite  à  la  Corée  sans  l'agré- 
ment du  Japon.  La  signification  de  ce  traité  a  été  encore  accentuée  par 
r  «  arrangement»  du  22  août  1904,  par  lequel  le  gouvernement  coréen  s'en- 
gage à  employer  comme  conseiller  des  finances  un  sujet  japonais  dont  les 
avis  feront  loi,  et,  comme  conseiller  diplomatique  aux  affaires  étrangères, 
un  étranger  recommandé  par  le  gouvernement  japonais  et  investi  d'une 
semblable  autorité.  Depuis  lors,  les  Japonais  ont  amené  les  principaux 
ministres  coréens  à  se  retirer  ;  ils  ont  confié  la  police  de  Séoul  à  la  gendar- 
merie japonaise  et  ont  multiplié  les  agents  japonais  dans  toute  l'adminis- 
tration coréenne.  Les  Européens  qui  exerçaient  en  Corée  diverses  fonctions 
sont  peu  à  peu  évincés;  le  service  postal,  qui  avait  été  organisé  par  un  Fran- 
çais, a  été  transféré  aux  Japonais,  et  tour  à  tour  tous  les  employés  français 
sont  congédiés  ^. 

Cette  politique  japonaise  s'affermit  par  l'active  construction  des  voies  fer- 
rées. Selon  le  Times  du  23  novembre  1904,1a  ligne  do  Fou-san  à  Séoul  devait 
être  mise  en  service  au  1*' janvier.  A  supposer  l'information  prématurée, 
il  est  fort  probable  qu'à  l'heure  présente,  la  ligne  est  ouverte  et  que  Séoul, 
situé  à  441  km.  du  détroit  de  Tsou-shima,  peut  être  atteint  de  Fou-san  en 
15  heures  seulement.  D'un  autre  côté,  l'autorité  japonaise,  se  prévalant  du 
droit  de  la  guerre,  a  enlevé  aux  concessionnaires  français  la  construction 
de  la  ligne  de  Séoul  à  Eui-djou  par  Ping-yang.  Au  commencement  de  la 
guerre  cette  ligne  du  N,  destinée  à  compléter  Taxe  du  Transcoréen,  n'était 
pour  ainsi  dire  pas  entamée,  tandis  que  la  ligne  de  Séoul  à  Fou-san  ne 
comportait  guère  plus  de  60  km.  achevés.  L'autorité  militaire  a  poussé 
avec  une  extrême  activité  les  travaux  de  la  ligne  du  N.  De  grands  charge- 
ments de  rails,  arrivant  d'Angleterre,  d'Amérique  et  du  Japon,  étaient 
débarqués  à  Tchemoulpo  ;  là  on  les  chargeait  sur  des  bateaux  plats  qui 
remontaient  les  rivières  coréennes  jusqu'au  point  navigable  le  plus  proche 
du  chemin  de  fer  en  construction.  La  plupart  des  travaux  ont  d^illeurs  un 

1.  KouKRT  DB  Caix,  Corée^  lettre  ouvoyc^o   de  Séoul  au  (.'oniito  de  l'Asie  français  {Bulle, 
Comité  Asie  fr.,  3«  aDDée,  juin  1903,  p.  237]. 

2    Bull.  Comilt''  Atif  fr,,  5'  année,  avril  1905,  p.  J 5 1-1 5?. 
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caractère  provisoire.  Ensuilo,  rcpreuant  Théritage  du  projet  russe  sif^alé 
plus  haut,  mais  en  sens  inverse,  les  Japonais  ont  commencé  à  construire  une 
voie  ferrée  de  Tembouchure  du  Yalou  à  Liao-yang.  Ainsi  la  guerre  aura  eu 
cet  effet  de  hâter  le  prolongement  du  Transsibérien-Transmantchourien 
jusqu'à  Fou-san,en  pleine  mer  tempérée  :  Tachèvement  complet  de  l'entre- 
prise n*est  plus  en  effet  qu'une  affaire  de  mois.  Enfin,  au  printemps,  les 
Japonais  devaient  commencer  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Séoul  à 
Gen-san,  dont  Tétude  était  très  avancée  dès  les  derniers  jours  de  1904,  et 
qu'ils  espèrent  avoir  terminé  en  1005.  Ces  travaux  vont  donner  toute  leur 
expression  aux  avantages  stratégiques  de  la  Corée,  et  assureront  au  Japon 
une  base  très  solide  à  la  fois  sur  la  mer  du  Japon,  la  mer  Jaune  et  le  golfe 
du  Tche-li  *. 

AFRIQUE 

La  création  d'une  ligne  télégraphique  k  travers  le  Sahara.  — 
Grâce  à  l'initiative  de  M'  Jonnart,  gouverneur  général  de  l'Algérie,  on  est 
enfin  à  la  veille  de  tirer  la  conséquence  pratique  des  missions  Thévcniaut 
et  Laperrine.  Une  entente  s'est  établie  entre  MM"  Jonnart  et  Roume  sur 
l'opportunité  d'une  ligne  télégraphique  entre  Tombouctou  et  le  Tidikelt. 
Une  première  base  d'études  a  été  fournie  par  les  missions  de  l'année  der- 
nière. L'examen  technique  de  l'installation  du  fil  vient  d'être  confié  à  un 
inspecteur  général  des  postes.  M'  ÉtieniNot,  qui  a  quitté  Beni-Abbèsen  mai. 
A  Adrar,  dans  le  Touat,  il  sera  pourvu  d'une  escorte  saharienne  pai-  le 
lieutenant-colonel  Laperrine  et  se  mettra  en  route  vers  le  Ahaggar,  dont  la 
traversée  sera  particulièrement  malaisée  pour  la  ligne  projetée  '. 
il  serait  utile  qu'il  fût  placé  dans  une  région  de  climat  moyen,  aussi  salubr^ 
que  possible  et  d'accès  facile,  dans  le  voisinage  d'un  port  ou  d'une  voit 
ferrée.  La  Guinée  française  et  particulièrement  le  Foula  Djallon,  semblene 
surtout  réaliser  ces  conditions.  M'  Chevalier  doit  visiter  les  diverses  colo- 
nies étrangères  de  l'Ouest  Africain,  Côte  de  l'Or,  Togo,  Lagos,  Cameroun 
pour  étudier  ce  qui  y  a  été  fait  dans  diverses  stations  agricoles  ^. 

Congo  français.  La  mission  de  Brassa.  Projet  de  chemin  de  fer. 
L'attention  du  monde  colonial  est  aujourd'hui  assez  défavorablement  attirée 
sur  le  Congo  fran(;ais.  Les  moyens  n'ont  pas  encore  été  découverts  d'assurer 
à  ce  vaste  ensemble  de  possessions  un  développement  normal  tant  au  point 
d('  vue  administratif  qu'économique.  La  fréquence  des  remaniements 
apportés  dans  son  organisation  suffirait  à  le  prouver.  Nous  avons  signalé 
ici  la  réorganisation  du  5  juillet  1902  '.  Un  nouveau  décret,  publié  le  29  dé- 
cembre 1004,  distingue  désormais  dans  notre  Congo  quatre  régions  :  le 
Gabon,  le  Moyen  Congo,  TOubangui-Chari  et  le  Tchad,  avec  deux  budgets 
locaux  seulement,  celui  du  Moyen  Congo  et  celui  du  Gabon.  Mais  déjà  l'on 
songe  à  modifier  encore  cette  organisation  et  à  diviser  le  Congo  en  trois 
colonies  ayant  chacune  son  budget  et  sa  capitale.  Les  chefs-lieux  seraient 
respectivement  Libreville,  Brazzaville  et  Bangui. 

Divers  faits,  révoltes  indigènes,  excès  et  abus  de  quelques  administra* 

1.  ffiill.  Comitt'  Asie  fr.,  W  aiiuéc,  janvier  IW."»,  p,  40. 

2.  fjutitzaint'  col.,  «•  auucc,  i't  mai  1U05,  j».  ail. 

A.  Xoir  Anmt/*'S  *h'  fînogniphif^XU.  IWKi,  i>.  H70. 
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tpurs,  ont  de  plus  provoqu^î  rinqui«'ludt'  de  l'opinion.  Aussi  le  ministre  des 
Colonies  vient-il  d'envoyer  M'  de  Hrazza,  le  fondateur  de  la  colonie,  accom- 
pagné de  nombreux  collaborateurs  civils  et  militaires,  et)  vue  de  faire  une 
enquête  sur  la  situation  économique  et  morale  du  Congo  et  d'étudier  les 
possibilités  d'une  nouvelle  refonte  administrative.  M'  Cli^mentel  charge 
M**  DE  Rrazza  d'examiner  tous  les  points  qui  intéressent  la  vie  du  Congo  :  appli- 
cation du  régime  des  concessions,  fonctionnement  de  l'impôt  indijjènc 
composition  du  personnel  administratif.  11  insiste  avec  beaucoup  de  force 
sur  les  moyens  d'améliorer  la  situation  matérielle  et  morale  des  indigènes, 
fait  qui  prouve,  à  côté  de  bien  d'autres,  qu'une  révolution  s'est  opérée  dans 
la  manière  d'envisager  cette  face  si  importante  du  problème  colonial  :  la 
politique  indigène.  Mais,  au  point  de  vue  géographiiiue  et  économique,  il 
est  à  noter  qu'on  est  maintenant  convaincu  de  l'opportunité  de  réaliser  au 
Congo  français  un  programme  de  travaux  publics  et  notamment  un  chemin 
de  fer  entre  Libreville  et  la  Sanga.  On  envisage  aussi  l'établissement  d'un 
réseau  télégraphique  et  d'une  autre  voie  ferrée  destinée  à  tourner  les  rapides 
de  rOubangui.  On  se  décide  enfin  à  imiter  le  fécond  exemple  donné  par  les 
belges  au  Congo,  et  deux  membres  de  la  mission  de  Brazza  sont  spéciale- 
ment chargés  d'étudier  l'outillage  de    l'État  Indépendant  *. 

Dès  maintenant,  à  la  suite  d'un  rapport  de  M**  (ientil,  commissaire 
général  du  Congo,  le  gouvernement  a  fait  commencer  les  études  du  chemin 
de  fer  de  Libreville  au  Congo.  La  mission  du  capitaine  du  génie  Cambier, 
accompagné  de  M'  Lucien  Fourneau,  qui  s'est  déjà  fait  connaître  sur  le 
Niger,  est  partie  de  Bordeaux  le  15  mai.  Elle  reconnaîtra  le  terrain  entre 
Libreville  et  Ndjolé,  la  vallée  de  l'Ogôoué  et  la  bandit  de  terrain  comprise 
entre  l'Ivindo  et  la  Likouala-Mossaka.  Tout  projet  de  voie  ferrée  entre 
Loango  et  Brazzaville  est  désormais  écarté  par  la  prospérité  de  la  ligne  belge 
de  Matadi  a  Léopoldville.  La  voie  ferrée  à  l'étude  n'aura  pas  moins  de 
750  km.  C'est  dire  qu'elle  est  encore  loin  de  sa  réalisation*. 

Maurice  Zimmermann, 

Professeur  à  la  Chambre  do  Conimnrce 
et  Maître  tle  cuntéroncos  à  l'Université  de  Lyou, 


1.  InstnictioQS  du  miuitlre  dos  colonies  à  M'  do  Ura/za  \^lt%iU.  Comiti'  Afr.  fr.,   15*  année 
avril  1905,  p.  174). 

2.  Bev.  de  Géog.,  LV,  1"  juin  1005,  p.  190. 
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La  XIV"  nihliograpliie  analyse  les  principaux  ouvrages  et  articles  qui 
portent  le  millésime  de  1904;  on  y  trouvera  aussi  un  petit  nombre  de 
comptes  rendus  se  rapportant  à  1903. 

Los  analyses  faites  par  MM"  Ed.  Hrawood,  Hagbart  Magnus,  B.  L.  Miller, 
Attiuo  Mori,  ont  été  trîiduites  par  M""  Jules  Sion. 

Nous  avons  adopté  le  syst<'*me  d'abréviations  employé  dans  la  BibUotheca 
ycographica  publiée  par  M*"  Otto  BaschiiN,  et  suivi  en  principe  dans  leGeogra- 
phical  Journal.  La  liste  ci-dessous  diiïère  de  celle  de  M**  Baschin  par  la  sup- 
pression de  12  signes,  dont  8  correspondent  à  des  revues  très  rarement 
citées  ici,  et  par  radjotiction  de  14  abréviations.  L.  R. 

ABRÉVIATIONS 

A.  =»  Analclc,  Anales,  Annacs,  AnnaloD,  Aonalor,  ADoalea,  Aonali,  Annals. 

Ahh.  --=^  Abhaiidlun^'on. 

Ac.  =  /  Acadomia,  Acadérnio.  Acadcniy. 

Arc.  -^  î  Aocademia. 

Ak.  -  -■    >  Akademia,  Akademio,  Akadf^niiia. 

Ame.t'.  —  America;  Amoricau. 

Anz.  ^  Aiizoiper. 

Arrh.  -  Archiv,  Archives,  Archivio,  Archive. 

As.%.  Association. 

H.  —  liolctim,  Holotin,  Bolletino,  Bulotin,  Biiltttinul,  Bulletin,  BuUetijn,  BuUettino, 

Biittleti. 

/Jt'itr.  -  '  Hoitrago. 

/irr.  -  Horicht,  Borichte. 

///.  -  Blatt,  Blattor. 

Bot.  -■-  Hotanik,  Botanique,  Hotauy  ;  Botanical,  Botanique,  Botaniach. 

lir.  -^  Britain;  British. 

C.  ^  Congrès,  Congroso,  Congres»,  Congrcsso. 

Vol.  --■  Colonie,  Colon v  ;  Colonial. 

Cum.  -  ^  j  Coniercial. 

Coôim.  --■=  I  Commerce;  Commercial,  Commerciale,  Commercioll. 

Cr.  =  Compte  rendu. 

//.  ^  Deutschland;  Doutsch. 

Dixn.  ^  Dissertation. 

K.  --■  Erdkunde. 

Erg.  -=  Krgebnisse. 

Formh.  -■=  Forschiingen. 

Fr.  =  France;  Français. 

ti.  -  (ioografia,  (téografiia,  Geographia,  Géographie.  Géographie,  Geography;  Geo- 

grarïcho,  (reograflco,  (»eogràflco,  Geografisk,  Geographical,  Géographique, 

(foographisch,   Géogralitcheskii- 

C,0o1.  ™  J  Géologie.  Geoiogy  :  (teological,  Geologico,  Geologisch. 

6Vo/.  -^  I  (tdologic,  Géologiia;  Géologique,  Gcologitcheskii. 

(i^n.  .-^  (resellschaft. 

Hiit.  >^  Histoire,  Ilistory  ;  Historical,  Historique,  Historisch. 
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/.  »  Institut,  Institute,  Institution,  Instituto,  Instituut,  Istituto. 

Imp.  -^  Impérial,  Impérial,  Impératorskii. 

In.  ->  Inaugural. 

Int.  =>  International. 

It.  "  Italia;  Italiana,  Italiano. 

Isv.  <—  LEviestiia. 

/.  ^  Journal,  Jornal. 

Jb.  ^  Jaarboek,  Jahrbuch,  JahrbUchor. 

Jher.  —  Jahresbericht,  Jahresberichto. 

K.  «  Kaiserlich  ;  —  Kôniglich,  Kongelig,  Kongliga,  Koninklijk. 

Kol.  —  Kolonie;  Kolonial. 

Lb.  -"  Literaturboricht. 

M.  —  Meddelelsor,  Mndodeelingen,  Mittciluugen,  Mittheilungen. 

M<ig.  —  Magasin,  Magazine. 

Mem.  «-  i  Memoirs,  Memorias,  Momoric,  Memoriilc. 

Mém.  "  (  Mémoires. 

Met.  —  i  Meteorologia,  Météorologie,  Meteorology  ;  Meteorological,  MetoorologiRcb. 

Mit.  •-*  \  Météorologie,  Météorologiia;  Météorologique,  Météorologitcheskii. 

MuM.  «>  Muséum,  Muséum,  Museo. 

N.  —  Neu,  New,  Nieuw,  Nouvel,  Nuovo,  Nya,  Nyl. 

Nachr.  -=-  Nachrichten. 

Nat.  —  Naturvidenskab,  Naturwissenschalt  :  Natural,   Naturale,  Naturalist,  Naturel, 

Natuurkundig,  Naturwissenschaftlich. 

Ned.  «»  Nedcrland;  Nederlandsch. 

à.  —  Oesterreich;  Oesterreichisch. 

06.  —  Obchtchestvo. 

P'  —  Proceedings. 

R'  -=  Reale,  Regia,  Rogio,  Royal. 

Hep.  =*  Report,  Reports. 

Beo.  =-  Review,  Revista,  Revue. 

Biv.  =  Rivista. 

S.  «  SflUskap,  Selskab,  Suciodad.  Sociedade,  Socictà,  Sociotas,  Socictatca,  Soriotô. 

Society. 

Sber.  ^»  Sitzung^bericht,  Sitzungsberichtc. 

Se,  ^^  Science,  Sciences,  Scieucias,  Scicntiae,  Scicnze:  ^cicntitic,  ScieutiHque. 

Ser.  -•  j  Série,  Séries. 

Sér.  —  Série. 

Stat.  —.  Statistics,  Statistik,  Statistique;  Statistical,  Statistit^ue,  Statistisch. 

T.  —  Transactions. 

Ti.  —  Tidskrift,  Tydschrift. 

U.  S.  ^  United  States. 

Univ.  ^  Univertfidad,  Universidade,    UnivorsitÀ,  Univcrsitiit,  Université,  Univorsiteit, 

Universitet,  Universitétet,  University. 

V.  »  Verhandelingenj  Verhandiungcn. 

Ver.  —  Verein. 

W.  —  Wissenschaft,  Wissenschaften  ;  WissonschafUich. 

Z.  —  Zeitschrift. 

Zap.  ^—  /api  ski. 

Zool.  '=-  Zoologie,  Zoology;  Zooiogical,  Zooiogique,  Zoologisch. 

Ztg.  -^  Zeitung. 


I.  —  PARTIE  GÉNÉRALE 


HISTOIRE    DE   LA   GÉOGRAPHIE 


1.  —  BEAUVOIS  (EU6.).  Les  notions  des  Zeno  sar  les  pays  trans- 
atlantiques. Nouvelles  preuves  de  leur  véracité.  (Rev.  Questions  Se, 
Louvain,  iii«  sér.,  VI,  1904,  p.  121-144,  535-572.) 

L'auteur  revient  encore  une  fois  sur  les  voyages  des  frères  Zeno.  On  sait  que 
leur  récit  est  resté  ignoré  jusqu'en  1358,  date  à  laquelle  un  de  leurs  descendants, 
NicoLo  Zeno,  le  publia  à  Venise  avec  une  carte  à  laquelle  il  prétend  n'avoir  ajoute 
que  les  longitudes  et  les  latitudes.  Qu'il  y  ait  eu  des  établissements  normands 
dans  le  Nord  de  l'Amérique  au  moyen  âge.  ce  n'est  pas  douteux,  mais  la  carte 
publiée  en  1558  par  Nicolo  Zbxo  est,  quoi  qu'en  dise  M'  Bkauvois,  une  compilation 
assez  mal  ordonnée  de  documents  antérieurs,  notamment  de  la  carte  du  Nord 
dOLAUS  Magxus  {Bibl.  de  IS93,  p.  .57;  de  1898,  n«  25).  Or  le  texte  est  tout  à  fait 
d'accord  avec  la  carte.  N'y  eût-il  que  cette  seule  raison,  l'authenticité  du  récit  serait 
bien  douteuse.  L.  Gallois. 

2.  —  BEAZLEY  (CH.  R.).  The  Texts  and  Versions  of  John  de  Piano 
Garpini  and  William  de  Rubruquis.  As  printed  for  the  first  lime  by 
HAKLUYTin  1598,  together  with  soine  shorter  pièces.  Edited  by  — .  (Hdkluyt 
Societyy  Extra  séries.)  Cambridge,  University  Press  (London,  C.  J.  Glay 
&  Sons),  1903.  I11-8,  XX +  345  p. 

Cette  édition  nouvelle  devait  faire  partie  de  la  réimpression  du  recueil  d'HAKLUYT, 
projetée  par  la  Société  de  ce  nom.  Mais  Téditeur  James  Mac  Lehose  de  Glasgow 
ayant  entrepris  la  môme  réimpression  qui  a  commencé  à  paraître  en  1903  [The  Prin- 
cipal Navigations  Voyar/es  Traffir/ues  and  Discoveries  of  the  Enylish  Nation  made 
hy  Sea  or  Over-land  to  the  Hemote  and  Farthest  Distant  Quarters  of  the  Earth  at 
any  time  within  the  compassé  of  thèse  1600  yeeres.  By  Richard  HakluYt;  doit 
comprendre  12  volumes  à  12  sh.  6  d.  chaque),  la  Société  Hakluyt  a  renoncé  à  son 
projet.  Toutefois  elle  a  décidé  de  publier  à  part  le  volume  que  M'  Beazley  avait 
préparé.  Il  nous  donne  en  réalité  une  édition  nouvelle  de  Plan  Carpin  d'après  un 
manuscrit  de  Cor))Us  Christi  Collège,  qui  n*avait  jamais  été  utilisé  jusqu'à  présent.  ^- 
Voir  sur  ce  manuscrit  :  Cii.  R.  Beazlky  (G.  J.,  XX,  1902,  p.  616-647  ;  XXI,  1903,  p.  441- 
H2]  et  C.  R.  Markham  (ibid.,  XXII,  1903,  p.  556-557).  L.  Gallois. 

3.  —  BECKER  (HERM.).  Goethe  als  Geograph.  (Schluss.)  Progr.  Berlin 
Weidmann,  1904.  In-4,  28  p.  1  M.  —  Voir  IX^  Bibl.  4899,  n»  26. 

4.  —  A)  BERGER  (HU60).  Geschichte  der  wissenschaftlichen  Erd- 
kunde  der  Griechen.  2<>  verb.  u.  erg&nzte  Aufl.  Leipzig,  Veit  &  Co., 
1903.  ln-8,  V  4  622  p.,  19  ïi^.  20  M. 
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B)  BERGER  (E.  H.).  Mythische  Kosmographie  der  Griechen.  {Ausfùhr- 
liches  Lexikon  der  griechischen  und  rômischen  Mythologie^  hrsp.  v.  W.  H. 
RoscHBR,  SuppL)  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1904.  In-8,  vi4-4i  p.  1  M.  80. 

A)  L'excollento  histoiro  de  Huoo  Bbroer  (mort  en  septembre  1904)  avait  paru 
d'abord  do  1887  à  1893  en  4  fascicules  séparés  (voir  A.  de  G.,  [Biht.  de  iS9i],  II, 
p.  467-468).  L'abondance  des  informations,  la  solidité  de  la  doctrine,  la  clarté  de 
l'exposition  lui  ont  valu,  dés  le  premier  moment,  le  plus  favorable  accueil.  L'auteur 
a  conservé  dans  la  seconde  édition  les  p:randes  divisions  do  la  première;  il  suit 
Tordre  chronologique  et  se  demande  quelle  idée  les  géographes  de  chaque  époque 
se  faisaient  de  la  place,  de  la  forme  et  des  dimensions  de  la  terre.  L'ouvrage  a 
maintenant  une  pagination  unique  et  continue;  il  est  muni  d'un  copieux  index; 
quelques  renseignements  complémentaires  ont  été  ajoutés  dans  le  texte  et  dans  les 
notes  pour  tenir  compte  de  la  bibliographie  récente;  un  petit  nombre  de  dessins 
éclairent  l'exposé  des  questions  délicates  de  théorie  mathématique.  Une  introduction 
générale  de  24  pages,  qui  a  remplacé  les  introductions  particulièi*es  des  quatre  sec- 
tions publiées  isolément,  donne  une  vue  d'ensemble  du  sujet  traité  et  met  en  relict 
les  caractères  essentiels  de  l'évolution  des  counaissanccs  géographiques  dans  l'anti- 
quité, depuis  les  premières  recherches  des  Ioniens  jusqu'à  Ptolkmke,  dout  l'œuvre 
synthétise  et  résume  tout  le  travail  antérieur. 

B)  Huoo  Beroer  devait  donner  au  Lexikon  de  Roschbr  un  article  sur  la  Mytkische 
Géographie,  lia  préféré  finalement  traiter  la  question  plus  précise  et  plus  limitée  de 
la  Myihische  Kosmographie.  Il  passe  en  revue  les  principaux  mythes  cosmographiques 
des  Grecs  et  s'efforce  do  retrouver  renchaîncment  des  conceptions  dont  ils  témoignent  : 
l'horizon  (Okeanos,  limite  de  la  terre  et  du  ciel),  le  ciel  (l'Olympe,  Ouranos,  Allas;, 
les  astres  et  les  divisions  du  temps,  la  sphère  terrestre,  le  Tartare  et  l'Elysée,  la 
mer  Intérieure  et  les  vents,  les  peuples  extérieurs  (Hyperboréens,  Kthiopiens, 
Pygmécs).  Les  voyages  des  Phéniciens  entraînent  un  déplacement  des  points  de  vue, 
une  extension  des  connaissances  vers  l'W.  L'article  se  termine  par  des  observations 
intéressantes  sur  la  géographie  homérique,  très  étudiée  et  très  discutée  ces  derniers 
temps  :  les  voyages  J'Ulysse,  Ithaque,  le  Catalogue  des  vaisseaux  dans  Tlliade. 

M.  Bksnibr. 


5.  —  BERTELLI  (T.).  Sopra  un  naovo  supposto  primo  inventore 
délia  bussoia  nautica.  (fliV.  G.  U.,  XF,  1904,  p.  4.13-452.) 

Répond  à  une  communication  du  D'  L.  Postbraro  a»!  Congrès  italien  de  géo- 
graphie, tenu  à  Naples  en  1904,  sous  ce  titre:  Origine  italiana  délia  hiussola  nautica 
inventata  dal  Veronese  Ireneo  Pacifico.'  La  même  thèse  avait  été  soutenue  dans  : 
Salomone  Ireneo  Pacifico  inventore  délia  bussoia  {H.  S.  AfHcana  dltalia,  XXII, 
i903,  p.  129-138).  L'auteur  s'appuie  sur  le  passage  suivant  d'une  inscription  commc- 
morative  qui  se  trouve  dans  la  cathédrale  de  Vérone.  11  s'agit  de  l'archidiacre 
Salomone  Irbneo  Pacifico  mort  dans  cette  ville  le  2i  décembre  8Wi  :  Horologium 
noctumum  nuUus  ante  viderat/En  invenit  argumentum  et  primus  fundaverat/Glos- 
sam  veteris et novi  testamenti  posuit/Horologioque  carmcn  sphieno  cœli  optimum/... 
Carmen  est  écrit  en  abrégé  :  Carm.  Le  D'  Posteraro  lit  :  cardinem  ;  mais  cette 
lecture  est  tout  à  fait  insolite.  Il  s'agit  dans  ce  passage  d'un  poème  do  Pacifico.  Lo 
P.  Bertelli  rapporte  à  cette  occasion  quelques-unes  des  opiuions  qu'il  a  j)récédem- 
mcnt  émises  sur  la  boussole  (A7//*  Bibl.  4903,  n"  8).  Voir  également  :  A.  Spaonolo, 
L'arcidiacone  Pacifico  di  Verona  inventore  delta  bussoia?  (Nuovo  Archivio  Veneto, 
Nuova  Série,  VIII,  Parte  I,  190 i),  qui  donne  une  photographie  de  l'inscription  et 
montre  l'impossibilité  do  lire  cardinem.  Att.  Mori. 

6.  —  BJ0RNBO  (A.  A.)  og  PETERSEN  (C.  S.).  Fyenboen  Claudius  Giaussan 
Sivart  (Giaadius  Glavus),  Nordens  œldste  Kartograf .  En  Monografl. 

[Le  Fionien  Claudius  Clausson  Swart  (Claudius  Clavus),  le  plus  ancien 
cartographe  du  Nord.  Monographie.]  Avec  un  résumé  en  français.  (Kg. 
danske  videnskabssetsk,  skrifier,  6*  IL,  Hist,  philos.  Afd.,  VI,  n^  2.)  Kjobenhavn 
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(Andr.  Fred.  Hast  &  Son),  1904,  p.  42-302;  260  p.,  3  pi.  fac-similé.  Résumé 
fr.  p.  291-302. 

«  Les  auteurs  donnent  communication  de  leur  découverte,  à  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne,  d'une  description  des  pays  du  Nord,  datant  du  moyen  âge  et  con- 
servée en  deux  manuscrits  différents.  Après  avoir  remarqué  la  relation  étroite  qui 
existe  entre  ce  texte  et  certaines  cartes  dessinées  à  la  main  qu'avaient  publiées 
A.  E.  NoRDENSKioLD  ct  M.  Jos.  FiscHER  [XII*  HUA.  iQOij  n"  iS],  les  auteurs  ont 
entrepris  sur  place  un  oxanion  approfondi  des  originaux  des  cartes  en  question,  m  Le 
résultat  do  leurs  patientes  recherches,  c'est  que  Claudius  Swart  (Noir)  a  composé 
deux  textes  et  deux  cartes,  l'une  lorsqu'il  était  à  Rome,  l'autre  plus  tard.  Le  mémoire 
est  important  pour  l'histoire  de  la  cartographie,  surtout  pour  l'histoire  ancienne  du 
Nord  Scandinave.  L'introduction  mentionne  les  recherches  faites  jusqu'ici  sur  Clau- 
dius Swart.  —  Résumé  par  A.  Bjornuo,  Nordens  œldste  Kartoqraf  [Novske  g.  S. 
Aarhog,  XV,  1903-1904,  p.  109-128).  M.  C.  Engkll. 

7.  —  BLAIR  (EMMA  HELEN)  and  ROBERTSON  (JAMES  ALEXANOER).  The  Philip- 
pine Islands  1493-1898...  witli  historical  introduction  and  addilional 
notes  by  Edward  (iaylord  Hourne...  Cleveland,  Ohio,  The  Arthur  H.  Clark 
Company,  1904,  in-8.  Vol.  IX,  1593-1597,  329  p.,  2  pi.  phot.,  1  pL  carie. 
--  Vol.  X  fne  nous  est  pas  parvenu].  —  Vol.  XI,  1599-1602,  319  p., 
2  pi.  —  Vol.  XII,  1601[sicJ-1604,  324  p.,  2  pi.  dont  carte.  —  Vol.  XIII, 
1604-1605,  318  p.,  2  pi.  —  Vol.  XIV,  1605-1609,  341  p.,  2  pi.  — 
Vol.  XV,  1609,  331  p.,  :>  pi.  —  Vol.  XVI,  1609,  324  p.,  4  pi.—  Tiré  à 
100  ex.  numérotés  et  signés.  4  doll.  le  vol.  —  Voir  Xlll^  UibL  4903,  n«  10. 

Parmi  les  plus  importants  documents  pulUiés  dans  cette  monumentale  collection, 
il  faut  noter,  dans  les  tomes  XII  et  XIII,  la  relation  du  P.  Pedro  Chikino,  montrant 
les  progrès  des  .lésuites  dans  les  Philippines  jusqu'en  1602,  et  dans  les  tomes  XVI 
et  XVII,  les  Suresos  de  las  Indias  Filipinas  d'Axroxio  dk  Moroa,  qui  sont,  en  réa- 
lité, une  histoire  des  Philippines  de  1565  à  1603.  —  Ces  huit  volumes  sont  publiés 
avec  le  même  soin  «lUc  les  précédents  et  contiennent  d'intéressantes  notices. 

L.  Gallois. 

8.  —  A)  BLAZgUEZ  (ANT.).  El  Itinerario  de  Don  Fernando  Colon  y  las 
relaclones  topographie  as.  (B,  H.  S.  G.  Madrid,  XLVI,  1904,  p.  103-145.) 

Hj  COLÛN  (FERN.).  Descripciôn  y  cosmografia  de  Espafla  (Ms.  de 
la  Biblioteca  Golombina).  {Ibid,,  p.  325-389,  491-538.) 

G)  FERNANOEZ  DURO  (CES.).  La  geografia  en  EspaAa  en  los  siglos  XVI 
y  XVIII.  (Ibid.,  p.  176-210.) 

D)  MARCEL  (GABRIEL).  Documents  sar  la  situation  économique  de 
TEspagne  au  XVI*"  siècle.  {La  G.,  IX,  1904,  p.  474- '»76.)  —  Voir 
hV  BibL  1899,  i\^  21  A. 

F.  Colon  avait  projeté,  au  début  du  xvr  siècle,  une  carte  topopraphique  et  un 
dictionnaire  péojrrîiphique  de  TEspagnc.  Le  gouvernement  ordonna  une  enquête 
pour  on  préparer  les  matériaux.  Ces  documents,  enfouis  dans  les  archiTes,  n'ont  été 
utilisés  que  partiellement,  du  xvi*  au  xviii*  siècle,  par  quelques  géographes  et  carto- 
graphes, comme  Pkdro  dk  Esquivkl,  Dikgo  de  Oukvara,  Hier.  MuSoz  (dont  M'Duro 
a  signalé  une  carte  topographique  de  l'Espagne  de  1575  et  publié  un  Ltbro  de  geo- 
gvafia  de  1516),  Pero  Herrera,  J.  B.  Laba^a  (Lavanha),  Tii.  Lopbz,  etc.  On  a 
pensé  qu'il  y  avait  intérêt  à.  les  exhumer.  Ceux  qui  se  rapportent  à  la  prorince  de 
Guadalajara  ont  été  pul)liés  en  1903  (2  vol.}  par  M'  Ji:an  Catalina  Garcia.  M'  Blâz- 
QUEZ  étudie,  et  le  Bulletin  de  Madrid  publie,  l'Itinéraire  rédigé  en  1517  par  Colon. 
C'est  une  énumération  très  sèche  et  peu  méthodique  des  villes  et  pueblos  de 
l'Espagne.  Son  principal  intérêt  est  de  permettre  la  comparaison  des  chiffres  de  la 
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population  au  xvi*  siècle  avec  ceux  d'aujourd'hui.  On  peut  y  glaner  aussi  quelques 
détails  géographiques,  statistiques  ou  économiques.  L.  Malaviallb. 

9.  —  BOURNE  (E.  6AYL0R0).  Spain  in  America  1450-1580.  {The 
American  Nation  :  a  Hislory  from  original  Sources  by  Associated  Scholars, 
ediled  by  A.  Bushnell  Hart,  advised  by  varions  Historical  Socicties,  Vol.  3.) 
(University  Edition.)  New  York  and  London,  Harper  &  Bros.,  1904.  ln-8, 
XX +  330  p.,  2  (ig.  cartes,  i  pi.  portrait,  5  pi.  phot.  2  doli. 

Fait  partie  de  Tiinportante  collection  que  publie  M'  Hart,  professeur  d'histoire 
à  rUniversité  Harvard,  sous  les  auspices  de  plusieurs  Sociétés  historiques  (Massa< 
chusetts,  Wisconsin,  Virginia,  Texas).  La  publication  comprendra  28  vol.  (et  un 
Atlas);  3  ont  paru  en  1904.  Le  premier,  dû  à  M'  E.  P.  Ciikyney,  est  intitulé  Euro- 
pean  Background  of  American  Ûistory;  le  deuxième  est  analysé  plus  bas  (n"  920).  — 
M'  BouRNE  8*est  proposé  un  double  objet  :  retracer  l'histoire  des  découvertes  mari- 
times des  Espagnols  (et  aussi  de  leurs  rivaux)  dans  l'Amérique  du  Nord  et  de  leurs 
reconnaissances  à  l'intérieur  du  continent  (chap.  i-xiii);  exposer  l'organisation  poli- 
tique et  sociale  de  l'Amérique  septentrionale  sous  la  domination  espagnole.  Une 
précision  élégante  recouvre  une  documentation  abondante  et  sûre:  on  en  jugerait 
aisément  par  la  bibliographie  infrapaginale,  où  les  documents  essentiels  sont  appelés, 
et  par  le  chap.  xxi  [CrUical  Essay  on  Aulhorities^  p.  320-337).  Le  jugement  porté 
par  l'auteur  sur  la  civilisation  hispano-américaine,  qui  est  trop  souvent  jugée  en 
bloc  et  trop  sévèrement,  est  digne  d'être  pris  en  considération  ;  il  est  conforme  à  ce 
que  nous  attendions  de  l'esprit  critique  de  M'  Bouknk  et  de  son  impartialité  (voir 
XIll*  Bibl.  i903,  n«  10).  L.  Ravkneau. 

10.  —  BRETZL  (H.).  Botanische  Forschungen  des  Alexanderzuges. 

Gedr.    m.    Unterstiitzung  der   Kgl.    Ges.  d.   Wiss.  zu  Gottingen.  Leipzig, 
B.  G.  Teubner,  1903.  In-8,  xii4-4l2  p.,  15  fig.  dont  4  cartes.  12  M. 

Étude  détaillée  —  d'après  Thkophrasïe,  Pline  et  les  historiens  anciens  —  des 
plantes  découvertes  dans  l'Inde  et  l'Iran,  sur  les  côte»  de  la  mer  Erythrée,  du  golfe 
Persique  et  du  golfe  Arabique  par  les  savants  attachés  à  l'expédition  d'ALEXANDRE. 
Observations  sur  le  palétuvier,  le  cotonnier,  le  liguier  d'Inde,  le  bananier,  le  riz,  le 
bambou,  l'ébène,  le  cédratier,  etc.  Cinquante-quatre  pages  de  noies  critiques  en  petit 
texte  et  quarante  pages  d'Indices  terminent  l'ouvrage.  M.  Besnibr. 

11.  —  BRÙNNOW  (R.  E.),  OOMASZEWSKI  (A.  VON),  EUTIN6  (J.).  Die  Provincia 
Arabia,  auf  Grund  zweier  in  den  Jahreu  1897  und  1898  unternommenen 
Reisen  und  der  Berichte  frtiherer  Heisender.  Erster  Band  :  Die  Romer- 
strasse  von  M âdebà  ûber  Petra  und  Odruh  bis  El-'Akaba.  Strassburg, 
K.  J.  TrQbner,  1904.  Iu-4,  xxiv  +  532  p.,  276  fig.  d'après  des  phot.  originales, 
4  héliograv.,  2  pL  col,  25  cartes,  10  pi.  doubles  et  1  simple  d'inscriptions 
nabatéennes,  2  pi.  doubles,  272  dessins  et  plans,  24  croquis  sur  zinc, 
13  feuilles  transparentes  de  croquis  schématiques.  80  M. 

Ce  beau  volume,  très  richement  illustré,  n'est  pas  une  monographie  de  la  province 
romaine  d'Arabie,  mais  un  exposé  des  résultats  de  deux  voyages  d'exploration  dans 
cette  contrée;  il  renferme  le  journal  de  route  de  M'  BrOnnow  et  do  ses  collabora- 
teurs. Aux  observations  personnelles  qu'ils  ont  faites  les  auteurs  ont  tenu  à  ajouter 
d'abondants  extraits  des  relations  de  leurs  devanciers:  ils  mettent  ainsi  sous  nos 
yeux  tous  les  éléments  d'information  nécessaires  pour  bien  connaître  la  géographie 
ancienne  et  l'archéologie  de  l'Arabie.  Le  livre  comprend  quatre  parties  principales  : 
!•  géographie  générale  de  la  région,  depuis  la  Belqà  jusqu'au  Charà;  2*  la  route 
romaine  de  Màdebâ  à  Pétra  et  les  voies  secondaires  des  environs  ;  3"  description  très 
détaillée  do  Pétra  et  do  ses  monuments  (300  p.,  375  gravures,  27  pl.);  4"  Odhrouh 
et  la  route  romaine  jusqu'à  El-*Akaba  sur  la  mer  Rouge.  Une  copieuse  bibliographie 
et  plusieurs  index  complètent  l'ouvrage.  (D'après  Clermont-Gannkau,  Journal  des 
Savants,  1904,  p.  668-684.)  M.  Besnikr. 
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12.  —  BiJCHI  (ALBERT).  Die  Altesten  Beschreibungen  der  Schweiz. 

(Schweizcrische  Rundschau^  IV,  1903/1904,  p.  171-178.) 

C'est  au  début  du  xvi"  siècle  que  nous  trouvons  les  premières  descriptions  pro- 
prement dites  :  celle  do  l'humanisle  italien  Fuancesco  Poooio,  venu  en  Suisse  comme 
secrétaire  de  la  curie  papale  au  Concile  de  Constance  (description  des  bains  do 
Baden  en  1416);  celles  surtout  d'.ENEAs  Silvius  Piccolomini,  plus  tard  Pie  II, 
venu  en  Suisse  pour  le  Concile  de  Bàle;  D'ALimEcnT  von  Bonstettkn,  doyen  du 
monastère  d'Ëinsiedeln  ;  du  médecin  zurichois  D'  Turst;  du  Milanais  Balcus;  de 
Thumanistc  suisse  Loriti,  appelé  Glareanus;  de  Thumanisteet  réformateur  Joachim 
VON  Wat,  dit  Vadianus;  et  enfin  du  chroniqueur  SxrMPF.  Toute  cette  littérature 
descriptive,  et  partiellement  géographique,  est  en  relation  directe  avec  l'essor  de 
rhumanisme  en  Suisse.  Jean  Brunbes. 

13.  —  CALLEGARi  (6.  V.).  Pitea  di  MassiUa.  (Estr.  dalla  Riv.  di  Storia 
Antica.)  [La  couverture  porte  :  VII,  4;  VIII,  2;  IX,  2;  Feltre,  Tip.  d.  Cas- 
taldi.]  Padova,  B.  Prosperini,  1904.  In-8,  88  p.,  1  flg.  croquis,  1  pi.  phot. 

14.  —  CLIFFORD  (HU6H).  Further  India  being  thc  Story  of  Exploration 
from  the  earliest  tinies  in  Burma,  Malaya,  Siam,  and  Indo-China.  {The  Story 
of  Exploration,  éd.  hy  J.  Scott  Keltie.)  London,  Lawrence  &  Bullen,  1904. 
In-8,  XI  -f  378  p.,  index,  47  pi.  7  sh.  6  d. 

Troisième  volume  de  cette  collection  inaugurée  en  1903  (A7//'  Biôl.  iBOS,  n"  801). 
L'autour  passe  successivement  en  revue  les  premiers  indices  qui  parvinrent  en  Occi- 
dent do  l'existence  d'une  terre  située  au  delà  de  l'Inde,  puis  les  notions  plus  pré- 
cises, contemporaines  des  voyages  entrepris  par  les  Grecs  qui  commerçaient  avec 
rinde.  Il  arrive  ensuite  aux  voyageurs  du  Moyen  âge,  aux  découvertes  portugaises, 
aux  expéditions  anglaises  et  hollandaises  et  s'arrête  plus  longuement  au  grand 
voyage  de  Francis  Garxier  (près  d'un  tiers  du  volume^  dont  l'œuvre  comme  lo 
caractère  sont  hautement  appréciés  de  M'  Clifford.  Il  va  plus  vite  pour  la  dernière 
partie,  trop  vite  quelquefois.  Le  très  grand  progrès  dans  notre  connaissance  exacte 
du  Laos,  de  TÂnnani  et  du  Tonkin,  dû  aux  travaux  des  différents  membres  de  la 
mission  Pavib,  méritait,  semble-t-il,  autre  chose  qu'une  simple  mention.  Sans 
être  une  oMivro  d'érudition,  cette  histoire  est  bien  informée  et  se  lit  avec  plaisir. 
Une  liste  bibliographique  (p.  347-367)  indique  les  principaux  ouvrages  relatifs  à  la 
géographie  de  l'Indo-Chiue.  Les  planches  reproduisent  des  cartes  anciennes,  des 
portraits  d'explorateurs  et  des  vues.  Deux  jolies  cartes,  signées  J.  G.  Bartholombw, 
représentent,  à  1 :  10000000,  l'hypsométrie  de  Tlndo-Chine  et  ses  divisisions  politiques. 

L.  Gallois. 

15.  —  C00RIN6T0N  (TH.).  Early  Britain.  Roman  Roads  in  Britain. 

London,  Society  for  proniotin^'  Christian   Knowledge,  1903.  In-12,  392  p., 
index,  nombr.  cartes,  1  pi.  carie  d'ensemble.  5  sh. 

Manuel  scientifique  donnant,  après  une  brève  introduction  générale,  des  mono- 
frraphies  très  complètes  sur  chacune  des  principales  routes  romaines  en  Grande- 
Bretagne.  L*auteur  est  archéologue^  mais  le  géographe  no  manquera  pas  do  trouver 
dans  son  ouvrage  des  renseignements  utiles  concernant  la  dépendance  des  routes  et 
du  relief,  la  toponymie,  le  fait  que  les  routes  romaines  ont  souvent  marqué  les 
limites  de  paroisses  et  de  townships,  etc.  La  conclusion  (p.  376-38C)  présente,  dans 
l'ordre  chronologique,  un  historique  de  la  construction  des  routes.  H.  Baulio. 

16.  —  CONGRESSO  INTERNAZIONALE  DI  SCIENZE  STORICHE.  Atti  del — 
(Roma,  1-9  aprile  1903).  A)  Vol.  X.  Attl  délia  Sezlone  VI  :  Storia 
délia  Geografla,  Geografia  Storica.  Uoma,  Tip.  délia  H.  Accad.  dei  Lin- 
cei,  1904.  In-8,  \xvii  i  318  p.  8  lire.  — B)  Vol.XII.  AtU  délia  Sezlone  VIII  : 
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Storia  délie  Scienze  flalche,  matematlche,  naturali  e  mediche.  Ibid., 
1904.  In-8,  XXIV  +  330  p.  10  lire. 

A)  Le  Congrès  international  des  sciences  historiques  qui  s'est  tenu  à  Rome  en 
avril  1903  était  divisé  en  plusieurs  sections,  la  VI«  étant  particulièrement  consacrée 
à  l'histoire  de  la  géographie  (XII h  Bibl.  190,1,  n"  190).  Le  tome  X  do  la  collection  du 
Congrès  contient  les  comptes  rendus  des  séances  de  cette  VI*  section  et  le  texte  des 
communications  qui  y  ont  été  présentées.  Nous  en  indiquerons  les  titres,  en  nous 
bornant  à  quelques  mots  d'explication  pour  les  plus  importantes  :  G.  Dali.a  Vedova, 
SuUa  preparazione  e  pubblicazione  di  un  grande  «  Atlante  storico  d'Italia  »»  (p.  3- 
10);  —  P.  Vidal  de  la  Blache,  De  la  signification  populaire  des  noms  de  pays 
(p.  11-17).  L'auteur,  en  prenant  des  exemples  en  France,  montre  comment  les  pays 
dépendent  de  la  nature  du  sol,  des  cultures,  du  groupement  des  populations;  — 
L.  Gallois,  Une  rt^gion  naturelle  française  :  I^  pays  de  France  (p.  19-24,  1  pi.  carte 
à  1 :  420  OOO).  Étudie  l'un  de  ces  pays  auxquels  est  consacrée  Tétudc  précédente. 
Montre  que  le  petit  pays  de  Franco,  situé  au  N  de  Paris,  entre  Saint-Denis  et  Lu- 
zarches,  n'est  pas  autre  chose  que  la  plaine  do  limons,  où  l'on  cultivait  surtout  des 
céréales  servant  à  ralimentation  de  Paris.  La  «  France  >»  ne  s'étendait  pas  sur  les  col- 
lines boisées  qui  encadrent  cette  plaine;  —  S.  Romano,  Corne  la  Sicilia  è  stata  divisa 
amministrativamenle  dalCepoca  romana  al  secolo  XIX  (p.  25-26);  —  G.  Grasso, 
Del  significalo  geografico  del  nome  ««  Fiesso  »  in  Italia  e  di  un  antico  nome  «  ad 
flexum  »  incoiporalo  nel  nomedi  «  S.  Vietro  in  fine  >»  (p.  27-38);  —  G.  Gorrini,  Vn 
Viaggiatore  italiano  nel  Brasile,  Haccio  da  Filicaia  J'tfiô-iôoy)  (p.  39-54);  ce  voya- 
geur florentin  passa  13  ans  au  Brésil,  occupé  à  y  construire  des  forteresses  et  à  explo- 
rer les  régions  minières;  l'auteur  raconte  sa  vie  et  pul)lie  les  relations  qu'il  adressa 
au  grand-duc  de  Toscane  et  qui  sont  conservées  aujourd'hui  aux  Archives  de  l'État, 
à  Florence;  —  S.  Gunther,  //  Canlinnle  Pibtro  Bembo  e  la  Geografia  (p.  55-68). 
Né  à  Venise,  en  1470,  mort  à  Rome  en  1547,  Bkmho  mérite  de  prendre  rang  parmi 
ceux  des  humanistes  qui  ont  eu  le  plus  de  goût  pour  la  géographie.  L'auteur  insiste 
tout  particulièrement  sur  sa  description  de  l'Ktna;  —  L.  Marmon,  liomanilà  e  divi- 
sione  deWagro  renctense  (p.  69-80);  —  L.  Bai.dacci,  Le  Esplorazioni  botaniche 
dell'isola  di  Creta  nei  svcoli  XVI  e  XVII  (p.  81-88);  —  M.  Baratta.  /Vr  la  Sloria 
délia  Carlografia  sismica  italiana  (p.  89-116)  :  il  s'agit  d'un  certain  nombre  de  caries 
du  XVII*  et  du  xviii*  siècle  dressées  pour  représenter  l'aire  des  tremblements  de 
terre  qui  dévastèrent  l'Italie  à  cette  époque;  —  K.  Hasseiit,  Lo  Sviluppo  délia  Car- 
lografia del  Principato  di  Monténégro  nel  secolo  XIX  (p.  117-126;  voir  Xllh  Bibl. 
190>i,  n"  496);  —  S.  Romano,  Di  alcune  fonli  per  la  Sloria  dclla  geografia  di  Sicilia 
(p.  127-130);  —  N.  Pellati,  Contribuzionc  alla  sloria  dclla  Carlografia  geologica  in 
Italia  (p.  131-161).  L'auteur,  directeur  du  Service  géologique  italien,  retrace  l'histoire 
des  cartes  géologiques  en  Italie  et  en  donne  un  catalogue  comprenant  430  n"',  dont 
8  seulement  se  rapportent  à  des  cartes  antérieures  au  xix«  siècle;  —  L.  Palazzo, 
Appunti  sloricO'bibliografici  sulla  carlografia  magnelica  italiana  (p.  165-109);  — 
A.  Jablonowski,  Atlas  de  VAncicnne  Hépubligue  de  la  Pologne  (p.  169).  L'auteur 
présente  une  feuille  de  l'Atlas  qu'il  publie  sous  les  auspices  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Cracovie;  il  y  distingue  les  biens  royaux,  ceux  du  clergé,  ceux  de  la 
noblesse,  et  représente  avec  des  signes  distincts  l'époque  où  chaque  localité  a  pris 
naissance,  ce  qui  permet  de  se  rendre  compte  du  progrés  de  la  colonisation;  — 
U.  Moketti,  Per  la  Storia  del  Porto  Corsini  di  Ravenna  (p.  171-198)  avec  3  cartes 
montrant  l'état  ancien  et  l'état  présent  ;  —  SuUa  scoperta  délia  Bussola  nantira  e 
sulla  storia  delta  Republica  Amalfituna  (p.  199-202;  voir  XIIP  Bibl.  f9(li,  n»  8);  — 
G.  Dalla  Vedova,  La  Società  Geografica  Italiana  e  l'opéra  sua  (p.  203-262)  :  Le  pré- 
sident de  la  Société  italienne  de  Géographie  retrace  l'histoire  do  cette  Société,  fondée 
à  Florence  en  1867,  et  montre  l'action  qu'elle  a  exercée  sur  les  progrès  do  la  géo- 
graphie [a  paru  avec  plus  de  développements  sous  le  titre  :  La  Società  Geografica 
Italiana  e  f opéra  sua  nel  secolo  XIX.  Roma,  Soc.  Gcog.  Ital.  1904,  in-8,  92  p.,  12  pi. 
2  lire  50)];  —G.  Uziblli,  Toscanelli,  Colombo  e  Vespucci  (p.  263-266);  —  P.  Corte, 
Sut  l'ut  ilità  e  sulmiglior  metodo  a  seguirsi  per  provocare  studi  storici  suite  isole  Sa- 
moa ed  Hawaii  (p.  267-273);  —  P.  Gribaudi,  SulVinfluenza  del  diritto  germanico 
nella  toponomastica  italiana  (p.  274-290);  —  F.  Eusebio,  Per  la  toponomastica 
(p.  291-296);  —  A.  Annoni,  L'opéra  délia  Società  italiana  di  esplorazioni  geogra- 
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fiche  e  conwifirciaii  di  Milano  (p.  297-308);  —  F.  Musoni,  Del  nome  «  Alpi  Giule  » 
(p.  310-315)  :  ce  nom  provient  non  pas  de  Jules  César,  mais  de  Forumjulii,  la  Civi- 
dale  moderne. 

B)  Le  tome  XII  contient  également  un  certain  nombre  de  travaux  intéressant  la 
géographie  :  R.  Almaoià,  Sulla  dottrina  délia  marea  nelVantichità  classica  e  nel 
medio  evo  (p.  lol-l64;  voir,  du  môme  :  La  dottrina  délia  marea  nelVantichità  clas- 
ftica,  dans  Riv,  G.  II.,  X,  1903,  p.  480-493,  538-545  ;  XI,  1904,  p.  13-23)  :  Hérodote  parle 
le  premier  du  phénomène  des  marées  avec  précision,  sans  cependant  en  donner  d'ex- 
plication; Pythkas  de  Marseille  aperçut  le  premier  les  relations  des  marées  avec  les 
phases  de  la  lune;  Dicéauqub  les  expliquait  par  le  mouvement  apparent  du  soleil; 
seul  parmi  les  Romains,  Pi.ine  s'est  occupé  du  phénomène,  auquel  il  consacre  uo 
chapitre  entier  de  son  Histoire  naturelle;  —  S.  Gùnther,  Lo  sviluppo  del  célèbre 
istrumento  astronoinico-geodelico  nominato  «  Jacobstab  »  ovvero  «  Radius  astrono- 
micus  »  (p.  187-190)  :  A.  Hrbusing  attribuait  l'invention  du  bâton  de  Jacob  àREoio- 
MONTAN,  mais  c'est  une  erreur,  car  l'instrument  était  connu  bien  avant  lui,  et  no 
difl'érc  pas  en  réalité  de  la  dioptre  des  Grecs;  —  G.  Uziklli,  Suite  misure  nel  medio 
evo  in  Ualia  (p.  191-201)  :  public  une  table  des  différentes  longueurs  attribuées  au 
mille  romain;  elles  varient  de  1  210  m.  à  1  707  m.  Att.  Mori. 

17.  —  COOLIDGE  (W.-A.-B.).  A)  Josias  Simler  et  les  origines  de  l'Alpi- 
nisme jusqu'en  1600.  Grenoble,  Impr.  Allier  frères,  1904.  In-8,  xxii  +cxgii 
4-  307  +  327*  +  99**  p.,  12  pi.  (phot.,  fac-similés  et  carte  de  l'Oberland  Ber- 
nois par  Th.  Schokpf,  1578).  2;»  fr. 

B)  Un  pionnier  des  Alpes  françaises.  "William  Mathews.  (Aer. 
alpine,  X,  1904,  p.  3-15,  42-:)l.) 

C)  METTRIER  (H.)  et  COOLIDGE  (W.-A.-B.).  Relation  d'un  voyage  de 
Robert  de  Haller  dans  rOberland  bernois.  (/6/(/.,  p.  201-217,  233-250, 
269-282.) 

A)  Cet  ouvrage,  d'un  intérêt  capital  pour  Thistoire  de  l'exploration  des  Alpes, 
comprend  :  1**  la  réimpression  d'une  lettre  du  médecin  Conrad  Gbsnrr  à  Jacques 
Vogel  (1541),  intitulé  :  De  Montium  admiratione  (texte  et  traduction);  2"*  une  longue 
introduction  sur  les  débuts  de  l'Alpinisme  jusqu'à  la  fin  de  la  Renaissance,  sur  la  vie 
de  Simler  (1530-1576),  les  sources  auxquelles  il  a  puisé  et  la  bibliographie  de  son 
œuvre;  3"  le  texte  latin  du  De  Alpibus  Commentarius,  avec  traduction  française  en 
regard;  4°  de  copieuses  notes  critiques  et  topographiques  sur  les  passages  obscurs 
uu  pouvant  prêter  à  discussion  dans  ce  «  Mémoire  sur  les  Alpes  »;  5"  enfin,  sous  le 
titre  de  «  pièces  annexes  »,  une  série  de  textes  relatant  diverses  ascensions  faites  depuis 
rantiquilé,  par  des  personnages  plus  ou  moins  illustres.  La  plus  intéressante  de  ces 
pièces  est  une  reproduction  in  extenso  d'un  manuscrit  du  juge  Philibert- Amkukk 
Arnou,  datant  de  1691-1694  et  intitulé  :  Relation  des  Passages  de  tout  le  circuit  du 
Dtichtf  d'Aoste  venant  des  provinces  circonvoisines,  avec  une  sommaire  description  des 
montagnes  (p.  267^-327*)  :  c'est  un  document  précieux  pour  l'histoire  des  hautes 
vallées  et  des  cols  du  Piémont,  de  la  Savoie  et  du  Valais.  Quant  au  morceau  princi- 
pal du  volume,  le  mémoire  de  Simlkr  (p.  4-307),  dont  la  1'*  édition  parut  à  Ziirich 
HU  1574,  c'est  une  véritable  encyclopédie  alpine,  dans  laquelle  l'auteur  résume,  avec 
force  citations  empruntées  aux  écrivains  anciens,  tous  les  faits  connus  de  son  temps. 
Le  Rév.  CooLiDOB  a  été  aidé,  dans  ses  fonctions  d'éditeur  et  de  traducteur,  par 
M'  Fklix  Perrin.  —  Cette  belle  publication  est  complétée  par  une  excellente  table 
alphabétique  (p.  65**-93**),  d'autant  plus  utile  que  le  maniement  du  volume,  avec 
ses  cinq  paginations,  est  plus  compliqué.  ëmm.  db  Margerie. 

B)  William  Mathews  (1828-1901)  fut  un  des  premiers  à  entreprendre  l'explora- 
tion des  Alpes  de  Tarentaise.  Topographe  et  géologue  en  même  temps  qu'alpiniste, 
il  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Alpine  Club  (hiver  1857-1858). 

C)  Récit  (l'excursion  faisant  partie  d'un  recueil  de  documents,  intitulés  Mélanges 
helvétiques,  figurant  dans  le  Catalogue  de  la  Mazariue  sous  la  cote  190',  et  enrichi 
par  le  Hév.  Cooliuub  d'une  moisson  de  notes  explicatives  et  d'identifications  de 
lieux.  Paul  Girardi!«. 


14  XIV  BIBLIOGRAPHIE  i90i. 

18.  —  CROUZET  (E.).  Travaux  des  topographes  du  Génie  militaire 
en  France  au  XIX*  siècle.  (Extr.  de  la  Hev.  du  Génie  militaire,  IXXVI], 
août-déc.  i903,  et  [XXVII],  janvier  1904.)  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault 
&  C'%  1004.  In-8,  VIII  +  161  p. 

C'est  à  la  première  école  d'ingénieurs  mililairos,  créée  à  Mézièrcs  en  1148,  que 
80  fit  le  passage  du  dessin  des  fortiOcations  à  la  reprësentalion  du  relief  des  ouvrages 
et  du  terrain  environnant,  c'cst-à-direà  la  topographie.  Puis  vint  l'École  de  Metz,  dont  la 
i"  période  (1802-I8i4)  est  illustrée  par  le  c*  Clbrc,  la  2*  (184i-1870)  par  le  grand 
nom  do  Goulikr,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  l'invention  ou  du  perfeclionnc- 
ment  de  la  plupart  des  instruments  en  usage  (la  liste  en  est  donnée  p.  60-62),  et 
d'une  série  d'ouvrages  (liste  p.  65-69)  qui  ont  fixé  la  méthode  et  la  u  philosophie  .» 
de  la  science  topographique.  Enfin  la  Brigade  topographique,  marquée  par  trois  pé- 
riodes :  1813-1868,  —  1868-1874  :  c^  Waunkr,  —  1814-1885  :  général  dk  la  Noè, 
avec  lequel  les  levés  à  échelle  de  plus  en  plus  grande  (minutes  ù  1  :  20  000)  appellent 
nécessairement  l'étude  des  formes  du  terrain.  Paui.  Girardin. 

19.  —  DAMPIERRE  (JACQUES  DE).  Essai  sur  les  sources  de  Phistoire 
des  Antilles  françaises  (1492-1664).  {Mém.  et  documents  publiés  par  la 
Société  de  VÉcole  des  Chartes,  Vï.)  Paris,  A.  Picard  &  fils,  1904.  In-8,  [vi]  ^  xl 
-h  239  p.,  index.  8  fr.  50. 

Très  bonne  étude  critique  sur  les  sources  de  l'histoire  de  la  colonisation  française 
aux  Antilles  de  «  1626  à  1664,  de  la  promotion  de  Riohelibu  à  la  surintendance  d(> 
la  navigation  et  du  commerce,  jusqu'à  l'application  généralisée  du  système  colonial 
de  CoLBKRT  »,  car  c'est  bien  à  cette  période  surtout  qu'est  consacré  le  présent  tra- 
vail. Il  est  vrai  que  l'histoire  de  la  colonisation  doit  remonter  plus  haut,  «  aussi  haut 
que  l'on  trouve  la  première  mention  d'un  corsaire  français  croisant  dans  ces  mers  », 
dit  M'  DE  Dampierrk.  Il  a  raison;  mais  était-il  bien  utilo  de  remonter  plus  haut  en- 
core, jusqu'à  la  découverte  de  l'Amérique?  U  eût,  je  crois,  mieux  valu  laisser  résolu- 
ment de  côté  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  générale  des  découvertes,  où  il  était  bien 
difficile  de  faire  un  choix.  Je  vois  avec  étonnement  figurer,  p.  4,  les  Mappx  Mundi 
de  K.  Miller,  ouvrage  exclusivement  consacré  à  la  géographie  ancienne.  On  ne  peut 
pas  avoir  toutes  les  compétences.  Mais  quand  l'auteur  est  sur  son  véritable  terrain, 
il  n'y  a  qu'à  rendre  justice  à  la  conscience  avec  laquelle  il  signale,  étudie  et  critique 
les  documents.  L.  Oallois. 

20.  —  DAREMBERG  (CH.)  etSAGLIO  (EDM.),  avec  le  concours  de  POTTIER(EDM.). 
Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  en  cours  de  publi- 
cation. Paris,  Hachette  &  C*.  ïn-4,  3  tomes  en  6  parties  et  1  fasc.  du 
t.  IV,  en  tout  36  fasc.  parus  de  1874  à  1904  (lettres  A-0).  Le  fasc.  160  p.  5  fr. 

La  BibL  de  189ô,  n«  40  a  signalé  l'article  Geographia  de  ce  Dictionnaire,  ré- 
digé par  A.  Kainaud.  Dans  les  fascicules  parus  ces  dernières  années,  un  certain 
nombre  d'articles  intéressent  les  études  géographiques,  notamment:  Jt/cfae}  (tome  III, 
!'•  partie,  p.  619-632),  par  Th.  Reinacu;  aux  p.  619-622,  observations  sur  la  disper- 
sion du  judaïsme  à  travers  le  monde  méditerranéen  pendant  l'époque  gréco-romaine 
et  sa  distribution  géographique;  tableau  des  localités  qui  ont  possédé  des  communau- 
tés juives.  —  Mercatura  (tome  III,  2*  partie,  p.  1743-1783),  Grèce,  par  P.  Huvblln; 
Rome,  par  R.  Caonat  et  M.  Besnibr;  développement,  objets,  procédés  et  directions 
du  commerce  antique;  aux  pages  1748-1749,  centres  et  voies  du  commerce  de  la 
Grèce  primitive; p.  1763-1767,  marchés  et  débouchés  de  la  Grèce  classique;  p.  1778, 
tableau  par  régions  des  produits  commerciaux  de  l'Empire  romain;  p.  1777-1783, 
marchés  et  voies  de  commerce  du  monde  romain;  —  Metalta  (ibid.^  p.  1840-1873), 
par  E.  Ardaillon;  étude  sur  les  mines  et  carrières  dans  l'antiquité;  aux  p.  1846- 
1852,  observations  sur  leur  répartition  géographique  (carte  p.  1846);  —  Oceanus 
(tome  IV,  1'"  partie,  p.  143-144),  par  O.  Navarre, sur  la  conception  de  l'Océan  dans 
l'antiquité  et  ses  représentations  figurées;  —  Olea,  oleum  {ibid.,  p.  162-171),  par 
M»  Besnibr;  aux  pages  162-164,  indications  sur  la  répartition  géographique  de  la 
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cultaro  de  l'olivioi*  dans  lantiquité;  aux  pagres  169-111,  sur  lo  commerce  de  Thuile 
chez  les  Grecs  et  les  Romains.  M.  BksNiRK. 

21.  —  DARMSTAEDTER(L.)undDU  BOIS-REYMOND(R.).4000  JahrePionier- 
Arbeit  in  den  exakten  "Wissenschaften.  Berlin,  J.  A.  Slargardt,  1904. 
In-8,  V  4-  389  p.,  2  index.  4  M. 

Répertoire  chronologique  des  inventions,  explorations  et  découvertes  do  tout 
genre,  faites  en  tous  pays,  de  l'an  2650  avant  rèro  chrétienne  jusqu'en  1903.  La  plus 
grande  partie  de  Touvrage  (p.  1-306)  est  consacrée  à  l'énumération  sommaire,  par 
ordre  de  dates,  des  faits  qui  concernent  l'histoire  des  sciences  théoriques  ou  appli- 
quées, les  noms  des  inventeurs,  imprimés  en  caractères  gras,  étant  disposés,  pour 
chaque  année,  dans  l'ordre  alphabétique;  naturellement,  le  xix*  siècle  y  occupe  la  plus 
large  place  (p.  115-303).  Deux  index  (noms  propres  et  matières)  facilitent  les  reclier< 
ches.  Si  cette  intéressante  tentative  présente  des  lacunes,  et  même  quelques  erreurs, 
il  faut  en  louer  hautement  l'économie  générale.  Kmm.  de  Makoekib. 

22.  —  DEHfRAIN  (H.).  La  Fondation  de  la  colonie  hollandaise  du 
cap  de  Bonne-Bspérance.  (J.  des  Savants,  1904,  p.  574-588.) 

Résume  d'après  les  huit  volumes  de  Documents  publiés  de  1897  à  1900  par  M.  H. 
C.  V.  Lkiiibrandt,  directeur  des  Archives  du  Cap,  l'histoire  du  premier  établissement 
hollandais  au  Sud  de  l'Afrique.  On  suit  dans  le  journal  et  les  lettres  de  J.  van 
RiEBEECK  l'histoire  de  ces  débuts  laborieux  auxquels  la  C*«  néerlandaise  des  Indes 
orientales  ne  cessa  de  s'intéresser  vivement,  comprenant  le  grand  profit  qu'elle  en 
pouvait  tirer.  L.  Gallois. 

23.  —  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR,  CANADA.  Exploration  in 
Northern  Canada  and  Adjacent  Portions  of  Groenland  and  Alaska. 

James  White  f.eographer.  [Ottawa],  1904  [à  1  :  4750000  env.]. 

Cette  grande  carte,  d'une  lisibilité  parfaite,  représente  les  côtes  et  les  iles  cana- 
diennes situées  au  N  du  cercle  polaire,  ainsi  que  le  détroit  d'Hudson  et  le  N  de  la 
baie  du  même  nom.  Elle  englobe  une  partie  du  Groenland  et  la  côte  de  l'Alaska  jus- 
qu'au cap  Lisburne.  Le  tracé  des  itinéraires  maritimes  et  terrestres  est  figuré  par 
des  traits  ou  des  pointillés  de  diverses  couleurs  (22  itinéraires,  depuis  celui  d'HuDsoN 
1610.  jusqu'à  celui  do  Peary,  1902).  Des  bandes,  dont  le  dessin  et  la  couleur  varient 
également  suivant  les  explorateurs,  frangent  le  contour  des  terres  relevées  (27  explo- 
rateurs, depuis  Fox,  1631,  jusqu'à  Sverdhup,  1902).  L.  Ravbnrau. 

24.  —  DUHAMEL  (H.).  Note  sur  la  construction  de  la  première  carte 
topographique  des  Alpes  Occidentales  par  T.  Borgonio.  Grenoble, 
Impr.  Vallier  Edouard,  1904.  In-8,  8  p. 

Ce  n'est  que  vers  la  tin  du  xvii«  siècle  que  deux  cartes  présentent  une  réelle  im- 
portance pour  les  Alpes  Occidentales,  l'une,  de  1685,  levée  et  gravée  en  4  feuilles  par 
CuAFRioN,  comprend  la  République  de  Gènes  et  s'étend  jusqu'au  mont  Viso;  l'autre 
un  peu  plus  ancienne,  parut  sous  le  nom  de  Madame  Royale  et  fut  publiée  par  Bor- 
gonio- C'est  la  première  topographie  militaire  qui  ait  mérité  ce  nom,  et  la  carte  était 
devenue  si  rare  que,  dans  les  guerres  d'Italie,  les  officiers  étaient  réduits  à  s'en  pro- 
curer des  exemplaires  manuscrits.  —  Voir  :  Henri  Fbrrand,  Les  destint^ea  d'une  carte 
de  Savoie  :  IJœuvre  de  Tomaso  Borgonio  (B.  g,  hist,  et  descr,,  XIX,  1904,  p.  196- 
205).  Paul  Girardin. 

25.  —  ERRERA  (C).  Sulla  variazione  secolare  délia  declinazione 
magnetica  in  Italia  anteriormente  al  Secolo  XVII.  (Riv,  G.  It,,  XI, 
1904,  p.  269-274.) 

Pour  reconstituer  le  prototype  des  portulans  du  moyen  âge,  le  P.  Bertelli  avait 
essayé  de  préciser  l'époque  où  la  valeur  de  la  déclinaison  magnétique  dans  les  pays 
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mcdilcrranécns  correspondit  à  r«nTeur  d'orientation  générale  et  presque  constante  de 
ces  cartes  (voir  X*  liibl.  1900,  n*  2).  M'  Rkkriia  montre  que  nous  ignorons  les  lois 
de  la  variation  do  la  déclinaison  dans  le  temps  et  dans  l'espace;  que  les  différentes 
hypothèses  ont  donné  des  résultats  tout  à  fait  discordants;  d'où  il  conclut  que  Tétat 
actuel  de  la  science  ne  permet  pas  une  recherche  du  genre  de  celle  du  P.  Bertelli. 

Att.  Mori. 

26.  —  [EVLIA.]  Evlia  Gselebi,  tôrôk  vilà^utazô  ma^yarorazàgi 
tttas&sai  1660-1664...  [Voyages  en  Hongrie  de  Tchélébi  Evlia,  grand 
voyageur  turc,  4  660-1664.  Traduit  et  annoté  par  Imre  Karacson.]  Budapest, 
Magyar  Tudomânyos  Akadémia,  1904.  In-8,  xv  +  547  p.  10  kr. 

La  préface  nous  donne  la  biographie  d*EvLiA.  Né  à  Constantinople  au  début  du 
XVII"  siècle,  il  fit  de  grands  voyages  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique.  Les  t.  V  (en 
partie)  et  VI  de  sa  relation,  laquelle  n'en  com])rend  pas  moins  de  10,  contiennent 
les  observations  qu*il  Ht  en  Hongrie  à  la  suite  de  Parmée  turque  qui  venait  ravager 
ce  pays.  Kvlia  a  laissé  une  longue  description  de  la  forteresse  de  Buda  et  de  ses 
sources  thermales,  de  la  ville  do  Pest,  des  étangs  d'Ecsed,  etc.  Dans  une  langue  vive 
et  parfois  colorée  à  l'excès,  il  nous  donne  des  renseignements  très  précieux.  Sachons 
gré  à  l'Académie  des  Sciences  de  Budapest  et  à  M'  Karacson  de  les  avoir  traduits 
du  turc  en  hongrois.  Ch.  Pkkar. 

27.  —  FERRAND  (HENRI).  Les  premières  cartes  du  Dauphinè.  (An- 
nuaire  Club  Alpin  fr.,  XXX.  1903,  Paris,  1904,  p.  410-438,  9  flg.  cartes, 
1  pi.  carte.)  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n°  15. 

Commentaire  des  10' cartes  dont  les  reproductions  sont  jointes  à  l'article:  Table 
de  Peutinokr,  Cosmographie  de  Sebastien  Munstkr  (1544),  Sabaudiœ  Ducatus,  par 
^GiDius  Bouillon  (1570),  plan  de  Grenoble  des  Civilnles  Orbîs  Terrarum  de  Braun 
etHooENBERo(l51«-1618),  Mercator  (1585),  Jean  de  Bkins  (1017-1622),  Tassin  (1637), 
Sanson  d'Abbkvillk  (1652),  Tillemon  (1690),  Beaurain  (1741). 

Paul  Girardin. 

28.  —  GALLOIS  (L).  Le  nom  d* Amérique  et  les  grandes  mappe- 
mondes de  vraldeseemflller  de  1507  et  1516.  (A.  de  G.,  XI1M904,  p.  29- 
36.)  —  Voir  X///«  Bibl.  1903,  n»  16. 

29.  —  GASSER  (MAX).  Studien  su  Philipp  Apians  Landesauftaahme. 

In.  Diss.  Munchen,  1904.  In-8,  iv  ^-  53  p.,  5  pi.  cartes.  (Af.  61.  Ges,  Mùnchen, 
I,  1904,  p.  17-68,  5  pi.) 

Lorsqu'on  visite  à  Munich  le  Musée  National,  on  ne  peut  manquer  de  remarquer 
les  bois  parfaitement  conserves  qui  ont  servi  &  imprimer  la  grande  carte  de  Bavi(>re 
de  Philippb  Apian,  en  2i  feuilles  î\  1  :  144  000  environ,  dont  la  première  édition 
porte  la  date  de  1566.  Mais  cette  grande  carte  n'était  qu'une  réduction  d'une  carte 
à  1  :  45  000  environ,  en  40  feuilles,  levée  par  le  même  Apian  de  1554  à  ir)61,  dont  on 
ne  possède  plus  aujourd'hui  que  des  copies  incomplètes.  M'  Gassrr  étudie  cette 
grande  carte  et  s'attache  pariiculièremont  à  rechercher  comment  elle  a  été  dressée. 
Un  opuscule  d'un  élève  d'ApiAN,  Okoro  Galormair  :  P.  Apiani  Invention,  fournit  à 
ce  sujet  des  renseignements  précis.  Apian  se  servait  d'un  instrument  muni  d'une 
boussole,  avec  lequel  il  prenait  des  tours  d'horizon.  Il  avait  dû  aussi  déterminée 
quelques  positions  en  longitude  et  eu  latitude.  Il  n'est  pas  question  de  la  mesure  d'une 
base.  La  carte  n'est  donc  pas  le  résultat  d'une  véritable  triangulation,  mais  d'un 
travail  topographique  très  soigné  exécuté  sur  le  terrain.  Ce  fut,  pour  l'époque,  un 
modèle  et  son  exactitude  est  en  effet  très  remarquable.  L.  Gallois. 

30.  —  GÔTZ  (W.).  Historlsche  Géographie.  Beispiele  und  Grundli- 
nien.  (Die  Erdkunde.  Eine  Darstelluny  ihrer  Wissensgebiete.,.  brsg.  v.  Max* 
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Klar,  XIX.  Teil.)  Leipzig  und  Wien,  Franz  Deuticke,  1904.  In-8,  vi  +  294  p., 
index.  10  M.  50. 

La  géographie  historique  n'est  en  somme  que  la  géographie  humaine  du  passé  et 
c'est  à  tort  qu'on  voudrait  la  réduire  à  l'étude  des  changements  survenus  dans  les 
limites  territoriales.  Comment  d'ailleurs  étudier  des  faits  humains  sans  être  con- 
stamment ramené  à  des  états  antérieurs?  C'est  à  éclairer  ces  idées  par  un  certain 
nombre  d'exemples  que  ce  livre  est  consacré.  M'  Oôtz  y  passe  successivement  en 
revue  l'Egypte,  la  Syrie  et  la  Palestine,  les  pays  du  Tigre  et  de  l'Euphrate.  l'Ar- 
ménie et  l'Asie  Mineure,  puis  la  péninsule  des  Balkans,  Tltalie,  l'Afrique  du  Nord,  la 
péninsule  ibérique,  la  France,  les  pays  Alpins,  l'Allemagne.  Le  programme  n'est  pas 
partout  rempli  avec  le  même  succès,  les  premiers  chapitres  sont  plus  intéressants 
que  les  derniers,  sans  doute  parce  que  Tinduence  de  la  nature  y  est  plus  facile  à 
discerner.  L'étude  sur  la  France  en  particulier  est  bien  sommaire.  Il  est  vrai  que 
l'auteur  n'a  pas  pu  profiter  des  travaux  tout  récents.  Mais  il  n*a  pas  eu  la  prétention 
d'écrire  un  livre  définitif;  ce  sont  des  orientations  surtout  qu'il  prétend  donner  et 
l'intention  est  excellente.  L.  Gallois. 

31.  —  GRAND.CARTERET  (JOHN).  La  Montagne  à  travers  les  âges.  Rôle 
joué  par  elle  :  faron  dont  elle  a  été  vue.  I.  Des  temps  antiques  à  la  fin 
dn  XVIII*'  siècle;  II.  La  Montagne  d'auJourd'huL  Grenoble,  Librairie 
Dauphinoise  [E.  de  Vallée  &  C''];  Moatiers,  François  Ducloz,  1903-i904. 
2  vol.  in-4,  XV  +  560  et  494  p.;  307  et  350  flg.  et  pi.  illastrations  en  noir  et 
en  couleurs.  50  fr.  les  2  vol. 

M'  Grand-Carteret  est  un  collectionneur  passionné  d'estampes  qui,  depuis  plus 
de  vingt  ans,  amasse  «  les  matériaux  destinés  à  constituer  l'histoire  pittoresque  de 
la  nature  ».  Ce  luxueux  ouvrage  est  un  des  chapitres  de  cette  enquête.  Dans  le  pre- 
mier volume,  l'auteur  étudie  successivement  :  la  Montagne  dans  l'antiquité  (i),  son 
rôle  dans  la  Société  féodale  et  monastique  :  chàteaux-forts, hospices  (ii),  pèlerinages; 
les  premières  ascensions  authentiques  :  Pétrarque  au  Venteux,  Pierre  d' Aragon 
au  Canigou  (m);  la  Montagne  et  le  Merveilleux  au  moyen  âge  (iv).  Passant  à  la 
Renaissance,  il  nous  montre  les  Alpes  «  portraiturées  »,  dans  les  Cosmographies  et 
les  Topographies  du  xvi*  siècle,  par  Israkl  Silvbstrb,  Mkrian  et  d'autres  graveurs 
(v),  en  momo  temps  que  commencent  les  premières  recherches  seientifiques  et  que  les 
voyages  en  montagne  deviennent  plus  fréquents  (vi).  Après  la  période  de  réaction 
littéraire  qui  caractérise  le  xvii*  siècle  (vu),  il  aborde  enfin  le  xvni"  siècle,  lui  consa- 
crant —  et  c'est  justice  —  près  de  la  moitié  de  son  premier  volume.  M'  Grand- 
Cartkrrt  évoque  tour  à  tour  les  écrivains  (viii),  les  artistes  (ix)  et  les  savants  (x)  de 
cette  époque,  féconde  en  œuvres  et  en  découvertes,  où  la  Montagne,  décrite,  célé- 
brée et  «  glorifiée  »  par  des  hommes  tels  que  Schkuchzer,  de  Hallbr,  J.-J.  Rous- 
seau, DE  Saussure  et  Ramond,  est  définitivement  conquise  à  l'esprit  public.  Très 
attachante  pour  Thistoirc  des  idées,  la  lecture  de  ce  volume  n'est  pas  moins  instruc- 
tive à  un  point  de  vue  plus  spécial  :  l'abondante  illustration  documentaire  qui  l'ac- 
compagne fournit  plusieurs  exemples  d'une  précision  toute  géographique  dans  le 
dessin  du  paysage  alpestre,  à  une  époque  où  le  souci  de  l'exactitude  n'embarrassait 
guère  les  maîtres  du  pinceau  ou  du  burin  :  ainsi  le  curieux  retable  de  Conrad  Witz, 
représentant  la  pèche  miraculeuse  (xv*  siècle),  et  où  le  site  de  Genève  est  si  fidèle- 
ment rendu  (p.  229);  ou  la  vue  en  relief  de  la  Grande'Chartreuse,  par  IIbrman 
Weybn,  qui  date  du  xvii"  siècle  (p.  79).  Il  faut  arriver  toutefois  à  la  fin  du  xviii*  siècle 
pour  trouver  en  Suisse  une  école  d'artistes  dont  les  travaux  n'ont  guère  été  dépas- 
sés; M'  GRAND-CARTERbT  a  roproduit  de  nombreux  spécimens  de  ces  estampes, 
véritables  chefs-d'œuvre  du  genre  (p.  500,  Orindelwald  et  le  Wetterhorn,  par 
D.  Lafon,  etc.).  —  Le  second  volume  est  tout  entier  consacré  au  xix*  siècle  :  l'auteur 
y  étudie  la  Montagne  dans  la  pensée  littéraire  (i  et  iv),  dans  l'estampe  (ii)  et  jusque 
dans  la  caricature  (viii);  il  met  en  lumière  le  rôle  des  grandes  routes  ouvertes  à 
travers  les  Alpes  par  Napoléon  (m),  et  s'étend  comme  il  convient  sur  l'essor  de  l'Al- 
pinisme (v,  VI).  Puis,  l'exploitation  industrielle  et  commerciale  de  la  Montagne 
l'arrête  longuement  (vu,  ix,  x).  Un  dernier  chapitre,  intitulé  :  «  La  Montagne  mili- 
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taire  »  (xi),  traite  des  questions  de  frontières  et  d'ai^mements. L^abscnce  d'index 

alphabétique  dans  un  aussi  volumineux  ourrage,  bourre  de  dates,  de  faits  et  do 
noms  propres,  est  particulièrement  regrettable.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  répertoire 
des. illustrations.  Emm.  de  Marokrib. 

32.  —  GRAVIER  (GABRIEL).  Madagascar.  Les  Malgaches.  Origfine  de 
la  colonisation  fk*ançaise.  La  conquête.  Paris,  Ch.  Delagrave,  1904.  In-S, 
592  p.,  4  flg.  carte  et  3  gravures  de  Fla court.  7  fr.  50. 

33.  —  GRAVIER  (HENRI).  La  colonisation  de  la  Louisiane  &  l'époque 
de  Law.  Octobre  1717-Janvier  1721.  Paris,  Masson  &  C>%  1904.  In-8, 
[iv]  +1V  +  78  p.,  2  pi.  cartes  anciennes.  [Pas  dans  le  commerce.] 

Cette  œuvre  de  début  fera  profondément  regretter  Tauteur,  enlevé,  avant  sa 
vingtième  année,  à  Taffection  des  siens.  C'est  une  histoire  de  la  colonisation  de  la 
Louisiane  à  Tépoque  de  Law,  écrite  non  seulement  à  l'aide  des  documents  imprimés 
contemporains,  mais  encore  des  pièces  conservées  aux  Archives  des  Colonies.  Sa 
conclusion,  justifiée  par  un  exposé  impartial  des  faits,  est  que  si  la  colonie,  en  1721, 
était  loin  d'être  dans  une  situation  prospère,  elle  n'en  avait  pas  moins  fait  depuis  17 17  de 
très  sérieux  progrés.  Ce  n'était  point  une  spéculation  plus  ou  moins  honnête  qu'avait 
tentée  Law,  mais  une  entreprise  bien  étudiée  et  qui  eût  donné  des  n'^sultats  si  elle 
avait  eu  le  temps  pour  elle.  L.  Gallois. 

34.  —  GRIBAUOJ  (P.).    Ancora   sulla    patria    di   Giovanni  Caboto 

(Hiv.  G.  lu,  XI,  1904,  p.  177-184.) 

35.  —  GÛNTHER  (S.).  Gtoschichte  der  Erdkunde.  [Die  Erdkunde.  Eioe 
Darslellung  ihrer  Wissensgebiete...  hrsg.  v.  Max.  Klar,  L  Teil.)  Leipzig  und 
Wien,  Franz  Deuticke,  1904.  In-8,  xf  +  343  p.,  index.  11  M.  60. 

Infatigable,  M'  Gunthkr  nous  donne  dans  cette  intéressante  collection  une  his- 
toire complète  de  la  Géographie.  Il  aurait  pu  justement  l'intituler  :  histoire  de  la 
Science  géographique,  car  il  s'agit  beaucoup  moins  dans  ce  livre  des  découvertes  que 
du  progrès  des  connaissances  dans  le  vaste  domaine  de  la  Géographie.  Toutes  les 
parties  n'en  sont  pas  également  développées.  M'  Gunther  a  passé  rapidement  sur 
l'Antiquité  et  le  Moyen  âge  pour  arriver  à  l'époque  des  découvertes,  qu'il  aborde  dès 
la  page  71.  L'effort,  et  personne  ne  s'en  plaindra  a  porté  sur  le  xvii*  et  le  xviii*  siècles, 
et  cependant,  malgré  l'espace  plus  considérable  dont  il  disposait,  on  regrettera  que 
l'auteur  ait  dû  presque  toujours  rester  trop  bref.  La  documentation  ne  laisse  rien  à 
désirer;  les  considérations  générales,  l'enchaînement  des  faits  et  des  idées  gagne- 
raient à  être  moins  sommairement  exprimés.  Le  livre  prend  par  endroits  les  allures 
d'un  répertoire.  Les  notes  constitueraient  à  elles  seules  une  bibliographie  do  l'his- 
toire de  la  géographie  ;  tout  ce  qui  a  paru  d'important  sur  les  questions  traitées  y 
figure.  C'est  un  bon  instrument  de  travail.  L.  Gallois. 

36.  ~  HEAWOOO  (ED.).  The  vratdseemOUer  FacsimUes.  (G.  J.,  XXUI, 
1904,  p.  760-770.) 

Ktudo  critique  des  deux  mappemondes  do  Waldsbkiiullbk  récemment  décou* 
vertes  (Xllh  BiôL  4903,  n«  16). 

37.  —  [Hirschfeld].  BeitrAge  Bur  alten  Oeschichte  und  grieohisch« 
rëmischen  Alterthumskunde.  Festschrift  su  Otto  Hirschfelds  soch- 
■igstem  Geburtstage.  Berlin,  Weidmann,  1903.  ïn-8,  x  +  513  p, 

Les  articles  suivants  intéressent  la  géographie  :  von  Bissing,  l^ipScovl;  Xt|ivir|; 
explication  d'HÉRODOTs,  II,  6  (p.  164-166)  (Voir  les  objections  do  R.  Kibpbrt,  dans  la 
revue  Beitr,  zur  alten  Geschichtet  1904,  p.  98-100);  —  C.  ï^atscb,  Zur  Landeskunde 
von  Da^lmatien  (p.  198-204);  sur  la  nature  du  pays  à  répoquo  romaine  et  ses  forets, 
d'après  les  inscriptions  dédiées  à  Silyanus;  —  J.  Jung,  Zur  Landeakunde  Tueciensf 
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situation  des  cités  au  Moyen  âge  (p.  205-213);  —  C.  Jullian,  Sur  le  mode  de  forma- 
tion des  cités  gauloises  (p.  214-220);  en  Gaule,  un  cours  d'eau  n'est  pas  une  limite;  la 
vraie  limite  est  formée  par  une  zone  inculte;  chaque  peuple  occupe  à  la  fois  des 
collines  ou  un  plateau  et  la  zone  qui  s'étend  au  pied; —  E.  Kornemann,  Die  Entste^ 
hung  der  Provinz  Lusitanien  (p.  221-233)  ;  —  C.  Cichorius,  Zur  Deutung  von  Catulls 
Phaselusgedicht  (p.  467-483);  ce  poème  fait  allusion  aux  souvenirs  de  voyage  de 
Catulle  et  concerne  les  lacs  de  Bithynie.  M.  Besnier. 

38.  —  HUBSCHMANN   (H.).    Die  aitarmenischen  Ortsnamen,  mit  Bei- 
triigen  zur  historischen  Topographie  Arméniens  und  einer  Karte.  (Indo- 
ge)7nanisclie  Forsch.^  XVI,  1904.)  A  part,  Sti*assburg,  K.  J.  Trûbner,  iv  +  p.  197 
490,  1  pi.  carte.  8  M. 

Étude  systématique  sur  les  noms  de  lieux  de  TArménie  qui  doivent  leur  origine 
aux  populations  de  race  proprement  arménienne  (en  laissant  de  côté  les  noms  plus 
anciens).  En  tète,  énumération  de  toutes  les  provinces  de  l'Arménie  et  des  cantons 
de  chaque  province,  avec  renvois  aux  textes.  A  la  fin,  liste  par  ordre  alphabétique 
de  tous  les  mots  expliqués.  Utile  contribution  à  Tétudc  de  la  géographie  historique  de 
rArménie.  M.  Besnibr. 

39.  —  KERSTEN  (L.).  Die  Indianerst&mme  des  Gran  Chaco  bis  zum 
Ausgange  des  18.  Jahrhunderts.  Ëin  Beitrag  zur  hislorischen  Ethuogra^ 
phie  Siidamerikas.  In.  Diss.  Leipzig.  (Extr.  des  Arch.  int.  Ethnographie,  vol. 
XVH,  Leide,  1904.)  ln-4,  [iv]  +  75  p.';  cartes  à  1  :  4000000  pi.  vu,  vm. 

L*auteur  s'est  propose  d'étudier  les  races  et  les  tribus  indiennes  du  «  Oran 
Chaco  »,  non  plus  dans  un  but  de  classiflcation  linguistique,  mais  au  point  de  vue 
de  leur  liistoire,  de  l'évolution  de  leurs  conditions  d'existence,  de  leurs  migrations, 
depuis  l'époque  do  l'arrivée  des  Européens  dans  ces  régions  jusqu'à  la  fin  du 
xvui*  siècles.  11  essaie  de  retrouver,  à  cette  date,  la  répartition  des  tribus  indiennes 
dans  le  Chaco.  11  ne  se  borne  point  à  un  simple  exposé  minutieux  des  faits  d'après 
tous  les  documents  qu'il  lui  fut  possible  de  se  procurer  ;  il  s'élève  à  une  vue  d'en- 
semble des  grandes  migrations  qui  se  sont  produites  dans  ces  plaines  au  xvii*  et  au 
xviii*  !«i(^cle,  et  il  en  indique  les  causes  :  le  sol  et  le  relief  du  ('haco  ;  llntroduction 
du  cheval  qui  fit  des  Indions  du  Chaco  une  race  d'excellents  cavaliers  et  détermina 
chez  eux,  vers  1750,  un  grand  mouvement  d'expansion;  los  expéditions  des  Espa- 
gnols ;  les  progrès  des  colons  et  dos  missions.  L.  Boutry. 

40.  —  KRETSCHMER   (KONRAD).    Historische   Géographie  von   Mittel- 

enropa,,  {Handbuch  dcv  Mittelalterlichen  und  Ncueren  Geschichte  hrsg.v.  G.  von 
Below  und  F.  Meineckë,  Abteilung  IV.)  Munchen  und  Berlin,  R.  Olden- 
bourg, 1904.  In-8,  vni  +  651  p.,  index,  lo  M. 

L'auteur  éprouve,  comme  ceux  de  ses  devanciers  qui  se  sont  voués  à  la  géogra* 
phie  historique  (voir  E.  A.  Frbeman,  The  hislorical  geography  of  EurupCf  S**  Ed. 
edited  by  J.  B.  Buuy,  London,  Longmans  Green  &  Co.,  1903,  Introd.),  la  dilUculté 
de  marier  la  géographie  et  l'histoire.  Le  livre  de  M'  Kretschmbr  comporte  trois 
divisions  :  géographie  physique,  géographie  politique  et  KuUurgeographie,  La  nature 
a-t-cUe  tracé  le  cadre  de  l'Europe  centrale?  La  conception  est  arbitraire,  même  limj'^ 
têc  à  co  que  l'auteur  appelle  (p.  27)  l'Europe  centrale  germanique,  car  il  y  englo'be 
la  Belgique  et  los  Pays-Bas,  qui  appartiennent  aussi  bien  à  la  tranche  occidentale  du 
continent,  et  le  Danemark,  qu'il  détache  ainsi  du  bloc  Scandinave.  M'  Kretschmer 
dessine  l'image  de  cette  Europe  centrale  à  des  phases  décisives,  sinon  des  dates 
fatidiques,  de  son  développement  :  dans  l'antiquité;  vers  Tan  1000;  après  lo  démem-' 
brcment  do  l'Empire  carolingien;  vers  1375,  quand  se  sont  constitués  des  «  terri- 
toires »  sous  des  souverains  investis  de  la  Landcihohcit  ;  vers  1550,  époque  où  l'Allu- 
magne  eât  partagée  en  cercles;  vers  1650,  au  lendemain  de  la  guerre  de  Trente  ant; 
vers   1770,  à   la  veille   de   la  dissolution  que   précipita  la    Révolution    française* 
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Les  Yicissitudes  de  toutes  les  individualités  territoriales  sont  mentionnées  avec  une 
précision  qui  console  presque  du  défaut  de  cartes,  les  destinées  du  moindre  gau  qui 
a  figuré  dans  l'histoire  sont  indiquées,  une  bibliog:raphie  copieuse  permet  de  contrô- 
ler et  compléter  les  données  de  l'auteur.  Après  avoir  satisfait  les  historiens  «  par 
devoir  »,  dit  M'  Kretschmer  dans  sa  préface,  il  a  travaillé  pour  les  géographes 
H  par  goût  »  ;  c'est  à  eux  que  semble  dédiée  la  KuUurgeographie.  Sous  cette  rubrique 
sont  étudiés  les  établissements  humains,  la  colonisation,  Texploitation  du  sol  et  du 
sous-sol,  le  commerce,  les  travaux  publics.  A  la  lecture  de  ces  chapitres,  les  imagos 
successives  de  la  civilisation  et  de  la  société  de  l'Europe  centrale  se  déroulent  aux 
yeux,  dans  un  décor  inchangé,  de  sorte  qu'on  en  saisit  mieux  l'évolution  et  le  pro- 
grès. L'auteur  a  ramassé  et  coordonné  une  somme  énorme  de  notions.  Mais  aussi 
est-ce  là  la  partie  la  plus  originale  et  la  plus  féconde  de  son  œuvre. 

B.     AUERBACH. 

41.  —  LIBRARY  OF  C0NGRES8.  The  Kohi  Collection  (now  in  the  Library 
of  Congress)  of  M aps  relating  to  America  by  Justin  Winsor.  A  Reprint 
of  Bibliographical  Contribution  Number  19  of  the  Library  of  Harvard  Univer- 
sity,  "With  Index  by  Philip  Les  Phillips.  Washington,  Gov.  Print.  OfT., 
1904.  In-8,  489  p. 

La  collection  de  reproductions  de  cartes  anciennes  que  J.  O.  Kohl  apportait  en 
Amérique  (1854)  et  qu'il  augmenta  pendant  son  séjour  dans  ce  pays  comprend 
474  n«*.  Elle  fut  conservée  longtemps  au  «  Department  of  State  »,  où  J.  Winsor  la 
catalogua,  avec  des  notes  explicatives  et  l'indication  des  cartes  qui  compléteraient 
la  série  chronologique.  C'est  ce  catalogue,  paru  en  1886  (70  p.),  que  réimprime 
M'  Phillips,  à  Toccasion  du  transfert  de  la  collection  à  la  «  Library  of  Congress  »  ; 
il  donne  dans  sa  préface  les  titres  des  travaux  faisant  suite  à  ceux  mentionnés  par 
Winsor;  il  a  dressé  en  outre  deux  listes  précieuses  :  auteurs  avec  dates;  index 
général  (auteurs  et  pays).  L.  Ravkneau. 

42.  ~  L0N6N0N  (AU6.).  Poulllès.  I.  Province  de  Lyon.  ~  II.  Pro- 
vince de  Rouen.  —  III.  Province  de  Tours.  —  IV.  Province  de  Sens. 

{Recueil  des  historiens  de  la  France,  publié  par  TAcADéMiE  des  Lnsgriptions  et 
Belles-Lettres.)  Paris,  Ch.  Klincksieck,  1903-1904.  4  vol.  in-4,  lu +  319; 
Lxxv  +  602;  CI  +  601  ;  lxxv  +  790  p.  25  fr.  chaque. 

Dans  chaque  volume,  le  texte  des  Pouillés  est  précédé  d'une  introduction  qui 
contient,  entre  autres  renseignements,  l'histoire  des  circonscriptions  diocésaines,  et 
suivi  d'une  table  générale  des  noms  de  lieux  (anciens  et  modernes)  et  de  personnes. 
Cette  publication  considérable  et  très  soignée  servira  désorniats  de  base  nécessaire  à 
toute  étude  sur  la  géographie  historique  de  la  France.  M.  Bbsnibr. 

43.  —  LUMBROSO  (GIAC).  Expositio  totius  mundi  et  gentium.  Roma, 
Tipografla  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  1903.  In-8,  90  p. 

Nouvelle  édition  de  ce  tableau  du  monde  romain  et  païen  au  temps  de  l'empereur 
Constance,  si  précieux  par  les  renseignements  d'ordre  économique  qu'il  renlermc. 
V Expositio  totius  mundi  avait  été  publié  en  dernier  lieu  par  Carl  Mullbr  dans  les 
Geographi  graeci  minoreSf  et  par  A.  Ribsb  dans  les  (ieographi  latini  minores. 
M'  LuMURosoen  a  fait  lui-même  le  commentaire  dans  les  Memorie  dei  Lincei  de  1898. 
11  réédite  maintenant  le  texte  du  document,  d'après  une  rédaction  meilleure  et  plus 
complète,  donnée  à  Genève  on  1628  par  Jacqubs  Oodkfroy,  qui  avait  eu  à  sa  dispo- 
sition un  manuscrit  aujourd'hui  perdu.  11  eût  été  possible  d'insister  davantage  sur 
les  rapprochements  avec  les  textes  géographiques  ou  épigraphiques  qui  confirment 
et  complètent  les  indications  de  VExpositio.  On  regrette  que  le  volume  ne  soit  pas 
muni  de  tables  analytiques.  M.  Besnier. 

44.  —  MARINELLI  (0.).  OioTanni  Taririoni  Tozzetti  e   la  illustra- 
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Bione  geogrsiûotL  délia  Tosoana.  (Riv.  G.  It.y  XI,  1904,  p.  1-12,  136-14o, 
226-236.) 

GiVANNi  Taroioni  Tozzbtti  fait  partie  de  ce  groupe  des  naturalistes  italiens  du 
XVIII*  siècle  qui  peuvent  à  bon  droit  être  considérés  comme  les  précurseurs  de  la 
géographie  scientiOque  moderne.  Dans  la  célèbre  relation  de  ses  voyages  (!'*  éd. 
1751-54.  —  2"  éd.  1768-69)  il  a  laissé  une  précieuse  étude  sur  la  chorographie  de  la 
Toscane,  résultat  d'observations  originales  faites  sur  les  lieux  do  1742  à  1745. 

Att.  Mori. 

45.  —  MARKHAM  (CL.).  The  Voyages  of  Pedro  Fernandea  de  Qoiros, 
1596-1606.  Translated  and  edited  by  — .  London,  Printed  for  the  Hakluyt 
Society,  1904.  2  vol.  in-8,  lviii  +  320  p.  el  viii  +  p.  323-555,  4  pi.  cartes. 

Ces  7  documents,  relatifs  aux  voyages  de  Quiros  dans  le  Pacifique  méridional, 
sont  publiés  comme  complément  à  ceux  de  A.  Mbnda.^a  aux  lies  Salomon  (X//* 
Bibl.  i90i,  n"  2).  Ils  contiennent  trois  récits  écrits  par  Quiros  lui-même,  deux 
émanant  d'autres  personnages,  une  lettre  de  Luis  Vaez  de  Torres  au  roi  d'Espagne 
et  les  légendes  des  quatre  cartes  de  Diboo  de  Prado  y  Tobar.  L'édition  est  con- 
forme aux  traditions  de  la  Société  Hakluyt.  L.  Gallois. 

46.  —  METTRIER  (H.).  Les  Mémoires  de  La  Blottlère  et  de  Roussel. 

(Rev.  des  Pyrénées,  1904,  p.  443-457.) 

Dans  son  ouvrage  sur  I^es  Pyrénées,  M'  Camrna  d'Almrida  parle  d'un  mémoire 
du  maréchal  de  Noailles,  conserve  en  manuscrit  à  la  Bibl.  de  Rouen,  lequel,  dit-il, 
est  l'ouvrage  a  le  plus  complet  et  le  mieux  informé  que  compte  au  xviii*  si(^cle  la  lit- 
térature géographique  relative  aux  Pyrénées  ».  En  réalité,  ce  ou  plutôt  ces  Mémoires, 
au  nombre  de  cinq,  sont  l'œuvre  de  La  Blottière,  ingénieur  du  roi  (voir  X///*  Bibl, 
190S,  n<*  14)  ;  il  en  existe  à  la  Bibl.  Mazarine  un  exemplaire  original  signé  par  l'au- 
teur (ms.  19G9}.  Us  ont  été  composés  vers  le  même  temps  que  la  carte  des  Pyrénées, 
que  La  Blottièke  et  son  collègue  Roussel  dressèrent  d'après  leurs  propres  levés, 
en  1730,  et  ils  se  rapportent  précisément  aux  pays  que  La  Blottière  avait  levés  en 
personne.  La  Bibl.  Mazarine  contient  aussi,  du  même,  un  ms.  intitulé  Légende  de 
tous  les  cols,  ports  et  passages  qui  vont  de  France  en  Espagne  (ms.  1971).  A  la  suite 
figure  un  mémoire  descriptif,  de  Roussel,  sur  les  passages  des  Pyrénées  occiden- 
tales, do  l'Aragon  à  l'Océan.  Dates  :  1721  et  1718.  Ensuite,  et  jusqu'à  la  Révolution, 
la  connaissance  des  Pyrénées  n'a  fait  aucun  progrès.  P.  Doonon. 

47.  —  MUSSET  (GEORGES).  La  Cosmographie  avec  Pespère  et  régime 
du  soleil  et  du  nord  par  Jean  Fo.ytenrau  dit  Alfonsr  dr  Saintongb,  capi- 
taine pilote  de  Françofs  I"",  publiée  et  annotée  par  — .  (Recueil  de  voyages  et 
de  documents  pour  sei^vir  à  Vhistoirede  la  géographie,,.,  XX.)  Paris,  E.  Leroux, 
1904.  ln-4,  G04  p.,  fac-similés  et  cartes.  32  fr. 

Il  faut  remercier  M'  Musset  de  la  peine  qu'il  s'est  donnée  pour  publier  Tœuvre 
du  célèbre  pilote.  Le  manuscrit  en  était  presque  inutilisable,  à  cause  des  difficultés 
de  la  lecture.  M'  Musset  avait  déjà  rendu  à  Alphonse  son  véritable  nom  :  Jean 
FoNTBNEAu;  il  avait  également  montré  qu'aucune  part  ne  revient  dans  la  rédaction 
de  Touvrago  à  Skcalart,  qui  prélendit  se  donner  comme  collaborateur  (^i6/.  de  1896, 
n"  25).  Cette  discussion  est  reprise  tout  au  long  dans  la  Préface  où  se  trouve  résumé 
ce  qu'on  sait  d' Alphonse.  La  Cosmographie  fut  écrite  en  1541.  L'auteur  avait  navi- 
gué, dit-il,  48  ans.  11  était  allé  au  Canada,  au  Brésil,  aux  Indes,  à  Java.  Mais  il 
résume  trop  brièvement  ce  qu'il  sait  des  côtes  qu'il  avait  visitées.  Son  œuvre  n'est 
guère  qu'un  routier.  Les  descriptions  qu'il  a  ajoutées  pour  l'intérieur  sont  pour  la 
plupart  légendaires.  Tout  le  début  est  une  cosmographie,  c'est-à-dire  un  exposé  des 
connaissances  astronomiques  nécessaires  à  la  pratique  de  la  navigation.  Elle  serait 
certainement  de  beaucoup  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'ouvrage,  si  M'  Paw- 
lowski  n'avait  démontré,  au  dernier  Congrès  des  Sociétés  savantes  (Alger  1905), 
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qu'elle  n'était  qu'un  plagiat.  Pontrxeau  y  a  copie  la  Suma  de  geographia  de  Fer- 
NANDRz  DE  Enciho,  publiée  k  Séyille  mn  1519.  Et  ceci  nous  met  singulièrement  en 
défiance  pour  lot  autres  parties  do  l'ouvrage.  L.  Gallois. 

48.  —  PAULY  8  Real-Enoyolop&die  der  classischen  Altertums'wis- 
sensohaft.  Neue  Bearbeitung  von  G.  Wissowa.  Stuttgart,  J.  B.  Metzler,  in-8. 
9  demi-vol.  publiés  de  1894  à  4903  (le  demi-vol.  15  M.)  et  Supplément  (Heft 
1,  1903)  pour  les  tomes  MV. 

Les  Annales  ont  signalé  {Bibl.  de  1895,  n'*  37)  les  premiers  fascicules  de  cette 
refonte  monumentale  de  la  Real-Encyclopùdie  publiée  au  milieu  du  xix*  siècle  par 
A.  Pauly  et  ses  collaborateurs.  La  nouvelle  édition,  beaucoup  plus  développée  que 
la  précédente  et  mise  trôs  soigneusement  au  courant  dos  derniers  progrès  de  la 
science  do  l'antiquité  classique,  s'arrête  actuellement  au  mot  Donalianus.  Parmi  les 
articles  géographiques,  dont  quelques-uns  forment  de  remarquables  monographies, 
il  convient  de  signaler,  dans  la  2*  moitié  du  t.  II  :  Aaia  (Wernickb,  BOrcbnbr, 
Brandis),  Aasj/na  (Bbzold),  Attika  (Milcbhôfbr,  Judeich),  Babylon  et  Bnbylonia 
(Baumstark);  —  dans  le  t.  III  :  BaumwoUe  (Waglbr;  voir  auçsi  d'autres  articles 
concernant  des  produits  végétaux),  Bithynia  (Ruoe,  Ed.  Mryer),  ^oio/ia  (Ohrrhum- 
HER,  F.  Caurr),  Britanni  (Huhner),  Byzantion  (Obbrhummer,  1  pi.  carte;  Kubit- 
bchbk),  Chaldaei  (Baumstark\  Chios  (BOrchner);  —  dans  le  t.  IV  :  Coloniae  (Kor- 
nbmann),  Conatantinopolis  (Orrrhummer,  1  pi.  carte),  Dacia  (Brandis),  Danuvius 
(Brandis),  Dehs  (BOrchner,  2  fig.  carte  et  plan;  v.  Schobpfbr),  Delphoi  (Philippson» 
H.  PoMTOw);  —  dans  la  1'»  moitié  du  t.  V  :  A^jxoi  (E.  Wellmann),  Dioecesis  ^Kor- 
HRMann);  —  dans  le  1"  fasc.  du  Supplément  :  Athenai  (Wachsmuth,  1  pi.  plan). 

M.  Besnier. 

49.  —  [PACHECO  PEREIRA  (DUARTE)].  Esmeraldo  de  situ  orbis.  (B.  S.  G. 
lisboa,  XXI*  ser.,  1903,  p.  190-409  pas<iim\  XXII»  ser.,  190i,  p.  11-424  passim.} 
-  Introdncçào,  par  A.  E.  da  Silva  Dias.  (/6id.,  XXÏ,  1903,  p.  180-189.) 

Le  manuscrit  original  de  VEsmeraldo  de  silv  orbis  par  Duartk  Pacheco  Pbreira 
faisait  partie  de  la  bibliothèque  du  marquis  d'Ahrantes  au  milieu  du  xviii*  siècle.  On 
ne  sait  pas  ce  qu'il  est  devenu,  mais  il  en  existe  une  copie  dans  la  Bibliothèque 
d'Evora  et  une  autre  dans  la  Bibliothèque  publique  de  Lisbonne.  Cet  ouvrage  n'a 
jamais  été  terminé.  11  a  été  reproduit  en  typographie  pour  la  première  fois  en  18P2 
(Bibl.  de  1893,  p,  135),  mais  M'  da  Silva  Dias  trouve  que  l'éditeur  a  mal  compris 
les  abréviations  du  texte,  et  il  en  publie  une  édition  critique  basée  sur  le  manuscrit 
d'Evora.  P.  Chofpat. 

60.  —  PUINI  (C).  Il  Tibet  (Geografla,  Storia,  Religione,  Gostumi) 
seconde  la  Relazione  del  viafi^gio  del  P.  Ippolite  Desideri  (1715- 
1721).  {Mem,  S.  G.  I^,  X.)  Roma,  Società  Geografica  Italiana,  1904.  In-8, 
Lxiv  +  402  p. 

Le  P.  Jésuite  Dbsidbri,  parti  en  1712  pour  le  Tibet,  y  pénétra  par  le  Cachemire, 
y  séjourna  de  1115  à  1721, et  résida  ù  deux  reprises  à  Lhassa,  en  1716  et  en  1721.  La 
relation  de  son  voyage  fut  résumée  en  français  dans  les  Lettres  édifiantes,  mais  il 
en  existe  un  texte,  bien  plus  intéressant  et  plus  précis,  non  autographe,  à  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Florence.  M'  Puini  en  avait  déjà  publié  des  extraits  {IX*  Bibl. 
i899f  n*  32).  La  Société  de  géographie  italienne  l'a  chargé  d'en  donner  une  édition 
complète,  et  personne  n'était  plus  qualifié,  comme  orientaliste  et  comme  historien 
de  la  géographie,  pour  mener  à  bien  cette  tâche  dont  l'intérêt  actuel  est  évident. 
M'  Puini  a  fait  subir  au  texte  quelques  arrangements,  pour  éviter  les  répétitions  et 
faciliter  la  lecture;  il  l'a  surtout  enrichi  de  notes  abondantes.  Quatre  chapitres 
traitent  successivement  de  la  géographie,  des  usages,  costumes  et  gouvernement,  du 
Bouddhisme  tibétain,  de  l'Église  lamaîque.  L'Introduction  est  consacrée  à  l'histoire 
de  notre  connaissance  géographique  du  Tibet,  avant  et  après  le  P.  Desideri;  l'ap- 
pendice, au  récit  des  événements  politiques  survenus  dans  le  pays  pendant  son 


HISTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPHIE.  23 

séjour,  plu<$  quelques  lettres  du  missionnaire,  dont  une  inédite.  —  Sur  Thistoire  des 
explorations  au  Tibet,  voir  également  ;  C.  Puini,  Gliultimi  tempi délia  missione  cat' 
tolica  di  Lhasa  (  Riv,  G.  IL,  XI,  1904,  p.  347-351).  Att.  Mori. 

51.  —  REICHSUMESKOMMISSION.  Limesblatt.  Mitteilungren  der 
Streckenkommissare  bel  der  —  1892-1903.  Red.  F.  Hettner  und  G.  von 
Sarwev.  Trier,  J.  Liiitz,  1903.  In-8,  968  p.  21  M.  (0  M.  60  le  n«). 

Ce  volume  contient  les  35  numéros  publiés,  à  intervalles  irréguliers,  comme  sup- 
pléments au  Kot*respondenzblalt  der  Westdeutschen  Zeilichrift  fur  Geschichte  und 
Kunst.  On  y  trouve  l'indication  de  toutes  les  découvertes  archéologiques  et  épigra- 
phiques  faites  de  1892  à  1903  dans  la  région  du  limes,  L*unc  des  tables  (p.  963-968) 
contient  un  relevé  des  noms  de  lieux  ;  on  ne  saurait  étudier  la  géographie  de  la  Ger- 
manie romaine  sans  la  consulter.  M.  Besnibr. 

52.  —  RICCI  (E.).  Per  un  Centenario.  XXV  Gennalo  HDCI- 
MDCGGCI.  —  L'Italia  nella  conoscensa  geosrr&floa  délia  Cina  soprit- 
tutto  al  principio  del  Seicento.  Macerata,  Tip.  F^"  Mancini,1901-04.  In-8, 
262  p.  5  lire. 

Sous  ce  titre  un  peu  vague,  l'auteur  étudie  avec  beaucoup  de  conscience  Fœuvre 
géographique  du  P.  M.  Ricci,  de  Macerata  (XIII*  Bibl,  190S,  n"  21  B).  L'importance 
de  cette  œuvre  est  universellement  reconnue  :  on  a  appelé  Ricci  «  un  second  Confu- 
cius  ».  Ce  n'est  pas  seulement  des  Commentaires  du  missionnaire  lui-même  que 
l'auteur  a  tiré  ses  renseignements.  11  a  consulté  aussi  un  manuscrit  inédit  conservé 
à  la  Bibliothèque  communale  de  Macerata  sous  le  titre  :  //  Colosso  deUa  Gran  Cina 
ovvero  Istoria  délia  vita  del  P.  Matteo  Ricci  Maceratese,  œuvre  de  L.  Manzini,  et 
plusieurs  copies  de  lettres  du  P.  Ricci  conservées  dans  le  même  dépôt,  ainsi  que 
d'autres  documents  inédits.  Il  étudie  ses  voyages,  ses  travaux  cartographiques,  ses 
qualités  intellectuelles  ot  morales  (p.  104-221).  Cette  étude  est  encadrée  entre  des 
chapitres  traitant  de  notre  connaissance  de  la  Chine  du  xiii*  au  xvi*  siècle  et  de 
l'œuvre  accomplie  par  les  voyageurs  italiens  en  Chine  depuis  Ricci.  Portrait  de 
Ricci  d'après  Kirchrr,  dans  son  grand  ouvrage  sur  la  Chine.  Att.  Mori. 

53.  —  RID  (HANS).  Die  Klimatologie  in  den  geographica  Strabos. 
Ein  Beitrag  zur  physischen  Géographie  der  Griechen.  In.  Diss.  Erlangen, 
1903.  In-8,  [vi]  +  63  p.  —  Mis  dans  le  commerce,  sous  le  titre:  Klimalehre 
der  alten  Griechen  nach  den  Geographica  Strabos.  Kaiserslautem, 
E.  Crusius,  1904.  ln-8,  62  p.  1  M. 

Etude  sur  les  données  climatologiqucs  que  renferme  Tœuvre  de  Strabon  :  1"  les 
facteurs  du  climat  :  température,  pluies,  vents  ;  2**  la  répartition  des  zones  climati- 
ques et  leurs  caractères  distinctifs  ;  3"  le  climat  des  régions  élevées  (diminution  de 
la  chaleur  avec  l'altitude;  les  neiges;  influence  des  montagnes  sur  le  climat);  le 
climat  des  plaines  et  des  mers  ;  4«  l'influence  du  climat  sur  la  flore,  sur  la  faune  et 
sur  l'homme.  M.  Besnibr. 

54.  —  RUGE  (W.).  Aelteres  kartographisches  Material  in  deut- 
schen  Bibliotheken.  Brster  und  z'weiter  Reisebericht.  {Nachr.  K.  Ces, 
W.  Gôttingen,  Philol.-hist.  Klasse,  1904,  p.  1-66.) 

M'  Walter  Ruge  a  entrepris  dans  un  certain  nombre  de  bibliothèques  d'Alle- 
magne (les  principales  sont  celles  de  Ulm,  Weimar,  Gôttingen,  Kônigsberg,  Danzig, 
Liibeck.  Kiel,  Hambourg,  Brème,  Hanovre,  Brunswick)  des  recherches  sur  les 
anciens  documents  géographiques  :  portulans  et  cartes  manuscrites,  cartes  impri- 
mées, manuscrits  ayant  un  intérêt  géographique,  publications  relatives  aux  décou- 
vertes. Cosmographies  et  manuels  de  géographie.  Globes.  La  date  qu'il  n'a  généra- 
lement pas  dépassée  est  1570.  71  documents  sont  soigneusement  catalogués,  parmi 
lesquels  un  atlas  factice  de  82  cartes  (à  Rostock).  lia  plupart  do  ces  documents 
étaient  déjà  connus.  Pourtant  quelques  trouvailles  importantes  ont  récompenaé  le 
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zèle  de  M'  Ruor  (X///*  Bihl.  190S,  ii<*  35).  Les  explorations  de  ce  genre  sont  dos  plus 
utiles.  Il  resta  certainement  encore  dans  les  collections  publiques  et  privées  des 
documents  intéressants  pour  Thistoire  de  la  géographie.  L.  Gallois. 

55.  —  STAVENHAGEN  (W.).  A)  Skiaze  der  Entwiokelung  nnd  des 
Standes  des  Kartenwesens  des  ansserdeutschen  Europa.  {Petermanns 
M.,  [Ergzb.  XXXI],  Ergzh.  n»  148.)  Gotha,  Justas  Perthes,  1904.  In-4, 
xzviii  +  376  p.,  index.  16  M. 

B)  Ueber  Seekarten.  {Globm,  LXXXV,  1904,  p.  239-244,  249-254.) 

A)  C'est  une  grosse  entreprise  que  de  présenter  un  tableau  du  développement  et 
de  l'état  actuel  de  la  cartographie  dans  l'Europe  presque  tout  entière.  Si  Ton  peut  en 
effet»  avec  beaucoup  de  soin  et  de  patience,  dresser  le  tableau  des  cartes  actuelles 
en  fournissant  sur  elles  tous  les  détails  désirables,  il  n'en  est  plus  de  même  pour  la 
partie  historique.  Un  résumé  de  ce  genre  no  peut  prétondre  être  satisfaisant  que 
s'il  s*appuie  sur  do  bonnes  histoires  do  la  cartographie  régionale  ou  locale.  Or  ces 
histoires  sont  loin  d'être  faites.  De  là  forcément  des  lacunes,  des  inexactitudes.  Ainsi, 
par  exemple,  pour  la  France,  après  avoir  énuméré  les  cartes  de  Fine,  de  Jolivrt, 
de  PosTKL,  mentionné  l'Atlas  de  Bououbreau  qui  n'est,  en  réalité,  qu'un  recueil  très 
incomplet  des  cartes  provinciales  alors  existantes,  l'auteur  ne  dit  rien  de  la  grande 
carte  de  La  Guillotiârb  de  1610,  qui  résume  l'œuvre  cartographique  du  xvi*  siècle. 
Un  tableau  d'ensemble  de  l'histoire  de  la  cartographie  européenne,  malgré  toutes  les 
études  de  détail  déjà  publiées,  me  paraît  être  prématuré.  M'  Stavenhaoen  répondrait 
certainement  qu'il  ne  l'ignore  pas  puisqu'il  intitule  modestement  son  travail  :  esquisse. 
Il  n'en  reste  pas  moins  que  ce  guide  ne  pourra  être  suivi  qu'avec  précaution.  (Voir 
les  observations  et  rectifications  de  S.  LOnroro,  Schwedisches  KartenweMn  in  Peter- 
manns  Mitleilungen,  dans  Ymer,  XXIV,  190i,  p.  364-370.)  —  Quand  M'  Stavenhaorn 
arrive  à  la  période  des  cartes  géodésiqucs,  l'information  devient  beaucoup  plus  sûre 
et  plus  complète  et  l'on  trouvera  là  repris,  corrigés,  augmentés  les  nombreux  docu- 
ments que  l'auteur  avait  déjà  réunis  dans  ses  études  de  détail  (Voir  nos  Bibliogra- 
phies depuis  1899). 

B)  La  seconde  étude,  beaucoup  plus  courte,  consacrée  aux  cartes  marines,  est 
conçue  suivant  le  même  plan.  Les  mômes  observations  pourraient  être  faites  à  propos 
de  ce  nouveau  travail.  La  partie  historique  a  forcément  des  lacunes,  la  partie  moderne 
fournit  des  renseignements  sommaires,  mais  exacts,  sur  l'état  de  la  cartographie 
marine  dans  les  différents  pays.  L.  Gallois. 

56.  —  STENO  (N.).  De  solide  intra  solidum  naturaliter  contente. 

(Facsiraile-Edition,  Ed.   W.  Junk,  No.   5).    Berlin,  W.  Junk,    1904.    In-4, 
[il]  +  78  +  [1]  p.,  i  pi.  pliée.  Tiré  à  100  ex.  10  M. 

Reproduction  photographique  d'un  ouvrage  qui  aurait  dû  faire  époque  dans 
l'histoire  de  la  géologie  et  sur  lequel  Alex,  db  Humbqldt,  puis  Élie  dr  Bbaumont 
ont,  les  premiers,  appelé  l'attention.  L'auteur,  Nicolas  Stknon,  qualifie  modeste- 
ment de  Dissertationis  prodvomus  cet  essai  génial,  dédié  au  grand-duc  do  Toscane 
Ferdinand  II  et  publié  pour  la  première  fois  à  Florence,  en  16G9. 

Emm.  de  Margbiue. 

57.  —  THACHER  (J.  BOYD).  Ghristopber  Golumbus.  His  Life,  His  Work, 
His  Remains,  as  revealed  by  original  printed  and  manu  script  records 
together  iwith  an  Essay  on  Peter  Martyr  of  Anghera  and  Barto- 
lomè  de  las  Casas,  the  First  Historians  of  America.  New  York,  G.  P.  Put- 
nam's  Sons,  The  Knickerbocker  Press,  1903-1904.  3  vol.  in-4,  x  +  070  p. 
vn-699  p.  ;  vni  +  775  p.,  pi.  facsimilés.  36  sb.  chaque  vol. 

Comme  il  le  dit  lui-même,  l'auteur  s'est  proposé  d'abord  de  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  les  documents  relatifs  à  Colomb  et  à  la  découverte  de  l'Amérique  qu'ont 
connus  les  contemporains,  ensuite  de  l'initier  aux  résultats  des  travaux  qui  ont  eu 
Colomb  pour  objet  depuis  cette  époque.  La  première  partie  do  la  tâche  est  la  plus 


HÎSTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPHIE.  25 

facile,  et  c'est  à  elle  surtout  que  s*est  appliqué  M'  Thachek.  Il  nous  donne,  en  fac- 
similé  le  plus  souvent,  les  passages  les  plus  importants  des  opuscules  qui  ont  fait 
connaître  à  l'Europe  les  premi(^res  découvertes,  il  y  ajoute  des  autographes,  des 
illustrations  de  toute  nature  (il  eût  fallu  y  joindre  quelques  reproductions  de  cartes). 
L'autre  partie  est  plus  délicate.  L'auteur  doit  s*y  faire  historien  à  son  tour,  soumettre 
à  la  critique  les  opinions  émises  sur  Colomb  et  ses  voyages,  rapporter  au  moins  les 
principales.  Cette  histoire  abrégée  de  Colomb,  que  M'  Thachbr  nous  a  promise,  elle 
n'est  qu'ébauchée  dans  ces  volumes,  où  les  questions  les  plus  importantes  demeurent 
souvent  sans  réponse.  Qu'a  fait  au  juste  Colomb  avant  son  arrivée  au  Portugal?  Pour- 
quoi a-t-il  quitté  ce  pays?  etc.  D'autre  part,  les  questions  traitées  le  sont  trop  som- 
mairement (voir,  par  exemple,  ce  qui  est  relatif  à  la  naissance  de  Colomb).  Deux 
chapitres,  en  tétc,  sont  consacrés  à  Pierre  Martyr  et  à  Las  Casas.  L'illustration 
est  abondante  et  parfaite,  les  documents  cités  sont  nombreux,  mais  l'information 
scientifique  laisse  à  désirer.  L.  Gallois. 

68.  —  TRONNIER  (RICHARD).  Die  Durchquerung  Tibets  seiten  der 
Jesuiten  Johannes  Grueber  und  Albert  de  Dorville  im  Jahr  1661. 

Eine  Studie  ûber  das  Leben  und  die  Reise  der  beiden  Vuter.  (Z.  Ges,  E.  Ber- 
lin, 1904,  p.  328-361  ;  carte  pi.  8.) 

On  sait  que  le  P.  Grurbbr  a  été  un  des  principaux  informateurs  du  P.  Athanase 
KiRCHKR,qui  le  cite  dans  l'Introduction  de  son  ouvrage  sur  la  Chine.  Le  P.  Grueber 
est  le  deuxième  Européen  qui  soit  entré  à  Lhassa;  c'est  le  premier  qui  nous  ait 
donné  des  renseignements  géographiques  positifs  sur  le  Tibet  central.  M'  Tronnier 
reconstitue  avec  beaucoup  de  soin  sa  vie  et  ses  voyages;  il  insiste  surtout  sur  la 
traversée  du  Tibet  (carte  à  1  :  20  000  000),  les  observations  recueillies,  les  détermina- 
tions de  latitudes  faites  dans  l'Asie  centrale  et  l'Inde  septentrionale.  —  Résumé  du 
mémoire  sous  le  titre  :  Grueber  and  Dorville' s  Jouniey  across  Tibet  (G.  /.,  XXIV, 
1904  p.  663-670).  L.  Ravbneau. 

69.  —  THWAITES  (REUBEN  GOLD).  Early  VTestern  Travels  1748-1846. 

A  Séries  of  Annotated  Reprints  of  some  of  the  best  and  rarest  contemporary 
volumes  of  travel  descriptive  of  the  Aborigines  and  Social  and  Economie 
Conditions  in  Ihe  Middle  and  Far  West,  during  the  Period  of  Karly  American 
Settlement.  Edited  witb  Notes,  Introductions,  Index,  etc.,  by  —  .  Cleveland, 
Ohio.  The  Arthur  H.  Clark  Company,  1904.  In-8  :  Vol.  I,  328  p.,  1  pi.  — 
Vol.  II,  329  p.,  2  pi.,  1  pi.  carte.  —  Vol.  III,  382  p.,  2  «g.,  1  pi.,  3  pi. 
cartes.  —  Vol.  IV,  377  p.,  1  fig.  -  Vol.  V,  320  p..  1  pi.,  1  pi.  carte.  — 
Tiré  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  numérotés  et  signés.  4  doll.  le  vol. 

M'  Thwaitës  est  l'auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  la  grande  publication  : 
The  Jefruit  Relations,  réimpression  des  nombreux  opuscules,  ouvrages,  articles  do 
tout  genre  des  missionnaires  Jésuites  de  l'Amérique  du  Nord,  —  y  compris  un 
certain  nombre  de  manuscrits  inédits.  (The  Burrows  Brothers  Company,  Cleveland, 
1894  et  suiv.)  —  La  nouvelle  collection  qu'il  présente  au  public  est  conçue  à  peu 
près  sur  le  même  modèle  :  c'est  une  réimpression,  traduction  quand  les  documents 
sont  en  langue  étrangère,  des  publications  relatives  à  l'intérieur  do  l'Amérique  du 
Nord,  parues  de  1748  à  1846.  L'indication  des  documents  publiés  permettra  de  se 
rendre  compte  de  l'intérêt  que  présente  cette  coUecttion  pour  l'histoire  du  dévelop- 
pement et  de  la  colonisation  des  États-Unis  au  delà  des  AUeghanys.  I.  Journaux  de 
voyage  de  Conrad  Weiser  (1748),  Grorob  Croghan  (1750-1765),  Christian  Frkdr- 
HiCK  PosT  (1758),  Thomas  Morris  (1764);  —  II.  Journal  de  Joh.n  Long  (1768-1782); 
—  III.  Voyages  d'ANDRÉ  Michaux  dans  le  Kentucky  (1793-1796),  de  Franvois- 
Andrk  Michaux,  à  l'Ouest  des  AUeghanys  (1802);  Journal  de  Thaddeus  Mason  Harris 
au  Nord-Ouest  des  AUeghanys  (1803).  Le  botaniste  français  André  Michaux,  après 
avoir  voyagé  en  Europe,  puis  en  Perse,  fut  envoyé  dans  l'Amérique  du  Nord  pour  y 
étudier  les  arbres  qui  pourraient  être  acclimatés  on  France.  Il  resta  onze  ans  aux 
États-Unis  et  rapporta,  en  1796,  un  très  bel  herbier  au  Muséum  de  Paris.  Il  mourut 
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en  180:^  à  Madaj^ascar,  au  cours  d'une  nouvelle  mission.  Son  fils,  qui  l'avait  accom- 
pagné en  Amérique,  y  retourna  en  1802,  voyagea  lui  aussi,  et  publia  un  important 
ouvrage  sur  VHisluire  des  arbres  forestiers  de  VAtnériq\ie  septentrionale,  sans 
compter  différents  mémoires  parmi  lesquels  celui  que  reproduit  M'  Tbwaitbs.  II  est 
mort  près  de  Pontoise,  en  1855.  —  IV.  Notes  sur  un  voyage  dans  l'Ouest  (lisez,  dans 
les  États  d'Ohio  et  de  Kcntucky),  de  1807  à  1809  par  Fortermcuk  Cumino,  très  inté- 
ressant également  pour  l'histoire  de  la  colonisation.  —  V.  Voyages  de  John  Brad- 
BURY  dans  l'intérieur,  de  1809  à  1811.  Bradhdry  était  un  botaniste  écossais,  envoyé 
lui  aussi  pour  étudier  la  végétation  des  États-Unis.  Il  a  surtout  étudié  les  pays  du 
Missouri.  —  —  Cette  publication  est  faite  avec  beaucoup  de  soins,  accompagnée 
d'introductions,  et  de  notes,  de  sorte  que,  même  pour  les  documents  traduits  du 
français,  on  pourra  la  consulter  avec  profit.  Elle  comprendra  31  volumes  et  un 
atlas.  L.  Gallois. 

60.  —  VIDAL  DE  LA  BLACHE  (P.).  La  géographie  de  rOdyssée,  d'après 
l'ouvrage  de  M'  V.  Bérard.  (A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  21-28;  phot.  pi.  1,  2.)~ 
Voir  XIW  Bibl.  4903,  n°  6. 

61.  —  VIGNAUD  (HENRY).  La  maison  d'Albe  et  les  Archives  colom- 
biennes,  avec  un  appendice  sur  les  manuscrits  que  possédait  Fernand  Co- 
lomb et  un  tableau  généalogique.  (Extr.  du  J.  S.  Américanistes  Paris,  1.  n°  2.) 
Paris,  rue  de  Buffon,  61,  1904.  In-8,  17  p.,  1  pi.  tableau. 

La  DUCHESSE  D'ÂLiiB.  iiiortc  à  Paris  en  1904,  avait  publié  de  1891  à  1902  trois 
recueils  de  documents  empruntes  pour  la  plupart  aux  archives  de  la  famille  d'Albe. 
parmi  lesquels  un  certain  nombre  intéresse  l'histoire  de  Colomb.  Le  premier  duc 
d*Âlbe  maria  en  effet  sa  fille  à  Diego,  fils  atné  de  Colomb,  et  bien  qu*ofllciellement 
les  papiers  de  l'Amiral  aient  passé  plus  tard  à  d'autres  héritiers,  la  maison  d'Albc 
on  possède  encore  une  partie.  M'  Vignaud  retrace  dans  ces  quelques  pages  l'histoire 
de  ces  papiers,  autant  du  moins  qu'on  peut  la  reconstituer.  Il  indique  les  docu- 
ments publiés  par  la  duchesse,  et  émet  le  vœu  que  ceux  qui  restent  voient  également 
le  jour.  En  appendice,  il  cherche  surtout  à  prouver  que  ce  n'est  pas  au  manuscrit 
de  la  vie  de  Colomb  par  son  fils  Feknand  que  Las  Casas  a  emprunté  le  texte  de  la 
lettre  de  Toscanelli.  L.  Gallois. 

62.  —  VOLLKOMMER  (MAX).  Die  Quellen  Bourguignon  d'Anvilles  Par 
seine  kritische  Karte  von  Aft*ika.  [Miinchener  .7.  Studien,  hrsg.  v. 
S.  GCntiier,  XVL  Stiick.)  Munchen,  Theodor  Ackermann,  1904.  In-8,  viii  4- 
124  p.,  index.  2  M.  40. 

«  Détruire  de  fausses  opinions,  sans  même  aller  plus  loin,  écrivait  d'Anvillk  à 
la  fin  de  sa  Dissertation  sur  les  sources  du  Nil,  est  un  des  moyens  qui  servent  au 
progrès  de  nos  connaissances.  »  C'est  en  ctf^t  dans  cette  étude  critique  des  docu- 
ments que  consiste  son  originalité.  Sa  carte  <rAfrique  de  1749  pouvait  sembler  vide 
à  côté  des  cartes  antérieures;  elle  marquait  en  réalité  sur  elles  un  réel  progrès, 
puisque  rien  n'y  figurait  qui  n'eût  été  contrôlé  sur  les  nombreux  documents  que, 
sans  relâche,  d'Anville  avait  rassemblés  depuis  de  longues  années.  C'est  l'inventaire 
de  ces  documents  que  dresse  M'  Vollkommbk  dans  ce  travail  bien  informé,  témoi- 
gnant d'une  érudition  très  étendue  sur  l'histoire  de  la  géographie  de  l'Afrique.  Il 
est  précédé  d'une  introduction  sur  l'œuvre  de  d'Anville  en  général  et  suivi  d'un 
chapitre  final  sur  l'étal  des  connaissances  sur  la  géographie  de  l'Afrique  vers  1750, 
d'après  la  carte  étudiée.  L.  Gallois. 

63.  —  WESSELY  (MRL).  I.  Topographie  des  Faijûm  (Arsinoites 
Nomu8)in  griechischer  Zeit.  {Denkschriften  k.  Ak.  W.  W/V»),  philos. -hist. 
Klasse,  Band  L.)  Wien,  Cari  (ierold's  Sohn  in  Komui.,  1904.  rn-4,  [11]+  182  p., 
1  pi.  carte  à  \  :  400000  avec  2  transparents.  10  M.  80. 

Reconstitution  de  la  topographie  du  Fayoum  pendant  les  époques  ptolémaïque. 
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romaino,  byzantine,  et  au  début  de  la  domination  arabe.  M'  Wk.ssrly  sVst  proposé 
de  relever  tous  les  noms  de  lieux  jusqu^à  présent  connus,  de  les  identiHer,  de  réunir 
toutes  les  données  relatives  aux  points  qu'ils  désignaient.  Dans  ses  30  premières 
pages,  il  indique  les  sources  d'information  qu'il  a  utilisées  (fouilles  récentes,  géographes 
arabes,  et  surtout  la  masse  énorme  des  papyrus),  ainsi  que  les  règles  de  méthode 
qu'il  a  suivies  pour  retrouver  les  noms  et  l'emplacement  des  localités  habitées  du 
Fayoum.  La  majeure  partie  du  mémoire  (140  p.)  est  formée  par  un  lexique  alpha- 
bétique; sous  chaque  nom  de  lieu  sont  énumérés  les  textes  qui  le  concernent,  rangés 
chronologiquement.  Un  index  contient  la  liste  de  ces  vocables,  dans  l'ordre  alpha- 
bétique de  leur  finale  :  d'abord  ceux  qui  se  terminent  par  un  a,  puis  ceux  qui  se 
terminent  par  un  6,  etc.  ;  cette  table  a  pour  but  de  permettre  lo  déchiffrement  des 
mots  mutilés  dans  les  papyrus.  —  La  carte  du  Fayoum  au  vu*  siècle  do  l'Hégire 
reproduit  celle  que  M'  Gkorgbs  Salmon  a  donnée  en  1901  dans  le  Bulletin  de  Vlmtitut 
français  d'archéologie  onentale;  les  deux  autres,  sur  papier  transparent,  viennent 
se  superposer  à  la  précédente  et  nous  donnent  l'image  du  nomus  Arsinoites  à 
l'époque  ptolémaïque  et  romaino  et  à  l'époque  byzantine.  —  Ce  travail,  de  minu- 
tieuse érudition,  témoigne  d'une  connaissance  approfondie  de  l'Egypte  grecque  et 
d'une  science  papyrologiquo  très  précise  et  très  sûre.  M.  Bbsnikr. 

64.  —  WOLKENHAUER  (A.).  Beitr&ge  sur  Gesohichte  der  Karto^ra- 
phie  und  Nautik  des  15.  bis  17.  Jahrhunderts.  (M,  G.  Ges.  Mûnchen, 
h  1904,  p.  161-260,  4  pi.) 

On  croit  généralement  que  la  déclinaison  do  l'aiguille  aimantée  fut  découverte 
par  Colomb,  lors  de  son  premier  voyage.  Pourtant  d'Avrzac  avait  émis  des  doutes 
et  attiré  l'attention  sur  les  passages  du  journal  de  bord  de  ce  premier  voyage,  où  il 
est  question  de  déclinaison.  Trois  fois  Colomb  y  parle  de  ses  boussoles  flamandes 
qui  «  norouestaient  »  d'un  quart,  tandis  que  les  boussoles  génoises  gardaient  le  N. 
Il  est  vrai  qu'il  dit  aussi  que  les  boussoles  flamandes  s'accordaient  généralement 
avec  les  génoises.  C'est  sur  ce  dernier  passage  surtout  que  s'est  appuyé  le 
P.  T.  Brrtklli  pour  défendre  l'opinion  traditionnelle.  Il  y  a  ici,  scmblc-t-il,  une 
contradiction,  et  j'en  conclurais  que  le  texte  qui  n'est  pas  clair  peut  être  fautif; 
mais  comment  expliquer  qu'il  ait  pu  y  avoir  une  divergence  entre  les  boussoles  des 
deux  provenances  ?  11  fallait  pour  cela  qu'on  eût  fait  subir  une  correction  aux  bous- 
soles flamandes  :  la  décrlinaison  était  alors  à  peu  prés  nulle  h.  Gènes,  elle  était  au 
contraire  orientale  dans  les  Flandres;  le  N  vrai  avait  dû,  par  conséquent,  être 
reporté  sur  les  boussoles  flamandes  à  l'W  du  Nord  magnétique.  C'est  l'opinion  de 
M'  WoLKBNnAUF.R  ct  elle  est  corroborée  par  Texamcn  dos  cartes  ou  des  montres 
solaires.  Les  petites  cartes  itinéraires  allemandes,  dont  les  plus  anciennes  sont  cer- 
tainement de  la  fin  du  x\*  siècle,  reproduisent  l'image  de  montres  solaires,  c'est-à  dire 
de  petits  cadrans  solaires  portatifs  qu'on  orientait  avec  une  boussole,  ct  ces  bous- 
soles portent  l'indication  de  la  déclinaison.  Déjà,  d'ailleurs,  M'  G.  Hbllmann  {Biàl. 
de  1897,  n"  14)  avait  montré  que  la  déclinaison  était  connue  sur  le  continent  au 
début  du  XVI*  siècle.  Il  y  a  plus.  M'  Wolkbnhauer  a  retrouvé  au  Muséum  Fcrdi- 
nandeum  d'Innsbruck  une  montre  de  ce  genre,  dont  il  donne  un  fac-similé,  où  l'indi- 
cation de  la  déclinaison  est  très  visible,  et  qui  porte  la  date  do  1451.  Une  autre, 
au  Musée  national  de  Munich,  est  de  1456;  une  troisième,  au  Musée  germanique  de 
Nuremberg,  est  dédiée  au  pape  Paul  II  (1464-1471).  M'  âuo.Molinier  avait,  dans  le 
catalogue  de  la  collection  Spitzer,  signalé  également  deux  de  ces  montres  dont  il 
faut  lire  la  date:  1453  et  1455  (et  non  1473, 1475).  Elles  sont  très  probablement  comme 
les  précédentes  de  fabrication  nurembergeoise,  et  doivent,  à  pou  prés  sûrement,  porter 
la  marque  de  la  déclinaison.  —  M'  Wolkbnhauer  a  résumé  son  travail  dans  War 
die  magnetische  Deklination  vor  Kolumbus  erster  Reise  nach  Amerika  tatsàcklich 
unbekànnt  ?  [Deutsche  G.  Btûtter,  XXVII,  1904,  p.  158-175;.  L.  Gallois. 

Voir  aussi,  pour  i'IlISTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPHIE,  n»»  151,  177.  188,  201, 

[250,  501,  643,  605,  754,  930. 
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65.  —  BAUER  (L.  L).  Department  of  International  Research  in 
Terrestrial  Magnetism  of  the  Gameflrie  Institation.  (Extr.  du  Terres- 
trial  Magnetism  and  Atmospheric  Electricity,  IX,  March,  4904.)  9  p. 

Sur  les  fonds  de  l'Institution  Gamogic,  un  crédit  annuel  do  20  000  dollars  a  i)té 
ouvert  pour  la  création  d'un  département  de  rcchorchos  international  sur  le  magné- 
tisme terrestre.  Le  directeur  choisi  est  M'  BAUER,qui  rend  compte,  dans  cette  bro- 
chure, de  l'historique  de  la  fondation  do  cette  institution  ot  des  projets  qu'elle  ae 
propose  de  réaliser.  A.  Anoot. 

66.  —  Beitrfi^e  zur  Geophysik.  Zeitschrift  fQr  physikalische 
Erdkunde,  hrsg.  v.  G.  Gerland.  A)  Bd.  VI,  Heft  4,  4  fig.,  2  pi.  6  M.  — 
B)  Bd.  VII,  Heft  1,  3  Hg.,  6  pi.;  Heft  2.  Leipzig,  W.  Engelmann,  1904. 
In.8.  13  M.  75.  —  Voir  XIH^  BibL  1903,  n»"  50,  51. 

A)  Bd.  VI,  Heft  4.  —  XX.  Voir  n«  :m.  —  XXI.  Abbé  R.  Cirera,  Rapport  mc- 
cinct  sur  V Observatoire  de  t'Èhre    p.  53^-531).  Projet  do  création  à  Tortosa  d'un 
observatoire  de  premier  ordre,  destiné  k  l'étude  des  relations  entre  les  phénomènes 
solaires  et  les  phénomènes  terrestres.  (Cet  observatoire  est  actuellement  terminé  e 
les  observations  y  ont  commencé.)  —  XXll.  O.  Orrland,   Erdbebenbeobachtungen 
in  Spanien  :  Berner kungen  zu  dem  vorstekenden  BeiHcht  des  Abbé  Cirera  (p.  538- 
542).  —  XXIII.  J.  F.  Hoffmann,  Einige  Vrtachen  und  Folgen  senkrechter  Luftbewe- 
gungen  (p.  543-559  .  L'auteur  étudie  un  certain  nombre  de  phénomènes  dont  on  n'a 
pas  coutume  d'envisager  les  rapports  avec  la  météorologie,  notamment  l'influence  de 
l'atmosphère  intérieure,  c'est-à-dire  de  l'air  contenu   dans   la    terre,   l'eflct  de  la 
pression  sur  les  mouvements  de  l'eau  dans  l'intérieur  du  sol,  les  phénomènes  élec- 
triques, etc.   —  XXIV.  Voir   n»   336.   —  XXV.  Rich.  Tronnikr,  Zur  Frage  der 
miltleren  Hôhen  der  Kontinente^  insbesondere  der  Asiens;  nebst  einer  Prilfung  der 
Flf'Uhe  ilber  S 000  m.  in  Asien  :  Rûckbiicke  und  Ausblicke  (p.  594-643).  L*auteur  com- 
mence par  discuter  en  général  les  procédés  que  l'on  emploie  pour  évaluer  la  hauteur 
moyenne  des  continents  ot  applique,  en  particulier,  cette  discussion  à  la  détermi- 
nation de  la  hauteur  moyenne  de  l'Asio.  Il  compare  ses  propres  résultats  avec  ceux 
de  MuRRAY  et  de  Penck,  évalue  à  2  950  OUO  kmq.  la  surface  dont  l'altitude  dépasse 
3  000  m.  (dont  99  p.  iOO  pour  les  seules  régions  du  Tibet  et  du  Tian-chan),  et  conclut 
que  la  hauteur  moyenne  do  l'Asie  est  comprise  entre  les  deux  valeurs  extrêmes  de 
723  m  et  I  384  m.  (mesures  de  Murray)  et  entre  635  m.  et  i  397  m.  (mesures  de  dk 
Lapparbnt);  le  nombre   réel  dépend  de  la  manière  dont  on  évalue  le  volume  des 
pentes  entre  les  surfaces  limitées  par  des  courbes  hypsométriques  consécutives.  En 
admettant  avec  Murray  que  le  volume  de  ces  pontes  correspond  à  une  hauteur 
moyenne  égale  au  tiers  de  la  distance  dos  courbes  hypsométriques,  on  aurait  une 
hauteur  moyenne  de  943  m.  pour  l'Asie.  On  voit,  on  tout  cas,  combien  est  grande 
encore  l'incertitude  que  comporte  le  résultat  final. 

B)  Bd.  VII,  Heft.  1.  —  I.  Voir  n»  579.  —  II.  Wilhelm  Schwrvdar,  Untersu- 
chung  der  Oscillalionen  der  Lotlinie  auf  dem  Aslromelr.  Institut  dfr  Grossh.  Stern- 
warte  zu  Ileideiberg  (p.  33-120,  3  Hg.).  Étude  détaillée  des  oscillations  de  la  verticale 
au  moyen  de  deux  pendules  N-S  et  E-W  ;  l'auteur  donne  tout  le  détail  dos  observa- 
tions et  en  déduit  la  valeur  dos  ondes  solaires,  lunaires  et  l'influence  do  la  rotation 
de  la  terre  en  tenant  compte  de  son  élasticité  et  de  la  nou-coincidence  du  centre  d% 
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figure  et  du  centre  de  graritë.  —  111.  Voir  n»  690.  —  —  Heft  2.  IV.  Comte  de 
MoNTESSUs  DE  Ballore,  Lurt  de  construire  dans  les  pays  à  tremblements  de  terre 
(p.  137-281).  L'auteur  examino  successivement  les  règles  qui  doivent  présider  au 
choix  du  site  des  constructions,  à  celui  des  matériaux  et  appareils,  il  examine  Tefiet 
des  tremblements  de  terre  sur  les  diverses  constructions,  maisons  d'habitation, 
clochers,  cheminées  d'usines,  tours,  ponts,  chemins  de  fer,  etc.  Index  bibliographique 
(p.  275-218  ;  73  n"').  A.  Angot. 

67.  —  Beiir&^e  zur  Greophysik...,  hrsg.  v.  G.  Gerland.  Sr^rAn- 
zan^^band  II.  Verhandlungen  der  vom  24-28.  VII.  1903  zu  Strassbarflr 
abgeh.  2.  internationalen  seismologischen  Konferenz... /Comptes 
rendus  des  séances  de  la  deuxième  conférence  séismologiqne  inter- 
nationale réunie  k  Strasbourg  du  24  au  28.  VII.  1903.  Rédigés  par 
le  secrétaire  de  la  conférence,  ëmil  Rudolph.  Leipzig,  W.  Engelmann,  1904. 
In-8,  vin- 362  p.,  i  pi.  8  M.  —  Voir  XW  Bibl.  1902,  n»  49. 

En  plus  des  comptes  rendus,  programmes,  etc.,  de  la  conférence,  ce  volume 
contient  les  mémoires  suivants,  lus  ou  présentés  aux  séances  :  A.  Tanakadatb,  (jôer 
Beobachtungen  von  Tiefentemperaturen  (p.  307-308).  Résultats  des  observations  de 
température  dans  un  trou  de  sonde  poussé  jusqu'à  la  profondeur  de  385  m.  dans  les 
dépendances  de  l'Université  de  Tokio,  l'accroissement  de  température  vers  le  fond 
était  de  1**  pour  45  m.  environ.  —  A.  Cancani,  Sur  une  relation  hypothétique  entre 
les  variations  de  latitude  et  la  fréquence  des  tremblements  de  terre  se  propageant 
à  toute  la  surface  du  globe  (p.  309-312}.  Il  semble  résulter  de  la  discussion  de  4  nou- 
velles années  d*observations  (1899-1902)  faite  par  l'auteur,  une  nouvelle  vérification 
du  fait  énoncé  par  Milnb  que  les  années  où  Ton  observe  les  plus  grands  déplacements 
du  p61e  sont  aussi  celles  où  il  se  produit  le  plus  grand  nombre  de  tremblements  de 
terre  généraux,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  affectent  à  peu  près  simultanément  tout  le 
globe.—  E.  WiEcnKRT,  Entwurfeiner  Denkschrift  ûber seismologische  Beobachtungen 
in  den  Deulschen  Kolonien  (p.  313-318).  Projet  et  devis  de  la  création  d'observations 
séismologiques  dans  les  colonies  allemandes.  —  T.  Tamaru,  Ûber  ein  neues  Vertikal- 
seismometer  (p.  319-324).  Perfectionnements  apportés  au  modèle  de  séismomètrc 
pour  les  secousses  verticales  employé  d'ordinaire  dans  les  stations  japonaises.  — 
Dr  Montessus  de  Ballore,  Loi  générale  de  la  répartition  des  régions  sismiques 
instables  à  la  swfaûidu  globe  (p.  325-334,1  pi.).  Développement,  avec  1  graphique, 
des  observations  que  nous  avons  signalées  dans  la  A7//'  Bibl.  ISOS^  n*"  61  Ë.  — 
M.  CoNTARiNi,  Sur  le  choix  des  instruments  sismiques  (p.  335-337).  Propositions  sur 
Tunification  des  scismomètres  que  Ton  doit  employer  dans  les  divers  pays  et  sur  les 
qualités  que  doivent  remplir  ces  instruments.  —  Q.  Agamennonb,  La  detei^miuazione 
(Ici  bradisismi  nell'intorno  dei  continenti  per  mezzo  délia  fotografia  (p.  338-345). 
Observation  des  mouvements  lents  du  sol  à  rintérieur  des  continents;  le  problème 
y  est  beaucoup  plus  difficile  que  sur  les  côtes,  où  le  niveau  de  la  mer  donne  un  plan 
de  référence,  mais  l'auteur  pense  qu'on  peut  le  résoudre  par  l'emploi  de  vues  photo- 
graphiques prises  d'année  en  année  avec  des  objectifs  de  long  foyer.  Il  discute  les 
conditions  de  ces  mesures.  —  1de.m,  Lattività  del  R.  Osservatorio  geodinamico  di 
Rocca  di  Papa  durante  il  passato  anno  i90t  (p.  346-353).  En  1902,  l'Observatoire  a 
enregistré  250  secousses;  quelques-unes  correspondaient  à  des  tremblements  de  terre 
dont  Tépicentrc  était  très  éloigné  (Turkestan,  Guatemala).  L'auteur  pense  que  Ton 
peut  obtenir^  par  un  enregistrement  purement  mécanique,  une  sensibilité  au  moins 
égale,  et  avec  une  moindre  dépense,  à  celle  que  donnent  les  enregistrements  photo- 
graphiques. A.  Anuot. 

68.  —  BOURGEOIS  (C^  R.).  L'état  actael  de  la  Géodésie.  (Hev.  gën.  Se, 
XV,  1904,  p.  370-380,  9  tig.  dessins,  croquis  et  phot.) 

Montre  les  progrès  accomplis  dans  les  instruments  et  les  méthodes  :  mesures  do 
bases  et  d'angles,  détermination  des  déviations  de  la  verticale  et  de  l'intensité  de  la 
pesanteur.  Étudie  ensuite  les  grandes  opérations  géodésiques  actuelles  :  arc  du 
Sptitsberg  (X//*  Bibl.  idOU^  n<*  958),  arc  africain  (croquis  ;  voir  ci-dessout,  n*  895), 
arc  de  l'Equateur  (2  croquis;  voir  ci-dessous  n*  84).  L.  Ravenbau. 
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69.  —  [DEPARTMENT  OF  EDUCATION.]  THE  [fMPERIAL]  EARTHQUAKE 
INVESTIGATION  COMMITTEE.  Publications  of  the  —  in  Foreign  Lan- 
guages.  Tôkyô,  1904.  In-8,  nombr.  fig.  et  pi.  —Voir  XllI*  Bibl.  1903, n"*  o2. 

Cette  importante  collection,  consacrée  à  l'étude  théorique  et  pratique  des  mouve- 
ments du  sol,  envisagée  de  la  manière  la  plus  large,  s'est  enrichie  en  1904  des  fasci- 
cules suivants  :  N**  15.  F.  Omori,  Application  of  Seismographs  lo  the  Measurement 
of  the  Vibration  of  Railway  Caniages,  iv  +  72  p.,  13  flg.  et  pi.  diagr.  ;  traduction  du 
rapport  publié  en  japonais  (n<"  40  et  42).  Ce  fascicule  se  termine  par  la  table  générale 
des  matières  contenues  dans  les  47  fascicules  de  la  publication  en  japonais  et  dans 
les  15  fascicules  de  l'édition  «étrangère».  —  N*  16.  A.  Imamura,  On  Milne  Horizontal 
Pendulum  Seismographs  obtained  ai  Hongo,  Tokyo,  [iv]-f-117  p.,  10  pi.  diagr.  — 
N**  17.  S.  KusAKABE,  Modulas  of  EUuticy  of  Rocks  :  and  Velocities  of  Seistnic 
Waves  :  with  a  hint  to  the  frequency  of  after-shocks,  iv  -f  48  p.,  14  pi. 

Â.  Anoot. 

70.  —  FERGUSON  (THOS.).  Automatic  Surveying  Instruments  and 
their  Practical  Uses  on  Land  and  "Water.  With  an  Introduction  by 
E.  Hamiier.  Loodon,  John  Baie,  Sons  &  Danielsson,  1904.  In-16,  xii  +  87  p., 
26  fig.  et  pi.  dessins. 

Description  et  modo  d'emploi  de  trois  iustrumenis  destinés  à  inscrire  automati- 
quement la  direction  et  la  grandeur  des  chemins  parcourus  :  le  «  pédographe  »  est 
simplement  porté  par  uu  piéton;  le  «  cyclographe  »  s'adapte  aux  voitures,  même  aux 
bicyclettes;  1'  «  hodogruphe  »  est  destiné  aux  navires  et  aux  embarcations.  Dans 
cette  brochure,  l'auteur  fait  usage  des  communications  qu'il  a  présentées  à  la 
«  Shanghai  Society  of  Ëngineers  and  Architects  »  sur  le  dernier  de  ces  instrumenta 
{Xll*  BUd.  IBOi,  n»  579)  et  sur  le  premier  [The  Shanghai  S.  of  £...,  i902-i90S.  The 
Pedographf  in-8,  22  p.,  (ig.)>  ainsi  que  d'un  article  qu'il  a  publié  dans  De  Ingénieur 
Voir  aussi  :  E.  Hammkr,  Der  Cyclograph  von  Ferguson  [Petermanns  M.,  L,  1904, 
p.  148-150,  2  fig.).  —  M'  Fkrouson  reproduit  le  levé  automatique  du  bas  Yang-tseu- 
kiang  au  moyen  de  l'hodographe,  levé  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Bien  que  n'étant 
pas  susceptible  d'une  très  grande  précision,  cet  instrument  simple  et  peu  coûteux 
pourra  rendre  des  services  aux  voyageurs  et  aux  explorateurs,  puisqu'il  leur  donne 
immédiatement  le  plan  de  la  route  !i>uivie.  C'est,  en  particulier,  un  bon  instrument 
d'interpolation  entre  des  stations  dont  la  distance  aura  été  mesurée  exactement  par 
les  méthodes  ordinaires.  A.  Anoot. 

71.  —  GRINTEN  lALPHONS  J.  VAN  DER).  Oarstellung  der  ganzen  Erd- 
oberfl&che  auf  einer  kreisfôrmigen  Projektionsebene.  {Petermanna 
M. y  L,  1904,  p.  155-159,  il  flg.;  4  cartes  pi.  x.) 

Nouvel  essai  de  représentation  de  toute  la  sphère  à  l'intérieur  d'un  cercle  unique. 
Il  dérive,  en  somme,  du  système  de  J.  H.  Lambert.  Les  angles  et  les  longueurs  sont 
conservés  le  long  de  Téquateur,  représenté  par  un  diamètre  de  cercle,  qui  se  trouve, 
par  conséquent,  divisé  en  parties  égales  par  les  méridiens  équidistants.  Los  parties 
comprises  entre  60**  lat.  N  et  60*  lat.  8  sont  bien  représentées,  mais  la  déformation 
est  très  grande  dans  les  parties  voisines  dos  pôles  (comparez  le  Groenland  et  l'Amé- 
rique du  Sud  sur  les  4  figures  do  la  pi.  x).  Il  no  saurait  d'ailleurs  en  être  auti'cment, 
puisque,  dans  cette  projection,  la  ligne  des  pôles  est  égale  ù  la  circonférence  entière 
du  globe  à  l'équateur.  —  Bons  résumés  par  C.  Ed.  Caspaiu  [La  G. y  XI,  15  janvier  1905, 
p.  58-60,  fig.  33)  et  par  E.  A.  Hbbves  (Van  der  Grinlen's  Projection^  dans  G.  J., 
XXIV,  1904,  p.  610-672,  4  fig.).  L.  Ravisnbau. 

72.  —  HAID  (M.)*  Bestimmung  der  Intensit&t  der  Schwerkraft 
durch  relative  Pendelmessungen  in  Karlsruhe,  Strassburg,  Leiden, 
Paris,  Padua»  liVien  (Sternw.),  liVien  (Mil.-Geogr.  Institut)  nnd 
Mûnchen  ausgefûhrt  im  Auftrage  der  Internationalbn  ËRDUEssUiNG.  (Centixil- 
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bureau  iler  Internalionalen  Erdmessung,  Verô/f,,  N.  Folge,  n^  \0.)  Berlin,  Georg 
Reimer,  i904.  In-4,  vi  +  74  p.,  1  pi.  instruments. 

Publication  intégrale  de  toutes  les  expériences  relatives  à  la  détermination  de  la 
gravité  dans  les  stations  ënuniérées  ci-dessus,  à  Taido  d'un  appareil  nouveau  conte- 
nant le  pendule  de  R.  von  Stbrneck  et  qui  donne  le  rapport  des  intensités  de  la 
pesanteur  d^ns  les  différentes  stations;  on  en  déduit  les  valeurs  absolues  en  partant 
de  la  valeur  absolue  trouvée  à  Vienne  par  Th.  von  Oppolzer.  En  particulier,  la 
valeur  de  laccélération  de  la  pesanteur  déduite  de  ces  expériences  serait,  pour  Pai*is 
(Observatoire),  de  980'*',958.  A.  Angot. 

73.  —  HAMMER  (E.).  Ziw^ei  praktische  Beispiele  schiefachsiger 
zyUndrischer  Kartennetzentwarfe.  {Petermanns  M,,  L,  1904,  p.  277-281  ; 
5  dessins  et  cartes  pi.  xx.) 

Pour  représenter  les  routes  d'Europe  aux  Indes  (exemple  pris  au  Twentieth  Cen- 
iury  Citizens'  Atlas  ofthe  World  de  J.  G.  Bartholombw,  1902),  il  eût  été  préférable 
de  choisir  comme  cercle  fondamental  (grand  cercle  de  la  sphère  tangent  au  cylindre 
sur  lequel  on  développe)  un  grand  cercle  coupant  l'équateur  à  90"  E  Gr.  sous  un  angle 
do  45*  et  par  conséquent  perpendiculaire  au  méridien  de  Greenwich  à  la  latitude  45** 
(fig.  4  et  5).  —  Pareillement,  la  carie  (pi.  vi)  figurant  ritinéraire  de  G.  Hkckeu 
{Xlll*  Bihl.  1903,  n"  56)  eût  été  moins  déformée  si  le  cercle  fondamental  avait  coupé 
l'équateur  à  30*  W  Gr.  sous  un  angle  de  70»  (fig.  1,  2,  3).  L.  Ravkneau. 

74.  —  LARMINAT  (E.  DE).  Topoc^raphie  pratique  de  reconnaissance 
et  d^ezploration,  suivie  de  notions  élémentaires  pratiques  de  géodésie  et 
d'astronomie  de  campagne.  Paris,  Henri  Gharles-Lavauzelle,  [1904].  Iu-8, 
343  -h  11  p.,  146  fig.,  3  pi.  7  fr.  50. 

Traité  aussi  commode  dans  sa  forme  que  nouveau  dans  son  esprit.  C'est  la  pre- 
mière fois  qu'on  se  préoccupe  de  montrer  le  lien  qui  existe  entre  les  formes  du  ter- 
rain et  leur  figuré  topographique,  et  que  Ton  demande  à  une  étude  rationnelle  ce 
qui  était  le  résultat  de  l'interprétation  artistique  de  chacun  et  d'une  longue  pratique. 
Faute  de  cette  connaissance  des  conditions  qui  président  au  modelé,  le  débutant  est 
conduit,  soit  à  exagérer  le  nombre  des  points  cotés,  s'il  est  scrupuleux,  soit  à  donner 
du  terrain  un  figuré  incorrect  ou  absurde,  dont  un  topographe  exercé  a  bien  vite 
fait  de  démêler  les  impossibilités  (exemples  p.  74  et  75).  Aussi  toute  la  l'*  partie 
n'est-elle  que  le  résumé  des  lois  générales  du  modelé  (figures  empruntées  aux  Formes 
du  terrain)^  dont  l'application  à  la  topographie  est  condensée  en  12  règles  précises.  La 
2*  partie  05it  consacrée  aux  procédés  et  aux  méthodes  de  la  topographie  de  recon- 
naissance :  canevas  de  planimétrie  et  canevas  de  nivellement,  comparaison  des 
boussoles  portatives  les  plus  usitées,  triangulation  topographique  (description  et 
usage  de  la  règle  à  éclimétre).  Dans  la  3*  partie  :  Eléments  de  géodésie  de  recon- 
naissance, l'auteur  nous  fait  grâce  des  discussions  et  des  distinctions  purement 
mathématiques  qui  sont  la  matière  des  traités  de  topographie  régulière,  u  Procédés, 
méthode,  outillage  »  sont  réduits  à  leur  strict  minimum  :  triangulation  géodcsiquo 
et  géodésie  astronomique  (observations  sur  le  soleil,  observations  sur  les  étoiles, 
recherche  de  la  longitude,  calculs  des  erreurs).  7  tableaux  annexes  et  croquis  d*itiné- 
raires.  Paul  Gikakdin. 

75.  —  LAUSSEDAT  (A.).  Sur  différents  résultats  récemment  obtenus 
par  la  Métrophotographle.  (Cr,  Ac.  Se,  CXXXIX,  1004,  p.  391-303.)  — Voir 
A7ii«  BibL  4903^  n»  o7,  et  ci-dessous  n«  190  B. 

Expériences  faites  à  léna  avec  le  stèréocomparateur,  dans  le  9W  du  Tirol,  au 
Canada, où  M'  E.  Dbvillk  a  imaginé  le  stéréoplanigraphe.M' A.  0.  Wueelkr ,  assisté 
de  MM"  H.G.  WHKKLKRctM.P.BiUDOLANDtadresséuno  cartcdes  Seikirksnl  :  60  000, 
avec  courbes  de  niveau  cquidistantes  de  30  m.  —  Voir  aussi  :  A.  Laussbdat,  Sur 
l'emploi  d'images  tftért^oscopiques  dans  la  construction  des  plans  loftographiques 
\Cr.  Ac,  Se,  CXXXVIII,  1903,  p.  l309-ial2). A  propos  du  t.  II  de  Touvrage 
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du  colonel  Laussbdat,  le  colonel  Crouzrt  revient  sur  le  débat  ouvert  entre  les  par- 
tisans exclusifs  et  les  adversaires  do  l'emploi  des  méthodes  photographiques  en  topo- 
graphie {X!h  Bibl.  iBOij  n"  51).  [Ce  compte  rendu,  si^né  E.  C.  {Rev.  Génie  Militaire, 
XXVII,  1904,  p.  253-265)  a  été  tiré  à  part  avec  le  nom  complet  :  E.  Crouzbt,  et  un 
titre  :  Métrophotographie  et  Métrostéréographie  (Paris  et  Nancy,  Berger-Lcvrault 
&  C'*,  1904,  in-8,  13  p.]  La  comparaison  des  clichés  produits  et  des  levés  «  resti- 
tués »  à  l'aide  de  ces  >épreuves  montre  que  la  part  de  l'interprétation  personnelle 
du  dessinateur  reste  considérable,  ce  qui  expliquerait  la  réserve  des  topographes 
officiels,  non  seulement  en  France,  mais  en  Suisse  et  dans  les  pays  voisins.  Il 
semble  bien  que  la  formule  de  conciliation  ait  été  donnée  par  M'  Henri  Vallot,  qui 
recommande  l'emploi  de  la  métrophotographie  dans  la  zone  au-dessus  de  2500  m.,  où, 
à  cause  des  murs  escarpés  do  rochers,  des  formes  brusques  et  des  oppositions  des 
noirs  et  des  blancs,  «  aucun  procédé  ne  saurait  lutter  avec  la  photographie  ». 
Dans  les  levés  à  1  :  20  000  actuellement  en  cours  d'exécution  dans  les  Alpes  fran- 
çaiscSy  l'orographe  Schradhr  n'a  été  employé  à  notre  connaissance  qu'au  levé  de  la 
paroi  E  du  Pourri  et  ù  celui  des  u  Encouloires  »  (et  non  Grands  Couloirs)  de  la 
Vanoise,  sur  le  flanc  E.  En  revanche,  il  faut  rappeler  Tusagc  qu'a  fait  M'  P.  Hel- 
BRONNER  de  la  photographie  dans  la  triangulation  du  massif  d'AUevard  (ci-dessous 
n"  271).  Paul  Girardin. 

76.  —  LIZNAR  (J.).  Die  barometrische  HShenmessunflr,  mit  neuen 
Tafeln  welche  den  Hôhenunterschied  ohne  Zuhilfenahme  von  Logarithmen 
zu  berechnen  gestatten.  Leipzig  und  Wien,  F.  Deuticke,  1904.  In-8,  m -+- 
48  p.,  2  flg.  2  M. 

L'auteur  discute  à  nouveau  la  formule  barométrique  et  donne  à  la  suite  des 
tables  destinées  à  faciliter  le  calcul  des  hauteurs.  Ces  tables  n'offrent  pas  une  dispo- 
sition qui  diffère  bien  notablement  de  celles  que  Ton  connaissait  ;  en  particulier,  le 
terme  do  correction  relatif  à  l'humidité  aurait  peut-être  pu,  être  exprimé  d'une 
manière  plus  simple.  A.  Anoot. 

77.  —  LŒWY  [(MAURICE)].  Détermination  faite  en  1902  de  la  diffé- 
rence de  lons:itade  entre  les  méridiens  de  Green'wich  et  de  Paris. 
(Cr,  Ac,  Se,  CXXXIX,  1904,  p.  1010-1015.) 

Détermination  faite  par  MM"  G.  Bioourdan  et  F.  Lancelin.  La  difl'crence  de  longi- 
tude entre  le  méridien  do  Cassini  (Observatoire  de  Paris)  et  le  méridien  du  Transit 
Circle  de  l'Observatoire  de  Grcenwich  est  de  9°'20',974,  avec  une  erreur  probable 
de  it  O'fOOS.  —  La  différence  de  longitude  entre  Greenwich  et  Potsdam  a  été  fixée 
par  M'  Th.  ALBRKCHTâ  52"16',Ûol  zt  0',005.  ^Voir  :  E.  Hammkr,  Der  lAngevunterschied 
zwischen  Potsdam  und  Greenwich  und  das  europiiische  Ldngennetz ,  dans  Peter- 
manns  M.,  L,  1904,  p.  224-225.)  L.  Ravenkau. 

78.  —  MAGRINI  (G.  P.).  I  recenti  pro^^ressi  nelle  determinazioni 
relative  délia  ^^ravità.  e  la  loro  importanza  per  la  geofisica.  (Riv,  G- 
U„  XI,  1904,  p.  65-72,  146-160.) 

79.  —  MARTONNE  (E.  DE).  Les  enseignements  de  la  topographie. 
(A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  383-400,  îi  fig.  cartes  et  coupes.) 

80.  —  MONTESSUS  DE  BALLORE  (F.  DE).  Geosynclinaux  et  régions 
k  tremblements  de  terre  :  Esquisse  de  géographie  sismico-géo- 
logique.  (B.  S.  belge  de  GèoL,  XVlll,  1904,  Aféw.,  p.  243-268.)  —Voir 
Xlll^  Bibl,  1903,  n*»  61. 

Un  territoire  est  d'autant  plus  stable  qu'il  est  plus  ancien  :  plissements  calëdo» 
niens,  0,4  p.  100  des  séismes  do  l'Europe  ;  plissements  hercyniens,  4,4  ;  plissements 
alpins,  86,4;  régions  non  plissées,  8,6.  —  Les  zones  séismiques  {XJII*  BiôL  iSOi, 
n*  61  £)  coïncident  exactement  avec  les  zones  des  plissements  tertiaires,  c'est-à-dire 
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avec  les  gôosynclinaux  de  l'époque  secondaire,  tels  que  les  a  figurés  Ëm.  Hauo 
(X*  Bibi,  1900,  n»  17  A)  :  géosynclinal  méditerranéen,  52,5  p.  100  du  total  (171  434^) 
des  séismcs  du  globe  ;  géosynclinal  circumpacifique,  38,5  ;  continent  nord-atlan- 
tique, 5,2;  sino-sibérien,  2,0;  australo-indo-malgache,  0,2;  africano-brésilien,  0,2; 
océan  Pacifique,  1 ,2.  M^  de  Ballorb  passe  en  revue  chacune  de  ces  sept  régions.  II 
a  présenté  ses  conclusions  sur  ces  deux  points  dans  La  sismiciié,  critérium  du  Vdge 
géologique  d'une  chaîne  ou  dune  région  {Cr.  Ac.  Se.,  CXXXIX,  1904,  p.-  318-319),  et 
Sur  la  coïncidence  entre  les  géosynclinana-  et  les  grands  cercles  de  shmicité  maxima 
{ibid.,  ]>.  686- 087).  —  Voir,  du  même  :  Les  visées  de  la  sismologie  moderne  {Rev.  des 
questions  se,  LV,  1904,  p.  461-481),  et  les  5  mémoires  spéciaux  signalés  dans  la  pré- 
sente Bibliographie.  L.  Ravenkau. 

81.  —  OBSERVATOIRE  ROYAL  DE  BELGIQUE.  Annales  de  1'-  éditées  aux 
frais  de  l'Ktat.  Nouvelle  Série  :  Physique  du  Globe.  Tomes  I  et  II.  Tra- 
vaux publiés  par  les  soins  de  G.  Lecointe,  directeur  scientiflque  du  Service 
aslronomi({uc.  Bruxelles,  Ilayez,  imprimeur  de  rObservatoire...,  1904.  2  vol. 
in-4,  XIII +  336  + XIV +43 -h  12+ 12  p.,  2  pi.  phoL;  xi  +  134+319  p.,  2  fig. 
dia^r.,  2  pi. 

Ces  Annales  ont  été  fondées  en  1830  p.ar  Adolphe  Quetelet  et  continuées, 
il  partir  de  1878,  par  J.-C.  IIouzeau.  En  1898.  l'Observatoire  d'Uccle  a  été  réorga- 
nisé en  deux  services  :  astronomique  et  météorologique.  M'  Lecointk,  directeur  du 
premier  de  ces  services,  publie  dans  cette  nouvelle  série  les  tableaux  détaillés  dos 
observations  inagnétiiiues  internationales  exécutées,  en  1902-1903,  à  Tabbayo  du 
Mont  César  (au  X  de  Louvain),  en  conformité  d'une  résolution  adoptée  parle  Congrès 
de  Gi'ographie  tenu  à  Berlin  (i.  llj  ;  —  des  observations  magnétiques  faites  à  Uccio, 
du  1"  novembre  1891  au  !•' janvier  1904  (t.  I  et  II);  —  des  températures  du  sol  obser- 
vées  à  Uccle,  à  des  profondeurs  variant  de  0™,10  à  0'",60,  du  !•'  juillet  1890  au 
1'' janvier  1904  (t.  1),  etc.  L.  Ravbnbau. 

82.  —  PLATANIA  (GAETANO).  Sur  les  anomalies  de  la  flrravitè  et  les 
bradysismes  dans  la  région  orientale  de  l^Etna.  {Cr,  Ac,  Se.»  GXXXVIII, 
1904,  p.  859-860.) 

Résume  les  conclusions  de  son  mémoire  :  Aci  Caslello  :  Ricerche  geologiche 
e  vulcanoloyiche  {Rendiconti  e  Mem.  R.  Ace,  Se.,  lett,  ed  arti  degli  Zelanii  AcireaUt 
m*  scr.,  11, 1902-1903,  Acireale,  1004,  56  p.,  3  pi.  phot.,  1  pi.  carte  gcol.  à  1  :  25  000).  — 
M'  Platania  ctmlirme  l'opinion  exprimée  par  M'  de  LAPpAaK.Tr  à  propos  des  travaux 
de  A.  Riccù  (A7//'  Bibl.,  1903,  n"  5G).  L  anomalie  de  la  gravité  s*accroU  au  contact 
de  deux  compartiments,  dont  l'un  se  comprime  en  s'affaissant,  tandis  que  l'autre, 
ou  bien  demeure  stable,  ou  s'élève.  L.  Ravbnbau. 

83.  —  SCHJERNING  (W.).  Ûber  mittabstandstreue  Karten.  (A6A.  K,  K, 
0.  Ges.  Wierij  redigiert  v.  A.  Bôhm  von  Bôhmersbeim,  Bd.  V,  1903/4,  N»  4.) 
Wien,  R.  Lechner  (Wilh.  Millier),  1904.  I11-8,  iv  +  36  p.,  14  i\g.  géomélr.,  3  pi. 
(exemples  de  projections). 

Expose  les  avantages  d'une  projection  u  autoradiale  »  (speichentreu  ou  mittaù' 
standstreu),  c'est-à-dire  dans  laquelle  la  distance  d'un  point  quelconque  au  centre  de 
la  carte  n'est  pas  altérée.  Montre  les  ditTéreuts  moyens  de  limiter  les  inconvénients 
inhérents  à  ce  système.  CerUiincs  projections,  telle  que  la  projection  cordiforme 
(pi.  Il),  sont  à  la  fois  é(iuivalentes  et  autoradiales.  L.  Ravkneau. 

84.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  UARMÉE.  Rapport  sur  les  travaux 
exécutés  en  1903.  Paris,  Imprim.  du  Service,  1004.  I11-8,  [iv]  +  43  p.,  24  pi. 
tiibl.  d'asseniblaf^e.  —  Voir  X/i/«  Bibl,  4903,  n*»  63. 

A  signaler,  pour  la  section  de  géodésie,  les  travaux  géodésiques  entrepris  en 
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Algérie  el  en  Tunisie,  en  vue  de  l'établissement  de  la  carte  ;  ceux  poursuivis  en 
France,  en  vue  do  la  réfection  du  Cadastre  (parallèle  moyen,  triangulation  des 
départements  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  des  Vosges,  do  la  Haute-Marne,  de 
Seine-et-Marne)  ;  reprise  du  nivcllenicnt  géométriquo  en  Algérie  ;  continuation  de  la 
mission  géodësique  de  l'Equateur  (voir  ci-dessus  n"  68);  —  pour  la  section  des 
levés  do  précision,  extension  des  levés  do  précision,  surtout  on  vue  du  nou- 
veau 50  000»  (voir  :  Emm.  dk  Makuerib,  La  nouvelle  carie  de  France  au  50  000*  du 
Set*vice  géographique  de  C Année ^  dans  A.  de  G.,  XIV,  15  mai  1905,  p.  236-244). 

L.  Ravbneau. 

85.  —  SIEBER6  (AU6UST).  Handbach  der  Erdbebenkunde.  Braun- 
schweig,  F.  Vieweg  &  Sohn,  1904.  ln-8,  xviii  f  302  p.,  113  fig.  et  pl.  phol., 
dessins,  diagr.  el  cartes.  7  M.  50. 

L'auteur  décrit  d'abord  les  tremblements  do  terre,  indique  leur  répartition  géo- 
graphique et  les  particularités  de  leur  production  et  de  leur  propagation,  intensité, 
durée,  période,  etc.  ;  puis  les  mouvements  microséismiqucs  et  les  oscillations  do  la  verti- 
cale. Dans  la  seconde  partie,  il  étudie  les  instruments  d'observation,  séismomètrcs  et 
séismoscopes  de  tous  genres.  Le  reste  de  l'ouvrage  est  consacre  à  l'exposé  des  mé- 
thodes de  discussion  et  de  calcul  et  à  la  revue  de  l'état  actuel  do  la  séismologie.  A 
l'époque  présente,  où  les  études  séismologiques  sont  tout  à  fait  en  faveur,  le  traité 
de  M'  SiEBBRO  est  appelé  à  rendre  de  grands  services,  car  il  offre,  réunis  sous  une 
forme  simple  et  condensée,  une  quantité  de  renseignements  qu'il  fallait  jusqu'ici  cher- 
cher dans  des  mémoires  publiés  un  peu  partout  et  souvent  très  difticiies  à  trouver. 

A.  Anoot. 

86.  —  VALLOT  (HENRI).  A)  Manuel  de  Topographie  Alpine.  Préface 
de  M'  le  colonel  Prudent.  Paris,  Henry  Barrère,  1904.  In-16,  xiv-f  172  p., 
45  fig.,  8  pl.  Ubl.  3  fr.  50. 

B)  Instructions  pratiques  pour  rexôcution  des  triangulations 
complémentaires  en  haute  montagne.  Paris,  G.  Steinheii,  1904.  In-8, 
ii[-i-132  p.,  33  llg.  et  Atla.s  in-i  de  24  pl.,  tabl.  et  croquis.  5  fr. 

A)  Analysé  par  Paul  Girardin,  Le  Manuel  de  Topof/raphic  Alpine  de  M'  IIknri 
Vallot  (A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  455-457). 

B)  Ce  traité,  complément  du  Manuel,  renferme  également  plus  de  matière  que  le 
titre  n'en  promet.  M'  Hknri  Vallot  y  a  condensé  toute  l'expérience  acquise  dans 
l'établissement  de  la  carte  du  Mont  Blanc  (ci-dessous  n"  315), et  il  y  a  fait  entrer,  en 
les  mettant  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs,  «  diverses  notes  inédites  ou  publiées  sur 
les  opérations  do  la  triangulation  d>i  Mont  Blanc,  des  instructions  rédij^ées  à  l'occa- 
sion de  missions  à  l'étranger,  enfin  la  correspondance  échangée  avec  ceux  qui  ont  eu 
à  exécuter  des  opérations  de  cette  nature  ».  Le  but  exprimé  de  ces  opérations  trigo- 
nométriques  m  complémentaires  »,  c'est  de  déterminer  un  canevas  plus  serré  et  plus 
précis  que  celui  constitué  par  les  points  géodésiqucs  du  3*  ordre  du  Dépôt  do  la 
Guerre,  mais  en  réalité  il  s'agit  de  refaire  toute  la  ti'i^'onométrie  de  2*  et  de  3*  ordre, 
inexacte  ou  défectueuse.  Il  faut  savoir  gré  à  M'  Vallot  d'avoir  mis  tant  do  clarté  au 
service  de  tant  de  science.  Paul  Giraiu)in. 

Voir  aussi,  pour  la  GÉOGRAPHIE  MATHÉMATIQUE,  n"  16,  25,  64,  126, 

221,  615,  989. 
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87.  —  A)  BRUNHES  (BERNARD)  et  BRUNHES  (JEAN).  Les  analosries  des  tour- 
billons atmosphériques  et  des  tourbillons  des  cours  d'eau,  et  la 
question  de  la  déviation  des  rivières  vers  la  droite.  {A,  de  G.,  XUl, 
1904,  p.  1-20.) 

B)  BRUNHES  (JEAN).  De  la  prédominance  des  tourbillons  en  sens 
inverse  des  aiguilles  d*une  montre  dans  les  cours  d'eau  de  l'Europe 
Centrale  et  Occidentale.  {Arch.  Se,  phys.  et  nat,,  iv«  pér.,  XVIII,  1904, 
p.  553-575.) 

C)  BRUNHES  (BERNARD).  Sur  le  rôle  de  la  force  centrifuge  composée 
dans  la  détermination  du  centre  de  rotation  des  cyclones  et  des 
tourbillons.  {Cr.  Ac.  Se,  CXXXVIII,  1904,  p.  1093-1095.) 

D)  BRUNHES  (JEAN).  Nouvelles  observations  sur  le  rôle  et  Taction 
des  tourbillons,  avec  deux  appendices  par  S.  SquiiNABol  et  G.  Dal  Piaz. 
(Le  Globe,  J.  </.,  Organe  de  la  S.  de  G.  Genève,  Méin,,  XUII,  1904,  p.  93-134, 
il  pi.  phot.) 

B)  Dans  les  petits  rapides  observés  par  M'  Jkan  Br.unhbs  sur  la  Sarinc,  le  Ncckar, 
la  Salzach,  l'Adige,  et  à  Traunfall,  il  y  a  plus  de  90  p.  100  des  tourbillons  qui  tournent 
dans  le  sens  inverso  des  aiguilles  d'une  montre.  L'auteur  s'efforce  do  déterminer 
dans  ([uelles  conditions  do  courant  et  dans  quelles  parties  des  cours  d'eau  cette  pré- 
dominance ])eut  âtre  obscrvêo  ;  il  la  localise  dans  «  ces  parties  moyennes  des  cours 
d'eau  où  paraissent  aussi  «Hre  localisées  toutes  les  manifestations  de  la  déviation 
des  rivirres  vers  la  droite  »,  et  c'est  ainsi  que  les  conclusions  de  ce  mémoire  rejoi* 
gnent  les  conclusions  do  A).  —  Résumé  par  l'auteur  :  Sur  le  sens  des  tourbillons 
d'eaiLx  courantes  dans  l'Europe  centrale  {Cr.  Ac,  Se,  CXXXVIII,  1904,  p.  915-917). 

C)  M'  Bernahd  Brunmrs  démontre  que  le  rapport  déterminant  la  probabilité 
pour  qu'un  cyclone  de  riiémispliêro  N  soit  en  sens  inverse  de»  aiguilles  d'une  montre 
ne  contient,  outre  la  latitude,  qu'une  seule  variable  :  la  durée  de  rotation  du  tour- 
billon. —  Voir  du  mémo  :  Sur  une  expérience  de  Perrot  et  sur  la  comparaison  directe 
de  la  rotation  terrestre  et  du  champ  magnétique  terrestre  {Annuaire  S.  Met.  de  Fr., 
avril  1904). 

D)  M'  Jkan  Hhunhks  commence  par  noter  différents  faits,  citer  divers  mémoires 
(A7/-  Biùl.  iUOi,  n*  92  E  et  ci-dessous  n»  472;  Xllh  Bibl,  i903,  n-  73,  794)  et  repro- 
duit des  photographies  qui  confirniont  les  conclusions  de  ses  pn^cédcntes  études 
{XI Ih  Itifjl.  f9(hi,  n°  72).  "Telle  est  aussi  la  signification  des  <bîux  notes  de  S.  8yi;i- 
NAiioL  :  Les  «  chaudrons  »  du  Hrenton  (!"'  App.,  p.  125-129)  et  do  Gkouuks  Dal  Piaz: 
Les  marmites  du  Mas  (2"  App.,  p.  130-134).  —  Les  oftservations  nouvelles  de  M'  Bku.nhks 
(p.  1 10-124)  portent  sur  le  sens  dr  rotation  des  tourbillons,  puis  sur  les  modalités  do 
ce  mouvement.  L'accroissement  régulier  de  la  vitesse  de  rotation  à  partir  du  centre 
jusf|u'à  la  })4>L'iphérie  e\pli((ue  la  puissance  de  travail  et  d'érosion  du  mouvement 
tourbillonnairc.  (Voir  :  Juliun  Dalemont,  L usure  des  turbines t  dans  L Éclairage 
électrique,  17  déc.  i90i,  p.  4H-444,  5  fig.;  25  février  1905,  p.  281-287,  7  fig.).  Enfin 
il  est  traité  des  chenaux  cloisonnés  et  de  la  multiplicité  des  chenaux  contemporains. 
-^  Les  15  photographies  forment  une  collection  unique  de  documents. 

Paul  Uirardin. 
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88.  —  CLUB  ALPIN  FRANÇAIS.  Manuel  d'alpinisme,  rédigé  sous  les 
auspices  du  — .  Paris,  Lucien  Laveur,  1904.  In-16,  vu  -i-  694  p.,  122  fig.  5  fr. 

La  Commission  du  Club  Alpin  a  eu  ridée  de  grouper  dans  ce  mémento  toutes 
les  connaissances  théoriques  et  tous  les  renseignements  pratiques  dont  peut  avoir 
besoin  l'alpiniste.  On  pourra  regretter  que  l'ensemble  des  notices  de  la  première 
partie,  trop  développées  pour  une  préface,  ne  le  soient  pas  assez  pour  un  manuel, 
et  souhaiter  que  d'autres  collaborateurs  suivent  l'exemple  de  M'  Henri  Vallot, 
qui,  trouvant  insuffisantes  les  24  pages  qui  lui  étaient  accordées  pour  la  topogra- 
phie (p.  n  1-1 95),  a  repria  et  développé  ces  notions  dans  un  manuel  distinct.  Parmi 
ces  35  notices  d'importance  ou  d'intérêt  inégal,  nous  devons  signaler  :  Aperru  som- 
maire sur  la  chaîne  des  Alpes,  par  P.  Pluseux  (p.  1-17);  —  Géologie  (p.  6i-84),  par 
[Ph.]  Zûrcuer;  —  Observations  à  faire  sur  les  oscillations  et  la  marche  des  glaciers, 
par  J.  Vallot  (p.  85-92);  —  Flore  alpine  (p.  93-110}  et  Faune  alpine  (p.  111-127), 
par  L.  Rkrollb;  —  Restauration  des  Montagnes^  Économie  alpine,  par  E.  Cardot 
(p.  128-152);  —  Spéléologie,  pdLV  E.  A.  Martkl  (p.  196-210);  —  Guide  de  l'alpiniste 
photographe^  par  J.  Vallot  (p.  211-234),  —  et  un  article  aussi  savant  que  pratique, 
le  principal  du  recueil,  la  Technique  ae  l'alpinisme  (p.  257-463),  par  Maurick  Paillon. 
A  la  suite  de  la  notice  Dangers  et  Accidents,  M'  Paillon  donne  une  bibliographie 
de  manuels  alpins  et  de  périodiques  (p.  482-487)  que  l'on  consultera  avec  fruit. 

Paul  Girahdin. 

89.  —  CONWENTZ  (H.).  Die  Gef&hrdung  der  Naturdenkm&ler  und 
Vorschl&^e  zu  ibrer  Brhaltung.  Denkschrift,  dem  Horni  Minister  der 
geistl.,  Unterrichts-  und  Med.-Angelegenheiten  (iberreicht.  Berlin,  (iebr. 
Borntraeger,  1904.  In-8,  xn  +  207  p.  2  M.  —  Voir  G,  Z.,  XI,  1905,  p.  185-186. 

Voir,  du  mémo  :  Schutz  der  naturlichen  Landschaft,  ihrer  P/lanzen-  und  Tierwelt 
{Z,  Ges.  E.  Berlin,  1904,  p.  194-203)  et  Om  skydd  ât  det  naturliga  landskapet  jamte 
dess  vuxt'  och  djurvdnd,  sàrskildt  i  Sverige  [Sur  la  protection,  spécialement  en 
Suède,  du  paysage  naturel  ot  de  son  monde  végétal  et  animal]  (y'mer,  XXIV,  1904, 
p.  17-42,  7  fig.). 
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90.  —   BERGET    (ALPHONSE).   Physique    du   Globe    et   Météorologie. 

Paris,  C.  Naud  (Masson  &  C'«),  1904.  In-S,  [vi]  +  v  +  3:i3  p.,  128  fig.  dessins  et 
graph.,  14  pi.  15  fr. 

Ce  livre,  né  de  l'enseignement,  est  destiné  à  renseignement.  Il  ne  vise  point  à 
l'encyclopédie,  mais  expose  les  principales  méthodes  et  les  résultats  acquis, 
^'adressant  à  des  débutants,  l'auteur  a  su  demeurer  toujours  parfaitement  clair, 
môme  pour  ceux  dont  les  connaissances  scientifiques  sont  encore  élémentaires.  Pro- 
fessant dans  un  laboratoire  de  géographie  physique,  il  s'est  constamment  préoccupé 
de  montrer  les  liens  nombreux  qui  unissent  la  jihysique  du  globe  à  la  morphologie 
terrestre.  L'élégance  et  la  concision  de  la  forme,  le  choix  heureux  des  cartes  et  des 
figures  ajoutent  encore  à  la  valeur  de  ce  livre  et  en  facilitent  la  lecture. 

Paul  Léon. 

91.  —  BERTRAND  (JEAN).  Le  Rythme  des  Climats.  La  Glatiation.  — 
La  Pantliermalité.  (Kxtr.  des  ii"=»  o-O  [O*'  année]  1904  du  B,  S.  belge  d'Aatron,) 
Bruxelles,  S.  belge  d'Astron.,  IDOi.  In-b,  47  p.,  10  lig.,  2  pi.  cartes. 

L'auteur  étudie  les  causes  déterminantes  de  la  glaciation  du  globe.  11  «  repousse 
avec  vigueur  toute  prédominance  de»  facteurs  géographiques  locaux  dans  la  genèse 
de  phénomènes  aussi  grandioses...  C'est  donc  à  l'astronome  et  non  au  géologue  qu'il 
revient  d'étudier  les  causes  déterminantes  des  climats  du  monde.  »  Théoricien  hardi, 
M'  Bertrand  est  eu  mémo  temps  dessinateur  ingénieux  et  habile  cartographe.  Voir 
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la  lig.  10  :  Évolution  du  climat  terrestre  en  fonction  de  l'obliquilô  de  l'écliptiquc,  de 
l'excentricité  de  l'orbite  ot  de  la  procession  des  équinoxes.  Voir  surtout  la  2*  pi.  (pi.  x 
du  B.),  très  bii'n  exécutée  en  chromolithographie  :  Esquisse  générale  approximative 
de  Vextension  f/laciaire  pli^tocène  [sic]  ;  elle  représente  les  glaces  et  glaciers,  le  sol 
golé,  la  zone  d'extension  moyenne  des  glaces  flottantes.  L.  Raveneau. 

02.  —  BUREAU  CENTRAL  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  FRANCE.  Rapport  du 
Comité  météorologique  international.  Réunion  de  Southport  (1903). 

Paris,  Gauthier-Viilars,  1904.  In-8,  100  p. 

93.  —  GARRIOTT  (E.  B.).  Long-range  weather  forecasts.  ((/.  S. 
Dept,  of  Aijriculture,  Weather  Bureau,  Bulletin  n«  35;  W.  B.  N*  322.) 
Washin^'ton,  (iov.  Priiit.  OIT.,  1904.  I11-8,  68  p. 

Examina  les  hy|M)théses,  cosmiques  ou  diverses,  sur  lesquelles  on  a  fondé  des 
l)révisions  du  temps  à  longue  échéance;  il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  M""  Garriott 
ne  reconnaît  aucune  valeur  à  ces  prévisions.  A.  Anoot. 

94.  —  JEFFERSON  (MARK  S.  W.).  Wind  Effects.  ((J.  of  G,,  III,  1904, 
p.  3-20,  17  lig.  phot.) 

Ktude  de  reflet  dos  vents  dominants  sur  la  croissance  des  arbres,  l'inclinaison  et 
la  direction  des  branches  et  du  tronc,  etc.  Bonnes  photographies  montrant  les  effets 
observés.  A.  Anoot. 

95.  —  MILL  (H.  R.)  and  LEMPFERT  (R.  G.  K.).  The  Great  Dust-fall  of 
February  1903,  and  its  Origin.  (Quart.  J.  H,  Met,  8.,  XXX,  1904,  p.  57- 
88,  13  lig.  cartes.)  A  part,  p.  57-88. 

Les  autours  étudient  les  conditions  atmosphériques  qui  ont  prévalu  sur  TEurop». 
l'Atlantique  et  TAfrique  le  21  et  le  22  février  1903,  au  moment  de  la  grande  chue 
de  poussière  observée  dans  le  S  de  l'Angleterre  et  dans  une  bonne  partie  de 
l'Europe  [XIII'  liifU.  190.i,  n»  09).  Ils  montrent,  d'après  la  direction  du  vent,  qucllo 
route  ont  dû  nécessairement  suivre  ces  poussières  depuis  leur  point  de  départ,  qui 
est  la  côte  saharienne  au  S  du  Maroc.  —  Analyse  microscopi([uo  par  John  S.  Flkit 
(p.  73-19).  A.  Anuot. 

96.  —  TEiSSERENC  DE  BORT  (L.).  A)  Sur  la  décroissance  de  tempéi  i- 
ture  avec  la  hauteur  dans  la  région  de  Paris  d'après  5  années 
d'observations.  (CV.  Ac,  Se,  CXXXVlll,  1904,  p.  42-45.)  —  B)  Observations 
de  la  station  franco-scandlnave  de  sondages  aériens  k  Hald.  (Ibid., 
p.  17.36-1737.)  —  Voir  XW  BibL  1902,  n"  74. 

A)  2  séries  :  A,  donnant  le  résultat  de  581  ascensions;  B,  formée  seulement  des 
141  ascensions  qui  ont  atteint  l'altitude  de  li  km.  La  décroissance  moyenne  de  la 
température  est  faible  dans  les  couches  basses,  où  elle  présente,  à  une  hauteur 
variable  avec  la  saison,  un  minimum  dû.  à  la  condensation  des  nuages  et  aux  phéno- 
mènes d'inversion.  Les  inversions  deviennent  rares  de  6  à  11  km.  Mais  vers  11  km. 
en  moyenne,  la  température  cesse  de  décroître  en  arrivant  à  la  zone  isotherme  qui  se 
i*etrouve  avec  inflexions  dans  tous  les  mois  de  l'année,  et  «  tout  se  passe  comme  si 
l'atmosphère  se  trouvait  soumise,  à  ces  hauteurs,  à  un  régime  analogue  à  celui  des 
inversions,  dans  lequel  les  mouvements  à  composante  verticale  sont  de  peu  d'impor- 
tance; d'où  la  possibilité  de  couches  isothermes  épaisses  et  de  changements  de 
si^Mies  dans  la  variation  de  la  température  ». 

B)  La  station  franco-scandinave  a  été  établie  à  Hald,  prés  de  Viborg,  parce  qu*un 
grand  nombre  de  dépressions  se  croisent  sur  le  Jylland.  Les  observations  prises  dans 
l'air  libre,  à  l'aide  de  cerfs-volants,  de  ballons-sondes,  s'étendent  de  fln  juillet  19U2 
ù  mai  19U3.  Le  ballon  du  15  mars  1903  trouvait  à  une  altitude  do  4  400  m.  une  tem- 
pérature de  —  38",  alors  qu'un  ballon  lancé  le  même  jour  des  environs  de  Paris 
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(Tcappcg)  indiquait  seulement  —  M*  par  la  même  altitude.  Or  l'avant-veille,  à  la 
même  hauteur,  la  température  ëtait  voisine  de  16*  à  Paris  et  à  Hald.  Ainsi  la  varia- 
bilité du  climat  est  plus  grande  à  une  certaine  hauteur  dans  l'atmosphère  que  près 
du  sol.  ((  Il  serait  illusoire  de  raisonner  sur  les  phénomènes  de  l'atmosphère  comme 
s'ils  étaient  continus  dans  le  temps  et  dans  Teispaco.  ;  les  cas  qui  se  rapprochent  d'un 
régime  permanent  sont  au  contraire  rares  et  limités  à  certaines  situations  atmos- 
phériques ».  —  Voir:  Travaux  de  la  station  francoscandinave  de  sondages  aériens  à 
Hald  1902-1903,  Viborg,  F.  V.  Backhausen,  1904.  L.  Raybnbau. 

97.  —  TRABERT  (W.).  Météorologie.  2.  verb.  Aufl.  2.  Abdr.  (Samm- 
lung  Gôscheriy  54.  Bdchn.)  Leipzig,  G.  J.  Gôschen,  1904.  Iii-lô,  147  p.,  49  fig., 
7  pi.  0  M.  80. 
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98.  —  CHAMBERUN  (THOMAS  C.)  and  SALISBURY  (ROLLIN  0.).  Geology. 
In  two  Volumes.  —  Vol.  I.  Géologie  Processes,  and  their  Results. 

{American  Science  Séries,  Advanced  Cowrsf.)  New  York,  Henry  HoIt&  Ce,  1904. 
In-8,  XIX  +  654  p.,  indei,  471  fig.,  24  pi.  cartes,  3  pi.  tabl. 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  la  collaboration  de  deux  savants  bien  connus ,  pro- 
fesseurs (le  géologie  et  de  géographie  à  l'Université  de  Chicago.  Il  comprendra  deux 
volumes,  le  premier  étant  réservé  à  l'étude  des  phénomènes  «  actuels  »,  et  le  second, 
à  rhistoire  des  périodes  géologiques.  Son  intérêt  principal  réside  dans  l'enchaîne- 
ment logique  des  matières  qui  y  sont  traitées  et  dans  la  présentation  trfes  franche 
des  questions  de  principes  encore  en  litige.  Après  quelques  généralités  sur  le  globe 
(chap.  I),  les  auteurs  examinent  successivement  :  l'atmosphère  et  son  rôle  géolo- 
gique (II),  le  travail  des  eaux  courantes  (ni;  excellent  exposé  des  lois  de  l'érosion 
subaérienne,  p.  53-201),  le  travail  des  eaux  souterraines  (iv),  des  neiges  et  des 
glaciers  (v;  paragraphe  important  sur  l'érosion  glaciaire,  p.  268-284),  le  travail 
des  eaux  marines  et  lacustres  (vi);  ils  discutent  ensuite  l'origine  et  les  transforma- 
tions dos  roches  (vir,  formulent  les  définitions  essentielles  de  la  géologie  tecto- 
nique (vin)  et  analysent,  sous  le  nom  de  «  Diastrophism  »,  les  mouvements  et 
déformations  de  l'écorce  terrestre  (ix)  :  ce  chapitre  est  particulièrement  instructif, 
en  raison  des  nombreuses  données  numériques  qu'on  y  trouve  réunies  (voir,  p.  558 
et  suiv.,  les  considérations  et  figures  relatives  aux  parties  concaves  du  sol  immergé). 
Les  deux  dernières  sections  ont  trait  au  volcanisme  (<«  Ëxtrusive  Processes  » 
chap.  x)  et  aux  fonctions  géologiques  des  êtres  vivants.  L'illustration,  abondante  et  soi- 
gnée, est  exclusivement  photographique,  toutes  les  fois,  du  moins,  qu'il  s'agit 
d*objets  ou  de  paysages  naturels.  De  nombreux  fragments,  empruntés  au  Topographie 
Atlas  of  the  United  States  Geologival  Survpij,  éclairent  la  genèse  des  principaux  types 
de  formes  du  terrain.  En  résumé,  livre  très  personnel  et  très  neuf  :  riche  d*idéc8, 
et  plus  encore  d'images,  bien  américain  quant  au  choix  des  méthodes  et  des 
exemples,  mais  dont  la  place  est  marquée  d'avance  dans  la  ))ibliothèqiie  de  tout 
géographe.  Emm.  de  Marobrie. 

99.  —  COMMISSION  INTERNATIONALE  DES  GLACIERS,  Les  variations 
des  glaciers.  Neuvième  Rapport,  1903,  rédigé  par  Harry  Firlding 
Rkid  et  E.  MuRKT.  {Arch.  Se.  phys,  et  nat.,  iv°  sér.,  XVIIl,  1904,  p.  160-194.) 
Genève,  Georg  &  0\  1904.  In-8,  36  p.  1  fr.  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n«  "S. 

Résume  les  communications  relatives  aux  glaciers  A)  de  l'Europe  Centrale  : 
Alpes  Suisses  (glacier  du  Rhône,  par  M'  L.  Held)  et  Alpes  Autrichiennes  (E.  Rich- 
TER  et  H.  Anoerrr)  :  le  Suldenferner  a  avancé  de  30  m.  de  1901  à  1903,  le  Hoch- 
joch  et  l'Hintereis  sont  en  retrait,  le  Vernagt  montre  des  symptômes  de  crue, 
TAlpoincr  n'a  que  peu  reculé  depuis  deux  ans  ;  —  B)  Alpes  italiennes  (0.  Marinblli, 
L.  Marson,  h.  Francbsco  Porro)  :  dans  le  Valmontey.  on  a  la  preuve  d'une  petite 
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crue  en  1891.  qui  n'a  pas  ])U  étiv  ohservro  dippctoment.  —  B)  Alpes  françaises 
(W.  Kilian)  :  Massif  du  Pelvoux  (G.  Flusin,  Ch.  Jacob,  J.  Offner,  au  nom  de  la 
Commission  krançaise  des  Glaciers  et  de  la  Société  dks  Touristes  du  Dauphinb 
(voir  ci-dcssous,  n"  274);  Mauricnne  et  Tarontaiso  (Paul  Girardin,  au  nom  de  la 
Commission  française)  :  le  régime  est  le  recul.  —  C)  Norvège  (P.  A.  0ykn)  :  de 
fortes  quantités  de  neige  sont  tombées  en  1903,  comme  en  1902.  —  D)  Russie  (J.  de 
ScnoKALSKY)  :  Caucase  et  Tian-chan;  on  trouve  beaucoup  de  neige  dans  les  mon- 
tagnes, en  morne  temps  qu'on  voit  s'élever  le  niveau  de  la  mer  d'Aral  et  des  lacs 
situes  plus  au  N,  ainsi  que  du  Balkhach.  —  E)  Amérique  du  Nord  (H.  F.  Reid).  — 
Ainsi  beaucoup   d'indices   portent  à  croire  que  la   longue  période  de  décrue  des 

glaciers  touche  à  sa  fin. Voir  aussi  sur  les  travaux  de  la  Commission  :  S.  Fins- 

terwalder,  Bericht  der  internationalen  Glelscherkommission  :  Dem  IX.  Interna- 
iionalen  Geologen-Kongress  zu  Wien  i90S  erstattet  (C.  géol.  ini.,  Cr.  IX*  session 
Vienne  i903,  Vienne,  1904,  !•'  fasc,  p.  161-169,  2  fig.)  ;  c'est  le  rapport  relatif  à  1902  : 
il  a  été,  comme  les  précédents,  résumé  dans  le  Journal  of  Geology  :  H.  F.  Reid, 
The  Variations  of  Glaciers.  IX  (J.  of  Geol.,  XII,  1904,  p.  252-263). 

Paul  Girardin. 

100.  —  CONGRÈS  GÉOLOGIQUE  INTERNATIONAL.  Compte  rendu  de  la 
IX*  session,  Vienne,  1903.  Vienne  (Wien),  Impr.  Hollinek  frères,  1904. 
2  fascicules  in-4,  [n]  +  viii  +  p.  i-520  et  p.  521-928,  nombr.  11g.  cartes, 
coupes  et  phol.,  33  pi.  cartes  et  phot.  [Vente  :  Wien,  F.  Deuticke.  25  M.] 

Le  compte  rendu  du  IX»  Congrrès  a  paru  un  an  après  la  session.  Cette  ponctua- 
lité, devenue  une  tradition  (voir  Xh  Bihl.  i901^  n»  80),  fait  honneur  au  président  du 
Congrès,  M'E.  Tibtze,  et  au  secrétaire  général,  M'  C.  Dirner,  assisté  par  M'F.Tellbr 
dans  l'impression  dos  méiiioires  cl  l'exécution  des  planches.  Un  tiers  de  l'ouvrage 
est  occupé  par  les  docunients  relatifs  à  la  tenue  du  Congrès  (prés  de  400  membres 
présents),  aux  procès-verbaux  des  séances  et  aux  rapports  des  commissions,  ainsi 
(|u'au  compte  rendu  des  excursions  (parties  i-iv  et  vu).  La  vi'  partie  renferme  les 
Mffhioivf*s  srtpnlififjué's  communiqués  dans  Ips  séances  (32  mémoires  et  2  conférences, 
p.  173-798).  Les  plus  nombreux  concernent  la  région  des  Alpes  et  celle  des  Kar- 
pates, ainsi  que  la  péninsule  balkanique.  Nous  signalons  dans  la  Partie  Régionale  de 
la  présente  Bibliographie  ceux  qui  présentent  un  intérêt  direct  pour  les  géographes. 
—  Parmi  ceux  qui  ont  trait  à  la  géographie  physique  en  général,  signalons  : 
H.  F.  Rkid,  The  Bclation  of  fhe  Btue  Veins  of  Glaciers  to  the  Stratification,  with 
a  Note  on  the  Variations  of  Glaciers  (2*  fasc,  p.  703-706);  —  Axel  Hambero,  Zur 
Technik  der  Gletscheruntcrsuchungen  (p.  749-760,  14  flg.)  résumé  par  L.  Gobkt 
[Im  g.,  IX,  190i,  p.  472-473).  L.  Ravkneau. 

101.  —  DOUVILLÊ  (H.).  Failles  et  plis.  {Cr.  Ac,  Se,  CXXXVIII,  1904, 
p.  64î>-646.) 

Los  zones  faillées,  où  dominent  les  effets  de  tension  produits  par  un  allonge- 
ment de  l'écorce  terrestre,  sont  surtout  développées  dans  le  sens  des  méridiens;  «  il 
est  possible  que  ces  efforts  de  tension  résultent  uniquement  des  affaissements,  mais 
en  tout  cas,  les  dimensions  de  l'écorce  terrestre  n'ont  pas  dû  varier  d'une  manière 
notable  dans  la  direction  perpendiculaire  à  ces  accidents,  c'est-à-dire  suivant  l'équa- 
teur  ».  Los  zones  plissées,  qui  correspondent  à  un  raccourcissement  de  l'écorce  et 
résultent  d'une  compression,  sont  surtout  développées  dans  le  sens  des  parallèles,  et 
elles  révèlent  une  contraction  notable  de  Técorce  dans  la  direction  perpendiculaire 
à  ces  a<xidents,  c'est-à-dire  dans  la  direction  des  méridiens.  Il  suit  que  «  l'aplatisse- 
ment  du  sphéroïde  terrestre  aurait  augmenté  progressivement,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre  a  été  on  s'accélérant  ». 

L.  Ravbneau. 

102.  —  FRiJH  (J.)  u.  SCHRÔTER  (C).  Die  Moore  der  SchweiB  mit 
Beracksichtigung  der  gesamten  Moorfrage.  (Beitr.  zur  Geol.  der 
Schweiz,  Geotechnische  Ser.,  IIL  Lfg.)  [La  couverture  porte  :  Preisschrift  der 
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Stiflung  Schnyder  von  Warlensee.]  Bern,  A.  Francke  in  Komm.,  190^.  In-4, 
XVIII  4-  [il]  4-  751  p.,  2  index,  45  fig.t  1  pi.  tabl.,  phot.,  caries.  40  fr.  —  L'une 
des  pi.  :  Moorkarte  der  Schweiz  à  1  :  530000,  1903,  par  J.  Frih,  se  vend 
également  à  part.  4  fr. 

Le  titre  est  tiH^s  exact.  Ce  n'est  pas  seulement  une  excellente  monographie  des 
tourbières  de  la  Suisse,  c'est  un  vrai  traité  de  la  question  générale  dos  tourbières. 
Cet  ouvrage  considérable,  qui  est  dû  à  la  collaboration  très  heureuse  d'un  géographe 
(M'  Frûh)  et  d*un  botaniste  (M'  Schrôter),  est,  à  tous  points  de  vue,  un  modèle.  Le 
principe  de  toute  l'étude  est  la  difTérence  fondamentale  établie  entre  le  Flachmoor  et 
le  Hochmoor.  Le  Flachmoor ^  —  la  tourbière  plate,  d'où  son  nom,  —  s'est  constitué  sous 
rinfluence  d'eaux  riches  en  matières  minérales  et  surtout  en  calcaire;  il  n'a  ni 
Sphagnurrif  ni  Kricacées.  Le  Hochmoor,  à  petites  buttes  bombées,  est  encore  appelé 
MoosmoorTf  car  il  est  constitué  par  excellence  de  Sphagnum  et  de  quelques  autres 
plantes  qui  manquent  dans  le  Flachmoor;  il  appartient  à  des  régions  très  pauvres  en 
calcaire,  très  arrosées,  mais  froides  :  soit  les  eaux  calcaires,  soit  les  hautes  tempé- 
ratures sont  contraires  aux  végétaux  caractéristiques  du  Hochmoor.  La  carte  de 
M'  Frûh  figure  en  jaune  les  Flachmoore  et  en  rouge  les  Uochmoore.  Fidèles  à  leur 
plan  d'étendre  leur  sujet  par  les  métliodes  comparative  et  critique  à  l'ensemble  du 
globe,  les  auteurs  ont  suivi  également  ce  plan  au  point  de  vue  géographique,  et  nous 
leur  devons  un  très  intéressant  chapitre  sur  les  Conditions  de  la  répartition  géogra- 
phique des  tourbières  sur  toute  la  terre  (p.  143-150),  ainsi  qu'une  Carte  des  tourbières 
de  la  terre,  planisphère  [à  1  :  490  UOO  000  à  l'équateur]  qui  montre  la  localisation  de  ce 
phénomène  dans  les  zones  humides  et  froides  mais  plutôt  tempérées  (prédominance 
dans  l'Europe  nord-occidentale).  On  ne  saurait  trop  ipuer  le  souci  méthodique  qu'ont  eu 
les  auteurs  de  s'entourer  de  tontes  les  informations  possibles,  et  de  recourir  à  toutes 
les  sources;  non  seulement  de  longues  recherches  personnelles  sont  à  la  base  de  cet 
ouvrage  (voir  notamment  la  2*  partie,  qui  est  une  description  monographique  de 
toutes  les  tourbières  suisses  par  M'  FitOii):  mais  cette  étude  est  enrichie  d'une  biblio- 
graphie extrêmement  copieuse  [Lileralurverzeichnis ^  p.  717-734;  près  de  500  n*'  dans 
l'ordre  alphabétique  des  auteurs)  ;  et  pour  la  reconstitution  de  l'ancienne  étendue 
des  tourbières,  on  a  fait  très  heureusement  appel  à  la  toponymie,  etc.  De  même, 
dans  les  chap.  vii-ix  de  la  i"  partie,  sont  traitées  toutes  les  questions  de  géo- 
graphie humaine,  de  géographie  économique,  de  préhistoire  et  de  palèogéographic 
qui  sont  en  rapport  avec  les  tourbières  de  la  Suisse.  J.  Bhunhbs. 

103.  —  [GEOLOGIGAL  SOCIETY,]  Oeological  Literature  added  to  the 
—  ^s  Library  durin^r  the  Tear  ended  Decemb.er  31  st,  1903.  Corn- 
piled  by  the  Assistant- Librarian  and  edited  by  the  Assistant-Secretary.  (Issued 
June  15  th,  1904.)  London,  Geological  Society,  1904.  In-8,  185  p.  2  sh. 

Cette  liste  des  entrées  de  la  Société  géologique  de  Londres  forme  un  très  utile 
répertoire.  Elle  comprend  un  double  index  alphabétique,  dressé  avec  soin  :  i"  au- 
teurs; 2<*  matières.  C'est  le  dixième  catalogue  paru,  ainsi  qu'un  chiffre  le  rappelle 
au  dos  de  la  couverture;  le  1*'  fasc,  relatif  au  2*  semestre  1894,  comprenait  58  p. 

L.  Ravknkau. 

104.  —  A)  GROSSE  (WILLIAM).  Die  Entwicklung  des  Kastenbegriffes, 
mit  einem  Anhange  aber  die  Gliederungsverhftltnisse  an  Korallen- 
kasten.  In.  Diss.  Leipzig,  1904.  In-8,  [vi]  -i-  82  p.,  1  pi. 

B)  HENTZSCHEL  (OTTO).  Die  Hauptkastentypen  des  Mittelmeeres 
unter  besonderer  Beracksichtigung  ihrer  horizontalen  Gliederun^r. 
In.  Diss.  Leipzig,  1903.  In-8,  62  p. 

C)  MEINHOLD  (FELIX).  Die  Kaste  der  mittleren  atlantischen  Staaten 
Nordamerikas  unter  besonderer  BerQcksichtigung  ihrer  morpho- 
loflrischen  Verh&ltnisse  und  der  Bedingungen  ihres  Kulturwertes. 
In.  Diss.  Leipzig,  1904.  In-8,  [iv]  +  91  p.,  1  fig. 
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D)  SCHROTER  (WALTER).  Korea  und  die  riasverwandten  Kasten  dieser 
Halbinsel.  In.  Diss.  Leipzig,  1904.  In-8,  C8  p.,  1  pi. 

Quatre  dissertations  sorties  du  Séminaire  de  Leipzig,  où  de  nonii)reux  élèves  de 
Ratzel  ont  patiemment  mesure^  et  classé  les  articulations  littorales  de  divers  pays 
(pour  les  plus  récentes  études  de  ce  genre,  voir  X"  Biùl.  1900,  n»  305;  A7'  Bibl.190i^ 
n-  95,  786,  et  ci-dessous,  n"  313  A  et  337). 

A)  M'  Grosse  montre  (p.  1-iO)  comment  l'étude  morphologique  des  côtes  s'est 
enrichie  et  précisée.  La  fin  de  la  dissertation  est  une  analyse  minutieuse  de  la  con- 
formation des  côtes  coralliennes  :  9  profils  des  côtes  de  Tahiti  à  l'échelle  verticale 
de  1  :  4  000  et  aune  échelle  longitudinale  variant  de  1  :  15  000  à  1 :  48  000. 

B)  M'  Hentzschel  limite  son  enquête  à  la  Méditerranée  et  étudie  successivement 
les  type»  dalmate,  grec,  pontique  (limans). 

C)  Sobre  de  calculs  et  plus  soucieux  d'interpréter  la  carte  que  de  la  réduire  en 
chiffres,  M'  Meiniiold  s'est  occupé  de  la  frange  atlantique  des  États-Unis,  entre  la 
limite  S  du  Maine,  que  n'avait  pas  dépassée  M.  Piktsch  [HihL  de  iS96,  n"  907)  ci  les 
approches  du  37"  lat.  N,  où  s'était  arrêté  O.  R.  Wkidemuller  (Die  Schivemmlund- 
KilJtten  der  Vereinif/ten  Staaleri  von  Sordamerika  unter  besonderer  Beràcksichtigung 
ihrer  Uùujen-und  Formvertuillnhse y  In.  Diss.  Leipzig,  1894,  in-8,  59  p.,  1  pi.  [irofils, 
i  pi.  cartes).  —  Après  avoir  montré  avec  finesse  la  complexité  morphologique  de  la 
côte  envisagée  (p.  6-67),  M'  Mkinuold  en  étudie  la  valeur  au  point  de  vue  des  ports 
et  des  relations  commerciales.  —  P.  86-89,  listes  des  documents  consultés  et  de» 
principales  publications  relatives  aux  articulations  littorales. 

D)  M'  SoHRôTKK  a  mesuré  avec  soin  tous  les  éléments  du  littoral  coréen  (tableaux 
numériques,  p.  22-47)  qui  présoute  à  l'W  le  type  franc  de  la  côte  à  rias,  au  S  un  type 
apparenté  à  celui-ci,  mais  qui  s'en  dislingue  par  une  très  riche  insularité.  La  carte 
représente  la  côte  S  à  1  :  915  500,  avec  le  tracé  des  ligues  de  10  et  de  20  brasses. 

li.  Ravknrau. 

105.  —  GÛNTHER  (S.).  Erdpyramiden  und  Basserschnee  als  gleich- 
artige  Brosionsgebilde.  (Aus  Sher,  bayer,  Ak.  W.,  1904,  Heft  m.)  Mun- 
cheii,  G.  Franz  in  Komm.,  1904.  In-8,  p.  397-420.  0  M.  60. 

Sur  cet  article,  ainsi  que  sur  la  question  des  u  Nieve  pénitente  u  en  général, 
voir  G.  J.,  XXVI,  1905,  p.  91-92. 

106.  —  HAUG  (ÉM.).  La  chaire  de  géologie  à  la  Sorbonne.  (Rev. 
gén.  Se,  XV,  1904,  p.  842-850.) 

Kn  prenant  possession  de  la  chaire,  M'  IlAi;a  retrace  la  carrière  et  caractérise 
l'enseignement  des  géologues  qui  l'y  ont  précédé  :  Constant  Pkkvost,  Edmond 
HKukrt,  Munier-Chalmas.  L.  Ravknkau. 

107.  —  HESS  (HANS).  Die  Gletscher.  Braunschweig.  Friedrich  Vioweg  & 
Sohn,  1904.  In-8,  xi  +  420  p.,  2  index,  73  (ig.  et  pi.  cartes,  croquis  et  phot., 
4  pi.  cartes  [à  la  fin].  15  M. 

Dans  cet  ouvrage,  qui  va  i)rondre  comme  manuel  de  glaciologie  la  place  de  la 
Gtetscfierkunde  de  A.  Heim  (Î885),  l'auteur  a  joint  au  résumé  des  travaux  anté- 
rieurs le  résultat  de  ses  recherches  et  de  ses  expériences,  poursuivies  avec  A.  Bi.umckk 
sur  les  glaciers  du  Tirol  {fiibl.  de  1897,  n-  ,W9;  .Y//-  Bihl.  i90i,  n«  ^24  B;  A7//-  Bibl. 
190S,  n«'  /.;,  388).  On  y  trouvera,  dans  un  ordre  méthodique  et  déductif,  l'état 
actuel  des  questions,  et  une  série  de  théories  qui,  fondées  le  plus  souvent  sur  INihser- 
vation  ou  l'expérimentation,  paraissent  devoir  se  confirmer  de  i)lus  en  plus  :  ([ues- 
tion  de  la  limite  des  neiges,  et  critique  do  la  méthode  de  L.  Kukowski,  reprise  jiar 
J.  Jrokrlehnku  ;  vitesse  de  la  glace  qui,  sur  le  fond,  est  le  quart  seulement  de  ce  (|u'elle 
est  à  la  surface;  croissance  du  grain  du  glarier  et  structure  de  la  glace  :  dans  la 
structure  veinée  (Bàndcrung)  qu'on  observe  sur  la  tranche  du  glacier  proprement  dit, 
on  retrouve  la  stratification  (Schichtung)  des  hauts  névés  dans  le  bassin  d'alimenta- 
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lion;  périodes  glaciaires  :  «lisrussion  du  cycle  de  BarrcRNER;  enfin  théorie  générale 
des  oscillations  glaciaires,  dans  laquelle  l'auteur  formule  une  explication  mathéma- 
tique do  ces  mouvements.  Bibliographie,  dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs  (p.  408- 
417).  La  planche  iv  est  une  série  do  5  cartes  en  couleurs,  à  1  :  250  000,  reconstituant 
l'ancien  glacier  do  l'Oglio  à  ses  différents  stades.  Paul  Girardix, 

108.  —  A)  JOHNSON  (WILLARD  0.).  The  Profile  of  Maturity  in  Alpine 
Glacial  Erosion.  (J.  of  Geol.,\U,  i904,  p.  569-578.) 

H)  GILBERT  (G.  K.).  Sygtematic  Asymmetry  of  Grest  Lines  in  the 
Kigh  Sierra  of  Galifornia.  (Ibid.y  p.  579-588,  8  fig.) 

Communications  faites  au  Congrès  International  des  Sciences,  et  des  Arts,  à  Saint- 
Louis,  le  2)  septembre  1904.  —  A)  M'  Johnson,  en  sa  qualité  de  topographe,  a  eu  Foc- 
casion  d'étudier  de  près  les  formes  glaciaires  si  nettes  de  la  haute  Sierra  Nevada, 
aux  environs  du  M*  Lyell.  11  en  analyse  les  caractères  avec  rigueur,  et  insiste,  comme 
l'avait  déjà  fait  son  collègue  F.  E.  Matthks  à  projjos  de  la  chaîne  des  Bighorn 
(XI*  Bihl.  i90f,  n"  SS't  Aj,  sur  le  rôle  essentiel  des  grandes  crevasses  marginales 
(Bergschrund  des  Allemands)  dans  le  façonnement  des  cirques.  Il  décrit  ce  qu'il  a  vu 
en  descendant  au  fond  d'une  de  ces  crevasses,  et  montre  que  le  recul  progressif  des 
parois  rocheuses  résulte  surtout  des  alternatives  quotidiennes  de  gel  et  de  dégel.  — 
B)  M'  Gilbert  applique  une  interprétation  analogue  à  certains  détails  du  modelé 
des  arêtes  dans  la  même  région  ;  il  met  en  lumière  l'influence  de  l'exposition  sur  l'in- 
clinaison de  leurs  versants,  la  pente  étant  toujours  plus  lorte  au  N  et  à  l'E,  confor- 
mément à  l'allure  des  glaciers  quaternaires.  Kmm.  dk  Marokrip.. 

109.  —  KROPOTKIN  (Prince  [P.').  The  Dessication  of  Eur-Asia.  (G.  J., 
XXIII,  i904,  p.  722-741,  2  fig.  cartes.) 

Article  plein  d'intérêt  que  l'auteur  résume  ainsi  (p.  734^  :  u  Sur  toute  la  surface 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  et  spécialement  dans  leurs  parties  septentrionales  ou  de  relief 
élevé,  nous  trouvons  des  traces  d'un  dessèchement  qui  se  produit  actuellement  et 
s'est  produit  tout  le  temps  dej)ui8  la  fin  de  la  grande  glaciation.  Ce  n'est  pas  à  un 
phénomène  temporaire  que  nous  avons  a  flaire.  C'est  une  époque  géologi(iue  de  des- 
sèchement que  nous  traversons,  époque  caractérisée  par  le  dessèchement,  comme 
l'époque  glaciaire  était  caractérisée  par  l'accumulation,  d'année  en  année,  de  précipi- 
tations non  évaporées  et  congelées.  Plus  que  cela,  cette  époque  de  dessèchement  est 
une  conséquence  nécessaire  de  l'époque  précédente  de  glaciation.  »  Le  dessèchement 
doit  donc  forcément  embrasser  tonte  la  région  qui  fut  glacée  et  les  pays  voisins. 
D'une  argumentation  très  claire,  la  thèse  du  dessèchement  de  l'Eurasie  semble  con- 
cluante en  tant  qu'observation  des  faits  et  déroulement  des  phénomènes  géographiques 
durant  toute  une  période  géologique  que  l'auteur  a  proposé  d'aj)peler  la  pt^riode 
des  lavSf  mais  quelques  restrictions  sont  à  faire:  l**îi  propos  du  passage  (p.  727)  où 
l'auteur  effleure  la  question  des  causes  de  glaciation,  2"  à  propos  de  celui  (p.  723) 
où  l'auteur  exprime  l'opinion  que  le  dessèchement  du  Turkestan  oriental  et  de  la 
Mongolie  centrale  força  les  habitants  à  se  retirer  en  masse,  par  la  porte  de  Dzoun- 
garie,  vers  les  pays  du  lac  Balkhach  et  de  l'Ob',  dont  les  populations,  refoulées  vers 
rW  provoquèrent  les  grandes  invasions  que  l'Europe  eut  à  subir  vers  les  premiers 
siècles  de  notre  ère.  Mais  si  ces  points,  de  même  que  celui  de  l'action  de  l'homme 
sur  la  terre  nous  semble  être  trop  peu  reconnue,  sont  très  discutal)les,  ils  ne  touchent 
en  rien  la  thèse  fondamentale  de  M'  Kropotkin.  Avec  lui.  nous  insistons  pour  que 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  question  traitée  s'appliquent  à  recueillir  les  maté- 
riaux qui  permettraient  la  construction  d'une  carte  exacte  de  la  répartition  des  eaux 
dans  la  pffriode  des  lacs.  —  Lire  attentivement  le  compte  rendu  de  la  discussion  qui 
a  suivi  cette  communication  (p.  734-741).  Jkan  Bkrtrand. 

110.  —  LAMOTHE  {[G^^  LEON]  DE).  Note  sur  les  relations  stratigra- 
phiques  qui  paraissent  exister  entre  les  anciennes  lignes  de  rivage 
de  la  côte  algérienne  et  celles  signalées  sur  la  côte  niçoise.  (B.  S.GéoL 
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de  Pr.,  IV  sér..  IV,  1904.  p.  14-38,  1  fig.  coupe.)  —  Voir  XW  Bibl.  1902, 
n«  90  A;  XJf/"  Bibl.  4903.  w^  398. 

Pr^s  d'Alger  se  trouvent  des  lamheaux  de  deux  plages  situées  respectivement  à 
260  m.  et  à  320  m.  Le  plage  de  320  m.  daterait  du  Pliocène  ancien.  Or,  sur  la  côte 
de  Nice,  MM"  Cii.  Dkpéret  et  E.  Caziot  ont  signalé,  à  180  m.,  des  restes  de  rivage 
de  même  âge.  Il  semble  qu'il  y  ait  discordance,  depuis  le  Pliocène  ancien,  entre  les 
phénomènes  observés  sur  les  deux  rives  de  la  Méditerranée,  jusqu'à  l'époque  de  la 
])lagc  55-60  m.,  dont  on  trouve  de  nombreuses  traces  de  part  et  d'autre.  Le  niveau  de 
60  m.  de  Nice  et  celui  de  55  m.  de  la  côte  algérienne  sont  identiques,  de  même  que 
celui  de  25  m.  de  Nice  et  de  30  m.  du  littoral  algérien.  Discussion  p.  38-41.  —  Voir 
aussi  :  G»*  de  Lamothe,  Les  anciennes  lignes  de  rivage  du  Sahel  d'Alger  {Cr.  Ac.  Se, 
CXXXLX,  1904,  p.  1235-1237).  J.  Blayac. 

111.  —MARTEL  (E.  A.).  Sur  rOucane  de  Ghabrières  (Hautes- Alpes) 
et  rorlgine  des  lapiaz.  (Cr.  Ac.  Se,  CXXXIX,  1904,  p.  434-436.) 

Ce  lapiaz,  grand  seulement  de  8  ha.,  et  situé  entre  1  280  et  2  230  m. d'altitude,  est 
remarquable  par  la  régularité  de  ses  longues  crevasses  et  de  ses  «  rues  de  neige  ». 
C'est  une  forme  de  transition  entre  les  lapiaz  proprement  dits  et  les  chaos  ou  villes 
de  rochers.  Il  faut  revenir,  pour  expliquer  sa  formation,  à  la  participation  au  moins 
indirecte  des  glaciers.  —  Voir  ci-dessous  n»  472.  Paul  Oirardin. 

112.  —  NE6RIS  (PH.).  Étude  concernant  la  dernière  régression  des 
mers.  (B.  S.  Gêol.  de  Fr.,  iv  série.  IV.  1904,  p.  156-167,  591-606.)  -  Voir 
A7//«  Bibl.  4903,  n°  498. 

113.  —  PENCK  (A.).  Ûber  das  Karstph&nomen.  Vorhag.  (Vortrâge  des 
Ver.  zur  Verbreittttuj  nat.  Kejintnisse  in  Wien,  XLIV.  Jahr^'.,  Hoft  1.)  Wien, 
(W.  Braumiiller  in  Komm.),  1904.  ln-10,  38  p.,  5  fig.  schémas.  0  M.  80. 

S'aidant  des  travaux  laits  sous  sa  direction  par  MM"  J.  Cvuic  {Bibl.  de  i89.i, 
p.  2)  et  A.  Grun'd  [Xllh  Bibl.  190S,  n»  S8A),  M'  Penck  montre  comment  l'érosion 
chimique  ou  m»''canique,  s'cxerrant  sur  des  calcaires  fissures,  produit  les  divers  phé- 
nomènes karstiques  :  «  Karrenfolder  »,  dolines  et  polies,  vallées  sèches,  grottes,  etc. 
Les  schémas  rendent  bien  compte  de  Tinfluence  exercée  sur  leur  formation  par  les 
nappes  profondes.  Julrs  Sion. 

114.  —  Potchvoviedienié...  pod  rédakisiéï  P.  V.  Ototska(;o.  /  La  Pé- 
dologie,  édition  du  Comitk  pkdolooique  de  la  Sociétk  Impériale  Economique  a 
S''-P(cTERSB0[iRr,,  sous  la  rédaction  de  P.  Ototsky.  V,  1903.  —  VI,  1904. 
S'-Pétersbourjç,  Persp.  Tioïlski  18,  kv.  10.  4  fasc.  in-8,  n«.  et  pi.  20  fr.  par 
an.  —  Voir  \W  Bibl.  4902,  n°  93. 

A  signaler  les  articles  suivants  (les  fasc.  1  de  1003  et  4  de  1904  ne  nous  sont  pas 
par/enus;  :  T.  V.  — A.  A.  Ciialaiianov,  Propouskaet-li  vodou  vierzlaïa  potchva'l /  Le 
sol  gelé  esl-il  perméable'/  ^p.  269-214,  conclusion  en  français).  La  plus  grande  partie 
de  l'eau  (les  4 '5)  s'infiltre  à  travers  la  terre  gelée.  —  Le  fascicule  4  est  entièrement 
consacré  à  la  vie  et  aux  travaux  de  V.  V.  Dokoutchakv,  en  particulier  à  ceux  qui 
ont  fait  avancer  la  science  des  sols.  Biographie  par  P.  Ototskii  avec  portraits, 
7  études  par  différents  collaborateurs  et  liste  des  travaux  de  Dokoutchakv  (137  n*') 

dressée  par  N.  I.  Kkichtafovitcii  ,p.  43l-i41). T.  VI. —  N.  K.  VYSOTSKii.iViej- 

koCko  géo-boianitcUeskikh  nablioudenii  na  Siev.  Ouralie.  /  Quelques  observations 
géO'botaniques dans  VVral  du  Nord{\).  153-155  ;  conclusion  en  fr.).  Les  forêts  de  pins 
sont  ordinairement  cantonnées  sur  les  roches  péridotiques,  les  forêts  de  sapins  sur 
les  schistes  métamorijhiques.  —  N.  A.  Sokolov,  A'  istorii  Pritchernomorskikh  slépéï 
s  kontsa  Irélitchnagn  pvrioda  /  Sur  V histoire  des  steppes  près  de  la  mer  Noire  depuis 
Vépoque  tertiaire  (p.  105-12i,  191-217,  2  fig.,  1  pi.  carie  col.  à  1  :  6  300  000,  résumé 
fr.  p.  218-220).  Important  mémoire  où  l'auteur  résume  ses  recherches  antérieures  sur 
l'extension  des  mers  tertiaires  et  posttertiaires  qui  ont  précédé  la  mer  Noire,  sur  les 
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ar<çilos  rougcAtros  du  Sud  do  la  Nouvelle-Russio,  contemporaines  de  l'argile  à 
hlocaux  qui  s  est  déposée  plus  au  N,  sur  la  formation  des  limans  (X///*  BibL  i90Sy 
n"  416;  Bibl.  de  1S97,  n*»  434;  de  1896,  n«  405).  La  sécheresse  du  climat,  aprùs 
l'époque  glaciaire,  a  déterminé  la  grande  extension  des  steppes  en  Europe. 

L.  Raveneau. 

115.  —  SALISBURY  (R.  0.).  Three  new  Physiographtc  Terms.  (J.  of 
Geo/.,XÎI,  190'*,  p.  707-715,  4  fig.  caries,  1  fig.  phot.) 

L'auteur  définit,  et  illustre  par  des  exemples  empruntés  au  sol  des  Etals-Unis, 
co  qu'il  appelle  topographie  unconformity,  topographie  adjustment y  et  surimposed 
gouth  :  il  s'agit,  dans  les  trois  cas.  d'inégalités  dans  l'évolution  morphologique  de 
parties  contiguës  de  la  surface  torie<tre.  Emm.  de  Makgerie. 

lie.  —  SERVICE  GÉOLOGIQUE  DE  BELGIQUE.  MINISTÈRE  DE  L'INDUSTRIE  ET 
DU  TRAVAIL,  ADMINISTRATION  DES  MINES.  Bibliographia  Geologica.  Hé- 
pertoire  des  Travaux  concernant  les  Sciences  j^'éoloyiques,  dresst^  d'après  la 
classification  décimale  par  Miguel  Mouklon,  directeur  du  Service,  avec  la 
collaboration  de  G.  Simorns.  Série  A,  se  rapportant  aux  publications 
antérieures  à  1896.  Tome  VIII.  Bruxelles,  llayez,  1904.  In-8,  n  +  374  p. 
8  fr.  —  Série  B,  se  rapportant  aux  travaux  parus  à  partir  du 
l*--  Janvier  1896.  Tome  VII.  Ibid.,  1904.  ln-8,  n  \-  387  p.  8  fr. 

En  cours  de  ])ublicaiion  depuis  1898.  Sur  cette  entreprise,  voir  :Emm.  i>e  Mar- 
OEKiK,  Un  essai  de  Bibliographie  géologique  [Le  Bibliographe  moderne,  VII,  1903, 
p.  257-270);  G.  Simorns,  Bifponse  atw  crili(fues  f'onnulffes  par  M.  Emm.  de  Margerib 
au  sujet  de  ta  Bibliographia  geologica.  Bruxelles,  Impr.  Oscar  Lamberly,  s.  d.  In-8, 
103  p.,  29  fig.  phot.;  Emm.  dk  Marorrie,^  propos  de  ta  «  Bibliographia  Geologica  », 
Béponse  à  MM.  Mouklon  e/ Simorns  {[^e  Bibliographe  moderne,  VIII,  1904, p.  349-392). 

117.  —  SUESS  (ED.).  Sur  la  nature  des  charriages.  (6V.  Ac.  Se., 
CXXXIX,  1904,  p.  714-716.) 

Rappelle  les  principaux  phénomènes  de  charria^je  observés  dans  les  Alpes  et 
signale  divers  exemples  analogues.  Sur  la  frontière  S  du  Tibet,  un  chevauchement 
venu  du  N  ou  du  NE  a  apporté  la  nappe  tibétaine  (Permien,  Trias,  Lias)  sur  le  Flysch 
et  la  série  mésozoïque  à  faciès  himalajcn.  a  C'est  ainsi  qu'on  arrive  à  la  question  de 
savoir  si  les  soi-disant  guirlandes  de  VAsie  Orientale  (Kouriles,  etc.)  ne  sont  que  des 
arcs  de  charriage...  La  façon  dont  se  rencontrent  ces  arcs  est,  en  grand,  analogue  à 
la  manière  dont  se  rencontrent  et  s'entrecoupent  les  bords  de  nappes  chevauchées 
et  différente  de  la  forme  de  commissure  nommée  Schaarung  par  les  Allemands.  » 

L.  Ravenrau. 

118.  —  TARR(R.  S.).  New  Physical  Geography.  New  York,  Macmillan 
Co.,  1904.  In-8,  457  p.  1  doll.  —  Voir  BibL  de  1897,  n°  7G. 

Destiné  aux  ftcoles  supérieures,  co  livre,  bien  qu'il  décrive  les  u  phénomènes  ac- 
tuels >>  dans  leur  généralité,  s'occupe  plus  spécialement  de  la  «»  jihysiographie  »  des 
États-Unis  et  en  montre  clairement  l'influence  sur  les  êtres  vivants  et  W.  développe- 
mont  historique.  En  outre,  on  y  trouvera  des  indications  pour  les  travaux  de  labo- 
ratoire. H.  L.  Miller. 

119.  —  TOWER  (W.  S.).  The  Development  of  cut-ofT  Meanders.  [B. 
Amer,  G.  S.,  XXXVI,  1904,  p.  589-599,  fig.) 

Élève  de  M'  Davis  (voir  :  W.  M.  Davis,  Biver  Meanders,  dans  Oeol.  Mag.,  Dé- 
cade IV,  X,  1903,  p.  145-148),  M'  Tower  présente  une  étude  systématique,  d'après 
les  cartes  du  Mississipi,  de  l'évolution  des  méandres  fluviaux;  il  montre  que  le  pro- 
cessus est  bien  déflni.et  s'accomplit  suivant  un  ordre  systématique,  sauf  en  temps  de 
crues,  où  la  rivière  s'ouvre  souvent  un  nouveau  lit.  H.  Baulio. 
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120.  —  CORAL  REEF  COMMITTEE  OF  THE  ROYAL  SOCIETY.  The  Atoll  of 
Fanafati.  Borings  into  a  Goral  Reef  and  the  Results.  Being  the 
Report  of  the  — .  London,  Published  by  the  Society,  Harrison  &  Sons,  Ltd., 
1904.  In-4,  XIV  4- 428  p.,  69  fig.  coupes,  29  pi.  cartes,  6  pi.  phot.  —  Voir 
XIW  BibL  4  903,  n^  77. 

Les  atolls  sont-ils  la  manifestation  d'un  aflaissemont  actuel,  comme  le  pensait 
Darwin?  Sont-ils  les  témoins  d'un  soulèvement  passé  et  d'une  érosion  subséquente, 
comme  le  pense  Al.  Aoassiz  pour  les  Fidji?  Quelles  sont  pour  les  coraux  construc- 
teurs les  conditions  de  dcvcloppcmcnt  les  plus  favorables,  abstraction  faite  de  la 
température  et  de  la  profondeur?  Quelle  est  l'influence  des  vents  dominants  et  des 
courants  superficiels  sur  le  développement  des  colonies  coralliennes?  Autant  de 
questions  qui  sont  encore  à  l'étude  et  qui  fout  le  sujet  des  diifércnts  rapports  contenus 
dans  ce  volume.  (Sur  les  conditions  dans  lesquelles  les  observations  ont  été  entre- 
prises à  Funafuti,  voir  Maurice  Caullkry,  Les  récifs  coralliens.  Second  article,  dans 
A.  de  (i.,  IX,  iOOO,  p.  193  et  suiv.)  Los  officiers  du  «  Penguin  »  ont,  grâce  à  de  nom- 
breux sondages,  dressé  une  carte  détaillée  de  l'atoll  et  des  régions  voisines.  Un 
certain  nombre  de  repères  ont  été  placés.  On  pourra  se  rendre  compte,  dans  ces 
conditions,  des  mouvements  d'afTaisscmcnt  et  d'exhaussement  qui  sont  susceptibles 
d'affecter  rile.  Présentement  les  observations  géologiques  ont  permis  de  diagnostiquer 
3  oscillations  de  niveau  :  deux  mouvements  de  surélévation  sépares  par  un  mouve- 
ment d'afTais.scment.  L'atoll  sem))lc  indépendant  de  la  direction  dos  vents  et  des 
courants  dominant^.  Enfin  Tcxamen  des  matériaux  qui  proviennent  du  sondage  prin- 
cipal (334"", 3.')  à  travers  des  calcaires  coralliens)  montre  que  du  haut  en  bas  on 
retrouve  les  mêmes  orjjr.inismes.  Ce  sont  tour  à  tour  des  plantes,  des  foraminifères  ou 
des  coraux  qui  dominent  ;  dans  chacun  de  ces  différents  groupes,  ce  sont  toujours 
les  mêmes  genres  et  les  mêmes  e.spèces  qui  se  présentent.  Toutes  ces  données  ne 
permettent  encore  ni  de  conclure  définitivement  en  faveur  de  la  théorie  de  Darwin, 
ni  de  la  rejeter  définitivement.  Antoinr  Vacher. 

121.  —  CORNISH  (VAU6HAN).  On  the  Dimensions  of  Deep-Sea  IVawes, 
and  their  Relation  to  Meteorological  and  Geognc^aphical  Condi- 
tions. (G.  J.,  XXIII,  1904,  p.  023-645,  4  fig.  schémas,  1  pi.  phot.)  —  Voir 
XI*  mu.  4901,  n^Hi;  XII'  Bihl.  4902,  n«  384. 

Dans  la  première  j)artic  de  l'article,  l'auteur  analyse  les  différents  caractères  des 
vagues  (Ion Joueur,  larj^cur,  hauteur,  vitesse,  période)  et  indique  comment  chaque 
vague  apparente  est  souvent  le  résultat  de  plusieurs  séries  d'ondulations  combinées. 
Dans  une  seconde  partie,  il  considère  les  rapports  entre  les  dimensions  des  vagues  et 
l'étendue  de  la  nappe  d'eau  sur  laquelle  elles  se  forment,  le  rapport  entre  la  hauteur 
moyenne  des  vagues  et  la  rapidité  du  vent.  Antoinb  Vacher. 

122.  —  HJORT  (JOH.).Forschungsfahrten  auf  nordischen  Meeren.  (Z. 

Ges.  E.  Berlin,  VJOt,  p.  484-407;  carie  fig.  33.)  —  Voir  JX«  BibL  4899,  n»  101. 

Apci'<;u  des  observations  recueillies  par  l'auteur  depuis  de  longues  années,  d'abord 
avec  (r.  0.  Saus,  puis  à  l)ord  du  <«  MicUael  Sars  >»  dans  les  mers  du  Nord  de  l'Kui'ope. 
L'article  se  réfère  ^urtout  à  la  camj)agnc  faite  par  M""  Hjort  en  compagnie  de 
MM"  Ku.  Nansen  et  Bjoun  Hrlland-Hanskn  (.\7«  Bibl.  1901,  n"  lOG  et  8%).  Étude 
des  courants,  des  animaux  du  fond,  des  organismes  llottants;  questions  relatives  à  la 
pèche.  La  carte  représente  les  bancs  côtiers  depuis  les  Lofoten  jusqu'à  Tromso. 

L.  Ravbneau. 

1.  Pour  les  mers  pulaii'Oo,  vuir  aussi  ci-dcbsuub,  p.  310  et  suiv. 
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123.  —  KMPOWITSCH  (N.).  Hydrobiologische  Untersachungen  des 
Kaspischen  Meeres.  (Petermanns  M.,  L,  1904,  p.  126-128,  291-294.) 

Pendant  le  printemps  et  l'ëtë  de  1904,  le  n  Geok  Tepe  »  a  procédé  à  l'exploration 
scientifique  de  la  mer  Caspienne  ;  la  mission,  dirigée  par  M'  N.  M.  Knipovitch, 
comprenait  MM"  A.  A.  Lkrkdintsev,  N.  A.  Borodin,  I.  N.  Arnold,  Alkx.  Henckbl, 
E.  SouvoROv,  S.  MiTROPOLSKii,  V.  KoNONOv,  A.  loouMNOv,  ainsi  que  plusieurs  fonc- 
tionnaires du  Service  des  Pêcheries.  —  L'onquôte  de  M'  Knipovitch  et  de  ses  col- 
laborateurs a  démontré  que  la  Caspienne  nourrit  7  espèces  différentes  de  harengs  qui 
recherchent  des  milieux  différents  pour  vivre  et  se  reproduire.  2  espèces  seulement 
remontent,  non  d'ailleurs  en  même  temps,  le  cours  de  la  Volga,  le  Clupea  Caspia 
et  le  CL  Kessleri;  encore  cette  dernière  n'a-t-ello  pas  Thabitudc  d*y  frayer.  Les 
grandes  pêcheries  actuelles  de  la  côte  E  sont  surtout  alimentées  par  le  CL  caspio- 
pontica^  répandu  dans  toute  l'étendue  de  la  nier,  mais  qui  ne  semble  pas  pénétrer 
dans  les  cours  d'eau.  —  Les  découvertes  océanographitiucs  sont  non  moins  instruc- 
tives. M'  Knipovitch  iixe  la  limite  inférieure  de  la  faune,  dans  la  Caspienne,  entre 
300  et  400  m.  Cette  stérilité  semble  duo  à  une  diminution  très  rapide  de  la 
teneur  d'eau  en  oxygène  (5,6  cmc.  par  litre  à  100  m.;  2,4  à  300  m,;  1,2  à  500  m.;  0,3 
à  700  m.)  et  à  la  présence,  dans  les  couches  prolundes,  d'hydrogène  sulfuré  (0,3  cmc. 
par  litre).  M'  N.  I.  Anduousov  avait  constaté  des  faits  st»mblables  dans  la  mer  Noire 
après  la  croisière  du  «  Tchernomorets  »  (1890).  L'absence  de  vie  et  les  dégagements 
sulfureux  dans  les  profondeurs  sont  donc  bien  une  caractéristique  des  deux  princi- 
paux vestiges  des  mers  sannatiqucs,  mais  on  n'en  saurait  donner  d'explication 
aujourd'hui.  xMauricb  Zimmekmann. 

124.  —  KROMMEL  (OTTO).  Die  Deutschen  Meere  im  Rahmen  der 
internationalen  Meeresforschung.  Oifeiitlicher  Vortrag...  (Vcrôffentlich. 
l.f.  Meeresk.  und  G.  I.  Univ,  Bcr/m,  h rsg.  v.  F.  v.  Kichthoken,  HeftO.)  Berlin, 
E.  Siegfried  Mittler  &  Sohn,  1904.  In-8,  iii  +  36  p.,  12  fig.  croquis,  3  pi.  cartes 
balhym.  1  M.  50. 

M'  KrOmmel  a  ])ris  part  aux  campagnes  annuelles  d'exploration  des  mers  alle- 
mandes {A.  de  G. y  X,  1901,  p.  469)  ;  il  en  décrit  les  théâtres  et  en  signale  les  résultats. 
Le  relief  de  la  mer  du  Nord  est  aujourd'hui  déterminé;  on  peut  assurer  que  les 
bancs  n'ont  pas  été  construits  de  toutes  pièros  par  les  vagues,  mais  sont  des  piliers 
fondamentaux  do  l'ancien  continent  de  jonction.  Les  flots  on  ont  l)alayé  les  parties 
les  moins  résistantes.  La  glaciation  les  a  remaniés  aussi.  Entre  la  mer  du  Nord  et  la 
Baltique  M'  KrCmmel  place  un  petit  bassin  de  transition,celui  desBelt  {BeUsee),  qu'il 
délimite  géographiquement  (p.  2it;  le  Sund  et  le  Kattegat  n'y  sont  pas  inclus.  Les 
Belt  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  allées  fluviales  noyées.  Le  lit  baltique  est,  sur 
la  bordure  méridionale  principalement,  encombré  de  hauts  seuils  pierreux,  qui 
s'opposent  tant  à  la  navigation  qu'à  la  pèche  de  fond  avec  le  fllet;  ces  graviers  sont 
souvent  des  débris  morainiques.  Quant  aux  oscillations  du  niveau,  «  l'expérience 
démontre  qu'on  no  peut  les  attribuer  aux  seules  variations  de  la  précipitation  atmo- 
sphérique; pcut-ctrc  rcpercutent-ellcs  les  pulsations  du  Gulf  Stroani  ». 

B.    AUKKUACH. 

Id5.  —  MURRAY  (Sir  JOHN)  and  PEAKE  (R.  E.).  On  Récent  Contributions 
to  onr  Knowledge  of  the  Floor  of  the  North  Atlantic  Océan.  Extra 
Publication  [U.  G.  S.].Loiidoii,  The  Royal  Geographical  Society,  1904.  ln-8, 
35  p. y  2  lig.  pliol.y  1  pi.  caries,  o  sh. 

Sous  ce  titre  modeste,  les  auteurs  présentent  une  courte  étude  sur  la  topographie 
sous-marine  de  l'Atlanticiue  Nord,  sur  les  conditions  de  température  et  de  salinité 
des  eaux,  sur  les  courants  qui  les  brassent,  sur  les  courants  ([ui  se  forment  actuel- 
lement sur  le  fond.  Ils  ont  utilisé  les  renseignements  recueillis  grâce  aux  sondages 
des  navires  qui  appartiennent  aux  compagnies  de  télégraphes  sous-marins,  notamment 
de  la  u  Minia  »  et  du  «  Faraday  »  (1903),  les  renseignements  fournis  par  le  «  Von 
PodbieUki  »  (1902)  et  par  le  yacht  du  Prince  db  Monaco^  la  «  Princesse  Alice  ».  L'intro- 
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duciion  résume  brièvemeot  les  progrès  de  nos  counaissanccs  sur  TAtlaotique  N 
depuis  rapparition  do  la  carte  du  lieutenant  M.  F.  Maury  (1854).  Suit  l'analyse  du 
relief  sous-marin,  avec  la  liste  (p.  9  et  10)  des  différents  bancs  (•<  élévations  qui  montent 
à  moins  de  200  m.,  mais  n'atteignent  pas  11  m.  au-dessous  de  la  surface  de  la  mer  ») 
et  celle  (p.  12  et  13)  des  différentes  fosses  («  points  les  plus  bas  des  creux  »).  Dans  le 
chapitre  consacré  aux  dépôts  actuels,  on  trouvera  (p.  21)  l'indication  approximative 
du  temps  qu'exige,  pour  se  déposer,  une  couche  donnée  de  boue  k  globigérines.  — 
Carte  à  l'échelle  moyenne  de  1  :  6  000  000,  reproduisant  celle  de  l'amirauté  anglaise, 
sur  laquelle  on  a  porté  les  chiffres  des  sondages  récents.  La  reproduction  (dans  le 
coin  supérieur  gauche)  de  la  carte  bathymétrique  de  l'Atlantique  N,  publiée  en  1894 
par  Maury,  permet  un  rapprochement  intéressant.  Antoink  Vacukr. 

126.  —  MUSÉE  OCÉANOGRAPHIQUE  DE  MONACO.  Bulletin.  [1"  aimée.] 
Monaco,  au  Musée  océanographique.  22  fasc.  in-8  publiés  à  des  dates  indé- 
terminées depuis  le  n**  1,  {«'■'janv.  1904;  pagination  séparée,  prix  variables. 

Plusieurs  de  ces  mémoires,  dus  à  divers  spécialistes,  concernent  la  physique  ou 
la  chimie  de  la  nier  et  surtout  la  biologie  marine.  Nous  ne  pouvons  que  signaler  ici 
ceux  qui  ont  un  intérêt  plus  spécialement  géographique  :  N»  2  (5  janvier  1904). 
Charles  Bknard,  Projet  (Vexpédilion  océanographique  double  à  travers  le  bassin 
polaire  arctique  (30  p.,  3  pi.  ;  1  fr.  ;  voir  ci-dessous  n*  1041).  —  N"  3  (o  janvier). 
F.  Scuradëk  et  Cu.  Sauerwkin,  Sur  l'emploi  du  tachéof/raphe  Scfirader  pour  les 
travaux  d'hydrographie  (i  p.,  1  fig.;  0  fr.  50),  Extr.  des  Cr.  AcSc,  CXXXVII,  1903, 
p.  781-783;  voir  XI*  Bibl.  i90i,  n»  60.  —  N»  4  (5  février).  J.  Thoulet  et  Ch.  Saukr- 
WEiN,  Sur  la  carte  générale  bathymélrique  des  océans  (3  p.  ;  0  fr.  50),  extr.  des  Cr. 
Ac.  Se.,  CXXXVIII,  1904,  p.  109-110.  —  N»  6  (20  février),  S.  A.  S.  le  Prince  Albert 
DE  Monaco,  Les  Progrès  de  l'Océanographie  (13  p.;  1  fr.),  conférence  faite  à  la  Sor- 
bonne,  le  14  janvier  1904,  pour  la  Société  des  Amis  de  l'Université  et  publiée  dans 
la  Rev,  se.  (v  sér.,  1, 1904,  p.  161-166).  —  N»  9  (20  avril).  J.  Thoulet,  Les  lois  phy- 
siques de  l'Océan  et  leurs  relations  avec  les  êtres  qui  les  habitent  (16  p.;  1  fr.), 
conférence  faite  à  la  Sorbonne  le  3  mars  et  publiée  dans  Rev.  se.  (v*  sér.,  I,  1904, 
p.  449-4o4:.  —  N"  11  (30  mai).  D'  J.  Richard,  Campagne  scientifique  du  yacht  «  Prin- 
cesse Alice  M  en  IO():L  Observations  sur  la  Sardine ,  sur  le  Plankton,  sur  les  Cétacés , 
sur  des  filets'  nouveaicv,  etc.,  etc.,  avec  résumé  espéranto  (29  p.;  1  fr.).  —  N*  12 
(10  juin).  J.  TiiouLKT,  Mesure  des  courants  marins  au  moyen  de  l'analyse  physique  et 
chimique  d'érhnntiilons  d'eau.i;  récoltés  en  séries  (8  p.,  2  fig.  graph.;  1  fr.).  —  N"  13 
(20  juin).  S.  A.  S.  le  Prince  Albert  de  Monaco,  Sur  la  cinquième  campagne  scien- 
tifique de  la  «  Princesse- A  lice  // >»  (4  p.;  0  fr.  50),  extr.  des  Cr.  Ac.  Se,  CXXXVIII, 
1904,  [).  1398-1400.  ««  Doux  dragages,  dont  l'un  situé  à  200  milles  au  large  d'Oues- 
sant,  ont  ramené  d'une  profondeur  qui  atteint  820  m.  une  grande  quantité  de  pierres 
pesant  près  de  100  kgr.  Ce  sont  des  roches  cristallines  très  variées:  granités,  gneiss, 
roches  aniphiboliques,  grés  et  fragments  de  quartz,  tantôt  arrondies  et  tantôt  brisées. 
Des  animaux  lixés  à  leur  surface  nous  apprennent  que  la  vase  ne  les  recouvrait  pas  ; 
il  semble  ainsi  démontré  que  d'assez  forts  courants  existent  dans  toute  l'épaisseur 
des  eaux  de  la  région.  L'origine  glaciaire  et  septentrionale  de  ces  minéraux  n'est 
guère  douteuse.  »  —  N"  14  (25  juin).  S.  A.  S.  le  Prince  Albert  de  Monaco,  I^rogrès 
de  la  biologie  marint'  (7  p.  ;  1  fr.;,  conférence  faite  à  la  «  Royiil  Institution  »>  de 
I^ondres  le  27  mai  190i.  —  N»  17  (5  juillet).  J.  Thoulet,  Océanographie  de  la  région 
des  Ai'ores  (3  p.;  0  fr.  50),  extr.  des  Cr.  Ac.  Se.  (ci-dessous  n"  129  B).  —  N"  19 
(15  oct.).  Campagne  scientifique  de  la  «  Princesse-Alice  »  {'IU04).  Liste  des  stations 
(29  p.,  1  pi.  carte  [à  1  :  4  700  000  env.]  ;  1  fr.).  —  N"  21  (25  déc).  J.  Thoulet,  Carte 
bathymétrique  générale  de  l'Océan  (27  p.,  2  lig.,  1  pi.  feuille  d'assemblage;  1  fr.  50), 
comprend  la  traduction  française  do  la  terminologie  sous-marine  {XIIP  Uibl.  i90S, 
n»  108).  —  N«  22  (30  déc).  L.-O.  Sabrou,  Rapport  sur  la  Réunion  des  AssLUants 
hydrographes  à  Copenhague  et  sur  les  méthodes  d'analyse  en  usage  dans  les  laborw- 
toires  du  Conseil  international  permanent  pour  l'exploration  de  la  Mer  (51  p.,  6  flg.; 
1  fr.  60).  Antoine  Vacher. 

127.  —  PETTERSSON  (OTTO).  On  the  Infla«n06  of  Ic«-iii«ltinff  upon 
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Ooeanic  Circulation.  (G.  J.,  XXIV,  1904,  p.  285-333,  25  Hg.  cartes  et  diagr.) 
—  Voir  IX«  Bibl.  1899,  no  /04. 

Oq  explique  d'ordinaire  par  deux  ordres  de  causes  la  naissance  des  courants  qui 
sillonnent  les  océans  :  des  causes  physiques  :  réchauffement  des  eaux  superficielles 
dans  la  région  des  tropiques,  leur  refroidissement  dans  les  régions  polaires;  des 
causes  mécaniques  :  l'action  des  vents  dominants  sur  la  surface  de  la  mer.  C'est  ce 
dernier  ordre  de  causes  qui  est  considéré  actuellement  comme  le  plus  important.  On 
conclut  généralement  que  le  mouvement  de  translation  des  eaux,  rapide  en  surface,  se 
ralentit  à  mesure  qu'on  descend  aux  profondeurs.  Il  existe  dans  l'Atlantique  N  des 
courants  profonds  qui  sont  indépendants  des  vents  dominants  ;  on  a  des  preuves 
indirectes  de  cette  existence  par  les  dentelures  do  la  banquise  polaire,  les  maxima  de 
salinité,  de  densité  observés  aux  profondeurs  intermédiaires  entre  60  et  300  m.,  par 
la  présence  de  la  chaux  en  certains  points  dans  les  dépôts  de  fond.  Ces  courants 
varient  entre  de  certaines  limites  suivant  les  saisons  et  suivant  les  années.  Une  cause, 
dont  on  n'a  guère  tenu  compte  jusqu'ici,  parait  susceptible  de  les  expliquer  :  les 
mouvements  moléculaires  qui  résultent  dans  une  masse  d'eau  de  la  fusion  d'un  bloc 
de  glace.  L'auteur  montre  par  la  description  d'expériences  de  laboratoire  quels  sont 
ces  mouvements  ;  il  fait  l'application  du  résultat  do  ces  expériences  aux  observations 
recueillies  dans  l'Atlantique  N  et  les  mers  annexes,  et  montre  la  possibilité  de  les 
grouper  au  moyen  de  sa  théorie.  Antoine  Vacher. 

128.  --  RICHTHOFEN  (FERDINAND  Frhr.  VON).  DAs  Meer  und  die  Kunde 
vom  Meer.  Ilede  zur  Gedachtnissfeier  des  Stifters  der  Berliner  Universilat 
Kônig  Friedrich  Wilhelm  IH...  Berlin,  1904.  In-4,  45  p. 

Progrès  et  problèmes  actuels  de  l'océanographie,  ses  points  do  contact  avec 
d'autres  disciplines;  rôle  de  la  mer  au  point  de  vue  de  la  physique  terrestre,  de  la 
géographie  naturelle  et  de  la  géographie  humaine;  rapide  aperçu  historique  sur  les 
thalassocraties.  Plus  l'étude  de  l'océanographie  sera  scientifique  et  libre  de  considé- 
rations accessoires,  plus  vite  se  découvriront  des  rapports  inattendus  avec  la  vie 
pratique.  L.  Ravenkau. 

129.  —  THOULET  (J.).  A)  L'Océan.  Ses  lois  et  ses  problèmes.  Paris, 
Libr.  Hachette  &  C'%  1904.  In-8,  [iv]  +  viii  +  397  p.,  12  pi.  phot.  12  fr. 

B)  Océanographie  de  la  région  des  Açores.  (Cr.  Ac,  Se. y  GXXXVIII, 
1904,  p.  1643-1644.)  —  G)  La  fosse  de  l'Hirondelle  dans  l'archipel  des 
Açores.  (/6id.,  CXXXIX,  1904,  p.  241-243,  1  fig.  coupe.) 

A)  Ce  livre  est  le  résumé  de  leçons  professées  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Uni- 
versité de  Nancy  ;  c'est  dire  qu'il  a  été  conçu  avec  le  souci  de  vulgariser  des  connais- 
sances d'ordre  éminemment  scientitîque  et  qu'il  retient  encore,  dans  son  ordonnance 
générale,  un  peu  de  la  liberté  d'allure  d'un  cours  parlé.  L'auteur  a  retracé  à  grands 
traits  l'histoire  des  découvertes  océanographiques  et  fait  le  tableau  des  connaissances 
actuellement  acquises.  Les  questions  successivement  envisagées  peuvent  se  répartir 
comme  suit  :  relief  sous-marin,  morphologie  des  côtes  (chap.  i  et  partie  du  chap.  ii)  ; 
conditions  auxquelles  la  vie  est  soumise  dans  le  milieu  marin  (partie  du  chap.  ii, 
chap.  m  et  ix)  ;  nature  et  origine  des  dépôts  mai-ins  actuels  (chap.  iv,  v,  vi)  ;  propriétés 
de  l'eau  de  mer  (chap.  vu,  viii,  x)  ;  mouvements  dont  elle  est  agitée  (chap.  xi  et  xii). 
«  Indication  des  ouvrages  les  plus  indispensables  »  (p.  383-386,  38  n«*).  —  Les  photo- 
graphies ont  été  prises  pendant  les  croisières  du  navire  du  Prince  dk  Monaco,  la 
«  Princesse  Alice  >».  Antoine  Vacher. 

6)  et  C)  La  région  des  Açores,  une  de  celles  qui  ont  été  le  plus  étudiées  par  le  Prince 
DE  Monaco,  forme  un  immense  cratère  hémicirculaire  dont  la  concavité  est  tournée 
vers  le  S.  L'ensemble,  hérissé  de  caldeiras  et  de  pics  abrupts,  oûre  l'aspect  d'un 
paysage  lunaire.  La  fosse  de  l'Hirondelle  est  un  cratère  advontif,  dont  M'  TuoClet 
a  dressé  une  carte  bathymétrique  à  i  :  5U0  000.  Pour  l'archipel  entier,  il  a  établi 
quati'O  cartes  à  i  :  1  000  000,  chacune  se  rapportant  à  une  donnée  particulière  portée 
sur  le  canevas  d'une  carte  bathy métrique  avec  isobathes  tracées  à  200  m.,  500  m.. 
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1  000  m.  et  ensuite  de  500  m.  en  500  m.  jusqu'à  3  500  m.  (voir XIII*  Biàl.  1903,  n«  109  A)  : 
!•  distribution  du  calcaire  sur  le  fond  (5  aires);  2*  distribution  de  la  température  au 
fond  (9  aires);  3°  distribution  de  la  température  à  1  000  m.  de  profondeur,  u  limite 
entre  les  eaux  abyssales  caractérisées  par  leur  immobilité  et  la  zone  superficielle 
essentiellement  mobile  des  eaux  improfondes  »;  4"*  distribution  de  Tammoniaque 
totale  contenue  dans  les  fonds.  —  Voir  encore  :  Thoulbt,  Fonds  marins  de  l'Atlan- 
tique nord,  bancs  Henderson  et  Chaucer  {Cr.  Ac,  Se,  CXXXIX,  1904,  p.  631-632; 
existence  douteuse  de  ces  bancs,  d'après  les  sondages  exécutés  en  1904),  et  ci-dessus, 
n*  126.  L.  Ravknbau. 

130.  —  WHARTDN  (Admirai  Sir  W.  J.  L.).  Admiralty  Sarveys  daHng 
the  Yeap  1903.  (G.  J.,  XXIV,  1904,  p.  79-81.) 

Résumé  des  travaux  de  sondage  et  des  levés  qui  ont  été  exécutés  par  les  vaisseaux 
et  le  personnel  de  la  marine  anglaise  au  cours  de  l'année  1903,  ainsi  que  des  cartes 
publiées.  Antoine  Vacher. 


131.  —  BOURCART  (E.|.  L*eau  des  lacs  alpins  Suisses.  (Arch,  Se.  phys. 
et  nat.,  CIX«  année,  iv«  période,  XVII,  1904,  p.  169-185.) 

132.  —  ENDRÔS  (A.).  Seicbes  kleiner  "Wasserbecken.  (Petermanns  M,, 
L,  1904,  p.  294-295.) 

133.  —  FOREL  (F.-A.).  Le  Léman.  Monographie  limnologique. 
Tome  III.  Deuxième  livraison.  Lausanne,  F.  Rouge  &  C;  1904.  In-8, 
VIII  p.  +  p.  409-715,  index  ;  lig.  228-247  {plus  44  11g.  des  p.  428-429,  appelées 
pi.  XII  et  xiii),  2  pi.  cartes  à  1  :  350000.  0  fr.  —  Prix  de  l'ouvrage,  1"  vol. 
13  fr.  ;  2«  vol.  18  fr.;  3«  vol.  16  fr. 

Fin  de  cette  iiiugistrale  monographie,  la  plus  longue  et  la  plus  complète  qui  ait 
jamais  été  consacrée  à  uu  lac  (XII*  Bihl.  1902,  n«  104).  Cette  2*  livraison  du  tome  111 
embrasse  la  II"  partie  :  Biologie;  la  !2*  partie  :  Histoire  (y  compris  la  préhistoire  et 
Tëtude  critique  dt.'S  palatlttes  du  Léman  avec  une  carte  des  stations  lacustres  à 
1  :  350  OUO);  la  13*  partie  :  Savif/ation  (avec  une  histoire  critique  de  la  barque  spé- 
ciale du  Léman);  et  la  14*  partie  :  P^che.  Avant  les  dernières  pages:  Conclusions  et 
réflej'iuiis  fiunles  etuu  «excellent  Index  alphabétique  pour  les  matières  contenues  dans 
les  3  volumes  (p.  617-710),  l'auteur  a  introduit  un  Résumé  qui  constitue  en  7  pages 
(p.  660-titi6)  une  réc.ipitulation  parfaite  rappelant  tout  Teisentiel  des  découvertes  et 
des  recherches  de  M*^  Fokbl.  Jban  Bkunues. 

134.  —  HALBFASS  (W.).  Die  Morphometrie  der  Europ&ischen  Seen: 

(Z.  Ges,  E.Berlin,  1903,  p.  592-023,  700-729,  784-813;  1904,  p.  204-223.)  ./A 

Tableau  complet  et  précis  de  la  morphometrie  des  lacs  d'Europe.  Il  est  intéressant 
d  y  trouver  pour  chaque  lac  le  nombre  des  sondages  ctTectués  au  total  et  par  kilo- 
mètre carré,  la  date  à  laquelle  remontent  ces  observations,  leurs  auteurs,  les  publi- 
cations dans  lesquelles  elles  ont  été  consignées.  Paul  Léon. 

135.  —  KALECSINSZKY  (S.).  A  Nap  melegének  accumalaiiôja'  kûlôn- 
féle  folyadékokban.  [Accumulation  de  la  chaleur  solaire  dans  dilTéreiits 
liquides.]  (Math,  es  Természettudomdnyi  Ertesitô,  XXII,  1904,  p.  13-37.) 

Diverses  expériences  auxquelles  Tauteur  s'est  livré  ont  amené  les  mêmes  résul- 
tats qu'il  avait  signalés  à  Szovâta  {Xh  liibl.  1901,  n*  358).  La  température  anormale 
de  la  couche  salée  intérieure  do  certains  lacs  est  due  à  raccumulation  de  la  chaleur 

AN.N.    DE    GbOG.  4 
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solaire.  M'  L.  Mrazec  a  comité  des  phénomènes  du  même  genre  dans  les  lacs  salés 
de  Roumanie;  MM'*  A.  G.  HAobom  et  A.  Appellof  dans  une  lie  de  Norvège.  D'après 
M' J.  H.  van't  Hoff.  les  sels  contenus  dans  Teau  de  mer  forment  différentes  com- 
binaisons suivant  les  changements  de  température,  ce  qui  explique  les  belles  strati- 
fications observées  dans  les  salines.  Ch.  Pékar. 

136.  —  LAHACHE  (D'  J.-E.).  Hydraulique  latine.  (B.  S.  G.  et  études  col, 
Marseille,  wyill,  1904,  p.  135-143,  1  fig.  schéma.)  A  part,  sous  le  titre  : 
Hydrosrraphie  :  Hydraulique  latine.  Marseille,  Secrétariat  de  la  Société, 
1904.  In-8, 11  p. 

Le  D'  LAHAcnE,  dont  on  connaît  les  intéressantes  études  d'hydrologie  saharienne 
{XII*  BiàL  iSOif  n»  731  B,  C),  recherche,  d'après  ses  observations  en  Algérie,  dans  la 
France  méridionale  et  à  Rome,  jusqu'à  quel  degré  fut  poussée  la  technique  romaine. 
Elle  fut  impuissante  à  <*  couler  des  tuyaux  métalliques  capables  d'être  employés 
comme  siphons  et  de  résister  à  de  fortes  pressions  ».  Les  iubuli  en  plomb,  dont 
l'auteur  donne  l'analyse,  étaient  trop  malléables,  et  les  fistulx,  tuyaux  en  argile 
cuite,  trop  faibles.  Do  là  l'universalité  des  aqueducs.  H.  Schirmer. 

137.  —  OTOTZKY.  Sur  le  rôle  hydrogéologique  des  forêts  dans  les 
régions  montai^neuses.  {A,  Se,  agronomique  fr,  et  étrangère ,  u*  sér., 
9»  année,  ^904,  t.  II,  p.  48-02.) 

M'  P.  V.  Ototskii  revient  sur  la  distinction  formulée  par  M'  Edm.  Henry  entre 
le  rôle  hydrogéologique  des  forêts  de  plaine  et  celui  des  forêts  en  pays  accidenté, 
ainsi  que  sur  ses  recherches  personnelles  et  celle  de  ses  collaborateurs  russes 
(A7//*  Bibl.  190Sy  n"  Hl).  Des  expériences  récentes,  faites  en  Bavière,  ont  été  consi- 
gnées dans  une  brochure  dont  les  conclusions  vont  à  rencontre  de  celles  de 
MM"  Henry  et  Ototsku  (E.  Ebermayer  und  Otto  Hartmann,  Untersuchungen  ûber 
den  Einftuss  des  Waldes  auf  den  Grundwaaserstand  :  Ein  Heitrag  zur  Losung  der 
Wald-und  Wasserfrage,  dans  Jb.  d.  bai/er.  hydrotechn.  Bureaus;  à  part  Miinchen, 
Piloty  &  Lochle,  1904,  in-folio,  m  f  17  p.,  7  pi.  3  M.).  Si  les  observateurs  allemands 
ont  trouvé  que  la  forêt  ne  provoque  ni  inflation  ni  dépression  de  la  nappe  phréa- 
tique, la  cause  en  est,  suivant  M'  Ototskii,  dans  le  choix  des  parcelles  mises  en  ex- 
périence. Les  deux  ilôts  forestiers  étaient  situés  au  milieu  de  vallées  larges  et  très 
abondamment  alimentés  en  eaux  :  s'ils  ont  absorbé  plus  d'eau  souterraine  que  des 
champs  découverts  de  même  surface,  la  perte  a  été  rapidement  compensée  par  l'af- 
flux des  eaux  souterraines  du  premier  horizon  et  des  couches  plus  profondes.  Donc 
«  la  question  reste  ouverte  ».  L.  Raveneau. 

138.  —  RISLER  (E.)  et  WERY  (6.).  Irrigations  et  drainages.  L'eau  dans 
les  améliorations  agricoles.  Introduction  par  le  D*"  P.  Regnard.  (Eiicyc/opeV/te 
agricole^  publiée  . . .  sous  la  direction  de  G.  Wery.)  Paris,  J.  B.  Baillière  &. 
fils,  1904.  In-18,  viii  -i-  516  p.,  index.  126  flg.  5  fr. 

Avant  d'aborder  l'étude  technique  du  drainage  et  de  l'irrigation,  les  auteurs,  dans 
une  magistrale  introduction  (l'*  partie,  p.  5-141)  intitulée  :  L'eau,  la  plante  et  le 
soif  passent  successivement  en  revue  le  rôle  physiologique  de  l'eau,  la  transpiration 
des  plantes  et  les  quantités  d'eau  apportées  par  les  pluies,  les  relations  entre  la 
terre,  l'eau  et  l'atmosphère,  les  substances  fertilisantes  contenues  dans  l'eau,  enfin  le 
régime  des  eaux  dans  les  diverses  formations  géologiques  de  la  France.  On  trouvera 
en  outre  dans  cet  ouvrage  nombre  de  données  originales,  résultats  des  observations 
personnelles  de  E.  Rislbr  faites  à  sa  station  agronomique  do  Calèves  (Suisse),  sur 
la  consommation  de  l'eau  par  les  plantes,  le  régime  des  eaux  de  drainage,  etc. 

H.    HlTIRU. 

139.  —  SCHREIBER  (PAUL).  Ûber  die  Beziehui^en  zwischen  dem 
Niederschlas  und  der  "Wasserfûlirung  der  Flflsse  in  Mitteleuropa. 
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[Met.Z.,  XXI,  1904,  p.  441-452).  — Voir  Bibl.  de  4897, n^  323;  HT'  Bihl.  4899, 
n°  4  4^. 

Au  lieu  des  formules  linéaires  ou  paraboliques  employées  d'ordinaire  pour  re- 
présenter le  rapport  de  la  quantité  de  pluie  tombée  à  la  surface  d*un  bassin  et  celle  qui 
s'écoule  par  le  fleuve  émissaire,  M'  S chrbiber  propose  une  formule  exponentielle  qui 
lui  parait  à  la  fois  plus  rationnelle  et  plus  exacte  dans  la  pratique.  Il  calcule  de  cette 
façon  les  observations  recueillies  sur  un  certain  nombre  de  bassins  de  l'Allemagne. 

A.  Anoot. 

140.  —  SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOLOGIE,  DE  PALÉONTOLOGIE  ET  D'HYDROLOGIE. 
L*étude  des  eaux  courantes  souterraines  (Eaux  alimentaires  en  ré- 
glions calcaires)  par  l'emploi  des  matières  colorantes  (fluorescéine). 

Discussion  sur  la  vitesse  de  propagation  des  eaux  souterraines  et  de  la  fluo- 
rescéine dans  les  canaux  et  fissures  des  terrains  calcaires  avec  un  exposé 
synthétique  résumant  les  points  acquis  au  cours  de  cette  étude.  Fascicule 
spécial,  édité  par  Ern.  Van  den  Broeck.  Bruxelles,  Impr.  Hayez,  avril  1904. 
ln-8,  [i]  +  213  +  IV  p.,  nombr.  fig.  [Vente  au  siège  de  la  Société,  5  fr.] 

M'  Van  dkn  Broeck,  secrétaire  général  de  la  Société,  a  rassemble  dans  ce  fasci- 
cule les  communications  et  les  discussions  qui  ont  eu  Heu  sur  ce  sujet  et  qui  ont  été 
publiées  dans  le  t.  XI [I  du  Bullelin  de  la  Société  (p.  239-635,  passim  ;  la  pagination 
originale  subsiste,  sur  le  tirage  à  part,  à  côté  de  la  pagination  nouvelle).  Sans  prendre 
parti  dans  les  controverses  qui  se  sont  élevi^es  au  sujet  des  méthodes  à  employer 
pour  rechercher  les  relations  entre  les  pertes  et  les  résurgences  (voir  :  Ernest 
Flel'ry,  Im  g.,  X,  1904,  p.  164-167),  il  convient  de  signaler  les  nombreux  documents 
dont  ce  débat  a  provoque  la  publication  :  études  de  M'  E.  Fournikr  sur  la 
source  d'Arcier  résumées  par  M'  Van  dkn  Brorck  (p.  355-362,  1  fig.  croquis,  1  fig. 
coupe);  mémoire  de  MM"  E.  Fournier  et  [A.]  Maonin,  Essai  sur  la  circulation  des 
eaux  souterraines  dans  les  massifs  calcaires  du  Jura  (p.  523-537,  2  fig.)  ;  Essai  sur  la 
propagation  des  eaux  souterraines  de  M'  Fkmx  Marboutin  (p.  273-291,1  fig.  diagr.), 
résumé  d^s  expériences  faites  sur  le  Dhuy,  affiuent  du  Loiret;  Note  de  M'  [Éd.]  Im- 
beaux sur  une  expérience...  dans  le  plateau  de  Haye  (p.  353-355,  1  fig.  croquis),  etc. 


^ ^  ,  approxi- 

mative des  temps  employés  à  effectuer  ce  trajet.  La  vitesse  de  Teau  est  une  notion 
très  complexe...  »  L.  Ravuneau. 


eÉOeRAPHlE  BOTA]¥191JE  ET  ZOOIiOei^lJE* 

141.  —  HÛCK  (F.).  Ankâmmlinge  in  der  Pflanzenwelt  Mitteleuropas 
"wAhrend  des  letzten  halben  Jahrhunderts.  X.  (Beihefte  zum  Bot, 
CentralbL,  XVIII,  1904,  Abth.  II.  p.  96-112.)  —  Voir  XW  BibL  4902,  n«  130. 

Après  avoir  énuméré  665  espèces  de  végétaux  vasculaires  introduits  depuis 
environ  50  ans  dans  l'Europe  tempérée  et  mentionné  avec  grand  soin  les  points  où 
ils  ont  été  observés,  l'auteur  arrive  à  la  synthèse  de  celte  patiente  étude.  Le  nombre 
des  espèces  mentionnées  atteint  presque  le  quart  des  espèces  spontanées  ou  consi- 
dérées comme  telles  en  Allemagne.  Depuis  un  demi-siècle,  le  nombre  des  espèces 
qui  semblent  naturalisées  atteint  à  peu  près  le  chiffre  de  50.  Quant  aux  origines, 
l'Amérique  vient,  en  première  ligne,  avec  plus  de  200  espèces;  puis  viennent  l'Asie, 
puis,  seulement  après,  l'Europe,  enfin  l'Afrique  et  l'Australie.  L'auteur  fait  remar- 
quer la  faible  ]i:irt  dVspèces  adventices  que  nous  devons  à  l'Asie  orientale,  malgré 

1.  Pour  la  zoologie  marine  et  fluviale,  voir  aussi  les  deux  rubriques  précédentes. 
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une  conformité  générale  do  climat  remarquable.  La  mer  est,  naturellemontf  le  moyen 
de  transport  le  plus  fréquent  des  graines;  les  environs  de  Trieste,  do  Hamliourjjr, 
tous  les  ports  de  la  Baltique  et  do  la  mer  du  Nord,  mais  aussi  ceux  de  toutes  les 
grandes  villes  sont  remarquables  par  le  nombre  des  espèces  adventices  qu'ils 
reçoivent.  Les  grands  centres  industriels,  les  nœuds  principaux  des  réseaux  de 
chemins  de  fer  sont  particulièrement  favorables  aux  immigrations  d'espèces  étran- 
gères. C.  Flahault. 

142.  —  JACOBI  (ARNOLD).  Tiergeosrraphie .  (Sammlung  Gôschen,  218.) 
Leipzig,  G.  J.  Gôschen,  1904.  In-16, 152  p.,  index,  2  pi.  cartes  [à  1  :  230000000 
env.].  0  M.  80. 

Zoologiste  et  disciple  do  Ratzbl,  M'  Jacobi  était  bien  qualifié  pour  exposer  les 
méthodes  et  les  résultats  généraux  de  la  géographie  zoologiquc.  On  retrouvera  dans 
cet  excellent  petit  manuel  les  mêmes  idées  directrices  que  dans  le  mémoire  que 
nous  avons  précédemment  signalé  (X*  Bibl.  i900^  n"  116),  la  même  division  en  3  do- 
maines zoogcographiques,  mais  indiqués  sous  une  forme  moins  technique  et  mieux 
coordonnée.  La  répartition  des  divers  ordres  n'avait  pas  encore  été  présentée  d'une 
façon  aussi  systématique  que  dans  la  n  Spcziclle  Tiergcographic  »  (p.  54-144)  : 
après  avoir  montré  que,  d'âge  fort  inégal,  les  ordres  ont  évolué  sous  des  influences 
très  différentes,  l'auteur  indique  quelle  est  leur  distribution  passée  et  présente, 
quelle  est  celle  des  classes,  des  familles  et  des  espèces  les  plus  connues.  11  s'attache 
surtout  aux  faits  qui  permettent  de  conclure  à  des  modifications  dans  la  situation 
respective  des  terres  et  dos  mers.  Peut-être  insiste-t-il  trop  exclusivement  sur  les 
considérations  palëontologiqucs  ;  la  physiologie  n'est  invoquée  que  pour  rendre 
compte  de  la  «  lutte  ]>our  l'espace  »,  de  l'expansion  des  espèces,  et  nullement  de  leurs 
adaptations  aux  conditions  présentes.  Autre  différence  essentielle  avec  les  méthodes 
de  la  géographie  botanique  :  les  notions  d'  «  association  »,  de  «  formation  »  typique 
n'existent  pour  ainsi  dire  pas.  Dans  l'Atrique,  M'  Jacobi  ne  cherche  pas  s'il  est 
légitime  de  grouper  les  êtres  animés  de  la  même  façon  que  l'on  a  distingue  la  zone 
de  la  forêt,  de  la  savane,  de  la  steppe,  etc.  Par  là,  la  répartition  qu'il  établit  se 
rapproche  bien  plus,  par  ses  procédés,  des  études  fioristiqucs  que  des  travaux  de 
Drudb,  de  ScHiMPER  sur  la  végétation.  Jules  Sion. 

143.  —  MA6NIN  (ANT.).  L'fidapMsme  chimique.  (Mém.  S.  hist.  nat. 
Doubs,  n»?,  1903,  p.  3-36.) 

Exposé  d'un  plan  général  d'études  sur  les  rapports  du  soi  avec  la  fiore,  consi- 
dérés surtout  dans  le  massif  du  Jura  et  les  montagnes  voisines  ;  sommaire  de  divers 
chapitres  projetés.  Adoptant  la  terminologie  proposée  par  A.  F.  W.  Schimper,  l'au- 
teur classe  les  facteurs  qui  agissent  sur  la  distribution  des  végétaux  en  facteurs  cli- 
matiques, édaphiques,  biotiques,  historiques.  C.  Flahault. 

144.  —  PERROT  (EMILE).  Cartes  de  distribution  géographique  des 
principales  matières  premières  d'origine  végétale  dressées  sur  les 
indications  de  —  par  IL  Frouin.  I^aris,  A.  Joaniu  &  O*,  s.  d.  4  cartes  en 
4  couleurs  dans  un  étui.  5  fr. 

M'  Perrot,  professeur  à  l'École  de  Pharmacie  de  Paris,  a  donné  à  son  enseigne- 
ment et  à  ses  collections  une  orientation  géographi([ue,  dont  ses  élèves  ne  sont  plus 
seuls  à  profiter.  C'est  une  heureuse  idée,  en  effet,  que  d'avoir  publié  ces  cartes  très 
simples  et  très  claires,  où  les  noms  des  différents  produits  végétaux  ressortent  en 
rouge  et  où  il  a  indiqué  les  lignes  de  direction  des  principales  matit'-res  vers  leurs 
entrepôts  commerciaux.  —  Ces  cartes  représentent  :  la  région  méditerranéu-aralo- 
caspienne,  à  1  :  15  000  000;  la  région  indo-sino-malaise,  à  1  :  1G500  000  (à  Téquateur); 
l'Afrique  intertropicale  [et  méridionale]  à  1  :  15  000  000;  les  régions  tempérées  et 
tropicales  de  l'Amérique,  à  1  :  20  000  000.  Les  légendes  des  deux  premières  cartes 
donnent  la  liste  des  produits  végétaux  indigènes  ou  communément  cultivés  dans  les 
différents  pays  représentés.  L.  Raveneau. 
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145.  —  CLEMOW  (FRANK  6.).  The  Geography  of  Disease.  {Cambridge 
Geographical  Séries.)  Cambridge  University  Press  (London,  C.  J.  Clay  &  Sons), 

1903.  In-8,  XVI  |  024  p.,  1  lig.  carte,  2  pi.  graph.,  10  pi.  cartes.  15  sh. 

Voir  :  D'  P.  Ji'st  Navarrk,  La  Géographie  médicale,  à  propos  d'un  livre  récent 
{A.  de  r;.,  Xlll,  190i,  p.  193-206).  —  Voir  aussi  :  Lettre  de  M'  F.  G.  Clemow  {ibid., 
p.  36l-36i). 

146.  —  LAVERAN  (A.)  et  MESNIL  (F.).  Trypanosomes  et  Trypanoso- 
miases.  Paris,  Massoii  &  C«%  1904.  In-8,  xi  i-418  p.,  61  fig.,  1  pi.  col.  10  fr. 

Voir  :  Maurick  Caullkry,  Les  progrès  récents  dans  l'étude  des  maladies  tropi^ 
caies  et  en  particulier  des  trgpanosomiases  (A.  de  G.,  Xlll,  1904,  p.  457-461). 

147.  —  MINISTÈRE  DES  COLONIES.  [INSPECTION  GÉNÉRALE  DU  SERVICE  DE 
5>l^r^.]  Annales  d'hygiène  et  de  médecine  coloniales.  Tome  septième. 

1904.  Paris,  Octave  Doiii.  In-8.  Trimestriel.  10  fr.  par  an. 

Nous  avons  signalé  à  l'attention  dos  géographes  les  premières  années  de  cette 
revue  que  dirige  avec  tant  de  méthode  le  D'  A.  Kkrmorgant,  inspecteur  général  du 
Service  de  Santé  (A7*  liihl.  i90l^  n"  159  et  pasùm  dans  les  deux  Bibliographies  sui- 
vantes). Il  H  donné  dans  ce  tome  VII  son  rapport  habituel  sur  les  Maladies  épidé- 
miques  et  rontagîpuses  tfui  ont  régné  dans  les  colonies  françaises  en  190i  (p.  385-416; 
la  partie  relative  à  l'Afrique  a  été  résumée  par  le  D'  Lbon  Dyk,  d'après  le  texte 
publié  par  le  H.  Ac.  Méd.^  dans  Renseignements  col.  et  Documents  Comité  Afr,  fr., 
XIV,  li)OV,  p.  170-182)  et  une  Relation  d'une  enquête  relative  à  la  maladie  du  som- 
meil dans  le  Gouvernement  général  de  V Afrique  occidentale  française  (p.  274-284); 
un  questionnaire  a  été  envoyé  en  1903  dans  tous  les  postes  et  résidences  (111  réponses 
sur  176  envois),  h  Quoique  les  renseignements  recueillis  au  cours  de  cette  enquête 
n'aient  aucun  caractère  scientifique,  et  ils  ne  pouvaient  en  avoir,  étant  données  les 
sources  au.\(|uellcs  ils  étaient  puisés,  ils  n'en  sont  pas  moins  précieux.  Ils  nous  ont 
Axés  tout  d'abord  sur  la  position  géographique  des  différents  foyers.  »  Une  carte  [à 
1  :  noOUOOO],  p.  277,  figure  la  distribution  :  1*  des  foyers  endémiques  permanents 
(Casainanco,  la  plus  grande  partie  de  la  Haute  Guinée,  Tarrière-pays  du  Libéria  et 
de  la  Côte  d'Ivoire,  le  Lobi,  etc.)  ;  2"  des  foyers  secondaires  très  limités,  ou  de  pro- 
pagation. Là  où  existe  l'insecte  vecteur  du  trypanosome,  il  y  a  très  probablement 
propagation  do  la  maladie,  alors  que  les  localités  où  il  fait  défaut  restent  indemnes 
malgré  la  présence   de  malades.  —  A   noter  un  document  de    haute  importance 
(Extrait  do  A.  /.  Pnsteur,  XVII,  1903,  p.  665-731,  pi.  xv)  :  La  fièvre  jaune;  Rapport 
de  la  mission  française  composée  de  MM.  Marchoux,  Salimbeni  et  Simond  (p.  141- 
214,  1  pi.).  La  mission  a  séjourné  au  Brésil  de  novembre  1901  à  1905  pour  y  étudier 
la  fièvre  jaune  sous  la  direction  scientifique  de  l'Institut  Pasteur.  Les  résultats  de  nos 
savants  confirment  les  expériences  faites  par  les  Américains  à  La  Havane  {A.  de  G., 
XII,  1903,  p.  182).  De  leurs  observations  minutieuses  nous  ne  retiendrons  que  les  faits 
relatifs  à  la  distribution  géographique  de  la  maladie  (p.  176  et  suiv.).  Le  Stegomya 
fasciata,  qui  transmet  à  l'homme  le  virus  de  la  fièvre  amarile,  »  ne  peut  exister  sous 
un  climat  où  les  moyennes  nocturnes  sont  inférieures  à  22*",  quand  même  les  tempé- 
ratures diurnes  dépasseraient  25*  ».  11  n'existe  pas  à  Pétropolis  (ait.  830  m.)  alors 
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qu'il  se  rencontre  presque  régulièrement  chaque  année  à  Saint-Paul  et  à  Ribeirfto 
Preto,  situes  à  une  altitude  sensiblement  é^^ale.  Dans  une  autre  étude  sur  La  fièvre 
jaune  {B.  1.  Pasteur,  II,  1904,  p.  1-iO,  1  fig.  carte),  les  D"  E.  Marchoux  et  P.  L.  Si- 
MOND  retracent  rapidement  les  incursions  de  la  maladie  des  deux  côtés  de  l'Atlan- 
tique; les  parties  ombrées  de  la  petite  carte  représentent  les  foyers  endémiques 
actuels.  —  Le  tome  VII  des  A.  d'hyg,  contient  encore  une  note  du  D'  Cassaonou, 
Des  différentes  épidémies  de  fièvre  jaune  qui  ont  régné  dans  les  hauteurs  de  la  Gua- 
deloupe [Camp-Jacob  545  m.;  Matouba  641  m.]  (p.  375*385),  et  des  monographies  : 
D'  Spire,  Notes  sur  le  Tranninh  (p.  311-326);  D'  Noc,  Iles  Loyalty  (p.  5-17);  D'-  E. 
Pinard  et  Boyé,  Guinée  française  (p.  475-520).  L.  Ravbneau. 


eEOGRAPllIE  POIilTl^lJE: 

148.  —  GEODES  (PATRICK).  A  Study  in  City  Development.  Parka,  Gar- 
dons, and  Gnlture-Institutes.  A  report  io  the  Carnegie  Danfermline 
Trust.  Dunfermline,  1904.  ln-4,  228  p.,  140  fîg.,  2  pians  plies.  —  Voir 
\lî^  Bibl.  1 902,  n^  392. 

Il  y  a  quelques  années,  le  professeur  Geddes  fut  invité  à  tracer  le  plan  d'un  parc, 
orné  de  constructions,  qui  devait  être  établi  à  Dunfermline  (Ecosse),  selon  les  statuts 
de  la  Société  fondée  par  M'  A.  Carnroie.  Le  présent  volume,  où  l'auteur  expose  les 
détails  de  son  projet,  offre  un  grand  intérêt  à  cause  des  idées  «;:énérales  qu'on 
y  trouve  formulées  sur  Taménagement  des  villes  et  notamment  des  cités  neuves,  en 
vue  de  favoriser  le  progrès  social  et  intellectuel.  Ë.  Hlawood. 

149.  —  MACKINOER  (H.  J.).  The  Geographical  Pivot  of  History.  (G.  J., 
XXIII.  1904,  p.  421-444,  5  fig.  croquis.) 

Le  «  pivot  do  la  politique  mondiale  »,  c'est  la  masse  continentale  de  TEurasic, 
sans  écoulement  vers  la  mer.  De  là,  les  hordes  mongoloïdes  ont  rayonné  sur  les 
civilisations  des  «  régions  marginales  »,  les  détruisant,  ou,  au  contraire,  provoquant 
la  formation  d'Ëtats  centralisés.  Là  aussi  s'est  constitué  l'Empire  Russe  qui,  allié 
à  l'Allemagne,  exercera  peut-être  une  pression  redoutable  sur  les  puissances  péri- 
phériques. Mais  on  doit  craindre  surtout,  pour  la  «  liberté  du  monde  n,  la  conquête 
de  la  Russie  par  la  Chine  modernisée,  qui  «  unirait  les  ressources  du  grand  continent 
aux  avantages  d'une  position  maritime  »  (p.  437).  Jules  Sion. 

160.  —  PINON  (RENE).  L'Empire  de  la  Méditerranée.  L'entente  franco- 
italienne.  —  La  question  marocaine.  —  Figuig.  —  Le  Touat.  —  La  Tripoli- 
taine.  —  Bizerte.  —  Malte.  —  Gibraltar.  Paris,  Perrin  &  C»«,  1904.  In-8, 
478  p.,  index,  6  fig.  croquis  et  plans,  3  pi.  cartes.  5  fr. 

Ce  livre  est  composé  d'articles  parus  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  (1902  et 
1903,  voir  A7//*  Bibl.  i903,  n*  709)  et  reliés  par  une  magistrale  introduction  {L'entente 
franco-italienne  y  p.  11-91)  ;  les  éléments  en  ont  été  pris  sur  place  au  cours  d'un  voyage 
qui  a  conduit  Tauteur  jusqu'au  Mai*oc.  M'  Pinon  s'est  donné  pour  but  de  chercher 
dans  la  géographie  les  données  des  questions  que  pose  la  Méditerranée,  considérée 
comme  un  domaine  distinct,  qui  traduit  dans  la  géographie  politique  l'unité  du 
monde  méditerranéen.  Il  y  a  en  effet  une  question  de  la  Méditerranée,  comme  il  y  a 
une  question  du  Pacifique,  et  elle  date  du  jour  oii  la  maîtrise  de  la  mer  a  été  reconnue 
comme  la  condition  indispensable  de  toute  domination  mondiale.  Comment  se 
croisent  et  se  contrarient  les  intérêts  et  les  visées  des  deux  puissances  méditerra- 
néennes actuellement  en  état  de  recueillir  cet  héritage,  la  France,  héritière  de  la 
politique  de  l'ancienne  monarchie,  et  l'Italie  unifiée,  dans  quel  sens  s'exerce,  entre  les 
deux  compétiteurs  et  les  nouveaux  venus,  la  politique  de  balance  de  l'Angleterre, 
enfin  que  valent  pour  la  sécurité  et  l'avenir  de  nos  possessions  dans  l'Afrique  du 
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Nord  les  «  ententes  »  ci  les  »  rapprochements  »  conclus  en  ces  derniers  temps,  telles 
sont  les  questions  traitées  par  M'  Pinon  avec  l'autorité  que  lui  ont  valu  ses  précé- 
dentes études  et  sa  connaissance  dos  pays  et  des  honimos.        Paul  Girardin. 

161.  —  [Ratzel.J  Zu  Friedrich  Ratzels  Ged&chtnis.  Geplant  ais 
Festschrift  zum  60.  Geburtstage  nun  als  Grabspende  dargebrachl  von  Fach- 
genossen  und  Schiilern,  Freunden  und  Verehrern.  Leipzig,  Dr.  Seele  &  Co., 
1904.  In-8,  VIII  +  471  p.,  6  fig.,  6  pi.  dont  porUait  de  Ratzel.  22  M. 

La  Festschrift  que  les  élèves  de  Ratzkl  comptaient  lui  offrir,  à  l'occasion  de  ses 
soixante  ans,  est  devenue  une  Trauerschrift  déposée  sur  une  tomlxî.  Ce  recueil  si 
riche  est  encore,  chose  plus  rare,  remarquablement  homogène;  la  communauté 
d'enseignement  et  d'  «  entraînement  »  géographique  se  retrouve  dans  ces  26  disser- 
tations, si  forte  que  soit  la  personnalité  do  quelques-uns  de  ces  élèves,  devenus  à  leur 
tour  des  maîtres  écoutés.  Nous  devons  nous  borner  ici  à  indiquer  les  thèmes  déve- 
loppés :  Richard  Bi.schik,  Wajidenmgen  europàischer  Hauptstùdte  (p.  5-22). 
Exemples  du  déplacement  des  capitales  dans  les  petits  Ktats  de  l'Allemagne  et  dans 
les  grands  États  de  l'Europe  actuelle.  Lois  historiques  et  géographiques  qui  expliquent 
ces  déplacements;  ils  cessent  lorsque  la  croissance  territoriale  ou  Tunité  politique 
sont  achevées.  —  Ernst  Daenell,  Zur  hansischen  Schiffohrt  im  Mittelaller  (p.  36- 
38).  Le  navire  de  la  Hanse,  sa  construction,  ses  caractéristiques  (différences  avec 
ceux  des  Scandinaves,  des  Anglais,  etc.),  son  chargement;  quelques  mots  sur  la 
navigation,  sur  les  moyens  auxquels  recouraient  les  ports  hanséa tiques  pour  dimi- 
nuer le  danger  de  ces  mers  brumeuses  et  improfondes.  —  Max  Eckert,  Der  Atlan- 
tisc/œ  Ozeanals  kandetsgeographisches  Mitlehneer  ôetrachtet  (p.  41-60).  Le  commerce 
a  fait  de  TOcëan  Atlantique  la  mer  Méditerranée  du  globe  (Weltmittelmeer).  Compa- 
raison du  monde  atlantique  moderne  avec  le  monde  méditerranéen  ancien  :  durée  des 
trajets,  fréquence  des  relations,  puissance  croissante  des  voiliers  et  des  vapeurs. 
«  En  1903,  la  flotte  commerciale  de  l'univers  comptait  46  000  navires  de  24,7  millions 
de  t.  de  registre;  à  l'océan  Atlantique  seul  revenaient  44  000  navires  (dont 
17  000  vapeurs)  et  24  millions  de  t.  >»  —  Hans  Fischer,  Die  Anforderung  der  Voll- 
stdndigkeit  an  die  Karte  (p.  63-78).  Ce  qu'on  doit  trouver  sur  la  carte  topographique, 
le  mode  de  représentation  et  la  lettre  ;  règles  à  observer  pour  réduire  la  carte  ou  la 
spécialiser.  —  Eknst  Friedrich,  Die  Entwickelung  des  Pflanzenôaues  (p.  81-122). 
Définition  des  quatre  stades  du  développement  économique  :  le  réflexe  (tierische 
Wirtschaftsstufe),  l'instinct,  la  tradition,  la  science,  établis  par  l'auteur  dans  l'ouvrage 
analysé  ci-dessous  (n**  166  A).  Comment  l'homme,  dans  ses  cultures,  neutralise, 
utilise,  améliore  :  1«  le  sol,  2"  le  climat,  3"*  les  plantes  (c'est  la  partie  la  plus  déve- 
loppée; beaucoup  d'indications  et  do  chiffre.s),  k'iee  animaux,  5»  la  main-d'œuvre.  — 
ViKTOR  Ha.ntzsch,  lUeront/mus  Megiser^  ein  Leipziger  deograph  vor  300  Jahren 
(p.  123-140).  Philologue  et  historien,  Meoiser  a  parcouru  et  décrit  plusieurs  parties 
de  l'Europe  :  parmi  ses  écrits  géographiques,  on  remarque  une  étude  sur  les  voyages 
de  L.  Di  Vartuema,  sur  Madagascar,  un  grand  ouvrage  sur  les  terres  boréales 
{Septentrio  Novantiquus).  —  Georg  Hartmann,  Beitrag  zur  Hydrographie  und  Oro- 
graphie des  nordlichen  Kaokofeldes  (p.  143-150,  5  pi.).  Revient  sur  une  région  de 
l'Afrique  sud-occidentale  allemande  qu'il  avait  précédemment  décrite  (Bibl,  de  1897, 
n'*  788;  voir  aussi  ci-dessous,  n"*  896).  Étude  sur  le  relief  (prédominance  des  formes 
tabulaires,  17  profils  sur  la  pi.  ii)  et  sur  l'hydrographie  (domaine  du  Hoarusib). 
6  similigravures  instructives  et  une  bonne  carte  à  1  :  840  000  montrent  les  dunes 
côtièrcs  et  les  gradins  qui  s'étagent  vers  l'intérieur.  —  Kurt  Hassert,  Die  geogra- 
phische  Bildung  des  Kaufmanns  (p.  153-168).  Commentaire  des  paroles  impériales  : 
«  Die  Wclt  am  Ende  des  19.  Jahrhundcrts  steht  untcr  dem  Zeiclien  des  Verkehrs  ». 
Ratzel  avait  traité  le  sujet  et  communiqué  ses  notes  à  M'  Hassert,  qui  nous  fait 
également  profiter  de  son  expérience  personnelle.  L'école  populaire  fournit  une 
meilleure  base  géographique  que  le  gymnase  (Ratzel).  Objet,  méthode  et  procédés 
do  la  géographie  économique,  que  M'  Hasskkt  déclare  avec  raison  indispensable  au 
commerçant.  Noml)rcuses  citations.  —  Haxs  F.  Helmolt,  Amalfi  (p.  171-190,  1  fig. 
ravin  à  1  :  3i0U0).  Étude  de  topologie  et  d'histoire.  Raisons  qui  expliquent  l'essor  du 
commerce  d' Amalfi   au  moyen  Age   et  son  déclin  actuel.  —  Gkorq  Hennino,  Die 
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russisch-chinesische  Grenze.  Eine  poUUsch-geographische  Skizze  (p.  103-202).  Déve- 
loppoment  d'une  idée  exprimée  par  Ratzel  dans  sa  Polilisrhe  Géographie  sur  la 
frontière  méridionale  de  l'Empire  russe,  «  frontii^re  d'un  Étal  en  croissance  ».  — 
OsKAR  Karstedt,  Dtc  wirtschafUiche  Hedeutung  des  Waldes  in  Finland.  Ein  Beitrag 
zur  Wirtschaftsgeographie  des  Nordens  (p.  205-213).  Extension,  composition  et 
ressources  de  la  forêt  en  Finlande,  d'après  les  documents  géographiques  si  nombreux 
que  nous  possédons  sur  ce  pays.  Obstacles  que  la  forêt  oppose  encore  au  dérelop- 
poment  économique.  —  Friedrich  Kupker,  GutsMuths-Karl  Rittév  (p.  217-224). 
KiTTER,  qui  n*a  pas  eu,  à  proprement  parler,  de  maître,  a  eu,  dans  la  personne  de 
J.  Chr.  Pr.  GutsMuths,  un  éducateur  paternel,  à  Quedlinburg  d'abord,  à  Schnep- 
fenthal  ensuite.  Ces  renseignements  complètent  ceux  que  nous  trouvons  dans  la 
biographie  de  Ritter  par  G.  Kramkr.  —  Emmaniel  dk  Martonne,  Im  vie  pastorale 
et  la  transhumance  dans  les  Karpates  méridionales  ;  leur  importance  géographique 
et  historique  (p.  227-245,  3  fig.  dont  carie).  Esquisse  d'une  étude  générale  sur  la 
transhumance  en  Europe  et  sur  les  formes  de  passage  du  nomadisme  à  l'état  séden- 
taire. Rythme  des  [migrations  temporaires  dont  l'amplitude  va  de  la  Transylvanie  aux 
bords  du  Danube  ;  principales  voies  suivies  par  les  bergers  et  leurs  troupeaux  vers 
les  plaines  de  caractère  steppique  :  Teleorman,  B;trâgan,  etc.  (carte  fig.  3).  L'étude 
des  migrations  actuelles  des  pasteurs  peut  éclairer  l'histoire  des  migrations  des 
peuples  dans  la  Roumanie  et  dans  les  Balkans.  —  Simeon  Meuedinji,  Die  rumànische 
Steppe,  eine  anthropogeographische  Skizze  (p.  249-255,  1  fig.).  La  steppe  roumaine 
était  jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier  à  peu  près  déserte.  Elle  s'ouvre  peu  à  peu  à  la 
culture.  Petite  carte  à  1  :  200  000  montrant  une  portion  de  la  steppe  de  Hariigan  où 
le  terrain  est  partagé  en  bandes,  très  longues  et  très  étroites  :  long  chemin  parcouru 
tous  les  jours  par  les  troupeaux  pour  s'abreuver  aux  puits  profonds  de  la  steppe  ou 
aux  sources  de  la  vallée  do  la  lalomi^a.  —  Hans  Mkyek,  Eiszeitlichc  Untersuchungen 
in  den  Anden  von  Ecuador  (p.  250-268).  Les  volcans  et  les  glaciers  do  l'Ecuador. 
Correspondance  des  phénomènes  glaciaires  (époques,  extension)  observés  dans  ce 
pays  avec  ceux  que  l'auteur  a  si  bien  étudiés  dans  l'Afrique  cquatorialo  et  ceux  qui 
sont  connus  depuis  longtemps  en  Europe  (voir  aussi  ci-dessous  n»  1026).  —  EroEN 
OuERHi'MMER,  An  fange  der  Vôlkerkunde  (p.  271-288).  Comment  les  peuples  «  à  l'état 
de  nature  >»  el  les  peuples  de  l'antiquité  ont-ils  compri.»»,  décrit  et  représenté  les 
différences  de  races?  Nombreux  exemples,  bien  commentés.  —  Hermann  Reishauer, 
Sicdelungen  der  Deutsch^n  und  Italiener  im  Gehiete  der  Ostalpen  (p.  291-302).  Les 
établissements  temporaires  :  historique,  limites,  caractéristiques.  La  maison  allemande 
et  la  maison  italienne  ;  les  dépendances  et  les  champs  cultivés.  Les  chalets.  — 
Walther  RioE,  Die  Weltkarte  des  Kôlner  Kartographen  Caspar  Vopell  (p.  305-318). 
La  mappemonde  de  Vopell  (15  i5;  M'  Ruob  donne  une  description  détaillée  de 
l'exemplaire  de  1570)  est,  après  la  mappemonde  do  Waldseemuller  (1507),  la  pre- 
mière qui  ait  représenté,  à  peu  près  dans  le  même  format,  l'ensemble  do  la  terre. 
Comparaison  des  deux  documents  :  Vopell  ne  s'est  pas  seulement  inspiré  de  son 
devancier;  il  a  utilisé  ses  propres  recherches  (Voir  XIll*  Uibl.  190S,  n»  35.)  —  Karl 
Sapper,  Der  mittelamerikanische  Urwald  in  seiner  Beziehung  zur  Menschheit  (p.  321- 
336).  Conditions  climatiques  et  composition  végétale  de  la  torét  vierge  de  l'Amérique 
centrale.  Analyse  pénétrante  du  rôle  qu'elle  a  joué  et  qu'elle  joue  encore  dans  la 
géographie  humaine  :  elle  fournit  la  nourriture  et  l'abri,  mais  elle  est  aussi  un 
obstacle;  elle  est  «  une  réserve  pour  la  colonisation  future  ».  —  Emil  Schône,  Land- 
schaftsgliederung  des  Siichsischen  Elbtals  unterhalb  Pirnu  (p.  330-347).  Distinguo  et 
décrit  5  régions  (du  S  au  N)  :  lande  de  Zeithain,  i>ays  vallonné  de  Meissen,  bassin 
houiller  do  Dôhlen,  lande  de  Meissen  avec  la  forêt  de  Moritzburg,  vallée  de  l'Elbo, 
de  Meissen  à  Pirna.  —  Ellen  Churchill  Semple,  The  North-Shore  Villages  of  the 
Lower  St.  Lawrence  (p.  351-360,  1  fig.).  Le  paysage  et  les  paysans  («  habitants  »)  du 
bas  Saint-Laurent.  L'habitant  de  la  province  de  Québec  est  «  plus  français  que  les 
citoyens  de  l'Ontario  et  des  États-Unis  ne  sont  anglais  ».  Raisons  historiques  et  géo- 
graphiques de  cette  fidélité  au  passé.  Mode  de  distribution  des  villages  et  des  fermes  : 
les  villages  «  ripuaires  »  (carte).  Cette  étude  a  été  reprise  par  l'auteur  (ci-dessous, 
n*  943).  —  AuousT  Simon,  Die  geographischen  Bedingungen  fur  die  Industrie  des 
Vogtlands  (p.  363-373).  Lieu  de  passage,  le  Vogtland,  dont  le  sol  a  une  fertilité 
médiocre,  a  tourné  ses  efforts  vers  l'industrie  :  cotonnades  au  xviii*  siècle;  aujour- 
d'hui dentelles,  lingerie,  tapis.  Concentration  et  expansion  industrielles.  —  Manojlo 
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V.  Smiljamc,  Einir/e  f/rographische  Elcmente  in  der  Ethnoqraphie  dur  Balkanvolker 
(p.  377-384).  L'orographie  de  la  pcniasulo  des  Balkans,  qui  l'a  protégée  contre  les 
influences  étrangôrcs,  a  été  aussi  un  obstacle  permanent  à  son  développement  poli- 
tique. Importance  des  vallées  pour  les  relations  commerciales  actuelles.  —  Alfred 
ViERKANDT,  Entwtcklung  und  Bedeutiing  dev  Anthropoffeographie  (p.  387-409).  Progrès 
de  la  géographie  humaine  depuis  Ritter  jusqu^à  Ratzel  et  son  école.  Le  gain  réalisé 
consiste  dans  l'accroissement  des  faits  recueillis  et  surtout  des  rapports  établis. 
L'esprit  nouveau  qui  anime  la  géographie  humaine  s'est  fait  sentir  sur  les  sciences 
vcisincs.  —  Karl  Weile,  Das  Meer  und  die  Naturvolker.  Ein  Ueitrag  zur  Verbreitungs- 
gesMchte  der  Menschheit  (p.  413-462).  La  plus  longue  étude  du  vol.  (à  part,  2  M.)  et 
à  coup  sûr  l'une  des  plus  riches  en  aperçus;  l'auteur  a,  d'ailleurs,  développé  quelques- 
unes  de  ces  idées  dans  la  collection  Weltall  und  Menschheit.  Rôle  géographique 
diflerent  de  la  mer  chez  les  peuples  «  à  l'état  de  nature  »  et  chez  les  peuples  civilisés, 
mémo  à  une  période  ancienne  de  leur  histoire.  Étude  spéciale  des  migrations 
malaises  et  polynésiennes.  «  Les  grandes  navigations  n'appartiennent  pas  à  la  jeu- 
nesse de  Thumanité  ;  elles  sont  l'apanage  de  la  maturité  des  races  et  des  peuples.  » 
—  .ToHAXNEs  Zemmrich,  IHc  Beviilkerungsmillelpunkte  im  KOnigreich  Sachsen  (p.  465- 
411).  Éclaire  par  des  considérations  géographiques  les  chiffres  statistiques,  qui 
masquent  trop  souvent  la  réalité  concrète.  Dans  le  royaume  de  Saxe,  VÉlat  le  plus 
dense  du  globe  (280  hab.  au  kmq.),  si  l'on  excepte  quelques  îles  surpeuplées,  les 
:')  grandes  villes,  avec  leurs  faubourgs  «  intérieurs  »  et  «  extérieurs  »  renferment  les 
4/10  de  la  population  totale.  Toute  la  vallée  de  l'Elbe,  entre  Pirna  et  Meissen,  avec 
son  apophyse  de  Plauen,  est  en  train  de  devenir  un  centre  unique  de  population  qui 
compte  déjà  100  000  âmes,  le  tiers  du  royaume.  L.  Ravknkai'. 

152.  —  SION  (JULES).  La  seconde  édition  de  la  Politische  Géographie 
de  M--  Fr.  Hatzkl.  (.1.  de  G.,  XIII,  i904,  p.  171-173.)  —  Voir  MU*  BibL 
1903,  n»  126. 

153.  —  WILSER  (LUOWiG).  A)  Die  Germanen.  Beitrage  zur  Vôlkerkunde. 
Eisenach  und  Leipzig,  Thiïringische  Verlags-Anst.,  [Préface  datée  :  Spiit- 
herbsl  I003J.  In-8,  iv  {  447  p.  6  M. 

B)  Die  VTanderangen  der  Angeln  und  die  Ortsnamen  auf  leben. 

(Deutsche  Erdc,  lit,  lyOl,  p.  104-107.) 

A)  Les  chapitres  sur  l'état  civil,  la  (ilialion,  les  étapes  des  tribus  germaniques 
seront  lus  avec  profit  par  les  géographes.  L'habitat  d'où  les  Germains  se  sont 
répandus  est  la  péninsule  Scandinave,  où  ils  sont  établis  après  le  retrait  do  l'in- 
landeis.  Sur  le  proljlome  encore  irrésolu  des  changements  de  dénominations  pour  les 
fractions  de  la  race  germanique,  l'autour  suggère  des  explications  intéressantes. 
Il  ne  fonde  pas  sa  discussion  uniquement  sur  les  textes,  il  invoque  aussi  le  témoi- 
gnage de  l'archéologie  préhistorique,  l'architecture  et  l'art  décoratif. 

Bj  En  Norfolk  et  SulVolk,  les  localités  en  leg  rappellent  le  suffixe  lehen,  qui  signi- 
lierait  monticule  (cf.  lUve  en  Seeland,  lôff  ei  le/f  en  pays  Scandinave).  Les  Angles 
auraient  placé  leurs  établissements  sur  des  hauteurs  à  l'abri  des  flots. 

B.    ArKKHACU. 

154.  —  ZEUSS  (KASPAR).  Die  Deutschen  und  die  Nachbarst&mme.  2. 
unver&nderte  Aufl.  Nendrnck  der  Ansgabe  von  1837.  Gottingen, 
Vaiidenhoeck  &  Buprecht,  1904.  ln-8,  vin  +  780  p.,  index.  16  M. 
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155.  —  ASSOCIATION  COTONNIÈRE   COLONIALE.   Bulletin  trimestriel. 

N^»»  2,  3,  4,  b.  Paris  II,  rue  Saint-Fiacre  5. 

Le  Bulletin  n"  3  contient  (p.  32-59)  un  rapport  sur  la  production  du  coton  dans 
nos  diverses  colonies  et  principalement  à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  avec  carte 
des  régions  cotonnirres  dans  nos  colonies  d'Afrique.  —  On  trouvera  dans  le  Bulletin 
n**  4  de  nouvelles  informationit  sur  nos  colonies  et  (Annexe  au  Bull,  n*  4)  une  rela- 
tion sur  les  essais  industriels  entrepris  avoc  les  cotons  indi<;ènes  du  Soudan,  du 
Dahomey  et  du  Cambodge.  —  Le  Bull,  n»  .'i  (Annexe)  contient  une  lettre  de  M'  le 
commandant  Lenpa.st  à  M'  Esnault-Pkltbrik,  président  de  TAssociation  colon- 
nière  coloniale,  sur  les  observations  recueillies  par  la  mission  «  Niger-Bënoué-Tchad  » 
au  sujet  de  lu  culture  du  coton,  et  une  conférence  do  M'  Hb.nri  Lbcomtk  sur  la  culture 
du  coton  en  Éyypte.  H.  Lbcomtb. 

156.  —  BRENIER  (H.).  Le  marché  du  pétrole  en  Extrême-Orient  et  le 
pétrole  californien.  {B.  Économique  de  Vlndo-Chine,  VII,  iî»04,  p.  387-399.1 

Le  pétrole  ru^so  approvisionne  l'Inde:  le  pétrole  américain,  la  Chine  où  il  se  vend 
même  à  de  «grandes  distances  des  voies  de  navigation.  Une  concurrence  redoutable 
semble  naître  ilans  les  Indes  Néerlandaises  où  le  trust  «  Asiatic  Petroleum  Com- 
pany »  a  produit  400  millions  de  1.  de  pétrole  raffiné.  La  production  du  pétrole 
californien,  qui  date  de  1899,  atteint  presque  la  moitié  de  celle  de  Bakou.  L'emploi 
des  huiles  lourdes  dans  les  machines  à  vapeur,  réalisant  une  économie  de  50  p.  100 
sur  le  charbon,  donnera  un  nouveau  développement  à  la  côte  pacifique  des  Etats- 
Unis  et  à  ses  relations  avec  rExtrême-Orient.  Jules  Sion. 

157.  —  BUREAU  VERITAS,  Répertoire  général  de  la  marine  mar- 
chande. 35*  année  1904-1905.  Paris  II,  Place  de  la  Bourse  8.  Septembre 
1904.  2  vol.  75  fr.;  chaque  vol.  séparément  40  fr. 

Ce  Répertoire^  qui  parait  chaque  année  dans  le  courant  de  septembre,  est  le  com- 
plément du  Registre  Veritas  qui  parait  le  1*'  janvier  de  chaque  année,  mais  ne  com- 
prend que  les  navires  contrôlés  directement  par  le  Bureau.  Le  Répertoire  gt^nérat  de 
la  marine  marchande  donne  l'état  civil  de  tous  les  voiliers  de  50  tx.  de  jau«;e  brute 
et  au-dessus  et  de  tous  les  vapeurs  de  100  tx.  de  jauge  brute  ('>t  au-dessus.  Le  vol. 
des  Voiliers  et  celui  des  Vapeurs  fournissent  l'un  et  l'autre  le  relevé  général,  par 
pavillons,  des  navires  inscrits.  A  signaler  en  outre,  dans  le  vol.  des  Vapeurs,  la  liste 
alphabétique  de  tous  les  armateurs  ou  compagnies  de  navigation  et  la  nomenclature 
de  leurs  navires  avec  l'indication  du  tonnage  brut,  ainsi  qu'un  index  des  vapeurs 
suivant  leur  tonnage.  L.  Raveneau. 

158.  —  CANSTATT  (0.).  Die  deutsche  Aus-wanderung.  Aus-wanderer- 
f&rsorge  and  Aus-wandererziele.  Berlin,  Schoneberg,  Ernst  llahn,  1904. 
In-S,  x  +  349  p.  7  M. 

Ce  n'est  pas  un  manuel  de  l'émigrant,  mais  une  étude  du  régime  do  l'émigration. 
Aussi  les  chapitres  les  plus  substantiels  traitent  do  la  législation  sur  la  matière  : 
après  les  sociétés  privées,  l'État,  c'est-à-dire  l'Empire,  a  dû  assumer  le  contrôle  du 
mouvement.  Outre  les  commissaires  spéciaux,  un  oflice  de  renseignements  a  été  créé, 
au  siège  de  la  «  Deutsche  Kolonialgesellschaft  »,  qui  reçoit  de  ce  chef  une  subven- 
tion. La  sollicitude  do  l'État  accompagne  ceux  qui  s'expatrient,  durant  leur  voyage  et 
jusqu'au  lieu  de  destination.  C'est  que  l'Allemagne  ))rotitc  économiquement  de  l'acti- 
vité de  ses  fils  sur  les  terres  étrangères.  H.  Aubrbacu. 
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159.  —  [CONGRÈS  COLONIAL  FRANÇAIS.]  Bibliothèque  des  Gonerrès 
Coloniaux  français,  rue  Le  Peletier  18,  Paris  IX.  Rapports  présentés 
au  Congrès  Colonial  français  de  1904.  Secr.  G^^  :  A.  de  Pouvour- 
viLLE.  Paris,  Iinpr.  spéciale  des  Congrès  coloniaux  français,  1904.  9  fasc. 
in8. 

Ces  travaux,  qui  ont  vu  le  jour  à  propos  du  Congrus  tenu  à  Paris  du  29  mai  au 
5  juin  1904,  forment  un  ensemble  qui  mérite  la  plus  sérieuse  considération.  Le  Rap- 
port général  (vin  -(- 114  p.]  a  été  écrit  par  M'  Francis  Mury.  Nous  signalons  comme 
surtout  importants  le  Compte  rendu  de  la  Section  de  Médecine  et  d* Hygiène  colo- 
niales, publié  par  M'  Raphaël  Blanchard  (294  p.);  on  y  voit  figurer  de  nombreuses 
communications  sur  la  médecine  dans  nos  diverses  colonies,  sur  les  maladies  tropi- 
cales (fièvre  jaune,  maladie  du  sommeil,  peste,  etc.)  et  les  intéressantes  discussions 
qu'elles  ont  soulevées;  —  Les  intérêts  économiques  de  la  France  coloniale  par 
H.  Faucher  et  Jkan  du  Taillis,  avec  préface  par  Paul  Leroy -Bkaulieu  (272  p.), 
séries  d'études  sur  la  question  du  coton  ;  examen  de  divers  problèmes  de  colonisation 
et  de  commerce  colonial;  —  la  série  de  rapports  de  V Enquête  sur  l'utilisation  de  la 
main-d'œuvre  chinoise,  par  MM"  A.  de  Pouvourvillk,  A.  Tournier,  A.  Klobu- 
KovsKi,  C*  DK  Jouffroy  d*Abbans,  M.  C.  Dunn.  Francis  Mury,  etc.  ;  la  question  de 
la  main-d'œuvre  chinoise  y  est  examinée  à  fond,  dans  ses  dangers  et  ses  avantages, 
au  Transvaal,  à  Madagascar,  au  Siam,  au  Laos,  au  Tonkin,  etc.  (rapports  en  un 
fascicule  avec  pagination  à  part).  —  A  noter  encore  les  Rapports  sur  les  Transports 
et  communications  (chemins  de  fer,  télégraphes  aux  colonies),  sur  l'Organisation 
civile  et  militaire  des  colonies,  avec  des  études  de  Ch.  Marchal  sur  la  Pensée  colo- 
niale et  la  Révolution  (34  p.),  do  Lêopold  de  Saussure,  Comment  assimiler  l'indi- 
gène y  (18  p.),  un  Projet  d'organisation  définitive  du  Territoire  de  Zinder,  du  colonel 
Péroz,  et  une  note  sur  Us  Points  d'appui  de  la  Flotte,  du  capitaine  Rochk.  Le  pro- 
blème des  Câbles  sous-marins  fait  l'objet  d'une  sérieuse  étude  de  P.  Marcillac 
(59  p.).  Maurice  Zim.mermann. 

160.  —COURUT  ([6.]).  L'Olivier.  (Bibliothèque  des  cultures  coloniales,)  Pa- 
ris IX,  rue  de  la  Chaussée  d*Antin  44,  1904.  In-8,  74  p.  —  Voir  -Y/W»  Bi6/. 
1903,  n*  140. 

161.  —  Dépêche  coloniale  illustrée  (La).  Directeur  :  J.-P.  Trouillet. 
4«  Année  1904.  Paris  IX,  rue  Saint-Georges  12.  In-fol.,  24  n»»  de  10  à  16  p. 

à  3  col.  Par  an  18  fr.  (étranger  2o  fr.),  par  n»  0  fr.  lo  ou  1  fr.  —  Voir 
Xni^  Uibl.  1903,  no  142. 

A  signaler  surtout  :  n«  1,  A.  Raquez,  De  Hanoï  à  Haïphong  par  Long  TcheouSan- 
ning,  Outcheou,  Canton,  Hong  Kong;  —  n«  2,  Le  chemin  de  fer  du  Dahomey,  carte 
[à  1  :  1  000  000];  —  n«>  5,  Les  câbles  sous-marins;  —  n"  G,  Les  Établissements  fran- 
çais dans  l'Inde;  —  n»  9,  Le  régime  forestier  des  colonies  françaises,  par  Maurick 
Hamklix;  —  n"  10,  Mayotte  et  les  Comores;  —  n"  11,  Algérie-Maroc,  voyage  de 
M'  EriKNNKà  Oudjdaet  dans  le  Sud  oranais; —  n"'  12  et  13,  Le  Mozambique,  étude 
de  la  colonie  portugaise  par  Almada  Neoreiros  et  do  la  Compagnie  de  Mozambique 
par  H.  Desrociiks;  —  n''14,  Diego  Suarez;  —  n«  15.  La  Tripoli  laine  ;  —  l'archipel  des 
Wallis;  —  n**  17,  Saint- Pierre  et  Miquelon;  —  n"  18,  L'enseignement  à  Madagascar; 

—  n"  {9, Notre  domaine  en  Ocêanie;  —  n"  20,  La  production  coloniale, "pair  J. Louis; 

—  n°  21,  La  \ouvelle-Caledonie;  —  n«  22,  Casamance,  la  délimitation  franco-portu- 
gaise de  la  Guinée;  —  Ije  jardin  botanique  d'Éala  (État  indépendant  du  Congo);  — 
n"  23,  L'Uinterland  Moi  {Cochinchine),i>dv  Paul  Pattk.  —  Le  Rip  (Sénégal).  —  Ce 
n'est  pas  seulement  la  qualité  du  texte,  toujours  fort  bien  informé,  riche  en  faits  et 
en  chiffres,  ce  sont  aussi  les  matçnifiques  photographies  qui  donnent  à  ce  beau  maga- 
zine son  caractère  documentaire.  Maurice  Zim.mermann. 

162.  —  DURAND  (ABEL).  La  politique  française  à  l'égard  des  ports 
maritimes  sous  la  troisième  république.  Étude  sur  le  régime  admi- 
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nistratif  et  financier  des  ports  maritimes  de  commerce.  Paris,  A.  Pe- 
done,  i004.  In-8,  vin  l-  266  p.  6  fr. 

Cette  thèse  do  doctorat  es  sciences  politiques  et  économiques  est  un  travail  bien 
documenté  sur  l'élaboration  des  lois  qui  concernent  nos  ports  maritimes,  sur  la  des- 
tinée des  projets  Kreycinet,  Baudin.  Nous  signalerons,  à  côté  de  chapitres  purement 
juridiques,  une  pénétrante  analyse  du  régime  administratif  des  ports  étrangers. 
M'  Durand  conclut  «  dans  le  sens  d'une  décentralisation  qui  ne  se  recommande  pas 
moins  par  son  succès  à  l'étranger  que  par  sa  conformité  avec  les  principes  ration- 
nels »  (remise  de  l'administration  des  ports  à  des  représentants  des  intérêts  locaux, 
surtout  aux  (/hambres  de  Commerce,  dans  la  proportion  de  leur  contribution  aux 
charges  financières).  —  Bibliographie,  p.  v-viii,  utile  surtout  pour  l'indication  des 
documents  parlementaires  et  des  enquêtes  offlcielles.  Jclks  Sion. 

163.  —  ETIENNE  (AUG.).  Die  BaumwoUfrase  vom  Standpunkt  dent- 
scher  Interessen.  Belrachlungeii  und  Vorschlâge.  Berlin,  J.  Gutteiitag, 
1904.  I11-8,  98  p.  2  M.  !iO.  —  Voir  Jf/i»  BibL  4902,  n<»  /76\ 

164.  —  FISCHER  (THEOBALD).  Der  Oelbaum.  Seine  grographischc  Verbrei- 
tuii^',  seine  wirtschaftliche  und  kulturhislorische  Bedeutung.  (Pelermanns 
M.,  Ergzb.  XXXI,  Krgzh.  n*  ii7.)  (iotha,  Justus  Perthes,  1904.  In-4,  [iv|  + 
87  p.,  {  pi.  carte  col.  à  1  :  i 0  000  000.  o  M. 

('ette  monographie  de  l'arbre  méditerranéen  par  excellence  est  telle  qu'on  pou- 
vait l'attendre  du  géographe  qui  connaît  aujourd'hui  le  mieux  la  Méditerranée  ;  elle 
épuise  le  sujet.  Comme  on  peut  le  voir  par  la  carte,  Tolivier  frange  en  eflfet  plus 
ou  moins  le  littoral  méditerranéen,  sauf  dans  la  grande  Syrtc  et  sur  les  rivages  égyp- 
tiens entre  Barka  et  la  Syrtc.  Par  contre,  il  couvre  le  Maroc  occidental,  et  ses  bos- 
quets très  luxuriants  au  pied  de  l'Atlas  se  prolongent  au  delà  du  Sous  jusque  vers  les 
plantatious  dos  Canaries.  C'est  l'Espagne  qui  possède  les  plantations  les  plus  étendues 
et  produit  le  plus  d'huile  (l  154  000  ha.,  2  976  000  hl.  en  moyenne  valant  195  millions 
de  pesetas),  mais  la  valeur  de  cette  huile  est  médiocre.  1/1  talie  vient  ensuite  (900  000  ha.)  ; 
sa  production  est  à  peu  prés  égale,  mais  vaut  davantage;  l'Italie  est  du  reste  le  pays 
où  l'olivier  est  le  plus  universellement  réparti;  il  ne  manque  que  dans  le  Piémont.  La 
France  consacre  de  faibles  superficies  à  l'olivier,  mais  ses  produits  sont  de  qualité 
supérieure.  Le  rAlc  de  l'olivier  dans  le  commerce  du  monde  va  plutôt  diminuant  par 
la  concurrence  des  huiles  do  provenance  tropicale  (huiles  de  palmes,  d'arachide,  de 
coprah,  de  coton);  l'huile  d'olive  sert  de  moins  en  moins  U  l'éclairage;  seules  les 
huiles  fines  de  tiible  su  maintiennent.  Aussi  voit-on  les  oliviers,  dans  les  pays  où  la 
fabrication  de  l'huile  est  grossière,  comme  en  Grèce,  en  Espagne,  au  Portugal,  recu- 
ler devant  la  vigne  ou  le  mûrier.  Les  huiles  fines  de  Tunisie,  de  Provence  et  d'Apu- 
lie  gagnent  au  contraire  du  terrain.  —  Nous  avons  été  surpris  de  constater  que  les 
chiffres  de  M'  Fiscubu  sont  souvent  très  anciens,  et  remontent  parfois  à  25  ans. 

Matiuck  Zimmkrmann. 

165.  —  FITZNER  (R.).  Deutches  Koloniai-Handbuch.  Nach  amtlicheu 
Quellen  bearbeitet.  Erg&nzungsband  1904.  Berlin,  H.  Paelel,  1904.  In-8, 
IV  +  -240  p.  3  M.  —  Voir  XUl*  BibL  4903,  n»  147. 

166.  —  FRIEDRICH  (ERNST).  A)  Aiigemeine  und  spezieile  Wirtschalts- 
geographie.  Leipzig,  G.  J.  Goschen,  1904.  ln-8,  370  p.,  index,  3  pi.  plani- 
sphères col.  [à  1  :  100000  000  à  Téquateur].  6  M.  80. 

B)  AVesen  und  geographische  Verbreitung  der  a  Raub-wirtschaft  ». 

(Petei^anns  A/.,  L,  1904,  p.  68-79,  92-95.) 

A)  L'idée  directrice  de  M'  Friedrich  dans  ce  manuel  a  été,  non  pas  d'étudier  le 
sol  comme  fondement  et  facteur  de  la  vie  économique,  mais  bien  plutôt  do  considé- 
rer l'exploitation  économique  comme  un  phénomène  auquel  la  surface  de  la  terre 
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sert  simplement  de  théâtre.  Il  veut  surtout,  dans  la  lutte  entre  l'homme  et  la  terre, 
revendiquer  l'importance  de  l'initiative  humaine  et  montrer  quelles  réactions  variées 
en  peuvent  résulter,  même  quand  il  y  a  des  analogies  réelles  dans  les  conditions  du 
sol.  Qu'il  y  ait  du  vrai  dans  ce  point  do  vue,  nul  n'en  doute.  L'application  pourtant 
de  telles  théories  est  délicate  ;  la  iiioillcure  preuve  en  est  fournie  par  l'essai  de  clas- 
sification des  Wirtschaftsstufen  que  tente  M'  Friedrich  (p.  20-25).  Ces  «  stades  éco- 
nomiques 1),  nous  regrettons  de  l'avouer,  nous  paraissent  très  artificiellement  déduits 
et  surtout  bien  mal  dénommés,  particulièrement  les  trois  premiers  :  tierische,  tns- 
tinktiv€y  traditionnelle  Wirtsckaft  (ci-dessus  n"  151).  C*est  surtout  quand  on  con- 
state le  groupement  des  divers  peuples  sous  ces  diverses  rubriques  (p.  57)  qu'on  voit 
combien  M'  Friedrich  a  eu  tort  de  ne  pas  prendre  pour  fil  conducteur  l'action  du 
sol  et  du  milieu,  qui,  quoi  qu'il  en  dise,  éclaire  à  peu  près  tout.  —  Si  la  partie  théo- 
rique de  ce  livre  ne  nous  plaît  guère,  pour  ces  raisons  et  aussi  à  cause  du  ton  doc- 
toral et  d'une  certaine  obscurité  (voir  les  définitions  des  p.  18  et  19),  nous  n'avons 
que  des  éloges  pour  la  partie  régionale  ;  il  est  difficile  de  condenser  d'une  manière 
plus  pleine  et  ])lus  ex.icte,  avec  un  souci  aussi  légitime  de  la  localisation  des  phëno> 
mènes,  plus  do  faits  et  de  chiffres. 

H)  Kd.  Haiin  avait  déjà,  dans  ses  llaustiere  et  dans  un  ouvrage  plus  récent 
(X*  HifiL  i900f  n"  143),  protesté  contre  l'exploitation  dévastatrice  des  ressources 
naturelles.  Ce  sont  ces  phénomènes  que  M'  Friedrich  soumet  à  une  étude  comparée. 
Simple  forme  de  la  cueillette,  la  rapine  économique,  ou,  en  termes  plus  énergiques 
encore,  la  ràfie  économique,  n'est  pas  tant  le  fait  des  peuples  primitifs  ou  de  civili- 
sation traditionnelle  qu'elle  ne  caractérise  la  civilisation  européenne.  Pillage  des 
trésors  miniers  (guano,  nitrates,  charbon,  pétrole};  épuisement  dos  réserves  nourri- 
cières de  la  terre  par  l'usage  forcené  do  la  culture  extensive  dans  les  pays  neufs; 
destruction  croissante  des  forêts,  des  réserves  de  caoutchouc,  de  gutta-percha, 
d'alfa;  ei  surtout  extermination  insensée  des  ressources  animales,  en  vue  de  la 
parure  féminine  et  du  vêtement  (autruches,  héron  argenté,  castor,  zibeline),  de  la 
nourriture  (bisons,  pêcheries),  de  l'industrie  (éléphants,  phoques),  ou  tout  simple- 
ment ))ar  sport  et  par  désœuvrement  (anéantissement  du  gibier);  ces  exemples 
lamentables  de  gaspillage  ne  se  sont  jamais  produits  avec  tant  d'excès  que  de  la  part 
des  Euro]>éons.  Kn.  Hahn  ajustement  reconnu  qu'il  fallait  en  chercher  la  cause  sur- 
tout dans  les  principes  modernes  de  la  liberté  illimitée  de  concurrence.  Cette  idée  a 
échappé  à  M'  Friedrich  qui,  après  avoir  étudié  la  raphie  économique  dans  les 
sociétés  humaines  (traite  des  noirs,  anthropophagie)  semble  trop  avoir  tendance  à 
regarder  la  «  Kaubwirtschaft  »  comme  une  conséquence  fatale  et  passagère  de  l'éner- 
gique expansion  européenne.  —  Voir  le  compte  rendu  de  A.  Wahl  {La  G.,  X,  1904, 
p.  247-254:.  Maurice  Zimiiermann. 

167.  —  6IRAULT  (ARTHUR).  Principes  de  colonisation  et  de  législation 
coloniale.  2*"  édition,  entièrement  refondue...  Paris,  L.  Larose,  1904. 
2  vol.  in-lC,  XVI  +  789  et  iv  f  775  p.  C  fr.  chaque. 

L'ouvrage  de  M'  Giral'lt,  professeur  d'économie  politique  à  l'Université  de  Poi- 
tiers, est  un  des  meilleures  livres  que  nous  possédions  en  France  sur  les  questions 
coloniales.  Kn  comparant  cette  2*  édition  à  la  1",  qui  avait  paru  en  1895  en  un 
volume,  on  s'aperçoit  que  bien  peu  de  pages  sont  restées  intactes  et  qu'il  s'agit  ici 
en  réalité  d'un  ouvrage  nouveau,  beaucoup  plus  considérable.  Après  une  introduc- 
tion consacrée  à  la  théorie  générale  de  la  colonisation  et  de  la  législation  coloniale, 
vient  une  première  partie  consacrée  à  la  colonisation  française  avant  1815.  La 
deuxième  partie  traite  des  colonies  françaises  depuis  1815.  Enfln  une  troisième  partie 
toute  nouvelle  est  consacrée  à  rAljrério  et  à  la  Tunisie,  avec  un  chapitre  sur  le 
Maroc.  La  séparation  entre  les  deux  tomes  a  été  faite  de  telle  manière  que  les  ma- 
tières historiques,  administratives  et  juridi(iues  se  trouvent  condensées  dans  le  pre- 
mier volume,  le  second  comprenant  les  matières  économiques  et  la  troisième  partie. 
La  partie  historique  a  été  revue  par  M'  Henri  Froidrvaux.  Le  fonds  des  doctrines 
a  jieu  changé  ;  les  opinions  de  l'auteur  sont  en  général  moyennes  et  modérées. 
M'  GiRAULT  maintii>nt  sa  manière  de  voir  sur  l'assimilation  et  sur  la  représentation 
coloniale.  Bonnes  bibliographies.  Augustin  Bbrnaru. 
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168.  —  GIRERD  (SYLVAIN).  Les  Foréziensaux  Colonies.  S^-Étienne,  Soc. 
de  l'Impr.  Théolier;  J.  Thomas  &  0%  1904.  In-12,  xvi  +  324  p.,  index.  5  fr. 

A  propos  des  nombreux  Forëziens  qui  ont,  dans  le  passé  ou  dans  le  présent,  joué 
un  rôle  aux  colonies,  on  trouvera  dos  détails  difficilement  accessibles  sur  plusieurs 
héros  de  l'histoire  coloniale  française,  le  colonel  Comdbs,  Francis  Garnier,  Jean 
Dupuis,  DuTRBUiL  DE  Rdins.  Ce  livre  est  en  outre  une  sorte  de  revue,  éclairée  par 
des  exemples  individuels  précis,  de  l'histoire  coloniale  de  la  France. 

Maurice  Zimmermann. 

169.  —  60ULICHAMBAR0V  (S.  I.).  Predméty  odieianlia  v  glavnieîchikh 

stranakh.  [Le  vêtement  dans  les  principaux  pays.]  (Izv.lmp.Houssk.  G.  06., 
XXXIX,  1903,  p.  54.3-569.) 

Il  y  a  un  lien  étroit  entre  le  degré  de  civilisation  et  de  bien-être  d'un  pays  et  sa 
production  ou  sa  consommation  en  articles  de  vêtement.  Si  des  vêtements  coupés 
suivant  le  goût  du  jour  sont  devenus  accessibles  à  tous,  c'est  parce  que  la  production 
en  masse  en  a  été  rendue  possible,  par  l'invention  des  machines  à  coudre  (Howe, 
1847:  Singer,  1850;  en  1900,  les  Etats-Unis  t'n  ont  fabriqué  plus  de  80000).  Mais  le 
problème  consiste  à  obtenir  le  prix  do  revient  le  plus  bas.  Les  Juifs  immigrés  aux 
États-Unis  ont  déployé  à  cet  égard  une  véritable  ingéniosité;  en  Russie,  les  «  kous- 
tary  »  des  régions  do  Moscou,  d'Odessa  et  de  la  Pologne,  ont  fourni  les  auxiliaires 
cherchés.  Les  statistiques  ne  permettent  malheureusement  pas  de  se  faire  une  idée 
exacte  de  la  valeur  de  la  production  dans  les  divers  pays.  Quelques  chiffres  cepen- 
dant sont  k  retenir.  En  1900,  les  États-Unis  ont  produit  pour  ])lus  de  864  millions 
de  dollars  en  vêtements,  linge,  chapeaux,  tricots  ;  la  France  a  ex]>orté  pour  136  mil- 
lions de  confections  et  de  lingerie,  et  91  millions  d'articles  dits  »  de  mode  m  ;  l'expor- 
tation allemande  a  atteint  160  millions  de  fr.  P.  Camena  d'Almbida. 

170.  —  HOCHSTETTER  (W.).  Die  Bntwieklungsgesehichte  des  Nord- 
dentschen  Lloyd.  (D.  G.  Blûtter,  XXVII,  1904,  p.  147-157.) 

171.  —  INSTITUT  COLONIAL  INTERNATIONAL^  Bibliothèque  coloniale 
internationale.  Compte  Rendu  de  la  Session  tenue  à  AViesbaden  les 
17,  18  et  19  mai  1904.  Institut  Colonial  International,  Bruxelles,  36, 
rue  Vcydt;  Paris,  A.  Challamel.  1904.  In-8,  407  p.  15  fr.  —  Voir  XIII"  Bibl. 
4903,  nM53. 

Le  volume  s'ouvre  par  la  liste  des  membres  actuels,  des  statuts  et  règlements  de 
l'Institut  Colonial  International.  Puis,  après  l'énoncé  de  Tordre  du  jour  et  des 
diverses  thèses  à  examiner  dans  la  session  de  1904  (p.  39-45)  commence  le  compte 
rendu  des  séances.  Le  mémoire  de  M'  J.  Cbailley-Bert  sur  la  Meilleure  manière  de 
légiférer  pour  les  colonies  a  soulevé  les  discussions  les  plus  longues  et  les  plus  sug- 
gestives (p.  61-157).  Le  rapporteur  y  passe  en  revue,  avec  sa  grande  autorité,  l'his- 
toire de  la  législation  des  colonies  françaises  (p.  63-78j;  il  en  prend  occasion  pour 
expliquer  la  naissance,  chez  les  Français,  des  idées  assimilatrices  ;  et  pour  les  con- 
damner, il  choisit  comme  exemple  l'échec  de  la  réforme  de  la  propriété  indigène  en 
Algérie.  Se  prononçant  donc  résolument  pour  un  régime  de  lois  spécialement  adap- 
tées aux  colonies,  il  montre  de  quelle  manière  rationnelle,  souvent  admirable  même, 
les  Anglais  ont  procédé  aux  Indes  (p.  82-95).  Dans  l'ensemble,  il  convient  de  respec- 
ter les  lois  et  coutumes  des  indigènes,  sauf  dans  certains  cas  où  elles  choquent  par 
trop  les  idées  morales  des  Occidentaux  (suttees  de  l'Inde,  mariages  d'enfants,  infan- 
ticides). Des  huit  thèses  de  M'  Chaillky-Bert,  une  surtout  a  soulevé  des  contradic- 
tions, la  dernière,  par  laquelle  il  semble  se  prononcer  pourTcniploi  des  mêmes  juges 
à  regard  des  Européens  et  des  indigènes.  La  plupart  des  auditeurs,  duc  de  Meck- 
LRMBOURG,  comte  HuTTKN-CzAPSKY,  pHnce  Fr.  von  Arenbero,  a.  dk  Pouvourvillk 
ont  déclaré  qu'il  est  naturel  que  le  blanc  no  veuille  pas  être  Jugé  par  des  indigènes 
et  qu'il  importe,  au  nom  de  son  prestige,  qu'il  ne  relève  que  des  magistrats  de  son 
pays.  —  Le  rapport  de  M'  P.  de  Valroger  sur  le  Régime  minier  aux  colonies^  com- 
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piété  par  un  Exposé  des  législations  minières  des  colonies  anglaises^  françaises  et 
allemandes  d'Afrique  et  de  l'Étal  Indépendant  du  Congo  (p.  251-296)  a  soutenu  que 
rËtat  ne  devait  pas  se  réserver  rexploitation  des  mines  des  colonies.  Cette  opinion, 
nettement  soutenue  aussi  par  M'  Cuaillky-Bbrt,  a  appelé  d'assez  sérieuses  restric- 
tions de  la  part  de  MM'*  0  Kobxer,  N.  O.  Pierson.  Dans  rechange  d'idées  qui  a 
suivi,  il  faut  noter  des  points  de  vue  instructifs  sur  le  rôle  do  Vor  dans  la  colonisation 
(p.  161  et  suiv.,  176,  179-180).  Le  problème  des  Différents  systèmes  d'irrigations 
aux  colonies  n'a  guère  été  qu'annoncé  dans  cette  session,  par  le  Rapport  d'ailleurs 
très  remarquable  do  J.  W.  Post  sur  L'irrigation  aux  Indes  orientales  néerlan- 
daises (p.  299-362).  Cette  question  est  en  général  aussi  mal  connue  que  celle  de 
Tirrig^tion  aux  Indes  anglaises  l'est  bien.  On  est  frappé  de  voir  le  rôle  immense  que 
joue  l'irrigation  dans  la  culture  du  riz  à  Java,  et  l'on  s'explique  que,  depuis  1873,  le 
gouvernement  hollandais  s'occupe  à  perfectionner  sans  cesse  l'irrigation,  source 
d*accroissement  régulier  de  l'impôt  foncier.  Sur  2015000  ha.  de  rizières  à  Java, 
1  243  000  ha.  sont  irrigués.  Voir  les  tableaux  de  chitt'rcs  sur  le  rendement  comparé 
des  rizières  irriguées  et  non  irriguées  (p.  335-337).  En  appendice,  divers  textes  sur 
l'administration  de  divers  districts  irrigués.  A  noter  aussi  une  Note  sur  l'hydraulique 
agricole  en  Algérie,  dont  l'auteur  anonyme  condamne  les  barrages-réservoirs  (p.  379- 
388)  et  une  Notice  sur  le  service  hydraulique  en  Tunisie  et  textes  qui  le  régissent 
(p.  391-403).  Le  problème  de  l'irrigation  a  été  repris  sur  des  bases  beaucoup  plus 
amples,  avec  une  série  de  rapports  particuliers,  à  la  session  de  Rome  de  1905.  Le 
rapport  de  M'  J.  Soharlach,  Constitution  et  Organisation  du  capital  aux  colonies 
(p.  365-375),  a  suscité  en  général  des  contradictions  très  vives  chez  MM"  dk  Lave- 
LEYB,  le  prince  Fr.  von  Arenrero,  E.  Voiisen,  le  colonel  A.  Thys,  Chailley-Bert.Lc 
problème  a  été  repris  aussi  à  Rome  en  1905.  Maurice  Zimmermann. 

172.  —  JANNASCH  (R.).  Die  "Wege  und  Bntfernaii|ren  «ir  See  im 
'Weltverkehr.  Berlin,  Verlag  des  Export  (Leipzig,  Rob.  Friese),  1904.  In-8, 
XVII  p.,  17  pi.  tableaux,  1  pi.  carte.  3  M. 

173.  —  JORET  (CH.).  Les  Plantes  dans  l'antiquité  et  au  moyen  à^e. 
(Histoire,  usages  et  symbolisme.)  Première  partie.  Les  Plantes  dans 
l'Orient  classique.  II.  L*Iran  et  Tlnde.  Paris,  E.  Bouillon,  1904.  In-8, 
XV  -h  658  p.  12  fr.  —  Voir  Bibl.  de  4897,  n»  176. 

174.  —  [Km.   STATI8TI8CHE8  AMT.]  Die  deutsche  Flagge  in   den 
ansserdeutschen  Hftfen.  Erster  Teil  :  Europ&ische  H&fen.  (Vieriel-  * 
jahrsh.  Stat.  d.  D.  Aetc/is,  Ergzgh.  zu  1904.  IV.)  Berlin,  Pultkammer  &  MuhU 
brecht,  1904.  In-4,  43  p.  1  M. 

Comparaison,  de  1898  à  1902,  du  mouvement  dans  les  principaux  ports  euro- 
péens des  navires  nationaux  (allemands)  et  britanniques.  Les  tableaux  ont  été 
dressés  d'après  les  statistiques  de  chaque  pays,  corrigées  et  complétées  par  les  rap- 
ports consulaires.  Mais  l'introduction  signale  avec  raison  la  diversité  ou  l'incohé- 
rence des  notations.  Il  serait  désirable  qu'une  entente  internationale  intervint,  qui 
donnerait  aux  documents  statistiques  plus  d'autorité.  Quant  aux  résultats  de  cette 
enquête,  ils  mériteront  d'ôire  interprétés  dans  une  étude  d^cnsemble  sur  le  com- 
merce allemand.  B.  Aierbach. 

175.  —  K0L0NIAL'WIRT8CHAFTLICHE8  KOMITEE.  Der  Tropenpflanzer. 
Zeitschrift  fiïr  tropische  Landwirtscbaft.  Organ  des  —  —  n-s,  hrsg.  v. 
0.  Warburg  und  F.  Wohltmann.  Bd.  V.  1904.  Berlin  NW,  Unten  den 
Linden  40^  Mensuel,  avec  suppléments  :  Beihelte  zum  Tropenpflanser... 
Wissenschaftiiche  und  praktiscbe  Abhandiungen  uber  tropische  Landwirt- 
scbaft. 10  M.  par  an,  avec  les  suppléments.  —  Voir  XUI*  BibL  4903,  n»  182. 

Beihefte  Nr.  1  u.  2.  Januar  1904  (voir  ci-dessous  n"  716).  Nr.  3  u.  4.  Juni  1904, 
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Alkxandkr  KrnN,  Berichl  fibcr  die  von  der  Deutschen  Kolonialgesellschafl  dem 
Kolonial'WirUchaff lichen  Komitee  abertraqene  Fischflujts- Expédition:  Reisen  und 
Arbeiten  in  DeutschSiidwestaf'rika  im  Jaftre  lyo.i  (xi  +  165-321  p.,  37  fig.  phot.  et 
schémas,  2  pi.  cartes;  à  part  3  M.).  Résultats  de  deux  tournées  d'études  dans  l'Afrique 
anglaise  du  Sud  et  de  voyages  nombreux  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique 
sud- occidentale  allemande  (carte  itinéraire  à  i:tOOOOOOj.  M'  Kihn  a  accordé  une 
grande  attention  à  la  question  vitale  de  l'irrigation  (lire  aussi  la  préface  de  Tn. 
Rehrock,  qui  avait  dirigé  une  enquête  de  ce  genre,  voir  Bibl,  de  1898,  n»  764),  aux 
procédés  de  culture,  aux  prairies  artificielles  (luzerne),  etc.  Carte  des  pluies  annuelles 
dans  l'Afrique  méridionale.  —  Nr.  5  u.  6.  Oktobcr  1904.  Ehkroard  von  Schkopp, 
Diê  wirtachaftliche  Bedeiitung  dei-  BaumwoUe  auf  detn  Weltmarkte.Nach  amtlichen 
Quellen  und  anderer  PubUkalionen  (vi  +  p.  323-i52).  Travail  considérable  qui  se 
divise  en  2  parties:  !•  production  par  pays  et  consommation  par  pays;  2*  efforts 
faits  par  la  Grande-Bretagne,  la  Franco,  la  Russie,  la  Belgique,  l'Espagne,  TAUe- 
magne,  pour  s'émanciper  de  l'Amérique  (p.  427-452).  —  Outre  ces  suppléments,  les 
numéros  mensuels  du  Tropenpflanzer  devront  être  consultés  de  près  par  les  géo- 
graphes; ils  abondent  en  articles  bien  documentés,  en  informations  de  toute  nature. 
Bonne  bibliographie.  L.  Raveneau. 

176.  —  LINDEMAN  (M.).  Urbegrlffe  der  'Wirtschaftswissenschaft  : 
Arbeit,  Wert  (Gebrauchs-  und  Tauschwert),  Wirtschaft,  Wirtschaftswis- 
senschaft. Dresden,  0.  V.  Bôhmert,  1904.  ln-8,  xii  +  248  p. 

177.  —  A)  MASSON  (PAUL).  Ports  francs  d'autrefois  et  d'aujourd'hui. 

Paris,  Hachette  &  0%  1904.  In-8,  xxiv  +  470  p.,  11  lîg.  et  pi.  plans.  7  fr.  50. 

B)  MUSSET  (GEORGES).  Les  ports  francs.  Étude  historique.  La  Rochelle, 
Texier;  Paris,  Ernest  Leroux,  1904.  ln-8,  124  p. 

C)  BOSSUET  (JACQUES).  Ports  ft*ancs  et  zones  franches.  [Thèse.]  Paris, 
N.  Pedone,  1904.  In-8,  iv  +  250  p.  6  fr. 

A)  C'est  depuis  1896  qu'on  discute  en  France  la  question  des  ports  francs  :  elle 
s'est  posée  à  Marseille,  où  les  souvenirs  des  anciennes  franchises  étaient  restés 
vivaces.  Depuis  lors,  elle  a  fait  l'objet  de  discussions,  consultations,  projets  de  lois 
variés,  et  a  suscité  do  nombreuses  études.  De  toutes  ces  manifestations.  M'  Masson 
fait  l'exposé  et  la  critique  dans  Vïntroduction  de  son  livre.  Ce  livre  lui-môme,  fruit 
d'un  cours  professé  à  la  Faculté  des  Scieuces  de  Marseille,  est,  sans  nul  doute,  le 
plus  complet,  le  plus  impartial  et  le  plus  neuf  qu'on  ait  consacré  aux  ports  francs. 
Il  comporte  une  partie  historique  (Ports  francs  d'autrefois,  chap.  i-ix,  p.  1-220)  et 
une  étude  des  Ports  francs  d'aujourd'hui  (chap.  ix-xvii),  p.  220-463),  qui  se  termine 
par  l'analyse  des  leçons  du  passé  et  du  présent.  —  Dans  l'ancienne  France,  les  fran- 
chises des  ports,  notamment  à  Marseille,  que  M'  Masson  étudie  à  cet  égard  nalu-. 
rellement  à  fond,  à  Bayonne,  à  Dunkerque,  étaient  issues  de  privilèges  remontant 
au  Moyen  ûge,  et  que  les  rois  se  contentaient  de  confirmer  et  d'élargir.  Al  étranger, 
le  type  le  plus  complet  de  l'ancien  port  franc  a  été  Livourne;  c'est  de  la  franchise 
et  de  l'afflux  des  étrangers  qu'est  sortie,  depuis  les  Médicis,  toute  la  prospérité  de  ce 
port;  Livourne  ne  s'est  pas  relevée  de  la  suppression  de  ses  franchises  en  1866,  et 
végète  aujourd'hui,  paralysée  par  l'influence  de  Gènes.  A  propos  des  ports  francs 
actuels.  M'  Masson,  tout  ])artisan  qu'il  est  des  franchises,  se  garde  bien  d'y  voir  une 
panacée.  Son  analyse  pénétrante  des  franchises  de  Hambourg,  Copenhague,  Gênes 
etTrieste,  l'amène  à  concluie  qu'il  faut  apprécier  avec  beaucoup  de  prudence  le  rôle 
des  franchises,  et  qu'on  leur  attribue  trop  souvent  une  influence  qui  revient  plutôt 
à  la  transformation  de  l'outillage  et  à  l'essor  économique  de  grands  pays  tels  que 
l'Allemagne  et  la  haute  Italie.  Ce  n'est  guère,  en  somme,  qu'à  Copenhague  que  l'in- 
fluence de  la  franchise  se  dégage  nettement.  Gènes  n'est  pas  un  vrai  port  franc,  elle 
ne  possède  qu'un  deposilo  franco  d'étendue  et  d'influence  modestes.  A  Trieste,  les 
effets  de  la  franchise  sont  très  délicats  à  démêler.  —  L'ouvrage  peut  exercer  une 
action  salutaire  sur  la  solution  qui  sera  donnée  du  problème  en  France.  Il  restera 
longtemps  précieux  par  sa  richesse  en  enseignements  sur  l'histoire  et  la  vie  actuelle 
d'un  grand  nombre  de  ports. 
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B)  L'étude  de  M'  MrssKT  a  surtout  un  intérêt  historique^  presque  archéologique  : 
elle  contient  des  indications  sur  les  ports  francs  français  d'autrefois  et  sur  Tancien 
régime  douanier  dos  ports  de  TÂunis  et  de  la  Saintonge  ;  elle  étudie  les  efforts  de 
Caen,  Honfleur,  La  Rochelle,  pour  obtenir  la  iranchise  à  la  fin  du  xviii*  siècle. 
Certains  détails  de  la  Sote  du  même  M'  G.  Misskt,  Sur  les  ports  francs  elles  zones 
franches.  La  nécessité  de  letir  création  à  La  Rochelle-Pallice  (La  Rochelle^  Masson^ 
1905.  In-8,  16  p.)  montrent  que  l'auleur  n'est  pas  au  courant  de  l'extrême  variété  des 
franchises  ù  îlambourg,  Trieste,  Gènes.  Maurice  Zimmkrmann. 

C)  La  partie  historique  de  la  thôse  de  M'  Bossu kt  contient  plusieurs  inexactitudes 
dans  la  citation  où  l'interprétation  des  documents  (notamment  p.  26);  l'étude  des 
ports  étrangers  ne  distingue  pas  assez  l'influence  des  conditions  économiques  géné- 
rales des  effets  de  la  franchise  douaniôre  qui  serait  u  le  seul  moyen  de  sauver  notre 
marine  marchande».  Ces  réserves  faites, on  lira  avec  fruit  l'examen  du  régime  actuel 
des  entrepôts  et  des  admissions  temporaires,  et  surtout  la  discussion  du  projet  de 
loi  Troi'illot  (4  avril  1903;  reproduite  p.  239-2it)  et  du  rapport  Chaumet.  Biblio- 
graphie sommaire  (p.  2i;j-2i8;.  Jules  Sion. 

178.  —  MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE.  Enquête  sur  l'Industrie  lai- 
tière. Tome  V^.  France.  Étranger  [sicj.  Paris,  Impr.  Nat.,  1903.  I11-8, 
Lxxx  f  ")32  +  VII  p.,  1  pi.  carte. 

Cette  enquête  faite  par  TOffice  des  renseignements  agricoles  du  Ministère  de 
l'Agriculture  constitue  une  étude  très  complète  comprenant  les  divisions  suivantes 
pour  chaque  département  de  la  France  :  production  du  lait,  approvisionnement  et 
organisation  des  établissements  laitiers,  production  annuelle,  vente  et  écoulement 
des  produits,  utilisation  des  produits,  situation  de  l'industrie  laitière,  son  influence 
sur  l'agriculture  en  général,  avenir  de  cette  industrie  et  améliorations  désirables; 
monographie  complète  d'un  ou  plusieurs  types  des  établissements  industriels  de 
laiterie  établis  dans  chaque  département  français.  —  Viennent  ensuite  les  renseigne- 
ments complets  sur  l'industrie  laitière  en  Allemagne,  Autriche,  Belgique,  Danemark, 
Grande-Bretagne  et  Irlande,  Hollande,  Hongrie,  Italie,  Russie,  Suède.  Norvège, 
Suisse,  Canada,  ^tats-Unis,  Australie,  Nouvelle-Zélande.  —  Cette  enquête  montre  le 
progrès  réalisé  :  1"  par  la  connaissance  exacte  des  phénomènes  intimes  de  la  conser- 
vation du  lait,  de  la  maturation  de  la  crème,  des  fermentations  complexes,  etc.  ; 
emploi  des  réfrigérants,  des  écrémeurs  centrifuges,  des  barattes,  des  malaxeurs  perfec- 
tionnés; 2**  par  l'organisation  commerciale,  utilisant  la  mutualité  et  la  solidarité, 

H.   HiTIER. 

179.  —  MINISTÈRE  DES  COLONIES,  INSPECTION  GÉNÉRALE  DE  CAGRICUL- 
TURE  COLONIALE,  L'agriculture  pratique  des^ pays  chauds.  Bulletin  du 
Jardin  culonial  et  des  Jardins  d'essai  des  colonies  françaises  [publié  sous  la 
direction  de  J.  Dybowski,  directeur  du  Jardin  colonial  de  Nogent].  Troi- 
sième année.  iV*  13-18.  Juillet  1903-Juin  1904.  —  Quatrième  année. 
N»*  19-21.  Juillet  1904-Décembre  1904.  Paris,  A.  Chaltamel,  1904.  2  vol. 
in-8,  760  et  384  p.,  fig.  et  pi.  Bimestriel  [depuis  janvier  1905,  inen.suel]. 
3  fr.  50  par  n°;  20  fr.  par  an.  —  Voir  XIW  BibL  4903,  n°  ICI. 

A  signaler,  dans  la  Troisième  année  :  Yves  IIrnry,  Ïjc  coton  dans  l'Afrique 
occidentale  (n"»  13-20),  réunis  en  volume (Challamel,  190i,in-8, 199  p.,  fig.,  3  pi.  cartes 
1  fr.  50).  —  Auo.  CuKVALiEu,  Les  plantes  à  caoutchouc  de  la  région  Chari-Tchad 
(p.  50-07).  —  CiAUSAUi-T,  Enquête  relative  à  la  production  du  tabac  dans  les  colonies 
françaises  (p.  lia-lOl).  —  Gratien  Candack,  La  Trinidad  (p.  265-296,  4  llg.}.  — 
J.-Cu.  Larolssie,  L'agriculture  au  Mexique  {p. 'S\2-'iQ\),  403-479,  574-583).  —P.  Cibot, 
Lllevea  brasiliensis  dans  la  péninsule  malaise^  Traduction  d'un  rapport  de  M'  Stan- 
ley Arubn,  surinteudani  des  plantations  des  iiitats  malais  (p.  40i-44U,  550-573, 
13  tig.  dont  phot.  ;  à  part,  1904,  71  p.  3  fr.  50).  —  [0.]  Lafforock,  Vélevaqe  à  la 
Nouvelle-Calédonie  (n*"  17-21),  réunis  en  vol.  —  L.  Hautefeuillb,  Culture  du  jute 
au  Tonkin  (p.  047-057). Quatrième  année  :  D'  Gkorubs  Delacroix,  Les  ma- 
ladies des  plantes  cultivées  dans  les  pays  chauds  (p.  19-33,  201-225;  à  suivre).  — 

A.NN.    DE    GÉOG.  5 


H«  XIV-  BIBLIOGRAPHIE  1904. 

1/  Chari.ks-Roux,  L'élevage  à  Miulaqascar  (p.  157-178).  —  J.  DynowsKi,  Mission  en 
Guinée  française.  Extrait  du  Rapport  fp.  261-295  .  —  M.  Luc,  Le  cacao  au  Congo 
(Rapports  du  directeur  du  Jardin  d'essai  de  Libreville)  (p.  296-306).  —  Production  du 
coton  aux  Indes  {Rapport  du  Consulat  général  de  France  à  Calcutta)  (p.  307-313).  — 
G.  BioLB  DE  Cardo,  La  Ramie  et  ses  analogues  aux  Indes  anglaises,  d'après  le  dic- 

lionnairo  de  Georok  Watt  (voir  Bibl.  de  iS97,  n°  618)  (p.  333-354,  à  suivre). 

Le  recueil  couticnt  en  outre  tous  les  documents  officiels  concernant  Icxploitatinn 
agricole  et  forestière  des  colonies  françaises,  et  do  courtes  notes  sur  des  sujets 
variés  se  rapportant  à  l'agriculture  des  pays  chauds.  H.  Lecomtb. 

180.  —  MINISTÈRE  DES  COLONIES.  OFFICE  COLONIAL.  A)  Rapport  du 
directeur  du  Conseil  d'administration  (séance  du  22  Janvier  1904) 
sur  l'ensemble  des  services  pendant  Tezercice  1903.  Melun,  Impr. 
administrative,  1904.  In-8,  39  p. 

B)  Statistiques  coloniales  pour  Tannée  1902.  Publiées  sous  Tadmi- 
iiistration  de  M'  Doumkrgur,  ministre  des  colonies.  Commerce.  Ibid. 
(vente  :  Galerie  d'Orléans,  Palais-Royal),  1904.  ln-8,  xix  +  1023  p.  7  fr.  — 
Voir  XJW  Bibl.  1903,  n^  162. 

A)  M'  N.  AuRicosTE,  directeur,  rend  compte  de  la  tâche  accomplie  par  rOfflce 
colonial  pendant  la  cinquième  année  de  son  existence.  En  l'absence  d'une  statistique 
officielle  sur  l'émigration  des  Français,  notons  du  moins  que  627  personnes  allant 
dans  nos  k  colonies  et  protectorats  »  ont  profité  on.  1901  de  passages  gratuits  ou 
réduits  à  titre  collectif  ou  à  titre  individuel  :  le  nombre  s'abaisse  à  559  en  1902,  405 
en  1903,  302  en  1904.  (}rAce  à  l'Office,  le  jinhlic  commence  :i  comprendre  «  que  nos 
possessions  lointaines...  ne  sont  faites  ni  pour  lea  petites  bourses  ni  pour  les  tra- 
vailleurs manuels...  ;  le  gouverneur  général  [de  Madagascar]  nous  demande...  de 
n'encourager  à  partir  que  les  aspirants  colons  ayant  un  capital  minimum  de  30000  fr.  » 
Le  rapport  pour  1904  (Melun,  1905,  38  ]).)  est  encore  plus  net  sur  ce  point  et  nous 
donne  des  indications  complémentaires  sur  les  renseignements  rassemblés  et  com- 
muniqués par  l'Office,  sur  le  Musée  commercial,  etc.  Reconnu  personne  civile  en 
février   1904,  l'Office  pourra   augmenter  ses  ressources,   aujourd'hui    très  faibles. 

B)  Mêmes  dispositions  que  dans  les  volumes  précédents  :  tableaux  récapitulatifs 
delà  décade  1893-1902  (p.  xi-xix),  tableaux  récapitulatifs  spéciaux  en  tète  des  statis- 
tiques relatives  à  chaque  colonie.  Importations  en  1902  aux  «  colonies  et  protecto- 
rats »  relevant  du  Ministère  des  colonies  :  444,7  millions  de  fr.  (diminution  de  29,8 
millions  sur  1901).  Exportations  :  396,2  millions  (augmentation  de  31,6  millions  sur 
1901).  Dans  le  mouvement  du  commerce  général  (840,9  millions),  la  part  de  l'étran- 
ger (51  p.  100)  est  en  augmentation  sur  les  années  précédentes  [Xlh  Bibl.  i90f, 
n"  174  B).  En  ajoutant  au  commerce  des  <«  colonies  »  celui  de  l'Algérie-Tunisie,  on 
obtient  pour  1902  un  total  de  1583,7  millions  de  fr.  (part  de  l'étranger  :  36  p.  100), 
soit  14  p.  100  du  commerce  gt^néral  de  la  France.  L.   Raveneau. 

181.  —  Passager.  Le  — .  Guide  Horaire  Universel  de  la  Navigation 
maritime  &  fluviale.  [La  couverture  porte  :  Guide  horaire  Maritime  pour  toutes 
les  lignes  de  Navigation  du  Monde.]  10*"  année.  Hiver  1904-1905.  Paris 
IX,  Louis  Theuveny,  rue  ïaitbout  80,  190i.  In-8,  241  +  11  p.  et  annonces.  3  fr. 

Le  Passager  a  subi  des  vicissitudes  nombreuses  depuis  que  nous  l'avons  signalé 
[Bibl.  de  i897j  n*  179).  Il  ne  comprend  plus  la  navigation  fluviale,  qu'il  était  en  eflfet 
presque  impossible  de  tenir  ù  jour.  En  face  de  chaque  port  ou  pays  de  destination 
(nombreux  renvois)  figurent  les  indications  suivantes  :  compagnies  ou  armateu'rs; 
ports  d'embarquement,  dates  de  départ,  escales;  prix  de  passage;  retour  du  port  ou 
du  pays  de  destination;  durée  approximative  du  voyage;  observations  diverses  (ton- 
nage brut  approximatif  des  navires,  etc).  D'une  consultation  très  aisée,  le  Passager 
rassemble  une  foule  de  données  que  le  géographe  comme  le  voyageur  trouverait 
malaisément  ailleurs.  On  pourrait  souhaiter  —  cette  adjonction  serait  facile  à  réaliser 
—  l'indication  des  distances  en  milles  pour  les  lignes  principales.      L.  Raveneau. 
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182.  —  A)  PAYNE  (E.  J.l  Colonies  and  Colonial  Fédérations.  (The  En- 
glish  Citizen,  hi<i  rights  and  rcuponsihiUliea,)  London,  Macmitlan  &  Co.,  1904. 
ln-8,  XX  +  265  p.,  cartes.  3  sh.  6  d. 

B)  GEORGE  (H.  B.).  A  historical  Geography  of  the  British  Empire. 
London,  Methuen  &  Ce,  1904.  In-8,  xir  4-  312  p.,  carte.  3  sh.  6  d. 

Ces  deux  ouvrap^es  donnent  de  la  croissance  et  du  développement  de  l'Empire 
britannique  une  idée  exacte  et  intéressante;  mais  nous  signalerons  surtout  le  livre 
de  Payne  pour  la  façon  magistrale  dont  il  expose,  en  une  forme  vive  et  élégante,  les 
principes  fondamentaux  de  cette  évolution.  La  note  dominante  de  son  chapitre  géo- 
graphique, c'est  que  le  caractère  de  TEmpire  provient  moins  d'avantages  susceptibles 
d'une  expression  numérique  que  do  circonstances  spéciales  dans  la  situation  et  la 
distribution  do  ses  parties  ;  il  montre  avec  une  grande  clarté  comment  se  sont  exer- 
cées ces  influences.  E.  Hbawood. 

183.  —  PHILIPS'  Mercantile  Marine  Atlas.  A  Séries  of  30  Plates  con- 
tainin^  over  100  Charts  and  plans,  with  Tables  of  8  600  Distances  between 
Ports,  National  and  House  Fla^s,  Lists  of  British  and  United  States  Conso- 
lâtes, and  complète  Index  of  20  000  ports,  etc.  Specially  designed  for  Mer- 
chant  Shippers,  Exporters,  and  Océan  Travellers,  and  for  General  use. 
London,  Georg  Philip  &  Son,  The  London  Geographical  Institute,  1904.  In- 
folio, XVI  p.,  30  pi.  63  sh. 

Ce  nouvel  atlas  comprend  à  la  suite  de  il  cartes  phi/siques,  dont  quelques-unes 
dessinées  par  E.  G.  Ravknstein,  une  série  de  19  cartes  commerciales  qui  rendront 
les  plus  grands  services  aux  géographes  et  aux  économistes  :  elles  donnent  le  tracé 
exact  des  routes  de  vapeurs;  les  routes  do  bateaux-postes  sont  distinguées  par  un 
filet  rouge  (distance  en  milles,  durée  du  passage).  On  peut  regretter  que  la  fréquence 
des  départs,  ainsi  que  le  nom  des  compagnies,  ne  soient  pas  indiqués.  Le  tracé  des 
lignes  de  navigation  maritime  est  utilement  complété  par  celui  des  principales  lignes 
de  navigation  intérieure  à  vapeur  et  des  grandes  lignes  de  chemin  de  fer.  Très  nom- 
breux cartons  do  ports.  CAbles  télégraphiques  (portés  en  particulier  sur  les  cartes 
physiques).  H.  Baulio. 

184.  —  SUPPAN  (Cpt.  C.  V.).  AVasserstrassen  und  Binnenschiffahrt. 

Berlin-Grunewald,  ATroschei,  1902.  In-8,  xvi-f-564  p.,  309  (ig.  et  pi.  cartes, 
coupes,  dessins  et  graph.  18  M. 

L'auteur  —  lui-même  nous  le  dit  —  a  voulu  résumer  les  résultats  d'une  expé- 
rience do  25  ans  acquise  au  service  de  la  «  Erste  k.  k.  priv.  Donau-DampfschifTahrts- 
Oesellschaft  ».  Utilisation  des  voies  naturelles,  construction  des  voies  artificielles, 
adaptation  du  matériel  au  milieu,  problème  de  la  résistance  des  navires  et  remor- 
quage, rôle  économique  des  voies  navigables  :  chScune  de  ces  cinq  questions  est 
l'objet  d'un  chapitre  très  nourri  où  les  faits  et  les  chiffres  abondent.  La  dernière 
partie  du  livre  (cha[).  vi)  est  réservée  à  une  étude  statistique  de  la  navigation  inté- 
rieure dans  le  monde  (état  actuel  et  travaux  projetés).  A  côté  do  développements  qui 
s'adressent  surtout  aux  techniciens  ou  aux  professionnels,  le  géographe  et  l'écono- 
miste trouvent  en  grand  nombre  dans  son  livre  d'utiles  détails,  notamment  en  ce  qui 
concerne  le  régime  hydrographique  des  grands  fleuves  de  l'Europe  centrale  et  sep- 
tentrionale et  leur  utilisation  (U"  et  3*  Parties).  Actuellement,  le  Danube  offre  les  pro- 
fondeurs minima  suivantes:  de  Ratisbonne  à  Passau  (153  km.),  I"»,i0;  de  Passau  à 
Vienne  (301  km.),  t  m.;  rie  Vionno'â  Oonyo  (147  km.),  1*,40;  de  Gunyo  à  Drencova 
(808  km.),  1"",80;  de  Drencova  à  Turn-Severin  (84  km.),  section  des  Portes  de  Fer, 
i",50  pendant  244  jours  sur  297  jours  de  navigation  (moyenne  dos  années  1897-1900). 
A  partir  de  Turn  Soverin  le  fleuve  est  accessiblo  aux  chalands  de  toutes  dimensions 
(jusqu'à  2 000  t.).  La  navigation  maritime  commence  à  Bralla.  —  Dans  le  Rhin,  les 
profondeurs  atteignent  en  eaux  moyennes  ordinaires  :  l'",20  de  Strasbourg  à 
Mannheim;  l'»,80  de  Mannheim  à  St-Goar;  2'»,40  de  St-Goar  à  Cologne;  3  m.  do 
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Cologne  à  Rotterdam.  —  Le  faible  débit  de  l'Elbe  ne  permet,  à  Tétiage,  qu'un  tirant 
d'eau  de  U",GO  entre  Aussig  et  Tetschen,  0",70  entre  Tetschen  et  Dresde,  1  m.  entre 
Dresde  et  Magdebourg,  1",20  depuis  l'embouchure  de  la  Havel.  —  Dans  l'Elbe  infé- 
rieure vers  Hambourg,  on  trouve,  en  tout  temps,  un  mouillage  de  4  m.  —  La  docu- 
mentation paraît  puisée  à  bonne  source.  11  est  regrettable  toutefois  que  l'auteur  n'ait 
pas  utilisé,  relativement  au  réseau  navigable  français,  des  données  plus  récentes  (le 
mouvement  du  port  de  Paris  est  celui  de  1893).  Louis  Laffitte. 

185.  --  UNION  COLONIALE  FRANÇAISE.  Préparation  aux  carrières 
coloniales.  Conférences  faites  par  MM.  Lr  Myrk  dr  Vileks,  D''  Treille, 
L.  Simon,  E.  Fallot,  J.  B.  Malon,  Paris,  L.  Fontaine,  Maurice  Coirant. 
G^.RdiiR,  André  Liesse  1901-1902.  Petit  Manael  d'hygiène  des  Colons, 
par  le  D'  Reynaud.  Préface  par  J.  Chailley-Bert.  Paris,  A.  Challamel,  1904. 
In-12.  XII  +  4C8  p.  4fr. 

Toutes  ces  conférences  se  recommandent  par  un  même  mérite  :  leurs  auteurs 
étaient  pratiquement  versés  dans  les  questions  économiques  ou  coloniales,  la  ])lupart 
ayant  une  expérience  d'administrateurs,  de  diplomates  ou  de  colons.  Les  aperçus 
développés  sont  donc  remarquablement  précis.  M'  Lu  Myrk  dr  Vilkrs  expose  à 
quels  principes  doit  se  conformer  VOr^anisation  des  colonies  de  domination  (p.  3-37); 
ils  se  résument  pour  lui  dans  un  bon  régime  de  la  terre,  réiablissemont  d'un  impôt 
régulier,  l'administration  d'une  équitable  justice,  et  la  création  d'un  outillage  écono- 
mique. Le  D'  Treille  fixe  les  Principes  concrets  de  i'hijgicne  de  l*Européen  dans  tes 
pays  chauds  (p.  ki-li).  Suivent  les  conseils  pratiques  relatifs  à  nos  diverses  colonies: 
Nouvelle-Calédonie,  par  M'  L.Slmon  (p.  75-100);  Tunisie,  par  E.  Fallot(p.  103-129); 
Indo-Chine  en  général,  par  J.-B.  Malon  (p.  133-164);  Cochinchine,  par  M'  Paris 
(p.  167-193);  commerce  au  Tonkin,  par  Lucien  Fontaine  (p.  197-255);  rapports  éco- 
nomiques de  la  Chine  et  de  l'Indo-Chine,  par  Maurice  Courant  (p.  259-281).  Nous 
regrettons  que  Madagascar  et  l'Afrique  Occidentale  n'aient  point  eu  leur  part  de  ces 
études  à  la  fois  approfondies  et  de  lecture  aisée.  M'  Géromk  a  parlé  ensuite  de  Quel- 
ques cultures  coloniales^  café,  cacao,  canne  à  sucre,  vanille,  coton  (p.  285-313).  A  noter 
enfin  les  trois  conférences  de  forme  si  originale  sur  VUtilité  de  la  comptabilité,  par 
M'  Andrk  Liesse  (p.  317-397).  Un  petit  manuel  (ÏUyqiène  des  Colons,  par  le  D'  G. 
Reynaud  (p.  401-466),  termine  cet  ouvrage  désormais  indispensable. 

Maurice  Zimmrkmann. 

186.  —  (/.S.  DEPT.OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF  STATISTICS. 
Statiatical  Abstract  of  the  "World.  (Monthly  Summary  of  Commerce  and 
Finance,  Séries  1903-1904,  n»  40,  April,  1904,  p.  3723-3958.) 

Ces  tableaux  statistiques  ont  pour  objet  les  importations  et  exportations  des  prin- 
cipaux pays  du  monde  entier;  les  valeurs  sont  données  en  monnaie  américaine.  Cer- 
tains de  ces  tableaux  embrassent  le  commerce  de  tout  le  xix*  siècle;  pour  les  colo- 
nies anglaises  ils  remontent  à  1850,  pour  les  Ktats-Unis  à  1790.  Us  ont  été  dressés 
de  première  main  d'après  les  documents  officiels.         Maurick  Zimmbumann. 

187.  —  VOSS  (MARTIN).  Der  Suezkanal  und  seine  Stellang  im  Welt. 
verkehr.  (Abh.  k,  k.  g,  Ges,  Wien,  redigierl  von  A.  Bohm  von  Buhmehsukim.  BJ. 
V,  1903/4,  N.  3.)  Wien,  H.  Lechner  (NVilh.  Millier),  1904.  Iii-8,  [ivj  i  76  p. 

Mémoire  pour  le  diplûme  de  l'École  Supérieure  de  commerce  de  Cologne,  revu  et 
mis  au  point,  après  la  mort  de  l'auteur,  par  M'  Kurt  H  assert,  professeur  à  l'Kcole. 
—  l.  Historique  et  description  du  canal  de  Suez.  —  II.  Son  importance  dans  le  com- 
merce du  monde.  —  Ilï.  Son  importance  particulière  dans  les  relations  de  l'Europe 
avec  l'Inde.  —  IV.  Les  voies  concurrentes  du  Sue^.  —  Beaucoup  de  faits,  des  statis- 
tiques bien  ordonnées  et  bien  commentées.  Travail  à  consulter  par  les  géographes, 
même  après  le  volumineux  ouvrage  de  J.  Çharles-Roux   Xi'  Bihl.  1901,  n"  165). 

L.  Raveneau. 
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188.  —  WEBER  (HENRY).  La  Compagnie  française  des  Indes  (1604- 
1875).  Avec  une  Préface  de  M'  Emile  Levasseur.  Paris,  Arthur  Rousseau, 
1904.  In-8,  xxxvi  +  716  p.,  index.  10  fr. 

II  n'existait  pas  de  monographie  sérieuse  de  la  Compagnie  française  des  Indes,  ou 
plutôt  des  six  compagnies  qui,  formant  «  les  anneaux  séparés  d'une  mémo  chaîne  », 
se  reconstituèrent  en  vue  de  fins  identiques,  depuis  la  charte  de  Leroy  et  Oodbkroy 
(1604)  jusque  sous  la  Révolution,  sous  les  noms  successifs  de  Compagnie  dos  Molu- 
ques  (1615;,  Compa«j:nie  d'Orient  (16i2),  Compagnie  des  Indes  Orientales  (1664),  Com- 
pagnie d(5s  Indes  (1717),  Compagnie  i»e  Cai.onxk  (1785).  Les  livres  de  P.  Bonnas- 
siKUX,  de  L.  Deschamps,  de  P.  Cultru,  de  L.  Pauliat  ne  s'en  étaient  occupés 
qu'occasionnellement  ou  trop  sommairement.  Cette  étude  considérable,  M'  Weber 
nous  la  donne,  avec  toute  la  documentation  que  permet  encore  le  sujet,  car  les 
sources  les  plus  importantes  n'existent  plus;  les  Archives  propres  des  diverses  com- 
pagnies, leur  correspondance  avec  le  Contrôleur  Général  ont  disparu.  C'est  surtout 
avec  le  fonds  des  Archives  coloniales  et  les  débris  d'archives  de  l'Arsenal  de  Lorient 
que  l'ouvrage  a  été  composé  (Bibliographie  p.  xxvii-xxxv).  —  L'histoire  coloniale 
de  l'ancienne  France  s'y  reflète.  Nous  recommandons  surtout  l'étude  de  la  puis- 
sante Compagnie  de  Law,  en  général  fort  peu  connue;  dans  quatre  chapitres, 
M'  Wkber  nous  en  fait  connaître  l'administration,  le  commerce,  la  flotte,  les 
finances.  Ce  ne  furent  pas  seulement  les  désastres  de  la  Guerre  de  Sept  ans  qui  en 
amenèrent  la  ruine,  mais  aussi  l'évolution  des  idées  et  les  coups  portés  par  les  phy- 
siocrat«s;  dés  1755  un  mémoire  de  Gournay  en  réclamait  la  suppression.  Enfin,  tout 
ce  que  M'  Weber  nous  apprend  de  la  Compagnie  de  Calonnb,  réduite  au  rôle  d'une 
simple  compagnie  do  commerce  à  monopole,  sans  droits  régaliens,  de  sa  passagère 
prospérité,  de  sa  brutale  suppression  par  la  Convention,  le  8  oct.  1793,  était  à  peu 
prés  ignoré.  On  lira  avec  curiosité  les  détails  relatifs  à  la  liquidation  de  cette  mal- 
heureuse Compagnie,  qui  traîna  82  ans.  Maurice  Zimmermann. 

189.  —  WOHLTMANN  (F.).  120  Kultur-  und  Veiretations-Bilder  ans 
nnseren  deutschen  Kolonien.  Berlin,  W.  Susserott,  190i.  In-4,  120  feuilles 
et  8  p.  texte.  16  M. 
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190.  —  ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES. 
Compte  rendu  de  la  32^  session.  Angers  1903.  A)  Première  partie. 
Documents  officiels.  Procès-verbaux.  —  B)  Seconde  partie.  Notes  et 
mémoires.  Paris  VI,  rue  Serpente  28,  et  Masson  &  C'S  1903,  1904.  2  vol. 
in.8,  |iv!  i  cxii  +  556  p.;  fiv]  i-  1472  p.,  index;  fif,'.  et  pi.  —  Voir  Bt6/. 
(le  IHUl,  n'>»  601,  687;  X/«  Bibl,  4904,  n»  275;  X/i«  BibL  4902,  n*  231; 
-Y/ii«  BibL  4903,  n^  240. 

A)  Signalons  les  conférences  suivantes,  ainsi  que  les  notes  les  plus  importantes 
qui  n'ont  jias  été  développées  dans  la  seconde  partie  :  Edouard  André,  l/horticnl- 
ture  atifff^riîie,  son  histoire  et  son  développement  (p.  36-51,  7  Hg.).  —  Rkniî  Philippe, 
ÎAi  [joire  navigahlt;.  Rapport...  (p.  132-14;»,  7  flg.  cartes  et  profils;  voir  A7/«  Bibl.  iOOi, 
n*  283).  —  Dans  la  !•  section  {Météorologie  et  Physique  du  f/lobe),  communications 
de  MM''  Marcel  Hrillouin  sur  le  Puy-de-Dome,  Ém.  Durand-Grkvii.le  sur  le 
•c  second  crépuscule  m,  Bouqukt  i>k  la  Gryk  sur  le  régime  des  cours  d'eaux,  G.  Dal 
PiAz  sur  les  marmites  du  Mas.  —  Dans  la  10"  section  {Zoologie),  communications 
de  MM"  L.  JouniN  sur  les  pêcheries  de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel  et  sur  les 
cartes  osiréicr>les,  L.  Roulr  sur  la  station  de  Pisciculture  et  d 'Hydrobiologie  de 
rUnivcrsilé  dv  Toulouse.  —  Dans  la  1H«  section  {Géographie),  communications  do 
MM'*  Etienne  Port  sur  la  nouvelle  entrée  du  port  de  S*  Nazaire,  D'  J.-M.  Kaulin 
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sur  les  massifs  forestiers  du  Sud  de  Madagascar;  Jean  Brunues  sur  rirrij^ation  en 
pays  humide  (notamment  Limousin  et  Java)  (p.  386-388);  Emile  Belloc  sur  le 
captage  des  eaux  du  bassin  de  la  Neste  d'Auro.  —  Marcel  Dubois,  Vie  coloniale  et 
vie  métropolitaine  (p.  504-520). 

B)  Cu.  Lalleiian'd,  Relations  des  volcans  et  tremblements  de  terre  avec  la  figure 
du  globe  ;p.  157-168,  3  ftg.).  —  Col.  A.  Laussedat,  Les  progrès  de  la  rnélropfiolo- 
graphie  (p.  168-174).  —  Abbé  V.  Raclot,  Hésumé  des  règles  pratiques  de  la  pré- 
vision du  temps  à  courte  échéance  sur  le  plateau  de  Langres  (p.  474-479;.  —  [Pierre] 
David,  Roulement  du  brouillard  observé  dans  le  ravin  SW  du  Puy-de-Dôme  (p.  479- 
481).  —  Gabriel  Quilbert,  De  la  prévision  du  temps  par  la  prévision  des  varia- 
tions  barométriques  (p.  481-487).  —  Bernard  Brumies  et  Jean  Brunhes,  Les  ana^ 
logies  des  tourbillons  atmosphériques  et  des  tourbillons  des  cours  d'eau  et  la  question 
de  la  déviation  des  rivières  vers  la  droite  (p.  487-505  ;  reproduction  intégrale,  sauf 
la  3*  partie  qui  est  ccourtée  d'une  page  et  demie,  du  mémoire  paru  antérieurement 
dans  les  Annales;  voir  ci-dessus,  n"  87  A).  —  S.  Squinabol,  Les  ctiaudrons  du 
Brenton  (p.  506-509).  —  Emile  Chaix-Du  Bois,  Le  pont  des  Ouïtes,  phénomène 
d* érosion  par  tes  eaux  courantes  (p.  510-515;  reproduction  de  l'article  signalé  dans 
la  A7//*  Dibl.  i90S,  n"  73,  sans  les  photographies).  —  L.-A.  Fabre,  Sur  ta  dissymé- 
trie des  vallées  et  la  loi  dite  :  de  De  Bacr  (p.  515-523;  reproduction  abrégée  de 
l'article  signalé  dans  la  XIII'  Dibl.  iUOS,  n"  76).  —  Cu.  Bruyant,  Les  seiches  du 
tac  Pavin  (p.  524-534,  4  tig.  graph.).  —  E.  Marchand,  .\ouvelles  études  sur  les 
altitudes f  vitesses  et  structures  des  nuages  inférieurs  et  supérieurs  faites  à  l'Observa- 
toire du  Pic  du  Midi  (p.  559-564).  —  E.  Maillet,  Hydrologie  du  Rhin  allemand;  les 
crues  et  leur  prévision  ;  Première  note  (d'après  MM"  Honsell  et  von  Tein)  (p.  564- 
574;  voir  A7//*  Biàl.  I90S,  n»  356).  —  E.  Mathias,  Sur  la  loi  de  distribution  régu- 
lière de  la  force  totale  du  magnétisme  terrestre  en  France  au  /•'  janvier  iS96  (p.  592- 
602;  voir  XIP  Bibl.  tdOi,  n®  272).  —  W.  Kilian,  Note  sur  le  Jurassique  moyen  dans 
tes  Alpes  françaises  (p.  603-608).  —  A.  Bigot,  Sur  l'assèchement  des  régions  calcaires 
des  environs  de  Caen  (p.  609-623,  4  ûg.  coupe  et  schéma,  2  tig.  cartes  du  réseau 
hydrographique  de  la  campagne  de  Caen,  état  actuel  et  état  ancien).  —  G.-F.  Doll- 
Fus  et  G.  Kamond,  Études  géologiques  dans  Paris  et  sa  banlieue.  IV.  Le  cfiemin  de 
fer  de  Paris  à  Orléans  aux  abords  de  S^-Michet-Montlhéry  {Seine-et-Oise)  (p.  639- 
656,  8  lig.  cane,  coupes  et  phot.  ;  bibliographie  de  22  n"',  p.  654-656).  —  E.  Db 
WiLDK.MAN,  A  propos  dc  poisons  d'épreuves  de  l'Afrique  occidentale  (p.  736-746).  — 
C.  Bkuïant,  Limite  inférieure  de  la  région  macrophytique  au  lac  Pavin  (p.  747-749). 

—  Paul  Pelsbnber,  Quelques  problèmes  zoologiques  de  l'Antarctique  (p.  810-812). 

—  GiUFFRiDA-KuGOiERi,  État  actucl  d'une  question  de  palet Jiologie  russe  (p.  839-845). 

—  [S.]  Zauorowski,  Le  cheval  domestique  en  Europe  et  les  Protoaryens  (p.  845-862). 

—  Idem,  Comment  est  résolue  la  question  d'origine  des  peuples  aryens  de  VAsie 
(p.  882-887).  —  D'  Emile  Brumht,  Statistique  médicale  faite  dans  un  voyage  à 
travers  l'Afrique  tropicale  {note  préliminaire)  (p.  1025-1035).  —  Léon  Dufour, 
Aperçu  économique  et  géographique  sur  l'apiculture  française  vp.  1148-1166,  1  fig. 
carte).  —  Joseph  JoObert,  Les  Somalis  et  le  Somaliland  (p.  1166-1175).  —  Paul 
Labbe,  Les  ports  russes  en  Extrême-Orient  (p.  1175-1181).  —  D'  Adrien  Loir, 
Llnstitut  Pasteur  en  Rhodésie  (p.  1277-1290).  L.  Raveneau. 

191.  —  BRITISH  ASSOCIATION  FOR  THE  ADVANCEMENT  OF  SCIENCE. 
Report  of  the  seventy-third  meeting  of  the  —  held  at  Southport  in 
September  1903.  Loudon,  John  Murray,  1904.  In-8,  cxxviii  i-  916  -\-  112  p., 
Hg.  et  pi. 

Comprend  deux  parties  :  !<>  Reports  on  the  sUte  of  Science.  Rapports  des 
Comités,  rédigés  en  général  par  les  secrétaires  de  chaque  comité.  A  signaler  : 
W.  H.  Dînes,  Investigation  of  the  Upper  Atmosphère  by  Means  of  Kites  in  co-opera- 
tion  with  a  Commiltee  of  the  Royal  Meteorological  Society  (p.  31-32).  —  Al.  Bucuan, 
Meteorological  Observations  on  Ben  Sévis  (p.  56-65).  —  J.  Milne,  Seismological 
Investigations  (p.  77-85,  2  fig.;  planisphère  pi.  i).  —  A.  R.  Dwerryiiouse,  The 
Movements  of  Underground  Waters  of  North-west  Yorkshire  (p.  192-197,  cartes 
pi.  II,  III,  voir  ci-dessous,  n"  412).  —  W.  Watts,  Photographs  of  Geological 
Interest  in  the  United  Kingdom  (p.  197-201)  et  Fourteenth  List  of  Geological  Pho- 
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tograplis  (p.  201-218;  voir  Bibl.  de  iS97,  n*  383.  —  P.  F.  Kbndall,  Erratic  Blocks 
of  the  Hritish  isles  (p.  231-238).  —  Observations  on  Changes  in  the  Sea  Coast  of  the 
Vniicd  Kingdom  (p.  238-281  ;  carte  pi.  ix).  —  liird  Migration  in  Great  Britain  and 
Ireland  (p.  289-304).  —  Coral  Heefs  of  the  ïndian  Région  (p.  303-308).  —  Vauoiian 
CoRNisH,  Terrcstrial  Surface  Waves  (p.  312-313;  phot.  pi.  x;  voir  A7/-  Bihl.  iOOi, 
n*  384).  — Anthropométrie  Investigation  in  Great  Britain  and  Ireland  (p.  389-401). — 
Archœological  and  Ethnotogical  Researches  in  Crète  (p.  402-411).  --  The  Lake  Vil- 
lage at  Glastonbury  (p.  414-H3).  —  The  Psychology  and  Sociology  ofthe  Todas  and 

ofher  Tribes  of  Southern  India  (p.  413-416). Dans  les  Transactions,  citons  les 

discours  des  présidents  de  la  section  C  (\V.  W.  Watts,  Géologie)  et  E  (Capt. 
E.  Creak,  Géographie)  et  un  très  grand  nombre  de  communications  dont  on  no 
donne  le  plus  souvent  que  des  résumés  très  courts,  parfois  même  que  les  titres. 
Plusieurs  sont  d'ailleurs  publiées  in  extenso  dans  divers  périodiques,  par  exemple  : 
E.  A.  Rkevbs,  Notes  and  Suggestions  on  Geographical  Surveying  suited  to  présent 
requirements  (p.  718-719;  publié  dans  le  G.  7.,  XXIll,  1904,  p.  100-111). 

L.  Ravbneau. 

192.  —  CHAMBERLAIN  J.  F.).  Field  and  Laboratory  Exercises  in 
Physical  Geography.  New  York,  Gincinnali  and  Chicago,  American  Book 
Company.  1904.  In-8, 127  p. 

Décrit  69  exercices  de  laboratoire,  inédits  pour  la  plupart,  en  ajoutant  un  cer- 
tain nombre  d'indications  bibliographiques  complémentaires.  B.  L.  Millbr. 

193.  —  DAVIS  (W.  M.).  Geography  in  the  United  States.  (Amer. 
Geologist,  XXXIII,  1904,  p.  156-185.) 

Résumé  de  révolution  de  la  science  géographique  aux  États-Unis;  examen  des 
moyens  propres  à  favoriser  les  recherches  dans  toutes  les  parties  du  pays.  L'auteur 
préconise  la  formation  d'une  union  des  travailleurs  appartenant  à  toutes  les  sociétés 
actuelles  sous  le  nom  d*«  Association  of  American  Gcographcrs  ».  Voir  :  W.  M. 
Davis.  The  Opportunity  for  the  Association  of  American  Geographers  {B.  Amer.  G, 
S.,  XXXVII,  February,  1905,  p.  81-86;  résumé  dans  A.  de  G..  XIV,  15  mai  1905. 
p.  277).  B.  L.  MiLLKR. 

194.  —  D0D6E  (R.  E.).  A)  Dodge's  Elementary  Geography.  Part  I. 
Home  Geography.  —  Part  II.  AVorld  Relations  and  the  Continents. 
Chicago,  New  York,  London  :  i^aud,  Me  Nally  &  Co.,  [1904].  ln-4,  232  p., 
nombr.  phot.  et  cartes.  65  cents. 

B)  Dodge's  Advanced  Geography.  Part  I.  The  Prinoiples  of 
Geography.  —  Part  II.  Comparative  Geography  of  the  Continents. 
Ibid.,  333  +  XIX  p.  1  doll.  20  cents. 

Ces  deux  livres  scolaires,  l'un  destiné  aux  commençants,  l'autre  aux  élèves  plus 
avancés,  sont  tout  à  fait  dignes  d'attention.  L'auteur,  qui  professe  la  géographie  au 
«  Tcachers'  Collège  »  de  l'Université  Columbia  à  New  York,  s'y  est  appliqué  à  faire 
une  œuvre  rationnelle  vi  méthodique.  Le  type  est  celui  du  livre-atlas,  mais  les  cartes 
proprement  dites  y  sont  accumpagnéos  d'un  grand  nombre  de  petits  cartons,  loca- 
lisant tels  ou  tels  faits  géographiques.  Presque  cha<iue  page  y  est  de  plus  illustrée 
de  vues  photographiques  choisies  avec  le  plus  grand  soin.  Ce  sont  de  véritables 
livres-albums.  Ce  qui  nous  intéresse  surtout,  c'est  l'arrangement  des  matières.  —  A) 
Dans  le  premier  volume,  qui  correspond  aux  livres  en  usage  dans  nos  écoles  pri- 
maires, 2  parties  :  Ce  que  M'  Dodgb  appelle  Home  Geography,  simple  préambule 
où  Ton  explique  à  l'enfant  ce  qu'est  le  home  —  la  maison  — ,  comment  les  maisons 
se  groupent  pour  former  des  villages  ou  des  villes,  comment  chaque  groupe  a 
besoin  de  s'organiser,  de  choisir  des  chefs,  qui  font  des  règlements  ou  des  lois. 
Les  lieux  habités  sont  réunis  par  des  voies  de  communications.  Ils  occupent  des 
régions  inonla^rncuses  ou  dos  plaines.  Ces  régions  sont  traversées  par  des  rivières, 
et  l'on  insiste  sur  les  différents  types  do  rivières.  On  passe  ensuite  au  sol,  on 
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explique  commont  il  est  formé  par  la  décomposition  de  la  roche,  puis  à  l'atmo- 
sphère :  pluie,  neige,  tempêtes.  Revenant  aux  groupes  humains,  on  montre  com- 
ment ils  vivent,  agriculture,  industrie,  mines,  pèche,  chasse,  comment  ils  travaillent 
les  uns  pour  les  autres,  d*où  la  nécessité  des  transports  (chapitre  sur  les  différents 
modes  de  transports).  Viennent  enfin  quelques  notions  sur  les  unités  de  mesures, 
les  directions,  sur  les  cartes.  Pas  un  nom  propre  gi>ographique,  sauf  celui  d'Ëtats- 
Unis,  n'a  figuré  dans  cette  première  partie.  La  seconde  contient  les  chapitres 
suivants  :  le  monde,  forme,  continents,  océans,  hémisphères;  l'Océan  et  le  trafic 
par  mer;  les  produits  et  les  objets  de  commerce;  les  climats;  l'Amërlque,  les 
Ktats-Unis.  Origine,  développement,  distribution  des  industries.  Relief,  hydro- 
graphie, climat,  manufactures,  agriculture,  etc.  Vient  ensuite  la  description  par 
grandes  régions,  les  considérations  économiques  primant  toujours  les  autres,  les 
noms  étant  réduits  au  minimum.  Rien  qui  ressemble  aux  listes  de  nos  anciens 
livres  de  classe.  Je  n*y  trouve  même  pas  une  énumération  des  principaux  affluents  du 
Mississipi.  La  carte  est  là  pour  compléter  l'information  du  texte,  ce  qui  est  rationnel. 
Chaque  chapitre  est  d'ailleurs  suivi  de  questions  ou  plutôt  d'indications  pour  la 
re vision  (Suggestions  for  Reviews)  s'adressant  au  mattre.  Beaucoup  sont  des  appels 
à  la  réflexion  et  à  l'intelligence.  Après  les  États-Unis,  et  de  plus  en  plus  rapidement, 
l'auteur  passe  en  revue  le  Canada  et  le  Mexique,  puis  l'Amérique  du  Sud,  et  enfin 
l'ancien  continent  (66  p.  sur  217).  —  B)  VAdvanced  Geography  s'adresserait  aux 
élèves  de  nos  écoles  primaires  supérieures  et  du  premier  cycle  de  nos  lycées.  Elle 
est  également  divisée  en  deux  parties  :  I.  Principles  of  Geography.  Bon  résumé 
de  la  géographie  générale,  où  tout  l'essentiel  se  trouve,  sans  termes  techniques, 
sans  rien  qui  puisse  arrêter  le  lecteur.  II.  Comparative  Geography.  Description  rai- 
sonnée,  où  la  place  la  plus  considérable  est  occupée  par  l'Amérique  du  Nord,  et 
naturellement  par  les  États-Unis.  Le  principe  est  toujours  le  même  :  des  idées,  des 
faits,  un  souci  beaucoup  plus  évident  de  remonter  constamment  des  effets  aux 
causes,  j'ajouterai  une  attention  spéciale  accordée  aux  phénomènes  économiques.  11 
est  incontestable  qu'un  enfant  ayant  suivi  ce  cours  gradué  aura  beaucoup  appris  et 
que  la  géographie  ainsi  comprise  fait  vraiment  partie  d'un  système  rationnel  d'édu- 
cation. L.  Qallois. 

195.  —  [Enseignement].  Der  geographische  Unterricht  auf  den 
dentschen  Hochschulen  im  Sommersemester  1904.  (Mit  Einschluss 
der  verwandten  Fiicher.)  {Pcterrwinns  M,j  L,  1904,  p.  100-104.)  —  Der  g.  U... 
im  AVlntersemester  1904/05.  (p.  243-246.)  —  Voir  X^  BibL  4900,  n»  184. 

La  revue  de  Gotha  publie  régulièrement  la  liste  des  cours  de  géograi)hio  et  de 
«  sciences  apparentées  »,  professés  dans  les  écoles  supérieures  des  pays  européens 
de  langue  allemande.  —  Les  Annales  de  Géographie  ont  fait  paraître  en  IDOO  et  en 
1901  une  liste  semblable  pour  les  pays  européens  de  langue  îrancaise.  La  Géogra- 
phie entra  dans  la  lice  en  1901  et  publia  un  deuxième  relevé  en  1902  (.Y/*  lUbl.  1901, 
TV  199;  Xlh  Bifjl.  iOGi,  n*  199).  Noua  lui  abandonnâmes  tacitement  ce;  monopole, 
mais  elle  ne  l'a  exercé  ni  en  1903,  ni  on  1904.  L.  Ra.vknkau. 

196.  —  [Enseignement.]  A)  Liste  des  Mémoires  de  géographie  qui 
ont  valu  le  Diplôme  d'études  supérieures  d'histoire  et  de  géogra- 
phie à  leurs  auteurs  pendant  Tannée  1903.  {A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  87.) 
—  B)  Concours  d'agrégation  d'histoire  et  de  géographie,  1904-1905. 

(IbUL,  p.  465.) 

197.  —  GEÛGRAPHICAL  ASSOCIATION.  The  Geographical  Teacher.  The 
organ  of  the  — .  Edited  by  A.  J.  Herbertson.  Vol.  II.  1903-1904.  London, 
George  Philip  &  Son.  In-8,  286  p.,  flg.  phot.,  croquis  et  cartes.  3  n""  par  an 
à  1  sh.  chaque.  —  Voir  XZ/«  BibL  4902,  n»  393. 

M'  Hbrbbrtson  est  maintenant  seul  à  diriger  cette  revue,  dont  la  valeur  pédago- 
gique est  appréciée  en  France  aussi  bien  que  dans  le  Royaume-Uni.  Point  de  lourdes 
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dissertations  métaphysiques,  mais  dos  articles  alertes,  riches  de  suggestions  directe- 
ment applicables  et  pleins  d'une  saine  philosophie  pratique.  Les  n*  4,  5  et  6  sont 
particulièrement  remarquables  à  cet  égard.  Citons,  dans  Tenscmble  de  ce  vol.  II,  les 
articles  les  plus  saillants  :  N"  1,  February,  1903.  The  Annual  MecUiKj  of  the  Geofjra- 

phical  Association  (p.  lO-i5,  3  fig.)- N*  2,  June,  t903.  Alkxander  Morgan,  The 

Scope  and  Practical  Teachinr/  of  Geof/raphy  in  Schoois  (p.  48-60,  18  fig.). N*  3, 

Octobor,  i903.  Ne  nous  est  pas  parvenu.  Contient  un  discours  de  M'  II.  J.  Mackindkr, 
Geographij  in  Education  (rêsumô  sous  le  titre  de  Geographical  Education  at  the 
Briiùth  Assoziation  dans  G.  ./.,  XXII,  1903,  p.  5i9-553)  et  le  compte  rendu  de  la 
discussion  qui  a  suivi  à  Southport. Part  i,  February,  I90i.  Dans  la  réunion  an- 
nuelle de  la  Geographical  Association, //tsci^rfio/e  on  the  R,  G.  S.  Sj/llahus  of  Instruc- 
tion in  Geography  (p.  148-152;  voir  A7//*  Hihl.  iOO.i,  n»  197).  —  J.  Lomas,  Excursions 
and  the  Teachiny  of  Geof/raphy  (p.  153-158,  4  fig.  phot.).  —  A.  J.  Hkrbkrtson,  Tfie 

Makinf/  ofMapsip.  161-165).  —  W.  W.  Watts,  Gcological  Maps  (p.  166-168). 

Part  5,  June,  1904.  H.  J.  MArKiNOKR.  The  Development  of  Geogruphical  Teaching  oui 
of  Nature  Study  [p.  lOl-lîH).  —  T.  Alford  Smith,  The  Practical  Use  of  the  Glohe  in 
tearhing  Geography  (p.  197-200).  —  C.  K.  Moss,  Botanical  Geography  for  Svhools 
(p.  201-211,  9  fig.  phot.  et  cartes).  —  RoBhRT  dk  C.  VVaru,  The  Climatology  of  the 
United  States  :  an  Outline  (p.  212-218).  —  J.  A.  Whitk,  Régional  Geography.  Illus- 
irated  hy  the  Hritish  Mes  and  the  London  Basin  (p.  218-223).  —  Joan  Berknicb  Rey- 
nolds, The  Régional  Method  of  teaching  Geography  (p.  224-228). Part  6,  Octo- 

ber,  1904.  —  Geo.  D.  Hubbari»,  A  River  Study  (p.  239-244).  —  A.  J.  IIerbertso.n, 
Studies  of  Large- Srale  Maps  (p.  245-251).  —  J.  F.  Usstead,  Régional  Geography  in 
Schooh  (p.  251-254;.  —  C.  K.  Drykr,  Educational  Geography  at  the  Eighth  Inter- 
national Géographie  Congrcss  [with  Abstracts  of  Papers]  (p.  254-258). M'  H.  A. 

Saundbrs  a  commencé  de  publier,  avec  l'aide  des  membres  de  l'Association  :  A 
Régional  Bihliography  nf  the  United  Kingdom  (Part  4.  p.  176-178;  Part  6,  p.  274-280). 
Celte  liste,  dressée  par  provinces  et  dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs, ne  com- 
prend encore  que  l'Angleterre  méridionale.  L.  Raveneau. 

198.  —  60BET  (L.).  L'enseignement  de  la  géographie  de  la  Suisse 
d'après  la  carte  fédérale.  {D.  pédagogique  de  Fribourg,  XXXIII,  juin,  juil- 
let, aortt  1904,  p.  244-343  passiin.)  A  part,  Fribourg,  Impr.  de  TOËuvre  de 
Saint-Paul,  1004.  In-8,  16  p. 

Commentaire  de  la  carte  murale  de  Suisse  à  1  :  200  000  (A7*  Bihl,  190iy  n"  302); 
sa  valeur  pcdagogi(iiic  ;  manuels  qu'elle  a  suscités.  —  Voir:  L.  Gobet,  La  carte 
murale  dr  Suisse  et  l'enseignement  de  la  géographie  (A.  de  G.,  XIV,  15  mai  1905, 
p.  271-274). 

199.  —  HERBERTSON  (A.  J.).  Récent  Discussions  on  the  Scope  and 
Bducational  Applications  of  Geography.  {G,J„  XXIV,  1904,  p.  417-427.) 

Expose  les  opinions  récemment  émises  tant  en  Allemagne  qu'en  Angleterre  sur  la 
nature  de  la  géographie  et  sur  sa  place  dans  l'enseignement.  Références  nombreuses 
aux  travaux  dont  il  est  question,  en  particulier  aux  principaux  articles  du  Geographi- 
cal Tearher,  que  dirige  M'  IIkrukiitson  (ci-dessus  n"  197).  Cet  exposé  est  d'ailleurs 
un  plaidoyer.  La  géographie  ne  saurait  être  enseignée  à  part,  ni  son  ambition  se  limiter 
à  conquérir  une  place  moins  réduite  dans  les  programmes  et  dans  les  horaires.  Elle 
a  une  valeur  éducative  propre  dont  doivent  bénéficier  tous  les  ordres  et  tous  les 
degrés  de  l'enseignement.  L.  Raveneau. 

200.  —  HOLOICH  (Col.  Sir  T.  H.).  Geographical  Research.  ((/.  J.,  XXIII, 
1904.  p.  29-32.) 

Expose  robj«»t  du  «  Research  Department  »  constitué  en  1903  par  la  Société  de 
(Géographie  do  Londres.  Le  ('omité  guide  et  encourage  par  des  subventions  les  recher- 
ches scientirupies  dans  le  domaine  de  la  géographie  pure  et  dans  celui  de  la  géogra- 
phie «appliquée  ».  Il  a  déjà  exercé  une  influence  bienfaisante  sur  Tétude  rationnelle 
du  sol  anglais  (ci-dessous  n°*  419  A,  421  B).  L.  R.weneau. 
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201.  —  KRUMMEL  (0.).  Ausgew&hlte  Stûcke  aus  den  Klassikern  der 
Géographie  fur  don  Gebrauch  an  Hochschulen.  Brste  Reihe.  —  Zweite 
Reihe.  —  Dritte  Reihe.  Kiel  uud  Leipzig,  Lipsius  &  Tischer,  f  904. 3  voL  in-8, 
vn  +  174p.,  8  fig.;  vni  +  174  p.,  9  Hg.;  vu  4-208  p.,  21  iîg.  —  2  M.  50  chaque. 

Les  étudiants  vénèrent  volontiers  les  vieux  auteurs,  mais  ils  ne  les  pratiquent 
guère.  Ceux  d'Allemagne,  au  témoignage  de  M'  Kr^mmel,  n'ignoraient  pas  l'existence 
de  pages  «  classiques  i*  dans  Humboldt  et  dans  Ritter,  mais  bien  peu  avaient  la 
curiosité  ou  le  moyen  de  les  lire.  Ils  auront  toutes  facilités  —  et  ceux  d'ailleurs 
aussi  —  pour  se  familiariser  avec  les  maîtres  du  xix*  siècle.  Les  «  morceaux  choisis  » 
de  M'  KRirMMEL  sont  en  effet  des  morceaux  bien  choisis.  Les  raisons  de  la  sélection 
sont  clairement  exposées  dans  les  trois  préfaces,  qui  nous  renseignent  éj^alemont  sur 
le  texte  pris  comme  base  et  sur  les  variantes  adoptées,  lia  !'•  et  la  2"  séries  nous 
donnent  :  5  morceaux  de  Alexandre  de  IIumboldt  :  Aspect  physique  durof/aume  de 
la  Nouvelle- Espagne...;  —  Le  Courant  ^quinoxial  et  le  Gulf-stream;  —  Considf'ra' 
lions  sur  la  population  de  l'Amérique;  —  Der  Perustrom;  —  Uauptmomente  einer 
Oeschichle  der  physitchen  Weltanschauunq  ;  —  .'J  morceaux  de  Carl  Ritter  :  Ûber 
geographischc  Slellung  und  horizontale  Aushreitung  der  Erdleile;  —  tlher  das  histo- 
rische  Elément  in  der  geographischen  Wissenschaft; —  Vher  ràumliche  Anordnungen 
au  f  der  Aussenseite  des  Erdballs...;  —  la  Theonj  of  the  Formation  of  the  différent 
Classes  of  Coral-Reefs,  de  Charles  Darwin;  —  5  morceaux  d'OscAR  Pescbbl, 
Colons  Projekt;  —  la  préface  et  les  pages  sur  les  fjords  de  ses  Neue  Problème  der 
vergleichenden  Erdkunde;  —  Einfluss  des  tlandels  auf  die  ràumliche  Verhreitung  der 
Vijlker;  —  Die  Riickwirknng  der  Lândergestallung  auf  die  menschliche  Gesittung:  — 
les  Drei  Karten-Klippen  de  Emil  von  Sydow  {G.  J6.,  I,  1866);  —  de  F.  von  Rich- 
THOFEN,  Verhâltnis  des  Sordlichen  China  zu  andercn  Erdtxtumen  nach  dem  Gesichts- 
punkt  der  (iusserlichen  bedeckung  [China,  il). La  3*  série  comprend  6  mor- 
ceaux :  un  extrait  des  Principles  ofGeologg  de  Charles  Lyell;  —  les  deux  premiers 
chapitres  de  Die  Entstehung  der  Alpen  d'Eo.  Suess;  —  2  chapitres  encore  de  F.  von 
RicHTUoFBN,  celui  sur  le  loess  (China,  I)  et  celui  sur  l'abrasion  et  la  transgression 
{China,  II);  —  les  pages  de  Aucust  Grisebach  sur  la  géographie  botanique  géné- 
rale extraites  du  vol.  précité  du  Geographisches  Jahrhuch; —  le  chapitre  sur  Constan- 
tinoplc  de  J.  G.  Kohl,  Die  geographische  Lage  der  Hauptstddte  Europas, 

L.  Ravbneau. 

202.  —  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  BEAUX-ARTS. 
COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES.  A)  Comptes  rendus 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements 
tenu  à.  Bordeaux  en  1903.  Section  des  Sciences.  Paris,  Impr.  Nat., 
1004.  Iu-8,  IV  +  396  p.  —  B)  Comptes  rendus  du  Congrès...  tenu  à  la 
Sorbonne  en  1904.  Ibid.,  1904.  iv  +  186  p. 

A)  A  retenir  les  communications  suivantes  :  Marcel  Charrol,  Le  bassin  occiden' 
lai  de  la  Méditerram'e,  (^lude  de  mrtiH^rologie  comparée  (p.  218-223,  2  fig.  croquis; 
voir  XUl*  Bibl.  i903,  n*  96).  —  Abbé  F.  Poulaine,  Étude  sur  les  orages  y  leur  fré- 
quence et  les  dégâts  produits  par  la  grêle,  pour  V arrondissement  d'Avallon  (p.  223- 
226).  —  FÉLIX  Mazauric,  Sotice  sur  l'Hydrologie  souterraine  das  terrains  calcaires 
{le  Gard  et  régions  limitropfies)  (p.  229-237).  —  Catros  Okrand.  A  quelle  altitude 
sont  ou  peuvent  être  portéesen  France  les  différentes  culturesl  (p.  237-253).  —  J.  Maubu, 
La  Flore  souterraine  des  cavernes  de  la  Cure  {Yonne)  (p.  365-376,  2  fig.  croquis). 

B)  F.  Lasnikr,  Recherches  sur  les  variations  des  cultures  agricoles  da?is  VYonne 
pendant  cent  ans  (p.  79-84).  —  Jacques  Mahku,  Étude  géologique  et  biologique  (flore) 
des  cavernes  de  la  haute  Italie  centrale  (p.  85-lH  ;  bibliographie  p.  109-111;  6  flg. 
phot.  et  carte).  —  Cn.  Duffart,  Les  formations  éoliennes  du  plateau  Landais  {p.  115- 
117).  —  Pkron,  Les  gisements  de  phosphate  de  chaux  du  déparlement  de  l'Yonne 
(p.  118-147,  2  Hg.  coupes).  —  G.  Ramond,  Notes  de  géologie  parisienne.  Ul.  La  trans- 
formation du  canal  de  VOurcq  (p.  147-156).  —  Félix  Mazauuio,  Lhydrologie  souter- 
raine du  massif  du  Bouquet  {Gard)  (p.  172-177).  L.  Raveneau. 
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203.  —  OBERHUMMER  (EU6EN).  Die  Stellung  der  Géographie  zu  den 
historichen 'Wissenschaften.  Antrittsvorlesung  am  2.  Mai  1903.  (Ber.ùber 
das  XXVn.  u.  XXVIII,  Vei^einsjahr  1900J04  u.  1904/02  erstatlet  vom  Ver,  der 
Geographen  Univ,  Wien,  Wien,  1903  p.  20-36.)  Publié  à  part,  avec  quelques 
noies  complémentaires,  Wien,Gerold  &  Go.,  1904.  ln-8,  31  p.  0  M.  90. 

Le  géographe  doit  rester  historien  :  telle  était  la  thèse  soutenue  par  l'auteur  à  une 
époque  où  certains  tt  géophysiciens  »  rêvaient  de  proscrire  Thomme  de  la  géographie 
(Die  Aufgabe  der  historischen  Geof/raphie,  dans  V,  d.  /X*"  D,  Geographenlages 
Wien  1891,  Berlin,  1891,  p.  237-251'!.  Telle  est  encore  l'opinion  qu'il  professe  en 
prenant  possession  do  la  chaire  "  historique  et  géographique  »  qu'avait  occupée 
W.  ToMAscBBK.  Le  domaine  de  la  géographie  historique  no  se  borne  pas  à  l'histoire 
H  tellurique  »  telle  que  M'  W.  Gotz  la  conçoit  (X///*  Bifd,  190S,  n"  191);  il  embrasse 
l'histoire  de  la  géographie  comme  aussi  Tétude  des  formations  politiques  et  relations 
commerciales  actuelles.  L.  Rayeneau. 

204.  —  RATZEL  (FR.).  Ûber  Naturschilderung.  Munchen  und  Berlin, 
R.  Oldenbourg,  1004.  Iu-8,  vni  +  394  p.,  index,  7  pi.  phot.  7  M.  50. 

Recueil  d'impressions  personnelles,  de  souvenirs  de  lectures,  do  réflexions  et  de 
jugements  critiques.  Le  sens  esthétique  de  Ratzel,  très  exercé  par  les  voyages, 
semble  surtout  s'être  affiné  par  l'observation  des  montagnes,  à  en  juger  moins  par 
des  descriptions  en  règle  que  par  quelques  traits  do  vision  très  personnelle,  qui  de 
temps  en  temps  lui  échappent.  Ses  critiques  sur  les  descriptions  factices  de  monta- 
gnes, inspirées  jadis  par  les  théories  plutoniennes,  sont  intéressantes  autant  que 
▼raies  (p.  39  et  ailleurs).  Parmi  les  voyageurs  modernes,  Schweinfurth,  Nansen,  Sven 
Hkdin  lui  semblent  en  général  exceller  dans  la  description.  Il  fait,  avec  Nietzsche, 
de  justes  réserves  sur  le  style  descriptif  de  Humboldt.  La  poésie  et  la  peinture  lui 
fournissent  de  nombreux  exemples  en  Allemagne,  depuis  Gœthb  jusqu'à  Bœcklin; 
quelques-uns  aussi  en  Angleterre  et  en  Franco;  cependant  il  n'est  question  ni  de 
Heine,  ni,  parmi  les  nôti'es,  de  George  Sand,  dont  les  places  sembleraient  marquées. 
En  revanche,  Taine  et  Loti  sont  souvent  cités  ;  il  y  aurait  à  dire  sur  quelques  appré- 
ciations qui  les  concernent  (p.  370).  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  des  pro- 
blèmes d'esthétique.  Ce  que  nous  devons  retenir  de  cet  écrit,  c'est  que  l'art  de  la 
description  n*a  rien  à  perdre  au  contact  de  la  science.  Il  est  bon  que  la  géographie, 
sans  rien  sacrifier  de  la  précision  scientifique,  se  souvienne  que  c^est  par  l'art  que 
sont  surtout  attirés  les  esprits  ;  ce  dernier  conseil  de  Ratzel  mérite  d'être  entendu 
chez  nous  comme  ailleurs.  P.  Vidal  de  la  Blachb. 

205.  —  WAGNER  (HERMANN).  X.  Géographie  nebst  Meereskunde  und 
Ethnographie.  Sonderdruck  ans  dem  Werk  Das  Unterriahtswesen  im  Deu- 
tschen  Ileich  [von  W.  Lexis,  Berlin,  A.  Asher  &  Co.,  1904],  I,  [Die  Universi- 
tdten  im  Deutschen  Reich\,  p.  225-242. 

1»  Personnel  enseignant  et  auditeurs,  2**  Conférences,  3**  Exercices  géographiques 
et  excursions,  4**  Instituts  géographiques;  tels  sont  les  points  que  traite  l'auteur  avec 
une  indiscutable  autorité.  Il  ne  se  contente  pas  d'exposer  l'état  actuel;  il  donne  en- 
core d'utiles  conseils  pour  l'entraînement  dos  jeunes  géographes  au  laboratoire  et  sur 
le  terrain.  Quelques  notes  en  terminant  sur  l'enseignement  do  la  géographie  histo- 
rique, do  l'océanographie  et  de  la  physique  terrestre,  de  l'anthropologie  et  de  Tethno- 
graphie.  L.  Rayeneau. 

206.  —  ZIMMERMANN  (MAURICE).  Le  Congrès  des  Sociétés  françaises 
de  géographie  &  Tunis  [1904].  (A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  364-3CC.) 
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207.  ~  [ACADÉMIE  DE8  SCIENCES  DE  CRACOVIE.]  Katalog  literatury 
naukoïKreJ  polskiej  wydawany  przez  Komisyg  Bibliograficziiv^  Wydzialu 
Maleniatycziio-Przyrodniczego  Akademii  Umiejçtnosci  w  Krakowie.  /  Cata- 
logue of  Polish  Scientiflc  Literature.  Tom  III.  Rok  1903.  Zeszyt 
i,  2,  3,  4.  Krakôw,  w  drukarni  C.  K.  Uniwersylelu  Jaj^ielloiîskiego,  1903- 
1904.  ln-8,  IV  +  102  p.  3  kr.  par  an. 

La  Classe  des  Sciences  iiiathcraatiques  et  naturelles  de  l'Acadôniie  dos  Sciences 
de  Cracovie  (Comité  de  Biblioj^raphie)  fait  dresser  un  catalogue  par  matières  (i7  ru- 
briques} des  ouvrages  et  articles  scientifiques  parus  en  polonais.  En  tète  du  volume, 
liste  des  périodiques  dépouillés  (une  soixantaine);  à  la  fin,  index  alphabétique  des 
auteurs.  Chaque  volume  relève  îJOO  titres  environ,  chacun  d'eux  étant  traduit,  soit 
en  allemand,  soit,  le  plus  souvent,  en  français.  On  y  trouvera,  bien  classés  et  trans- 
crits d'une  façon  à  la  fois  complète  et  homogène,  les  titres  de  nombreux  travaux 
intéressant  la  géographie  mathématique  et  la  physique  terrestre,  la  météorologie,  la 
géologie,  la  biologie.  —  La  !'•  année  (1901)  comprenait  iv  +  106  p.;  la  2*  (1902) 
IV  +  98  p.  L.  Havkneau. 

208.  —  ANNALES  DE  GÉOGRAPHIE^X,llV  Bibliographie  géographique 
annuelle  1903.  Publiée  sous  la  direction  de  Louis  IUveneau,  avec  le  con- 
cours de...  Paris,  Librairie  Armand  Colin,  15  septembre  1904.  ln-8,  320  p. 
o  fr.  —  Forme  le  n°  71  des  Annales  de  Géographie, 

54  collaborateurs  français  et  étrangers,  997  numéros.  Index  des  auteurs  ou  voya- 
geurs analysés  et  cités  (pîus  de  2000  noms). 

209.  —  BRUNHES  (JEAN).  Friedrich  Batzel  (1844-1904).  (La  G.,  X, 
1904,  p.  103-108.) 

210.  —  OEHÉRAIN  (HENRI).  Revue  annuelle  de  géographie.  {Rev.  gcn. 
Se,  XV,  1904,  p.  944-951,  3  fig.  croquis.) 

211.  —  FORTESCUE  (6.  K.).  Subject  Index  of  the  Modem  ^W^orks 
added  to  the  Llbrary  of  the  Brltlsh  Muséum  In  the  years  1881- 

1900.  Printed  by  order  of  the  Trustées.  Sold  al  Ihe  Hritish  Muséum,  and  by 
Longmans  &  Co.,  etc.  Vol.  I.  A-L,  1902.  —Vol.  II.  F-M.  1903.  —  Vol. III. 
N-Z,  1903.  3  vol.  in-8,  vu  +1015  p.;  [iv|  +  1010  p.  ;  945  p.  1  £.  10  sh.  chaque. 

212.  —  HANTZSCH  (V.).  Die  Landkartenbest&nde  der  Kônlgl.  olfent- 
lichen  Bibliothek  su  Dresden.  Ncbst  Hemerkungeu  tiber  Einricbtung  und 
Verwallung  von  Kartensammlungen.  [Zeiitralbl.  f.  Bibliotheksweseny  hrsg.  v. 
0.  Hartwk;,  XXVIII.  Beibeft.)  Leipzig,  0.  Harrassowitz,  1904.  In-8,  vi  +  146  p. 
6  M. 

213.  —  KELTIE  (J.  SCOH).  The  Statesman^s  Year-Book...  1904.  Witli 
Ibe  assistance  of  1.  P.  A.  IIenwick.  Forty-flrst  Annual  Publication... 
London,  Macmillan  &  Co.  ;  New  York,  The  Macmillan  Co.,  1904.  ln-8,  lvi 
+  1398  p.,  index,  7  pi.  cartes  et  diagr.  10  sh.  6  d.  —  Voir  XIW  BibL  4903, 
no  209. 

Il  faut  savoir  gré  aux  autours  de  donner  chaque  anné»*  plus  de  place  aux  Intro- 
ductory  Tables  :  6  nouveaux  tableaux  statistiques  (p.  xxxix-XLvn)  montrent  le  dcve- 
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loppement  du  commerce  et  de  la  marine  du  Royaume-Uni  depuis  18C0  jusqu'à  1902. 
Nous  sollicitons  encore  un  tableau  comparatif  du  mouvement  des  grands  ports 
anglais  et  continentaux.  Les  cartes  et  diagrammes  de  J.  G.  Bartrolomew  repré- 
sentent In  pourcentage  des  importations  anglaises  et  des  exportations  vers  l'Angle- 
terre pour  chaque  pays  du  globe,  les  variations  du  commerce  anglais  pendant  los 
50  années  1854-1903,  la  nouvelle  fronti(>re  cotre  l'Alaska  et  le  Canada,  les  chemins  do 
fer  canadiens  en  exploitation  et  on  projet,  etc.  L.  Ravexeau. 

214.  —  LIBRARY  OF  CONGRESS^  Gheck  List  of  Large  Scale  Maps 
pubHshed  by  Foreign  Governments  (Great  Britain  Bxcepted)  in  the 
Library  of  Gongress  compiled  under  Ihe  direction  of  Philip  I.ek  Phillipps. 
Washiïiiçton,  Gov.  Print.  Off.,  1904.  In-8,  58  p. 

Imprimé  au  recto  seulement,  ce  recueil  de  fiches  comprend  les  cartes  officielles 
de  31  Etats  disposes  dans  l'ordre  alphabétique  des  États  (en  tête,  table  géographique', 
avec  l'indication  du  nombre  total  de  feuilles  et  l'état  des  collections  de  la  Bibliothèque. 
M'  PiiiLLii»a  laisse  de  côté  les  cartes  hydrographiques.  II  se  propose  de  cataloguer 
séparément  les  publications  cartographiques  officielles  de  la  Grande-Bretagne  et 
Vraisemblablement  auAsi  des  colonies  anglaises  (le  Canada  et  l'Australie  figurent 
déjà  dans  la  présente  liste).  L.  Ravknkau. 

215.  —  Nécrologie.  {A.  de  G.,  Xllf,  490i.) 

La  Chronique  géographique  contient  des  notices  nécrologiques  sur  Adolphe 
DupoNCHEL  et  H.  M.  Stani.kv,  par  Mairice  Zimmermann  (p.  88,  371);  sur  Sophus 
RuoK,  par  L.  G[ai.lois]  (p.  178);  sur  FRiEmacu  Ratzrl,  par  P.  Vidal  de  la  Blaciie 
(p.  400-i67). 

216.  —  [POGGENDORFF].  J.  G.  PoggendorlTs  Biographisch  -lite- 
rarisches  Handixrôrterbuch  sur  Geschichte  der  exacten  "Wissen- 
schaften,  enthaltend  Xachweisungen  uber  Lebetisverhâllnisse  iind  Leistun- 
gen  von  Mathematikem,  Astronomcn,  Physikern,  Ghemikern,  Mineralogen, 
Geologen,  u.  s.  w.  aller  Vôlker  und  Zeiten.  IV'  Bd.  Die  Jahre  1883 
bis  zur  Gegenwart  umfassend.  Hrsg.  v.  A.  J.  von  Orttingrn.  Leipzig, 
J.  A.Barth,  1904.  ln-8,  xii  f  i778  p.  à  2  col.  72  M.  (Ouvrage  complet  i57  M.). 
—  Paru  en  24  livraisons,  à  3  M.  chaque,  1902-1904. 

PoGOKNDORFF  Ht  paraître  les  deux  volumes  de  son  précieux  dictionnaire  en  1863 
(A-L,  VIII  +  4  p.  ■\-  1384  col.;  M-Z.  1468  col.).  Un  3-  vol.,  publié  par  les  soins 
de  B.  W.  Fkddersen  et  A.  J.  von  Oettinoes  embrassait  la  période  1858-1883 
(1898,  VIII  -f  1496  p.  à  2  col.)  Le  4*  vol.  s'étend  jusqu'aux  premières  années  du 
présent  siècle.  On  y  trouve  des  notices  biographiques  et  bibliographiques,  non  seu- 
lement sur  les  géologues,  mais  encore  sur  les  géographes  et  les  voyageurs. 

L.  Ravrnbau. 

217.  —  SCHERMAN  (LUCIAN).  Orientalische  Bibliographie  (begriïndet 
von  AuGUST  Mïiller).  Unier  Milwirkung  von...  mit  Unterslûtzung  der  k. 
btiyerischen  Akademie  der  Wissenschaflen,  der  Deutschcn  Morgenlundischen 
Gesellschafl  und  der  American  Oriental  Society.  XVII.  Band  (fUr  1903}. 
Berlin,  Reuther  &  Heichard;  London,  Williams  &  Norgale;  Paris,  H.  Weller; 
New  York,  Lenicke  &  Buechner,  1004.  3  fasc.  en  1  vol.  in-8,  viii  i-  361  p., 
index.  \0  M.  par  an. 

Avec  la  régularité  dos  saisons.  M'  Scherman  et  ses  collaborateurs  publient  ce 
répertoire  annuel,  dont  la  richesse  (6136  titres,  sans  compter  les  comptes  rendus, 
dans  le  t.  XV;  oSSi  dans  le  t.  XVI;  65U5  dans  le  t.  XVll)  n*est  égalée  que  par  la 
sûreté  du  classement  et  des  transcriptions.   La  seule  innovation,  qui  remonte  au 
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t.  XV,  consiste  dans  la  fusion  an  un  cyclo  unique  do  toute  la  littérature  do  l'année. 
Cette  innovation  est  un  progrès,  le  seul  peut-être  qui  rcstAt  à  accomplir  (voir 
Bibl.  de  1897,  n*  188).  L.  Ravenbau. 

218.  —  ACTION  LYONNAISE  DU  CLUB  ALPIN  FRANÇAIS.  Gatalo^e  de 
la  Bibliothèque  de  la  — .  Par  R.  Fouillîand,  bibliothécaire.  Lyon,  au 
siège  de  la  Société,  3,  rue  Pléney,  1904.  Ia-8,  xvi  -r  183  p.  i  fr. 

L'idée  première  de  ce  répertoire  commode,  où  l'on  retrouve,  classés  par  ordre 
de  matières,  les  éléments  de  rcxcellente  Bibliographie  que  M'  Maurice  Paillon 
donnait  à  la  Revue  AlpinCy  parait  appartenir  à  l'Alpine  Club,  de  Londres,  quia  publié 
son  Catalogue  of  Books  in  tlie  Library  of  Ihe  Alpine  Club,  Edinburg,  University 
Press,  1899,  in-S,  223  p.  La  disposition  est  la  môme  ;  les  ouvrages  sont  classés  : 
!•  par  noms  d'auteurs  (p.  1-89);  2»  par  ordre  alphabétique  des  matières  (p.  91-164); 
enfin  liste  des  cartes  et  panonamas  (p.  165-183).  Quel  que  soit  Tintcrét  d'un  pareil 
groupement  bibliographique,  ce  catalogue  ne  saurait  remplacer  les  excellentes  listes 
bibliographiques,  à  la  fois  méthodiques  et  complètes,  mises  par  W.  A.  B.  Coolidob 
en  tête  de  quelques-uns  de  ses  guides  {Weslern  Alpes,  etc.)  «t  reproduites  dans  son 
édition  des  Hinls  and  Notes  de  John  Ball  {IX'  Bibl.  1899,  n°  209).  Paul  Qirardin. 

819.  —  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE.  Bulletin  de  la  ^,  Table  des  ma- 
tières. Séries  V-VII,  1861-1899,  par  Paul  Lrmosop.  Paris,  Société  de 
Géographie,  [1904].  In-8,  viii  -f  235  p.  C  fr.  (5  fr.  pour  les  membres). 

M'  Lbmosof,  depuis  longtemps  attaché  à  la  bibliothèque  de  la  Société,  a  dressé 
avec  un  soin  des  plus  louables  ce  répertoire  sommaire  des  trois  dernières  séries  du 
Bulletin  (60  vol.).  A  la  différence  des  deux  Tables  relatives  aux  quatre  premières 
séries  (1822-1861,  74  vol.),  publiées  par  E.  de  Frobbrvillk  (1845  [couverture  1848], 
251  p.,  10  fr.),  et  par  V.  A.  Barbie  du  Bocage  (1866,  vi  -\-  189  p.,  10  fr.),  «  la  pré- 
sente Table  des  matières  ne  comprend  que  les  noms  ou  mots  qui  offrent  un  réel 
intérêt  géographique  ou  documentaire  ».  En  outre,  au  lieu  d'établir  une  table  unique, 
M'  Lemosof  a  classé  les  documents  dans  Tordre  alphabétique  sous  les  rubriques 
suivantes  :  I.  Auteurs  et  voyageurs;  IL  Sujets;  III.  Bibliographie;  IV.  Biographie, 
Nécrologie;  V.  Cartes,  Plans,  Croquis,  Itinéraires;  VI.  Dessins,  Gravures,  Illustra- 
tions; VIL  Portraits.  —  Rappelons  qu'il  existe,  dans  les  archives  de  la  Société,  une 
table  générale  détaillée,  manuscrite,  pour  les  séries  Y  et  VI  du  Bulletin,  due  à 
Jambs  Jackson,  et  complétée  par  M'  Lbmosof  pour  les  deux  premiers  volumes  de  la 
vu*  série.  Quant  aux  Comptes  rendus  des  séances  (1882-1899),  chaque  volume  est 
accompagné  d'une  table  détaillée.  L.  Ravenrau. 

8d0.  —  SUPAN  (A.).  Die  Bevôlkerung  der  Brde.  Periodische  Ubersicht 
ûber  Arealberechnungen,  Gebietsveranderungen,  Zilhlungen  und  Schâlzungen 
der  Bevolkerung  auf  der  gesamten  Erdoberflache  (begrûndet  von  Ernst 
Behm  und  Hermann  Wagner).  XII.  Amerika,  AMka  und  Polarl&nder. 
Bevolkerung  der  Brde  um  die  Jahrhundertwende.  (Petermanns  M,, 
[Ergzbd.  XXXI],  Ergzh.  No.  146.)  Gotha,  Juslus  Perthes,  1904.  In-4,  vi  +  158  p.. 
2  fig.  cartes,  1  pi.  carte.  9  M.  —  Voir  X/«  Bibl,  4904,  n°  216. 

Termine  la  première  série  (3  fasc.)  de  la  Bevolkerung  der  Erde  publiée  par 
M'  SuPAN  seul.  L'autorité  dont  jouit  cette  publication  se  justifie  par  la  sévère  cri- 
tique exercée  sur  les  chiffres  de  superficie  et  de  population.  Cette  statistique  est  en 
outre  vivifiée  par  l'esprit  géographique;  il  n*est  nulle  part  plus  sensible  que  dans 
l'exposé  de  la  formation  territoriale  des  États  et  colonies  d'Afrique  ;  voir  en  particu- 
lier les  pages  consacrées  à  l'Afrique  occidentale  française.  La  planche  représente  les 
divisions  politiques  de  l'Afrique  en  1904  à  1  :  40  000  000,  avec  carton  figurant  les 
domaines  soumis  à  un  recensement  officiel.  2  petites  cartes  :  frontière  entre  le  Canada 
et  l'Alaska;  ««  provinces  géographiques  et  groupes  de  densité  des  États-Unis  ».  A  la 
fin,  tableau  rectificatif  des  chiffres  relatifs  à  l'Europe  et  total  général  de  la  superficie 
et  de  la  population  du  globe.  L.  Raveneau. 
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821.  —  WAGNER  (HERM.).  Geographisches  Jahrbuch.  ReKiiindel  iSGO 

diirch  E.  Brhm.  XXVI.  Bd.,  1903.  In  Verbiiidung  mit. . .  (;olliu,  Justus  Per- 

thes,  190k  In-8,  viii  +496  p.,  index.  15  M.  [Paru  eu  2  fasc.  à   7  M.  50.] 

—  Voir  XI W  Bihl.  1903,  n°  222. 

La  Géographie  générale  est  largement  représentée  dans  ce  26*  volume;  les  su- 
jets y  sont  exposés  avec  l'ampleur  habituelle.  C'est  là  une  tradition  originale  du  Jahr- 
buch et  il  faut  savoir  gré  à  Si'  Wagner  de  la  maintenir  :  H.  HAACK,Oi>  Fortschritte 
der  Kartenprojektionslehre,  Karlenzeichnung  und-  VervielfàUigung,  sowie  der  Kar- 
tPnmessung  (p.  359-422).  M'  Haack,  reprenant  l'œuvre  do  M'  E.  Hammkr,  conserve  le 
même  plan  général  en  ajoutant  un  certain  nombre  de  développements  sur  le  dessin 
cartographique,  les  reproductions,  les  reliefs,  etc.  (p.  391  et  suiv.),  «pii  devront  être 
lus  attentivement  par  les  cartographes  et  les  géographes.  —  0.  KrOmmel,  Die  Fort- 
schritte der  Ozeanographie  {1901  und  190i)  (p.  219-248).  —  Herm.  Henzr,  Bericht 
ùher  die  Fortschritte  der  geographischen  Météorologie  (p.  299-358).  M'  Hknze  a  pris 
la  succession  de  M'  \V.  Mkinardus.  —  Arnold  E.  Ortmann,  Bericht  ûher  die  Fort- 
schritte unserer  Kenntnis  von  der  Verhreitung  der  Tiere  [1901-OS)  (p.  447-477).  — 
Ernst  Phiedrich.  Die  Fortschritte  der  Anthropogeographie  {1891-190^)  (p.  261-298). 
M'  Frikdrich,  un  dos  élèves  les  jilus  actifs  de  Fr.  Rat/.el,  expose  les  progrès  ac- 
complis pur  la  géographie  humaine  depuis  la  publication  du  mémoire  fondamental 
de  H.  Wagner  {G.  Jh.,  XIV,  1890-91,  Gotha,  1891,  p.  371-462).  Dans  ce  premier 
rapport,  M'  Friedrich  envisajio  les  questions  au  point  de  vue  de  1*  <«  anthropo- 
géographie  dynamique  >»  :  actions  exercées  sur  l'homme  par  le  sol,  Teau,  l'air,  le 
monde  végétal  et  animal;  il  termine  par  quelques  considérations  sur  l'homme  et  la 
nature.  Un  deuxième  rapport  traitera  de  1'  <«  anthropogéographie  statique  »  :  distri- 
bution géographique,  forme  et  grandeur  des  peuples  et  des  États. La  Géogra- 
phie régionale  se  borne,  cette  année,  à  l'Europe  (la  Russie  exceptée)  :  P.  Camena 
d'Almbida,  Frankreich  (p.  53-76i.  —  J.  Frïh,  Die  Schweiz  (p.  102-109).  —  L.  Nku- 
MANN,  Deutsches  Beich  (p.  77-102:.  —  Rob.  Sieoer^  Ôsterreich-Ungarn  (p.  144-174:. — 
B.  V.  Darbishirk,  Grossbritonnien  und  Irland  (p.  249-260).  —  F.  Van  Ortroy,  Bei- 
gien  (p.  113-122).  Rapport  fait  précédemment  par  M'  Blink.  —  H.  Blink, />?>  .Vi>- 
derlande  (p.  110-112).  —  Ë.  Lopfler,  Danemark  (p.  123-131).  —  Karl  Ahlbnics,  Die 
Beiche  der  Skandinarischen  Halbinsel  (p.  131-143).  —  Emm.  de  M artonse ,  Bumânien 
(p.  35-53).  Pour  la  première  fois  la  Roumanie  a  été  traitée  à  part.  On  ne  pouvait 
s'adresser  à  un  homme  plus  compétent.  —  Theobald  Fischer,  Sfideuropa  (p.  1-35). 

L'Histoire  de  la  Géographie  est  représentée  par  l'excellent  rapport  de  Sophus 

Ruge,  le  dernier  travail  étendu  du  regretté  savant  :  Die  Literatur  zur  Geschichte  der 
Erdkunde  vom  Mittclalter  an  {1900- 190S)  (p.  175-218),  —  et  par  la  Geographische 
Nekrologte  fiir  die  Jahre  190^  und  190S  de  W.  Wolkenhaukr  (p.  423-446);  la  Nécro- 
logie ne  paraîtra  plus  dans  le  Jahrbuch,  parce  qu'elle  flguro  régulièrement  dans  le 
Geographen-Kalnnder  (XIII»  Bihl.  I90S,  n»  205).  L.  Ravenbau. 
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222.  —  Alpine  Majest&ten  und  ihr  Gefolge;  die  Gebirgswelt  der 
Erde  in  Bildern.  Mimchen,  Verlag  der  Vereiniglen  Kunstanslalten  A.  G. 

4  vol.  in-folio  :  I,  1901,  20  col.,  280  vues;  II,  1902,  12  col,,  272  vues;  III, 
1903.  14  col.,  268  vues;  IV,  1904,  viii  4- 14  col.,  292  vues;  en  plus,  pour 
chaque  vol.,  Gliederunyskartr  der  Alpen  von  A.  Rothpletz.  —  12  M.  le  vol. 
Paru  aussi  en  48  livraisons  à  1  M. 

223.  —  Fondation  Albert  Kahn.  Autour  du  monde,  par  les  bour- 
siers de  voyage  de  l'Université  de  Paris.  Paris,  Félix  Alcan,  1904. 
In-8,  [vr,  I  IV  f  419  p.  10  fr. 

Depuis  1898,  M'  Kahn  mot  chaque  année  à  la  disposition  de  l'Université  de  Paris 

5  bourses  de  15  000  fr.  pour  permettre  à  des  agrégés  de  l'Université  de  faire  un  voyage 
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autour  (lu  monde.  43  iroatpo  eux  ont  voulu  reconnaître  co  don  en  collaYiorant  à  un 
volume  de  mélanges  :  impressions  de  voyage,  conférences,  travaux  historiques  et  péda- 
gogiques sur  les  pays  parcourus.  Le  fondateur  n'avait  point  «  i>our  objet  de  les  aider 
à  compléter  leurs  études  ou  à  préparer  des  travaux  scientifiques  »,  mais  de  les 
charger  de  dégager  «  quelques  idées  très  générales,  capables  d'influer  utilement  sur 
la  direction  de  l'activité  de  notre  i>ays.  »  (p.  ii).  La  plupart  se  sont  donc  abstenus 
de  faire  œuvre  scientifique.  Nous  ne  signalerons  que  3  études,  celles  de  MM"  A.  Mk- 
TiN,  D.  RousTAN  et  O.  Weui.ersse  étant  purement  sociologi([ues  :  Lucirn  Boir- 
oooNE,  En  Birmanie  (p.  27-72)  descriptions  do  villes;  Tadministration  anglaise.  — 
FÉLICIEN  C11AI.LAYB,  L  Indo-Chine  française  (p.  109-liO).  Quelques  nouvelles  marques 
de  l'acuité  de  la  question  indigène,  mais  enquête  rapide  et  ethnographie  fantaisiste. 

—  Charles-Marie  Garnieh,  Les  Américains  aux  Philippines  (p.  173-200).  Ta!)leau 
intéressant  de  la  situation  ))olitique  de  l'Archipel  et,  surtout,  de  sa  répercussion  sur 
l'esprit  de  la  démocratie  aux  États-Unis.  Jules  Sion. 

284.  —  SCHRAOER  (F.).  L'année  cartographique...  Cette  quatorzième 
année  coutient  les  modifications  géographiques  et  politiques  des  années 
1903-1904.  Paris,  Hachette  &  C'*,  novembre  1904.  3  feuilles  de  cartes  avec 
texte  explicatif  au  dos.  3  fr.  —  Voir  \7//«  liibl.  4903,  n°  226. 

[A]  Asie.  Cartes  par  E.  Oiffault,  notices  par  K.  Giffault  et  D.  Aïtopf.  — 
Yun-nan  ù  1  :  2  000  000  (et  carton),  avec  les  itinéraires  levés  (minutes  à  1  :  50  000  et 
1  :  100  000)  ou  parcourus  par  le  l*  O.  Grillikrk.s  {A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  178-179), 
les  itinéraires  do  M'  Gkiivais  Courtelleuont  (en  particulier  dans  la  grande  boucle 
du  Yang-tseu-kiang;  voir  ci-dessous  n"  57  i),  l'ancien  et  le  nouveau  tracé  du  chemin 
de  fer  do  Lao-kay  à  Yun-nan-sen.  —  Tibet  NE  ù  1  :  3  500  000  avec  itinéraires  de 
K.  FuTTERKR  (A7//«  HiU.  190.if  n"  .594).  —  Chemins  de  fer  exploités,  concédés  ou  en 
construction,  projetés,  à  1  :  50  000  000  ;  détails  dans  la  notice. 

[B]  Afrique,  par  M.  Chesneau.  —  Nouvelles  divisions  administratives  de  l'Afrique 
occidentale  française  et  du  Congo  français  [à  1  :  40  000  000  env.].  —  Sahara  du  Nord 
à  1  :  4  000  000,  d'après  les  explorations  du  1^  Bessbt  et  du  cap*  Pkin  et  les  réductions 
des  cartes  que  les  ofriciers  sahariens  ont  rapportées  (voir  ci-dessous  n"  770)  et 
la  carte  dos  oasis  sahariennes  du  1^  Nieokr  (ci-dessous  n"  781  ).  —  Délimitation  de 
la  Guinée  Portugaise  à  1 :  3  500  000  (ci-dessous  n"  817).  —  Côte  d'Ivoire  à  1 :  5  000  000, 
d'après  la  carte  de  A.  Meunier  (.Y///*  Bibl.  1903,  n-  7711  B),  avec  l'itinéraire  de 
G.  TiioMANN  {ibid,,  »•  787).  —  Cameroun  à  1  :  5  000  000,  réduction  des  cartes  à 
grande  échelle  publiées  par  les  M.  a,  d,  D.  Schuizgehieten,  avec  les  itinéraires  de 
la  mission  allemande  Niger-Bénoué-Tchad  (X///*  Bibl.  1903,  n»  772)  et  ceux  du 
c^  Lbnfant  (ci-dessous  n*  812).  —  Bassin  du  Chari,  Mission  scientifique  dirigée  par 
A.  Chevalier,  à  1  :  6  000  000,  d'après  la  carte  inédite  de  la  mission  à  1  :  3  000  000  (ci- 
dessous  n*  796.)  —  Ethiopie  méridionale  et  régions  limitrophes  à  1  :  5  000  000,  avec 
les  itinéraires  de  C.  von  Erlanger  (A7/*  Bibl.  i90f,  n"  796),  Ed.  von  Wickenburo 
{Xiih  Bibl.  1903,  n*  819)  et  A.  E.  Butter  (ci-dessous,  n«  856). 

[C]  Amérique,  par  V.  Huot.  —  Résultat  des  dernières  expéditions  de  Peary  à 
1  :  6  000  000,  d'après  la  carte  de  rHYDRooRAiMiic  ofkuk  (A'///-  Bibl.  1903,  n*  990  D). 

—  Frontière  entre  la  Colombie  Britannique  et  l'Alaska  fixée  par  l'arbitrage  de  1903, 
à  1  :  5  000  000,  et  carton.  —  Région  septentrionale  du  Canada  à  1  :  7  500  000,  d'après 
la  carte  do  D.  T.  Hanhury  (A7//-  Bibl.  1903,  n"  889).  —  Frontière  entre  le  Brésil  et 
la  Bolivie  (Territoire  d'Acre)  (Traité  de  novembre  1903)  et  Cours  du  rio  Yavary  levé 
par  C.  Satchell,  à  1  :  6  000  000  (À7//*  Bibl.  1903,  n-  962).  —  HauU  plateaux  de 
l'Amérique  du  Sud  à  1  :  5  000000,  avec  les  itinéraires  et  d'après  les  tracés  cartogra- 
phiques de  la  Mission  ue  CRKgui  Montfort  et  Sknkciial  dr  la  Grange  (ci-dessoua 
n**  1021).  L.  Raveneau. 

225.  —  ZIMMERMANN  (MAURICE).  Chronique  géographique.  (A.  de  G., 
Xlll,  1904,  p.  88-96,  178-192,  277-288,  :ni-384,  406-475.) 


81 


IL  -  PARTIE  RÉGIONALE 


EUROPE 


«KMERAIiITES    KT   AIiPES 

226.  —  DEUTSCHER  UNO  OESTERREICHISCHER  ALPENVEREIN.  A)  Zeit- 
schrift  d.  D.  u.  Oe.  A.-V.  Red.  v.  HeIaNbich  Hess.  Bd.  XXXV,  Jahrgang 
1904.  laiisbruck  (Miinchen,  J.  Lindauersche  Buchh.  in  Komm.),  1904.  In-8, 
viu  +  404  p.,  97  (Ig.  similigrav.  et  caries,  31  pi.  héliogr.,  4  pJ.  cartes,  1  carte 
annexe  (B).  12  M.  —  Voir  J/H»  BibL  4903,  n°  230. 

B)  Karte  der  Langkofel  und  Sellagruppe,  aufgenommen  von 
L.  Aegerter,  hrsg.  v.  D.  u.  Ô.  A.-V.  {Beilage  zur  Z.  rf.  D.  u.  Ô.  A.-V.,  XXXV, 
Bd.  1904.)  Wien,  G.  Freytag  &  Berndt.  1  feuille  en  couleurs  à  1  :  25000  sous 
bande  à  part.  2  M. 

A)  La  partie  scientifique  s'ouvre  par  J.  Blaas,  Stmktur  und  Relief  in  den  Alpen 
(p.  1-17,  6  profils  géologiques)  aaalysc  des  rapports  du  relief  et  de  Tërosion,  d'après 
les  coupes  classiques;  —  E.  Oderhummkk,  Die  Ëntwicklung  der  Alpenkarlen  ini  19, 
Jahrhundert.  III.  Teil.  Die  Schweiz  (p.  18-21))  avec  6  reproductions  de  cartes,  en  4  pi. 
C'est  rhistoirc  de  l'Atlas  Dukouu  et  de  l'Atlas  Sikufrird.  On  voit  combien  les  lois 
de  la  représentation  du  terrain  dans  la  haute  montagne  étaient  encore  incertaines 
avant  la  carte  Dufour  (Atlas  de  la  Suisse  de  Mkykr-Wkiss,  1800);  —  Rudolf  Hau- 
TU  AL,  Gletscherbilder  aus  der  argentinischen  Cordillère  (p.  30-56,  9  fig.,  2  pi.).  Étude 
de  glaciologie  relative  aux  appareils  glaciaires  de  la  Cordillère  à  l'W  du  Lago 
Argentine  (Pata<;onie)  :  Bismarck-,  Stokes-  et  Richtergletsclier.  Tous  ces  appareils 
sont  en  décrue  marquée,  sauf  le  Bisraarckgletscher.  Les  glaciers  sont  du  type  Scandi- 
nave plutôt  que  du  type  alpin;  —  Ludwig  von  HOrmann,  Vorarlberger  Volkstracklen 
(p.  57-76,  6  fig.  ;  —  ÎIkrmann  Hkisuauer,  Italienische  Siedlungsweise  im  Gebieteder 
Oslalpcn  (p.  77-87)  :    villages  et  hameaux  dans  la  région  des  céréales;  Casolare 

(Préalpes),  Malga,  Baito,  dans  la  région  des  pâturages. Parmi  les  courses  et 

ascensions,  signalons  :  H.  Pfannl,  Eine  Belagerung  des  Tschogo-Ri  (K^)  in  der 
MuslaghMle  des  llindu-kusch  (S7iO  m.)  (p.  88-101,  12  fig.  et  pi.  phot.,  1  fig.  carte- 
esquisse  à  1  :  127  000  eiiv.)  (voir  XIII*  BibL  i903,  n"  616);  —  Cknci  von  Ficker,  Ûber 
die  Laila  nach  Swanetien  (p.  105-118,  10  fig.  et  pi.  phot.),  villages  do  maisons  en 
forme  de  tours,  greniers  sur  pilotis  comme  dans  le  Valais  ;  —  W.  Rickmbr  Rick- 
mers,  Der  Schtawlcr  [S  995  m.)  in  Swanelien  (p.  119-126,  4  fig.  et  pi.  phot.),  la  végé- 
tation le  long  des  cours  d'eau  a  une  exubérance  de  forêt  tropicale;  —  Hbinz  von 

Ficker.  Adolf  Schulze,  J.  Leuchs,  Uschbafahrten  i90S  (p.  127-155). Comme 

chaque  année,  des  monographies  de;  massifs  :  Félix  von  Cube,  Die  llornbachketie, 
Ein  Beifrag  zur  Erschlins^ungsgeschichte  der  Allgaûer  Alpen  (p.  224-219,  10  fig.  et 
pi.  phot.,  1  fig.)  schéma  des  crêtes  et  des  cirques  à  1  :  75  000;  —  IIans  Lrberle,  Das 
Wpfterslringebirge  (\},  250-279,  0  pi.  phot.)  (à  suivre). 

B)  Carte  des  massifs  dolomitiques  du  Langkofel  et  de  Sella,  qui  surgissent  comme 
des  iles  d'un  pays  de  pâturages;  carte  levée  par  l'ingénieur  suisse  L.  Aeubrtbr.  Les 
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teintes,  la  représentation  du  rocher  et  de  réboulis  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la 
carte  Sieofribd,  dont  le  type  tond  à  se  généraliser  pour  les  cartes  de  montagnes. 
On  remarquera  sur  le  versant  méridional  l'importance  des  «  arrachements  »,  qui 
témoignent  d'une  action  torrentielle  violente.  Dans  le  texte,  de  Karl  Binubl  :  Die 
Sellagruppej  AnhaiiQ  zur  Monographie  in  der  Zeitschrift  1899  und  i900  {p.  381404) 
sont  indiquées  les  diflerences,  parfois  énormes,  qui  existent  entre  les  altitudes  précé- 
demment admises  et  les  chiffres  de  L.  Abgbktbr;  nous  relevons  +  297,  +  180,  +  291. 
On  se  rappelle  que  les  Dolomites  sont  restées  longtemps  le  pays  le  plus  mal  partagé 
des  Alpes  pour  la  cartographie.  Paul  Girardim. 

227.  —  GIRAROIN  (PAUL).  L'ouverture  du  Simplon  et  les  intérêts  fran- 
çais. (Questions  DipL  et  Col.,  XVIII,  1"  oct.  1904,  p.  413-431.)  A  pari,  Paris 
VI,  rue  Bonaparte  19,  1904.  In-8,  22  p.  1  fr.  —  Voir  J//''  Bibl.  4902,  n»  227. 

Cette  étude  si  documentée  a  provoqué  des  observations  et  des  commentaires  aux- 
quels il  sera  bon  de  se  reporter  (Questions  DipL  et  Col.,  {•'  décembre  1904,  p.  701- 
707;  XIX,  16  janvier  1905,  p.  108-109).  —  La  Chronique  des  Annales  (XIV,  15  janvier 
1905,  p.  87-90)  a  résumé  l'exposé  de  M'  Girardlv  et  signalé  également  les  articles 
du  Prince  Roland  Bonaparte  et  de  M'  Jkan  Brune ks. 

228.  —  A)  HAUG  (EMILE).  Sur  les  racines  des  nappes  de  charriage 
dans  la  chaîne  des  Alpes.  (Cr,  Ac,  Sc.,CXXXVIII,  1904,  p.  60-62.)  —  Voir 
XIW  Bibl.  1903,  n°  276. 

B)  HAUG  (EMILE)  et  LUGEON  (MAURICE).  Sur  Texistence,  dans  le  Sais- 
kammergut,  de  quatre  nappes  de  charriage  superposées.  (Ibid., 
CXXXIX,  1904,  p.  892-894.) 

A)  C'est  dans  la  zone  des  amphibolites  d'Ivrce  que  se  trouve  ^  M'  Haug  l'avait 
entrevu  on  1899  —  la  racine  de  la  nappe  du  Rhâtikon,  supérieure  à  toutes  les  nappes 
suisses.  «  Logiquement  le  charriage  du  Rhiitikon  entraîne  la  même  conséquence  pour 
toute  la  large  zone  des  Alpes  calcaires  septentrionales,  et  la  racine  ne  peut  en  être 
cherchée  que  dans  la  continuation  orientale  de  la  zone  des  amphibolites  d'Ivrée,  dans 
la  zone  du  Qailthal.  »  Il  n'y  a  pas  en  Suisse  de  nappes  à  racines  internes. 

B)  Les  auteurs  distinguent,  dans  la  région  du  Salzkanimergut,  quatre  nappes  de 
charriage  superposées  :  1*  celle  des  Alpes  de  Bavière,  reposant  probablement  sur 
des  plis  à  faciès  helvétique;  2"  celle  du  sel;  3» celle  des  calcaires  de  llallstatt;  4*  celle 
du  Dachstein,  formant  de  grands  plateaux  déchL([uetés  par  les  agents  atmosphériques 
et  limités  sur  tout  leur  pourtour  par  des  parois  al)rui)tes.  L*érosion  a  profondément 
entamé  la  couverture  primitivement  continue  et  c'est  dans  les  larges  dépressions  ver- 
doyantes situées  au  pied  des  grands  abrupts  qu'affleurent,  par  des  sortes  de  «  regards  m 
ou  do  «  fenêtres  »,  les  couches  salifôres  et  les  calcaires  de  Hallstatt,  constituant  les 
nappes  sous-jacentes.  La  structure  fondamentale  est  souvent  masquée  par  des  failles 
verticales,  postérieures  aux  charriages.  L.  Ravbnrau. 

229.  —  HETTNER  (A.).  Das  Klima  Europas.  (G.  Z.,  X,  1904,  p.  371-390.) 

Extrait  d'un  travail  en  préparation  sur  la  géographie  do  l'Europe.  Exposé  lucide, 
avec  indications  sur  les  ouvrages  essentiels,  des  traits  généraux  et  des  diverses  pro- 
vinces du  climat  européen.  L.  Haveneau. 

230.  —  PARTSGH  (J.).  A)  Mitteleuropa.  Die  L&nder  und  Vôlker  von 
den  "Westalpen  und  dem  Balkan  bis  an  den  Kanal  und  das  Kurische 
Haff.  Gotha,  Justus  Perthes,  1904.  Iii-S,  xn-h464  p.,  28  lig.  cartes  et  dia^r., 
16  pi.  cartes  col.  10  M. 

B)  Die  Eiszeit  in  den  Gebirgen  Buropas  zwischen  dem  nordischen 
uud  dem  alpinen  Eisgebiet.  (G.  Z.»  X,  1904,  p.  657-605.) 

A)  Rédaction  originale  de  l'ouvrage  paru  on  anglais  (A7//*  UiU.  1903,  n"  232).  Le 
savant  professeur  de  Leipzig  nous  Ta  restituée  intégralement  —  la  traduction  avait 
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en  effet  laissé  de  côte  plusieurs  développements  intéressants  — ;  il  Ta  en  outre  soi- 
gneusement révisée  et  mise  à  jour.  Los  statistiques  essentielles  ont  été  discrètement 
réintroduites  et  les  noms  extragermaniques  corrigés.  On  appréciera,  en  lisant  par 
exemple  le  tableau  achevé  quo  M'  Partscu  nous  trace  do  la  plaine  hongroise,  la 
supériorité  de  la  «  leçon  »  allemande;  nous  le  féliciterons  à  ce  propos  d'avoir  mis 
côte  à  côte  Tappellation  germanique  et  Tappellation  magyare.  Il  y  aurait  bien  d'autres 
pages  exquises  à  citer,  dont  la  lecture  sera  un  régal  pour  tout  esprit  cultivé  et  un 
enseignement  pour  tout  géographe.  —  Les  cartes  en  noir  et  les  diagrammes  ont  été 
dessinés  à  nouveau  par  M'  P.  Langhans.  Les  belles  cartes  de  J.  G.  Bartholo.mew 
sont  remplacées  par  un  plus  grand  nombre  de  planches  empruntées  au  riche  stock 
de  la  maison  Perthes  (Bcrghaus,  Sydow,  etc.).  A  noter  2  cartes  de  l'Allemagne  à 

1  :  5  000  000  ;  vigne,  houblon,  distilleries  (pi.  xi),  minéraux  utiles  (pi.  xii). 

B)  Conférence  faite  à  la  76*  session  de  la  «  Versammlung  deutscher  Naturfor- 
scher  und  Arzte  »  (Breslau  1904),  développée  et  munie  de  références  infrapaginales. 
M'  Partsch  reprend,  à  l'occasion  de  ses  nouvelles  recherches  glaciaires  sur  la  Tatra, 
le  thème  d'un  de  ses  anciens  ouvrages,  contemporain  de  celui  do  A.  Penck  sur  la 
glaciation  des  Alpes  allemandes  {Die  Gletscher  der  Vorzett  in  den  Karpathen  und  den 
Mittelgebirgen  Deutschlands,  nach  fremden  und  eigenen  heobachtungen^  Breslau, 
1882,  198  p.,  4  pi.  cartes).  L'auteur  expose  brièvement  les  progrès  accomplis  dans 
l'étude  de  la  glaciation  :  1°  dans  les  Karpates  septentrionales  :  Partsch,  Sauu 
RoTH,  A.  Rbumann  [BibL  de  1893,  p.  93);  —  bon  exposé  des  résultats  acquis  en  1899 
dans  V.  Uhlig,  Die  Géologie  des  Talregebirges  II  [Denkschr.  k.  Ak,  VV.,  malh.-nat, 
Klasse,  Wien,  LXVllI,  1900,  p.  75  et  suiv.);  —  2"  dans  les  Karpates  méridionales  ; 
F.  W.  Paul  Lkhmann  1881,  les  géologues  roumains  depuis  1898  (voir  G,  Jb.^  XXVI, 
1903,  Gotha,  1904,  p.  43),  E.  db  Martonne  (1898-1903;  ci-dessous  n*  481),  L.  Lôczy 
(ci-dessous,  n"  397);  —  3»  dans  la  péninsule  des  Balkans  :  J.  Cvuic  (ci-dessous  n* 
493);  —  4*  dans  le.s  monts  de  TAllemagne  moyenne,  en  particulier  dans  la  Forêt 
Noire  :  C.  Reoelma.nn  et  G.  Steinmann  (Uibl.  de  1396,  n»  275;  À7//*  Bibl.  1903, 
n*  365  A).  L.  Ravbneau. 

231.  —  PENCK  (A.).  Neue  Alpenkarten.  (G,  Z.,  V,  1899,  p.  588-597, 
631-643;  VI,  1900,  p.  325-338,  366-381;  IX,  1903,  p.  253-266,  332-346, 
371-386.)  —  Neue  Reliefs  der  Alpen.  [Ibid.y  X,  1904,  p.  26-38,  95-101.) 
—  Réuni  en  brochure  :  Neue  Karten  und  Reliefs  der  Alpen.  Studien 
ûber  Gel&ndedarstellung.  Leipzig,  B.  G.  Teubncr,  1904.  In- 8,  iv  +  112  p. 

2  M.  80. 

Il  ne  s  agit  [loint  ici  -^  le  sous-titre  de  la  brochure  suffirait  à  l'indiquer  —  d'une 
Simple  bibliographie  des  Alpes,  analogue  à  celles  que  le  cap*  L.  Obbrmair  a  données 
à  plusieurs  reprises  {Z.  D.  u,  Ô.  Alpenver.,  XV,  1884,  p.  56-86;  XXIII,  1892,  p.  393- 
407;  XXVI,  1895,  p.  327-339)  ou  encore  au  catalogue  de  Auo.  Dupont  :  Alpines  Aus- 
kunftsbuch  :  Lileraturfûhrer  dureh  das  gesamte  Alpengebiet...  (2*  Aufl.,  Mûnchen, 
Th.  Riedel,  1899,  in-8,  m  +  62  p.  1  M.).  —  M'  Pbnck  s'est  avant  tout  proposé  de 
mettre  en  lumière  les  progrès  des  méthodes  appliquées  à  la  cartographie  alpine;  les 
indications  précises  du  texte  sont  complétées  par  une  riche  bibliographie  infrapagi- 
nale.  Après  avoir  étudié  les  nouvelles  cartes  à  grande  échelle  (1  :  10  000,  Zugspitze 
de  rÉtat-major  bavarois,  Vernagtferncr  de  S.  Finsterwaldbr;  voir  Bibl.  de  1897, 
n"  339,  etc.),  il  nous  fait  connaître,  pour  chacun  des  5  liltats  alpins  les  procédés  et 
Tétat  d'avancement  des  cartes  topo  graphiques,  et  termine  par  des  considérations  du 
plus  haut  intérêt  sur  la  représentation  du  terrain,  réclairago  zénithal  comparé  avec 
l'éclairage  oblique,  les  hachures,  le  coloris.  A  lire  également  de  près,  dans  les  pages 
concernant  les  reliefs,  les  observations  de  M*^  Pjjnck  sur  le  choix  de  l'échelle,  l'exa- 
gération des  hauteurs,  etc.  L.  Ravbneau. 

232.  —  TERMIER  (P.).  A)  Les  schistes  cristallins  des  Alpes  occiden- 
tales. Conférence...  {C.  tjéoL  Int.,  Cr.  LV«  session  Vienne  4903,  Vienne,  1904, 
2«  fasc,  p.  571-380.)  A  part,  Paris,  Gauthier- Villars,  1903.  In-8,  20  p. 

B)  Les  nappes  des  Alpes  orientales  et  la  synthèse  des  Alpes.  (£« 
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S.  Géol.  deFr,,  iv«  série,  III,  1903,  n»  6,  Paris,  mai  1904,  p.  7M-766,  4  fig. 
coupes;  coupes  et  carte  pi.  xxii,  xxiii.) 

A)  Kmbraue  toute  la  théorie  du  métamorphisme  et  la  question  des  schistes  cris- 
tallins des  Alpes  occidentales,  telle  que  Ch.  Lory  la  posait,  en  1888,  au  Congrès  de 
Londres,  et  M'  Marcki,  Bertrand,  en  1894,  à  celui  de  Zurich.  M'  Trrmikr  part  de  la 
distinction  aujourd'hui  reçue  do  trois  complexes  métamorphiques,  de  trois  séries 
cristallophyllicnnes  :  antéhouillèrc,  permo-houiilèrc,  et  la  «  série  compréhensive  » 
allant  probablement  du  Trias  supérieur  à  TÊocène,  et  qui  comprend  les  »  schistes 
lustrés  »  et  les  «  roches  vertes  »  ;  il  s'élève  ensuite  à  d'importantes  conclusions  qui 
vont  à  rencontre  de  la  théorie  du  Dynamométamorphisme. 

B)  Cette  <«  synthèse  »  des  Alpes  avait  été  annoncée  par  une  série  de  notes  où 
M'  Termier  exposait  le  résultat  de  ses  observations  faites  en  1903  {XllI*  Hibl.  1903, 
n*  235  et  i4.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  16,  note  1).  L'auteur  établit  avec  sa  lucidité  habi- 
tuelle que  les  Alpes  calcaires  du  Nord  no  sont  point  en  place.  Elles  sont  un  immense 
témoin,  long  de  450  km.,  d'un  système  de  nappes  dont  la  plus  haute  vient  de  la  zone 
du  Gailthal  et  dont  la  plus  basse  vient  d'une  bande  située  entre  la  zone  du  Gail- 
thaï  et  le  bord  S  des  Hohe  Taucrn.  Le  cheminement  de  ces  nappes,  à  partir  de 
leur  origine,  a  atteint  et  peut-être  dépassé  120  km.  «  Il  est  manifeste  dès  lors  qu'il 
y  a,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  chaîne  alpine,  unité  do  structure.  Ce  qui  faisait  jusqu'ici 
lo  chaos  de  la  géologie  des  Alpes,  c'est  la  confusion  des  régions  do  nappes  et  des 
régions  de  plis.  On  cherchait  dans  les  nappes  la  continuation  des  zones  de  plis,  et 
naturellement  on  no  la  trouvait  point,  car  c'est  sotis  les  nappes  que  se  fait  cette 
continuation.  On  voyait  de  grandes  différences  entre  les  Alpes  orientales  et  les  Alpes 
d'occident,  et  l'on  discutait  sur  la  limite  et  sur  les  rapports  do  ces  deux  parties  des 
Alpes  :  au  lieu  qu'il  n'y  a  pas  de  différences,  si  ce  n^est  dans  l'état  de  conservation 
des  nappes.  »  —  Deux  planches  éclairent  cette  synthèse  :  une  carte  structurale  des 
Alpes,  à  1  :  2  500  000,  montre  l'extension  du  domaine  caractéristique  des  Alpes,  celui 
des  schistes  lustrés  et  de  la  «  SchieferhUlle  »  et  une  série  de  5  coupes  schém  atiques 
à  travers  la  chaîne,  toutes  à  1  :  500  000,  dont  l'une,  qui  passe  à  travers  le  massif  du 
Pelvoux,  est  la  réduction  de  l'une  des  quatre  coupes  données  précédemment  (X//*  Bibl. 
i902j  n*  292).  Paul  Girardin. 

233.  —  VEREIN  FUR  ERDKUNDE  ZU  LEIPZIG.  ^Wissenschaftliche 
Verôffentlichungen.  Bd.  VI.  Beitr&ge  zur  Biogeographie  and  Mor- 
phologie der  Alpen.  Leipzig,  Duncker  &  Humblot,  1904.  In-8,  viu  +  316  p., 
13  pi.  phot.,  4  pi,  graph.  et  cartes.  8  M. 

C'est  aux  Alpes  qu'est  consacré  le  6«  volume  de  cette  collection  {\*'  vol.  1891, 
Beitrâge  zur  Géographie  des  festen  Wassera).  Le  premier  mémoire  traite  de  biogeo- 
graphie :  Hkrm.  Rkisuaier,  Uôhengrenzen  und  Végétation  in  den  Stubaier  Alpen 
und  in  den  Adamellogruppe  :  Beitrdge  zur  KiUtur-und  Pflanzengeographie  (iv  +210  p., 
index,  11  pi.  phot.,  2  pi.  graph.).  Monographie  soignée  et  dont  la  méthode  est  à 
recommander  pour  les  travaux  de  co  genre.  Note  et  représente  par  des  graphiques 
les  hauteurs  moyennes  et  extrêmes  des  cultures  et  de  la  végétation  :  1*  dans  la  zone 
des  établissements  permanents;  2«dans  celle  des  établissements  temporaires;  3*  dans 
la  zone  forestière  (limite  moyenne  de  la  forêt  compacte,  de  la  forêt  clairsemée,  des 
arbres  les  plus  élevés).  Après  avoir  étudié  séparément,  de  ce  point  de  vue,  les 
Alpes  du  Stubaï  et  le  groupe  de  lAdamello,  l'auteur  procède  à  une  comparaison 
d'une  portée  plus  générale.  Fines  observations  sur  l'habitat  humain.  —  Le  second 
mémoire  traite  de  morphologie  :  Christian  Mahz,  Der  Seenkesset  der  Soiern,  ein 
Karwendelkar  (p.  211-316,  2  pi.  phot.,  2  pi.  cartes)  (In.  Diss.  Leipzig,  1903,  iv  -h 
103  p.,  4  pi.).  Débute  par  une  monographie  de  la  cuvette  lacustre  du  Soiem,  visitée  à 
plusieurs  reprises  par  l'auteur  (entre  1899  et  1902)  :  géologie,  limnologie,  végétation 
(carte  bathymétrique  de  l'Hint.  Soiernsee  à  1  :  1  000  avec  3  profils,  pi.  m).  Passe 
ensuite  à  la  question  des  cirques  en  général  {Bibliographie^  p.  100-102)  et  à  l'étude 
détaillée  de  ceux  de  la  région  (profils  longitudinaux,  du  Soiernkar  et  du  Birkkar  à 
1  :  25000,  pi.  IV).  L.  Raveneai'. 
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234.  —  ANGOT  (ALFRED).  La  pluie  à  Bouin  (Vendée).  (Annuaire  S,  met. 
deFr,,  LU,  1904,  p.  173-177.) 

Discussion  des  observations  recueillies  à  Bouin  pendant  40  ans.  Hauteur  moyenne 
annuelle  de  pluie  127  mm.;  minimum  juillet  (41  mm.);  maximum  octobre  (91  mm.). 
La  longue  durée  de  ces  observations,  qui  sont  continuées,  en  fait  une  série  précieuse 
pour  l'Ouest  de  la  France.  A.  Anoot. 

835.  —  AROOUIN-OUMAZET.  Voyage  en  France.  —  A)  34»  série  :  Velay. 
Bas-Vivarais.  Gèvaudan.  (Gausses  et  Gorges  du  Tarn.)  Paris,  Nancy, 
Berger-Levrault  &  C'%  1904.  In-16,  [iv]  +  393  p.,  27  fig.  cartes.  —  B)  35»  sé- 
rie :  Rouergue  et  Albigeois.  1904.  [iv]  +  359  p.,  21  fig.  cartes,  1  pL  carte. 
—  C)  36«  série  :  Gévennes  méridionales.  1904.  [iv]  +  327  p.,  26  fig. 
cartes.  —  D)  37«  série  :  Le  Golfe  du  Lion.  1904.  [iv]  +  351  p.,  24  fig. 
cartes.  —  E)  38«  série  :  Haut-Languedoc.  1904.  [iv]  +  331  p.,  26  ûg. 
caries.  —  F)  39''  série  :  Pyrénées,  partie  orientale.  1904.  [iv]  +339  p., 
25  flg.  cartes.  —  G)  400  série  :  Pyrénées  centrales.  1904.  [iv]-h341  p., 
23  fig.  cartes.  —  U)  41"  série  :  Pyrénées,  partie  occidentale.  1904. 
|iv]  +  347  p.,  27 fig.  caries.  -Le  vol.  3  fr.  50.— Voir Xl/i»  BibL  4903,  n»  239. 

Avec  la  41*  série  se  termine  la  partie  provinciale  de  cet  admirable  Voyage  en 
France:  six  autres  séries  sont  en  préparation,  dont  trois  seront  consacrées  à  la  région 
parisienne  et  trois  à  la  ville  même  de  Paris.  —  Rappelons  que  chaque  volume  est 
accompagné  d'un  indoi  méthodique  très  soigné  et  qu'il  est  illustré  de  fragments  de 
cartes  de  rËtut-major  à  1  :  80  000,  1 :  320  000  et  1  :  600  000.  Outre  le  croquis  d'ensemble 
qui  se  trouve  en  tète  et  sur  la  couverture,  les  volumes  publiés  dans  ces  dernières 
années  reproduisent,  en  les  détaillant,  les  sous-titres  de  chaque  série  (16  p.  n.  c), 
avec  une  planche  (n.  c.)  portant  une  carte  d'orientation  extraite  do  la  carte  cantonale 
à  1  :  1  600  000  du  Service  géographique  de  l'Armée  et,  au  dos,  une  petite  carte  géné- 
rale de  la  France  montrant  les  limites  de  chaque  série. 

A)  Dans  la  34'  série,  M'  Ardouin-Dumazet  commence  par  décrire  le  Velay  et 
consacre  un  cha))itre  à  la  dentelle  du  Puy.  Les  pages  sur  le  Gévaudan  sont  un  peu 
brèves,  mais  renferment  dos  observations  intéressantes  notamment  sur  les  reboise- 
ments des  talus  du  Causse  de  Mende,  sur  Marvejols  et  les  approches  de  la  Margeride. 
L*auteur  nous  conduit  ensuite  dans  le  Vivarais,  si  proche  et  si  différent  des  régions 
situées  à  l'Ouest.  II  montre  excellemment  par  quelles  transitions  on  passe  de  la 
Lozère  au  Haut  Vivarais,  avec  ses  p^^turages  et  ses  châtaigneraies,  puis  au  Bas  Viva- 
rais  avec  ses  oliviers  calcinés  par  le  soleil,  ses  cultures  en  terrasses,  ses  industries 
disséminées,  mais  variées  et  étroitement  liées  à  la  vie  agricole.  A  noter  les  passages 
relatifs  au  moulinugc  et  à  la  filature  de  la  soie  dans  l'Ardèche. 

B)  Le  Rouergue,  auquel  est  consacrée  une  partie  importante  do  la  35*  série,  se 
divise  on  un  certain  nombre  de  compartiments  dont  l'auteur  fait  ressortir  l'indivi- 
dualité. Contraste  entre  Ségala  et  Fromental,  aspect  si  particulier  des  Rougiers  du 
Dourdou  et  du  Lot  et  du  Rougier  do  Camarès,  où  le  terrain  permien  présente  les 
mêmes  couleurs  rutilantes  que  les  terrains  permiens  et  triasiques  des  Vosges  et  de 
la  Provence,  régions  de  vignes  et  de  fruits  interposées  dans  les  plateaux  de  seigle  ou 
accolées  aux  tables  calcaires  des  mui^^res  champs  de  blé  et  des  maigres  pâturages  ; 
toutes  ces  pages  sont  à  lire,  même  après  la  description  du  Rouergue  par  M'  Gkoroes 
Fahrb  (Dictionnaire  de  la  France  de  Joannb).  Le  Causse  de  Larzac  cl  l'industrie 
fromagère  de  Roquefort  font  l'objet  de  trois  chapitres  très  nourris.  Les  industries 
métallur^ques  et  textiles  de  la  rôtjjion  sont  traitées  avec  ce  sens  historique  et  géogra- 
phique qui  donne  tant  de  prix  au  Voyage  en  France,  Bref  sur  Carmaux,  l'auteur 
s'est  étendu  sur  le  bassin  de  Viviez-Decazeville,  dont  il  note  les  transformations,  sur 
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Millau,  dont  le  rayonnement  s'étciul  asst»z  loin  dans  le  N.  L«*  volume  se  termine  par 
un  chapitre  d'histoire  industrielle,  trôs  inâtructif,  sur  Mazamet;  carte  [à  1 :  320  000] 
situant  les  usines  qui  se  succèdent  de  Castres  à  Mazamet  et  à  Labastide-Rouairoux. 

C)  La  36*  série  nous  ramène  à  trois  reprises  vers  TOucst,  afin  de  nous  rendre 
sensibles  le  contact  et  la  pénétration  du  pays  Cévenol  et  de  la  région  des  Causses. 
Significatif  à  cet  égard  est  le  chap.  xviii  qui  nous  conduit  de  Millau  à  Bédarieux 
et  de  là  à  Bcziers.  Bonne  description  de  l'Aigoual,  signal  météorologique,  jardin 
botanique  (Hort  de  Dieu;  voir  ci-dessous  n**  312),  centre  de  reconstitution  forestière. 
Analyse  des  traits  complexes  qui  composent  le  paysage  et  l'industrie  du  bassin 
d'Alais  :  houillères  de  la  Grand'Combe,  où  le  charbonnage  s'associe  ingénieusement 
k  la  forêt  dont  il  vit  et  qu'il  fait  revivre,  mines  et  usines  si  variées  de  Bessèges, 
Robiac,  Salindrcs.  Après  une  pointe  d'Alais  au  Rhône,  au  long  de  cette  voie  ferrée 
qui  a  trompé  —  jusqu'à  présent  —  de  si  belles  espérances,  l'auteur  s'engage  dans  ces 
vallées  étroites  des  Cévennes,  sorte  de  bassins  formés,  où  l'irrigation  tire  parti  des 
Gardons,  du  Vidourle,  de  l'Hérault,  où  l'industrie  se  développe  (bonneterie  et  fila- 
tures à  Sauve,  à  S*-Hippolyte-du-Fort,  surtout  à  Oanges),  tandis  que  les  anciens 
centres  drapiers  de  Lodève  et  de  Bédarieux  ont  décru.  L.  Ravenbau. 

D)  M'  Ch.  Lbntiikric  nous  avait  laissés  sur  l'impression  des  «  villes  mortes  »  du 
golfe  du  Lion.  M'  Ardouin-Dumazet,  dans  la  37*  série,  nous  les  montre  ressuscitées 
et  bien  vivantes: Nîmes, au  pied  de  ses  garrigues  creusées  de  «  valats  »  et  sillonnées 
de  «  caderoaux  »  toujours  à  sec  ;  Montpellier,  qui  a  hérité  de  Maguelonne  et  de 
Substantion;  et  les  centres  du  commerce  des  vins  et  des  eaux-dc-vie,  Lunel,  Béziers, 
Perpignan,  Cette,  dont  les  u  fabriques  de  vin  »  souffrent  de  la  reconstitution  du 
vignoble.  Narbonne  est  pour  le  Minervois  ce  qu*est  Béziers  pour  les  vallées  de  l'Orb 
et  de  l'Hérault,  le  grand  marché  des  vins,  et  rêve  de  redevenir,  en  se  reliant  à  la 
Méditerranée  par  un  canal  maritime,  le  premier  port  du  golfe  du  Lion.  Dans  cette 
région,  la  vigne  est  l'unique  production,  l'unique  rlchessse.  Jamais  la  monoculture 
n'a  été  poussée  si  loin.  Si  les  garrigues  de  Nîmes,  les  Aspres  du  Roussillon  et  tous 
les  îlots  qui  émergent  de  la  plaine  restent  le  domaine  de  l'olivier,  on  a  planté  en 
vignes  toutes  les  terres  basses,  riveraines  des  étangs,  les  plaines  do  Tintérieur 
susceptibles  d'être  inondées,  et  en  place  des  anciennes  dunes  ou  «  montilles  »,  qui 
ont  été  nivelées,  s'alignent  les  files  de  plants.  Dans  ce  paysage  de  vignes,  peu  de 
villages  :  toutes  les  agglomérations  ont  le  caractère  urbain.        Paul  Girardin. 

E)  Le  Haut  Languedoc  (38*  série)  comprend  l'angle  SW  du  Massif  Central,  la 
longue  dépression  qui  s'étend  de  la  Garonne  à  l*Aude  (seuil  de  Naurouze)  et  la  partie 
adjacente  des  avant-monts  pyrénéens.  Cette  contrée  dessine  un  triangle  dans  chacun 
des  angles  duquel  se  trouve  une  ville  importante  :  Toulouse,  Albi,  Carcassonne.  Le 
présent  volume  conduit  le  lecteur  de  Castres  vers  le  Sidobre,  les  monts  de  Lacaune, 
i'Espinouse,  puis  le  ramène  à  l'W,  sur  les  pentes  méridionales  de  la  Montagne  Noire, 
en  Minervois  et  dans  la  plaine  de  l'Aude,  où  tout  a  été  sacrifié  à  la  vigne,  où  cette 
plante  prospère  moins,  comme  ailleurs,  sur  les  terrains  caillouteux  et  secs  que  dans 
les  bas-fonds,  à  l'aide  de  la  submersion  artificielle  :  ainsi  sur  le  sol  de  l'étang  disparu 
de  Marseillette.  Entre  Carcassonne  et  Castelnaudary,  avec  un  régime  de  pluies  d'été 
plus  fréquentes,  cette  culture  prédominante  fait  place  à  celle  du  mais,  à  l'élevage  des 
volailles  que  le  maïs  favorise.  Sur  l'exploitation  agricole  en  Lauraguais  par  métayers, 
maîtres-valets,  etc.,  on  trouvera  de  curieux  détails.  Le  canal  du  Midi,  ses  réservoirs, 
ses  rigoles,  Carcassonne  et  sa  cité,  Toulouse  surtout,  nous  retiennent  longuement. 

F)  et  G)  Les  39*  et  40*  séries  correspondent  aux  Pyrénées  orientales  et  centrales, 
de  Perpignan  et  des  Aspres  au  Mas-d'Azil,  à  la  vallée  de  TArize,  et  du  Couserans  au 
Gave  de  Pau.  La  description,  ici,  a  dû  s'adapter  à  la  contrée,  se  fragmentera  l'instar 
des  nombreuses  et  petites  vallées  pyrénéennes.  Quelques  questions,  d'importance 
générale,  sont  traitées  avec  détail.  Ainsi  celle  des  exploitations  de  minerais,  de 
marbre,  etc.,  et  des  industries  qui  en  dérivent.  Autour  du  Canigou,  malgré  l'abandon 
presque  complet  des  forges  à  la  catalane,  la  production  du  minerai  de  fer  a  décuplé 
depuis  quarante  ans  ;  elle  alimente  non  seulement  les  forges  et  hauts  fourneaux  de 
Ria,  dans  le  voisinage,  mais  beaucoup  d'autres  en  France.  Sur  l'industrie  ariégeoise 
du  fer,  et  notamment  sur  la  «  mine  aux  mineurs  »  de  Rancié,  exploitée  comme  telle 
dès  le  xiii*  siècle,  on  lira  de  curieux  chapitres  (F  xv,  xvi  ;  voir  les  deux  chap.  précé- 
dents). Une  autre  question  est  celle  du  reboisement,  du  regazonnement  des  pentes; 
lutte,  souvent  malheureuse,  des  forestiers  contre  une  population  pastorale  et  fort 
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ignorante.  Les  mines  el  les  forges  ont  dévoré  les  boi»;  les  moutons  les  achèvent. 
La  vaste  forêt  des  Ares,  en  Dont^zan  (7  300  ha.)  reste  en  proie,  sur  près  de  4  700  ha., 
aux  déprédations  des  troupeaux.  La  vallée  de  Vicdessos,  presque  ruinée  par  les 
torrents,  dépeuplée,  ne  sera  sauvée  que  par  force  et  contre  le  gré  de  ses  habitants  ; 
de  même  les  vallées  de  Cauterets  et  de  Barègcs.  En  dix  ans  (1891-1901)  le  départe- 
ment de  rAriége  a  perdu  27  000  hab.  Faute  d'initiative  et  d'esprit  d'association,  les 
«  fruitières  »  ariégoiscs,  destinées  à  centraliser  et  utiliser  le  lait,  ne  réussissent 
guère,  non  plus  que  celles  des  Hautes-Pyrénées;  les  résultats  sont  meilleurs  à  Luchon 
et  dans  le  Comminges.  L'élevage  des  chevaux  en  pays  tarbais  a  fourni  tout  un 
chapitre  à  Tauteur.  A  lire  aussi  la  description  des  travaux  tendant  à  assurer  le  débit 
des  rivières  ou  à  distribuer  l'eau  par  irrigation  :  canal  de  Sarrancolin  ;  le  lac  Bleu 
régulateur  de  l'Adour,  etc.  P.  Doonon. 

H)  Dans  la  41*  série,  l'auteur  aborde  les  Pyrénées  occidentales  par  l'embouchure 
de  l'Adour;  il  pénètre  par  les  différentes  vallées  pyrénéennes  jusqu'au  cœur  des 
montagnes^  il  décrit  les  trois  pays  basques  de  France,  Labourd,  Navarre  et  Soûle  ; 
après  une  pointe  en  Espagne  (col  de  Roncevaux),  il  entre  en  Béarn  par  le  Barétous 
et  l'active  cité  industrielle  d'Oloron.  Bayonne  et  Pau  lui  inspirent  des  pages  précises 
et  justes;  sa  comparaison  de  l'esprit  basque  et  de  l'esprit  béarnais  est  peut-être  un 
pou  rapide  et  son  information  un  peu  courte  sur  l'émigration  des  Basques  et  des 
Béarnais  en  Amérique.  En  revanche,  il  traite  fort  bien  des  exploitations  forestières 
d'Aspe  et  d'Ossau,  du  vignoble  de  Jurançon,  des  manufactures  de  la  plaine  du  Qave, 
en  amont  de  Pau.  Henri  Lorin. 

836.  —  ARNAUD  (FR.).  Appendice  complémentaire  et  rectificatif  de 
la  carte  d'Ëtat-maJor  des  bassins  de  TUbaye  et  du  haut  Verdon. 

Mâcon,  fmpr.  Protat,  1904.  In-8,  76  p. 

237.  —  [ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES. 
COMITÉ  DE  GRENOBLE.]  Grenoble  et  le  Dauphiné  à  Messieurs  les  Membres 
du  Congrès...  [rédigé  à  l'occasion  du  33«  Congrès  (août  1904)].  Grenoble, 
Typ.  Allier  frères,  1904.  In-8,  [viii]  +  397  p.,  Ciç^,  et  pi.  caries,  graph.  et  phot. 

15  notices,  parmi  lesquelles  il  convient  de  signaler  :  Commandant  Audfbrand,  Tm 
houille  blanche  (p.  1-40,  1  pi.),  reproduction  de  la  carte  parue  dans  les  Annales 
(voir  n*»  suivant).  —  W.  Kilian,  Les  glaciers  du  Dauphiné  {p.  i  11-146,  3  pi.  phot.; 
tirage  à  part,  sans  indication  d'origine  :  Grenoble,  Impr.  Allier  frères,  190i,  in-8, 
38  p.,  3  pi.).  Expose  l'ëtat  actuoi  de  nos  connaissances  sur  les  glaciers  dauphinois 
«  en  indiquant  les  principaux  desiderata  que  suggère  l'étude  poursuivie  depuis 
quinze  ans,  dans  les  Alpes  dauphinoises,  par  la  Sociktk  des  Touristes  du  Dauphiné 
et  par  la  Commission  française  des  Glaciers  ».  Une  connaissance  méthodique  des 
appareils  glaciaires  et  de  IVnneigement  est  indispensable  aux  ingénieurs  qui  utilisent 
la  houille  blancho.  A  la  fin,  aperçu  sur  la  répartition  des  glaciers  en  Dauphiné. 
2  belles  photographies  de  glaciers  de  cirques  typiques.  —  N.  Cornier,  Notice  sur 
les  ciments  de  Grenohle  (p.  147-173).  —  D'  R.  Porte,  Les  eaux  minérales  du  Dau- 
phiné (p.  191-201,  Il  pi.  phot.).  —  Henri  Ferrand,  L'alpinisme  et  le  tourisme  à  Gre- 
noble en  1904  \).  203-221,  6  pi.),  belles  photographies.  —  Louis  Lroer,  l*oissons  et 
pisciculture  dans  le  Grésivaudan  (p.  225-253,  2  lig..  2  pi.).  —  Valêrien  Perrin, 
^industrie  fjantière  (p.  255-295^.  —  J.-P.  Laciimann,  Les  jardins  alpins  (p.  353-385, 
2  pi.  phot.).  —  Maurk'e  Berges,  Note  sur  l'évolution  de  l'industrie  papefière  dans 
le  déparlement  de  l'Isrre  depuis  cinifuante  ans  et  sa  condition  présente  {i904)  (p.  387- 
396).  L.  Ravbneau. 

238.  —  AUDEBRAND  (C^  A.).  La  houille  blanche  en  France  :  Son  état 
présent,  son  avenir.  (A,  de  G.,  XIII,  1904,  p.  37-55;  carte  de  la  Savoie  et 
du  Dauphiné  à  1  :  1  700000  pi.  3;  phot.  pi.  4.) 

239.  —  BAILLY  (L.).  Note  sur  les  affaissements  produits  en  Menrthe- 
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et-Moselle  par  Texploitation  du  sel.  (A,  Mines,  x«  sér.,  V,  i904,  p.  403- 
494,  i4  fig.  ;  cartes  et  diagr.  pi.  ix,  x,  xi.) 

Les  accidents,  très  bénins  d'ailleurs,  provoquas  depuis  quelques  années,  le  long 
des  Yoies  ferrées  et  du  canal  par  les  exploitations  des  «alincs  de  Meurthe-et-Moselle 
ont  donné  lieu  à  une  enquête  sur  le  régime  des  nappes  salifères.  Grâce  aux  nombreux 
sondages  exécutés  dans  le  bassin,  M'  Bailly  a  pu  établir  uhh  carte  de  la  région 
salicole  à  1 :  160  000  et  une  de  la  région  de  Donibaslc  à  1  :  30  000.  La  discontinuité  des 
nappes  doit  être  attribuée  au  jeu  des  failles  et  des  cassures.  M'  Bailly  admet  que 
dos  exploitations  pourraient  ôtrc  entreprises  aux  limites  de  la  zone  salifère,  vers  le 
SW,  notamment  dans  la  région  du  Madon.  B.  Auerbach. 

240.  —  BARRE  (HENRI).  Le  Développement  économique  de  Marseille 
de  1885  à  1900.  (B.  S,  G.  et  études  col.  Marseille,  XXVII,  1903,  p.  349-377.) 

Choix  de  documents  statistiques  sur  le  commerce,  Tindustrio  et  surtout  la  navi- 
gation de  Marseille  qui  forment  comme  le  résumé  d'un  mémoire  détaillé  présenté  par 
Tauteur,  bibliothécaire  de  la  Ville  do  Marseille  et  de  la  Société  de  Géographie,  et 
récompensé  par  un  prix  de  la  ville.  L.  Kavknkau. 

241.  —  BERALDI  (HENRI).  Cent  ans  aux  Pyrénées.  **««**.  Après  cent 
ans.  —  Les  Pics  d'Europe.  —  L'Excursionnisme.  —  Le  Pyrénéisme  impres- 
sionniste.   »»HHHHHt   Lgg  Pyrénées-Orientales  et  TAriège.  —  Centenaire 

du  Mont-Perdu.  —  Le  Pullulement  photographique.  —  La  Vulgarisation  et 
rutilitarisme.  Lille,  Impr.  L.  Danel  ;  Paris,  1903  et  1904.  2  vol.  in-8,  vi  + 185  p.  ; 
vr+  353  p.  Tirage  à  300  ex.  [non  dans  le  comm.].  —  Voir  JII«  Bibl.  4902; 
no  234. 

Ces  6*  et  7*  vol.  nous  conduisent  jusqu'en  1904  et  terminent  une  œuvre  originale, 
où  l'auteur  nous  promène  de  pics  en  pics,  de  livres  en  livres,  avec  une  étincelante 
érudition  :  bibliographie  en  zigzags,  alpinisme  à  piolets  rompus.  Une  table  générale 
ne  serait  pas  superflue;  souhaitons  la  continuation  de  l'index  établi  par  Henri  de 
CuRzoN  (X*  Bibl.  1900,  n*  227).  —  La  familiarité  de  M'  Beraldi  avec  les  Pyrénées  et 
les  Pyrénéistes  nous  a  valu,  dans  le  6*  vol.,  des  pages  savoureuses  sur  le  géologue 
Charpentier  (p.  56  et  suiv.),  sur  le  botaniste  Picot  de  Lapeyrouse  et  ses  démêlés 
avec  Ramond  et  de  Candollb  (p.  63  et  suiv.),  un  spirituel  crayon  de  Belloc  (p.  123 
et  suiv.),  un  chapitre  très  plein  sur  Saint-Saud  et  Labrouche,  les  explorateurs  des 
Picos  de  Europa,  les  conquérants  de  la  «  Meije  asturienne  »  (p.  94-120).  —  Dans  le 
7*  vol.,  «  c'est —  après  plus  d'un  siècle  de  découvertes  —  une  dernière  réserve.  C'est 
l'Ariège  qui  donne  ».  Et  l'auteur  conclut  ainsi  :  «  Après  plus  d'un  siècle  et  de  soixante 
mille  pages,  le  livre  complet  sur  les  Pyrénées  —  du  cap  Creus  au  cap  Ortegal  — 
reste  à  faire.  »  L.  Raveneau. 

242.  —  BERGERON  (J.).  A)  Alimentation  de  Paris  en  eau  potable, 
diaprés  les  travaux  de  la  Commission  de  perfectionnement  de 
rObservatoire  de  Montsouris.  (Mém.  et  Cr.  Travaux  S.  Iricjénieurs  civils 
de  Fr., LXXXILanni^e  1904. 1"  vol.,p.  84-105,  1  fig.;  carte  et  n  graph.  pi.  61.) 

B)  Note  sur  les  nappes  de  recouvrement  du  versant  méridional 
de  la  Montagne  Noire  et  des  Gévennes  aux  lenvirons  du  Vigan. 
(B.  S.  yéol.  de  Fr.,  iv«  sér.,  IV,  1904,  p.  180-194,  2  flp;.  coupes.)  —  C)  Sur  les 
nappes  de  recouvrement  du  versant  méridional  de  la  Montagne 
Noire.  (Cr.  Ac.  Se,  CXXXVIII,  1904,  p.  394-395.) 

A)  La  Commission  scientifique  de  perfectionnement  de  l'Obseiivatoirk  muni- 
cipal DE  Montsouris  a  proroqué  des  enquêtes  géologiques  et  hydrologiques  sur 
ralimcntation  de  Paris  en  eau  et  recueilli  des  documents  d'une  haute  portée  théo- 
rique et  pratique;  le  1*'  vol.  qu'elle  a  publié  {Travaux  des  années  1S99  et  1900  sur 
les  eaux  de  VAvre  et  de  la  Vanne)  s'ouvre  par  un  Rapport  général  sur  les  enquêtes 
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concernant  les  eaux  de  sources  distribuées  à  Paris^  par  E.  Duclaux  (p.  7-82).  —  La 
communication  de  M'  Brrgbron  résume  (p.  92  et  suiv.)  les  études  sur  les  eaux  nou- 
vellos  à  capter  dans  le  Val  d'Orléans  entreprises  par  MM"  Félix  Marboutin  et 
L.  Janbt  (Travaux  des  années  i900  et  1901  sur  les  eaux  de  sources  alimentant  la 
ville  de  Paris,  p.  401-530  et  531-551  ;  voir  :  Raoul  Blanchard,  A.  de  G.,  XII,  1903, 
p.  307,  note  1,  et  plus  haut  n"»  140)  ainsi  que  par  M'  H.  Sainjon.  —  Carte  hydro- 
logique du  Val  d'Orléans  [à  1  :  160  000],  indiquant  les  sources  et  les  effondrements, 
ou  mardelles;  —  variations  du  niveau  piézomêtrique,  nappe  du  Calcaire  de  Beauce; 
—  hydrologie  du  Val  d'Orléans  année  1900,  hydrotimétrio  de  la  Loire,  du  Loiret  et 
des  eaux  de  la  ville  d'Orléans,  températures  et  niveaux  de  la  Loire;  —  pénétration  de 
la  nappe  phréatique  et  de  la  nappe  du  Calcaire  de  Beauce,  crue  du  3  avril  1902;  — 
variations  de  la  température,  nappe  du  Calcaire  de  Beauce;  —  étude  chimique  et 
bactériologique.  L.  Raveneau. 

B)  et  C)  Sur  le  versant  S  de  la  Montagne  Noire,  trois  bandes  paléozoïques, 
orientées  NE-SW,  s'appuient  au  N  contre  le  massif  cambrien,  plissé  et  métamor- 
phisé,  et  disparaissent  au  S  sous  les  sédiments  secondaires  et  tertiaires.  Ces  trois 
bandes,  selon  M'  Bergrron,  correspondent  à  trois  nappes  de  charriage  venant  du 
SE  et  refoulées  contre  le  massif  axial  do  la  montagne.  Les  nappes  do  la  région  du 
Vigan  dateraient  de  la  mémo  époque  (Carbonifère).  J.  Blayac. 

243.  —  BLAYAC  (J.).  Observations  géocrraphiques  au  sujet  de  la 
feuille  de  Toulouse  (n»  230)  publiée  par  le  Service  de  la  Carte 
géologique.  (A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  81-84.) 

244.  —  BRUYANT  (CH.)  et  EUSE6I0  (J.-6.-A.).  Matériaux  pour  Tétude  des 
rivières  et  lacs  d'Auvergne.  Introduction  à  l'Aquiculture  générale. 

Mémoire  couronné  par  la  Société  centrale  d'Aquiculture  de  Frange...  1902. 
[La  couverture  ajoute  :  Précédé  d'une  Esquisse  géologique  de  M.  Ph.  Glan- 
GEAUD.]  Clermont-Ferrand,  Louis  Bellet  [Paris,  Paul  Klincksieck],  1904.  In -8, 
162  p.,  6  fig.  cartes  et  diagr.,  2  pi.  phot.  6  fr. 

Cl  Rédigé  suivant  le  programme  tracé  par  la  Société  centrale  d'Aquiculture  et  de 
Pêche  de  Paris,  ce  travail  tend...  à  mettre  au  point,  pour  l'année  1902,  les  données 
que  nous  possédons  sur  les  rivières  et  les  lacs  de  la  région  des  Monts  Dômes  et  des 
Monts  Dore.  Il  pourrait  tout  aussi  bien  être  considéré  comme  un  Guide  du  tra- 
vailleur à  la  Station  limnologique  de  Btfsse,  fondée  précisément  en  vue  de  l'étude 
scienlifiquo  et  pratique  do  nos  eaux.  »  (Voir  A7/*  BibL  1909,  n*  238.)  —  U Introduc- 
tion de  M'  Pu.  Glanokaud  avait  paru,  sous  le  titre  de  Esquisse  f/tfoloyigue  du  Mont 
Dore  et  de  la  chaine  des  Puys  dans  B.  Ac.  Se,  Lettres  et  Arts  Clennont-Ferrand 
(il*  sér.,  n"  6,  juin  190;i,  p.  270-283;  à  part  Clermont-Ferrand,  Louis  Bellet  [vente  : 
Delaunay],  1904,  in-8,  15  p.).  Dans  le  massif  du  Mont  Dore,  M'  Gi.anobaud  distingue 
deux  centres  volcaniipies,  celui  de  Sancy  et  celui  de  la  Banne  d*Ordanche,  avec  des 
volcans  adventifs  à  l'E  (Puys  de  l'Angle,  de  la  Croix-Morand,  de  Pessade).  La 
rhaîiie  des  Puys  n'est  pas  installée  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  région  cristal- 
line séparant  la  Limagne  de  la  vallée  do  la  Sioule,  mais  à  l'W,  au-dessous  de  ce 
faîte,  ce  qui  explique  l'étalement  des  coulées  à  l'W  et  leur  amincissement  à  TE.  Ces 
volcans  sont  alignés,  par  groupes,  suivant  des  directions  hercyniennes  (NNW  et 
NNE).  Indications  sur  la  forme  des  volcans,  la  position  et  la  forme  des  coulées,  les 
glacières  naturelles.  —  Dans  la  Première  partie  (p.  21-88),  M"  Bruyant  et  Eusbdio 
examinent  les  conditions  hydrologiques  des  rivières  d'Auvergne,  les  causes  de 
dépeuplement,  les  mesures  prises  pour  remédier  à  l'appauvrissement  des  eaux.  La 
Seconde  partie  (p.  89-145)  est  consacrée  à  la  limnologie  :  état  des  recherches  sur  le 
Pavin  et  le  Chauvet,  documents  sur  la  flore  de  plusieurs  autres  lacs.  Le  mémoire 
se  termine  par  une  Bibliographie  des  travaux  biologiques  relatifs  aux  lacs  d'Auvergne, 
disposés  dans  l'ordre  chronologique  (p.  148-152)  et  un  Index  alphabétique  des 
espèces  et  des  genres  cités.  L.  Raveneau. 

245.  —  BUFFAULT  (P.).  A)  Les  débuts  de  la  fixation  des  Dunes.  Bor- 
deaux, Impr.  Gounouilhou,  1904.  In-8,  20  p. 
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B)  Forêts  et  Gaves  du  pays  d'Aspe.  Ibid.,  Impr.  Durand,  i904.  In-8, 
6i  p.,  3  lig.  dont  croquis. 

A)  M'  BuppAULT,  inspecteur  des  Forêts,  connaît  trAs  bien  les  Landes  de  Gas- 
cogne, dont  il  a  déji  parlé  en  divers  articles  [Bibl.  de  1S9S,  n*  258;  Xllh  Bibl.  i90S, 
ïi'*  249).  Il  commente  dans  le  présent  mémoire  des  lettres  inédites  do  Peyjkhan  et 
de  Brémontier,  conservées  dans  les  Archives  du  Service  des  forêts  à  Bordeaux. 
Pkyjrhan  était  un  bourgeois  de  la  Teste,  négociant  en  produits  résineux,  auquel 
Brkmontier  confia  des  travaux  d*essai  pour  la  fixation  des  dunes  (1787).  Certes, 
rensemenccment  des  sahles  rn  pins  était  pratiqué  depuis  longtemps  par  les  habi- 
tants du  pays,  mais  on  no  Tavait  pas  encore  appliqué  aux  dunes  mouvantes;  là 
serait  l'originalité  véritable  de  Brkmontier  {Bibl,  de  1897,  n'**  iSi  A,  iS9; 
XIII*  Bibl.  i903f  n®  239  D).  —  Nombreuses  indications  bibliograpliiques. 

B)  Étude  méthodique  et  richement  documentée  des  exploitations  forestières  do 
la  vallée  d'Aspe.  Le  pays  était  beaucoup  plus  boisé  autrefois  qu'aujourd'hui  :  au 
xviii*  siècle,  la  marine  du  roi  y  faisait  exploiter  des  bois  qui  descendaient  par  des 
chemins  entretenus  jusqu'aux  gaves  et  de  là  par  flottage  vers  Bayonne.  L'auteur 
reproduit  d'intéressants  ilocuments  sur  les  usages  forestiers  au  pays  d'Aspc  et 
particulièrement  sur  l'entreprise  des  «  bois  de  la  mâture  »  qui  battait  s(»n  plein  aux 
environs  de  1770;  la  marine  royale  possédait  encore  en  1789,  un  bureau  à  Laruns, 
ati  débouché  septentrional  de  la  vallée  d'Aspe.  Le  déboisement  par  les  pasteurs 
a  étendu  depuis  ses  ravages  sur  ses  pentes,  et  les  gaves  sont  devenus  torrents. 
M'  BuFFAULT  fournit  des  chiffres  précis  sur  le  régime  de  ces  cours  d'eau  ;  il  ter- 
mine son  travail  par  des  considérations  pratiques  sur  l'amélioration  de  l'industrie 
pastorale,  le  reboisement  et  l'aménagement  des  coins  de  forêts  qui  subsistent 
encore.  — Sur  le  régime  pastoral  et  l'utilisation  rationnelle  des  énergies  électriques, 
voir  aussi  :  P.  Descomhbs,  La  Houille  blanche  el  les  indivisions  de  la  propriété  dans 
les  Pyrénées  {B.  S.  g.  comm.  Bordeaux,  n*  sér.,  XXVII,  190i,  p.  113-118). 

Henri  Lorin. 

246.  —  BULARD  (MARCEL).  L'industrie  du  fer  dans  la  Haute-Marne. 
(A,  de  G.,  XIII,  1904,  p.  223-240,  310-321,  7  fig.  cartes  dont  6  à  1  :  1000000.). 

247.  —  CAREZ  (L.).  La  géologie  des  Pyrénées  françaises.  Fasci- 
cule II.  Feuilles  de  Tarbes  et  de  Luz.  (Ministère  des  Travaux  pttblics, 
Mém.  pour  sei^ir  à  V explication  de, la  carte  géol.  détaillée  de  la  France.)  Paris, 
Irapr.  Nationale  (Ch.  Béranger).  1904.  In-4,  p.  74^-1230,  11  pi.  15  fr.  —  Voir 
XIW  Bibl.  4903,  no  253. 

Le  fascicule  H  de  cet  important  ouvrage  est  consacré  à  la  description  stratigra- 
phique  de  la  partie  centrale  des  Pyrénées,  celle  comprise  sur  les  feuilles  de  Tarbes 
et  de  Luz.  Les  géographes  s'intéresseront  plus  ])arliculièrenient  aux  chapitres 
relatifs  au  groupe  quaternaire  (Glaciaire  de  la  vallée  d'Ossau,  du  gave  de  Pau,  de 
l'Adour,  grottes  et  Préhistorique,  p.  941-983),  aux  matériaux  utiles,  aux  eaux  miné- 
rales et  à  la  structure  du  sol  (p.  1119-1229).  M'  Carkz  soutient  toujours  sa  convic- 
tion d'un  grand  charriage  venu  du  S  qui  explique  la  présence  du  Crétacé  dans 
les  hautes  cimes.  Il  discute  les  opinions  contraires,  notamment  celles  de  M'  A.  Brbs- 
sox  (voir  A7//*  Bibl.  i90S,  n"  292  A).  —  A  signaler  en  outre  la  liste  des  localités 
citées  indiquant  la  commune,  la  feuille  d'Ëtat-major,  etc.,  comme  dans  le  précédent 
fascicule;  8  grandes  coupes  générales  N-S  à  1  :  160  000  (pi.  m  et  iv);  2  caries  tecto- 
niques des  feuilles  de  Tarbes  et  de  Luz  à  l  :  500000;  7  planches  remarquables  de 
vues  reproduites  en  héliogravure.  Historique  et  Bibliographies  très  abondants  à 
chaque  chapitre.  J.  Blayac. 

248.  —  CAZIOT  (E.)  el  MAURY  (E.).  Nouveaux  brisements  de  Plèistocène 
marin  de  la  Côte  des  Alpes-Maritimes  et  géologie  du  cap  d'Aggio. 

(B.  S.  Géol.  deFr.,  iv«  série,  IV,  1904,  p.  420-431,  1  fig.  coupe,  1  fig.  carte 
géol.  à  1  :  25  000.)  —  Voir  XI»  Bibl.  4904,  n*»  232  A. 

Nouvelle  contribution  à  4'étude  des  variations  du   niveau  de  la   Méditerranée 
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pendant  le  Pliocène  et  le  Pléistocrne,  pour  la  côte  des  Alpes  Maritimes.  Les  lahra- 
dorites  du  cap  d'Aggio  datent  du  Pliocène  moyen  ou  du  Pliocène  supérieur,  alors 
que  le  niveau  de  la  mer  était  plus  élevé  que  le  niveau  actuel.  J.  Blayac. 

249.  —  CHAMBRE  DE  COMMERCE  RUSSE  DE  PARIS.  Enquêtes  indus- 
trielles et  commerciales.  N°  1  :  Le  commerce  du  lin  entre  la  France 
et  la  Russie.  Paris,  [1904].  In-8,  iv  +  39  p.  2  fr. 

Fait  ressortir  le  décroissement  do  la  culture  du  lin  en  France,  en  dépit  des 
primes,  117000  ha.  en  1870,  25  000  en  1901,  et  l'importance  croissante  des  impor- 
tations de  lin  russe  :  23  p.  100  du  total.  Indique  ensuite  les  régions  russes  où  Ton 
cultive  le  lin,  et  les  spccialilés  de  chacune.  Raoul  Blanchard. 

250—  CLOUZOT  (ET.).  Les  marais  de  la  Sëvre  Niortaise  et  du  Lay 
du  X''  à  la  fin  du  XVF  siècle.  Niort,  L.  Clouzot;  Paris,  Honoré  Cham- 
pion, 1904.  In-8  [iv]  +  283  p.,  Glossaire,  Index,  Bibliographie  (p.  5-14),  2  fig. 
et  4  pi.  reproductions  de  cartes  anciennes.  7  fr.  50. 

Bien  avant  l'arrivée  des  ingénieurs  hollandais  appelés  par  Henri  IV,  le  marais 
))oitevin  avait  été  desséché  en  grande  partie  aux  xi*,  xn*  et  surtout  xm*  siècles. 
Pour  surmonter  les  difficultés  considérables  de  telles  entreprises,  les  abbayes,  et 
quelquefois  les  communautés  rurales,  durent  constituer  de  véritables  syndicats 
analogues  à  ceux  do  la  Flandre.  La  guerre  de  Cent  Ans  ruina  presque  complètement 
leurs  travaux  et  la  mer  reprit  possession  d'une  partie  des  marais  jusqu'à  la  fin  du 
XVI*  siècle.  Bien  qu'il  se  soit  placé  à  un  point  de  vue  purement  historique,  l'auteur 
apporte  une  importante  contribution  à  la  géographie.  Les  textes  qu'il  a  découverts 
mettent  souvent  fin  aux  controverses  sur  les  lignes  de  rivage;  ils  nous  montrent 
combien  la  question  des  changements  de  niveau  doit  être  étudiée  avec  précaution  : 
l'avancée  de  la  mer,  à  la  suite  des  ruptures  de  digues  du  xiv*  siècle,  aurait  pu  être 
expliquée  par  uu  mouvement  négatif.  D'autre  part,  nous  trouvons  dans  l'exposé  de 
l'état  du  pays  au  xni'  siècle,  toute  une  reconstitution  de  la  vie  qu'y  menaient  les 
vassaux  des  puissantes  abbayes,  au  milieu  des  champs  de  blé  et  de  fèves  qui  s'éten- 
daient sur  les  parties  desséchées  comme  les  prés  couvraient  les  «  marais  mouilles  »; 
nous  voyons  naître  cette  adaptation  do  la  vie  rurale  au  milieu  qui  persiste  à  notre 
époque.  C'est  vraiment  là  une  géographie  du  passé.  —  Voir  l'analyse  de  M'  Ch.  Rabot, 
Les  Marais  du  Bas-Poitou,  d'après  M.  Étibnxk  Clouzot  {La  Géographie,  X,  1904, 
p.  317-385;  cartes  fig.  46-47).  Jules  Sion. 

251.  —  CLUB  ALPIN  FRANÇAIS.  Trentième  année  1903.  Paris  VII.  rue 
du  Bac  30.  et  Libr.  Hachette,  1904.  In-8,  xv  +  624  p.,  86  fii?.  et  pi.  dessins, 
phot.  et  cartes.  18  fr.  —  Voir  XIW  Bibl.  1903,  n^  259. 

Dernier  volume  de  VAnnuaire,  remplacé,  ainsi  que  le  Bulletin,  par  La  Montaqjie, 
Bévue  mensuelle  du  Cluh  Alpin  Français  [{•'  n".  15  janvier  1903).  —  —  Outre  les 
mémoires  que  nous  analysons  sous  les  n**  27,  254  A,  271,  315,  le  t.  XXX  de 
y  Annuaire  contient  les  articles  suivants  :  Paul  Matter,  Un  alpage  de  Tarentaise  : 
le  Bitort  (p.  73-83,  1  fig.  croquis,  2  pi.  phot.);  —  Emile  Belloc,  De  Belesta  au 
massif  de  Tahe  par  la  Fonteslorbe  et  Moniségur  (p.  126-163,  4  fig.  dessin  et  phot.), 
signale  une  fontaine  intermittente,  la  Fontestorbe,  et  donne  de  nombreuses  notes 
de  toponymie;  —  E.  Dukèone,  La  Grande  Montagne  de  la  Teste  de  Buch  (p.  388- 
415,  8  fig.  cartes  et  phot.),  avec  réduction  à  1  :  80  000  de  la  carte  levée  et  publiée 
par  l'auteur  à  1  :  20  000  (1894-1900;  voir  Xh  Bihl.  1901,  n»  245),  etc. 

Paul  Girardin. 

252.  —  COLLOT  (L.).  A)  Observations  faites  par  le  moyen  d'un 
forage  artésien  à  Auxonne.  (Extr.  des  Mém,  Ac,  Se,  Arts  et  Belles-Lettres 
Dijon,  iv«  sér.,  fX.)  Dijon.  Impr.  Darantière,  1904.  In-8,  8  p. 
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B)  Pliocène  et  Quaternaire  de  la  région   du  Bas-Rh6ne.  (fi.  S. 

Géol.  de  Fr,,  iv«  sér.,  IV,  1904,  p.  40i-4i5.) 

A)  Ce  sondage,  pratiqué  en  1901  et  1902  aux  abords  d'Auxonne,  a  été  poussé 
jusqu'à  275  m.  de  profondeur,  et  sans  succès,  parce  que  la  base  du  Tertiaire  — 
atteinte  à  la  profondeur  de  230  m.  —  s'est  trouvée  compacte  et  sans  eau,  alors  qu'on 
la  supposait  détritique  et  renfermant  une  couche  aquifère.  Le  Pliocène  d'Auxonne 
recouvre  un  synclinal  dans  lequel  s'enfonceraient  tous  les  terrains  connus  dans  la 
rêjnon.  Pai'L  Girardin. 

B)  L'auteur  essaie  de  rattacher  les  observations  rapportées  par  MM"  Ch.  Depêrkt 
et  K.  Caziot  [B.  s.  Géol.  de  Fr„  iv  sër.,  III,  1903,  p.  345)  sur  les  gisemenU  littoraux 
pliocénes  et  quaternaires  des  environs  de  Nice  avec  ce  qu'il  connaît  dans  la  région 
du  bas  Rhône.  Pour  lui,  le  creusement  de  l'étang  de  Berre  implique,  à  un  moment 
difficile  à  préciser,  un  mouvement  négatif  de  la  mer  de  plus  de  10  m.  par  rapport 
au  niveau  actuel.  Ce  creusement  s'effectua  parle  cours  d'eau  aboutissant  à  cet  étang, 
qui,  pour  M'  Collot,  n*a  pas  une  origine  tectonique.  J.  Blayac. 

253.  —  COMITÉ  CENTRAL  DES  HOUILLÈRES  DE  FRANCE.  Rapports  des 
Ingénieurs  des  Mines  aux  Conseils  Généraux  sur  la  situation  des 
Mines  et  des  Usines  en  1903  dans...  [55  départements].  Paris  IX,  rue  de 
Chàteaudun  55.  i904.  In-4,  390  p.,  1  pi.  graph.  10  fr. 

Do  longues  pages  de  ces  Rapports  sont  consacrées  à  l'histoire  des  travaux 
d'extraction  et  d'aménagement,  à  la  statistique  des  accidents,  à  l'étude  des  institu- 
tions patronales  et  ouvrières.  Mais  la  géologie  y  est  aussi  intéressée  (voir,  par 
exemple,  p.  98-101,  les  résultats  du  sondage  au  S  du  bassin  du  Pas-de-Calais^  les 
aciéries  lorraines  ont  demandé  des  concessions  où  la  houille  se  rencontre  à  1058  et 
1235  m.  de  profondeur)  et  l'on  y  trouve  des  données  précieuses  sur  la  production 
et  le  nombre  d'ouvriers  de  presque  toutes  les  concessions,  sur  les  carrières,  les  eaux 
minérales,  les  usines  métallurgiques  (cette  dernière  partie  assez  brève).  Tous  ceux 
qui  ont  expérimenté  combien  est  difficile  l'interprétation  géographique  d*»  la  Sta- 
tistique de  VIndustrie  minérale  sauront  gré  au  Comitk  Central  dks  Houillkres 
de  réunir  en  un  recueil  commode,  depuis  1899,  des  renseignements  précis  et  bien 
localisés.  Ils  pourront  les  compléter  par  une  autre  publication  dont  la  date  nous 
force  à  remettre  le  compte  rendu  :  Comité  Central  des  Houillères  de  France, 
Annuaire,  Onzième  année,  1905,  Paris  IX,  rue  de  Chàteaudun  55,  1905.  In-8,  059  p., 
nombr.  pi.  cartes.  10  fr.  Jules  Sion. 

2B^.  —  COMMISSION  FRANÇAISE  DES  GLACIERS,  A)  Observations  sur  l'en- 
neigement et  sur  les  chutes  d'avalanches  exécutées  par  TAdminis- 
tration  des  Baux  et  Forêts  dans  les  départements  de  la  Savoie.  Pa- 
ris VU,  Club  Alpin  Français,  rue  du  Bac  30,  1904.  In-4,  19  p.,  5  fig.  graph. 

B)  Rapport  sur  les  observations  glaciaires  enMaurienne,Vanoise 
et  Tarentaise  (21  août-24  septembre  1903),  par  Paul  Girardin.  —  Ob- 
servations sur  les  glaciers  du  massif  de  la  Vanoise  pendant  Tété  de 
1903  par  le  guide  Joseph-Antoine  Favre,  de  Pralognan.  Extr.  de  VAnnuaire 
Club  Alpin  Fr.,  30«  vol.  1903  [Paris,  1904,  p.  511-530,  6  tig.  cartes  et  phot.  ; 
537-547,  2  rtg.  phot.].  Paris,  Typogr.  Ph.  Kenouard,  1904.  In-8,  47  p.  —  Voir 
XIW  Bihl.  1903,  no  260. 

A)  Le  rapport  de  M'  P.  Mouoin,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Chambéry,  chef 
du  Service  du  reboisement,  comprend  3  parties  :  Observations  météorologiques  au 
SW  du  Mont  Blanc  (u  augmentation  constante  des  précipitations  atmosphériques,  au 
fur  et  à  mesure  que  l'on  monte,  mais  cet  accroissement  ne  va  que  jusqu'à  un  certain 
niveau  [2  500  m.],  puis,  la  lame  d'eau  irait  en  décroissant  »).  Méthodes  de  mensura- 
tion de  neige.  Tableaux  représentant  l'état  des  chutes  de  neige  et  l'état  des  ava- 
lanches et  de  leurs  dégâts  (hiver  1902-1903). 

B)  M'  Girardin,  dans  cette  deuxième  campagne,  a  observé  et  repéré  un  certain 
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nombre  de  glaciers.  Une  petite  carte  de  l'état  des  glaciers  pourvus  de  repères  en 
Maurienne,  Vanoise  et  Tarcntaise  (p.  533)  montre  l'importance  de  l'enquête  entre- 
prise par  le  Prince  Roland  Bonaparte  et  par  la  Commission.  Les  observations,  pré- 
cises et  prudentes,  de  M'  Girardin  sont  éclairées  de  bonnes  photographies  ainsi 
que  de  deux  croquis  représentant  l'état  comparé  des  glaciers  des  Sources  de  l'Arc  et 
du  Mulincten  1861  et  en  1903.  «  Les  glaciers  de  plateau,  plus  larges  que  longs,et  qui 
ne  possèdent  pas  ou  presque  pas  de  moraine  superficielle,  se  défendent  mal  et  conti- 
nuent à  reculer  (Mulinet,  les  Fours)  ;  au  contraire  le  glacier  des  Évettes,  où  le  rap- 
port entre  le  bassin  d'alimentation  et  la  langue  est  considérable,  et  dont  la  surface 
terminale  est  revêtue  de  moraine,  offre  un  type  de  glacier  remarquablement  cons- 
tant. 11  semble  que  pour  celui-ci  et  pour  beaucoup  d'autres,  l'instant  s'approche  où 
l'équilibre  sera  atteint  entre  l'alimentation  et  l'ablation.  Même  là  où  le  recul  est  cons- 
tant, la  valeur  do  ce  recul  est  beaucoup  moindre  dans  les  dix  dernières  années,  de- 
puis 1891  et  1893,  que  dans  la  période  qui  avait  précédé  (Sources  de  l'Arc,  Sources 
de  l'Isère).  »  L.   Raveneau. 

255.  —  COMMISSION  MÉTÉOROLOGIQUE  DU  DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET- 
MARNE.  Bulletin  n<>  4.  Compte  rendu  de  Tannée  1903  (du  l*''  Décem- 
bre 1902  au  30 Novembre  1903)  par  A.  Bazin.  [Melun,i904.]  In-8,  auto- 
graphié,  20  p.,  3  fig.,  1  pi. 

Le  département  de  Seine-et-Marne  était  en  1899  «  l'un  des  cinq  en  France  où  les 
Commissions  météorologiques  avaient  cessé  de  fonctionner  ».  Depuis  cett«  époque  la 
Commission  a  publié  4  Bulletins  annuels  rédigés  par  le  secrétaire  M'  Bazin,  sous- 
ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées.  Les  deux  derniers  sont  les  plus  intéressants,  bien 
que  le  réseau  des  stations  ne  soit  pas  encore  assez  serré  et  que  les  observations 
manquent  parfois  de  continuité.  Tableau  des  phénomènes  de  la  végétation  ;  2  cartes 
des  vents,  1  des  pluies,  1  des  orages.  L.  Ravbneau. 

256.  —  CONGRÈS  NATIONAL  DES  SOCIÉTÉS  FRANÇAISES  DE  GÉOGRAPHIE. 
XXIV"  session  Rouen,  3  au  8  août  1903.  Comptes  rendus  publiés 
par  le  Bureau  de  la  SociéTK  normande  de  Géographie  sous  la  direction  de 
G.  MoNFLiER,  secrétaire  général.  Houen,  Impr.  E.  Cagniart  {Léon  Gy,  suce], 
1904.  In-4,  511  p.,  22  ftg.,  1  pi.  cartes.  —  Voir  XIW  BibL  4903,  n»  710. 

Communications  intéressantes,  notamment  sur  la  Normandie  :  Ambroisk  Mii.lkt, 
Cartographie  hydrographique  Dieppoise  aux  XVI*  et  XVII*  siècles  (p.  157-166).  — 
G.  [lisez  :  Frédéric]  Lbmoine,  La  Marche  des  courants  de  marée  autour  de  la  près- 
quile  du  Cotentin  (p.  261-270,  1  pi.).  Etude  très  précise  sur  le  régime  des  courants 
de  flux  et  do  reflux,  avec  12  cartes  figurant  leur  direction  et  leur  vitesse  à  chaque 
heure  de  la  murée.  La  mer  '<  isole  le  Cotentin,  en  rendant,  par  ses  courants,  difficile 
toute  relation  avec  Tëtrauper,  elle  ravage  et  détruit  souvent  les  hasscs  terres  [qu'on] 
croyait  avoir  arrachées  à  sa  fureur  ».  —  Le  Parquier,  De  ^invasion  de  la  mer  sur 
les  côtes  du  Cotentin  (p.  270-275).  «  Rien  ne  prouve  qu'il  y  ait  ru  une  forêt  dans  la 
baie  du  Mont  Saint  Michel,  et  que  cette  forêt  ait  été  détruite  par  la  mer.  Nous  n'avons 
pas  le  droit  d'affirmer  que  les  rivages  du  Cotentin  aient  subi  de  recul  depuis  l'époque 
romaine.  »  —  [V.]  Turquan,  Géographie  agricole^  industrielle^  commerciale  et  éco- 
nomique de  la  Seine-Inférieure  et  plus  particulièrement   de  l'arrondissement   du 
Rouen  (p.  375-460,  22  fig.  graph.).  —  Georors  Lbverdier,  État  actuel  de  IHndustrie 
cotonnière  en  France  et  en  Normandie  (p.  103-112).  —  [S.]  Ouknot,  Le  Commerce  du 
pastel  à  Toulouse  et  à  Rouen  nu  XV*  siècle  (p.  284-294)  (du  même  ;  Toulouse  et  le 
commerce  du  pastel,  dsinn  B.  S.  G.  Toulouse,  XXIII,  1904, p.  111-134).  —  —  France  et 
étranger:  CM.  Joukdan,  Les  Monographies  de  village  (p.  198-209]t.  —  Éd.  Imbeaux, 
Coup  d*œil  d'ensemble  sur  V  alimentation  en  eau  des  villes  de  France  y  Algérie  et  Tunisie, 
Belgique,  Suisse  et  Grand- Duché  de  Luxembourg  (p.  231-248;  voir  XIII*  BibL  i90S, 
n"  112).  —  J.  Franconie,  Les  voies  navigables  en  France  (p.  126-146).  —  Guénot,  La 
Navigation  de  lu  Garonne  dans  les  temps  anciens  (p.  209-221).  —  Idem,  La  dévasta- 
tion des  forêts  dans  les  Pyrénées  (p.  167-179).  —  Idem,  Le  Reboisement  raisonné  du 
sol  à  l'étranger  (p.  325-337).  —  E.  Goego,  Le  Tunnel  du  Simplon  et  les  Voies  d'accès 
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italiennes  (p.  181-197).  —  Ch.  Lemire,  Les  Intérêts  français  aux  Nouvel les-Udbr ides 
(p.  295-310).  —  Idem,  Les  Établissements  Français  en  Chine  (p.  311-325-337). 

L.  Raveneau. 

257.  ~  CORCELLE  (J.).  A)  Les  Pays  de  l'Ain.  Agriculture,  Industrie, 
Commerce...  Bourg,  Genin,  1904.  In-8,  [iv]  +  278  p.,  1  ûg,  4  fr. 

B)  Les  Routes  et  les  Vallées  de  la  Savoie.  Chambéry,  Perrin,  1904. 
In-8,  122  p.,  11  fig.  3fr. 

A)  L'auteur  a  déjà  publié  un  grand  nombre  de  travaux  sur  la  Savoie,  la  Bresse  et 
les  régions  voisines  {Xlll*  Bibl.  fSOS.n"  298).  Son  étude  sur  les  pays  de  l'Ain  comptera 
parmi  ses  meilleurs  ouvrages.  L'unité  de  description  souffre, il  est  vrai,  de  la  division 
en  deux  parties,  munies  chacune  d'une  table  des  matières  {Géographie  agricole^ 
p.  1-174;  Géographie  économique ^  p.  177-278).  Mais  M'  Corcelle  a  su  fixer  d'une  façon 
heureuse  la  physionomie  des  différents  pays  que  comprend  le  département  de  l'Ain 
dans  ses  chapitres  sur  les  produits  caractéristiques  (p.  71  et  suiv.),  sur  l'Homme,  son 
habitation,  ses  traditions  (p.  127).  Précieuses  indications  sur  les  industries  anciennes 
et  actuelles  :  mines  et  carrières  (p.  182),  Trévoux  (p.  195),  Oyonnax  et  le  celluloïd 
(p.  219),  Tenay  et  S*-Rambcrt,  où  l'Albarinc  fait  mouvoir  les  peignages  et  les  fila- 
tures de  soie  et  de  schappc  (p.  228).  L.  Raveneau. 

B)  Description  d'un  certain  nombre  de  régions  de  la  Savoie,  le  Val  de  Fier,  Annecy 
et  son  lac,  le  Mont  Blanc,  la  Vanoisc,  la  Tarentaise,  la  vallée  de  Beaufort,  la  Mau- 
ricnne  et  le  Mont  Cenis,  le  Grand  S*-Bernard,Chambéry  et  les  Charmeltes.  Ces  pages 
sincères  et  exactes  fournissent  de  nombreux  renseignements  de  géographie  histo- 
rique, physique  et  humaine.  H.  Douxami. 

258.  —  DELEPINE  (G.)  et  LABEAU.  Le  Littoral  français  de  la  mer  du 
Nord.  (Feuille  des  Jeunes  NaluralisteSy  iv  sér.,  XXXIV,  1904,  p.  161-166,  189- 
197,  9  fig.) 

Cette  étude  contient  3  parties  de  valeur  diverse.  La  !'•,  intitulée  :  La  Rade  de  Ihin- 
kerquCy  résume  les  connaissances  que  nous  possédons  sur  la  formation  des  bancs  do 
la  mer  du  Nord; des  ouvrages  importants, comme  celui  de  P.  de  Mky,  Vorts  en  plage 
de  sable  (Paris,  Baudry,  1894),  auraient  pu  être  cités.  La  2»  partie,  La  Zone  côtière, 
montre  le  travail  d'alluvionnement  qui  s'est  opéré  le  long  de  la  côte  française  ;  peut- 
être  serait-il  bon  d'ajouter  qu'il  n'en  est  pas  de  même  partout  (Sangatto).  La  3*  par- 
tie. Les  Dunes j  est  la  plus  intci*essante  ;  ces  dunes  françaises  n'ont  jamais  été  étudiées 
jusqu'ici,  et  M'  Dblépinb  a  fort  bien  indiqué  la  direction  des  dunes  et  des  dépressions 
(«  pannes  »)  qui  les  séparent;  peut-être  est-il  trop  absolu  quand  il  indique  la  forme 
do  ces  dunes,  qui  sont  si  capricieusement  construites.  Après  la  tempête  de  septembre 
1903,  il  a  constaté  en  plusieurs  points  le  progrès  dos  dunes  vers  l'K.  —  M'  Delêpine 
a  repris  les  conclusions  de  géographie  physiquo  de  ce  travail  ot  y  a  ajouté  quelques 
considérations  do  géographie  humaine  dans  Contribution  à  l'élude  géographique  du 
littoral  de  la  Flandre  française  {D.  Comilff  flamand  de  Fr.,  1904,  p.  309-320).  Une 
population  nombreuse  do  marins  et  de  maraîchers  vit  dans  les  dunes  qui  marquent 
l'ancien  rivage.  Sur  l'argile  des  «  salines  »  abandonnées  récemment  par  la  mer  sont 
installées  quelques  grandes  exploitations.  Raoul  Blanchard. 

259.  —  DOUXAMI  (H.).  Observations  géologiques  aux  environs  de 
Thonon-les-Bains  (Haute-Savoie).  (Cr.  Ac.  Se,  CXXXVIII,  1904,  p.  395- 
398.)  —  Voir  ci-dessous  n«  274  A. 

Entre  les  premières  chaînes  des  Préalpes  et  le  Léman,  l'auteur  distmgue  les  dé- 
pôts suivants,  tous  exclusivement  pléistoccnes  et  récents  :  !•  alluvions  récentes, 
2*alluvions  des  basses  terrasses,  3"  alluvions  des  hautes  terrasses,  4"  dépôts  glaciaires, 
B*  alluvions  anciennes  do  la  Dranse,  et  signale  de  curieuses  cavités  en  forme  d'en- 
tonnoir, véritables  dolines  dues  à  la  dissolution  du  gypse  en  profondeur. 

Paul  Girakdin. 
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260.  —  DUFFART  (CH.).  A)  La  navigation  en  Gironde  d'après  le  Rou- 
tier de  Garcie  dit  Ferrande  (XV*"  siècle).  (B.  G.  hist,  et  descr.,Xl\,  4904, 
p.  239-244,  i  fig.  croquis.) 

B)  L^extension  moderne  de  la  presqu'île  d'Ambès  et  de  Tlle  du 
Gazeau  (Gironde).  (Ibid,y  p.  245-252,  3  Og.  croquis.)  —  Voir  XII*  Bibl. 
4902,  n«  287  B. 

A)  Étudie,  d'après  Pierre  Garcie,  dit  Ferrandb,  les  bancs  et  mouillages  de  la 
côte  gasconne,  surtout  près  d'Arcachou.  —  B)  La  comparaison  des  cartes  de  Fer- 
rande et  de  Claude  Masse  [XIll*  Bihl.  1903,  n'  302  D)  avec  la  carte  d'État-major, 
montre  que  la  pointe  d'Ambcs  s'est  avancée  do  1  650  m.  depuis  1480,  de  650  m.  de- 
puis 1724.  Elle  est  formée  d'  »  une  série  de  bancs  vaseux  de  la  Dordogne  rejetés  du 
lit  du  fleuve  vers  le  Sud,  et  successivement  soudés  à  la  terre  ferme  et  colmates  ». 

Jules  Sion. 

261.  —  FABRE  (L.  A.).  Le  glaciaire  de  la  Garonne  et  la  dispersion 
sous-marine  du  cailloutis  pyrénéen.  (B.  S.  G.,  Toulouse,  XXIII,  1904, 
p.  135-139,  5  phot.  [1  fîg.,  2  pi.].) 

Développement  de  la  note  analysée  dans  la  XUI*  Bibl.  1909,  n*  269  B. 

262.  —  FERRAND  (HENRI).  Le  Vercors,  le  Royannais  et  les  Quatre 
Montagnes.  Région  du  Mont- Aiguille,  du  Villard-de-Lans  et  des 
Grands-Goulets.  {Lea  Alpes  Dauphinoises,)  Grenoble,  Alex.  Gratier  &  Jules 
Rey,  1904.  In-4,  95  p.,  120  fig.  et  pi.  phot.  25  fr.  (par  souscription  20  fr.). 

Dans  cette  luxueuse  collection  des  Alpes  Dauphinoises,  M'  Ferrand  a  déjà  fait 
paraître  :  Les  Montagnes  de  la  Grande-Cïmvtreuse  (1899,  132  p.,  165  phot.);  Belle- 
donne  et  les  Sept-LaujT,  Montagnes  d'Uriage  et  d*Allevard  (1901,  220  phot.) ;LOisans 
et  la  région  de  la  Meidje,  du  Pelvoux  et  de  la  Barre  des  Ècrins  ;  La  Grave,  le  Lauta- 
ret,  la  Bérarde  (1903,  12i  p.,  196  phot.),  tous  richement  illustrés  au  moyen  de  sa 
propre  collection  do  clichés  (les  4  vol.  ont  été  réunis  en  un  seul,  sous  le  titre  :  Les 
Alpes  du  Dauphint^  100  fr.).  —  Dans  le  Vercors,  prolongement  géologique  de  la 
Chartreuse  et  des  Hauge  j,  ou  retrouve  plus  ou  moins  visibles  les  quatre  plissements 
jurassiques  doublés  do  Néocomien  qui  forment  la  Chartreuse,  mais  ce  qui  constitue 
son  individualité,  c'est  la  ceinture  d'escarpements  qui  l'entoure  de  toutes  parts  et  qui 
le  rendait  inaccessible  jusqu'à  la  création  des  routes  au  xix*  siècle  (route  des  Grands 
et  des  Petits  Goulets).  L'hydrographie  du  haut  et  du  moyen  Vercors  est  entièrement 
souterraine  :  c'est  par  des  «  pots  »,  comme  on  Bourgogne,  ou  des  <«  scialets  »  que  les 
eaux  do  pluie  se  perdent  dans  le  sous-sol  (X*  Bibl.  1900,  n"  261). 

Paul  Girardin. 

263.  —  f  ERRASSE  (E.).  Les  cours  d'eau  du  bassin  de  la  Gesse.  Leur 
origine,  leur  évolution.  [B,  G.  hist.  et  descr,,  XIX,  1904,  p.  253-266,  2  fig. 
carte  fà  1  :  250000]  et  croquis.) 

Le  caAon  creusé  par  la  Cesse  dans  les  calcaires  nummulitiques  du  Minervois  ne 
peut  s'expliquer  par  l'clTondrement  de  la  voûte  d'une  rivière  souterraine  (théories 
de  M'  Martel),  ni  par  l'érosion  simple  (théories  de  MM"  de  la  Noë  et  de  Marge- 
rie)  :  l'auteur  admet  qu'il  correspond  à  l'approfondissement  d'une  cassure  diroctrico 
remontant  au  soulèvement  de  la  Montagne  Noire.  Jules  Sion. 

264.  —  FOURNIER  (E.).  Nouvelles  études  sur  la  tectonique  du  Jura 
franc-comtois.  (B.  S.  Gèol.  de  Fr„  iv«  série,  IV,  1904,  p.  497-512,  14  iig. 
coupes  et  schéma  tectonique  à  1  : 1  250  000.)  —  Voir  XI*  Bibl.  4901,  n»  249. 

La  partie  mcridionale  de  la  chaîne  serait  seule  formée  de  chamons  parallèles.  La 
lune  de  la  Hauto-Chaine  a  une  structure  brachyanticlinale  et  brachysynclinalo  avec 
déverscmcQt  sur  un  flanc  et  parfois  sur  les  deux.  La  zone  des  Plateaux  présente 
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quelques  accidents  tectoniques  qui,  d'après  l'auteur,  étaient  restés  inaperçus. 
M'  FouRNiER  insiste  sur  l'existence  de  mouyements  alpins  post-miocènes  dans  la 
Haute-Chatne.  J.  Blayac, 

265.  —  GALLOIS  (L.).  La'Woevre  et  la  Haye  :  Étude  de  noms  de  pays. 
{A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  207-222.) 

266.  —  GARRIGOU  (F.).  Kutilisation  industrielle  et  agricole  des 
nappes  phréatiques  des  vallées  sous-pyrénéennes.  (Mém.  Ac.  Se.  Tou- 
louse, %•  sér.,  IV,  1904,  p.  77-100.) 

Se  relie  au  projet  de  creusement  d'un  canal  des  deux  mers.  Étude  rapide  du  sous- 
sol  des  départements  pyrénéens,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  chaîne.  La  nappe  phréatique, 
fort  épaisse,  se  trouve  entre  les  alluvions  de  surface  et  la  marne  du  Miocène  dans 
l'Aude  et  l'Ariége,  sauf  dans  la  vallée  du  Salat;  elle  manque  plus  ou  moins  complè- 
tement au  sommet  du  plateau  de  Lannemezan,  au  S  d'Aurignac,  Boulogne,  CasteU 
nau,  où  sont  des  terrains  imperméables  privés  de  sources;  mais  elle  reparait  à 
Tarljes  et  au  delà  vers  TW,  entre  les  alluvions  et  le  Miocène.  Si  le  sous-sol  du  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées  (Jurassique,  Crétacé,  N ummulitique)  varie  selon  les 
points  considérés,  la  nappe,  le  long  de  l'Adour  et  dans  les  vallées  adjacentes,  est 
considérable  et  profonde.  Ainsi  un  fleuve  souterrain,  épais  de  3  à  4  m.,  coule  delà 
montagne  à  la  mer,  bien  plus  large  et  plus  abondant  que  les  fleuves  de  surface. 
Or&co  à  lui  un  canal  atteignant  le  Miocène  imperméable  se  remplira  d'eau  perma- 
nente. P.  DOONON. 

267.  —  GILLIERON  (J.)  et  EDMONT  (E.).  Atlas  linguistique  delà  France, 
publié  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'Instruction  publique.  Paris,  Honoré 
Champion.  16  fascicules  iu-folio  parus  de  1902  à  1904  renfermant  chacun 
50  cartes  à  i  :  i  750000  (20  fr.  le  fasc).  Notice  explicative,  56  p.  in-4,  1902. 

Cet  Atlas  se  compose  de  cartes  muettes  dont  le  nombre  atteindra  environ  1800. 
Chacune  de  ces  cartes  est  consacrée  à  un  mot,  dont  les  auteurs  do  l'atlas  ont  noté 
les  formes  et  les  équivalents  dans  les  parlers  de  639  communes  réparties  sur  toute 
l'étendue  du  territoire  français.  Chaque  commune  est  désigné  sur  la  carte  par  un  nu- 
méro d'ordre,  et  à  côté  do  chaque  numéro  se  place  la  forme  employée  dans  la  com- 
mune qu'il  représente.  Cet  immense  travail  est  non  seulement  un  précieux  recueil 
de  renseignements,  mais  encore  le  guide  sûr  et  indispensable  de  toutes  les  recherches 
linguistiques  partielles  qui  pourront  être  entreprises.  ëd.  Huouet. 

268.  —  GOSSELET  (J.)  A)  Coupe  du  Canal  de  Dérivation  autour  de 
Douai  :  Superposition  de  vallées  actuelles  à  des  vallons  de  la  sur- 
face crayeuse.  {A.  S.  géoL  du  Nord,  XXXIII,  1904,  p.  82-89;  coupes  pi.  iv.) 

B)  Études  hydrologiques  :  Les  nappes  aquifëres  de  la  craie  au 
Sud  de  Lille.  (Ibid.,  p.  133-156,  8  fig.  coupes;  carte  à  1  :  80000  pi.  vi.) 

C)  Les  assises  crétaciques  et  tertiaires  dans  les  fosses  et  les 
sondages  du  Nord  de  la  France.  Fascicule  I.  Région  de  Douai. 
(Ministère  des  Travaux  Publics,  Études  des  gites  minéraux  de  la  France,)  Paris, 
Impr.  Nat.  [vente  :  Ch.  Béranger],  1904.  [Texte]  in-4,  xii  -+-  143  p.,  36  fig. 
cartes  et  coupes;  Atlas,  in-folio,  6  feuilles  et  feuille  de  titre.  15  fr. 

A)  Exemple  de  deux  vallons  crayeux  dus  à  un  ravinement  antétertiaire.  u  On 
peut  admettre  que  c'est  la  courbure  des  couches  tertiaires  qui  a  déterminé  rempla- 
cement des  vallées  actuelles  de  la  Scarpe  et  de  la  Deùle.  » 

B)  Étude  entreprise  à  propos  de  l'appauvrissement  des  nappes  et  des  sources 
constaté  dans  la  région  crayeuse.  Aidé  par  les  coupes  fournies  dans  les  travaux  de 
charbonnages,  M'  Gosselet  constate  que  les  nappes  aquifëres  do  la  craie  ne  se 
trouvent  guère  que  dans  deux  formations  :  la  craie  fendillée,  jadis  formée  à  la  sur- 
face de  la  roche  par  une  influence  météorologique,  et' la  craie  qu'il  appelle  conglo- 
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mëroïde,  formée  do  fragments  irréguliers  dus  à  la  dissolution  d'une  partie  de  la 
couche  par  une  nappe  aquifèro  en  mouvement  ;  cette  craie  conglomérolde  ne  se  ren- 
contre que  dans  les  vallées  et  les  vallons.  Raoul  Blanchard. 

C)  Après  un  exposé  de  la  structure  générale  du  sol  (p.  1-24),  M'  Gosselet  étudie, 
pour  chacune  des  6  concessions  de  la  région  de  Douai,  le  tracé  de  la  surface  à 
rëpoque  primaire  et  à  différentes  époques  secondaires  (nombreux  croquis  avec 
isohypses  de  10  en  10  m.).  Viennent  ensuite  les  tableaux  et  le  répertoire  et  un  cha- 
pitre sur  les  nappes  aquifères  (p.  129-lil). —  V Atlas  comprend,  outre  des  coupes 
géologiques  en  couleurs  et  des  figures  schématiques  des  venues  d'eau,  3  cartes  hyp- 
sométriques  souterraines  à  i  :  80  000  (ëquidistance  :  10  m.).  La  surface  primaire 
(carte  i)  montre  un  sol  façonné  par  Térosion  :  vallée  profonde  de  près  de  100  m.  à 
la  porte  de  Douai  (l'Escarpelle),  cavités  de  50  m.  près  d'Aniche;  ces  «  paléocreux  » 
auraient  une  origine  glaciaire.  La  surface  du  Turonien  (carte  ii]  est  déjà  moins  acci- 
dentée; cette  carte  présente  une  utilité  pratique,  car  la  surface  de  Tétage  forme  la 
base  normale  des  nappes  d'eau  de  la  craie  dans  la  région  considérée.  La  craie 
blanche  (Sénonienne),  dont  le  niveau  supérieur  est  tracé  sur  la  carte  m,  affleure 
presque  partout.  Pendant  l'ère  continentale  qui  a  séparé  le  dépôt  de  la  craie  des 
premières  couches  tertiaires,  il  s'est  formé  des  vallées  qui  ont  été  remplies  parles 
sédiments  tertiaires.  La  surface  crayeuse  est  une  plaine  d'érosion  aérienne,  une 
pénéplaine  comme  la  surface  primaire.  —  Voir  aussi:  J.  Oossblbt,  Les  Assises  créta- 
ciques  et  tertiaires  dans  les  Fosses  et  les  Sondages  du  Nord  de  la  France ^  Région  de 
Douai  {A.  S.  g^ol.  du  Nord,  XXXllI,  1904,  p.  285-292),  et  Cartes  hypsométriques  des 
assises crétaciques  dans  le  nord  de  la  France:  Région  de  Douai  {Cr,Ac.  5c.,CXXXIX, 
1904.  p.  179-181).  L.  Ravenbau. 

269.  —  GUILLON  (P.).  Un  ingénieur  Orléanais    :    Lecreulx   1728- 

1812.  Les  Ponts  &  Chaussées.  Les  grands  travaux  publics  de  la  seconde 
moitié  du  xviii*  siècle,  particulièrement  à  Orléans  et  sur  les  bords  de  la 
Loire.  (Extr.  dos  Mém,  S.  archéoL  Orléanais,)  Orléans,  Libr.  H.  Herluison, 
1904.  In-8,  102  p.,  1  pi.  plan,  1  pi.  portrait. 

Extraits  d*un  manuscrit  de  300  p.  communiqué  à  M'  Guillon,  ingénieur  en  chef 
des  Ponts  et  Chaussées,  par  M'  l'ingénieur  P.  Menoin-Lecrbulx,  arrière-petit-Hls 
de  François  Lbcrrulx.  Les  parties  qui  sont  résumées  ici  concernent  surtout  This- 
toirc  des  travaux  publics  :  détails  sur  l'organisation  du  service  au  xvni*  siècle,  sur- 
tout sur  l«\s  ponts  de  la  Loire  (voir  Hibl.  de  1895,  n"  259).  Le  manuscrit  contient 
aussi  des  renseignements  sur  les  inondations  et  les  débâcles  de  la  Loire;  il  sera 
intéressant  de  les  comparer  avec  ceux  que  renferment  les  Recherches  sur  la  forma- 
tion  et  Vexistence  des  ruisseaux,  rivières  et  torrents...  par  le  citoyen  Lbcrbulx 
(Paris,  an  XII,  1804).  M'  Guillon,  qui  nous  promet  un  mémoire  spécial  sur  le  sujet, 
nous  dit  dés  maintenant  (p.  13)  :  u  les  chiffres  donnés  par  Lecrbulx  montrent  que 
le  tirant  dVau  d  etiage  des  différentes  parties  de  la  Loire  était,  dans  la  seconde 
moitié  du  xviii*  siècle,  exactement  le  même  qu'aujourd'hui  ». 

L.  Ravbnbau. 

270.  —  HAUG  (EMILE).  Les  grands  charriages  de  l'Embrunais  et  de 
rubaye.  (C.  géol.  int.,  Cr.  Lï«  session  Vienne  4903,  Vienne,  i904,  1"  fasc, 
p.  493-500.) 

Résume  les  recherches  poursuivies  depuis  quinze  ans  par  MM"  E.  Hauo  et 
W.  KiLiAN  et  retrace  l'histoire  de  cette  région  où  une  apparente  simplicité  cache 
une  complication  extrême,  ('e  que  du  temps  de  Cii.  Lory  on  attribuait  trop  volon- 
tiers à  des  failles  s'explique  par  d'énergiques  plissements.  Les  masses  exotiques  de 
l'Kmbrunais,  <iue  Lory  considérait,  en  188i,  comme  des  îles  de  la  mer  éocène,  sont 
des  lambeaux  de  rccouvreuient.  11  y  a  dix  ans,  MM"  Hauo  et  Kilian  signalaient 
déjà  l'importance  de  ces  phénomènes  {Bibl.  de  189 A,  n«  378).  Aujourd'hui  ils  peuvent, 
grûce  à  leurs  patientes  observations,  déterminer  la  position  du  pli  frontal  et  de  la 
racine  de  la  p-ande  nap])e  charriée  à  faciès  briançonnais  qui  a  recouvert  le  Flysch 
de  rKmbrunais  et  «le  TU  baye.  —  La  conférence  avait  été  reproduite  intéjrralement, 
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sous  le  même  titre,  mais  avec  une  similigravure  représentant  le  lambeau  de  recou- 
vrement du  Lan  (Chapeau  de  Gendarme)  et  une  carte  ^éol.  à  1  :  320  000,  dans  Rev. 
gén.  Se,  XIV,  4903,  p.  1241-1249,  2  fig.  Paul  Girakdin. 

271.  —  NELBRONNER  (P.).  Trianfirulation  géodésique  des  massifs 
d'Allevard,  des  Sept-Laux  et  de  la  Belle-Étoile.  (Annuaire  Club  Alpin 
Fr.,  XXX,  1903,  Paris,  1904,  p.  439-510,  C  pi.  phot.,  et  3  pi.  (croquis  panora- 
mique, esquisse  trigonométrique  à  1  :  20000  et  canevas  de  triangulation  à 
1  :  100000).)  —  Voir  XIII*  BibL  4903,  n»  259. 

La  Commission  de  topographie  du  Club  Alpin,  prenant  comme  type  la  carte  du 
massif  du  Mont  Blanc  à  1  :  20  000  de  MM"  Henri  et  Joseph  Vallot,  ««  travail  de 
valeur  unique,  tant  par  la  rigueur  des  méthodes  et  des  mesures  que  par  la  fidélité 
de  reproduction  graphique  du  terrain  »,  a  décidé  d'étendre  ces  levés  à  l'ensemble 
des  hautes  régions  des  Alpes  françaises.  Devant  les  inexactitudes  de  la  carte  d'Ètat- 
major,  non  seulement  dans  le  travail  topographique,  mais  encore  dans  la  géodésie 
de  2*  et  do  3*  ordres,  elle  a  préféré  faire  un  travail  entièrement  neuf,  n'empruntant 
que  le  strict  minimum  au  Dépôt  de  la  Guerre,  c'est-à-dire  la  base  de  départ,  et 
décomposant  le  travail  en  géodésie  d'une  part,  topographie  de  détail  d'autre  part.  — 
La  première  campagne  de  M'  Helbhonnek,  dans  l'été  1903,  a  porté  sur  la  chaîne  de 
Belledonne;  170  kmq.  ont  été  couverts  par  la  triangulation  géodésique,  appuyée  sur 
la  détermination  d'environ  80  points.  Dans  les  triangles  de  1*'  ordre  du  Dépôt  de  la 
Guerre,  adoptés  comme  bases,  est  intercalée  une  série  de  stations  primaires  et 
secondaires,  totalement  indépendantes  des  2*  et  3*  ordres  du  Dépôt  de  la  Guerre, 
auxquelles  s'ac^joignent  des  stations  de  rehWement.  De  toutes  ces  stations  rayonnent 
des  visées  d'intersection  sur  des  signaux  ou  sur  des  repères  naturels  des  crêtes. 
Quelle  était  la  nécessité  de  ce  travail  de  ti*iangulation,  c'est  ce  que  montrent  les 
esquisses  trigonométriques,  à  1  :  20  000,  des  trois  massifs  où  les  traits  noirs  figurant 
les  crêtes  dans  le  nouveau  levé  s'écartent  notablement  des  lignes  rouges  donnant 
l'ancien  tracé,  travail  analogue  à  celui  que  M'  H.  Vallot  a  fait  pour  la  chaîne  des 
Aiguiiles-Kouges.  La  région  du  Puy-Gris  (2  911  m.  au  lieu  de  2960j  est  méconnais- 
sable. On  remarquera  que  nombre  de  petits  glaciers  ne  figurent  pas  sur  la  carte 
d'État-major.  L'important  mémoire  de  M'  Helbkonnek  se  termine  par  un  tableau 
des  coordonnées  géographiques  et  des  altitudes  des  points  trigonométriques  des 
massifs  étudiés  (p.  506-510).  —  Voir,  du  même  auteur  :  Sur  les  triangulations  géodé- 
siques  complémentaires  des  hautes  régions  des  Alpes  françaises  (Cr.  AcSc,  CXXXIX; 
1904,  p.  119-121)  et  Sur  la  Télésléréoscopie  [ibid.,  p.  961-969). 

Paul  GmARDiN. 

272.  —  HERMARY  (J.).  La  houille  en  Picardie.  Du  raccordement  des 
Bassins  HooiUers  de  TAngleterre  avec  ceux  de  la  vrestphalie.  (A, 

S.  géoL  du  Nord,  XXXIIl,  1904,  p.  89-102,  1  fig.  ;  carte  à  1  :  300  000  pi.  v.) 

L'auteur  est  convaincu  que  le  bassin  de  Dinant,  entre  la  Belgique  et  l'Angleterre, 
s'étend  sous  la  Picardie  ;  il  espère  y  trouver  do  la  houille  et  annonce  à  ce  sujet  des 
recherches  sous  Péronne.  L'idée  est  approuvée  par  M'Gossblbt,  quoique  les  couches 
houillères  que  l'on  connaisse  dans  le  bassin  de  Dinant,  vers  l'Entre-Sambre-ct- 
Meuse,  soient  peu  considérables.  Raoul  Blanchard. 

273.  —  HOUDOY  (JULES).  La  filature  de  coton  dans  le  Nord  de  la 
France.  Histoire.  Monographie.  Conditions  du  travail.  Paris,  Arthur 
Rousseau,  1903.  ln-8,  453  p.  9fr. 

274.  —  JACOB  (CH.).  A)  Note  sur  les  terrains  de  transport  des  envi- 
rons de  Thonon-les-Bains  (Haute-Savoie).  (Travaux  Laboratoire  géoL 
Univ.  Grenoble,  Vil,  1902-1903,  n'»  1.)  Grenoble,  Allier,  1904.  I11-8,  10  p.,  1  pi. 
phot.,  1  pi.  carte.  —  Voir  ci-dessus  n°  259. 

B\  Observations  glaciaires  dans  le  massif  du  Pelvoux,  recueillies 
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en  août  1903,  par  G,  Flusin,  Ch.  Jacob,  J.  Offner.  Rapport  rédigé  par 
Charles  Jacod.  [Annuaire  S.  Touristes  Dauphiné,  XXIX,  1903  (ii*  sér.,  IX),  Gre- 
noble, 1904,  p.  160-214,  4  llg.,  3  pi.  phot.)  —  Voir  JJI«  Bibl.  4902,  no243B; 
X«  Bibl.  4900,  n»  277. 

C]  JACOB  (CH.)  et  FLUSIN  (G.).  La  crue  glaciaire  de  la  fin  du  XIX*  siècle 
et  les  différentH  facteurs  qui  ont  déterminé  les  anomalies  de  cette 
crue  dans  le  massif  du  Pelvoux.  (Cr,  Ac,  Se,  CXXXIX,  1904,  p.  1049- 
1051.) 

A)  Distingue  dans  le  temps  la  série  des  formations  suivantes  :  le  Poudingue  de 
la  Dranse,  le  Olaciaire  élevé  et  le  Glaciaire  inférieur,  séparés  par  une  formation 
torrentielle,  les  cônes  de  déjection  de  la  Chavanne,  les  terrasses  de  Thonon,  le  delta 
de  la  Dranse,  les  alluvions  modernes.  Synchronise  tous  ces  termes  avec  les  terrains 
fluvio-glaciaires  des  Alpes  Orientales  (A.  Penck)  et  des  environs  de  Grenoble 
(\V.  Kilian).  Les  contours  des  dépôts  fluvio-glaciaires  sont  tracés  à  \  :  80  000. 

6)  Description  et  historique  des  glaciers  tributaires  du  Vénéon  :  glaciers  de  la 
Mariandc,  d'Entrepierroux,  des  Sellettes,  dont  les  cirques  sont  dégarnis  de  glace  sur 
une  partie  de  leur  pourtour  ;  glacier  du  Fond  ou  de  la  Muande,  presque  enfoui  sous 
les  matériaux  qu'il  charrie,  des  Étançons  et  du  Pavé  —  et  des  glaciers  peu  connus 
du  Valjoufl'rey  et  du  haut  Valgaudemar,  aujourd'hui  très  réduits,  mais  où  des  gradins 
successifs  airondis  et  polis  témoignent  de  l'extension  glaciaire  do  jadis.  Ënfln  les 
deux  grands  glaciers  qui  forment  la  source  principale  du  Vénéon  sont  en  recul 
marqué  :  Chardon,  recul  de  1901  à  1903,  21  m.;  la  Pilatte,  14  m.  —  A  cette  cam- 
pagne se  rattachent  2  articles  de  J.  Offner:  Passage  de  quelques  cols  peu  connus  du 
Valjou/frej/  et  du  Valgaudemar  {ihid.^  p.  127-143)  et  Contribution  à  la  géographie 
botanique  du  massif  du  Pelvoux  (A.  Univ.  Grenoble^  XVI,  10  mars  1904)  10  p. 

C)  Analysé  dans  la  Chronique  des  A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  181-182.  —  M'  Fran- 
cEsco  PoRRO  mentionne  é«^alement  une  cru(%  en  1891,  des  glaciers  du  Valmontey. 
Nous  avons  retrouvé  les  traces  d'une  crue  correspondante  en  Maurienne  et  en 
Tarentaise.  Paul  Girardin. 

275.  —  KILIAN  (W.).  Les  phénomènes  de  charriage  dans  les  Alpes 
del phino-provençales.  (C.  géol.  int.j  Cr.  LY*  session  Vienne  4903,  Vienne, 
1904,  1"  fasc,  p.  455-476.)  —  Voir  XW  Bibl.  1903,  n*  279  B. 

M'  Kilian  ne  fait  pas  appel,  pour  expliquer  la  «  4»  écaille  »,  à  une  phase  de  très 
grand  charriage  hypothétique,  survenue  après  la  constitution  de  l'éventail  alpin  et 
des  plis  couchés  du  Briançonnais.  La  dualité  d'origine  de  l'éventail  axial  résulte  : 
1"  de  la  formation  et  d(;  l'empilement  de  plis  couchés  vers  l'W;  2"  de  la  production 
ultérieure  de  plis  en  retour  qui  ont  produit  le  déversement  de  ses  éléments  orientaux 
vers  TE.  Les  i)lis  couchés  de  cette  région  étaient  primitivement  tous  couchés  vers 
i*\V,  y  compris  la  «  4*  écaille  »,  et  la  formation,  à  TE  d'une  zone  regardée  aujour- 
d'hui comme  axiale,  de  plis  déversés  vers  l'Italie  s'est  produite  postérieurement, 
sous  l'efl'et  d'une  autre  cause  (afl'aissement  ou  décompression  du  bord  interne  des 
Alpes)  par  suite  de  la  formation  de  plis  en  retour.  Paul  Oirardin. 

276.  —  LAFFITTE  (LOUIS.).  L'expansion  économique  de  la  France 
par  Tamélioration  de  ses  moyens  de  transport.  (Questions  Dipl.  et  Col., 
XVIII,  !•»•  juillet  1904,  p.  1-10;  16  juillet,  p.  91-105;  I"  août,  p.  160-178; 
IG  août,  p.  220-234;  1"  sepL,  p.  273-287;  19  fig.  cartes,  plans  et  graph.) 
A  part,  sous  le  titre  :  L'expansion...  par  Tamélioration  et  le  dévelop- 
pement... [La  couverture  ajoute  :  Bibliothèque  de  la  Revue  des  Questions 
Dipl.  et  Col.]  Paris  VT,  rue  Bonaparte  19.  In-8,  79  p.  2  fr. 

M'  Laffittk  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  fait  pour  initier  le  grand  public 
aux  prul)l^mes  économiques  et  le  petit  cercle  des  économistes  aux  méthodes  géogra- 
phiques. Il  nous  donne  en  cette  brochure  l'exposé  le  plus  substantiel  et  le  mieux 
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coordonné  du  notre  système,  si  imparfait,  do  circulation  et  d'échange,  a  Inégale 
répartition  du  traâCf  alimentation  insuffisante  des  ports  de  l'Ouest  et  du  Sud-Est 
par  les  voies  qui  devraient  être  leurs  artt^res  nourricières,  autant  de  causes  trop 
agissantes  de  marasme  et  d'atonie.  Notre  organisme  économique  est  mis  ainsi  hors 
d'état  d'accomplir  la  fonction  à  laquelle  la  géographie  le  destine...  Considérée  dans 
l'accomplissemont  de  sa  mission  internationale  et  comme  distributeur  de  transit,  la 
France  présente  le  triste  spectacle  d'un  corps  frappe  d'hémiplégie  ••  (T.  à  p.,  p.  17).  — 
Après  avoir  retracé  à  grands  traits  le  développement  des  transports  au  xïx»  siècle, 
le  programme  Frevcinet  et  la  condition  des  transports  dans  notre  pays,  c'est  un 
tour  de  France  qu'il  accomplit  en  analysant  le  programme  Pikrrk  Baudin  «t  la  loi 
du  22  décembre  1903  sur  l'outillage  national  (Xh  Ribl.  iUOf,  n»  2:19;  A7/-  BiU.  i90i, 
n*  2G9;  A7//*  Bibl.  i90Sy  n"  285).  —  Les  références,  précises  et  concises,  les  cartes, 
les  plans  de  ports  et  les  graphiques  augmentent  encore  la  valeur  de  cette  enquête. 

L.  Ravknkau. 

277.  —  LAFITE  (CHARLES).  L'Agricultare  dans  les  Vosges.  [Le  faux- 
titre  porte  au  verso  :  La  Plaine,  la  Yùge,  la  Montagne.  Enquête  sur  la 
situation  de  ra^ricultute  dans  les  Vosges  au  commencement  du  xx'  siècle.] 
(Société  des  Agriculteurs  de  France.)  Reims,  Matot-Braine,  1904.  In-8,  xi  -f- 
509  p.,  fig.,  30  pL 

liltudc  critique,  très  approfondie  et  très  judicieuse,  après  onquéte  personnelle  de 
*auteur,  sur  la  situation  do  l'agriculture  dans  les  trois  grandes  régions  du  départe- 
ment des   Vosges  :  la  Plaine,  la   Vôgo,   la  Montagne.   La   forte  race  des  paysans 
vosgiens,    dans  ces  milieux   dit!érents,  a   appliqué  au  labeur    agricole   les  mêmes 
qualités  de  patience  et  d'endurance;  elle  a  utilisé   les   diverses  sources  de  revenus 
qui  lui  étaient  offertes  par  la  nature  du  pays.  De  là,  dans  les  Vosjjes,  l'importance 
de  la  culture  de  la  pomme  de  terre  (3o200  ha.),  des  prairies  naturelles  (108  700  ha. 
dont  42600  irriguées),  des  forAts  (209  500  ha.   soit  35,7  p.  100  du  territoire).  Pays 
avant  tout  de  petite  propriété,  les  Vosges  ont  suivi  cependant  la  marche  générale  du 
progrès  agricole  :  la  jachère  a  diminué,  les  prairies  ont  augmenté,   l'utilisation  des 
terres  arables  a  été  plus  complète.  II.  Hitier. 

278.  —  LAPORTE  ([FL.]).  Les  missions  hydrographiques  des  côtes 
de  France,  de  1901  &  1903.  (Extrait  par  l'auteur.)  (6V.  Ac.  Se., 
CXXXVIII,  4904,  p.  1320-4327.) 

Trois  campagnes  dirigées  par  l'auteur  ont  amené  à  refaire  la  triangulation  des 
côtes  de  Bretagne,  do  Brest  à  la  Loire.  L.  Kavkneau. 

279.  —  LEMOINE  (P.)  et  ROUYER  (C).  A)  Sur  Tallure  des  plis  et  des 
failles  dans  la  Basse-Bourgogne.  (B,  S.  GéoL  de  Fr,,  iv«  sér.,  IV,  4904, 
p.  561-568;  carte  à  1  :  320000  pi.  xv.) 

B)  Kétage  kimeridgien  entre  TAube  et  la  Loire.  (Exlr.  du  B.  S. 
Se.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne,  2«  semestre  1903.)  Auxerre,  Typ.  Ch.  Milon, 
4904.  In-8,  87  p.,  index,  10  fig.  cartes  et  coupes. 

A)  Les  auteurs  mettent  en  évidence  des  plis  anticlinaux  S\V-NE  (anticlinaux 
de  la  Forêt  d'Othe,  des  Riceys,  de  la  Côte-d'Or)  qui  sont  parallèles  aux  falaises 
successives  du  Bassin  de  Paris.  L'emplacement  do  ces  falaises  semble  donc  déter- 
miné par  les  ondulations  des  couches.  C'est  dans  la  Puisaye  et  dans  l'Auxerrois  que 
se  fait  le  passage  de  la  direction  des  plis  armoricains  à  celle  des  plis  varisqucs. 

B)  Ce  travail  débute  par  un  chapitre  plein  d'intérêt  pour  les  géographes  (p.  2-16). 
La  topographie,  l'habitation  humaine,  les  cultures  de  l'étage  kimeridgien  y  sont 
sommairement  décrites.  Les  niveaux  aquifères  kimeridgiens,  au  nombre  de  trois, 
font  l'objet  de  statistiques  précieuses.  Une  bibliographie  très  soignée  et  quelques 
cartes  (voir  Ûg.  4  et  4  ôis  :  Reboisement  des  plateaux  séquaniens)  rendent,  en  outre, 
ce  mémoire  très  facile  à  consulter.  J.  Blayac. 
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280.  —  LÉON  (PAUL).  A)  La  navigation  intérieure  en  France.  {Rev. 

Économique  Int.,  1 1"  année],  Vol.  III,  n"  3,  15-20  nov.  1904,  p.  549-592.) 

H)  Les  grands  ports  fk*ançais  de  l'Atlantique.  {A.  de  G.,  XIII,  1904, 
p.  243-2:)6,  322-333.) 

A)  Suite  de  renqiiêto  que  nous  avons  analysée  (A7//'  BiU.  i90S,  n»  285).  Des 
nombreux  documents  publiés  sous  la  Restauration,  le  Gouvernement  de  Juillet  et  le 
Second  Empire,  M'  Léon  dégage  les  idées  qui  ont  présidé  à  la  création  et  à  l'exton- 
sion  de  notre  réseau  navigable.  Dès  1820,  la  question  des  transports  se  posait  déjà 
sous  sa  double  forme.  «  Elle  apparaissait  comme  la  condition  même  du  développe- 
ment manufacturier  et  de  l'expansion  du  commerce  maritime.  »  L'auteur  montre 
par  quelles  incertitudes  a  passé  notre  «<  politique  des  canaux  »  jusqu'à  la  renaissance 
de  la  navigation  intérieure  en  France,  qui  date  de  1880,  et  qui  a  été  provoquée  par 
trois  faits  :  «  la  canalisation  des  rivières,  l'affranchissement  économique  des  canaux, 
la  résistance  au  monopole  des  chemins  de  fer  ».  L.  Ravknbau. 

281.  —  [LOIRE  NAVIGABLE  (LA)],  La  Loire  Navigable.  Organe  Officiel 
de  la  Société  d*Initialive  pour  l'exécution  d'une  Voie  Navigable  Nantes- 
Orléans  et  prolofif^'emcnts.  9"  année  1904.  «  Journal  Mensuel  ».  Nantes, 
rue  de  la  Fosse  34.  2  fr.  par  an  ;  le  n»  0  fr.  20.  —  Voir  XI""  BibL  /.90/,  n°  265. 

Le  n-  spécial  de  novembre  1904  (n-  101,  p.  2:)-i8),  14  p.  à  3  col.  0  fr.  80) 
contient  le  compte  rendu  du  XI"  Congrès  de  la  Loire  Navigable  tenu  à  Nantes  du  23 
au  25  octobre  (voir  A.  de  G.,  XIV,  Chronique  du  15  janvier  1905,  p.  8t  et  suiv.)  : 
Rapport  do  M'  Maurick  Scnwo»  sur  l'œuvre  du  Comité  central  depuis  le  Congrès 
de  Nantes  (p.  27-28)  ;  —  Rapport  de  M'  Cuëxot,  ingénieur  on  chef  des  Ponts  et 
Chaussées  :  Le  régime  de  la  Loire  dans  la  /'•  section  et  l'état  actuel  de  ses  travaux 
(p.  29-3i,  11  fig.).  Après  avoir  rappelé  les  travaux  accomplis  sur  le  Rhône  par 
M' H.  GiRARDON,  à  rcnuvrc  duquel  il  a  été  associé,  M'  Cuënot  étudie  les  formes  du  fond 
do  la  Loire,  sa  division  en  biefs,  la  répartition  des  pentes,  le  mécanisme  do  forma- 
tion du  lit  et  expose  les  principes  qui  l'ont  guidé  dans  sa  «  restauration  >»  de  la 
Loire.  Cet  important  rapport  est  illustré  do  11  schémas  dans  le  texte;  en  outre,  un 
schéma  et  10  photographies  (h.  t.  p.  36/37)  donnent  des  vues  démonstratives  des  épis 
construits  à  Chalonnes,  des  plages  de  sable  qui  se  forment  sous  leur  protection,  des 
«  grèves  »  qui  se  désagrègent.  —  Rapport  de  M'  Louis  Lappitte,  L'Enquête  écono- 
mique dans  le  bcussin  de  la  Loire.  La  carte  économique  de  l'Indre-et-Loire  fp.  34-36). 
Présentation  et  commentaire  de  la  5*  carto  de  l'auteur  (X"  ïiibl.  1900,  i\*  i56; 
Xh  Bi/jl.  1901,  n"  :^65  B)  :  Carte  économique  du  département  d'Indre-et-Loire,  dressée 
par  les  soins  de  la  Commission  d'enquête  de  la  Société  «  La  Loirb  navigable  »,  sous 
les  auspices  de  la  Chamurb  dk  Commerce  de  Tours  kt  de  i/lNDitB-ET-liOiUE.  M' Louis 
Laffitte,  Comm'issaire-enqutHenr  t904.'Carte  publiée  avec  le  concours  de  la  Société 
DE  GÉooRAPiiiE  DE  TouRS  (1  fr.  50,  Nautcs,  rue  de  la  Fosse  34).  Elle  accompagne  la 
réimpression  du  rapport  de  M'  Charles  [lisez  :  Louis]  Laffitte,  Enquêta  écono- 
mique dans  te  bassin  de  la  Loire  [S.  G.  Tours,  Rev.,  21*  année,  1904,  2"  semestre, 
p.  1-10,  1  pi.).  Dressée  à  l'échelle  de  [1  :  320  000],  cette  jolie  carte  fait  nettement 
ressortir  la  variété  des  catégories  représentées  dans  un  département  avant  tout 
agricole,  la  coucontrati«)n  de  l'industrie  dans  les  vallées,  la  nécessité  de  tirer  le 
combustible  de  houillères  éloignées.  2  cartons  représentent  les  Principales  régions 
et  productions  agricoles  de  l'Indre-et-Loire  et  les  Foyers  et  Bassins  industriels  du 
Centre  de  la  France  reliés  à  la  lA)ire  moyenne.  3  diagrammes.  —  Rapport  do 
M'  Edouard  Buweau,  Des  plantes  propres  à  fixer  les  terres  ou  les  sables  (p.  37-39). 
—  Communications  diverses  relatives  à  la  Ivoire  et  au  «  Grand  Central  »,  repro- 
duction d'articles  de  journaux,  etc.  L.  Ravbneau. 

282.  — •  MAGNIN  (ANT.).  Monographies  botaniques  de  74  lacs  Juras- 
siens, suivies  de  considérations  générales  sur  la  végétation  lacustre.  (Les 
lacs  du  Jura:  N<^  iv.)  [La  couverture  porte  :  La  végétation  des  lacs  du 
Jura.    Monographies...]    Paris,    Paul    Klincksieck ,     1904.    ln-8,    xx  + 
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426  p.,  index,  210  fig.  dont  cartes,  19  pi.  phot.  et  cartes.  20  fr.  —  Avait  paru 
dans  A.  S.  Bot.  Lyon,  XXVII,  1902,  p.  69-100;  XXVIII,  1903,  p.  1-48,  65-236  ; 
XXIX,  1904,  p.  1-179. 

Notre  coUababorateur  a  consacré  quinze  ans  à  l'étude  du  Jura  (Biôi.  de  1S9i, 
p.  495;  rfg  iS9S,  p.  10;  de  fSOi,  n*  308;  de  i89n,  n»  178;  Xlh  Bihl.  i90i,  n«  271).  On 
trouvera  à  la  fin  du  présent  vol.  (p.  i2*i-426)  la  liste  de  ses  principales  publications 
sur  les  lacs  jurassiens.  —  Ces  Monographies  botaniques  (p.  17-252)  sont  le  point  de 
départ  d'une  synthèse  à  laquelle  est  consacrée  la  deuxième  partie,  formant  le  tiers 
environ  de  l'ouvrage.  L'introduction  est  une  étude  géographique  générale  sur  le 
Jura  lacustre,  sur  la  distribution  des  lacs  dans  la  chaîne  et  sur  les  particularités 
topogra])hiqucs  et  biologiques  qu'ils  présentent.  L'autour  a  dû,  pour  le  moment, 
renoncer  à  l'étude  du  plankton  et  des  organismes  inférieurs  qui  peuplent  les  lacs  du 
Jura,  mais  il  consacre  des  notices  très  détaillées  à  tous  les  groupes  de  végétaux 
d'une  organisation  plus  élevée,  pour  rechercher  les  relations  géographiques  des  lacs 
qu'il  étudie.  Ceux  du  Jura  méridional  se  rattachent  par  leur  végétation  à  celle  de 
l'Europe  centrale  et  occidentale;  ceux  du  Jura  central  et  oriental  ont  plus  d'analogies 
avec  l'Europe  boréale;  ils  ont  conservé,  dans  leurs  tourbières,  de  nombreux  ves- 
tiges de  la  flore  glaciaire.  La  flore  qui  peuple  les  lacs  du  Jura  ne  remonte  pas  au 
delà  de  l'époque  pléisiocéne;  tous,  même  ceux  qui  occupent  les  niveaux  les  plus 
bas  dans  le  massif,  paraissent  avoir  été  soumis  à  l'action  des  glaciers  alpins  ou 
locaux,  dont  les  traces  demeurent  évidentes  sur  leurs  bords.  Tous  ont  été  peuplés 
ou  repeuplés  à  la  suite  des  glaciations  pléistocénes.  C'est  dans  des  lacs  fermés  que 
se  sont  développées  des  formes  endémiques  dérivées,  néogénes.  Cette  patiente  étude 
des  lacs  jurassiens  a  convaincu  l'auteur  que  tout  lac  a  ses  phases  de  jeunesse,  de 
maturité,  de  sénilité;  il  arrive  fatalement  à  l'état  d'étang,  puis  de  marais.  L'histoire 
d'un  lac  est  inscrite  sur  ses  rives;  il  en  est  do  tout  âge  parmi  ceux  du  Jura;  cette 
extrême  variété  ajoute  une  valeur  toute  particulière  aux  monographies  de  M"  Ma- 
GNiN.  —  Voir  aussi  :  J.  Offnbr,  La  végétation  des  lacs  du  Jura,  d'après  M'  Ant. 
Maonin  (La  G.,  XI,  1905,  p.  108-112,  croquis  flg.  43-48).  C.  Flauault. 

283.  —  MALAFOSSE  (DE).  Étude  agricole  sur  le  département  de  la 
Haute-Garonne  en  1904.  Toulouse,  Iiupr.  Salnt-Cyprien,  1904.  Iu-8, 
78  p. 

Basée  sur  la  géologie^  cette  monographie  agricole  comporte  l'étude  des  terrains 
miocènes  argilo-calcaires  désignés  sous  le  nom  vulgaire  de  «  terre  fort  »,  des  terrains 
quaternaires  siliceux,  désignés  sous  le  nom  de  •<  boulbènes  »,  des  alluvions.  L'auteur 
passe  en  revue  les  dlATérentos  productions  agricoles  du  département  et  conclut  à  la 
nécessité  de  l'évolution  de  Tagriculture  vers  l'élevage,  l'engraissement  des  animaux, 
l'industrie  laitière,  en  développant  de  plus  en  plus  les  fourrages  et  en  restreignant 
les  deux  cultures,  jusqu'ici  maîtresses  de  la  Haute-Garonne  :  le  blé  et  la  vigne. 

H.    HiTIER. 

384.  ^  MARCHAND  (E.).  A)  Observations  sismiques  faites  à  TObser- 
vatoire  du  Pic  du  Midi  de  1896  à  1904.  (B.  S.  Ramond,  ii«  sér.,  IX, 
1904,  p.  49-64,  152-165.)  -:  B)  Les  déboisements  et  les  tremblements 
déterre.  (Ibid.,  p.  111-113.)  —  C)  Les  périodes  d*agitation  sismique 
en  1904  dans  les  Pyrénées.  (Ibid.,  p.  i7o-188.)  —  Voir  Xi/«  Dibl.  4902, 
n»  294. 

Il  y  a  concordance,  dans  les  Pyrénées,  entre  la  fréquence  des  séismes  et  la  quan- 
tité d'eau  qui  s'infiltre  dans  le  sol;  ils  dépendent  probablement  de  l'afifaissement  sou- 
terrain de  masses  de  roches  plus  que  de  tout  autre  cause.  Aussi  se  produisent-ils 
de  préférence  en  juillet.  —  Voir,  du  même  :  Observations  météorologiques  du  Pic  du 
Midi  et  de  Bagnères-de-Bigorre  {B.  S,  Ramond,  ii-  sér.,  IX,  1904,  p.  77-84,  166-169, 
225-228)  et  La  température  et  les  vents  dans  les  Pyrénées  centrales  pendant  Cannée 
1904  (ibid,,  p.  238-244).  P.  Doonon. 
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285.  —  MARRE  (E.).  La  Race  d'Aubrac  et  le  fromage  de  Laguiole. 

Rodez,  E.  Carrère,  1904.  In-8,  120  p.,  ûg.  et  pi.  phot. 

M'  Marrk,  professeur  départemental  d'agriculture  de  TAveyron,  a  fait  précéder 
son  étude  technique  d'une  description  très  complète  de  la  «  Montagne  »,  terme  par 
lequel  les  habitants  désignent  les  immenses  pâturages  de  la  chaîne  d'Aubrac.  Cha- 
cune des  grandes  exploitations  des  Causses  et  du  Ségala  a,  sur  l'Aubrac,  sa  «  mon- 
tagne »  (pAturage  de  20  à  200  ou  300  ha.),  sur  laquelle  vont  pâturer,  à  partir  de  la  fin 
do  mai,  les  vaches  laitières,  ou  encore  ses  «  managos  »  (pâturages  d'engraissement) 
pour  les  bœufs  ou  vieilles  vaches.  —  D'admirables  photographies,  tout  à  fait  carac- 
téristiques du  pays,  ornent  cette  belle  publication,  qui  se  distingue  encore  par  nombre 
de  renseignements  (chiffres,  statistiques,  etc.)  très  précis  et  un  index  bibliographique 
sur  TAubrac.  H.  Hitier. 

286.  —  MAURY  (F.).  Le  Port  de  Paris  hier  et  demain.  Paris,  Libr. 
Guillaumin  &  0%  1904.  In-16,  280  p.  3  fr.  50. 

Les  documents,  manuscrits  ou  imprimés,  ne  manquent  pas  sur  ce  sujet.  L'auteur 
en  a  dépouillé  un  bon  nombre  (indication  des  sources,  p.  271-276)  et  extrait  des 
renseignements  nouveaux  ou  peu  connus  qui  donnent  une  valeur  particulière  â  son 
exposé  parfois  un  peu  rapide,  mais  clair  et  bien  documenté.  Il  retrace  à  grands 
traits  les  vicissitudes  de  la  navigation  parisienne  au  cours  du  xix*  siècle.  Aucun 
plan  d'ensemble  n'a  réglé  le  développement  du  port  et  M'  François  Maury  hiontre 
très  clairement  les  inconvénients  qui  en  résultent  :  encombrement  chronique,  pénurie 
de  bassins  et  do  voies  d'accès,  insuffisance  do  l'outillage  (rareté  des  grues  et  han- 
gars; pas  une  seule  cale  de  radoub).  Pour  des  raisons  multiples,  ce  n'est  pas  vers 
les  anciens  ports  de  la  Seine  qu'il  faut  aiguiller  le  trafic,  mais  vers  le  «  port  de  Paris  n 
dont  Napoléon  a  jeté  les  bases  :  bassins  de  la  Villette,  canaux  de  Saint-Denis,  de 
rOurcq  et  Saint-Martin.  Il  faut  organiser  une  exploitation  commerciale.  —  Bref 
chapitre,  de  conclusion  sage,  sur  Paris  port  de  mer  (p.  245-252).      L.  Raveneau. 

287.  —  [MINISTÈRE  DES  FINANCES.]  DIRECTION  GÉNÉRALE  DES  DOUANES. 
A)  Tableau  général  du  commerce  et  de  la  navigation.  Année  1903. 
Paris,  Impr.  Nat.,  1904.  2  vol.  in-folio  :  I.  Commerce  de  la  France  avec 
ses  colonies  et  les  puissances  étrangères,  iv  +  420  (Résumé  analytique)  + 
812  p.  (tableaux),  index.  —  II.  Navigation  (Navigation  internationale. 
Cabotage  français  et  Effectif  de  la  marine  marchande).  479  +  456  p., 
\'i  Rg,  plans  et  graph.,  1  pi.  plan.  —  Voir  iX«  BibL  1899,  n«  248. 

B)  Documents  statistiques  réunis  par  TAdministration  des 
Douanes  sur  le  commerce  de  la  France.  Années  1902, 1903  et  1904. 
Ibid.,  1904.  In-8,  203  p. 

À)  Même  disposition  que  dans  les  annexes  précédentes.  En  1903,  les  importations 
et  exportations  réunies  (commerce  général)  se  sont  élevées  à  42  347000  t.,  dont 
30 146  000  t.  à  l'entrée  (12  161 000  t.  par  terre;  17  979  000  t.  par  mer,  dont  24,1  p.  100 
par  navires  français,  41,1  p.  100  par  navires  étrangers,  34,7  p.  100  par  navires 
tiers)  et  12  200  000  t.  à  la  sortie  (o  438  000  t.  par  terre;  6761000  t.  par  mer, 
dont  .->2,2  p.  100  par  navires  français,  36,1  p.  100  par  navires  étrangers,  11,6  p.  100 
par  navires  tiers).  Part  du  pavillon  national,  d'après  le  poids  des  marchandises 
importées  et  exportées,  31,7  p.  100.  Au  commerce  spécial,  si  les  importations  ne 
repnîsentent,  par  rapport  au  total  du  commerce,  que  24,5  p.  100,  elles  représentent 
près  de  47  p.  100  de  la  valeur.  —  A  signaler,  dans  le  volume  II,  la  place  de  plus  en 
plus  grande  prise  par  les  Solices  particulières  sur  l'état  technique  des  ports  et  sur 
leur  situation  maritime,  commerciale  et  industrielle  en  i90S{p.  37-479);  on  y  trouvera 
une  foule  de  documents  précieux  sur  la  vie  de  chacun  de  nos  ports.  Le  mouvement 
maritime  se  chitîVe,  en  1903,  par  2o  261  navires  entrés,  d'un  tonnage  de  19  274  000  tx. 
(anglais  36,6  p.  lUO  du  tonnage,  français  25  p.  100,  allemand  13,3  p.  100)  et  par 
21506  navires  sortis,  d'un  tonnage  de  14  33&000  tx.  (français,  32,1  p.  lUU  du  tonnage, 
anglais  30,8  p.  100,  allemand  1U,6  p.  100).  Part  du  pavillon  national,   d'après  le 
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tonnage,  28  p.  100.  —  L'Algérie  a  sa  place  à  part  dans  les  deur  volumes  (I,  p.  731- 
804;  II,  p.  411-456). 

B)  Distribuer  dans  les  premières  semaines  do  1905  les  documents  statistiques 
relatifs  à  1904  est  d'une  célérité  exemplaire.  11  faut  louer  aussi  la  Direction  des 
Douanes  do  nous  donner  non  seulement  les  chiffres  des  trois  dernières  années,  mais 
encore,  pour  certains  tableaux  tout  au  moins,  ceux  de  la  dernière  décade  et  d'avoir 
inséré,  pour  la  première  fois,  un  résumé  do  nos  échanges  avec  l'Algérie  (p.  118-179). 
—  Notre  commerce  spécial  a  atteint  9  milliards  en  1904  :  importations,  4  536,4  mil- 
lions de  fr.  (4  801,2  millions  en  1903);  exportations,  4  475,4  millions  de  fr.  (4232,2  mil- 
lions en  1903).  Les  deux  cinquièmes  de  nos  échanges  se  font  avec  nos  voisins  immé- 
diats et  avec  les  États-Unis  :  Grande-Bretagne.  1  747,7  millions  de  fr.  (19,3  p.  100); 
Allemagne,  1  006,7  (11,1  p.  100);  Belgique,  991  ,:i  (11  p.  100);  Suisse,  Italie,  Espagne 
ensemble,  988,4  (H  p.  100);  Ktats-Unis,  582,8  (8  p.  100).  Les  objets  fabriqués  repré- 
sentent à  peu  près,  en  valeur,  la  moitié  de  nos  exportations  :  2208,7  millions  de  fr., 
dont  705  millions,  près  du  tiers,  pour  nos  tissus  de  soie,  de  laine  et  de  coton. 

L.  Raveneau. 

288.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  DIRECTION  DES  ROUTES,  DE 
LA  NAVIGATION  ET  DES  MINES.  DIVISION  DE  LA  NAVIGATION.  StatisUque  de 
la  navigation  intérieure.  Relevé  général  du  tonnage  des  marchan- 
dises. Année  1903.  Paris,  Impr.  Nat.  (V^«  Dunod;  Cli.  Déranger),  1904. 
In-4,  409  p.,  3  fig.  graph.  8  fr.  —  Voir  XIW  Bibl.  1903,  n°  290. 

4  954  millions  do  tonnes  kilométriques  en  1903  sur  12  240  km.  —  Les  graphiques 
représentent  la  fréquentation  do  nos  voies  navigables  depuis  1847.  —  Paris  dépasse 
Marseille  de  prés  de  1  million  de  tonnes  :  Seine,  5  556  700  t.;  canal  Saint-Denis, 
1058900  t.;  canal  Saint-Martin,  1111000  t.;  canal  de  l'Ourcq,  298200  t.;  total. 

8  024  900  t.  (dont  5  694  900  t.  pour  les  arrivages).  Dans  la  comparaison  des  voies 
fluviales  et  des  voies  ferrées,  à  Paris,  le  pourcentage  des  premières  a  été  de  46  aux 
arrivages,  de  42  aux  expéditions,  de  45  dans  l'ensemble.  Le  mouvement  total  de  Paris, 
en  tenant  compte  du  trafic  local  (486  200  t.)  et  du  transit  (1345  900  t.),  a  atteint 

9  857100  t.,  le  chiffre  le  plus  élevé  si  Ton  fait  abstraction  du  maximum  de  1899 
(10  481400  t.),  dû  à  la  préparation  do  l'Exposition  Universelle  de  1900.  —  Autres 
ports  fluviaux  :  Rouen,  1380  000  t.;  Dunkerque,  1288  000  t.  (dont  1  116  000  t.  par  le 
canal  de  Bourbourg),  Villeneuve-Sainl-Gcorges  (sablières),  1051000  t.;  Vendin 
(canal  de  la  Deûle),  1025  000  t.;  Vigneux  (sablières),  838  000  t.;  Lyon,  813  000  t. 
(dont  le  cinquième  par  le  Rhône).  L.  Ravbneau. 

289.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  DIRECTION  DES  ROUTES,  DE  LA 
NAVIGATION  ET  DES  MINES.  DIVISION  DES  MINES.  Statistique  de  Tindustrie 
minérale  et  des  appareils  à  vapeur  en  France  et  en  Algérie  pour 
Tannée  1903.  Avec  un  appendice  concernant  la  statistique  minérale 
internationale.  Paris,  Impr.  Nat.  (V^«  Dunod;  Ch.  Déranger),  1904.  In-4, 
XII +  (116) +  206  p.,  21  fig.  diagr.  10  fr.  —  Voir  X//P  Bt6/.  1903,  n»  291. 

La  production  des  combustibles  minéraux  a  atteint  en  1903  le  plus  haut  chiffre 
qu'on  ait  encore  constaté  :  34  906  000  tonnes,  dont  plus  de  63  p.  100  fournis  par  le 
Nord  et  le  Pas-de-Calais.  Les  puits  les  plus  profonds  se  rencontrent  à  la  mine 
d*Eboulet,  dans  la  Haute-Saône  (1  018  m.),  puis  dans  la  Loire,  où  il  y  a  un  puits  de 
865  m.  C'est  toujours  l'Angleterre  qui  importe  chez  nous  la  plus  grande  quantité  de 
houille  (7  millions  de  tonnes  environ  sur  14);  la  part  des  États-Unis  continue  à  être 
insignifiante.  L'exploitation  des  minerais  de  fer  a  toujours  son  principal  foyer  dans 
les  groupes  de  Nancy,  Longwy,  Briey  ;  on  doit  noter  le  développement  intense  que 
prend  ce  dernier.  La  production  de  l'Algérie,  en  augmentation  sur  les  deux  années 
précédentes,  a  été  de  589  000  t.  Parmi  les  autres  minerais,  les  seuls  qui  aient  quelque 
importance  sont  le  zinc,  exploité  surtout  aux  Malines  (Gard),  et  la  pyrite  de  fer,  qui 
vient  presque  en  totalité  de  Sain-Bel  (Rhône).  Les  mines  de  zinc  et  de  plomb  en 
Tunisie  sont,  eu  accroissement  marqué  et  les  recherches  continuent  activement.  La 
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production  sidérurgique  de  nos  usines  accuse  une  augmentation  de  446  000  t.  sur 
l'année  antérieure.  C'est  surtout  sur  l'exportation  des  produits  en  acier  que  le  pro- 
grès s'accuse  depuis  trois  ans.  Les  diagrammes  comprennent  la  période  de  1884  à 
1903.  P.  Vidai,  de  la  Blachk. 

290.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  SERVICES  DE  LA  CARTE  GÉO- 
LOGIQUE DE  LA  FRANCE  ET  DES  TOPOGRAPHIES  SOUTERRAINES.  A)  BuUeUn. 
Tome  XV,  1903-1904.  Paris,  Ch.  Béranger.  20  fr.  par  an.  —  B)  Carte 
géologique  détaillée  de  la  France  à  1  :  80000.  Ibid.  6  fr.  la  feuille.  — 
C)  Mémoires  pour  servir  a  rexplication  de  la  carte  géologique 
détaillée  de  la  France.  Voir  n°  247.  —  D)  Étude  des  gîtes  minéraux. 
Voir  ii°»  268,  295. 

A)  A  signaler  parmi  les  Bulletins  :  N"  97.  Joseph  Rousskl.  Tableau  stratigva- 
phùjiie  (les  Pyrénées  i  p.  23-14i«  119  p.,  66  fig.,  3  pi.  coupe  et  cartes,  10  fr.).  M'  Roussel 
rt'suiiKî  dans  cot  important  mémoire  les  résultats  des  persévérantes  recherches  géo- 
logiques qu'il  a  accomplies*  durant  vingt  ans,  dans  la  chaîne  pyrénéenne  (France  et 
Espagne).  C'est  surtout  dans  la  2"  partie,  réservée  à  la  tecl<mique,  que  les  géographes 
recueilleront  des  observations  intéressantes  :  mode  de  formation  des  plis,  causes 
déterminantes  de  la  direction  des  rides  des  Pyrénées  (p.  67-69),  origine  des  Klippes, 
(p.  1(),  etc.  La  pi.  1  est  occupée  par  126  profils  géologiques  à  1:400  0U0  dressés 
d'après  les  observations  personnelles  de  l'auteur.  Ces  profils  —  assez  désagréable- 
ment reproduits  —  sont  rattachés  les  uns  aux  autres  par  des  traits  figurant  l'axo 
longitudinal  des  plis.  La  pi.  ii  est  une  carte  à  1  :  800  000  en  noir  où  les  terrains  sont 
délimités  en  traits  ponctués  (sans  aucun  figuré,  ce  qui  est  fAcheux)  et  où  les  axes 
des  plis  sont  représentés  par  un  trait  plein.  La  pi.  m  est  réservée  à  des  essais  do 
reconstitution  des  principales  nn*rs  géologiques  (18  fig.).  —  N"  98.  Comptes  rendus  des 
coUnt/oralenrs  pour  la  campayne  de  1903  (p.  147-306;  m  4-  160  p.,  8  fr.).  A  noter  : 
carte-esquisse  ;'i  1  :  1  000  000  de  l'extension  des  sables  granitiques  au  débouché  du 
Plateau  Central  (p.  l')4-i55)  par  G.  F.  Doi.lfus  ;  les  renseignements  sur  les  dépôts 
glaciaires  et  postglaciaires  et  dolines  des  environs  de  Thonon,  par  II.  Douxami;  sur 
les  terrasses  et  dépôts  pléistocf»nes  de  l'Isère,  par  le  capitaine  Hitzbl  ([>.  247-235); 
sur  les  alluvions  et  le  Glaciaire  de  la  vallée  du  Drac,  le  glaciaire  du  fianc  occidental 
de  Belledonne  et  le  surcreusement  du  Grésivaudan  (p.  265-271)  par  P.  Lory,  et  surtout 
le  Programme  d'une  dtude  sur  le  tracé  des  cours  d'eau  de  la  France  dans  ses  rapports 
avec  les  conditions  géologiques  par  le  général  G.  de  la  Noë  et  Emm.  de  Maroeiue 
(p.  277-299^.  Les  auteurs  avaient  conçu  et  réalisé  en  partie  l'idée  d'appliquer  les 
principes  aujourd'hui  classiques  des  Formes  du  terrain  à  l'analyse  du  modelé  du  sol 
de  la  France.  La  mort  du  g'*  dk  \.\  NoË  a  retardé  cette  œuvre,  qui  sera  terminée  par 
M'  DB  Marokiiik.  Ce  programme,  d'une  clarté  remarquable,  doit  être  consulté  par 
tous  les  géographes  qui  ont  à  s'occuper  de  l'hydrographie  de  la  Fr.ince;  il  est  d'un 
bout  j'i  l'autre  parsemé  d'aperçus  nouveaux  et  constitue  à  lui  seul  une  œuvre  qui  doit 
faire  loi.  —  N"  119.  K.  Fuur.mkr,  L'interprétation  des  cartes  géologiques  au  point  de 
vue  de  l'agriculture  (p.  307-33i,  28  p.,  1  fig.,  1  fr.  50).  Le  Conseil  général  du  Doubs 
a  institué  en  1900  un  Service  chargé  de  dresser  une  carte  agronomique  de  ce  dépar- 
tement Sous  la  direction  de  M'  P.  Parmkntikr.  M'  Fournier  a  été  chargé  d'une 
partie  du  travail;  il  expose  dans  cette  note  la  méthode  qu'il  emploie,  mais  oublie  de 
dire  l'échelle  do  la  future  carte.  Il  a  prélevé  de  nombreux  échantillons  do  chacune 
des  diverses  ruches  de  chaque  étage  géologique  ainsi  «pie  dos  sols  correspondants,  et 
en  donne  l'analyse  chimique.  —  N*  100.  A.  Oi.ry,  Travaux  cTexploitalion  et  de 
recherche  exécutés  dans  le  hassin  houiller  du  Boulonnais  et  dans  la  région  comprise 
entre  le  hassin  du  Pas-de-Calais  et  ta  mer  (p.  335-465,  131  p.,  18  fig.,  2  pi.  cartes. 
8  fr.  75).  Ce  travail  complète  celui  du  mémo  auteur  (analysé  n*  295),  dont  2  cartes 
sont  ici  reproduites.  —  N°  101.  [D.]  IIom.andk,  La  zone  subalpine  des  environs  de 
Chambéry  (p.  4(J7-i8:i,  19  p.,  5  fig.  coupes  et  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  250  000.  l  fr.  75), 

H)  Sont  datées  1904  les  feuilles  suivantes  :  N"  195.  Figeac,  par  MM"  M.  Boui.k. 
G.  MouRET  et  A.  TuRVKNiN.  —  N«  201.  Larche,  par  MM"  W.  Kiliax,  Pu.  Zijrciier  et 
É.M.  Haug.  —  N"  219.  Albiy  par  MM"  G.  Vasseur,  J.  Blayac,  J.  Rkpkun,  J.  Bergeron 
et  A.  Dereims.  J.  Blayac. 
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291.  —  MOCQUERY  (CHARLES).  A)  Le  climat  de  Dijon.  Observations 
météorologiques.  (Mcm.  S.  bourguvj nonne  de  G.  et  (VHist.,  XX,  1004,  p.  373- 
397,  6  pi.  tabl.)  Dijon,  Impr.  Darantit^re,  1904.  ln-8.  25  p.,  0  pi.  —  B)  La 
grêle  de  Tannée  1902  dans  le  département  de  la  G6te-d*Or.  {Ibid., 
p.  14:)-193.)  —  C)  La  grêle  de  Tannée  1903.  (IbUL,  p.  197-232,  2  pi.  cartes.) 

A)  Sous  le  mémo  titro.  M'  Mocqukry,  injçênieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 
avait  fait  paraître  dans  les  Mémoires  de  la  Socidlé  bourguif/nonne,  dont  il  est  prési- 
dent, une  étude  relative  aux  quatre  années  1899,  J900,  1901,  1902  (XIX,  1903,  p.  135- 
175,  7  pl.  tabl.).  Ces  observations,  continuées  en  190:<,  ont  permis  d'établir  des 
moyennes  pour  cinq  années,  qui  font  l'objet  du  présent  mémoire.  Température 
moyenne  de  l'année,  lO^^S  (9»,7  en  1901,  !!•  en  1899);  hiver,  2'',5:  printemps,  9»,5; 
été,  18"3;  automne,  lO".  Maximum  do  pression  en  hiver  (765,7  mm.);  elle  a  varié  de 
738,1  (nov.  1903)  à  78i,3  (janvier  1902).  Au  point  de  vue  hygrométrique,  2  saisons  dans 
l'année  :  automne  ot  hiver,  83  et  81  ;  printemps  et  été,  68  et  69.  Directirm  des  vents 
(51  années  d'observation)  par  quadrants  :  N,  30  p.  100;  S,  29  p.  100;  W,  25  p.  100; 
E,  17  p.  100.  Pluies  (moyennes  de  53  ans,  depuis  1831),  685  mm.  par  an  (minimum, 
402  mm.  en  1870.*;  maximum,  935  en  1836),  dont  137  mm.  en  hiver,  154  au  printemps, 
192  en  été,  202  en  automne.  Cette  chute  d'eau  est  répartie  en  120  jours  par  an 
(79  jours  en  1863,  162  en  1866).  La  nébulosité.  5,7,  a  son  maximum  en  hiver,  7,3;  son 
minimum  en  été,  4,1  ;  il  n'y  a  que  91  jours  de  ciel  pur  par  an,  contre  141  de  ciel 
entièrement  couvert  de  nuages.  Bien  que  le  Conseil  municipal  ait  supprimé  depuis 
trois  ans  le  crédit,  il  est  à  souhaiter  que  cette  série  d'observations  soit  continuée.  — 
B)  et  C)  En  1902,  comme  en  1903,  bien  qu'il  ait  grêlé  par  tous  les  veuts,  ceux  du 
quadrant  W  S(mt  de  beaucoup  les  plus  fréquents  (3  fois  sur  4  en  1903;,  comme  on  le 
voit  sur  les  deux  cartes  à  1  :  600  000,  qui  montrent  la  direction  des  orages  do  grêle 
en  1902  et  1903.  Paul  Giraruin. 

292.  —  MÛRI  (ATTILIO).  Les  Italiens  en  France.  Les  Français  et  la 
langue  française  en  Italie.  (A.  d^  (j.,  XIII,  1904,  p.  420-426.) 

D'après  les  publications  signalées  dans  la  XUl*  liibl,  1903,  n"'  51!  A  et  514  A. 

293.  —  M0U6IN  (P.).  Les  poches  intraglaciaires  du  Olacier  de  Tête- 
Rousse.  {La  (t.,  X,  1904,  p.  287-204;  cartes  et  phot.  fig.  25-28.) 

294.  —  MOUREAUX  (TH.).  Résumé  de  30  ans  d'observations  météoro- 
logiques an  Parc  Saint-ÎMtaur  (1874-1903).  I.  Pression  barométrique. 
—  II.  Température.  (Annuaire  ^\  mét.deFr.,  LU,  1904,  p.  205-213,233-242.) 

Résumé  très  complet  dos  observations  de  Saint-Maur  :  moyennes  et  extrêmes 
pour  tous  les  mois,  variation  diurne,  etc.  A.  Anoot. 

295.  —  OLRY  (A.).  Topographie  souterraine  du  bassin  houiller  da 
Boulonnais  ou  bassin  d'Hardinghen.  (Ministère  des  Travaux  publics. 
Études  des  gîtes  minéraux  de  la  France  publiés...  par  le  Service  des  Topogra- 
phies SOUTERRAINES.)  Paris,  Impr.  Nat.  (Ch.  Béranger),  1904.  In-4,  v  f  240  p., 
44  flg.,  3  pi.  cartes  col.  15  fr. 

Le  bassin  houiller  du  Boulonnais,  depuis  sa  découverte  et  sa  mise  en  exploitation, 
qui  remontent  à  plus  de  deux  siècles,  était  jusqu'à  ce  jour  un  des  plus  mal  connus. 
Sa  structure  très  compliquée,  les  rares  affleurements  qu'il  présente,  l'ont  rendu  de 
tout  temps  peu  favorable  à  l'exploitation  de  la  houille.  L'auteur  a  entrepris  de  coor- 
donner tous  les  renseignements  recueillis  soit  par  le  Service  do  Mines  et  par  les  géo- 
logues, soit  au  cours  des  innombrables  soudages  qu'on  y  a  pratiqués.  Il  étudie  d'abord 
la  constitution  géologique  de  la  région  et  ses  rapports  avec  les  recherches  et  les 
découvertes  de  houille  (p.  1-56).  Les  chapitres  qui  intéressent  le  plus  les  géographes 
ont  trait  k  l'historique  des  travaux,  à  la  statistique  de  la  production  (2216  000  t. 


FRANCE.  107 

depuis  le  début  des  exploitations),  etc.  M'  Olry  énumère  les  nombreuses  causes 
d'insuccès  dos  travaux  effectués  ;  il  affirme  que  malgré  l'exiguïté  du  bassin  principal 
d'Hardinghcn,  il  y  a  lieu  de  conclure  en  faveur  d'une  exploitation  avantageuse.  — 
Bibliographie  (p.  219-228);  carte  géol.  des  terrains  primaires  du  Boulonnais  à  1 :  40  000; 
cartes  des  sondages  à  1 :  10  000  et  1  :  200  000.  J.  Blayac. 

296.  —  PAILLON  (MAURICE).  Les  massifs  de  la  Vanoise.  (Annuaire  S. 
Touristes  Dauphiné,  XXIX,  1903,  (ii«  sér.,  IX),  Grenoble,  1904,  p.  61-126,  1  pi. 
carte-esquisse  à  1  ;  80000.)  A  part,  Grenoble,  4904.  In-8,  70  p.,  1  pi. 

Cette  étude,  parue  à  l'article  Vanoise  dans  le  Dictionnaire  ...  de  la  France  de 
JoANNE,  s'est  enrichie  de  développements  nouveaux  et  d'une  Bibliographie  (p.  123- 
126,  25  n'").  Modèle  de  monographie  d'un  massif  alpin,  comme  la  précédente,  les 
Grandes  Rousses^  parue  dans  le  môme  Dictionnaire  y  elle  est  faite  au  double  point  de 
vue  de  la  géographie  et  de  l'alpinisme.  A  «  l'orographie  »,  on  trouvera  une  nomen- 
clature complète  do  tous  les  sommets  et  cols,  nomenclature  que,  vu  le  grand  nombre 
des  récits  d'ascensions,  il  devenait  de  plus  en  plus  urgent  de  fixer.  Il  sera  nécessaire 
d'en  tenir  compte  dans  l'établissement  de  la  future  carte,  ainsi  que  de  la  carte- 
esquisse,  à  1  :  80  000,  en  noir,  où,  pour  la  première  fois,  le  grand  «  glacier  de  la 
Vanoise  >>  se  trouve  découpe  en  glaciers  distincts.  Paul  Girardin. 

297.  —  PARAT  (ABBÉ  [A.]).  Carte  des  cavernes  du  bassin  moyen  de 
TYonne,  département  de  l'Yonne.  (B.  G,  hist,  et  descr.,  XIX,  1904,  1  pi. 
carte  [à  1  :  230  000  environ];  voir  aussi  p.  136-139.) 

L'auteur  donne,  avec  quelques  indications  nouvelles,  la  carte  des  cavernes  qu'il 
avait  étudiées  dans  Les  grottes  de  la  Cure  et  de  V  Yonne  :  Recherches  préhistoriques 
(L'Anthropologie,  XII,  1901,  p.  119-134).  Voir  aussi  À7-  Bibl.  i90i,  n»  80  B. 

Jules  Sion. 

298.  —  PARMENTIER  (PAUL).  Recherches  sar  la  dépopulation  des 
campagnes  en   Franche-Comté   et  dans   le   Territoire  de  Belfort. 

Saint-Vit,  Impr.  A.  Tranchart  &  fils,  1904.  In-8,  39  p. 

Après  une  série  de  tableaux  synoptiques  indiquant  la  dépopulation  par  canton 
do  1881  à  1901  pour  les  départements  de  la  Haute-Saône  ( —  17  434  habitants  des 
campagnes);  du  Jura  (—  16  930);  du  Doubs  (—  12  536);  du  territoire  do  Belfort 
( —  1 129),  l'auteur  étudie  les  causes  de  cette  dépopulation  et  passe  en  revue  les 
remèdes.  H.  Hitibr. 

299.  —  PAWLOWSKI  (AU6.).  L'Orcanie  séologriqae  et  historique.  (B.  G. 

hist.  et  descr,,  XIX,  1904,  p.  390-392.) 

Le  rocher  d'Orcanie  (Plateau  de  Rochebonne)  semble  ne  pas  pouvoir  se  ratta- 
cher à  l'ile  de  Ré  ;  il  est  constitué  en  effet  par  «  des  schistes,  micaschistes  et  talc- 
schistes  ».  Jules  Sion. 

300.  —  [PONTS  ET  CHAUSSÉES.]  A)  Résumé  des  observations  météo- 
rologiques et  hydro métriques  de  1891  à  1900  (Service  hydromé- 
trique central  du  bassin  de  la  Seine), par  Ed.  Maillet.  (Annuaire  S.  met, 
de  Fr.,  LI,  1903,  p.  3-10.) 

B)  Résumé  des  observations  centralisées  par  le  Service  hydro- 
métrique du  bassin  de  la  Seine  pendant  rannée  1901,  par  Edmond 
Maillet  sous  la  direction  de  MM"  Salva.  et  Launay.  (26t(/.,p.  21-28.) 

C)  Résumé...  en  1902,  par  Edmond  Maillet  (sous  la  direction  de 
MM'*  Salva  et  F.  Launay).  (Ibid.,  LU,  1904,  p.  33-47.) 

l)j  Résumé...  pendant  Tannée  1903,  par  Edmond  Maillet,  sous  la  di- 
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rectioii  de  MM"  Salva,  Eyriaud-Desvergnes  et  F.  Launay.  {Ibid,,  p.  249-261.) 
—  Voir  X«  BibL  1900,  n^  270. 

A)  3*  résumé  décennal  depuis  celui  de  E.  BELORANi)(La  Seine.. .^  p.  332  et  suiv.)  qui 
s'appliquait  à  la  période  1854-1870.  M'  Maillet  donne  un  aperçu  sommaire  des  prin- 
cipaux caractères  de  chaque  année  de  la  décade  1891-1900  :  hauteurs  de  pluie,  hau- 
teurs de  la  Seine  pendant  la  saison  chaude  et  pendant  la  saison  froide.  Les  résultats 
confirment  les  ohsorvations  et  formules  établies  par  Bklqrand  ou  ses  continuateurs 
iMM"  G.  Lemoink,  a.  Habinet,  etc.)  pour  expliquer  la  formation  des  crues  ouen  fa- 
ciliter l'annonce.  Pour  la  prévision  des  sources  de  la  Vanne  (Cérilly),  voir  aussi  : 
Edmond  .Maillet,  Sur  la  prévision  des  defnts  des  sources  de  la  Vanne  {Cr.  Ac.  Se, 
CXXXVII,  1903.  p.  946-948).  — B, CD)  35%  36*  et  31*  résumés  annueU,  mais  donnes 
cette  fois  eu  abrégé,  •<  l'irltat  ayant,  par  mesure  d'économie,  supprimé  le  crédit  ser- 
vant à  l'impression  du  résumé  et  de  l'atlas  ».  Les  deux  Allas  de  1901  et  de  1902  ont 
pu  être  publiés  grâce  à  une  subvention  de  I'Association  Française  pour  l'Avance- 
ment DES  Sciences.  En  outre,  un  résumé  de  l'abrégé  de  M'  Maillet  «  est  inséré 
chaque  année  en  hongrois  dans  les  Vizrajzi  Évkijnyvek  (Annales  hydrographiques) 
de  Budapest  n  (voir  ci-dessous  n"  405).  L.  Ravbneau. 

301.  —  PORT  (ETIENNE).  Saint -Nazaire  et  la  Loire  maritime.  Extr.  de 
la  Revue  de  V Anjou.  Angers,  Germain  &  G.  Grassiii,  1904.  In-8,  17  p. 

S'efforce  de  démontrer  que  u  1«  le  projet  de  la  Loire  navigable  n'a  rien  de  comnmn 
avec  celui  de  la  Loire  maritime  ;2''  le  projet  de  la  Loire  maritime  est  contraire  à  l'in- 
térêt national  ».  L.  Raveneau. 

302.  —  PREVOST  (MICHEL).  Étude  sur  la  forêt  de  Roumare.  Extrait  du 
B.  S.  libre  d'Émulation  du  Commerce  et  de  rinduslric  de  la  Seine-Inférieure 
(Exercice  1903).  Rouen,  A.  Lestringant;  Paris,  A.  Picard  &  fils,  1904.  ln-8, 
462  p.,  1  fig.  plan,  i  pi.  plau  de  J.-B.-N.  Fillkul  1757.  b  fr. 

M'  Prévost,  attaché  à  la  Bibliothèque  Nationale,  a  tiré  d'un  long  dépouillement 
d'archives  les  matériaux  d'un  travail  plus  considérable  encore  que  ceux  do  R.  du 
Mauldë  {Étude  sur  la  condition  forestière  de  VOrléanais^  Orléans,  s.  d.)  et  de  P.  Do- 
MET  [Histoire  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  Paris,  1873).  Le  Moyen  âge  semble  l'inté- 
resser plus  que  les  temps  modernes.  (Dans  les  dossiers  des  Archives  Nationales, 
Q'1379  et  1381,  il  eût  trouvé  des  textes  curieux  sur  1'  «  abroutissemont  »>  des  rives 
de  la  forêt  en  1738,  1766  et  1784).  Il  concentre  presque  toute  son  attention  sur  l'ad- 
ministration de  cette  forêt,  sans  songer  à  nous  en  décrire  l'état,  à  une  date  quel- 
conque, et  sans  en  rechercher  l'importance  dans  la  vie  économique  de  la  régi<m.  Sans 
doute,  elle  n'alimenta  guère  de  verreries  ni  de  forges,  comme  celles  d'Eu  ctdeLyons, 
mais  Rouen  en  faisait  venir  par  la  Seine  d'énormes  quantités  de  bois,  et  ce  fut  une 
question  vitale  pour  son  industrie,  jusqu'à  l'aménagement  des  chutes  d'eau  et  à  la 
grande  importation  du  charbon  anglais,  que  cet  épuisement  des  ressources  fores- 
tières dont  s'inquiéta  tout  le  xviii"  siècle.  Les  tentatives  de  reboisement  signalées 
p.  82  ne  sont  nullement  un  fait  isolé;  M' Prévost  sait  quelle  place  tenaient  les  planta- 
tions dans  les  préoccupations  des  agronomes  et  des  manufacturiers  dès  lloO.  Au  lieu 
de  rechercher  une  fois  do  plus  l'origine  des  droits  d'usage,  ne  serait-il  pas  possible 
de  nous  montrer  comment  en  usaient  les  communautés  riveraines  et  quelle  était 
leur  influence  sur  la  quantité  du  bétail,  sur  le  nombre  des  habitants,  sur  la  propor- 
tion des  petits  tenanciers?  Jules  Sion. 

303.  —  RÉVIL  (J.).  Notions  de  géologie  appliquées  au  département 
de  la  Savoie.  (B.  S.  Hifit.  nat.  Savoie,  ii«sér.,IX,  1903,Clianibéry,  1904, p.  83- 
150,  2  pi.  coupes.)  A  part,  Chambéry,  linpr.  nouvelle,  1904.  ln-8,  70  p., 
2  pi.  2  fr.  —  Voir  XUl^  BibL  4903,  n»  298. 

Après  un  exposé  sommaire  des  notions  indispensables  sur  l'écorce  terrestre  et  les 
dislocations  que  l'on  peut  observer  dans  les  chaînes  de  montagnes,  l'auteur  étudie 
l'histoire  géologique  de  la  Savoie  et  caractérise  les  trois  régions  naturelles  :  région 
jurassienne,  subalpine  et  alpine,  qui  la  constituent.  Un  appendice  donne  des  rensei- 
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gnements  précis  sur  les  richesses  minérales  de  la  Savoie.  Cet  ouvrage  de  vulgarisa- 
tion est  d'ailleurs  au  courant  des  publications  les  plus  récentes  intéressant  la  région 

H.   DOUXAMI. 

304.  —  ROBERT  (ÉLIE).  La  densité  de  la  population  en  Bretagne, 
calculée   par  zones  d'égal  éloignement  de  la  mer.  (A,  d^  G.,  XIII, 

190i,  p.  296-309;  carte  [à  1  :  4  000  000]  pi.  iv.) 

305.  —  ROUSIERS  (PAUL  DE).  Ports  de  France  :  Rouen.  {Rev.  de  Paris, 
XI»  année,  t.  2,  15  avril  1904,  p.  761-783.)—  Voir  XIW  BibL  1903,  n*  301. 

306.  —  SAINT-JOURS  (B.).  A)  Le  Port  de  Soulac,  les  dunes  et  les  étangs 
de  Gascogne,  (fî.  S.  G,  Comm,  Bordeaux,  u'^  série,  XXVII,  1904,  p.  297-306, 
330-334,  337-343,  357-365.) 

R)  Il  n'existait  pas  de  baies  ouvertes  en  Gascogne.  Les  dunes 
n'empiétaient  pas.  (fi.  G.  hist.  et  descr,,  XIX,  1904,  p.  96-105.)  —  Voir 
jm«  BibL  4903,  n»  302  A. 

L'auteur  reprend  ici  la  tliAse  qui  lui  est  familière  de  la  stabilité  ancienne  des 
côtes  de  Gascogne;  il  ne  faut  plus  parler,  d'après  lui,  d'une  péninsule  du  Médoc  se 
prolongeant  vers  l'îlot  de  Cordouan,  non  plus  que  des  «  îles  »  de  Qrave  ou  de  Saint- 
Romain  d'Ordenac  ;  de  même,  des  documents  du  xi"  siècle  nous  montrent  Tétang  de 
Hourtin  tel  qu'il  est  de  nos  jours  et  l'on  trouve  d'autres  textes  qui  prouvent  la  même 
fixité  des  étangs,  du  Nord  au  Sud  de  tout  le  littoral  des  dunes.  L'existence  certaine 
des  vestiges  de  forêts  sous-marines  et  fossiles  sur  cette  côte  peut  être  expliquée  par 
une  très  vieille  commotion  géologique,  qui  aurait  laissé  amoindri  le  sol  émergé; 
mais  dans  l'époque  actuelle  du  globe,  et  non  pas  seulement  dans  la  période  historique, 
toute  cette  région  n'a  subi  que  des  retouches  de  détail  depuis  que  l'océan  a  fixé  et 
creusé  son  lit  à  l'Ouest  du  golfe  de  Gascogne.  Henri  Lorin. 

307.  —  SCHAUOEL  (LOUIS).  Le  Préhistorique  en  Savoie.  Âge  néoli- 
thique. [B.  S.  Hist,  nat,  Savoie,  ii«  sér.,  IX,  1903,  Chambéry,  1904,  p.  1-81.) 
Chambéry,  Impr.  nouvelle,  1904.  In-8,  81  p.—  Voir  XW BibL  4902,  n»  240. 

Les  principales  stations  néolithiques  de  la  Savoie  sont  des  grottes  (grottes  de  Sa- 
vigny,  de  Challes,  du  Nivolet,  abri  sous  roche  de  Loutraz,  près  de  Modane),  et  des 
stations  en  plein  air,  dont  le  plateau  de  Saint-Saturnin,  non  loin  de  Lemenc,  porte 
les  seuls  fonds  de  cabanes  connus  jusqu'ici.  Les  vestiges  les  plus  indiscutables  de 
l'industrie  néolithique  sont  les  blocs  erratiques  marqués  de  signes  en  torme  à'écuelleê 
ou  de  cupules  isolées  ou  groupées  et  reliées  par  des  rainures.  Auraient-elles  le  même 
sens  de  bornes  indicatrices  que  dans  le  Valais,  où  on  a  remarqué  qu'elles  se  trouvent 
toujours  dans  les  vallées  donnant  accès  à  des  passages  fréquentés,  Gemmi,  col  de  Tor- 
rent, etc.?  Paul  Girardin. 

308.  —  [SOCIÉTÉ  DES  INGÉNIEURS  CIVILS  DE  FRANCE.]  Compte  rendu  de 
TExcursion  de  la  Société  dans  le  Bassin  houiller  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais  et  à  TExposition  d'Arras.  (Mém,  et  Cr.  travaiuc  S.  Ingé- 
nieurs civils  de  Fr.,  LXXXIII,  année  1904,  2«  vol.,  p.  139-258,  22  fig.  ;  p.  287- 
381,  12  lig.;  plans  et  coupes  pi.  79-86.) 

Notices  sur  les  mines  d'Anzin  (Maurice  Boutté,  p.  165-230),  de  Maries  (E.  Suisse, 
p.  231-258),  de  Bruay  (J.-M.  Bel,  p.  287-335),  de  Lens  (P.  Portier,  p.  336-381).  Outre 
les  développements  techniques,  ces  monogi*aphios  contiennent  des  renseignements 
sur  l'historique  et  sur  la  production  actuelle.  L.  Raveneau. 

309.  —  SORRE  (MAXIMILIEN).  Régime  pluviométrique  de  la  Vendée. 
(A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  56-63;  carte  de  la  distribution  annuelle  à  1  :  800000 
pi.  i;  cartes  de  la  répartition  mensuelle  pi.  ii.)  —  Voir  ci-dessous  n"  313  B« 
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310.  —  SUD-OUEST  NAVIGABLE.  Le  second  Congrès  du  —  tenu  à 
Toulouse  les  27,  28,  29,  30  mai  et  f  Juin  1903  [la  couverture  porte  : 
en  mai  et  juin  1903|.  Compte  rendu  des  travaux,  actes  et  résolutions 
du  Congrès.  Toulouse,  Éd.  Privât,  1904.  In-8,  518  p.  4  fr.  —  Voir  XW  BibL 
4902,  n«  291. 

La  Chronique  des  Annales  a  donné  sur  ce  2*  Congrès  du«  Sud-Ouest  Navigable  » 
une  note  de  M'Ch.  Duppart(XII,  4903,  p.  371).  —  Voir  aussi  le  compte  rendu  publie 
par  M'  DuFFART  dans  la  Revue  des  Pyrénées  (t.  XV,  1903),  à  part,  Toulouse,  Privai, 
1903,  in-8,  24  p.);  les  deux  numéros  du  15  août  et  du  1"  septembre  1903  de  la  Revue 
des  Eaux  et  Forêts  qui  ont  donné  un  résumé  des  communications  faites  au  Congrès 
sur  la  dégradation  pyrénéenne  et  1«^  rôle  de  la  forêt,  enfin  P.  Gknieys,  VÉlectricité 
méridionale  (R.  S.  G,  Toulouse,  XXIII,  1904,  p.  489-197). 

Outre  des  discours,  conférences,  etc.,  dont  plusieurs  contiennent  des  renseigne- 
ments originaux,  on  trouvera  dans  le  présent  volume  les  communications  suivantes. 
Nous  omettons  celles  qui  sont  très  brèves  ou  qui  présentent  un  caractère  trop  tech- 
nique :  FoioNE,  Le  réseau  navigable  du  Sud-Ouest  \p.  459-166).  —  D'  Maurel,  Des 
modifications  à  faire  subir  aux  canaux  du  S.-O.,  principalement  quant  aux  ponts  et 
aux  écluses  {p,  169-176).  A  ce  sujet,  tableaux  indiquant  les  quantités  de  marchandises 
que  les  ports  français  et  les  ports  espagnols  de  la  Méditerranée  ont  échangées  en 
4901  avec  ceux  que  les  deux  nations  ont  sur  l'Océan.  —  Henri  Lorin,  L'Adour,  la 
Midouze  et  leur  jonction  avec  la  Garonne  (p.  187-199;  voir  XIII*  Ribl.  i90,i,  n»  286).  — 
Abbé  Ferr.\n,  Les  rivières  du  département  de  CAriège,  leur  passée  leur  présent  et  leur 
ai-'cnir  {p.  204-218).  —  Arbblot,  De  la  navigabilité  de  la  haute  Dordognc  (p.  218- 
223).  Détails  sur  le  mouvement  commercial  actuel.  —  Ch.  Duffart,  I^es  canaux  des 
Landes  (p.  243-259).  Les  chiffres  montrent  que  le  transport  des  produits  landais  ne 
peut  être  assuré  par  les  seules  voies  ferrées,  quVlles  restent  insuffisantes,  vu  la 
cherté  de  leurs  tarifs.  —  Dbbouchaud,  Communication  relative  à  l'amélioration  de 
la  navigation  de  la  Charente  (p.  262-264).  —  A.  Rodei.,  La  défense  de  Veau  (p.  275- 
280).  —  H.  Aukr,  La  houille  blanche;  son  utilisation  dans  les  Pyrénées  (p.  280-295;. 
En  1890  les  usines  hydrauliques  des  départements  pyrénéens  donnaient  93  000  che- 
vaux-vapeur, les  machines  à  vapeur  16  000  seulement,  proportion  très  faible.  Depuis 
ont  surgi  les  installations  hydro-électriques,  représentant  31  000  chevaux  et  promet- 
tant d'en  fournir  bien  davantage.  Les  réformes  à  apporter  à  la  législation  sont  lon- 
guement examinées.  Voir  plus  bas,  p.  302,  quelques  lignes  où  M*^  Marchand  évalue 
à  8000000  de  chevaux  l'énergie  totale  des  eaux  qui  descendent  sur  le  versant  fran- 
çais des  Pyrénées.  —  L.  Autesskrrb,  De  Vemploi  des  forces  hydrauliques  du  Lot 
par  l'énergie  électrique  (p.  295-301  ;  voir  Xh  RibL  1901,  n»  238).  —  G*»  Biootti. 
Étude  sur  un  projet  de  création  d'un  réseau  navigable  en  Italie  (p.  344-357).  com- 
munication traduite  et  analysée  par  M'  Génievs  ;  voir  XIII*  Ribl.  1903,  n»  512.  — 
K.  DE  GoRSSE,  Reboisement  du  bassin  supérieur  de  la  Garonne  (p.  365-387).  La  loi 
de  1860  et  autres  n'ont  eu  ici  que  très  peu  d'effets  utiles.  Presque  tout  reste  à  faire. 
Les  périmètres  de  restauration  à  créer  sont  évalués  à  24000  ha.,  soit  4,6  p.  lOU  de 
cette  région  montagneuse.  —  Cn.  Guyot,  La  conservation  des  forêts  et  des  pâtu- 
rages dans  la  région  des  Pyrénées;  Le  régime  pastoral  (p.  387-396).  Étude  sur  la 
réglementation  à  imposer  aux  populations  pastorales.  —  L.-A.  Fabre,  Reclierches 
sur  le  ruissellement  superficiel  (p.  396-411).  Particulièrement  en  Haute  Gascogne, 
sur  le  plateau  do  Lanncmezan.  Ce  phénomène,  ruineux  à  tant  d'égards,  ne  comporte 
qu'un  remède,  le  reboisement  des  landes  sous-pyrénéennes.  —  E.  Marchand, 
Influence  de  la  forêt  des  Landes  sur  le  régime  pluviomélrique  des  nagions  voisines 
et,  en  particulier,  du  versant  nord  des  Pyrénées  (p.  411-417).  Les  vapeurs  émises 
par  la  forêt  ajoutent  60  mm.  d'eau  environ  à  la  précipitation  annuelle  sur  une 
région  sept  ou  huit  fois  plus  grande  que  la  forêt  même.  Cet  appoint  n'a  sur  les 
crues  des  gaves  aucune  action  dangereuse;  car  il  n'augmente  pas  les  pluies  torren- 
tielles, celles  qui  engendrent  les  inondations.  —  E.  Henry,  Action  de  la  forêt  sur  les 
masses  d'air  environnantes  (p.  417-419;  résumé  do  l'article  analysé  dans  la  A7//*  RibL 
1903,  n"  111).  —  Bernard  Brunhbs,  A  propos  de  la  dégradation  du  Puy-de-Dôme 
(p.  419-424).  Des  ravinements  se  forment  sur  les  versants  E  et  SE  et  s'agrandissent 
rapidement  dans  une  roche  aussi  friable  que  la  domite.  Préconise  une  législation 
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capable  d*cnraycr  le  déboisement.  —  A.  Mathby,  Observations  sur  le  régime  des 
eaux  dans  la  rffgion  des  barrages.  Réservoirs  algériens  (p.  425-433).  Critique  de  ces 
consiruciions  coûteuses,  dangereuses  et  de  faible  profit.  L'aménagement  des  eaux 
est  un  problème  forestier.  —  Ch.  Broilliaru,  Les  Têtes  d'eau  de  la  Garonne  (p.  433- 
431).  —  Pierre  Buffault,  Le  régime  forestier  (p.  437-461).  Nature  et  but  de  ce 
régime;  résultats  qu'il  a  produits;  mesuras  à  prendre  pour  le  généraliser  et  l'étendre. 
—  E.-A.  Martkl,  L'enfouissement  dés  eaux  souten^aines  ;  Le  reboisement  obliga- 
toire:   L'exploitation   hydrologique   souterraine  des  Pyrénées   (p.  462-466). 

PuYo  [lisez  :  Puio]  y  Valls,  Les  travaux  forestiers  dans  les  pénmèlres  du  bassin  du 
Segura  (p.  467-468)  et  La  dune  de  Guardamar  (p.  469);  Yoir  H.  Cavaillâs,  La  ques- 
tion forestière  en  Espagne  {A.  de  G.,  XIV,  15  juillet  1905,  p.  329).  —  A.  Woeikoff, 
Les  ravins  et  les  sables  de  la  plaine  russe  (p.  470-478).  Le  reboisement  fixe  les  sables 
et  éteint  les  ravins.  De  1898  à  1902,  31  000  ha.  ont  été  boisés.  —  Jean  Brunhes,  La 
forêt  comme  alliée  de  l'eau  dans  les  grandes  entreprises  d'irrigation  du  Far-West 
américain  (p.  479-490).  Exposé  do  ce  qui  a  été  fait  dans  la  «  région  aride  »  des 
États-Unis  (voir  Bibl.  de  189A,  n"  1363)  et  comparaison  avec  l'œuvre  accomplie  sur 
plusieurs  points  du  Limousin  pour  sauvegarder  ensemble  l'arbre  et  l'eau. 

P.    DOONON. 

311.  —  [Transpyrènéens.] 

Nos  relations  avec  TEspagne  ne  sont  pas  ce  qu'elles  devraient  être.  Aussi  a-t-on 
fondé  à  Paris,  en  mai  1903,  une  «  Union  pour  l'amélioration  des  relations  commer- 
ciales entre  la  France  et  TEspagnc  >»  (voir  ci-dessous  n"  538  B).  Indépendamment 
des  efforts  tentés  pour  diminuer  les  tarifs  do  douane  et  de  transport,  un  pas  a  été 
fait  vers  la  solution  de  cette  question  si  longtemps  agitée  des  chemins  de  fer  trans- 
jiyrénéens.  (Voir  :  A.  Parinoaux,  Les  futures  voies  ferrées  des  Pyrénées  centrales, 
dans  A.  de  G.,  IV,  1894-1895,  p.  30-46.)  La  convention  franco-espagnole  du  18  août 
1904  a  décidé  la  construction  de  deux  voies  ferrées  :  1*  d'Oloron  par  le  Somport  ù 
Canfranc  et  Saragosse  ;  2"  d'Ax-les-Thcrmes  à  Puigcerda  par  le  col  de  Puymorens, 
à  Ripoll  par  le  col  de  Rosa  et  à  Barcelone.  Plusieurs  études  ont  été  publiées  à  cette 
occasion.  Le  comte  H.  Bkoouëm  propose  de  revenir  à  l'ancien  projet  de  Saint- 
Girons  à  Lérida  par  le  Port  de  Salau  et  la  Nogucra  Pallaresa  :  Le  Transpyrénéen 
par  la  vallée  du  Snlat.  État  actuel  de  la  question  (Toulouse,  Impr.  Lagarde  &  Se- 
bille.  190i,  in-8,  39  p.),  et  Les  ctiemins  de  fer  transpyrénéens  [B,  S,  G.  Toulouse, 
XXIII,  1904,  p.  368-311  ).  —  M'  Hk.nri  Lorin  étudie  les  différents  projets  en  présence  : 
Les  chemins  de  fer  transpyrénéens  (Questions  Dipl.  et  Col.,  XVIII,  1"  nov.  1904, 
p.  529-510)  et  réponse  du  comte  Bkooukn  :  A  propos  des  chemins  de  fer  transpyré- 
néens  (ibid.,  16  déc.  1904,  p.  761-772).  —  On  consultera  avec  fruit  sur  cette  ques- 
tion le  remarquable  article  de  M'  Victor  Bkrard  :  France  et  Espagne  [Rev,  de  Paris, 
Xh  année,  t.  6,  15  déc.  1904,  p.  870-894).  L.  Malaviallb. 

312.  —  UNIVERSITÉ  DE  MONTPELLIER.  INSTITUT  DE  BOTANIQUE.  Rap- 
port présenté  au  conseil  de  TUniversité  au  sujet  des  Jardins  bota- 
niques de  l'AiiTOual,  par  Gh.  Flauault.  Monlpcllier,  Impr.  Serre  &  Rou- 
iiK'goiis,  1904.  In-8,  19  p.,  4  pi.  phot.,  3  pi.  croquis  de  jardins  botaniques. 

Outre  le  Jardin  botanique  de  Montpellier,  ITJniversité  dispose  aujourd'hui  do  3 
jardins  botaniques  (9  ha.  en  tout),  l'un  au  sommet  de  l'Aigoual,  entre  1  500  et  1  550  m., 
l'autre  à  la  Molière  du  Trévezel,  à  1  300  m.,  en  sol  tourbeux,  le  dernier  dans  la 
Combe  de  l'Ilort  de  Dieu^  sur  le  versant  S  de  l'Aigoual,  station  célèbre  parmi  les 
botanistes.  Paul  Giraruin. 

313.  —  UNIVERSITÉ  DE  RENNES.  Travaux  du  laboratoire  de  géo- 
g^raphie.  —  A)  N**  i.  Le  développement  des  côtes  bretonnes  et  leur 
étude  morphologique,  par  E.  ur  Marton.nr.  Rennes,  Impr.  Fr.  Simon, 
1903.  ln-8,  17  p.,  1  (ig.  carte.  —  B)  N^  2.  Les  pluies  en  Vendée,  par 
M.  SoHRE.  Ibid.,  1904.  In-8,  31  p.,  4  iig.  graphiques,  1  pi.  graphiques,  2  pi. 
cartes  col.  —  C)  N^  3.  Excursion  géographique  en  Basse -Bretagne 
(Monts  d^Arrée-frégorrois),  par  E.  dk  Marton.ne  et  E.  Hobkrt.  Ibid.,  1904. 
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In-8,  42  p.,  G  (ig,  carte,  diagr.  et  coupes,  1  pi.  phol. Extr.  du  B,  S. 

se.  et  médicale  de  VOuest,  XII,  n»  1,  1903;  XIII,  n<»«  i  et  2,  1904. 

A)  On  connaît  la  tcntativo  de  M'  Fr.  Sciiwind  pour  évaluer  numériquement  le 
déTeloppement  de  diverses  côtes  à  rias,  de  la  Bretagne  en  particulier  {XI*  Bibl,  1901  ^ 
n*  95).  M'  Emm.  de  Martonnb  insiste  sur  la  vanité  de  ces  calculs  quand  il  n'est  pas 
tenu  compte  des  conditions  génétiques,  des  différences  régionales  :  la  Bretagne  ne 
présente  guère  de  côtes  à  rias  que  vers  la  Manche;  à  l'W,  c'est  le  «  type  des  anses  >» 
qui  domine  ;  au  SE,  le  soulèvement  ou  Talluvionnement  déterminent  «  le  type  du 
Morbihan  »,  qui  passe,  vers  Guérande,  à  un  type  voisin  de  celui  dos  Marais. 

B)  L'article  de  M'  Maximilien  Sorre  (ci-dessus  n**  309)  a  reçu  quelques  dévelop- 
pements nouveaux;  plusieurs  graphiques  ont  permis  une  discussion  plus  détaillée  du 
régime  des  vents,  de  l'augmentation  des  précipitations  avec  l'altitude,  des  régimes 
pluviométriques  régionaux  ;  les  moyennes  et  les  coefflcicnts  pluviométriques  sont 
donnés  pour  les  63  stations  considérées.  Les  2  cartes  sont  celles  des  Annales, 

C)  tt  L'objet  de  cette  publication,  qui  sera  suivie  d'autres  publications  semblables, 
est  de  donner  une  esquisse  de  guide  géographique  à  travers  une  des  régions  les  plus 
intéressantes  de  la  Basse-Bretagne.  »  Sous  la  direction  de  M*"  de  Martonnb,  les  tra- 
vailleurs du  laboratoire  visitèrent,  près  du  Huelgoat,  une  des  parties  restées  en 
saillie  de  l'ancienne  pénéplaine  dont  l'hydrographie  fut  rajeunie,  au  Tertiaire,  par  un 
mouvement  négatif.  La  côte  du  pays  de  Lannion,  de  Tréguier  et  de  Paimpol  leur 
montra  ses  rias  typiques,  marques  d'un  abaissement  récent,  ses  falaises  de  loess, 
ses  formes  singulières  de  décomposition  du  granité  (Trégastel,  Ploumanach),  ses  îles 
déchiquetées  et  ses  plates-formes  d'abrasion  (Bréhat).  Enfin  l'étude  détaillée  du 
Trieux  précisa  les  caractères  des  rias  et  leurs  relations  avec  Tarriére-pays. 

Jules  Sion. 

314.  —  VACHER  (ANTOINE).  Montluçon  :  Essai  de  géographie  urbaine. 
(A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  121-137  ;  phot.  pi.  5,6.) 

315.  —  VALLOT  (HENRI).  Troisième  note  sur  la  carte  au  20000«  du 
massif  du  Mont  Blanc.  (Annuaire  Club  Alpin  Fr.,  X\\^  année,  1903,  Paris, 
1904,  p.  378-387,  1  pi.  carte  :  Extrait  de  la  triangulation  du  massif  du  Mont 
Blanc  {triangulation  générale)  à  1  :  200000.) 

Entre  la  Deuxième  note  de  MM"  Joseph  et  Henri  Vallot  [Biàl.  de  f895,  n*  299) 
et  la  présente,  avait  paru  la  carte  de  X.  Imfbld  {Diàl.  de  1896^  n"  214),  remarquable 
par  le  flguré  du  rocher,  mais  où  l'absence  de  courbes  de  niveau  sur  les  glaciers 
constitue  une  lacune  grave.  MM"  Vallot  ont  terminé  dés  1897  les  opérations 
principales  do  triangulation.  Le  réseau  trigonométrique  comprend  actuellement 
410  points  et  s'étend  sur  530  kmq.,  chaque  point  correspondant  à  1,3  kmq.  en 
moyenne  ;  120  sont  situés  au-dessus  de  3  000  m.  Pour  les  levés  de  détail  et  l'obten- 
tion du  relief,  on  emploie  concurremment  deux  procédés  :  les  tours  d'horizon 
photographiques,  au  moyen  d'un  instrument  spécial,  le  «  phototachéomètre  »,  et  le 
levé  à  la  planchette.  Paul  Qirardin. 

316.  —  VANUTBER6HE  (H.).  La  Corse  :  Étude  de  géographie  humaine. 
(A.  de  G.,  Xlil,  1904,  p.  334-347.) 

317.  —  VIDAL  DE  LA  BLACHE  (P.).  La  carte  de  France  au  50000«.  (A. 
de  G.,  Xlil,  1904,  p.  113-120;  quart  Nord-Ouest  de  la  feuille  de  TIsle-Adara 
à  1  :  50000  pi.  III.) 

Voir  aussi,  pour  la  FRANCE,  no-  16  A,  17  AB,  18,  24,  27,  31,  37,  42,  46,  55  A, 
72,  75,  77,  84,  86,  96,  99,  110,  111,  138,  140,  143,  147,  150,  155,  159,  161, 
162,  163,  164,  167,  168,  169,  171,  175,  177,  178,  179,  180,  185,  190,  202, 
221,  227,  231,  232,  335,  336,  425,  432,  517  E,  622,  718. 
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318.  —  BALTZER  (A.).  Die  granitischen  lakkolithenartigen  Intru- 
sionsmassen  des  Aarmassivs.  (C.  géol.  inl.,  Cr,  IX^  session  Vienne  1903, 
Vienne,  1904,  2"  fasc,  p.  787-798,  8  fig.  coupes  et  phot.,  3  pi.  phot.,  1  pi. 
coupe  géol.  [à  1  :  100  000  cnv.].) 

Se  fondant  sur  ses  recherches  et  sur  la  monographie  de  E.  von  Fbllenbbrg 
{Bi/jl.  de  ISO."^,  p.  82),  M'  Baltzer  a  reconnu  à  l'Aletschhorn  et  au  Gasleren  deux 
laccoiiihes,  qu'il  ran«j^e  dans  un  genre  particulier  :  les  laccolithes  plissés.  Ils  sont  en 
relation  avoc  le  plissement  du  Carbonifère  supérieur.  Le  laccolithe  du  Gothard,  qui 
leur  ressemble,  est  peui-étrc  dans  la  dépendance  du  massif  do  l'Aar;  les  deux 
j^ranites  communiqueraient  en  profondeur. —  Très  belles  photographies  du  laccolithe 
de  l'Aletschliorn  (voir  surtout  pi.  i,  en  couleurs).  L.  Ravenbau. 

319. —  Bauernhaus.  Das  —  in  der  Schvreiz.  Hrsg.  vom  Architekte.n- 
UND  Ingenikur-Ver.  Dresden,  G.  Ki\htniann,  1902-1903.  5  livr.  de  12  pi. 
chaque  à  10  M.  2o  la  livr.  —  Voir  n»»  341,  381. 

Le  texte  n'a  pas  encore  paru. 

320.  —  BECKER  (F.).  Wasserstrassen  zu  und  in  der  Schweiz.  Eine 
verkehrsgeograpliische  Studie.  (If.  Ostschweizer,  g.-comm,  Ges,,  1903,  p.  49- 
75,  1  (ig.  croquis.)  Zurich,  Albert  Mûller,  1904.  In-8,  29  p.  0  M.  80. 

La  navigation  des  lacs  suisses  est  très  active,  surtout  à  cause  dos  touristes  (lac 
des  Quatre-Cantons,  année  commerciale  1901-1902,  1400  000  personnes  et  370  000 
tonnes  do  marchandises).  La  Suisse  orientale  rêve  d'ajouter  et  de  relier  à  cette 
navigation  intérieure  et  limitée  une  navigation  commerciale  internationale,  qui  se 
souderait  par  ailleurs  aux  grandes  voies  ferrées  transalpines.  La  navigation  du  Rhin 
jusqu'à  Hàle  et  la  navigation  du  Pô  et  do  ses  affluents  jusqu'à  Locarno,  tels  sont  les 
deux  faits  essentiels  à  réaliser  qui  seront  la  condition  de  tout  le  développement 
ultérieur  de  la  navigation  en  Suisse.  «  L'année  dernière  vit  à  Bâle  un  vapeur  du 
Rhin;  aussi  bien  Bâle  serait  un  terminus  du  trafic  rhénan  tout  aussi  naturel  que 
Mannhcim,  si  Yverdon,  Kluclen  et  Walenstadt-Sargans  n'étaient  des  terminus  encore 
plus  naturels.  »  Et  citant  les  calculs  du  prof.  C.  Zschokke,  l'auteur  déclare  que  par 
la  construction  de  canaux  et  la  régularisation  de  tronçons  de  cours  d'eau,  on  pour- 
rait donnera  la  Suisse  429  km.  de  voies  navigables  (c  moyennant  80  à  90  millions  »; 
«  c'est  le  prix  d'un  seul  tunnel  alpin  >»  !  Jean  Brunhbs. 

321.  —  CLAPARÈDE  (ARTHUR  DE).  Ghampéry,  le  Val  d*Illiez  et  Morgins. 

Histoire  et  description.  Troisième  édition,  revue  et  mise  à  jour.  Genève, 
Georg  &  0%  Paris,  Fischbacher,  [1903].  In-12,  206  p.  2  fr.  50. 

1"  édition  1886,  2"  édition  1890.  Guide  agréable  et  de  très  aisée  consultation. 
Bon  et  rapide  résumé  de  l'histoire  du  Val  d'IUiez.  Descriptions  qui  témoignent  d'une 
observation  juste  et  personnelle  (voir  la  description  de  la  route  deMonthey  à  Ifrois- 
torrents,  p.  79).  Un  petit  chapitre  est  aussi  consacré  au  Val  de  Morgins. 

Jean  Bkunhes. 

322.  —  DELEBECQUE  (ANDRÉ).  Sur  les  lacs  du  Grimsel  et  du  massif 
du  Saint-Gothard.  (Cv.  Ac.  Se,  C.WXIX,  1904,  p.  936-938.) 

L'auteur  a  exploré  les  deux  lacs  du  Grimsel  et  les  principaux  lacs  (7)  du  massif 
du  Saint-Oothard.  Parmi  ceux-ci,  le  Ritom,  le  plus  profond,  présente  un  renverse- 
ment de  températures  analogue  à  celui  constaté  pajr  M'  Dblubkcque  pour  le  lac  de 
la  Girotte  (H'*-Savoie)  :  surface,  13%2;  à  10  m.,  5%1  (minimum);  à  44  m.  (foAd),  6%6 
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(3  juillet  1904).  Le  lac  Tom,  tout  voisin,  et  qui  doit  sa  formation  à  la  même  cause, 
un  effondrement  provenant  de  la  dissolution  du  gypse  par  les  eaux  souterraines,  ne 
présente  pas  d'anomalie  thermique.  Le  lac  de  TOberalp  est  retenu  par  un  barrage 
composé  soit  d'ëboulis,  soit  de  terrain  glaciaire.  Les  autres  ont  été  creusés  par  les 
glaciers.  L.  Raveneau. 

323.  —  OOUXAMI  (H.).  Étude  sur  la  Molasse  rouge.  {A.  S.  Linnéenne 
Lyon,  Ll,  1904.)  A  part,  Lyon,  A.  Rey  &  C'%  1904.  In-8,  32  p. 

Après  avoir  repris  Tétude  comparative  des  divers  gisements  et  affleurements  de 
molasse  rouge,  l'auteur  en  arrive  à  cette  juste  conclusion  que  la  molasse  rouge  est 
un  faciès  et  non  pas  un  étage;  ce  faciès  peut  appartenir  à  des  dépôts  marins, 
lagu no-lacustres,  ou  continentaux,  allant  de  l'Èocène  jusqu'au  Miocène  supérieur. 
M'  DouxAMi  indique  les  conditions,  que  nous  appellerions  volontiers  «  géogra- 
phiques »,  qui  déterminent  les  colorations  rouges,  vertes  ou  violettes  de  dépôts 
gréseux  tels  que  ceux  des  molasï^cs  subalpines.  Jean  Brunhes. 

324.  —  DUFOUR  (HENRI).  La  radiation  solaire  en  Suisse;  sa  varia- 
tion en  1903.  (Atti  S.  elvetica  di  Se,  nat,  adunata  in  Locamo  nei  giorni 
2-0  settembre  1903,  86"'''  sessione,  Zurigo,  1904,  p.  118-121.) 

Premier  essai  de  synthèse  des  observations  faites,  en  Suisse,  depuis  1887,  sur  la 
durée  et  l'intensité  de  l'insolation.  On  appelle  insolation  relative  le  rapport  entre  le 
nombre  réel  des  heures  de  soleil  et  le  nbmhre  qu'il  y  aurait  si  tous  les  jours  de 
soleil  étaient  clairs.  Les  stations  du  plateau  suisse  présentent  une  courbe  d'insola- 
tion relative  avec  un  maximum  en  août  et  un  minimum  en  décembre  ou  janvier  et 
une  valeur  moyenne  de  43  à  44  p.  1U0.  Au  S  des  Alpes,  à  Locarno  et  Lugano,  la 
valeur  moyenne  s'élève  à  59  p.  100  et  la  courbe  présente  2  maxima  :  l'un  en  juillet 
(69  p.  100)  et  l'autre  en  février  (60  p.  100).  La  station  do  Davos  (ait.  1  550  m.)  et 
celle  du  Siintis  (ait.  2500  m.)  révèlent  une  plus  forte  insolation  d'hiver  que  d'été  : 
c'est  le  régime  de  la  haute  montagne.  A  comparer  ces  conclusions  avec  celles  de 
l'étude  de  G.  Strbun  {XI*  BibL  i901,  n»  301).  Jea.n  Brunues. 

325.  —  FOREL  (F.  A.),  LUGEON  (M.)  el  MURET  (E.).  Les  variations  pério- 
diques des  glaciers  des  Alpes  suisses.  Vingt-quatrième  rapport 
1903.  (J6.  d.  Schweiz.  Alpenclubs,  XXXLX,  1904,  p.  298-314.)  —  Voir 
XIW  BibL  4903,  n»  75. 

S'ouvre  par  une  étude  de  M'  Forbl  sur  le  débit  du  torrent  glaciaire,  d'après 
lequel  on  pourra  déduire,  plus  facilement  que  par  des  observations  directes,  la 
valeur  de  la  chute  d'eau  météorique  sur  les  hautes  montagnes.  Do  là  l'intérêt  des 
études  de  M'  J.  ëpper  sur  le  débit  du  glacier  du  Rhône  k  Qletsch.  En  août  1902,  le 
débit  du  Rhône  a  présenté  un  maximum  de  10  000  1.  par  seconde  (dont  8  800  pour  le 
torrent  du  glacier  du  lihOne),  un  minimum  do  4350  1.  Kn  janvier  1903,  ce  débit 
était  tombé  à  IGl  1.  Quant  aux  glaciers  suisses,  sur  un  total  de  90  appareils  en  sur- 
veillance, 32  n'ont  pu  être  observés  en  1903,  29  sont  en  décrue  certaine,  8  en 
décrue  douteuse.  Bien  que  la  décrue  reste  le  phénomène  général  et  dominant  en 
1903  dans  les  glaciers  des  Alpes  Suisses.  M'  Forbl  n'est  pas  aussi  pessimiste  que 
M'  KiLiAN  sur  l'avenir  des  glaciers  dos  Alpes.  Paul  Girardin. 

326.  —  HEIM  (A.) .  Das  Relief.  Vortrag,  gehallen  bei  Gelegenheit  der 
Uebergabc  des  Sântisreliefs  in  1  :  5  000  an  das  Nalurhistorische  Muséum 
am  8.  Januar  1904  in  St.  Gallen.  [Jb,  NcU,  Ges,  fur  das  Vercinsjahr  1903 
(1902-1903),  St.  Gallen,  1904,  p.  353-373.) 

La  question  des  reliefs  a  souvent  été  traitée  en  Suisse;  elle  a  même  suscité 
outre  la  Suisse  française  (reliefs  Pbrron)  et  la  Suisse  allemande  (Hkim  et  Impeld] 
des  discussions  passionnées  {X'  BibL  1900,  n»  287).  Le  Prof.  Heim,  à  roccasion  du 
don  d'un  exemplaire  de  sou  magnifique  relief  du  Siintis,  rappelle  brièvement  ceux 
qui  ont  pratiqué  avant  lui»  en  Suisse^  l'art  scientifique  du  relief,  puis  formule  quel-- 
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qucs-uns  des  principes  fondameutaax  :  1*  un  relief  ne  doit  pas  exagérer  les  hau- 
teurs ;  2*  un  relief  doit  apprendre  plus  qu'une  carte  et  s'appuyer  sur  des  observations 
complémentaires,  etc.  En  un  mot,  c'est  une  œuvre  propre,  qui  ne  doit  pas  être  une 
simple  traduction  en  volume  de  la  carte.  Jban  Brunhbs. 

327.  —  JE6ERLEHNER  (J.).  Das  Val  d'Annivlers  (ElvUchtal  nebst 
einem  Streifzug  1ns  Val  d'Hérens  (Evolena).  Fûhrer  durch  Landschaft. 
Geschichte,  Volk  und  Sage  eines  Walliser  Hochtales.  Bern,  A.  Francke, 
1904.  In- 16,  VIII  +  164  p.,  49  fig.  phot.,  6  pi.  phot.  et  dessins.  4  fr. 

Avec  quelques  monographies  publiées  chez  le  mémo  éditeur  (H.  DObi,  Saas-Fee 
und  Umgebung^  Rin  Fùhrer  durch  Oeschichte,  Volk  und  Landschaft  des  Saasthales, 
Bern,  A.  Francke,  1902,  viii  +  164   p.,  51   fig.,   1  pi.   panorama,    1    pi.   carte  à 

1  :  50000,  4  fr.),  ce  volume  de  M'  Jecerlehner  continue  une  sorte  de  collection  de 
guides  de  caractère  scientifique.  Il  sera  question  do  cet  ouvrage  dans  une  étude  que 
puj^lieront  les  Annales.  Jkan  Brunhbs. 

328.  —  LUGEON  (MAURICE).  Les  grandes  nappes  de  recouvrement  des 
Alpes  suisses.  Conférence.  (C.  géoL  int.f  Cr.  IX"  session  Vienne  4903, 
Vienne,  1904,  l*»»"  fasc,  p.  477-492.) 

Expose  les  caractères  généraux  de  ces  phénomènes  en  reprenant  les  exemples  et 
les  théories  do  son  grand  mémoire  sur  les  Alpes  du  Chablais  et  de  la  Suisse 
(X/l-  Biàl,  1902,  n"  229).  L.  Ravbnbau. 

329.  —  A)  MERZ  (F.).  Die  forstlichen  Verh&ltnisse  des  Kantons 
Tessin.  (Alti  S.  elvetica  di  Se,  nat.  adunata  in  Locarno  net  giomi  2-5  set" 
tembre  4903,  86"'''  sessione,  Zurigo,  1904,  p.  63-88,  9  pi.  cartes  et  phot.) 

B)  FREULER  (B.).  Forstliche  Vesetationsbilder  aus  dem  sadlichen 
Tessin.  (Ibid.,  p.  269-292,  18  phot.  en  9  pi.) 

G)SCHR(iTER  (C.)  u.  RIKLI  (M.).  Botanische  Exkursionen  in's  Bedretto-, 
Formazza-  und  Bosco-Tal.  (Ibid,^  p.  305-396,  3  flg.,  10  pi.  phot.) 

Ces  trois  travaux,  inspirés  de  considérations  différentes,  et  dispersés  dans  le 
volume  du  compte  rendu  de  la  86*  session  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles  tenue  à  Locarno  en  1903,  doivent  être  rapprochés.  Ils  constituent  désor- 
mais les  meilleures  et  les  plus  récentes  sources  pour  tout  ce  qui  concerne  la  géogra- 
phie botanique  du  Tessin.  Ils  abondent  également  en  informations  et  en  documents 
de  vraie  géographie  soit  physique,  soit  humaine.  LUUustration  est  scientifiquement 
choisie  et  bien  exécutée.  —  C)  forme  le  1"  fesc.  et  B)  le  2*  fasc.  de  la  collection  : 
Botanische  Exkursionen  und  pflanzengeographische  Stttdien  in  der  SchweiZf  hrsg.  v. 
Prof.  Dr.  C.  Schrôtbr,  ZUrich,  A.  Raustein,  1904,  2  fasc.  in-8,  m  +  92  p.,  10  pi., 

2  M.  40;  III  4-  24  p.,  9  pi.  1  M.  20.  Jkan  Brunhbs. 

330.  —  QUERVAIN  (ALFRED  DE).  Die  Hebnng  der  atmosph&rischen 
Isothermen  in  den  Schvtreizer  Alpen  und  ilire  Beziehung  zu  den 
Hohengrenzen.  In  Diss.  Bern;  Leipzig,  W.  Engelmann,  1903.  In-8,  viii 
+  53  p.,  2  pi.  cartes.  Publié  dans  Beitr.  z.  Geophysik,  Z.  f.  physikalische  E., 
Bd.  VI,  Heft4,  1904,  p.  481-533,  2  pi. 

L'auteur  détermine  d'abord  pour  la  moyenne  des  10  années  1891-1900  la  tempë^ 
rature  moyenne  en  Suisse  dans  chacun  des  douze  mois  et  aux  trois  heures  de  7  h., 
13  h.  et  21  h.,  à  Taltitude  de  1500  m.  (12  cartes  d'isothermes);  les  isothermes  pré- 
sentent généralement  un  relèvement  dont  les  maxima  sont  dans  les  régions  du  Mont- 
Rose  et  de  l 'Ëngadiue.  Il  étudie  les  causes  de  cette  distribution  des  températures 
et  en  rapproche  la  distribution  du  relief  et  celle  des  limites  de  la  forêt  (reproduction 
de  la  carte  de  Ed.  Imhof  ;  X"  Bibl.  4900,  tl*  284)  et  des  limites  de  la  neige  (repro* 
duction  de  la  carte  de  J.  Jbobklehnbr;  XII*DibL  490i,  n*  4S).  A»  Amoot. 
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331.  —  SCHAROT  (H.).  Note  sur  le  Profil  géologique  et  la  Tectonique 
du  Massif  du  Simplon,  suivi  d^un  Rapport  supplémentaire  sur  les 
venues  d'eau  rencontrées  dans  le  tunnel  du  Simplon  du  côté  d'Iselle. 

Lausanne,  Impr.  Corbaz  &  C*«,  1903.  In-4,  119  p.,  6  pi.  dont  1  carte  col.  à 
1 :  25000,  3  pi.  coupes  col.  et  2  pi.  phot.  —  Voir  JW  Bibl.  1902,  n"  227,  229. 

Depuis  les  premières  études  faites  dans  la  région  du  Simplon  par  B.  Studbr, 
plusieurs  géologues  ont  décrit  la  structure  de  ce  massif  difficile.  M'  H.  Schardt, 
avant  d'exposer  les  faits  que  le  percement  du  tunnel  aujourd'hui  terminé  lui  a  permis 
de  constater,  reproduits  coupes  publiées  de  i84Gà  1901  ;  la  clef  d'une  interprétation 
définitive,  entrevue  par  Gbrlach,  a  été  fournie  par  rétablissement  de  Tâge  des 
schistes  lustrés  (Jurassique)  et  de  leur  substratum  calcaire  ou  dolomitiquc  (Trias). 
Le  nouveau  profil,  construit  à  Téchelle  de  1  :  50  000  (pi.  ii),  montre  un  empilement 
do  nombreux  plis  couchés  plus  ou  moins  étirés,  s'enracinant  tous  du  côté  du  S  et 
culbutés  vers  le  N.  On  remarquera  que,  aux  détails  près,  c*est  bien  la  conception  à 
laquelle  était  parvenue  M'  Lugeon  dés  1901.  M'  Schardt  se  rallie  complètement 
d'ailleurs  aux  vues  exprimées  par  le  savant  professeur  de  Lausanne  sur  le  rôle  des 
recouvrements  dans  les  Alpes  Valaisannes  et  Grisonnes.  —  La  majeure  partie  de  ce 
travail,  avec  le  profil  colorié  qui  l'accompagne,  a  été  reproduite  dans  les  Eclogjt 
Geolog.  Helvetix  sous  le  titre  de  :  Noie  sur  le  Profil  géologique  el  la  Tectonique  du 
massif  du  Simplon  comparés  aux  travaux  antérieurs  (VIII,  n*  2,  mars  1904,  p.  113- 
200,  clichés  1-10,  pi.  10).  Emm.  de  Margrrib. 

332.  —  TARNUZZER  (CHR.).  Geologieche  Verh&ltnisse  des  Albula- 
Tunnels.  (Jber.  naturforsch,  Ges.  GraubUndens,  N.  Folge,  XLVI,  1904,  p.  3-17, 
1  pi.)  A  part,  Chur  (F.  Schuler),  1904.  In-8,  17  p.,  1  pi.  profil.  1  M.  20. 

La  ligne  de  TAlbula,  qui  relie  Thusis  (ait.  700  m.)  à  S^Moritz  (ait.  1778  m.).,  a 
rendu,  pour  la  première  fois,  la  Haute  Kngadine  accessible  par  voie  ferrée  (A.  de  G., 
XII,  1903,  p.  465).  Au  tunnel  de  l'Albula,  4  346  m.  sur  5  866  oni  été  percés,  selon  les 
prévisions  de  M'  A.  Heim,  dans  le  granité.  Le  fait  géologique  le  plus  important  qu'ait 
révélé  le  creusement  du  tunnel  est  la  présence  en  plein  granité  d'un  lambeau  de 
schistes  argileux  foncés  analogues  aux  schistes  que  Ton  a  d\\  percer  sur  une  lon- 
gueur de  1097  m.,  du  côté  de  Préda;  ce  lambeau  triasique,  pincé  dans  la  masse 
granitique,  fait  conclure  par  l'auteur  que  la  venue  du  granité  de  l'Albula  date  de 
la  fin  de  l'époque  triasique.  —  On  ne  peut  s'empêcher  de  supposer,  à  l'encontrc 
de  cette  manière  do  voir,  que  c'est  là  un  lambeau  de  charriage  analogue  à  tant 
d'autres  de  ces  «  Klippes  »  qui  sont  découvertes  et  reconnues  maintenant,  non  plus 
seulement  dans  les  Préalpcs  et  dans  les  hautes  chaînes  calcaires,  mais  encore  dans 
les  massifs  cristallins,  dits  massifs  centraux.  —  Le  profil  géologique  du  tunnel  à 
1  :  10000  (longueurs  et  hauteurs)  accompagne  également  le  guide  que  M' Tarnuzzkr 
a  publié  en  allemand  et  qui  a  été  traduit  en  anglais  et  en  français  :  Par  le  chemin 
de  fer  de  VAlbula  vers  lEngadine.  Trad.  par  F.  Hasselbrink.  Chur  (J.  Rich), 
1904.  In-8,  84  p.,  fig.,  2  pi.  carte  et  profil.  1  M.  80.  —  A  cette  occasion,  également, 
la  collection  des  fascicules  Orell  Fiissii,  publiée  simultanément  en  allemand  et  en 
français,  s'est  enrichie  d'un  guide  très  bien  illustre  :  C.  Camknisch,  Les  chemins  de 
fer  rhétiques  et  leur  ligne  principale  le  chemin  de  fer  de  VAlbula  [L'Europe 
illustrée,  n»  193, 194, 195).  ZUrich,  Art.  Institut  Orell  Fussli  (Paris,  Fischbacher).  [1904]. 
In-16,  136  p.,  73  fig.  phot.,  1  fig.  croquis,  3  pi.  phot.  1  fr.  50.  Jean  Brunhes. 

333.  —  VOSKULE  (SEDEON  A.).  Untersuchung  und  Vermessung  des  in 
der  letzten  Rflckzugsperiode  veriassenen  Bodens  des  Hûfi-Glet- 
schers.  In.  Diss.  Zurich.  (Vierteljahrsschr.  Naturforsch.  Ges.  Ziirich,  XLIX. 
Jahrg.  1904,  Heft  1  u.  2,   p.  40-63,  3  fig.  profils;  10  phot.  pi.  in-vi;  carte 

pi.  VII.) 

Le  glacier  de  Hiifi  fait  partie  du  groupe  Todi-Windgàllc.  La  surface  totale  est  de 
16  kmq.  (dont  9,4  pour  le  bassin  d'alimentation),  sa  longueur  de  7  750  m.  ;  il  se 
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termine  à  1  465  m.  d'altitude;  sa  hauteur  maximum,  calculée  d'aprt^s  29  cotes  d'alti- 
tude, est  de  3024  m.;  la  limite  du  névé  {Firnlinie)  est  à  2650  m.,  tandis  qu'elle 
devrait  se  trouver  à  2  240  m.  d'après  la  méthode  de  Brûcknbr.  Le  dernier  maximum 
remonte  à  1850;  le  glacier  a  perdu  depuis  cette  époque  1  490  m.  en  longueur,  soit 
en  moyenne  27  m.  par  an,  et  en  volume  192  millions  de  mètres  cubes.  —  3  belles 
photographies  donnent  l'état  du  glacier  à  3  dates  critiques  :  1869,1888,  1903.  LcTë  à 
1  :  5  000,  en  3  couleurs  et  par  courbes,  reposant  sur  une  triangulation  précise. 

Paul  Girardin. 

Voir  aussi,  pour  la  SUISSE,  n««  12,  17  AC,  31,  87  B,  102,  131,  133,  178,  198, 

221,  227,  228  A,  231,  256,  287  B,  517  E,  524. 
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334.  —  DIETZ  (E.).  Revae  météorologique  de  Tannée  1900,  1901, 
1902.  Tableaux  météorologiques  relatifs  &  1903.  (B.  S.  Se,  Agric. 
et  Arts  Basse-Alsace,  XXXVIII,  1904,  p.  161-189,  229-258,  305,  pi.)  —  Voir 
Bibl.  de  1897,  n«  294. 

Observations  intéressantes  surtout  pour  les  hautes  stations,  Melkerei,  Ballon 
d*Âlsace,  Altenbcrg  (Schlucht);  chaque  année  apporte  un  tableau  de  la  neige  tombée 
(millimètres  d'eau  et  nombre  do  jours).  Les  tableaux  relatifs  à  l'année  1903  juxta- 
posent les  observations  du  baromètre  et  du  thermomètre  pour  Strasbourg-Neudorf, 
Munster  et  la  Schlucht,  do  manière  à  faciliter  les  confrontations.  On  remarque 
que  dans  la  publication  du  Bureau  central  météorologique  d* Alsace-Lorraine,  TÂlten- 
berg  ne  figure  pas.  {Evgebnisse  der  meleorologischen  Beobachlungen  im  Reichsland 
Elsaas-Lothringen  im  Jahre  1900.  Hrsg.  von...  Huoo  Heroesbll.  Strassburg,  Ëls^s. 
Druck-u.  Verlagsanst.,  1904,  in-i,  viii  -f  55  p.;  —  voir  A7//*  BibL  1903,  n«  326.) 

D.  AUERBACH. 

335.  —  OIETZ  (R.).  Bas  ôdland  der  Hochvogesen,  seine  Geschichte 
nnd  seine  volks^w^irtschaftliche  Bedeutnng.  (B.  S.  Se,,  Agric,  et  Arts 
Basse-Alsace,  XXXVIII,  1004,  p.  67-90.) 

Prenant  texte  de  l'ouvrage  de  Pierre  Boyé  (XIII*  BibL  1903,  n»  248),  l'auteur, 
Forstassessor,  se  range  à  Tavis  que  les  Chaumes  ont  été  déboisées  comme  les  «  Almen» 
suisses,  mais  que  lo  peuplement  était  composé  d'arbustes,  de  buissons  sur  les  som- 
mets, d'alisiers,  de  sorbiers  sur  les  versants.  Le  hêtre  a  joué  un  rôle  prépondérant 
et  bienfaisant,  parce  qu'il  n'est  pas  exclusif,  et  parce  que  ses  feuilles  et  débris  cons- 
tituent l'humus  où  s'enracinent  et  se  nourrissent  les  conifères.  Le  débroussement 
sur  sol  imperméable  a  été  une  imprudence,  car  au  lieu  de  pâturages  se  sont  for- 
mées là  des  tourbières.  B.  Auerbacu. 

336.  —  KLiHN  (6.).  Hydrographische  Studien  im  Snndgauer  Hûgel- 
lande.  {Beitr.  zur  Geophysik,  Z.  f,  physikalische  E.,  Bd.  VI,  Heft  4,  1904, 
p.  560-593,  1  Og.  carte  à  1  :  400  000.) 

Première  partie  d'un  travail  dont  la  seconde  a  paru  au  début  de  ce  vol.  VI  des 
Beitr.  (XIII*  Bibl.  1903,  n"  51,  mém.  iv).  Pour  expliquer  les  particularités  hydrogra- 
phiques de  la  région  du  Sundgau,  l'auteur  admet,  à  l'époque  pliocène  supérieure, 
l'existence  d'un  grand  fleuve,  beaucoup  plus  large  que  le  Rhin  actuel  qui,  venant  de 
Bâle  à  l'Est,  passait  sur  le  Sundgau  pour  se  diriger  d'abord  à  l'Ouest  vers  la  vallée 
de  la  Saône,  puis  au  Nord  entre  les  Vosges  et  la  Forêt  Noire.  Les  nombreux  lacs 
(  Weiher)  qui  se  trouvent  à  l'Ouest  du  lit  de  l'IU  jusqu'à  Morvillars  et  au  Sud  du  canal 
du  Rhône  au  Rhin  ont  presque  sans  exception  une  origine  artiÛcielle.    A.  Anoot. 
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337.  —  LÉON  (PAUL).  Le  port  de  Strasbourg.  (Extr.  de  la  Rev.  alsacienne 
illustrccy  vol.  VI,  n®  iv,  1904.)  Strasbourg,  in-4,  [iv^,  4  9  p.,  4  fig.  phot. 

Reprend  l'article  qu'il  avait  fait  paraître  ici  mémo  (Xllh  Uibl.  190S,  n"  321j  en  le 
faisant  précéder  d'un  aperçu  de  Thistoirc  économique  de  Strasbourg  au  xix*  siècle  et 
en  le  mettant  au  courant  des  publications  de  1903  et  du  début  de  1904. 

L.  Raveneau. 

338.  —  WICHMANN.  Ueber  die  Maren  oder  Mertel  in  Lothringen. 

(Mit  einem  Bericht  ûber  die  Ausgrabungen  dos  Herrn  Goluus  in  Altrip.)  (Jb. 
6es,  lot/ir.  Gcsch,  u.  Altertumsk.,  XV,  1903,  p.  îl 8-262,  4  pi.  cartes  et  profils, 
6  pi.  phot.)  —  Voir  XIW  BibL  4903,  n«  329. 

Les  mares  (car  il  faut  employer  ce  terme  français  à  l'exclusion  du  mot  :  Mardelle, 
et  des  appellations  variées  dos  patois  lorrains)  no  dépassent  pas  en  Lorraine  la 
lisière  du  Grès  bigarré,  le  plus  dur  des  terrains  de  la  région.  Sur  les  autres  for- 
mations, plus  à  rw,  on  en  compte  au  moins  5  000  sous  bois,  et  1  769  en  pleins 
champs;  encore  là  le  nombre  en  a  été  diminué  par  comblement  et  culture;  c'est 
entre  Nied,  Seille  et  Moselle  qu'elles  sont  le  plus  clairsemées.  Plus  d'une  centaine 
de  ces  excavations,  et  notamment  celles  d'Altrip,  au  S  de  S^-Avold,  ont  livré  des 
troncs  équarris,  taillés,  écorcës,  qui  témoignent  qu'elles  ont  servi  d'habitation; 
d'ailleurs  d'autres  trouvailles,  foyers,  cendres,  ustensiles,  ronfirment  cette  opinion. 
Mais  d'autres  mares  n'ont  été  que  des  citernes  ou  des  abreuvoirs.  Toutes  cependant 
semblent  avoir  été  creusées  de  main  d'homme.  Par  d'ingénieux  rapprochements, 
M'  WiCHMANN  prétend  démontrer  qu'elles  furent  les  domiciles  des  Gaulois  jusque 
dans  l'ère  romaine.  Cette  étude  est  une  contribution  à  l'histoire  du  peuplement 
gallo-romain  en  Lorraine.  Pour  les  établissements  gallo>romains  sur  le  versant  lor- 
rain des  Vosges,  voir  Tim.  Welter,  Die  Hochàcker  im  Vuyesenyebirge  zu  gallo- 
rdmischer  Zeit  (ibid.y  p.  483-488,  1  pi.). 

B.  AUERBACa. 


AliliEllIAGItfi: 


339.  —  ASMIS  (W.).  Umfang  und  Bntvv^ickelang  der  inneren  Koloni- 
sation  in  Pommern  in  den  Jahren  1875-1902  und  die  Gestaltung  der 
landw^irtschaftlichen  Verh&ltnisse  in  den  Kolonien.  In.  Diss.  Berlin, 
1903.  In-8,  85  p. 

D'après  un  questionnaire  adressé  aux  autorités  administratives  et  son  enquête 
locale,  l'auteur  présente  les  résultats  de  l'œuvre  sociale  poursuivie  tant  à  l'Est  que 
dans  les  provinces  occidentales  de  la  monarrhie  prussienne  (Voir  A.  de  G.,  III, 
1893-1894,  p.  227-241).  Pendant  le  dernier  quart  du  xix*  siècle,  la  grande  propriété 
en  Poméranie  a  perdu  environ  5  p.  100  de  la  surface  exploitée,  la  petite  ou  moyenne 
a  gagné  près  de  1  p.  100.  Le  parceliemcnt  s'est  exercé  dans  les  districts  les  plus 
fertiles,  surtout  au  delà  de  l'Oder,  sans  s'attaquer  aux  latifundia  Wo^  ruinés  et  dont 
la  restauration  exigerait  une  trop  forte  mise  do  fonds.  Les  colonies  nouvelles  «e 
distinguent  des  anciens  établissements  par  leur  plan  :  le  paysan  poméranien  s'iso- 
lait farouchement  sur  son  bien;  le  village  récent  a  un  centre,  amorce  et  noyau  d'une 
vie  communale.  La  Commission  générale  {XII'  Bibl.  iOGi^  n*  339)  a  provoqué,  parmi 
ces  agglomérations  de  crédi-renticrs  ou  semi-propriétaires  fonciers,  des  associations 
ou  syndicats  de  drainage,  dirrigation,  de  laiterie,  de  distillerie,  des  coopératives, 
des  mutualités.  Mais  la  «  seconde  génération  »  des  colons  déserte  la  campagne 
et  déjà  ces  libres  propriétaires  de  souche  allemande,  qui  préfèrent  le  prolétariat 
urbain,  sont  remplacés  par  des  travailleurs  slaves. 

B.   AUBRBACH. 
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340.  —  BACKHAUSEN  (KARL).  Tangermûnde  a.  E.  Ein  Beitrag  zur  Siede- 
lungskunde  dt's  Norddeutschcn  Flachlandos.  In.  Diss.  Halle-Witlenberg, 
1904.  In-8,  95  p.,  3  pi.  graphiques,  1  pi.  plan. 

La  fortune  de  Tangermùndo  a  été  liée  de  tout  temps  à  la  vie  de  l'Elbe.  Canton- 
nés d'abord  sur  les  îlots  de  Diluvium,  les  hommes  se  sont  disputé  le  terroir  alluvial 
évacué  par  le  fleuve.  Ce  fut  l'objet  de  longues  luttes  entre  Wendes  et  Saxons.  En 
réalité,  le  pays  a  été  beaucoup  moins  peuplé  que  la  tradition  no  le  raconte;  il  n'a  été 
habitable  qu'après  la  colonisation  des  Néerlandais.  Tangermûnde,  dont  la  burp^  domi- 
nait la  vallée,  devint  une  tête  de  pont  (BrUckenstadt)^  commandant  une  route  à  peu 
près  continue  par  la  bande  dos  tertres  sableux  à  l'abri  des  inondations.  Elle 
déclina  au  début  de  l'ère  des  chemins  de  fer,  parce  qu'elle  ne  fut  pas  raccordée  au 
réseau;  depuis  1886,  elle  s'est  ranimée,  ^àcc  au  transbordement  des  marchandises, 
grâce  surtout  à  l'établissement  d'une  raffinerie  de  sucre,  qui  a  transformé  le  plan  do 
la  ville.  En  un  chapitre  original,  l'auteur  étudie  le  parler  de  sa  ville  natale  :  outre 
quelques  vocables  survivants  de  l'idiome  wende,  la  langue  a  été  surtout  contaminée 
de  vocables  techniques  de  la  batellerie  ;  les  mots  de  «  Wald  »  et  «  Berg  »  en  cette 
région  plate  et  nue  ont  pris  un  sens  plus  restreint.  B.  Auerbach. 

341.  —  Bauernhaus.  Das  —  im  Deutschen  Reiche  and  in  seinen 
Grenzgebieten.  Ilrsg.  vom  Vrrbande  Deutscher  Architektbn-uno  Lngenieur- 
Verelne.  Dresden,  (î.  Kïihtmann,  1901-1903.  9  livr.  de  12  pi.  chaque,  à  8  M.  la 
livr.  —  Voir  n»»  319,  381. 

Une  derniôre  livraison  est  réservée  au  texte,  qui  doit  comprendre  une  centaine  de 
pages.  Sur  le  sujet  de  l'habitation  paysanne  en  Allemagne  ont  paru  également  : 
K.  G.  Stephani,  Der  atteste  deutsche  Wohnffau  und  seine  Ehirichtung,  Baugeschichl- 
livhe  Studîen  mif  Grand  der  Erdfunde.  Artefakte,  Baurestey  Milnzbitder,  MinialU" 
ren  und  Scfiriftguellen  (Leipzig,  BaumgUrtner,  1902  et  1903,2  vol.  in-8,  xii  +  448  p., 
209  fip:.,  12  M.,  et  xv  +  "Î05  p., 454  fig.,  12  M.),  ne  dépasse  pas  la  fin  du  xi*  siècle,  — 
et  RuD.  Kempf,  Dorfwanderungen.  Die  intéressant  es  ten  Bauernhaus- Typen  Sdddeulsch' 
lands.  In  Aufnahmen  nach  der  Natur  (Frankfurt  a.  M..  H.  Keller,  1904,  in-4,  12  p., 
6  fig.,  100  pi.  20  M.). 

342.  —  BEHLEN  (H.).  Glacialgeschrammte  Steine  in  den  Mosbacher 
Sanden.  (Jb.  d.  Nassauisrhen  Ver.  f.  Naturk,,  Jahrg.  57,  1904,  p.  171-192.)  A 
part,  Wiesbaden,  J.  F.  Bergraann,  0  M.  60. 

Les  sables  de  Mosbach,  près  de  Wiesbaden,  renferment  une  faune  variée  où  les 
formes  arctiques  et  tropicales  se  coudoient,  et  qui  a  singulièrement  inquiété  les 
paléontologistes  (on  trouvera  en  tête  de  ce  mémoire  la  littérature  du  sujet).  M'  Beh- 
i.KN  essaie  de  «It-termiiier  l'époque  du  dépôt  :  des  stries  glaciaires  qu'il  a  observées 
sur  dos  blocs  charriés,  et  la  composition  dos  sables  rouges  et  cailloux  sous-jacents 
au  loess  l'amènent  à  conclure  que  la  terrasse  de  Mosbach  est  un  «  Sandr  »,  buriné 
et  empli  concurremment  par  le  glacier  du  Mein  et  la  coulée  fluviale  rhénane.  C'est 
un  épisode  de  la  formation  des  terrasses  fluviatiles.  B.  Aubruach. 

343.  —  BR/iMER  (KARL).  Die  Vôikerschaften  "Preussens.  (Deutsche  Erde, 
m,  1904,  p.  2-7.)  —  Voir  BibL  de  4S95,  n°  341. 

L'auteur,  qui  a  rempli  une  haute  fonction  dans  le  Bùro  (sic)  statistique  de  Berlin, 
signale  les  méprises  des  dénombrements  linguistiques,  de  la  part  des  recensés  comme 
des  recenseurs.  On  a  compté,  par  exemple,  des  individus  qui  parlent  «  suisse  »  et 
<•  luxembourgeois  »  ;  de  1890  à  1900,  on  a  ])ratiqué,  parmi  les  Frisons,  des  coupes 
sombres  ;  nu  a  rayé  le  dialecto  est-frison,  qu'on  reconnaissait  il  y  a  10  ans.  On  a 
classé  parmi  les  Lithuaniens  des  gens  originaires  de  Littau  en  Moravie,  ou  de  Litaj 
en  ])ays  slovènc;  des  passagers  d'un  navire  arrivé  d'Aulona  en  Albanie  dans  un  port 
voisin  de  Stettin  ont  été  désignés  comme  Wallons,  et  des  Wallons  authentiques 
Pomme  Slaironier  (Slaves  du  Sud).  Pourquoi  distinguer  le  Masoure  du  Polonais?  Sim- 
plement pour  discerner  un  élément  plus  loyaliste  et  plus  docile  à  la  germanisation, 
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mais  la  classification  n'a  rien  de  linguistique.  Pourquoi  encoro  mettre  les  Moravos  à 
part  des  Tchèques?  Voir  même  revue,  p.  19-20  et  carte  2  :  Deutsche  und  IJndeutsche 
im  Deutschen  Reich,  d'après  la  4*  éd.  du  Staatsbarger  Atlas  de  P.  Laxoha.ns. 

B.  AiJERriACii. 

344.  —  CREDNER  (HERMANN).  Der  Vogtl&ndische  Erdbebenschwarm 
vom  13.  Februar  bis  zum  18.  Mai  1903  und  seine  Ree^strieruner 
durch  das  'Wiechertsche  Pendelseismometer  in  Leipzig.  (Abh,  kgL 
Sacha.  Ges.  W.,  Math.-phys,  K/.,  Bd.  XXVIII.  N»  vi,  1904,  p.  421  [3]-530  [112]; 
26  fig.  sismogr.,  1  pi.  carte  à  1  :  1000  000.)  5  M.  —  Voir  XW  Bibl.  4902, 
n°  322  B. 

345.  —  DEUT8CHER  VËRBAND  FUR  DAS  KAUFMÀNNI8CHE  UNTERRICHTS- 
WE8EN.  Handbach  der  'Wirtschaftskunde  Deutschlands,  brsg.  im 
Auftrage  des — .  Bearb.  von...  A)  Bd.  III.  Die  Hauptindustrien  Deutsch- 
lands. —  B)  Bd.  IV.  Deutschlands  Handel  und  die  diesem  dienenden 
Einrichtungen.  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  4904.  2  vol.  in-8,  xii  +  1047  p., 
H  pL  (22  cartes);  vi  +  748  p.,  1  pi.  carte  des  cbemins  de  fer.  30  M.  et  18  M. 
—  Voir  XW  Bibl,  1902,  n«  324. 

A)  Bd.  m.  Comprend  51  monographies,  composées  avec  le  souci  de  déterminer 
les  conditions  géographiques  des  principales  industries.  La  répartition  sur  le  sol 
allemand  en  est  reproduite  sur  des  cartes  à  petite  échelle  (i  :  12000  000),  sans  lettre, 
de  sorte  que  la  localisation  est  malaisée.  Les  données  sont  fournies  par  la  statis- 
tique des  industries,  confrontée  avec  celles  du  recensement  professionnel,  ce  dernier 
commenté  dans  un  appendice  (Das  Handwerk)  de  M'  M.  Mkndhi.son.  Les  matières 
sont  groupées  aussi  rationnellement  que  possible.  Mais  pourquoi  la  confection  est- 
elle  séparée  des  textiles?  Pourquoi  aussi  les  industries  dérivées  de  Tagriculture  con- 
gestionnent-elles ce  volume  au  lieu  do  figurer  dans  le  précédent? De  plus, un  certain 
nombre  do  ces  études  pèchent  par  une  tendance  trop  technique  ;  celle  sur  l'industrie 
électriqilie,  par  exemple,  est  un  cours  sur  l'électricité.  Mais  ces  quelques  défauts  ne 
sauraient  déparer  cette  précieuse  publication. 

B)  Bd.  IV.  Ce  dernier  volume  est  consacré  au  commerce.  Après  une  introduction 
de  M'  R.  VAN  DER  BoROHT  [Deutsche  Wirtschaft  und  ihre  lieziehungen  zum  Auslande, 
p.  1-54),  sorte  d'ouverture  où  sont  indiqués  tous  les  thèmes  qui  seront  développés, 
les  éléments  du  grand  et  du  petit  coromcrco  sont  analysés  avec  les  transformations 
de  Tère  contemporaine  :  centralisation,  spécialisation.  Le  colportage  môme  se  spé- 
cialise et  se  centralise,  il  existe  des  villages  de  colporteurs  voués  à  un  seul  article 
(cotonnades,  radis  noirs,  etc.).  Parmi  les  monographies,  à  citer  la  description  très 
Tivante  du  commerce  de  la  librairie.  Les  voies  et  moyens  de  communications  sont 
traités  dans  le  sens  géographique.  La  carte  annexée  au  volume  figure  les  itiné- 
raires schématisés  des  rapides  internationaux.  —  Comment  toutes  les  branches  de 
la  production  de  l'activité  nationale  se  sont-elles  commercialisées?  La  question  fait 
l'objet  d'un  ensemble  d'études,,  peut-être  les  plus  intéressantes  et  les  plus  cohérentes 
de  la  publication.  L'agriculture,  les  métiers,  l'industrie,  la  navigation,  les  chemins  de 
fer  se  sont  organisés  commercialement  par  des  associations,  chambres,  syndicats, 
écoles  et  toute  une  législation  spéciale.  Si  la  richesse  de  tlocumentation,  d'aperçus  et 
d'idées  est  assez  inégalement  répartie  à  travers  ces  pages,  l'oeuvre  totale  n'en  est 
pas  moins  le  meilleur  répertoire  de  ce  genre.  B.  Auerbach. 

346.  —  OIETRICH  (WILHELM).  Aelteste  Donauschotter  auf  der  Strecke 
Immendingen-Ulm.  In.  Diss.  Tubingen.  Stuttgart,  E.  Schweizerbart 
(E.  Nâgele),  1904.  In-8,  39  p.,  2  pi.  carte  géol.  à  I  :  600  000  et  profils  géol.  — 
Paru  aussi  dans  N.  Jb.  f.  Minerai,,,,  Beilagebd.  XIX. 

Il  s*agit  de  déterminer  la  provenance  des  galets  quartzeux  dont  les  dépôts 
flanquent  la  haute  vallée  du  Danube.  Plusieurs  géologues  les  avaient  déclarés  origi- 
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naircs  de»  Alpes;  M'  Dietrich,  après  une  enquête  nouvelle,  les  considère  connue  flu- 
yiatiles,  charriés  par  le  Danube  même  et  natifs  de  la  Forêt-Noire.  11  arrive  à  retracer 
en  les  suivant  le  cours  du  Danube  pliocène»  fleuve  de  bordure  de  TAlb  de  Souabc, 
dont  il  longe  la  pente  jusqu'à  Ulm.  Mais  divers  épisodes  tels  que  l'aiTaissement  de 
la  région  rhénane  contiguë,  que  M'  Pknck  a  décrit  (X*  Biôl.  1900,  n»  318),  rejetèrent 
et  en  quelque  sorte  précipitèrent  le  Danube  hors  de  la  zone  jurassique.  Cet  accident 
en  fit  l'artère  collectrice  des  coulées  alpestres.  B.  âuzrbach. 

347.  —  ELBERT  (JOH.).  Die  Entwicklung  des  Bodenreliefs  von  Vor- 
pommern  und  Rflgen,  sow^ie  den  angrenzenden  Gebieten  der  Ucker- 
mark  und  Mecklenburgs  iv&hrend  der  letzten  diluvialen  Vereisung. 

Gekionte  Preisschrift.  In.  Diss.  Greifswald,  1903.  In-8,  407  p.,  3  fig..  7  pi. 
[numérotées  1,  2,  3,  9,  12,  13,  44].  —  Paru  aussi  dans  VllL  Jbei\  G,  Ges. 
Greifswald  1900-1903,  (Jreifswald,  1904,  p.  141-243,  3  ftg.,  16  pi. 

Étude  sur  les  «  Usar  »  et  les  «  kamcs  »  de  la  région,  avec  nombreux  profils  longi- 
tudinaux et  transversaux.  L.  Raveneau. 

348.  —  ENGEL(E.).Die  Temperaturverh&ltnisse  von  J«na.(5f.G.  Ges, 
Jena,  XXll,  1904,  p.  1-8.) 

Les  recherches  ont  porté  principalement  sur  les  «  jours  tropicaux  »,  ceux  où  le 
thermomètre  marque  plus  de  2.*)*'.  Des  relevés  de  25  ans  il  résulte  que  lëna  est  un  des 
endroits  les  plus  chauds  de  l'Allemagne;  la  durée  de  l'insolation  dans  la  vallée  do  la 
Saale  iXIIh  Bibl.  i90S,  n*  338)  est  particulièrement  longue.  Ajoutez  que  léna  est 
situé  dans  une  cuvette.  Les  maximas  diurnes  des  mois  d'été  y  dépassent  ceux  de  Ber- 
lin, bien  que  dans  la  capitale  les  blocs  de  maçonnerie  des  hautes  maisons  emmaga- 
sinent et  diffusent  la  chaleur.  En  revanche,  le  nombre  des  jours  de  gelée  est  supé- 
rieur encore  à  léna.  B.  Aueruacu. 

349.  —  ENGELL  (M.  C).  Beitrag  zur  naturgeschichtlichen  Kenntnis 
der  Insel  Rom.  (Ahh.  Naturw,  Ver.  Bremen,  Bd.  XVII,  [1904],  p.  245-253, 
1   pi.  carte  à  1  :  100000.)  —  Voir  Xlll*  Bibl.  1903,  n»  332  B. 

L'île  de  Rom  est  composée  de  2  formations  ou  tranches  de  terrains,  se  caracté- 
risant chacune  par  sa  flore  :  le  Binnenland,  la  lande  bordée  de  dunes,  dépeuplée, 
fournissant  le  maigre  combustible  do  ses  bruyères  et  graminées  desséchées;  à  peine 
quelques  champs  cultivés,  G  kmq.  sur  environ  22  kmq.  du  Binnenland.  L' Ausseiiland 
embrasse  la  /oiie  basse  herbeuse  qui  entoure  l'île,  elle  no  couvre  ((uo  18  kmq.;  il  y 
faut  annexer  les  cantons  exigus  <le  laMarsch  (9kmq.)<lévoloppéc  surtout  sur  le  pour- 
tour septentrional,  où  s'agglomèrent  les  plus  grandes  fermes.  Mais  ce  qui  donne  le 
ton  aux  paysages  un  peu  dans  tous  les  coins  de  l'île,  c'est  le  sable,  à  pcino  émergé 
sur  le  rivage,  et  sans  trace  de  vie  végétale.  Sauf  un  établissement  do  bains  de  mer, 
Lakolk,  la  côte  W  est  inhabitée;  les  maisons,  rarement  groupées  en  hameaux  de  plus 
de  dix  feux,  sont  dispersées  sur  la  façade  orientale  de  l'île.  La  carte  des  formations 
végétales  laisse  ù  désirer  pour  la  clarté  :  le  texte  compense  ce  défaut,  car  il  donne  la 
liste  des  plantes  propres  à  chaque  terrain.  B.  Auerbach. 

350.  —  GEBAUER  (CURT).  Die  Dresdner  Heide.  Ein  geographisches  Land- 
schaftsbild.  I.  Tell.  In.  Diss.  Leipzig.  Leipzig  (S.  Hirzel),  1904.  In-8,  93  p., 
13  fig.,  croquis  et  phot.,  1  pi.  carte.  5  M.  —  Publié,  sons  le  même  titre,  dans 
Z.  f.  Gf'wasserkunde,  Bd.  VI,  Heft  4/:i,  1904,  p.  193-278,  1  pi. 

La  terrasse  qui  «les  monts  s'incline  sur  le  golfe  de  la  plaine  de  Dresde  porte  de 
vieille  date  le  nom  de  ««  Heide  »;il  faut  entendre  le  terme  dans  l'acception  large,  tel 
que  l'a  définie  P.  Graebnkr  (A7*  Bibl.  1901,  n*  312).  La  contrée  traversée  par  la 
Priessnitz  couvre  100  kmq.,  avec  une  largeur  de  11  km.  ;  c'est  une  pinède,  entrecoupée 
de  cultures  et  bordée  de  plaisants  villages;  le  terroir  où  domine  le  «  Heidosand  », 
reposant  sur  le  soubassement  argilo-calcaire  du  «  PlUuer  »,  a  été  appauvri  par  les 
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déboisoments.  C'est  à  tous  les  titres  une  région  de  transition  affectée  par  les  contre- 
coups des  mouvements  orogéniques  ;  les  deux  systèmes  do  la  Moyenne  Allemagne  s'y 
croisent  et  confondent.  Des  fractures  s'y  sont  })urinées,  canevas  du  futur  réseau  rou- 
tier; de  même  plusieurs  domaines  floristiques  (N"*  8  et  9  de  0.  Drudb;  voir  XII*  Biàl. 
i902,  n*  325)  s'y  pénètrent.  La  monographie  pourrait  être  allégée  des  considérations 
générales,  où  les  indications  locales  se  perdent.  La  planche  reproduit  la  carte  do 
Johann  Humelius  (vers  4560).  B.  Auerbach. 

361.  —  SERBINS  (WALTER).  Die  P&sse  des  Thûringerwaldes,  in  ihrer 
Bedeutung  fur  den  innerdeutschen  Verkehr  and  das  deutsche 
Strassennetz.  In.  Diss.  Halle  Wittenberg,  4904.  In-8,  58  p.,  1  pi.  carte  à 
1  :  250  000,  et  M.  Ver.  E,  Halle,  4904,  p.  1-53. 

Obéissant  à  une  tradition  do  famille,  M'  Waltbr  Gbrbing,  sans  marcher  sur  les 
brisées  de  M—  Luise  Gerbing  {Bibl,  de  iS98,  n»  291 B  ;  X-  Uibl.  i900,  n»  300  B),  étudie 
le  réseau  routier  de  la  province  thuringionne,  mais  en  limitant  ses  recherches  aux 
passages  de  la  montagne.  A  vrai  dire,  dans  la  montagne  moyenne,  ce  ne  sont  ni  les 
vallées  ni  les  coupures  tectoniques  qui  fournissent  les  lignes  directrices  :  les  migra- 
tions ont  suivi  de  préférence  les  crêtes  plus  découvertes,  moins  encombrées  de  ma- 
récages et  de  fourrés  ;  cela  est  vrai  dans  l'aile  orientale  du  Thiiringerwald,  où  les 
vallées  en  zigzag  desservent  la  circulation  intérieure  plutôt  que  le  transit  de  part  en 
part;  dans  l'aile  NW,  elles  sont  plus  nettement  transversales.  M'  Gerbino  décrit, 
d'apriNs  leur  valeur  orographiquo  et  historique,  les  réseaux  des  voies  maîtresses,  au 
nombre  de  six  :  par  suite  de  l'établissement  des  chemins  de  fer,  elles  sont  déchues  au 
rang  de  chemins  d'intérêt  local  ou  d'affluents.  Sur  la  carte,  sans  figuré  de  relief,  les 
routes  du  moyen  âge,  marquées  d'un  double  trait,  éclipsent  les  chaussées  modernes 
dont  la  ligne  est  modestement  indiquée  par  un  simple  trait  fragmenté  ;  on  aurait 
souhaité  quelques  données  sur  le  mouvement  et  le  trafic  comparé  entre  les  diverses 
époques.  B.  Auerbach. 

362.  —  HALBFASS  (W.).  A)  .Ueber  Einsturzbecken  am  Sûdrand  des 
Harzes.  (M.  Ver.  E.  Halle,  1904,  p.  79-83.  1  pi.  croquis  à  1  :  2  500.)  —  Voir 
Xm»  BibL  4903,  n»  342  B. 

B)  "Weitere  Beitr&ge  zur  Kenntnis  der  pommerschen  Seen.  {Peter- 
manns  M.,  L,  1904,  p.  253-259,  pi.  xïx.)  —  Voir  Xf»  BibL  1904,  n^  314;  XIU^ 
BibL  4903,  n°  334  A. 

A)  Résultats  d'opérations  exécutées  pendant  l'hiver  sous  la  croûte  de  glace  ;  par- 
tout, naturellement,  la  température  du  fond  est  de  2  à  3  degrés  plus  élevée  que  celle 
de  la  surface;  pour  le  Wiedensee,  des  sources  chaudes  maintiendraient  quelques 
points  libres  de  glace.  La  cuvette  du  Pùhlder  se  distingue  par  la  composition  chi- 
mique de  ses  eaux,  n'étant  pas,  comme  ses  voisines,  emplie  de  vase. 

B)  26  cuvettes  ont  été  explorées  pendant  la  dernière  campagne;  9  n'ont  pas  d'écou- 
lement. M'  HALBFASsa  mesuré  leurs  profondeurs  (19cartesbathymétriquesàl:25  000, 
avec  courbes  équidistautes  de  5  m.),  leur  aire  de  drainage,  et  surtout  leurs  particula- 
rités physiques,  chimiques  et  biologiques  (minutieux  catalogue  du  plankton,  tabl.  ii). 

B.  Auerbach. 

353.  —  HAUSTEIN  (ARTHUR).  Die  Siedelungen  des  s&chsischen  Voirt- 
landes.  Eine  antkropogeographiscke  Studie.  In.  Diss.  Leipzig,  1904.  In-8, 
VII  +  171  p.,  5  Vii^.  profils  et  croquis,  2  pi.  phot.,  1  pi.  croquis  à  1  :  500  000, 
1  pi.  carte  col.  à  1  :  200  000. 

Le  Vogtland,  par  sa  situation,  par  le  croisement  des  axes  montagneux,  par  la 
dispersion  des  cours  d'eau,  est  une  région  de  transit  (  Verkehrsgebiet)  ;  aussi 
M'  Haustein  s'attache  d'abord  au  réseau  routier  (/X*  BibL  1899,  n«  297).  C'est  l'ap- 
pareil circulatoire  qui  donne  la  vie  à  ce  petit  organisme  :  selon  l'auteur,  les  centres 
industriels  sont  issus  de  lieux  de  passage  et  d*arrét;  aussi  se  plaît-il  à  identifier  In- 
dustrie-ei  Verkehrssiedlungen.CQ)Xes-cï  s'opposent  aux  localités  agricoles  \Bodenkul- 
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tursiedlungen;  et  cctto  distinction  revient  en  somme  à  colle  de  villes  et  de  villajjjes. 
Les  centres  urbains  ont  la  prééminence  ;  aussi  un  intéressant  chapitre  de  poléogra- 
phie  avec  plans  leur  est-il  consacré.  M*"  Haustein  remarque  avec  raison  que  les 
foyers  d'attraction  pour  le  trafic  se  sont  déplacés  :  les  stations  de  bilurcation  des 
chemins  de  fer  n'ont  ni  la  même  signification  ni  la  même  physionomie  que  les  bour- 
gades situées  à  la  jonction  des  routes  et  qui,  pour  la  plupart,  étaient  des  marchés.  — 
Le  modelé  du  sol,  fort  peu  accidenté  dans  le  Vogtland,  a  commandé  les  établisse- 
ments :  on  remarquera  les  graphiques  ingénieux  (p.  96-97)  pour  représenter  l'alti- 
tude. Quant  au  type  des  villages,  le  «  Rundling»  des  Sorbes  semble  bien  s'être  obli- 
téré dans  le  «  Haufendorf  »  développé  et  défiguré  par  la  colonisation  allemande.  Il 
faut  invoquer,  selon  M'  Haustrin,  d'autres  arguments  encore  que  la  toponymie  pour 
déterminer  la  part  des  deux  éléments  ethniques.  —  Cette  substantielle  étude  est 
éclairée  par  une  élégante  carte  du  peuplement  à  1  :  200  000  avec  teintes  hypsomé- 
triques);  l'auteur  ne  fait  guère  état  de  la  densité,  dont  il  donne  les  taux  par  districts 
administratifs.  —  Bibliographie  p.  131-140  (12  n").  B.  âubrbacii. 

364.  —  HELLMANN  (G.).  Ueber  die  relative  Regenarmuth  der  deat- 
schen  Flachkûsten.  (Sber,  k.  preuss.  Ak.  W.  Ber/m,  1904,  1422-1431,  2  «g. 
croquis.)  A  part,  Berlin  (G.  Reiiner),  1904.  ln-8,  10  p.  0  M.  50. 

Contrairement  à  l'opinion  reçue,  la  zone  littorale  de  la  plaine  allemande  est  mai- 
grement arrosée;  vers  l'intérieur  la  précipitation  se  renforce,  même  sans  la  sollici- 
tation d'un  reli<'f  accidenté.  Le  contraste  se  marque  surtout  pendant  la  saison  chaude 
.avril-octol)re);il  est  dû  à  des  tourbillons  locaux  qui  se  forment  sur  le  plat  pays,  plus 
échauffé,  et  provoquent  la  pluie;  sur  la  frange  côtière,  il  ne  peut  se  développer  un  état 
thermique  a<sez  intense.  En  revanche,  pendant  la  saison  froide,  il  semble  que  la 
zone  du  vent  reçoive  de  plus  copieuses  ondées  que  la  zone  plus  abritée;  pour  les 
deux  stations  de  l'ile  de  Syll,  placées  à  5  km.  l'une  de  l'autre,  la  diflférencc  ressort  à 
10  p.  100;  c'est  que  les  courants  aériens  inférieurs  se  déchargent  d'abord  contre  le 
versant,  même  insignifiant,  de  la  plage  et  des  dunes.  Pour  TAllemagne  du  Nord  dans 
son  ensemble,  des  relevés  déccrmaux  de  2400  stations  permettent  d'établir  le  taux 
moyen  annuel  de  la  précipitation  à  637  mm.  ;  toute  la  section  orientale,  à  l'exception 
des  montagnes  et  des  croupes  baltiques,  reste  au-dessous  de  ce  taux.  M'  Hei.lmann 
attribue  ce  déficit  à  la  rapide  défaillance  dos  pluies  d'hiver  de  l'W  à  l'E  et  vers  le 
cœur  du  pays  :  une  ligne  d'Utrecht  par  Osnabriick.  Hanovre,  Berlin,  Posen,  Varso- 
vie, montre  une  différence  maxima  do  38  p.  100  de  septembre  à  mars,  de  14  p.  100 
seulement  de  Juin  à  août.  B.  âuerbach. 

366.  —  HETTNER  (A.).  Die  deutschen  Mittelgebirge.  Versuch  einer 
vorgleichendeii  CharaUleristik.  ((/.  Z.,  X,  1904,  p.  13-25,  86-95,  134-143.) 

Les  fi  Monts  de  la  Moyenne  Allemagne  »  sont  constitués  par  une  charpente  ar- 
chéenue  ou  primaire,  redressée  i»ar  le  plissement,  et  par  une  superstructure  de  sédi- 
ments déposés  depuis  l'épotiue  du  (Carbonifère  iuférieur.  Du  noyau  primitif  ne  sub- 
sistent que  des  piliers  découronnés,  soit  par  le  flot  marin  qui  les  aurait  submergés  et 
battus,  soit  par  la  dénudation  éolienne;  premier  point  d'interrogation.  La  surrection 
di*s  Alpes  a.  par  contrecoup,  secoué  et  craquelé  le  terre-plein  massif  (SchoUeniand) 
et  les  éruptions  volcaniques  l'ont  strié  de  déchirures.  Ces  crevasses  ont  été  regardées 
par  nombre  de  géologues  comme  des  failles  tectoniques;  M'  Hettner  les  met  en 
garde  contre  cette  illusion.  La  multiplicité  des  fragments  de  chaînes  est  l'originalité 
de  l'Allemagne  centrale;  elle  a  préparé,  selon  M'  Hbttner,  le  démembrement  poli- 
tique de  cette  région  (Sur  ce  jjoint,  voir  :  L.  Henkel,  Ist  die  deutsche  Kieinstaaterei 
yeoffraphisch  fmlinQt?^  dans  ii,  Z.,  X,  1904,  p.  108-169)  .'contraste  saisissant  avec  le 
Plateau  central  français,  qui  est  demeuré  uni  et  compact.  —  Quelles  sont  les  forces 
qui  ont  modelé  le  système  de  la  Moyenne  Allemagne?  M'  Hbttner  s'attache  à  faire 
la  part  des  actions  diverses  :  glaciation,  dénudation,  érosion  météorique,  surtout 
érosion  par  les  eaux  courantes.  Toutes  ces  actions  doivent  être  datées;  leur  chrono- 
logie mérite  d'être  Mxée  :  le  creusement  des  vallées  après  l'époque  glaciaire  est-il  un 
fait  général?  Quel  est  le  rapport  entre  la  complexiou  des  roches  et  leur  plastique? 
D'oii  provient,  par  exemple,  la  configuration  arrondie  de  nombre  de  sommets?  Autant 
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de  questions  que  M'  Hettner  ne  prétend  pas  résoudre,  mais  qu'it  pose  avec  la  net- 
teté et  ie  sens  critique  qui  ont  assure  sa  maîtrise.  B.  Auerbach. 

366.  —  JAESER  (FRITZ).  Ober  Oberfl&chene;estaltung  im  Odenwald. 
In.  Diss.  Heidelberg.  (Porsch.  z,  D.  Landes-  u.  Volksk.y  Ed.  XV,  Heft  3,  1904, 
p.  240-289.)  Stuttgart,  J.  Engelhorn,  4904.  In-8,  53  p.,  10  fig.  profils,  1  pi. 
carte  tectonique  à  1  :  250000.  3  M.  30.  —  Voir  X*'  Bibl.  4900,  n«  328. 

De  la  Bergstrasso  qui  longe  le  seuil  de  la  dépression  rhénane,  se  hausse  de  200  à 
600  m.  un  plateau  cristallin,  sur  lequel  chevauche  plus  à  l'E  le  Grès  bigarré,  qui 
surélève  le  soubassement  de  150  m.  Cette  seconde  terrasse  monte  jusqu'au  Katzen- 
buckel,  qui  saillit  comme  un  pignon  au-dessus  des  toits  inclinés  que  constituent  les 
étages  du  Grès  jusqu'à  la  lisière  du  Muschclkalk,  limite  de  l'Odenwald.  Aussi  bien 
le  noyau  cristallin,  tronc  d'un  plissement  primitif,  que  les  assises  sédimentaires  du 
Grès  bigarré  se  sont  soudées  en  une  série  de  gradins  dont  la  retombée  se  profile  vers 
le  SE.  Les  cours  d'eau  ont  raviné  ces  paliers  :  mais  les  sillons  où  ils  coulent  résul- 
tent-ils de  failles  antérieures  même  au  plissement  ancien  ou,  dans  le  Grès,  do  fis- 
sures? Telle  est  la  question  qui  se  pose  par  exemple  pour  le  fossé  de  la  Weschnitz. 
Les  cours  d'eau  ont  entaillé  les  gradins  et,  creusant  en  arrière,  provoqué  le  recul 
des  arêtes  et  déplacé  les  faîtes  de  partage.  C'est  ce  mécanisme  qui  est  ici  étudié 
avec  le  plus  de  soin.  M^  Jakobr  a  cherché  à  tirer  de  faits  locaux  des  conclusions 
générales  :  ainsi  sur  la  difiérence  du  canevas  hydrographique  dans  le  Grès,  le 
Muschclkalk;  sur  la  densité  du  réseau  plus  grande  dans  le  massif  cristallin,  où  les 
petites  rainures  se  côtoient,  que  dans  le  grès  perméable,  où  les  filets  d'eau  se  con- 
centrent dans  une  gouttière  au  lieu  de  ruisseler  à  fieur  de  sol.  Sur  la  carte  un  peu 
pâle,  les  accidents  tectoniques  se  détachent  avec  netteté;  des  croix  marquent  les 
endroits  les  plus  particulièrement  signalés  dans  le  texte.  B.  Auerbach. 

367.  —  JORDAN  (PAUL).  Der  cimbrische  Kflstentypus  in  seiner  Er- 
fltreckung  von  Kap  Skagen  bis  Kiel.  In.  Diss.  Leipzig,  i903.  In-8,64  p., 
1  pi.  carte  du  Manager  Fjord  à  1  rtOOOOO. 

Le  développement  de  la  terrasse  littorale  comprise  entre  la  ligne  d'émergence  et 
la  courbe  de  20  pieds  sur  la  côte  danoise,  de  5  m.  sur  la  cote  allemande,  ainsi  que 
celui  des  rivages  insulaires,  a  été  mesuré  par  sections  de  longueurs  très  inégales.  Le 
résultat  de  cette  opération  est  présenté  en  une  série  de  tableaux.  Les  contours  de 
risohypse  intérieure  soulignent  les  mouvements  d'oscillation.  Cette  étude  précise 
aussi  la  définition  de  la  «  fôhrde  »  (ou  du  fjord  danois).  Le  fjord  authentique  du 
type  norvégien  se  caractérise  par  la  richesse  de  l'insularité,  qui  accapare  près  de 
la  moitié  de  l'articulation  littorale;  dans  la  fohrdc,  peu  d'îles  (20  p.  100  environ  de  la 
longueur  totale  de  la  côte),  mais  des  îles  plus  étendues  et  plus  plates.  La  fohrdo 
peut  atteindre  la  mémo  enfoncée  en  terre  ferme  que  le  fjord  :  le  Lymfjord  danois  y 
pénètre  sur  167  km.  Mais  la  fohrde  n'a  pas  la  forme  d'entonnoir;  sa  profondeur 
diminue  do  l'estuaire  vers  l'amont,  elle  est  en  général  faible;  sauf  quelques  fosses 
qui  sont  peut-être  à  l'origine  des  marmites  glaciaires.  La  laisse  le  long  de  la  fôhrde 
est  trop  étroite  pour  que  les  établissements  humains  s'y  épanouissent;  ils  s'accolent 
sur  cette  lisière  contre  la  muraille  de  fond,  remblai  morainique;  l'arrière-pays  est 
non  moins  étriqué;  l'activité  commerciale  n'y  prend  donc  pas  l'essor  que  favorise- 
rait la  structure.  B.  Auerbach. 

• 

368.  —  KAISER  (ERICH).  Die  geologisch-mineralogische  Literatur 
des  Rheinischen  Schiefergebirges  und  der  angrenzenden  Gebiete  fQr 
die  Jahre  1887-1900.  Chronologisch  und  sachlich  geordnet.  II.  Tell. 
Sachregister.  Kartenverzeichnis.  Ortsregister.  Nachtr&ge.(y.  Natu- 
rhist.  Ver,  d.  preuss.  Rheinlande,  Westfalens  u.  d.  Reg.-Bez.  Osnabrùck,  LX. 
Jahrg.  1903,  2'«  Halfte.)  Bodh  (Fr.  Cohen),  1904.  In-8,  vï  +  181  p.  —  Voir 
XlWBibL  1903,  n^  348. 

Disposition  très  méthodique  :  par  exemple,  l'art.  ^6'^^  renvoie  d'abord  aux  généra- 
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lités.puis  aux  localisations;  l'index  géographique  est  régional  au  sens  géographique 
du  mot  (par  exemple  bassin  du  Laacher  Sec  et  de  Neuwicd;  bassin  de  Mayence; 
Taunus,  etc.).  B.  Aubrbach. 

369.  —  KAI8.  STATI8TICHE8  AMT.  Der  Bestand  der  deutschen  Fluss-, 
Kanal-,  HafT-  and  KûstenschifTe  am  Schluss  der  Jahre  1882,  1887, 
1892,  1897  uBd  1902.  (Vierteljahrsheft  z.  Stat,  d,  D.  Reichs,  XIIL  Jahrg. 
1904,  II,  p.  174-184.) 

L'accroissement  continu  de  la  flotte  non  maritime  est  un  indice  de  l'activité  du 
trafic  intérieur;  accroissement  du  nombre  des  unités,  mais  surtout  de  la  capacité  : 
le  tonnage  des  voiliers  a  passé,  de  1897  à  1902,  de  3  2G6  000  t.  à  4  732  000;  celui  des 
Tapeurs  de  lOi  000  à  144  000  t.  En  1897,  on  recensait  1  540  navires  de  plus  de  400  t.  ; 
en  1902,  3  070.  Outre  la  nationalité,  la  statistique  répartit  ces  bâtiments  par  dis- 
tricts naturels  ou  bassins  hydrographiques.  C'est  à  TKlbe  que  la  prééminence  est 
dévolue  sans  conteste.  L'Oder  et  le  Rhin  se  balancent  à  peu  près  pour  le  mouvement, 
mais  le  Rhin  l'emporte  pour  le  tonnage.  A  signaler  aussi  le  progrès  très  marqué  de 
l'Ems^  grâce  k  l'ouverture  du  canal  de  Dortmund.  B.  Aubruach. 

360.  —  KIRCHHOFF  (ALFRED)  und  REGEL  (FRIH).  Bericht  ûber  die  neaere 
Litteratur  zur  deutschen  Landeskunde.  Im  Auftrag  der  Zentralkom- 

MISSION    FUR    WISSENSCHAFTLICHB   LaNDESKCNDE    VON    DeUTSCHLAND    hPSg.    Bd.    II 

(1900  und  1901).  Breslau,  F.  Hirt,  1904.  In-4,  viii  +  413  p.,  index.  12  M. 

Ce  volume  est  à  peine  le  demi-frère  de  son  aîné  [Xh  Bibl.  iGOi^  n»  321).  Il  a  pour 
auteur  M'  Reoel,  qui  n'a  pas  signé  le  précédent;  il  a  changé  d'éditeur  et  de  lieu 
natal.  L'ordre  et  la  disposition  des  rubriques  a  été  modifié,  et  le  numérotage,  qui 
fût  devenu  une  source  de  confusion,  a  été  supprimé.  Mais  dans  sa  composition 
l'ouvrage  souffre  de  défauts  inhérents  à  la  multiplicité  (116)  et  à  l'indépendance  des 
collaborateurs  ;  pour  certains  chapitres,  les  analyses  sont  exubérantes;  pour  d'autres, 
par  trop  indigentes;  tantôt  les  livres  ou  articles  étrangers  relatifs  à  l' Allemagne 
sont  cités;  tantôt  ils  semblent  exclus  de  parti  pris.  On  signalerait  même  des  lacu- 
nes :  à  comparer  par  exemple  notre  modeste  iiibliographie  des  Annales  (A'«  Bibl.  4900) 
avec  cette  publication  compacte,  on  s'étonnerait  que  dans  cette  dernière  ne  figurent 
pas  les  n"  293,  304,  326,  sans  parler  dos  écrits  de  MM"  Obokoes  Blondel  et  P.  de 
RoiisiRiis.  Mais  il  faut  faire  crédit  aux  consciencieux  et  dévoués  directeurs  de  cette 
entreprise,  dont  la  mise  en  train  a  été  laborieuse.  B.  Aueruach. 

361.  —  KLEIN  (LUOWIG).  Die  botanischen  Naturdenkm&ler  des 
Grossherzogtums  Baden  und  ihre  Erhaltung.  FesLrede  bel  d.  feierl. 
Akte  d.  Rektorals-Wechscls  an  d.  Grossherzogl.  techii.  Hochschule  Frideri- 
ciana  zu  Karisruhe  am  2o.  Nov.  1903. Karlsruhe,  1904.  In-8,  80  p., 45  fig.  phot. 

De  cet  appel  à  la  protection  des  arbres,  retenons  ce  qui  intéresse  spécialement 
les  géographes.  Le  sommet  arrondi  du  Feldberg  (t  493  m.),  le  plus  élevé  de  la 
Forêt-Noire,  n'est  pas  dépourvu  de  végétation  ligneuse,  malgré  l'apparence  qu'il 
présente  de  loin.  On  y  observe  de  nombreux  épicéas  tortueux  parmi  des  bouquets  de 
hêtres  rabougris;  ils  s'élèvent  bien  au-dessus  de  la  limite  actuelle  de  la  forêt  sur  le 
Feldberg.  Après  l'homme,  qui  est  intervenu  ici  comme  ailleurs,  le  vent  est  le  grand 
ennemi  des  arbres  sur  les  montagnes  isolées,  non  par  ses  effets  mécaniques,  mais  par 
l'action  desséchante  qu'il  exerce  surtout  aux  saisons  froides  où  l'arbre  n'a  pas  d'eau 
libre  à  :>a  disposition  pour  suffire  ii  sa  transpiration.  Il  est  facile  de  reconnaître  au 
Feldberg  combien  est  favorable  le  couvert  protecteur  de  neige;  partout  où  il  manque, 
les  arbres  isolés  ou  en  bouquets  sont  condamnés  à  périr  à  brève  échéance  ;  partout 
où  la  neige  peut  se  maintenir  en  hiver,  les  arbres  tiennent  tête  à  toutes  les  intempé- 
ries. Tout  se  passe  donc  là  comme  sur  les  Chaumes  des  Vosges  (voir  surtout  fig.  24, 
27  et  30).  C.  Flauault. 
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362.  —  KOCH  (L.).  Zur  Entv^icklang  der  Flôsserei  im  Schvv^arB- 
walde.  (D.  Rundschau  /".  G.  u.  Stat.,  XXVII.  Jahrg.  1»04,  p.  H0-il5.) 

Au  flottage  désordonné  d'autrefois  s*cst  substitué  le  flottage  au  long  bois.  Les 
radeaux  {Gestôre)  servent  en  même  temps  de  transports  pour  les  planches,  bûches  de 
chauffage,  ceps  de  vigne,  pierres,  etc.  Sur  Tlller  et  le  Danube,  le  Gestôr  descend  seul  ; 
sur  le  Neckar  plusieurs  sont  attelés  jusqu'à  former  un  train  de  350  m.  L'emploi  de 
la  force  hydraulique  a  restreint  le  flottage  :  l'auteur  énumère  les  sections  aujourd'hui 
utilisées  sur  les  différents  cours  d'eau,  B.  Aukrbach. 

363.  —  [KÔNA  PREU88.  WASSERAU8SCHUSS.  ^Weser  and  Bms,  ihre 
Stromgebiete  und  ihre  wichtigsten  Nebenflflsse.  Eine  hydrographische, 
wasserwirthschaftliche  und  wasserrechtliche  Darstellung...  im  Auflrage 
des  —  es,  hrsg.  v.  H.  Kellkr,  Vorsleher  des  Bureaus  des  Ausschusses.  Berlin, 
Dietrich  Ueimer  (Ernst  Vohsen),  1901  [distribué  en  1902].  4  vol.  in-8, 
XVIII  f  336  +  168  p.  ;  |  vni]  +  603  p.  ;  v  f  699  p.  ;  vi  î  575  p.,  nombr.  fij;.  graph.  ; 
plus  Tabellenband  in-4,  iv  +  245  p.,  2  tableaux  dans  1  pochette;  plus  34 
Kartenbeilagen  dont  7  à  1  :  1  000000,  et  profils.  48  M. 

Clôt  l'importante  série  des  5  monographies  des  fleuves  allemands  et  a  été,  comme 
les  précédentes  publications,  analyse  dans  les  Annales  :  Bkrtrand  Auerhach,  Le 
régime  de  la  Weser  {A.  de  G.,  XIIÎ,  1904,  p.  138-144,  257-265\ 

364.  —  KRAUSE  (ROBERT).  Volksdichte  und  Siedelungsverh&ltnisse 
der  Insel  Rûgen.  In.  Diss.  Leipzig,  1903.  In-8,  [ivj  4-73  p.,  1  pi.  carte  col. 
à  1  :  150000.  (S.  A.  a.  VIIL  Jber.  G.  Gcs.  Greifswald  [1900-1903,  Greifswald, 
1904,  p.  37-1  U)].) 

L'ile  de  Riigen  est  plus  fortement  peuplée  au  SK,  plus  faiblement  sur  la  façade 
opposée  :  les  établissements  se  répartissent  entre  la  côte  et  l'intérieur.  M'  Krausk 
étudie  surtout  le  peuplement  littoral.  Sur  les  falaises  que  le  flot  bat  sans  ces.se,  sur  les 
plages  alluviales  qu'il  envahit,  peu  d'habitations.  Au  contraire,  dans  les  tranchées 
ou  «  Licten  »,  par  où  s'entrebâille  la  cote  abrupte,  et  sur  le  pourtour  des  «  Bodden  »», 
les  villages  s'alignent,  villages  de  pécheurs  et  lieux  du  villégiature.  Lft  fertilité  du 
sol,  l'industrie  de  la  pèche,  de  l'extraction  do  la  craie  déterminent  la  densité  :  la  fer- 
tilité du  sol  s'exprime  par  un  quotient  assez  laborieusement  établi,  et  qui  ne  corres- 
pond pas  rigoureusement  au  chilTre  spéciflque,  parce  que  ce  chifl'reest  inférieur  dans 
les  Gulsbezirke^  même  d'excellent  terroir,  à  celui  des  communes.  Des  tableaux  très 
détaillés  et  une  carte  où  sont  reportés  tous  les  lieux  habités,  même  les  maisons 
isolées,  complètent  le  commentaire.  B.  Auerbach. 

366.  —  LAMPRECHT  (KARL).  Zur  Jûngsten  deutschen  Vergangenheit. 

(Deutsche  Geschichte,  Ergbd.  II,  Hillfte  II.)  Freiburgi.  B.,  II.  Heyfelder,  1904. 
ln-8,  xviii  4-  761  p.  9  M. 

Quelques  chapitres  de  cette  œuvre  si  riche  d'idées  méritent  d'être  signalés  ici  : 
ceux  notamment  qui  figurent  sous  la  rubrique  a  Politique  extérieure  »  (p.  463  et  suiv.)  et 
qui  traitent  de  l'émigration  et  de  l'expansion  coloniale  et  commerciale  de  l'Alle- 
magne. M'  Lamprecut  évoque,  pour  expliquer  ces  phénomènes,  la  raison  géographique 
(voir  p.  514).  Il  y  aurait  une  piquante  et  suggestive  comparaison  à  instituer  avec  les 
conceptions  de  Ratzel.  B.  Auerbacu. 

366.  —  LANGHANS  (P.).  Rechtsund  links  derEisenbahnl  Neue  Fûhrer 
auf  den  Hauptbahnen  im  Deutschen  Hciche.  Gothas  Justus  P.erthes,  1903  et 
1904.  65  fasc.  in-8  (30  p.  env.,  2  pi.).  0  M.  50  chaque. 

Commentaii'c  géographique  et  historique  de  la  carte  de  C.  Voobl  h  1 :  500  000,  dont 
la  partie  intéressant  le  voyageur  se  trouve  reproduite  dans  chacun  des  63  fascicules» 
en  môme  temps  qo^me  carte  des  régions  naturelles  de  l'Allemagne  à  1  :  5  000  000« 
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La  tentative  ^st  heureuse,  à  en  juger  par  les  plaquettes  que  j*ai  sous  les  yeux  ;  on  lit 
avec  plaisir  les  observations  courtes,  mais  exactes,  sur  les  traits  saillants  de  la  f^éo- 
graphie  naturelle  et  humaine.  Les  noms  les  plus  justement  estimés  se  retrouvent  dans 
la  liste  des  collaborateurs  (15)  de  M'  Langhans.  L.  Ravenbau. 

367.  —  LIEBSCHER  (BRUNO).  Bas  Oberlausitzer  Tiefland.  In  Diss. 
Leipzig,  [1904].  In-8,  [viii]  +107  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  600000.  -»  Publié  aussi 
dans  Abh,  d.  naturforsch.  Ges,  Gôrlitz,  Bd.  XXIV,  1904. 

Quoique  annexée  administrativement  à  la  Silésie  prussienne  (il  n'en  resta  qu'un 
lambeau  à  la  Saxe),  la  plaine  de  Haute  Lusace  n'a  point  perdu  son  caractère 
propre  ;  et  Lusaciens,  Saxons  et  Prussiens  se  sentent  unis  et  frères,  en  dépit  du  mor- 
cellement politique.  Cette  unité  historique  et  morale  repose  sur  l'unité  physique.  La 
description  de  M'  Liebscher  a  pour  objet  de  préciser  cette  unité  du  cadre,  et  c'est 
ici  que  la  thèse  est  quelque  peu  en  défaut;  car, portion  intégrante  de  la  plaine  nord- 
allemande,  la  plaine  de  Haute  Lusace  ne  se  distingue  point  par  des  traits  particu- 
liers. Parmi  les  formes  du  relief,  il  faut  signaler  les  <<  Gieser  »,  sortes  de  fossés  ou 
gouttières  d'origine  tectonique,  tantôt  secs,  tantôt  emplis  d'eau.  Le  paysage  a  pour 
principal  motif  les  étangs,  tourbières  et  lacs;  véritables  viviers.  L'auteur  en 
dresse  la  statistique  minutieuse  ;  il  compte  1777  de  ces  cuvettes  sur  le  seul  territoire 
prussien.  B.  Aubrbach. 

368.  —  LINOE  (RICH.).  Die  Lûneburger  Heide.  (Land  und  Leule,  Mono- 
graphien  zur  Erdkunde,  hrsf];.  v.  A.  ScoBEL.)Bielefeld  und  Leipzig,  Velhagen 
&  Klasing,  1904.  In-8,  v  +  149  p.,  111  fig.  phot.,  1  pi.  carte.  4  M. 

369.  —  LUBBERS  (L.  EIKEN).  Die  SchijBTahrt  OstMeslands.  In.  Diss. 
Leipzig,  1903.  In-8,  111+  101  p. 

En  Ostfriese  (district  d'Aurich  ;  voir  X/*  Bibl,  i901^  n*  334)  divers  modes  de  na- 
vigation sont  pratiqués  :  les  «  Ticfe  »,  creusés  primitivement  pour  la  décharge  des 
eaux,  desservent  aujourd'hui  la  circulation  inti'rioure  de  localité  à  localité  (Loeg- 
schi/fahrtj  de  Loeg,  localité)  ;  les  routes  de  terre  sont  en  effet  des  bourbiers,  à  peine 
sèches  pendant  la  saison  chaude.  Les  bateaux,  à  màt  mobile  à  cause  des  ponts, 
jaugent  de  7  à  15  t.  ;  ils  transportent  les  grains  à  Ëmdeu,  où  ils  prennent  les  denrées 
coloniales  et  autres  marchandises  à  distribuer  à  l'intérieur.  Mais,  vue  la  hausse  du 
fret,  les  routes  ont  été  améliorées,  et  l'on  construit  un  chemin  de  fer  à  voie  étroite. 
—  L'exploitation  de  la  tourbe  a  provoqué  une  batellerie  spéciale,  celle  des  a  Mutten  i», 
mues  à  la  voile  ou  à  la  perche  sur  les  canaux,  par  la  marée  sur  les  rivières;  le  com- 
merce et  le  transport  de  la  tourbe  sont  soumis  à  des  règlements  particuliers  à 
Emden,  Leer  ot  Norden.  Le  chaland  tourbicr  charge  auss  la  vase,  ou  u  Schlick  », 
engrais  très  apprécié.  Sur  les  rivières  et  pour  le  cabotage  côtier  fonctionne  la  Beurt- 
schiffahi't^  par  hacs,  yachts,  ou  «  Bullcn  »,  de  10  à  20  t.,  et  qui  affrontent  la  mer; 
mais  ces  types,  surtout  pour  le  service  des  bains  de  mer,  cèdent  au  canot  automo- 
bile et  au  bateau  à  vapeur.  —  Enfîn  la  navigation  maritime  a  pour  centre  Emden, 
entrepôt  de  céréales.  Si  Tactivité  nautique  de  la  Frise  orientale  est  en  déclin  pour 
le  nombre  et  la  jauge  des  bateaux,  le  pays  fournit  un  personnel  d'élite  à  la  marine 
d'État  et  à  la  marine  marchande.  Les  données  statistiques,  résumées  en  plusieurs 
tableaux,  ont  été  tirées  par  l'auteur  en  grande  partie  de  documents  d'archives 
inédits.  B.  Aubrbach, 

370.  —  MAYR  (AUSUST).  Untersuchungen  ûber  die  Agglomerations- 
verh&ltnisse  der  Bevôlkerang  im  Kënigreich  Bayem.  In.  Diss.  MQn* 
chen,  190:^.  Mtinchcn,  E.  Reinhardt.  In-4,  8G  p.,  20  pi.  (13  tableaux,  7  cartogr. 
col.).  5  M. 

Quoi(|ue  courue  dans  los  cadres  administratifs,  cotte  étude  révèle  Tiufluence  do 
la  géographie  sur  les  agglomérations  en  Bavière  :  celles-ci  grossissent  et  se  renforcent 
des  Alpes  au  Danube  et  la  Franconie*  Dans  les  campagnesi  deux  systèmes  d'habita« 
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tions  :  les  ezploitatioDS  rurales  isolées,  les  villages.  Les  premières  (Hofsystem), 
fermes,  hameaux  jusqu'à  200  hab.,  se  concentrent  presque  exclusivement  dans  le 
coin  SE  de  la  Bavière.  Ce  n'est  pas  la  seule  nature  du  sol  ni  le  relief  qui  ont  com- 
mandé cette  dissémination  ;  se  ralliant  à  la  théorie  d'ailleurs  contestable  de  A.  Meitzen, 
M'  Mayr  professe  que  ces  contrées  furent  occupées  originellement  par  des  tribus 
celtiques  plus  ou  moins  romanisées,  tribus  dont  les  membres  s'isolaient  volontiers  ; 
Les  Germains,  puis  les  Slaves  du  limes  sorabicus  ont  bâti  des  villages.  Les  Celtes  se 
sont  donc,  selon  l'auteur,  comportés  ici  comme  dans  les  départements  du  SW  de  la 
France  et  en  Irlande  (p.  39).  Quoi  qu'il  en  soit,  la  population  des  établissements 
isolés,  des  hameaux,  n'a  pas  été,  comme  celle  di>s  villages,  drainée  vers  les  villes.  Le 
contingent  urbain  s'est  accru  au  détriment  de  l'élément  agricole,  aussi  bien  dans  les 
villes  u  immédiates  »  (l'expression  est  assez  bizarre)  qu'à  Nuremberg  et  Munich;  ces 
deux  dernières  s'agrandissent  surtout  par  l'incorporation  de  leur  banlieue,  tandis  que 
le  centre  se  vide;  ce  que  M'  Mayr  désigne  par  le  mot  hybride  de  cilybildung  (p.  59). 
Les  cartogrammes  ont  le  défaut  d'être  muets  et  do  n'indiquer  ni  les  fleuves  ni  les 
principales  divisions  politiques.  B.  Auerracu. 

371.—  NEISCHL  (Major  AOALBERT).  Die  Hôhlen  der  fr&nkischen  SchweiB 
und  ihre  Bedeutung  fUr  die  Entstehung  der  dortigen  T&Ier.  In.  Diss. 
Erlangen,1903.  Nurnberg,  J.  L.  Schrag,  1904.  In-8,  [iv]  +  96  p.,  24  pi.  6  M. 

Description  détaillée  des  grottes  etdolines  franconiennes  avec  plans  à  très  grande 
échelle,  levés  par  le  major  Nbiscul  et  M'  Joseph  Reoer  ;  dessins,  coupes  longitudi- 
nales et  transversales  (pi.  viii-xxiv).  L.  Raveneau. 

372.  —  POHLE  (L.).  Die  Entwickelung  des  deutschen  'Wirtschafts- 
lebens  im  19.  Jahrhundert  [Aus  Natur  und  Gcisteswelt,  57).  Leipzig, 
B.  G.  Teubner,  1904.  In-16,  v  +  132  p.  1  M.  25. 

Cet  opuscule,  comme  l'étude  de  W.  Sombart  {XUl*  Bibl.  i90S,  no  370),  résume 
le  mouvement  économique  de  l'Allemagne  en  un  siècle,  mouvement  scindé  en  trois 
phases  :  jusqu'à  Tinstitution  du  Zollverein  en  1833,  c'est  la  vie  rurale  qui  fleurit, 
même  dans  les  villes,  avec  ses  stddlische  Ackerbùrger ;  de  1833  à  la  restauration  de 
l'Empire  en  1871,  ère  de  développement  commercial,  grâce  à  la  suppression  des 
douanes  intérieures  et  à  la  construction  des  chemins  de  fer;  depuis  1871,  développe- 
ment industriel,  ruine  do  l'état  agrarien.  La  prospérité  actuelle,  victoire  chèrement 
achetée  du  grand  capital,  est-elle  durable?  Elle  ne  repose  que  sur  les  bases  instables 
de  l'exportation  industrielle  et  fluanciére  (Exportindustrialismus  und  Exportkapi- 
talismus).  B.  Auerbach. 

373.  —  RATHSBURS  (ALFRED).  Géomorphologie  des  Flohagebietes  im 
Erzgebirge.  In.  Diss.  Leipzig.  [Forsch.  z.  D.  Landes-  u.  Volksk,,  Bd.  XV, 
Heft  5,  1904,  p.  347-542,  3  pi.  cartes  col.  à  1  :  250000.)  Stuttgart,  J.  En- 
gelhorn,  1904.  I11-8,  196  p.,  3  pi.  10  M. 

La  Flôha  est  une  rivière  du  versant  N  de  rErzgcbirge,  plus  intimement  liée  au 
système  que  ses  voisines  la  Mulde  de  Freiberg  et  la  Zschopau  (XA//«  Bibl.  i90S, 
n*  362).  Elle  en  révèle  les  œuvres  vives  dans  le  synclinal  qu'elle  trace  avec  la  Schwei- 
nitz  jusque  dans  les  flancs  de  la  triple  arête  qui  est  l'ossature  de  l'Erigebirgc. 
M'  Rathsburo  a  cherché  d'abord  si  les  linéaments  extérieurs  de  ce  bassin  de  &00  km. , 
champ  djobservation  très  bien  limité,  traduisent  la  complexion  géologique  :  sa  con- 
clusion en  ce  sens  est  toute  négative  (p.  412);  théorie  trop  absolue  et  que  démen- 
tent quelques  faits  particuliers,  comme  les  trois  bassins  intérieurs  de  Brandau, 
Falkenau  et  Fleyh  (p.  434).  Mais  c'est  la  formation  des  vallées  qui  donne  la  clef  de  la 
structure  superficielle,  et  c'est  dans  ce  canevas  que  se  découperont  les  divisions  ou 
individualitésmorphologiques.  Ni  la  direction  ni  la  déclivité  des  vallées  n'épousent  les 
allures  des  couches  géologiques  ;  et  pourtant  elles  sont  déterminées  par  des  traits 
tectoniques.  Ce  mystère  intrigue  Tauteur  qui  devine  une  correspondance  clandestine, 
kryptotectoniquH  (p.  499).  L'écroulement  du  versant  S  de  l'Erzgebirge  a  provoqué 
sur  la  façade  opposée  une  sorte  d'étirement  et  de  craquelure  sur  quoi  left  vallées  se 
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sont  modelées  (p.  536);  mais  l'érosion  seule  les  a  façonnées.  Les  cartes  géologiques, 
orographiques,  hydrographiques  illustrent  à  merveille  cette  étude  fouillée,  contribu- 
tion décisive  à  l'histoire  plus  complexe  qu  on  ne  l'a  cru  jusqu'ici  de  l'Erzgebirge. 

B.    ÂUERBACH. 

374.  —  REINKE  (J.).  Botanisch-geologische  Streifzûge  an  den  Kûsten 
des  Herzogtums  Schles^x^ig.  (W.  Meeresuntersuchungen  hrsg.  von  der 
KoMMisàiON  zuR  w.  Unters.  DER  DKUTSCHEN  Meere  in  Kiel,  N.  Folge,  Bd.  VIII, 
Ergzheft.)  Kiel  und  Loipzif^',  Lipsius  &  Tischer,  1903.  In-i,  157  p.,  257  fig. 
dont  phot.  10  M. 

La  première  partie  du  mémoire  est  consacrée  à  la  côte  "W  duSlesvig,avec  les  îles 
{XIII*  Hihl.  iOO.i,  n*  332  B).  Ne  revenons  plus  sur  la  question  des  dunes,  bien  que 
leurs  cariictt''res  l)otaniques  se  modifient  de  TW  à  rE,et  que  d'autres  plantes  jouent 
sur  les  côtes  de  Prusse  et  de  Poméranie  le  rôle  que  le  THticum  junceum  remplit  en 
Slesvi<^.  La  côte  K,  traitée  dans  la  seconde  partie,  a  d'autres  caractères,  avec  ses 
déipôts  de  Diluvium.  L'absence  des  marées  ciorce  aussi  une  grande  influence  sur  la 
formation  de  la  côte.  Les  rives  en  sont  souvent  boisées  jusqu'aux  bords  do  la  mor. 
M'  Ueinkb  suit  d'ailleurs  pas  à  pas  le  rivage  qu'il  étudie,  relatant  en  chemm  tout  ce 
qu'il  observe,  aussi  bien  dans  le  domaine  de  la  géographie  humaine  qu'au  point 
de  vue  géologique  et  botanique.  L'illustration,  surabondante,  reproduit  le  moindre 
point  intéressant,  les  villages,  les  maisons  isolées,  de  beaux  individus  des  végétaux 
caractéristiques,  si  bien  que  ce  mémoire  permet  de  suivre  l'auteur  tout  le  long  des 
côtes  du  Slesvig  sans  qu'on  p(Tde  un  détail  du  voyage.  Précieux  aux  touristes  qui 
voudraient  parcourir  ce  pays,  il  fournira  bien  des  indications  utiles  aux  géogra])hes. 

C.    Flahault. 

375.  —  SCHLÙTER  (OTTO).  Die  Siedlungen  im  nordostlichen  Thûringen. 

Ein  Beispiel  fiir  die  Behandiung  siedelungsgeographischer  Fragen.  Berlin, 
Herm.  Costonoble,  1903.  In-8,  xix  i- 453  p.,  2  pL  phot.,  0  pi.  cartes.  18  M. 
—  Voir  A'//-  liibL  1902,  n°  349. 

376.  —  STEUER  (A.).  Geologische  Beobachtungen  im  Gebiet  der  al- 
ten  MûnduDgeii  von  Main  und  Neckar  in  den  Rhein.  (Z.  f.  Gewàsserk,, 
Bd.  VI,  Hoft  0,  1904,  p.  340-354.) 

Contribution  à  l'histoire  de  la  vallée  rhénane  par  l'étude  des  terrasses  et  des 
anciens  lits  dans  les  ])arages  du  contluout.  Les  déterminations  géologiques  ont  été  faci- 
litées par  dos  Sondages  ;  l'auteur  a  pu  mettre  h  profit  des  recherches  encore  inédites 
des  ingénieurs.  L'exposé  ne  peut  être  suivi  que  sur  les  feuilles  de  la  carte  géologique 
de  liesse;  l'article  manque  d'illustrations.  B.  Auerbach. 

377.  —  TETENS  (FR.).  Ueber  Bremens  Bedeutung  als  Handelsplatz. 

il).  G.  lit.,  XXVII,  190i,  p.  127-146,  15  pi.  çraph.) 

La  i»rospérité  de  Brème  est  un  paradoxe: malgré  un  arriére-pays  étriqué,  malgré 
une  industrie  locale  insignifiante,  Brème  tient  le  second  rang  dans  le  commerce 
maritime  de  l'Allemagne,  après  Hambourg.  Dans  le  total  de  ce  commerce,  le  j)ort  de 
Hambourg  est  de  3U  à  34  p.  100  à  l'exportation,  de  2G  à  28  p.  100  à  l'importation; 
les  chiiTres  pour  Brème  sont  plus  modestes,  aux  environs  de  9  p.  100.  Mais  Bremer- 
haven  dispute  le  trafic  à  la  cité  mère,  tandis  que  Cuxhaven  n'accapare  presque  rien 
au  passage.  Néanmoins  Brème  doit  son  animation  et  sa  vie  au  Lloyd  et  à  ses  corn- 
]»agnies  de  navigation,  dont  la  flotte  reste  loin  derrière  celle  de  Hambourg  :  la 
jauge  nette  ici  a  sauté  de  31  p.  100  à  53  p.  100  entre  1885  et  1903;  <à  Brème,  la  pro- 
gression n'est  que  d*-  deux  points  (2G  à  28).  Brème  s'est  consacré  à  une  spécialité  : 
l'introduction  du  coton  des  États-Unis;  il  est  devenu,  avec  Liverpool,  un  des  maîtres 
marchés  cotonniers.  B.  Aueruacu. 

ANN.    DE  OiOG,  9 
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378.  —  ULE  (W.)-  Aiter  and  Entstehung  des  W^flrm-Sees.  (Z.  Ges. 
E,  Berlin,  1904,  p.  651-639;  3  croquis fig.  59-61.) 

Dans  un  compte  rendu  de  la  Geographische  Zeilschrift  (VIII,  1902,  p.  lil-113), 
comme  dans  ses  Alpen  im  EiszeUaUei\  M'  Penck  a  maintenu  ses  critiques  et  réserves 
sur  Tûge  et  le  mode  de  formation  que  M'  Ulb  avait  assignés  au  WUrm-Sec  (Xi*  Bibl. 
1901,  n"  335).  M'  Ulb,  ne  se  tenant  pas  pour  battu,  a  procédé  à  une  nouvelle  enquête. 
L'examen  des  matériaux  de  la  terrasse  inférieure  l'autorise  à  proposer  comme  date 
la  période  interglaciaire  immédiatement  antérieure  à  la  plus  récente  glaciation.  Le 
sillon  fluvio-lacustre  était  dessiné  avant  la  poussée  du  glacier  le  plus  ancien;  celui-ci 
a  endigué  les  eaux,  qui  se  -haussèrent  à  10  m.  au-dessus  de  leur  niveau  actuel;  le 
flux  qui  précéda  le  dernier  glacier  s'épandit  à  l'extrémité  méridionale  de  la  cuvette 
en  un  delta  que  le  glacier  recouvrit  et  dota  d'un  relief.  Des  matériaux  morainiques, 
en  effet,  couronnent  et  accidentent  la  petite  plate-formo  deltaïque.  Les  émissaires  du 
glacier  durent  se  frayer  des  vallées  nouvelles  vers  le  palier  danubien  et  c'est  ainsi 
que  fut  préservé  le  lac  lui-même.  B.  âubrbach. 

379.  —  WASNER  (HERMANN).  Orometrie  des  Ostf&lischen  Hûgellandes 
links derLeine.  In.Diss.Gôttingen.  (Forsch,  z,D,  Landes- u.  Volksk.,  Bd.  XV, 
Heft  4.  1904,  p.  291-345,  1  pi.  carte  hypsom.  col.  à  1  :  100000.)  Stuttgart, 
J.  Engelhorn,  1904.  In-8,  55  p.,  1  pi.  4M. 

Ce  petit  coin  de  lOstfalie  {X!  h  Bibl.  190  f,  n»  343),  n'embrassant  que  780  kmq.,  se 
morcelé  en  17  compartiments.  On  saura  gré  à  M'  Waonkr,  moins  d'avoir  mesuré  le 
volume  et  les  cotes  des  montagnes  en  miniature,  dont  les  plus  hardies  surgissent  à 
peine  au-dessus  de  200  m.,  que  d'avoir  débrouillé  et  surtout  figuré  ce  complexe  par 
une  carte  où  se  révèle  clairement  la  fonction  des  faîtes  {Kammscheilellinien).  Les 
procédés  orométriques  do  l'auteur  sont  très  prudents  :  il  distingue  le  relief  du  canevas 
hydrographique  ;  il  s'efforce  de  déterminer  le  maître  axe  dans  le  faisceau  des  arêtes, 
mais  il  reconnaît  aussi  la  difficulté  de  délimiter  les  éléments  du  relief  :  pied  de  la 
montagne,  socle,  etc.  On  trouvera  dans  l'introduction  la  discussion  critique  de  la 
méthode  de  ses  devanciers  (IX*  Bibl.  1899,  n»  58).  B.  Auerbach. 

380.—  ZÔRB  (KARL). Die Volksdichte  derGrosBherzoglich  Hessischen 
ProvinzRheinhessen.  AufGrund  der  Volkszahlung  vom  1.  Dezeraber  1900. 
In.  Diss.  Giessen,  1903.  ïn-8,  56  p.  1  pi.  (G.  M.  am  Hessen,  Heft  III,  Giessen, 
1903,  p.  116-166,  1  pi.  carte  col.  à  1  :  150  000.) 

La  Hesse  est  privilégiée  :  voici  la  troisième  étude  de  ce  genre  qui  lui  est  consa- 
crée (X-  Bibl.  1900,  n*  293;  Xh  Bibl.  1901,  n»  314).  L'auteur  procède  suivant  la  même 
3iéthode  que  ses  devanciers  :  exclusion  des  surfaces  boisées;  adoption  du  finage 
comme  unité  spécifique.  Dans  la  Hesse  Rhénane,  qui  correspond  au  bassin  de 
Mayencc,  deux  régions  sont  à  distinguer  :  1*  la  zone  fluviale,  où  se  concentrent  l'in- 
dustrie, le  commerce  et  la  viticulture;  2*  la  zone  agricole,  où  la  culture  do  la  vigne 
est  moins  intense.  Ces  régions  se  subdivisent  en  groupes  spécifiques  dont  le  taux  est 
déterminé  tantôt  par  leur  complexion  naturelle,  tantôt  par  des  conditions  sociales 
(grande  propriété  ;  exclusivisme  des  Mennonites  qui  écartent  toute  immigration;  l'au- 
teur attribue  un  rôle  agglutinant  à  la  présence  des  autorités  constituées  (par  ex. 
Alzey),  B.  Auerbach. 

Voir  aussi,  pour  rALLEMAGNE,  n°»  16  A,  29,  40,  51,  77,  87  B,  124,  137,  139, 
141,  151,  153,  154,  158,  164,  169,  170,  174.  175,  177  A,  178,  184,  189, 
190  B,  221,  226  A,  230,  231,  233,  287  B,  320,  434,  442,  444  A,  517  E. 
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381.  —  Bauernhaus.  Daa— in  Ôsterreich-Ungam.  Hrgs.  von  Ôst. 
Ingknieur-und  Architekten-Vkr.  I.  ôsterreich.  Dresden,  G.  Kûhtmann, 
1901-1904.  4  livr.  de  15  pi.  chaque  à  14  M.  25  la  livr.  —  Voir  n°»  319, 
341. 

382.  —  BORDEAUX  (ALBERT).  La  Bosnie  populaire.  Paysages.  Mœurs  et 
coutumes.  Légendes.  Chants  populaires.  Mines.  Paris,  Libr.  Pion,  1904. 
In-4G,  |vi)  +  309  p.,  12  fig.  phot ,  4  pi.  carie  d'orientation.  3  fr.  50. 

Un  premier  si^jour  en  1890-1891,  et  ensuite  des  visites  prolongées  dans  divers 
ccntros  miniers  de  la  Bosnie  et  de  rilcrzêgovine  ont  permis  à  l'auteur  de  recueillir 
une  foulo  de  contes  et  do  légendes  populaires,  dont  la  littérature  iougo-slave  est  si 
riche.  L'iiin<'*raire  décrit  nous  mène  de  Motkovitch,  sur  la  basse  Narenta,  aux  gorges 
de  la  Rama,  à  Prozor,  à  Gorny-Vakouf,  à  travers  la  Vratnitsa  Planina,  la  plus 
haute  chaîne  de  la  Bosnie,  à  Foinitsa,  à  Saraïévo,  aux  villes  d'eaux  de  Kiseliak  et 
d'Ilidjé,  au  Névésiniê  polie,  à  Bouna  et  à  Mostar.  Outre  que  cet  itinéraire  diffère  en 
grande  partie  do  celui  qu'adoptent  la  plupart  des  touristes,  il  a  l'avantage  de  nous 
faire  connaître  la  partie  de  la  Bosnie  qui  fit,  dès  l'antiquité,  la  réputation  de  ce 
pays,  c'est-à-dire  la  région  des  mines  qu'exploita  l'Empire  romain  et  que  se  dispu- 
tèrent plus  tard  la  Bosnie  et  la  Serbie.  L'or  se  rencontrait  jadis  dans  la  Vratnitsa 
Planina,  et  il  s'y  fait  encore  de  temps  à  autre  des  trouvailles  appréciables.  Les 
recherches  des  ingénieurs  ont  abouti  à  la  découverte  des  sources  sulfureuses,  arse- 
nicales et  ferrugineuses  de  Guber,  qui  exportent  déjà  plus  d'un  million  de  bouteilles 
par  an,  jusqu'en  Amérique.  P.  Camena  d'Almeida. 

383.  —  BOSNICH'HERCEGOVINISCHE  LANDESREGIERUNG.  Brgebnisse  der 
meteorologischen  Beobachtungen  an  den  Landesstationen  in  Bos- 
nien-Hercegovina  im  Jahre  1900.  Hrgs.  v.  d.  —  [redigirt  von  Ph.  Ballif]. 
Wien,  k.  k.  Hof-und  Staatsdr.,  1903  [distribué  en  1904).  In-4,  xiv  +  257  p., 
1  pi.  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n»  382. 

Le  nombre  des  stations  est  resté  le  même  que  l'année  précédente.  A  Saraïévo 
(558  m.  d'altitude),  la  moyenne  de  la  température  a  été,  en  1900,  de  19*,  1  pour  juillet, 
O^ji  pour  décembre,  10*  pour  l'année;  1  183  mm.  de  pluies  (maximum  en  janvier, 
196  mm.;  minimum  en  septembre,  16);  36  jours  de  neige  (4  en  avril I).  A  l'extrémité 
S  du  territoire,  tout  près  do  l'Adriatique,  à  Soutorina  (10  m.  d'alt.),  le  maximum  a 
atteint  38'*,2;  par  contre,  on  a  enregistré  en  mars  un  minimum  de  —  1»,4.  Il  n'est 
pas  de  point  où  la  température  ne  s'abaisse,  au  moins  exceptionnellement,  au-des- 
sous de  0*.  P.  Camena  n'AiJkiBiDA. 

384.  —  CONGRÈS  GÉOLOGIQUE  INTERNATIONAL.  Compte  rendu  de  la 
IX^  session  Vienne  1903.  Vienne,  1904.  —  Voir  plus  haut,  n^  100. 

Les  communications  suivantes  intéressent  l'Autriche  :  Fr.  Katzbr.  Ûôer  den 
heufigen  Stand  der  geoloffischfn  Kenntniss  Bosniens  und  der  Uercegovina  (1"  fasc., 
p.  331-338)  ;  voir  du  même  :  Geschisrhtlicher  Chei'blick  der  geologischen  Erforschung 
Bosniens  und  der  llercegovina.  Ziini  25.  (vedcnkjahr  der  ersten  voUstândigen  geolo- 
gischen Ubersichtsaufnahm«.»  dieser  Liinder  (Aus  Bosn,  Post),  Sarajevo  (Leipzig, 
M.  Weg),  190i,  in-8,  46  p.,  6  portraits.  1  M.  —  V.  Uhlio,  Ûber  die  Klippen  der 
Karpaten  (p.  427-i5i,  il  fig.  coupes  et  phot.\  —  Fr.  Kossmat,  Ûberschiebungen  im 

1.  Y  compris  les  travaux  rolatifH  à  la  monarchie  austro-hongroiso  dans  son  ensemble  et  les 
travaux  relatifs  à  la  Bosnie-Herzégovine. 
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Handgebiete  des  Laibacher  Moos  (p.  507-520,  1  pi.  carte  gêol.  àl  :  75000.  i  pi. 
profils  géol.).  —  Franz  E.  Suess,  Krislnllinische  Schiefer  ôstcrreicfis  innerhalb  und 
ausserhalb  der  Alpen  (2*  fasc,  p.  603-608).  —  J.  Holohek,  Die  Erdwachs-und 
ErduUagerstâllen  in  Boryslaw  (p.  777-786).  L.  Ravkneau. 

385.  —  GAVAZZI  (A.).  Die  Seen  des  Karstes.  Erster  Teil  :  Morpho- 

logisches  Material.  [Abh.  k.  h,  G.  Ges,  Wien,  hrsg.  v.  A.  Rohm,  V,  1903- 

190^,  n»  2.)  Wien,  H.  Lechner,  190i.  In-8,  x  +  136  p.,  2  fig.,  7  pi.  phot., 

15  pi.  cartes. 

Dans  l'étude  limnologique  du  Karst,  il  convient  de  distinguer  entre  les  lacs 
permanents,  à  eaux  douces,  saumâtres  ou  salées,  et  les  bassins  périodiquement 
inondés,  qui  se  subdivisent  eux-mêmes  en  lacs  temporaires  et  en  polies  occasionnel- 
lement recouverts  par  les  eaux.  Ces  bassins,  tantôt  occupés  par  les  eaux,  tantôt  mis 
à  nu,  sont  alimentés  soit  par  des  ruisseaux,  soit  par  des  sources,  soit  par  Teau  de 
pluie.  Ils  se  vident  par  des  ouvertures,  appelées  «  ponors  »,  dans  des  conditions  qui 
dépendent  do  la  situation  de  ces  ouvertures  par  rapport  au  fond  du  bassin.  Les  unes 
en  effet,  situées  sur  les  flancs,  ne  fonctionnent  que  jusqu'au  moment  où  Teau  s'abaisse 
au-dessous  de  leur  niveau  :  d'autres,  situées  dans  le  fond  môme,  ne  servent  à  l'écou- 
lement que  dans  la  mesure  où  elles  sont  dégagées  de  sable,  cailloux  et  autres  débris  ; 
plus  elles  sont  obstruées,  et  plus  l'eau  séjourne  longtemps  dans  le  bassin  inondé.  Tous 
ces  ponors  ne  sont  que  l'entrée  supérieure  d'un  réseau  de  canaux,  do  galeries,  do 
cavernes,  où  les  eaux  disparaissent  pour  revenir  au  jour  par  un  niveau  plus  bas, 
sous  la  forme  de  sources  copieuses.  P.  Camena  d'Almeida. 

386.  —  K.  K,  ZENTRALANSTALT  FUR  METEOROLOGIE   UND  GEODYNAMIK, 

Klimatographie  von   ôsterreich,  hrsg.   v.   der   Direktion    der  — .   I. 

HANN  (J.)*  Klimatographie  von  Niederôsterreich.  Wien,  k.   k.   Hof-u. 

Siaatsdr.  (W.  Braumuller  in  Komm.),  190i.   In-8,  [iv]  +  ii  +  104  p.,   1  pi. 

3Kr. 

La  Basse-Autriche  nous  représente  une  région  de  transition  entre  l'Europe 
occidentale  aux  hivers  doux,  aux  étés  frais  et  humides,  et  l'Europe  orientale  aux 
hivers  rigoureux,  aux  étés  brûlants  et  l'clativement  secs.  Elle  est  dans  la  région  de 
l'isotherme  annuelle  de  10°,  de  l'isotherme  de  janvier  de  —  1°  à  —  2",  de  l'isotherme 
de  juillet  de  20"  à  21";  ces  valeurs  doivent  être  réduites  de  1°  par  200  m.  d'alti- 
tude. Quelques  chiffres,  intéressant  Vienne,  peuvent  être  cités.  Janvier,  — 1*,4.  Juillet, 
20'',2.  Année,  9^,6.  Jours  do  gelées,  82,6.  Jours  à  ^température  moyenne  de  plus  de 
15", 116.  Insolation,  18i3  heures  par  an  (41  p.  100  du  maximum  possible;  56  p.  100 
en  août;  19  p.  100  en  décembre).  Pluie,  649  mm.  en  92  jours.  —  Carte  pluviomé- 
trique  (12  teintes)  à  1  :  400  000.  P.  Camena  d'Almeida. 

387.  —  KASSNER  (K.).  Das  regenreichste  Gebiet  Europas.  {Petermanns 
M,,  L,  1904,  p.  281-285;  carte  col.  à  1  :  200000  el  carton  pi.  xxi.) 

La  station  de  Crkvice,  située  un  peu  au  N  dos  Bouches  de  Cattaro,  est  la  plus 
arrosée  des  stations  d'Europe.  (V^oir  :  A.  Anoot,  A.  de  G.,  V,  1895-1896,  p.  18.) 
M'  Kassner,  qui  l'a  visitée  en  1903,  en  donne  une  étude  détaillée.  Dès  qu'on  s'éloigne 
du  rivage,  où  la  chute  annuelle  est  de  l'»,50  à  2  m.,  l'influence  du  relief  se  fait 
sentir  en  accroissant  rapidement  les  précipitations  et,  dans  la  zone  elliptique  (10  km. 
sur  5)  où  est  située  Crkvice,  la  hauteur  annuelle  moyenne  atteint  4  556  mm.  (moyenne 
de  la  décade  1891-1900).  11  est  à  remarquer  que  la  chute  varie  d'une  année  à  l'autre 
dans  de  fortes  proportions  (en  1894,  2  647  mm.;  en  1901,  6135  mm.).  Le  mois  de 
novembre,  affecté  de  1704  mm.  en  1891,  n'a  figuré  en  1892  que  pour  168  mm.,  et 
même  pour  40  en  1899.  Quant  aux  chutes  maxima  relevées  en  24  heures,  leurs 
valeurs,  bien  que  parfois  considérables  (jusqu'à  354  mm.),  ne  dépassent  guère  celles 
qu'on  peut  observer  de  temps  à  autre  dans  des  régions  de  pluviosité  modérée,  et, 
d'une  façon  générale,  ici  comme  entre  les  tropiques,  l'abondance  annuelle  des  pluies 
vient  plutôt  de  pluies  soutenues  et  prolongées  que  de  fortes  averses. 

P.  Camena  d'Almeida, 
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388.  —  lOZINSKI  (W.  Ritter  VON).  Aus  der  quart&ren  Vergangenheit 
Bosniens  und  der  Hercegovina.  (M,  k.  k.  G.  Ges,  Wien,  XLV[I,  1904, 
p.  538-558,  1  Hg.,  6  pi.  phot.) 

L'auteur,  qui  a  pris  part  à  l'excursion  du  IX*  Congres  international  do  géologie 
en  Bosnie,  traite,  dans  une  première  note,  des  concrétions  calcaires  qu'on  observe 
dans  la  vallée  de  la  Pliva  en  amont  de  Jajce  et  qui,  sous  forme  do  terrasses  do  tra- 
vertin, sont  franchies  par  des  cascades  avant  le  confluent  de  la  Pliva  et  du  Vrbas.  Il 
pense  que  ce  n'est  pas  seulement  la  température  élevée  des  eaux  qui  a  accru  leur 
teneur  en  calcaire,  car  des  formations  analojîues  se  trouvent  en  Galicie,  le  long  de 
tributaires  du  Dniestr;  au  lieu  do  causes  climaiiques,  il  conviendrait  de  faire  inter- 
venir ici  des  lignes  de  dislocations  à  la  faveur  desquelles  se  sont  épanchées  des 
masses  éruptives  et  ont  jailli  des  geysers.  —  La  deuxième  note  décrit  des  formes 
do  dénudation  ëolienno  observées  sur  les  parois  des  conglomérats  miocènes  le  long 
de  la  Las  va  et  divers  aspects  absolument  identiques  de  la  vallée  sèche  de  Blagaj, 
près  de  la  Buna.   La  sécheresse  prolongée  de  l'ëtc  en  est  la  cause  principale. 

P.  Camkna  d'Almeida. 

389.  —  MARGERIE  (EMM.  DE).  La  structure  du  sol  autrichien,  d*après 
un  ouvrage  récent.  (A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  64-80.)— Voir  XI/I«Bi6/.  4903, 

n«  379. 

390.  —  MARTELLI  (A.).  Osservazioni  geografico-fisiche  e  geologiche 
sull'  isola  di  Lissa.  (B.  S.  G.  U.,  iv*  ser.,  V,  1904,  p.  423-447,  530550, 
1  pi.  carte  géol.  à  \  :  100  000.) 

Climat  de  Lissa  :  Janvier,  S", 8;  juillet,  24<*,8;  année,  16<>,6;  automne  plus  chaud 
que  le  printemps,  ce  qui  favorise  la  maturation  du  raisin  (l'Ile  exporte  120000  hl.  de 
vin).  —  L'Ile  est  presque  entièrement  formée  de  terrains  crétacés  :  le  Hum  et  la 
moitié  en  vit-on  de  la  surface  appartiennent  au  Cénomanicn  supérieur;  plus  bas  vient 
le  Turonicn,  tandis  qu'un  synclinal,  allongé  approximativement  du  SSW  à  l'tîNE, 
est  occupé  par  des  formations  éocènes  et  quaternaires.  L'île  trahit  sa  parenté  avec 
la  Dalmatie  continentale,  dont  elle  a  Taspcct  extérieur,  et  dont  elle  n*est,  en  somme, 
qu*unc  partie  séparée  par  affaissement.  P.  Cambna  u'Almbida. 

391.  -  RAUCHBERG  (H.).  Sprachenkarte  von  Bohmen.  Im  Auftrage 
der  Gesellschaft  zur  Forderung  deutscher  Wissenschaft,  Kunst  und  Literatur 
in  Bohmen  auf  Grund  der  Erf^ebnisse  der  Volkszahlung  vom  3i.Xn.l900  iïber 
die  Uingangssprache  entworfcn.  Wien,  \\.  Lechner,  1904.  4  p.  texte,  1  feuille 
à  i  :  500  000  cl  4  cartons  à  1  :  200  000.  6  Kr. 

392.  —  SCHAFFER  (F.  X.).  A)  Zur  Frage  der  alten  Flussterraasen 
in  W^ien.  ^M.  k.  A.  G.  Gcs.  Wien,  XLVil,  1904,  p.  91-95.)  —  B)NeueBeobach- 
tungen  zur  Kenntniss  der  alten  Flussterrassen  bel  "Wien.  (Ibid., 
p.  403-469.)  —  Voir  \IW  Bibl,  4903,  n»  398. 

L'étude  des  terrasses  fluviales  des  environs  de  Vienne  a  été  rapprochée  par 
l'auteur  de  celles  que  M'  de  Lamothe  a  faites  le  long  de  Tisser  (Algérie),  du  Rhône, 
du  Rhin,  de  la  Moselle,  et  M'  R.  Sevastos,  le  long  du  Séreth  (ci-dessous,  n"  487). 
Ces  terrasses,  au  nombre  de  six  ou  sept  encore  reconnaissables,  s'étagent  partout  à 
des  hauteurs  sensiblement  identiques  entre  elles  au-dessus  du  niveau  actuel  des 
rivières.  Leur  formation  semble  ainsi  en  relation  étroite  avec  un  abaissement 
du  niveau  de  la  Méditerranée.  P.  Cambna  d'Almeida. 


Voir  aussi,  pour  TAUTRICHE,  n"«  16  A,  37,  40,  75,  87  B,  99,  104  B,  107,  113, 
177  A,  178,  184,  221,  226,  228,  230  B,  231,  232  B,  233.  517  E,  933. 
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393.  —  BOGDANFY  (ÔDÛN).  A  Tisza  vizj&r&sa.  [Les  crues  de  la  Tisza.] 
(Pôldrajzi  Kôzlemények,  XXXII,  1904,  p.  275-283.)  —  Voir  ci-dessous  n»  405. 

Courte  étude  sur  le  régime  de  la  Tisza  d'après  les  chiffres  du  Service  des  eaux. 
3  périodes  de  crues  :  1"  au  printemps,  la  fonte  des  neiges  détermine  une  inondation 
qui,  coïncidant  avec  celle  du  Danube,  est  la  plus  dangereuse  et  la  plus  constante  ; 
2"  après  les  grandes  pluies  de  juin  se  produit  V  «  inondation  verte  u,dont  l'impor- 
tance diminue  vers  l'aval,  parce  que  celle  du  Danube  n'a  pas  lieu  au  même  moment  : 
la  première  provient  d'un  cyclone  de  SW  et  la  seconde  d'un  cyclone  de  NE  ;  3*  la 
crue  d'automne  ne  se  fait  sentir  que  dans  le  cours  supérieur.  Les  travaux  de  régu- 
larisation, en  diminuant  d'un  tiers  la  longueur  du  thalweg,  ont  forcé  le  fleuve  à 
approfondir  son  lit.  La  vitesse  est  pourtant  encore  très  faible  (1  cm.  par  km.  sur 
certaines  sections)  ;  aussi  la  Tisza  dépose-t-elle  un  sable  très  fin,  argileux  et  feld- 
spathique,  et  par  là,  malgré  ses  inondations,  elle  contribue  à  la  prospérité  de  l'Alfôld. 

ClI.     PÉKAR. 

394.  —  CHOLNOKY  (JENÔ).  Az  Airôld  tudomÀnyos  tanulm&nyozAAà,- 

rôL   [Sur  Tétude  scientifique  de   TAlfold.]  (Pôldrajzi  Kôzlemények,   XXXII, 
1904,  p.  456-461.) 

L'étude  du  Balaton  approchant  de  sa  fin  (A7//-  Biôl.  1903,  n*  401),  l'auteur  pro- 
pose à  la  Société  Géographique  Hongroise  de  provoquer  les  recherches  sur  TAlfôld, 
le  cœur  de  la  patrie  hongroise.  L'enquête  a  d'ailleurs  été  déjà  amorcée  par  les  tra- 
vaux de  G.  Halavâts,  L.  Lôczy,  P.  Trkitz  (voir  aussi  Xb  Jiiôl.  1901  y  n'*  359). 

Ch.  Pékar. 

395.  —  CZIRBUSZ  (GÉZA).  A  GzÀrku  hegység.  [La  chaîne  du  Czârku.] 
(Pôldrajzi  Kôzlemények,  XXXII,  1904,  p.  143-159,  5  fig.  coupes  et  phot.) 

Description  géologique  et  topographique  d'une  partie  des  monts  de  Krassô  Szô- 
rény  encore  assez  mal  connue.  Le  gneiss  chloritoïde  et  amphibolique  est  couvert  de 
Lias  qui  a  subi  une  poussée  venue  du  SE.  Le  Czârku  a  reçu  son  nom  (traduction 
hongroise  du  mot  roumain  cevcul)  des  cirques  si  nombreux  dans  les  Karpates  méri- 
dionales. L'auteur,  suivant  l'opinion  de  M'  Schafarzik,  voit  leur  origine,  sinon  dans 
le  creusement  des  glaciers,  au  moins  dans  l'action  érosive  des  eaux  de  fonte.  Le 
sommet  de  ces  montagnes  est  en  forme  de  monticules  gazonnés  (p/at),  hauts  de  100 
à  150  m.,  descendant  en  pente  douce  vers  la  plaine  d'où  on  peut  facilement  arriver 
à  cheval  jusqu'au  haut.  Bonne  étude  de  biogcographie.  Cu.  Pékar. 

396.  —  GYÔRY  (ELLA).  A  Kis-Magyar- Airôld  kôzépmagassÀga.  [La 

hauteur  moyenne  de  la  Petite  Plaine  hongroise.]  (Pôldrajzi  Kôzlemények, 
XXXII,  1904,  p.  314-319.) 

Les  villages  se  trouvent  au  contact  des  montagnes  et  du  Petit  Alfold  (ait. 
moyenne  :  138  m.),  ou  sur  les  monticules  qui  dominent  la  plaine  d'inondation  du 
Danube.  Ch.  Pékar. 

397.  —  LÛCZY  (L.).  A  RetyezÀt  tavairôl.  [Sur  les  lacs  du  Retyezât.] 
(Pôldrajzi  Kôzlemények,  XXXII,  1904,  p.  224-233,  3  fig.) 

M'  DE  LoczY  vient  d'établir  l'existence  d'anciens  glaciers  dans  la  chaîne  du 
Ketyezât  (Karpates  méridionales)  surtout  par  l'examen  et  le  levé  des  lacs  qui  se 
trouvent  dans  les  câldarc.  (Pour  la  glaciation  dans  les  Karpates,  voir  aussi  ci- 
dessus  n"  230  B  et  ci-dessous  n"  481.)  —  28  lacs  ont  été  reconnus  sur  le  versant  N 
du  Retyezàt,  19  sur  le  versant  S.  Diagramme  de  la  température  des  lacs;  2  cartes 
isohypsométriqucs  et  isobathy métriques  à  1  :  35  000.  L'auteur  fait  ressortir  l'intérêt 
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que  prêseaterait  pour  la  limaologie  l'élude  systématique  de  cette  catëgorie  de  lacs 
dans  les  Karpates  méridionales  et  dans  la  Haute  Tatra.  Ch.  Pékar. 

398.  —  MIHUTIA  (SANDOR).  A  vaskôhi  mészko-fensik  hydrographiai 
viszonyai.  [Conditions  hydrographiques  du  plateau  calcaire  de  Vaskùh.] 
(Fôldrajzi  Kôzlcincnyek,  XXXII,  1904,  p.  1-31.) 

Le  haut  plateau  creusé  de  dolines  qui  fait  partie  des  monts  Kodru  Moma  (dépar- 
tement do  Bihar),  entre  Vaskôh  et  Kestyiràta,  a  déjà  été  décrit  par  A.  Adolf  Schmidl 
{Das  Bihar  Gebirrje,  \Vion,  1863,  p.  301),  et  par  M'  J.  PetuÔ  {A  Hûrom-Koma...  [La 
région  des  Trois  Kôrôs...]  Nagyvârad,  1896,75  p.).  M'  Mihutia  a  étudié  avec  plus  de 
détails  l'hydrographie  de  ce  plateau  de  calcaire  dolimitique,  d'une  altitude  moyenne 
de  600  m.  Les  eaux  s'y  eugouâ'rcnt  dans  une  quantité  de  dolines,  dont  la  plus  curieuse 
est  la  source  miraculeuse  de  Kalugyer  (appelée  Dagadô-forrâs  (la  m  source  qui 
s'enfle  »)  ou  Izbuk  (1'  «  éruption  »>  en  roumain),  qui  jaillit  en  été  presque  régulière- 
ment toutes  les  heures.  Ch.  Pkkar. 

399.  —  RÛNA  (ZS.)  Az  idei  szÀrazsÀg.  [La  sécheresse  de  notre  année.] 
(Fôldrajzi  Kôzlemények,  XXXII,  1904,  p.  329-339,  1  pi.) 

La  sécheresse  qui  vient  de  désoler  TAlfÔld,  desséchant  la  végétation,  tarissant  les 
sources,  favorisant  l'incendie  des  villages  et  des  forêts,  ne  peut  être  considérée  que 
comme  un  accident  dans  la  plaine  hongroise.  La  moyenne  annuelle  des  pluies 
approche  de  600  mm.,  tandis  qu'elle  descend  bien  au-dessous  de  500  mm.  en  Bohème, 
on  Prusse,  en  Roumanie.  Le  minimum  se  produit  en  hiver  et  le  maximum  en  mai  et 
juin,  au  moment  où  l'anticyclone  des  Acores  s'avance  sur  l'Europe  centrale.  Or  cette 
année  fut  marquée  par  une  distribution  tout  à  fait  anormale  de  la  pression  atmos- 
phérique ;  par  là  s'expliquerait  la  faiblesse  des  précipitations.     Ch.  Pkkar. 

400.  ~  SCHAFARZIK  (F.).  A  Magyar  Korona  OrszÀgai  terûletén 
létezô  kôb&nyàJc  vészletes  ismertetése...  [Description  détaillée  des  car- 
rières qui  se  trouvent  sur  le  territoire  des  Pays  de  la  Couronne  Hongroise. 
Publié  par  Tlnstitution  Géologique  Royale  Hongroise].  Budapest,  M.  Kir. 
Foldtani  Intézet,  1904.  In-8,  413  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  900000, 

La  première  partie  de  cette  étude  vraiment  scientifique,  fondée  sur  les  documents 
officiels,  décrit  les  différentes  sortes  do  pierres  exploitées  dans  les  carrières;  la 
deuxième  passe  en  revue  toutes  les  carrières  dans  l'ordre  alphabétique. 

Ch.  Phkar* 

401.  —  SZTANKOVITS  (E.).  AK&rpàtok  hegyrendszerén  hùah^tô  leg- 
magasabb  vonal  kdzepes  magaasÀc^a*  [La  hauteur  moyenne  de  la  crête 
orographique  des  Karpates.]  (Fôldrajzi  Kozleményck,  XXXII,  1904,  p.  339-355, 
2  pi.  coupes  et  carte  à  1  ;  4800  000.) 

Sauf  dans  les  Petites  Karpates,  les  Karpates  Oiicntalos  et  les  monts  de  Krassô 
Szorény,  la  frontière  hongroise  correspond  à  peu  près  à  la  ligne  de  faite  (ait. 
moyenne  :  1230  m.)  :  c'est  donc  une  limite  naturelle.  Ch.  Pékar. 

402.  —  THIRRING  (G.).  A  ma^ryarorszÀgi  kivàndorlàs  es  a  kûlf51dl 
magyars&g.  [L'émigration  hongroise  et  les  Hongrois  à  l'étranger.]  Bnda'* 
pest,  Kiliàu  Frigyes  utuda,  1904.  ïn-8,  366  p.,  11  fig.,  2  pi.  cartes.  6  kr. 

Dans  ce  gros  volume,  écrit  à  la  demande  de  la  Société  Géographique  Hongroise, 
M'  THiRKiNG  reprend,  en  les  développant,  ses  travaux  antérieurs  sur  Témigration 
hongroise  [XH*  Bibl.  i90i,  n«  373).  11  a  traité  la  question  d'une  manière  très  péné- 
trante et  très  courageuse,  car  il  n'a  pas  hésité  à  mettre  à  nu  certains  défauts  de  ses 
concitoyens.  D'après  ses  calculs,  le  nombre  des  Hongrois  vivant  à  Tétranger  était  do 
1  million  on  1900.  —  Voir  G.  J.,  XXIV,  1904,  p.  586.  Ch.  Pjskar. 
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403.  —  TIMKÛ  (IMRE).  Az  Bcsedi  l&p.  [Les  tourbières  d'Ecsed.]  (Fôldrajzi 
Kôzlemények,  XXXII,  1904,  p.  369-381,  6  fig.  phot.). 

Au  NE  de  la  Hongrie,  près  de  Nagy-Ecsed  et  Ris-Ecscd,  s'étendaient  400  kmq.  de 
tourbières  sur  une  plaine  inondée  par  le  Szamos  et  la  Kraszna.  On  les  avait  assé- 
chées et  on  commençait  la  mise  en  valeur  lorsque  la  tourbe  fut  consumée  sur  une 
immense  étendue.  L'incendie  avait  pour  cause  la  coutume  de  brûler  la  couche  do 
tourbe  pour  fertiliser  le  sol  marécageux,  coutume  irrationnelle,  puisqu'une  fois 
pourrie,  la  tourbe  constitue  un  excellent  humus,  tandis  que  les  cendres  présentent  une 
teneur  nuisible  d'acide  silicique.  Ch.  Pêkar. 

404.  —  VITALIS  (ISTVAN).  Adatok  a  Balatonfôlvidék  bazaltos  kôze- 
teinek  ismeretéhez.  [Contributions  à  notre  connaissance  des  rocbes  basal- 
tiques de  la  haute  région  du  Balaton.]  Selmeczbdnya  [chez  l'auteur],  1904. 
In-8,  16  p.  Okr.  80. 

Les  volcans  éteints  de  la  haute  région  du  Balaton  constituent  les  plus  beaux 
paysages  de  la  Hongrie.  L'auteur  en  décrit  les  caractères  pétrographiques.-ll  y  a 
dos  montagnes  qui  ne  sont  que  les  produits  d'une  sorte  d'éruption  :  basaltes  à 
néphëline  (les  plus  anciens)  ou  basaltes  feldspathiques.  D'autres  présentent  les  pro- 
duits des  deux  sortes  d'éruption,  par  exemple  la  P'àtika.  En  général,  ces  volcans 
sont  très  jeunes  et  éteints  depuis  peu  de  temps.  Ch.  Pékar. 

405.  —  Vizrajzi  Évkônyvek.  [Annales  hydrographiques.]  XII,  1901. 
Budapest,  Pallas,  1904.  Nombr.  lig.  et  pi.  —  Voir  ci-dessus  n"  300  et  393. 

On  sait  l'importance  du  Service  des  eaux  en  Hongrie  (A'*  Bibl.  1900 y  n"  361).  Le 
périodique  que  nous  citons  renferme  un  grand  nombre  de  travaux  sur  ces  questions. 
Notons  en  particulier  ceux  de  MM*^  S.  Hajôs  sur  la  précision  des  mesures  hydromé- 
triques, ô.  BoodAnfy  sur  le  régime  des  fleuves  hongrois  en  1901,  A.  Sziberth  sur  les 
graves  changements  apportés  au  régime  de  la  Tisza  inférieure  par  les  grands  tra- 
vaux de  régularisation  do  ces  dernières  années.  —  Consulter  également  la  publica- 
cation  officielle  périodique  :  A  Magyar  Allam  jelenlékenyebh  folyôiban  ëszlelt  viznl- 
lâsok  [Les  hauteurs  d'eaux  observées  dans  les  fleuves  (irincipaux  de  la  Hongrie];  les 
vol.  XVI  et  XVll  renferment  une  foule  de  données  statistiques  relatives  à  1901  et 
1902,  avec  graphiques  et  tableaux  synoptiques.  Ch.  Pékar. 


Voir  aussi,  pour  la  HONGRIE,  n"  26,  435,  178,  221,  230  B. 
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406.  —  A)BALCH  (H.  E.).  Les  cavernes  et  les  cours  d^eau  souterrains 
des  Mendip-Hills  (Somerset,  Angleterre).  (Explorations  de  1901- 
1904.)  (Spelunca  :  B,  et  Mém.  S.  de  Spéléologie  V,  1904,  n°  39,  p.  344-379, 
20  fig.  dont  3  croquis  et  coupes.)  A  part,  Paris,  rue  de  Lille  34,  i904.  In-8, 
39  p.  2  fr.  50. 

B)  MARTEL  (E.-A.).  Sur  la  résurgence  de  W^ells  (Angleterre)  et  la 
chronométrie  de  l>rosion  souterraine.  (Cr,  Ac,  Se,  GXXXIX,  i904, 
p.  i05i-1052.)  Réimprimé  à  la  suite  de  A).  —  Voir  Bibl.  de  4891,  \V>  373. 

A)  Les  hardies  explorations  de  M'  Balch  ont  beaucoup  ajoute  à  notre  connais- 
sance des  cavernes  et  des  cours  d'eau  souterrains  de  la  région  des  Mendip  Hills, 
quoiqu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  Les  forms^tions  géologiques  vont  du  Vieux 
Grès  Rouge  au   niveau  supérieur  du  Carbonifère,  recouvert  partiellement  par  de 
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puissants  conglomérats  triasiques.  L'existence  des  cavernes  est  antérieure  au  Trias, 
car  une  ancienne  vallée,  maintenant  comblée  par  ces  conglomérats,  n'avait  pas 
d'autre  débouché.  L'épaisseur  énorme  do  ces  conglomérats  semble  duc  à  l'amoncel- 
lement de  débris  dans  une  ancienne  caverne,  dont  la  voûte  se  serait  effondrée.  La 
découverte  la  plus  intéressante  est  celle  de  l'EastwaterCave,  dont  l'entrée,  le  «  Swallet», 
est  à  210  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  passages  et  les  cavités  souter- 
rains s'abaissent,  selon  la  pente  des  strates  calcaires,  jusqu'à  180  m.  et  sont 
drainés  par  un  tributaire  souterrain  de  TAxe. 

B)  M'  Martel  met  en  lumière  l'intérêt,  pour  l'étude  de  la  vitesse  de  l'érosion 
souterraine,  des  faits  observés  dans  un  canal  situé  au-dessous  d'une  partie  de 
la  cathédrale  de  Wells,  où  s'est  produit  récemment  un  affaissement.  Dans  les  six 
siècles  écoulés  depuis  la  construction  de  l'édilice,  le  canal  ne  s*est  enfoncé  dans  le 
calcaire  que  de  12  à  15  cm.  E.  Heawood. 

407.  —  BARTHOLOMEW  (J.  G.).  A)  The  Survey  Atlas  of  England  & 
Wales.  A  Séries  of  eighty-four  Plates  of  Maps  and  Plans,  with  Descrip- 
tive Text,  illustrating  the  Topography,  Physiography,  Geology,  Climate,  and 
the  Political  and  Commercial  Features  of  the  Country.  Drawn,  engraved, 
printed  and  published  at  the  Edinburgh  Geograpbical  Instilute  under  the 
Patronage  of  the  Royal  Geographical  Society,  1903.  In-folio,  xii  +  28  p., 
84  pi.  3  £  10  sh. 

B)  The  Survey  Gazetteer  of  the  British  Isles,  Topographical,  Statis- 
lical,  and  Commercial.  Conipiled  from  the  1901  Census  and  the  latest  Officiai 
Returns.  London,  George  Newnes,  1904.  ln-8,  928  p.,  64  pi.  cartes.  21  sh. 

A)  Les  dernières  livraisons  de  l'admirable  Sm'vef/  Allas  of  England  éjf  Wales 
ont  paru  en  1904  {XII h  liibl.  i90S,  n»  404). 

B)  Cette  refonte  du  Gazetteer^  publié  en  1887  par  John  Bartholomew,  père  de 
l'auteur,  est,  en  réalité,  une  œuvre  nouvelle,  bien  au  courant  des  transformations 
accomplies  durant  cette  période.  Le  Survey  Gazetteer  of  the  British  Isles  repose  sur 
les  96  volumes  du  Census  de  1901  et  sur  les  696  feuilles  de  l'Ordnance  Survey.  11  fait 
connaître  remplacement  exact  de  tous  les  points  importants  des  lies  Britanniques 
(prés  de  50000),  qui  sont  en  même  temps  l'objet  do  notices  géographiques  et  statis- 
tiques. Cette  riche  matière  a  été  intelligemment  condensée  dans  les  limites  d'un 
seul  volume;  l'auteur  a  d'ailleurs  su  rester  complet  et  précis.  Au  texte  sont  joints 
des  tableaux  statistiques  et  une  série  de  cartes  mettant  en  lumière  les  grands  traits 
do  la  géographie  physique  ou  commerciale,  la  distribution  de  la  population,  les 
divisions  administratives,  etc.  E.  Heawood. 

408.  —  BOLAND  (HENRI).  Les  Iles  de  la  Manche.  [Collection  des  voyages 
illustrés,]  Paris,  Libr.  Hachette  &  C'%  1904.  In-16,  [iv] -t-  279  p.,  36  d^i. 
phot.,  1  pi.  carte  et  cartons  4.  fr. 

L'auteur,  qui  a  séjourné  dans  les  îles  de  la  Manche,  nous  donne  une  description 
agréable  de  la  naturo  et  des  hommes.  Il  s'est  surtout  attaché  à  nous  faire  connaître 
les  habitants  des  différentes  îles,  leur  caractère,  leur  jrenre  de  vie,  les  costumes  et 
les  coutumes,  leur  administration.  —  2  petits  cartons,  par  V.  Huot,  montrent,  i)Our 
Jersey  et  Guernesey,  le  domaine  de  la  langue  anglaise  en  1850  et  son  extension  en 
lyoi.  A.  J.  Herbertson. 

409.  —  BRAOSHAW'S  Ganals  and  Navigable  Hivers  of  England  and 
AVales.  A  Handbook  of  Inland  Navigation,  for  Manufacturers,  Merchants, 
and  others.  Compiled...  by  H.  R.  De  Salis.  London,  Henry  Blacklock  &  Co., 
1904.  ln-8,  X  -f  480  p..  1  pi.  carte  col.  21  sh. 

Manuel  fort  utile,  fournissant  d'abondants  renseignements  sur  la  navigation 
intérieure  de  l'Angleterre  et  du  Pays  de  Galles.  L'auteur  a  fait  une  reconnaissance 
de  toutes  les  voies  navigables,  qui  dépassent  22  500  km.  Une  première  partie,  génë- 
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raie,  expose  les  procédés  de  construction,  les  types  de  bateaux,  les  principales  tra- 
versées, etc.,  puis  vient  la  description  détaillée  des  voies  d'eau  rangées  par  ordre 
alphabétique  et  par  ordre  méthodique.  Index  des  localités  desservies  et  glossaire 
des  termes  de  batellerie.  E.  Heawood. 

410.  —  CADELL  (H.  M.).  The  Industrial  Development  of  the  Forth 
Valley.  {Scottish  G.  Ma//.,  XX,  4904,  p.  66-84,  1  pi.  phot.,  2  pi.  caries.) 

411.  —  CARTER  (Rev.  W.  L.).  River  Capture  in  the  Don  System. 

{Geol.  Mag,,  Décade  v,  I,  1904,  p.  544-546.) 

L'histoire  du  Don  (Yorkshire),  remarquable  par  son  tracé  semi-circulaire,  semble 
avoir  commencé  quand  l'anticlinal  do  la  chaîne  Pennine  émergea  de  la  mer 
crétacée.  L'auteur  explique  la  configuration  des  branches  internes  de  son  réseau 
par  une  série  de  captures,  dues  essentiellement  à  l'approfondissement  de  sa  vallée 
par  le  Sheaf.  E.  Heawood. 

412.  —  A)  CARTER  (Rev.  W.  L.)  and  DWERRYHOUSE  (A.  R.).  The  Underground 
waters  of  North-VTest  Torkshlre.  Part  II.  The  Underground  waters 
of  Ingleborough.  (P.  Yorkshire  Geol.  and  Polylechnic  S.,  N.  S.,  XV,  1904, 
p.  248-292,  Rg.,  11  pi.  cartes,  plans  et  diagr.) 

B)  CUHRISS  (S.  W.).  Blbllography.  The  Yorkshire  Gaves.  (I6i(/.,p.  293- 
304.) 

A)  Résultats  des  études  poursuivies  depuis  1900  par  un  comité  mixte,  formé  par 
la  «  Yorkshire  Ocological  and  Polytcchnic  Society  «  et  la  u  British  Association  for 
the  Advancemcnt  of  Science  »  pour  l'examen  des  eaux  souterraines  du  district 
d'Ingleborough.  Cet  examen  s'est  fait  principalement  sous  la  direction  de  M'  Dwbr- 
RYHousE  (la  !'•  partie,  publiée  en  1900  dans  la  mémo  collection,  était  consacrée  aux 
sources  de  l'Aire).  L'Ingleborough  (723  m.)  correspond  à  un  éperon  plus  ou  moins 
isolé  de  la  chaîne  Pennine.  Le  n  Millstone  grit  »  (grès)  du  sommet  surmonte  les 
couches  imperméables  de  la  Série  de  Yoredale,  et  celles-ci  reposent  sur  environ 
200  m.  de  «  Mountain  limestone  »,  séparées  par  une  discordance  complète  des  assises 
fortement  plissécs  et  inclinées  de  l'Ordovicien  et  du  Silurien.  Les  sources  de  la  base 
du  grès  forment  des  rivières  qui  s'engouffrent  bientôt  dans  les  fissures  du  calcaire 
sous-jacent  pour  ressortir  à  sa  base.  La  plupart  des  cavernes  et  des  «  pots  »  ont  été 
soigneusement  explorées,  y  compris  le  Gaping  Ghyll  (reconnu  en  partie  par 
M'  Martel;  voir  liibl.  de  4897 y  n»  373)  et  î'Alum  Pot.  Le  cours  souterrain  des 
rivières  a  été  déterminé  tantôt  par  des  essais  chimiques,  tantôt  par  l'emploi  de  la 
fluorescéine  qui,  comme  partout,  a  donné  les  meilleurs  résultats.  La  direction  géné- 
rale de  l'écoulement  suit  la  pente  et  présente  une  allure  rayonnante,  mais  avec  de 
nombreuses  modifications  dues  aux  fissures  du  calcaire  et  à  la  configuration  de  la 
surface  des  roches  siluriennes  et  ordoviciennos.  Cette  surface  présente  parfois  des 
faîtes  de  partage  souterrains.  Parfois  aussi,  une  rivière  en  croise  une  autre  située  à 
un  niveau  différent.  Quelques-unes  des  cavernes  et  dos  «  pot  holes  »  sont  pré- 
glaciaires; ainsi  le  débouché  primitif  do  TAlum  Pot  était  dans  une  vallée  partielle- 
ment comblée  aujourd'hui  par  des  dépôts  erratiques. 

B)  M'  CuTTRiss,  dont  on  connaît  les  travaux  [IX^  Bibl.  1899,  n"  336),  énumèrc 
110  ouvrages  ou  articles;  le  premier  en  date  est  le  Tour  to  the  Caves  in  the  Environs 
of  Ingleàorough,  etc.  (1781\  du  Rev.  J.  Hutton.  E.  Heawood. 

413.  —  A)  COFFEY  (G.)  and  PRAEGER  (R.  L.).  The  Antrim  Ralsed  Beach  : 
A  contribution  to  the  neolithic  History  of  the  Norlh  of  Ireland.  (P.  H.  Irish 
ACy  XXV,  Sect.  C,  1904,  p.  143-200,  13  fig.,  5  pi.  phot.,  1  pi.  coupes.) 

B)  HULL  (E.).  On  the  âge  of  the  last  Uprise  of  the  British  Isles. 
(J.ofT.  Victoria  J.,  XXXVI,  1904,  p.  175-188,  1  pi.  carte.) 

A)  Résultats  d'une  reconnaissance  sur  une  partie  du  rivage  des  comtés  de  Dcrry 
et  d' Antrim  entreprise  à  l'occasion  d'un  procès  récent,  pour  établir  la  date  du  der- 
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nier  soulèvement  do  cette  partie  de  Tlrlande.  Ils  intéressent  le  problème  général  des 
variations  dans  le  niveau  relatif  des  terres  et  des  mers.  L* article  expose  les  phéno- 
mènes d'érosion  et  de  dépôts  observés,  les  conclusions  à  tirer  sur  les  anciens  chan- 
gements de  niveau;  les  rapports  de  ces  changements,  d'une  part,  avec  les  mouve- 
ments similaires  des  autres  parties  des  Iles  Britanniques;  de  l'autre,  avec  les  dif- 
férentes époques  préhistoriques.  Cette  région,  comme  les  domaines  de  la  Mersey,  da 
Forth  et  du  Tay,  montre  des  traces  d'un  relèvement  très  net  aux  temps  néolithiques. 
Les  auteurs  concluent  que  les  faibles  variations  récentes  ont  un  caractère  local  et 
inégal,  et  qu'elles  proviennent  bien  réellement  de  mouvements  du  sol  :  elles  ne 
seraient  point  dues,  comme  le  veut  la  théorie  de  Sukss,  à  des  variations  dans  le 
niveau  de  la  mer. 

B)  Le  dernier  relèvement  {environ  7'",50)  s'est  produit  au  cours  de  l'ère  chré- 
tienne. Cette  conclusion  s'appuie  surtout  :  i**  sur  les  plages  et  terrasses  marines  qui 
bordent  le  flanc  des  vallt'es  de  l'Ecosse  centrale;  2*  sur  la  relation,  déjà  signalée  par 
Sir  Akcuibald  Okikie,  du  Mur  d'Antonin  avec  la  ligne  littorale  actuelle,  à  ses  deux 
extrémités.  K.  Heawood. 

414.  —  FALKINER(C.  L.).  Illustrations  of  Irish  History  and  Topogra- 
phy,  mainly  of  the  seventeenth  century.  London,  Longmans,  Greeo  & 
Ce,  1904.  In-8,  xx  +  433  p.,  3  pi.  carte  et  plans.  18  sh. 

Les  deux  chapitres  les  plus  intéressants  pour  la  géographie  concernent  l'origine 
et  la  délimitation  des  comtés  et  des  forêts  de  l'Irlande;  dans  le  second,  l'auteur 
essaie  de  préciser  la  distribution  des  forêts  aux  époques  primitives,  puis  à  la  fin  du 
xvii"  siècle,  où  les  défrichements  furent  considérables.  L'ouvrage  renferme  en  outre 
une  réimpression  d'anciennes  relations  sur  l'Irlande,  dont  la  première  est  celle  de 
Fynes  Mokyson  (début  du  xvii»  siècle).  E.  Heawood. 

415.  —  GATTIE  (G.  B.).  Memorials  of  the  Goodwin  Sands,  and  their 
Surroundings,  Legendary  and  Historical.  London,  J.  J.  Keliher  &  Ce, 
1904.  In-8,  XVI  +  297  p.,  24  fig.  et  pi.  cartes,  croquis  et  phot.  4  sh.  6  d. 

L'intérêt  de  ce  livre  est  surtout  historique,  mais  le  premier  chapitre  décrit  les 
Goodwin  Sands,  leur  composition,  etc.,  à  un  point  de  vue  géographique,  et  fait  con- 
naître  les  modifications  subies  pendant  la  période  historique.  Un  autre  chapitre  est 
consacré  aux  «  Downs  »,  ancrage  situé  entre  ces  sables  et  la  côte  de  Kent.  L'auteur 
s'occupe  encore  de  divers  projets  mis  en  avant  pour  la  construction  de  phares  ou  de 
digues  destinés  à  diminuer  les  dangers  do  la  navigation.  E.  Heawood. 

416.  —  A)  JOWETT  (A.)  and  MUFF  (H.  B.).  The  Glaciation  of  the 
Bradford  and  Keighley  District.  (P.  Yorkshire  GeoL  and  Polytechnic  S., 
N.  S.,  XV,  1904,  p.  193-247,  6  pi.  dont  2  cartes.) 

H)  CARTER  (Rev.  W.  L.).  The  Glaciation  of  the  Don  and  Dearne 
Valleys.  {GeoL  Mag,,  Décade  v,  I,  1904,  p.  546-551.) 

C)  GREENLY  (E.).  The  Glaciation  of  Holyhead  Mountain.  (Ibid,, 
p.  504-505.) 

I/étudi>  de  Tinfluence  des  phénomènes  glaciaires  sur  le  modelé  du  sol  britannique 
;i  reçu,  dans  ces  dernières  années,  une  vive  impulsion;  divers  travailleurs  ont  suivi 
l'exemple  donné  par  M'  P.  F.  Kkndall  dans  ses  recherches  sur  les  Cleveland  et 
les  Cheviot  Hills  {XIU*  Bibl.  i90.i,  n»  411  A  et  C). 

A)  Description  détaillée  des  dépôts  glaciaires  et  des  roches  striées  de  la  vallée  de 
l'Aire  et  des  environs;  examen  de  la  distribution  du  drift,  de  la  position  des  anciens 
lacs  glaciaires  et  de  leurs  affluents.  Toutes  les  traces  observées  se  rapporteraient  à 
une  seule  période  glaciaire.  Un  lobe  important  occupait  la  vallée  de  l'Aire,  dont  le 
large  et  bas  thalweg,  incliné  au  SE,  lui  offrait  un  débouché  facile.  Ce  glacier  s'ali- 
mentait en  partie  à  la  calotte  glaciaire  qui  avait  envahi  le  Lancashire  par  le  N  et  le 
NW,  mais  surtout  aux  névés  qui  couvraient  le  plateau  vaste  et  élevé  du  NW  du 
Yorkshire.  11  recevait  aussi  l'apport  de  la  calotte  glaciaire  do  la  mer  d'Irlande  par  le 
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Wharfedale  :  la  direction  des  stries  montre  que,  dans  ce  mouvement  général  vers 
le  SE,  une  partie  de  la  masse  traversait  les  faîtes  séparant  les  vallées  tributaires.  Le 
glacier  qui  occupait  la  vallée  de  l'Aire  et  les  vallées  inférieures  de  ses  affluents  arrê- 
tait l'écoulement  des  eaux  de  la  surface  libre,  et  formait,  sur  sa  bordure  SW,  une 
série  de  six  lacs  dont  chacun  s'écoulait  dans  son  voisin  du  SK  ;  de  même,  sur  la  bor- 
dure N,  une  série  de  lacs  s'établirent  lors  du  recul  des  glaces.  La  ligne  des  neiges, 
durant  la  période  glaciaire,  no  peut  s'être  abaissée  dans  cette  région  au-dessous  de 
450  m. 

B)  De  rcxamen  des  dépôts  glaciaires  du  bassin  du  Don,  M'  Carter  conclut  qu'il 
y  eut  là  une  double  glaciation  à  l'origine  de  l'époque  glaciaire,  venant  d'abord  de  la 
chaîne  Peonino,  puis  de  la  région  de  la  Tecs.  Il  reconstitue  aussi  le  système  de  lacs 
qui  se  seraient  formés  aux  diverses  positions  de  la  moraine  frontale,  et  des  cols  par 
où  se  seraient  écoulées  leurs  eaux.  Lors  de  la  plus  grande  avancée  de  chaque  glacia- 
tion, la  gorge  du  Don  à  Conisbrough  aurait  été  entièrement  obstruée  jusqu'à  l'alti- 
tude de  100  m.  ;  il  aurait  existé  un  grand  lac  s'écoulant  au  S  par  la  vallée  de  Kivclon. 

C)  Bien  qu'il  ne  s'élève  qu'à  220  m.,  la  forte  individualité  du  «  Mont  »  d'Holy- 
hcad  semble  justifier  cette  dénomination.  Ses  contours  rappellent  ceux  d'une  gigan- 
tesque roche  moutonnée,  et  au  NE  il  y  a  des  traces  évidentes  do  polissage  glaciaire. 
Ce  phénomène  semble  dû  au  passage  de  glaces  terrestres,  suivant  une  direction 
parallèle  à  celle  de  la  côte  voisine  d'Anglesey.  E.  Heawood. 

417.  —  LEWIS  (FRANCIS  L.).  Geographical  Distribution  of  Végétation 
of  the  Baains  of  the  Hivers  Eden,  Tees,  VTear,  and  Tyne.  (G.  J., 
XXIII,  i904,  p.  313-331,  o  pl.  (8  phoL,  4  carte);  XXIV,  1904.  p.  267-285, 
8  pl.  (14  phot.,  1  carte).) 

Nous  sommes  heureux  de  constater  combien  les  recherches  phytogéographiquc** 
font  d'adeptes  parmi  les  jeunes  botanistes  de  la  Grande-Bretagne.  M'  Lewis  s'efforce, 
par  l'exploration  de  la  chaîne  Pennine,  de  rattacher  les  observations  faites  dans  les 
montagnes  du  Yorkshire  (A7//*  Bibl.  1903,  n»  421)  à  celles  qui  avaient  été  prises  en 
Ecosse  (A'«  Bibi,  i900,  n«  382).  Les  résultats  obtenus  montrent  la  validité  de  l'idée 
d'association  et  la  possibilité  d'en  pousser  l'analyse  jusque  dans  les  nuances  délicates 
d'un  paysage  relativement  monotone.  Ils  nous  permettent  de  conclure  dès  à  présent 
que,  au  point  de  vue  phytogêographiquc,  le  système  montagneux  du  Nord  de  l'Angle- 
terre fait  partie  du  même  domaine  écologique  que  l'Ecosse.  Avec  beaucoup  de 
raison,  l'auteur  abandonne  l'échelle  adoptée  par  ses  prédécesseurs  pour  une  échelle 
double  (1  :  63  360)  en  constatant  l'impossibilité  de  faire  ressortir  la  signification 
topographiquo  des  nombreux  détails  statistiques  enregistrés  par  sa  méthode.  Les 
indications  et  contours  phytogéographiques  ont  été  portés  par  J.  G.  Bartholomkw 
sur  le  fond  de  la  carte  de  l'Ordnanco  Survey.  —  Sur  la  môme  région,  voir  une  impor- 
tante communication  présentée  à  la  session  do  Southport  (1903)  do  la  British  Asso- 
ciation :  C.  E.  Moss,  Peai  Moors  of  the  Pennines  :  their  Af/c,  Origin,  and  Utitizalion 
{G,  J.,  XXIII,  1904,  p.  660-671,  2  fig.  diagr.,  o  pl.  phot.),  9  belles  photographies  de 
M'  W.  B.  Crump.  g.  Flahault. 

418.  —  A)  LOWE  (H.  J.).  The  Teign  Valley  and  its  Geological 
Problems.  (T.  Devons/iirc  Ass.,  XXXV,  1903,  p.  631-645,  1  pl.  carte.) 

R)  JUKES-BROWNE  (A.  J.).  The  Valley  of  the  Teign.  {Quart.  J.  Geol.  S., 
LX,  1904,  p.  319-333,  3  fig.  croquis.) 

Le  cours  supérieur  et  le  cours  inférieur  de  la  Teign  (Dcvonshire)  sont  dirigés  vers 
l'E,  tandis  que  le  cours  moyen  s'est  établi  du  N  au  S  dans  une  vallée  longitudinale. 
Elle  traverse  deux  bassins  très  nets,  dont  l'un  au  moins  a  dû  être  occupé  jadis  par 
un  lac.  L'interprétation  donnée  difl'èrc  considérablement.  M'  Lowb  croit  que,  sauf  au 
voisinage  de  l'embouchure  (où  jadis,  selon  lui,  la  direction  N-S  se  serait  poursuivie 
jusqu'à  Tor  Bay),  la  rivière  n'a  jamais  changé  de  cours.  Le  bassin  supérieur  aurait 
été  formé  par  la  désagrégation  rapide  du  granité  dans  lequel  il  est  creusé;  le  bassin 
inférieur,  par  un  plissement  superficiel.  M'  Jukbs-Browne,  dont  les  explications  con- 
cordent mieux  avec  les  théories  modernes  de  l'érosion,  suppose  qu'à  l'époque  oligo- 
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ctSno,  la  pento  générale  était  dirigée  vers  TE  et  qu'alors  les  sections  supérieure  et 
inférieure  de  la  Teign  appartenaient  à  deux  cours  d'eau  aboutissant  l'un  à  Exeler, 
l'autre  à  Teignmouth.  La  section  moyenne  serait  le  résultat  d'un  mouvement  de  bas^ 
cule  vers  le  S,  qui  se  serait  produit  plus  tard  et  aurait  permis  à  un  affluent  du  cours 
d'eau  méridional  de  capter  les  eaux  de  tête  du  cours  d'eau  septentrional. 

E.  Heawood. 

419.  —  MILL  (H.  R.).  A)  England  and  ^Wales  viewed  geographi- 
cally.  (G.  J.,  XXIV,  1904,  p.  621-636.  i  pi.  carie  col.) 

B)  On  the  Distribution  of  Mean  Extrême  Annual  Rainfall  over  the 
British  Isles.  {Minutes  of  P.  L  Civil  Engineers,  CLV,  1904,  p.  293-373; 
6  cartes  col.  pi.  ii-iii.)  A  part,  London,  Published  by  the  Institution  [of  Civil 
Engineers],  4904.  In-8,  91  p.,  2  pi. 

A)  Exposé  très  clair  de  la  configuration  physique  de  l'Angleterre  et  du  Pays  de 
Galles  considérée  comme  résultant  de  facteurs  tels  que  la  structure  géologique,  le 
relief,  le  climat,  etc.  L'auteur  a  voulu  donner  un  exemple  de  la  recherche  scienti- 
fique des  causes  dans  ce  domaine,  et  propose  un  cadre  où  les  faits  connus  de  la  géo- 
graphie de  la  Grande-Bretagne  méridionale  aient  leur  place  bien  marquée.  La  carte 
à  1  :  1700  000,  exécutée  par  M'  J.  G.  Bartholomew,  sous  la  direction  de  M'  Mill 
(olle  forme  aussi  la  pi.  i  du  Survey  Atlas  mentionné  n"  407)  a  pour  but  de  faciliter 
l'adoption  d'une  même  nomenclature  pour  les  principales  formes  topographiques  et 
les  grandes  unités  naturelles.  Cette  nomenclature  a  reçu  l'approbation  du  conseil  do 
la  R.  G.  S.  après  examen  par  un  comité  de  3  membres,  MM"  Mill,  H.  J.  Mac- 
KiNDER  et  G.  G.  Chisholm,  du  «  Research  Department  »  de  la  Société.  Tout  en  se 
conformant  le  plus  possible  à  l'usage,  elle  propose  des  noms  pour  certains  traits 
physiques  qui,  peut-être  par  suite  de  l'étendue  des  surfaces  couvertes,  n'ont  pas  reçu 
dans  le  langage  populaire  de  dénomination  univoque.  Les  principales  régions 
reconnues  sont  :  la  région  de  l'Ouest,  comprenant  les  trois  grands  massifs  monta- 
gneux; la  zone  de  transition  des  Midlanrls;  la  région  orientale,  occupée  par  le  Juras- 
sique, le  Crétacé  et  les  terrains  plus  récents.  Les  principales  subdivisions  sont  énu- 
mérées  et  brièvement  décrites,  après  quelques  remarques  relatives  à  TinHuence  des 
formes  du  relief  sur  le  climat,  notamment  sur  la  pluie,  et  sur  la  distribution  de  la 
population,  quoique  cet  élément  dépende  généralement  plutôt  de  la  nature  du  sol 
que  des  facteurs  d'ordre  hypsométrique.  E.  Hkawood. 

B)  L'auteur  donne  les  cartes  qui  représentent,  pour  l'année  moyenne,  la  distribution 
de  la  pluie  en  Angleterre  d'après  les  30  années  1870-1899,  ainsi  que  la  distribution 
dans  les  deux  extrêmes,  celles  qui  ont  fourni  le  plus  (1872)  et  le  moins  de  pluie  (1887); 
deux  autres  cartes  plus  petites  indiquent,  pour  chaque  station,  les  années  qui  ont 
donné  le  plus  ou  moins  de  pluie.  Ce  sont  généralement,  mais  cependant  avec  quelques 
exceptions  locales,  celles  que  nous  avons  indiquées  ci-dessus.  Ce  beau  mémoire  est 
suivi  du  résumé  de  l'importante  discussion  dont  il  a  été  l'objet  à  T  «  Institution  of 
Civil  Engineers  »,  et  dans  lequel  on  trouvera  un  grand  nombre  d'idées  intéressantes 
sur  la  mesure  de  la  pluie  et  la  valeur  des  résultats  obtenus.  —  Voir  l'analyse  de 
A.  J.  H[erbrrtson],  The  Annual  Rainfall  of  the  British  Isles  {G.  J.,  XXIV,  190i, 
p.  466-468).  A.  Axoot. 

420.  —  MOREUX  (RENÉ).  Le  port  de  Londres.  (Questions  DipL  et  Col.^ 
XVII,  15  février  190V,  p.  249-205,  2  fig.  cartes.) 

D'après  les  trois  volumes  publiés  par  la  Commission  de  7  membres  nommés  en 
1900,  »<  dans  le  but  de  faire  une  enquête  sur  l'a«lniinistration  du  port  de  Londres  et 
toutes  les  questions  s'y  rattachant  »  (1,  conclusion  de  la  Commission,  192  p.;  2,  dépo- 
sitions, 732  p.;  3,  pièces  justificatives  et  diverses,  1  011  p.).  Ces  documents  avaient 
déjà  été  utilisés  j>ar  K.  Wikdknfkld  (A7//'  Hibl.  190.i,  n"  237).  —  Carte  du  cours  in- 
férieur de  la  Tamise  indiquant  en  mètres  les  profondeurs  mininia  à  marée  basse  [à 
1  :  200  000].  L.  Ravkmbau. 

421.  —  A)  MURRAY  (Sir  JOHN)  and  PULLAR  (LAURENCE).   Bathymetrical 
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Sarvey  of  the  Fresh-'water  Lochs  of  Scotland  under  Ihe  direction  of — . 
[Part  III.  Lochs  of  the  Tay  Basin  (continued).]  (G.  J.,  XXinj904,p.32- 
47,  1  fîg.  croquis,  i  pi.  phot.,  6  pi.  cartes  orobathym.,  1  pi.  carte  géol.  à 
1  :  126  720.)  —  Notes  on  the  Geology,by  B.  N.  Pkach  and  J.  Hohne  (p.  47-55). 

—  Biology...,  by  James  Murray  (p.  55-61). Part  IV.  Lochs  of  the 

Assynt  District.  (Ibid.,  p.  444-461,  5  flg.  dont  1  croquis,  7  pi.  cartes  oro- 
bathym., 1  pi.  carte  géol.  à  1  :  126  720.)  —  Notes  on  Ihe  Geology...,  by  B.  N. 
Peach  and  J.  Hornb  (p.  461-471).  —  Notes  on  the  Biology...,  by  James  Murray 

(p.  471-473). Part  V.  Lochs  of  the  Morar  Basin.  By  T.  N.  Johnston 

(Ibid.,  XXIV,  1904,  p.  65-77,  5  fig.  dont  1  croquis,  3  pi.  caries  orobathym.) 

—  Notes  on  the  Biology...,  by  James  Murray  (p.  77-70). Part  VI.  The 

Lochs  of  the  Ei^re  Basin.  [Ibid.,  p.  546-569,  4  fig.  dont  1  croquis,  3  pi. 
cartes  orobathym.,  1  pi.  carte  géol.  à  1  :  126  720.)  —  Notes  on  the  Geology  of 
the  Loch  Marée  District,  by  B.  N.  Peach  and  J.  Horne  (p.  509-574).  [A  suivre.] 

Publié  aussi  dans  ScottishG.  Mag,,  XX,  190i,  p.  1-47,  169-195.  235-247, 

449-459,  628-640,  fig.,  pi. 

B)  [JOHNSTON,  WATSON,  MACLA6AN-WEDDERBURN,  MURRAY.]  Loch  Ness.  — 
I.  The  Bathymetrical  Survey  of  Loch  Ness,  by  T.  N.  Johnston.  —  II.  Move- 
ments  of  the  Waters  of  Loch  Ness,  as  indicated  by  Température  Observa- 
tions, by  E.  H.  Watson.  —  III.  On  the  ionization  of  air  in  vessels  immersed 
in  deep  Water,  by  E.  R.  Watson.  —  IV.  Seiches  observed  in  Loch  Ness,  by  E. 
Maclagan-Wedderburn.  —  V.  Biology  of  Loch  Ness,  by  James  Mdrray.  (G.  J., 

XXIV,  1904,  p.  429-443,  5  fig.  diagr.) I  et  V  ont  été  publiés  aussi  dans 

Scotiish  G,  Mag.,  XX,  1904,  p.  589-591. 

A)  Suite  du  levé  des  lacs  d'Ecosse  que  dirigent  Sir  John  Murray  et  M'  Laurence 
PuLLAR  (XÏU*  Bibl.  i90S^  n"  414).  Les  21  planches  de  cartes  orobathymétriques, 
dues  à  J.  G.  Bartholomkw,  contiennent  des  cartes  à  Téchelle  uniforme  de  1  :  21  120 
avec  coupes  longitudinales  et  transversales.  Dans  le  texte,  tableaux  des  séries  d'ob- 
servations sur  la  température. 

B)  Ces  études  ont  été  faites  en  accord  avec  les  recherches  précédentes,  mais  elles 
ont  donné  lieu  à  une  discussion  particulière  du  «  Research  Department»  de  la  R.  O.  S. 
Les  seiches  résultent  de  l'action  des  vents  sur  la  surface  d'un  liquide  composé  de 
couches  de  densités  différentes.  E.  Hbawood. 

422.  —  [PARKINSON  (J.).]  Observations  on  Changes  in  the  Sea  Coast  of 
the  United  Kingdom.  Report  of  tlie  Gommittee,consisting  of  Sir  Archibald 
Geikie,  Capt.  E.  W.  Grbak,  M'  L.  F.  Vbrnon-Harcourt,  M'  A.  T.  Walmislky, 
M'  W.  Whitarer,  and  the  General  Officers.  {Rep,  sevenly-third  meeting  Br.  Ass. 
Advanc,  of  Se,  Southport  4903,  London,  1904,  p.  258-281,1  pi.  carte.) 

En  1898,  le  Gonseil  delaBritish  Association,  sur  l'avis  d'un  Comité  spécial,  soUi- 
Ata  et  obtint  de  l'Amirauté  le  concours  des  agents  chargés  de  la  surveillance  des 
côtes  pour  poursuivre  des  observations  systématiques  sur  l'érosion  littorale  dans  le 
Royaume-Uni.  Les  observations,  qui  ont  continué  régulièrement,  devinrent  assez 
nombreuses  pour  qu'on  priât  M'  PARKiNsoNde  les  coordonner.  Son  rapport  au  Comité 
constitue  la  plus  grande  partie  du  travail  cité  :  description  systématique  de  toutes 
les  modifications  constatées,  carte  indiquant  les  pertes  ou  les  gains  du  rivage. 

E.  Hbawood. 

423.  —  A)  WATSON  (W.  J.).  Place-names  of  Ross  and  Gromarty.  In<- 
verness,  The  Northern  Counties  Printing  and  Publishing  Co.;  London, 
D.  Nutt,  1904.  In-8,  lxxxvi  +  302  p.  10  sh.  6  d. 
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R)  MACKINLAY  (J.  M.).  Influence  of  the  Prereformatlon  Church  on 
Scottish  Place-names.  Edinburgli  and  London,  W.  Blackwood  &  Sons, 
1904.  In-8,  XX  f  463  p.  12  sh.  6  d. 

G)  SKEAT  (Rev.  [W.  W.]).  The  Place-naines  of  Hertfordshire.  Hcrtford, 
Stephen  Austin  &  Sons,  1904.  In-8,  75  p.  3  sh.  6  d. 

L*êtudo  des  noms  de  lieux  dans  les  Iles  Britanniques  paraît  avoir  reçu  dans  ces 
dernii^res  années  une  vive  impulsion.  Bien  qu'il  n'y  ait  point  encore  d'ouvrage  trai- 
tant à  fond  ce  sujet  dans  son  ensemble,  la  masse  des  matériaux  accumulés  sur  des 
points  spéciaux  rendrait  cette  tâche  relativement  facile. 

A)  M'  Watson  a  mis  un  grand  soin  à  élucider  la  toponymie  des  comtés  écossais 
de  Ross  et  de  Cromarty  avec  le  secours  de  la  philologie.  Quatre  langues  sont  repré- 
scniées  :  picte,  gaélique,  norse,  anglais.  11  a  fallu  étudier  les  noms  dans  leur  pro- 
nonciation actuelle  et  dans  les  anciennes  formes  écrites,  en  tenant  compte  des  traits 
physiques  de  la  contrée.  Comme  le  gaélique  est  encore  parlé  dans  la  région  et  comme 
la  prononciation,  en  somme,  se  modifie  extrêmement  peu,  la  connaissance  de  la  pro- 
nonciation actuelle  permet  l'interprétation  des  noms  dans  une  très  large  mesure  ;  au 
contraire,  les  titres  anciens  de  propriété,  de  date  relativement  récente,  sont  compa- 
rativement peu  utiles.  L'introduction  donne  un  rapide  historique  de  la  région;  elle 
indique  les  différents  éléments  historiques  et  génériques  de  la  toponymie,  note  l'in- 
fluence des  termes  ecclésiastiques,  etc.  Les  noms  sont  traités  paroisse  par  paroisse. 

B)  Le  but  de  M'  Mackinlav  est  un  peu  différent.  11  veut  plutôt  éclairer  l'histoire 
religieuse  par  l'étude  de  la  toponymie  qu'examiner  celle-ci  en  elle-même.  Cependant 
un  certain  nombre  de  noms  pou  connus  sont  expliqués  incidemment. 

C)  M'  Skeat,  dont  les  travaux  sur  la  langue  anglo-saxonne  font  autorité,  s'oc- 
cuj)e,  dans  cet  ouvrage,  de  la  toponymie  du  comté  d'Hertford,  comme  il  l'avait  fait 
dernièrement,  dans  un  autre  volume,  pour  le  comté  de  Cambridge.  Il  traite  successi- 
vement des  suffixes  les  plus  fréquents  et  des  autres  éléments  qui  entrent  dans  la 
formation  des  noms.  E.  Heawood. 

424.—  WOODWARD  (H.  B.).  Stanford's  Geological  Atlas  of  Great 
Britain,  with  plates  of  Characteristic  Fossils.  Preceded  by  a  Description 
of  the  Geological  Structure  of  Great  Britain  and  its  counties  ;  and  of  the 
features  observable  along  the  principal  Unes  of  railway.  London,  Edw. 
Stanford,  1904.  In-8,  x  +  139  p.,  42  pi.  dont  34  cartes.  12  sh.  6  d. 

Cet  atlas  est  basé  sur  l'ouvrage  de  Reynolds,  publié  sous  le  môme  titre  en 
1860,  et  dont  la  seconde  édition  parut  en  1889.  Si  le  plan  général  a  été  conservé,  le 
texte  est  entièrement  nouveau,  et  le  nom  de  M'  Woodward  est  une  garantie  de  sa 
sûreté  et  de  sa  mise  .\jour.  L'atlas  est  destiné  à  ceux  qui,  sans  être  géologues,  s'in- 
téressent à  la  géologie  de  leur  pays  et  désirent  trouver  des  indications  précises  sur 
les  terrains  des  districts  qu'ils  peuvent  avoir  à  parcourir.  Le  caractère  concis  et 
maniable  do  l'ouvrage  le  rend  très  propre  à  cette  destination.  Le  début  esquisse  la 
structure  et  la  composition  du  sol  de  la  Grande-Bretagne  ;  puis  viennent  une  descrip- 
tion plus  détaillée  des  différents  comtés  et  l'indication  des  observations  possibles  le 
long  des  principales  voies  ferrées.  Les  cartes  ont  été  revisées  d'après  celles  du  Geo- 
logical Survey  parues  depuis  la  précédente  édition.  On  regrettera  peut-être  l'adop- 
tion du  comté  comme  unité  de  subdivision,  et  de  l'ordre  alphabétique  au  lieu  de 
l'ordre  topographique,  d'autant  plus  que  l'auteur  ne  peut  pas  toujours  suivre  rigou- 
reusement le  premier  et  a  dii  grouper  parfois  deux  ou  trois  comtés  sur  une  même 
feuille.  Los  cartes  sont  d'un  coloris  très  net,  mais  on  souhaiterait  un  plus  sérieux 
effort  pour  représenter  le  relief,  car  souvent  il  est  impossible  de  le  mettre  en  rapport 
avec  les  contours  géologiques.  Au  reste,  cet  atlas  peut  être  recommandé  à  tous  ceux 
qui  ont  besoin  tic  renseignements  systématiques  sur  ce  sujet.  E.  Heawood. 

Voir  aussi,  pour  les  ILES  BRITANNIQUES,  n"  15,  77,  95,  148,  153  B,  175, 
178,  182,  191,  197,  200,  213,  221,  287  B,  289,  553,  718,  933.  948. 
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425.  —  CORNET  (J.).  A)  Études  sur  rÉvolution  des  rivières  helge». 
(A,  S.  Géol.  de  Belgique,  XXXI,  1904,  Mém,  p.  26l-î)00,  36  tig.)  -  B)  Excur- 
sions de  géographie  physique  en  Flandre  et  en  Hainaut.  (fi.  S.B,  belge 
de  G,,  XXVIH,  1904,  p.  206-224,  295-3i0,  358-378.)  —  C)  L*orientation  des 
vallées  dans  le  bassin  de  TEscaut.  (i6t(/.,  p.  07-109.)  —  D)  Sur  la 
signification  morphologique  des  collines  des  Flandres.  (B.  S,  belge 
de  Géol,  XVIII,  1904,  Mém,  p.  115-124,  2  ftg.) 

Le  grand  travail  de  M'  Cornrt  sur  révolution  des  rivières  belges  (A),  dont  les 
3  autres  articl^^s  ne  sont  que  des  fragments  détachés,  est  la  synthèse  des  études 
commencées  par  l'auteur  en  1900  [XÙh  Bibl.  i90S,  n*  425).  La  direction  des  cours 
d'eau  belges,  parallèles  à  la  mer  dans  un  pays  presque  plat,  a  dëjà  fait  l'objet  d'études 
un  peu  hâtives,  dont  M'  Cornet  nous  débarrasse  heureusement.  En  bon  géologue, 
l'auteur  se  préoccupe  d'abord  de  rechercher  les  traces  de  la  dernière  transgression 
marine,  car  c'est  du  retrait  de  cette  mer  que  datent  les  rivif^i-es.  Or  il  croit  retrouver 
sur  l'Ardenne,  un  peu  partout,  duns  les  traînées  de  cailloux  blancs  qu'indique  la  carte 
géologique,  des  traces  de  l'étage  diestien  (pliocène).  La  Meuse  en  amont  de  Namur 
est  donc  une  rivière  conséquente  à  la  mor  pliocène  en  retraite,  et  surimposée  au  ter- 
rain primaire  ;  elle  s'est  enfoncée  dans  l'Ardenne  à  mesure  que  s'abaissait  la  surface 
du  sol  de  la  Lorraine,  que  l'érosion  a  entamée  plus  rapidement  que  la  masse  résis- 
tante de  l'Ardenne.  De  même  pour  l'Escaut  à  Tournai,  traversant  un  massif  de  ter- 
rains anciens.  Vers  l'W,  c'est  aussi  jusqu'à  la  crête  de  l'Artois  que  s'est  étendue  la 
mer  diestienne  ;  c'est  donc  du  retrait  de  cette  mer  que  datent  les  rivières  du  bassin 
de  l'Escaut,  et  la  direction  de  l'Escaut,  de  la  Lys,  de  la  Dendre,  vers  le  NE  est  bien 
une  direction  conséquente.  Des  cours  d'eau  subséquents,  crées  suivant  l'affleurement 
des  couches  tendres,  vinrent  se  jeter  dans  les  rivières  conséquentes,  contribuant  à  la 
formation  de  cueslas, dont  la  plus  remarquable  est  la  ligne  des  collines  de  Flandre. 
Enfin,  des  cours  d'eau  «  transséquents  »,  la  Haine  et  la  Sambre-Meuse,  sont  dus  à 
une  incurvation  synclinale  des  couches  tertiaires,  aujourd'hui  disparues  sur  le  par- 
cours de  la  Sambre-Meuse;  incurvation  causée  par  l'accentuation  du  synclinal  car- 
bonifère de  Namur,  et  qui  se  produisit  j>robablement  au  début  de  l'époque  quater- 
naire, plus  tard  encore  pour  la  Haine.  Raoul  I^lancharu. 

426.  —  DEWALQUE  (6.).  Carte  géologique  de  la  Belgique  et  des  pro- 
vinces voisines.  2«  édition  1903.  1  feuille  à  1  :  500  000.  Gravé  et  chro- 
niolith.  chez  L.  Wuhrer.  Paris  [venle  :  Ch.  Béranger,  10  fr.]. 

La  !'•  édition  avait  paru  en  1879.  —  Voir  :  G.  Dewalqub,  Carie  géologique.  Notice 
explicative  (Extr.  des  A.  S.  Géol.  de  Belg'nfue,  XXXI,  Bibliographie;,  Liège,  Impr. 
H.  Vaillant-Carmanne,  1903,  in-8,  p.  BB  3-BB  H. 

427.  —  FREDÉRICQ  (L.).  La  faune  et  la  flore  glaciaires  du  plateau  de 
la  Baraque-Michel  (point  culminant  de  TArdenne).  (B.  c/asse  de$  Se. 
Ac.B.  de  Belgique,  1904,  p.  1263-1326,  5  lîg.  cartes,  1  pi.  carte.) 

Grâce  à  son  climat  fort  humide  et  à  sa  température  moyenne  plus  basse,  surtout 
en  hiver,  que  celle  des  régions  voisines,  le  plateau  de  la  Baraque-Michel  (point  cul- 
minant 691  m.)  présente  sur  une  superficie  de  près  de  100  kmq.  à  partir  de  l'altitude 
de  500  m.  une  petite  région  où  existe  une  colonie  animale  et  végétale  d'espèces  subal- 
pines ou  alpines  qui  a  persisté  depuis  les  temps  quaternaires.  L'auteur  en  donne  une 
description  intéressante  accompagnée  de  la  distribution  géographique  en  Europe  et 
en  Bel)?ique  de  Colias  Palxno  (lépidoptère j.  La  persistance  de  cette  colonie  à  la  Ba- 
raque-Michel montre  que  depuis  les  temps  quaternaires  le  climat  n'a  Jamais  été  plus 
chaud  en  Belgique  quà  l'époque  actuelle.  H.  Douxami. 
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428.  —  GODART  (GEORGES).  Cours  de  Géographie  économique  de  la  Bel- 
gique. {Bibliothèque  pratique  des  Sciences  commerciales,)  Frameries,  Impr. 
Delaunois-Quenon  (vente  :  Mous,  B**  Charles-Quint  31),  1904.  In-8, 151  p.  2  fr. 

C'est  un  manuel  qui  s'adresse  aux  ëlëves  des  écoles  industrielles.  Aussi  l'étude  de 
l'industrie  belge  fopme-t-elle  la  plus  grande  partie  du  livre.  La  description  agricole 
est  un  bon  résumé  des  Monographies  publiées  par  le  Ministère  db  l'Agriculture 
{XII*  Bibl.  i90i,  n*>  406).  A  propos  de  chaque  industrie,  l'auteur  a  indiqué  les  firmes 
principales;  l'idée  est  bonne,  peut-être  aurait-il  pu  y  ajouter  quelques  chiffres  précis, 
comme  il  l'a  fait  pour  la  filature  de  coton.  Raoul  Blanchard. 

429.  —  HABETS  (PAUL).  Le  bassin  houiller  du  nord  de  la  Belgique. 

(Mém.  et  Cr,  travaux  S.  Ingénieurs  civils  de  Fr.,  LXXXH,  1904,  l»""  vol.,  p.  632- 
662, 1  fig.  diagr.;  carte  à  1  :  750000  pi.  68;  coupes  pi.  69,  70.) 

430.  —  MINISTÈRE  DE  L'INDUSTRIE  ET  DU  TRAVAIL  OFFICE  DU  TRAVAIL 
Les  Industries  &  domicile  en  Belgique.  Vol.  VI.  Bruxelles,  Office  de 
publicité  J.  Lebègue,  lOOi.  In-S,  595  p.  5  fr.  —  Voir  XH"  Bibl.  4902,  n»  407. 

Les  Industries  de  la  confection  de  vêtements  pour  hommes  et  de  la  cordonnerie  à 
Binche,  par  Ch.  Genart  (298  p.).  Véritable  étude  de  la  vie  économique  de  la  petite 
ville  de  Binche.  En  ce  qui  concerne  la  confection,  le  travail  à  domicile  ne  souffre 
pas  encore  de  la  concurrence  du  machinisme,  tandis  que  la  cordonnerie  est  très  me- 
nacée. —  L Industrie  du  tissage  de  la  laine  dans  le  pays  de  Verviers  et  dans  le  Bra- 
hunt  wallon^  par  A.  Thomar(180  p.).  C'est  une  industrie  oA  le  métier  mécanique  a 
complètement  triomphé,  surtout  autour  de  Verviers  ;  les  communes  de  tisserands  se 
sont  dépeuplées  au  profit  des  agglomérations  industrielles;  les  tisserands  sont  tous 
vieux,  et  leur  nombre  diminue.  Un  bon  chapitre  sur  l'histoire  de  Tindustrie  lainière 
dans  le  pays  de  Liège,  histoire  qui  est  celle  de  la  grandeur,  puis  de  la  décadence  de 
l'industrie  à  domicile.  —  L'Industrie  du  tissage  du  coton  en  Flandre  et  dans  le  Bra- 
bantf  par  0.  Beatse  (117  p.).  Raoul  Blanchard. 

431.  —  PROST  (EUGÈNE).  La  Belgique  agricole,  industrielle  et  com- 
merciale; étude  économique.  Liège  et  Paris,  Ch.  Béranger,  1904.  1d-8, 
[iv]  +  V  4-  343  p.,  l  fig.  croquis,  2  pi.  cartes.  7  fr.  50. 

Le  manuel  de  M'  Prost,  écrit  sans  prétention,  se  parcourt  agréablement  :  c'est 
un  répertoire  commode,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'industrie.  Peut-être  des  notes 
plus  copieuses,  sur  riinportance  des  grandes  firmes,  le   nombre  d'ouvriers,  de  mé- 
tiers, etc.  n'auraient-elles  pas  été  inutiles.  L'auteur  conclut  naturellement  à  la  néces- 
sité de  l'expansion,  marine  n.itionale,  émigration,  colonisation. 

Raoul  Blanchard. 

432.  —  SCHRAMME  (JOSEPH),  LIMBOURG  (H.)  et  VAN  DE  WAHYNE  (F.).  Des  Pol- 
ders. Bruxelles,  V''*  Larder;  Paris,  Pedone,  1904.  In-8,  3i2  p.  7  fr.  50. 

Suite  de  l'uiile  travail  publié  en  1899  par  M'  Schramme  sous  le  titre  :  Des 
Wateringues  (Bruxelles,  1899,  in -8,  200  p.).  Les  100  premières  pages  contiennent 
les  textes  législatifs  relatifs  aux  polders,  publiés  depuis  1792;  puis  vient  le  commen- 
taire de  ces  actes.  M'  Scura.mme  tient  à  distinguer  les  polders  des  wateringues  :  les 
premiers  sont  les  terres  gai^^nécs  sur  les  eaux  ;  les  wateringues  seraient  les  territoires 
que  l'homme  s'est  contenté  de  défendre.  Mais  toute  la  plaine  maritime  serait  donc 
une  réunion  de  polders,  puisqu'elle  a  été  gagnée  peu  à  peu  sur  la  mer.  Ainsi  la  dis- 
tinction reste  artificielle.  Le  polder  est  une  terre  recomment  endiguée;  au  bout  du 
quel([uos  siècles  d'exislcncf*,  il  se  confond  avec  les  wateringues.  Le  livre  étudie  avec 
^t-aud  soin  l'organisation  intérieure  du  polder,  ses  relations  avec  les  polders  voisins 
et  avec  l'Ëtat.  Une  table  des  polders  belges  termine  le  volume.  Cotte  œuvre  juri- 
dique est  utile  à  consulter  pour  le  géographe  qui  s'occupe  de  la  plaine  maritime  de 
la  mer  du  Nord  et  des  bas  pays  en  jrénéral.  Raoul  Blanchartï. 
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433.  —  VISART  (A.).  Le  Port  de  Bruges.  (La  Belgique  conte mpo raine ^  l, 
1904.  p.  2o2-271.) 

Bon  exposé  de  la  question.  On  y  trouve  le  dclail  exact  de  toutes  les  constructions 
du  nouveau  port.  —  Voir  aussi  :  L.  Coiseau,  f^es  ports  et  le  canal  maritime  de  Bruges 
{Mém.  et  Cr.  travau^t  ^'.  infjénicurs  civils  de  Fr.^  LXXXIII,  année  1904, 2*  vol.,  p.  737- 
823;  dessins  et  cartes  pi.  93-101).  Raoul  Blanchard. 

Voir  aussi,  pour  la  BELGIQUE,  n-»  40,  81,  175,  178,  221,  2o6,  287  B. 
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434.  —  BEEKMAN  (A.  A.).  De  havens  van  Bmden  en  DelfieiJL  [Les  ports 
d'Emden  et  de  Delfzijl.]  (Ts.  K,  Ned.  Aardr,  Gen.,  ii«  ser.,  XXI,  1904,  p.  311- 
338;  carte  et  plans  pi.  v-vii.) 

Le  port  allemand  d'Eiuden,  récemment  aménagi?;,  est  devenu  rapidement  le  port 
d'importation  du  Nord  des  Pays-Bas,  on  particulier  de  la  province  de  Groningue. 
Les  Hollandais  ont  commencé  à  améliorer  leur  port  de  Delfzijl,  plus  rapproché  de  la 
mer  qu'Emden  (différence  12  km.),  plus  facilement  accessible,  notamment  en  hiver 
(voir  rexcelleuic  carte  des  profondeurs  comparées,  à  1  :  400  000).  Plans  des  bassins 
achevés  d'Emden  à  1  :  25  000  et  des  bassins  en  construction  de  Delfzijl  à  1  :  5  000. 

N.  n.  Vlasvkld. 

435.  —  BLINK  (H.).  Studiën  over  nederzettingen  in  Nederland. 
[Études  sur  les  habitations  dans  les  Pays-Bas.]  {Ts.  K.  Ncd,  Aardr.  Gen,, 
ii«  ser.,  XXI,  1904,  p.  1-45,  1  fig.  carte.)  —  Voir  Xi/«  Bibl.  1902,  n»  415  B. 

Suite  et  fin  des  études  de  M'  Bunk  sur  les  types  d'habitation  des  Pays-Bas.  L'au- 
teur traite  cette  fois  de  la  province  do  Brabant  septentrional,  dont  l'individualité  est 
bien  marquée.  Il  expose  Tinfiuence  des  conditions  géographiques  sur  le  développe- 
ment des  frontières.  Il  analyse  le  développement  des  habitations  le  long  des  grandes 
rivières  de  l'Ouest  et  de  la  Meuse  (Bergen  op  Zoom,Steenbergen,  etc.),  puis  dans  l'in- 
térieur, le  long  des  petites  rivières  (Bois-le-Duc,  Breda,  etc.).  —  Carte  à  1  :  25  000  : 
type  de  la  division  et  de  la  mise  en  valeur  des  terres  dans  le  Brabant  septentrio- 
nal. N.  H.  Vlasvkld. 

438.  —  DE  BRUYN  (FREO.),  S.  J.  Proeve  van  verklaring  der  tempera- 
tuur-anomaliêen  in  den  S*  Pietersberg  bij  Maastricht.  [Essai  d'expli- 
cation des  anomalies  de  température  dans  la  montagne  de  St-Pierre  à 
Maastricht.]  {Ts.  K.  Ned.  Aardr.  Gen.,  n«  ser.,  XXI,  1904,  p.  941-972.)  —  Voir 
Xm^  Bibl.  4903,  n»  441. 

Les  anomalies  de  température  dans  la  montagne  de  S^  Pierre  proviennent  do 
l'évaporation,  le  S'  Pierre  étant  une  sorte  de  bouche  d'Éole.  2  Uibleuux  des  observa- 
tions faites  en  1903  sur  la  température,  la  direction  et  l'intensité  des  courants  d'air 
aux  orifices.  N.  H.  Vlasveld. 

437.  —  JONKER  (H.  Q.).  Bljdrafiren  tôt  de  kennis  der  sedimentaire 
B^werflBteenen  in  Nederland.  I.  De  Hondsrn^  in  de  provincie  Gronin- 
^en.  lé  Inleiding.  Gambrische   en  onder-silurische   z^verfsteenen» 

[Contributions  ù  la  connaissance  de  TErrutique  sedimentaire  dans  les  Pays- 
Bas.  I.  Le  Ilondsrug  dans  la  province  de  Groningue.  I.  Introduction.  Erra^ 
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tique  cambrien  et  silurien  inférieur.]  Groningen,  G.  A.  Evers,  1904.  In-8, 
LVii  4-  91  4-  2  p.  2  fl.  50. 

Cette  importante  thèse  de  doctorat  est  la  première  partie  d'une  étude  générale  sur 
TErratique  des  Pays-Bas.  L'introduction  passe  en  revue  les  travaux  parus  sur  ce 
sujet  (35  auteurs).  Bibliographie  de  14i  n**.  N.  H.  Vlasveld. 

438.  —  KERN  (H.).  lets  over  de  oudstbekende  aardrijkskundige 
namen  in  Nederland.  [Sur  les  noms  géographiques  les  plus  anciens  dans 
les  Pays-Bas.]  (Ta.  K.  Ned.  Aardr.  Gen,,  ii«  ser.,  XXI,  1904,  p.  773-786.) 

Les  noms  géographiques  les  plus  anciens  sont  d'origine  celtique  :  Rhenus  (Rhin), 
Mosa  (Meuse),  Scaldis  (Escaut),  Arenacum  (Ârnhem)  ;  d'origine  germanique  :  Flevo 
(Vlie),  Fectio  (Vechten,  village  dans  la  prov.  d'Utrecht);  d'origine  gauloise  ou  la- 
tine: No  viomagus(Nimèguc),  (Mosae  Trajectum  (Maastricht),  Forum  Hadriani  (Voor- 
burg).  N.  H.  Vlasveld. 

439.  —  LORl£  (J.).Be8chriJving  van  eenige  nieu^ve  grondboringen. 

V.  [Description  de  quelques  forages  nouveaux,  V.]  {M,  omirent  de  géologie 
van  Nederland,  verzameld  door  de  Gommissie  voor  het  qeologisch  onoerzobk, 
n°  33.)  (V.  K,  Ak.  Wel.  AmsterdanifU^  sectie,  X,  n°  5.)  Amsterdam,  Johannes 
Millier,  190i.  In-4,  21  p.,  2  pi.  coupes.  —  Voir  XIH'^  Bibl.  4903,  n«  442. 

Forages  de  Terneuzcn  (24", 4),  Brielle  (87-,5),  Heusden(26m.),  Groningue  (47-,i); 
coupe  d'une  fosse  pour  une  écluse  à  Sas  van  Gent  (il",l).  Détermination,  d'après 
les  échantillons  do  terre  et  les  fossiles,  de  l'épaisseur  du  Diluvium  et  de  la  profon** 
dcur  à  laquelle  on  atteint  les  couches  tertiaires.  Comparaison  avec  d'autres  forages. 

N.  H.  Vlasvbld. 

440.  —  PENNINK  (I.  M.  K.).  De  PHse  d'Bau  der  Amaterdamsche 
vraterleiding.  [La  prise  d'eau  de  Taqueduc  d'Amsterdam.]  (Ts.  K,  I.  van 
Ingénieurs,  1903/1904,  V.,  2«  aO.,  p.  184-238,  39  fig.,  14  pi.)  8  11.  50. 

Description  de  la  prise  d'eau  ;  étude  géo-hydrologique  sur  les  eaux  des  dunes,  leur 
origine,  la  manière  dont  elles  se  rassemblent;  étude  sur  le  mouvement  de  l'eau  à 
ciel  ouvert  et  dans  les  drains  profonds.  —  A  signaler  la  carte  de  la  prise  d'eau  à 
1  :  '2o  000  et,  sur  la  planche  xvi,  les  petits  cartons  flgurant  une  coupe  géo-hydrolo^ 
^ique  de  la  mer  du  Nord  à  la  n  mor  »  de  Haarlem,  en  passant  parles  dunes  (échelle 
de  i  :  50  000  pour  les  longueurs  et  de  1  :  2500  pour  les  hauteurs),  une  coupe  géolo- 
gique, etc.  N.  H.  Vlasvbld. 

Voir  aussi,  pour  les  PAYS-BAS,  n°"  40,  178,  221,  256,  444  A. 


441.  —  BÔRGESEN  (F.).  Om  Algevegetationen  ved  Fo0rëem68  SCyster) 
En  plantegeografisk  Undersôgelse.  [Sur  la  végétation  des  Algues  aux 
côtes  des  Foîroer.  Étude  phytogéographique.]  Kjobenhavn  og  Kristiania» 
Gjldcndalske  Bogliandel,  1904.  In-8,  122  p.,  9  fig.,  12  phol.,  1  croquis. 

A])rès  i>lusicurs  voyages  aux  Fœroer,  dont  il  a  visité  toutes  les  îles  et  plusieurs 
ilols,  l'auteur  communique  ses  observations  dans  ce  mémoire.  Les  conditions  phy- 
siques sont  favorables  et  la  végétation  algologique  est  abondante  ;  elle  varie  suivant 
le  degré  de  protection  de  la  côto.  Comme  M'  Uosb.nvinok,  l'auteur  divise  la  végc-^ 
tation  des  Algues  en  zone  littorale  et  xono  subliltorale;  ensemble  elles  ne  dépassent 
guère  jO  m.  d'épaisseur.  Les  217  espèces  d'Algues  marines  montrent  que  la  végéta-^ 
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lion  a  de  grandes  affinités  avec  les  parties  les  plus  septcotrionales  des  tles  britan- 
niques et  avec  la  Norvège  occidentale,  l'Islande  méridionale  et  la  Norvège  arctique. 
L*auteur  suppose  que  Timmigration  a  été  accomplie  à  l'époque  post-glaciaire. 

M.  C.  Kngell  et  C.  Flaiiault. 

442.  —  HOLST  (N.  0.).  Kvart&r-Studier  i  Danmark  och  Norra 
Tyskland.  [Études  sur  le  Quaternaire  du  Danemark  et  de  rAllemagne  du 
Nord.]  {GeoL  Pôreningens  Fôrhandlingar,  XXVI,  1904,  p.  433-452.) 

Les  sédiments  argileux  dispersés  sur  la  côte  occidentale  du  Jylland  (à  Hostrup, 
Esbjerg,  Burg)  et  au  S  de  l'Elbe  sont  du  Glaciaire  récent  et  ont  été  formés  en  mer  au 
voisinage  de  la  moraine  terminale.  Après  une  émersion,  la  végétation  a  pris  posses- 
sion du  sol,  mais,  plus  tard,  un  atfaissement  s'est  produit,  qui  explique  la  présence 
de  kjokkenmodding  en  Franco,  en  Belgique  et  en  Danemark,  et  leur  absence  dans  les 
régions  intermédiaires.  M.  C.  Enoell. 

443.  —  USSIN6  (N.  V.).  Danmarks  Geologi  i  almentfattelist 
Omrids.  2<^^°  Udgave.  [La  géologie  du  Danemark  en  abrégé  populaire. 
2'*"  édition.]  (Danmarks  geoL  Undersegelse,  m"  ser.,  n®  2.)KJ0benhavn,  Reitzel, 
1904.  In-8,  358  p.,  fig.,  3  pi.  dont  2  cartes  géol. 

Jnsqu  en  1899,  date  do  la  première  édition,  on  no  possédait  pas  de  description 
géologique  du  Danemark.  Dans  cotte  2*  édition,  l'auteur  a  traité  son  sujet  d'une 
manière  plus  savante,  qui  sera  très  appréciée  des  géologues  et  des  géographes.  L'in- 
troduction résume  la  tectonique  et  la  formation  de  Tëcorce  terrestre,  en  s'ap[)uyant 
sur  des  exemples  pris  au  Danemark.  L'auteur  décrit  ensuite  la  série  des  couchos 

féologiques  de  son  pays,  depuis  le  granité  de  Bornholm  jusqu'aux  argiles  micacées 
u  Jylland;  renseignements  fournis  par  les  forages,  surtout  par  ceux  exécutés  au 
voisinage  de  Copenhague  (660  m.  de  profondeur).  La  majeure  partie  du  livre  est 
consacrée  aux  formations  glaciaires,  si  étendues  dans  ce  pays.  Pour  les  géographes, 
le  chapitre  sur  l'évolution  du  pays  pendant  la  dernière  époque  glaciaire  ofifre  un 
intérêt  particulier.  Historique  des  recherches  géologiques  et  bibliographie  complète. 

M.  C.  Enoell. 

444.  —  WARMIN6  (EU6.).  A)  Bidrag  til  Vadernes,  Sandernes  og 
M arskens  Natur historié.  /  Sur  les  «  vads  »  et  les  sables  maritimes 
de  la  mer  du  Nord.  (Mém.  Ac.  R,  Se,  et  Lettres  Danemark,  vu"  sér.,  Se.  II, 
n^  1,  1904,  p.  1-56,  9  fig.  dont  phot.)  [Résumé  français.] 

B)  Den  danske  Planteverdens  Historié  efter  Istiden.  Et  kortfattet 
Overblik.  [Histoire  de  la  végétation  du  Danemark  après  la  période  gla- 
ciaire.] Indbydelsesskrift  lil  Kjebenhavns  Université ts  Aarfest.  [Programme 
pour  la  fête  annuelle  de  TUniversité  de  Copenhague.]  Nov.  1904.  In-8,  111p. 

A)  L'auteur  s'occupe  depuis  longtemps  de  la  géographie  physique  et  de  la  biologie 
du  littoral  danois  (Biàl.  de  1897,  n»  402;  Xll*  BibL  i90i,  n»  424),  il  a  acquis  dans 
l'étude  do  ces  questions  une  grande  autorité.  Il  s'est  assure,  cette  fois,  la  collabora- 
tion de  divers  spécialistes  pour  étendre  ses  analyses  à  la  flore  microscopique  et  à  la 
faune.  Il  s'occupe  spécialement  des  Vads  (les  Watten  des  Allemands),  bas-fonds  qui 
s'ctcndent  depuis  le  Jylland  jusqu'en  Hollande;  ils  sont  de  deux  sortes,  sableux  ou 
argileux,  suivant  la  position  qu'ils  occupent  i)ar  rapport  à  l'action  de  la  mer.  Le  sol 
en  est  habité  par  des  Annélides  du  genre  Arénicole  et  par  un  Crustacé,  un  Corophium, 
qui  joue  un  rôle  important  dans  la  fixation  des  matières  vaseuses.  Les  vads  argileux 
donnent  asile  à  de  petits  Mollusques.  Los  i)laines  sableuses  que  la  mer  no  couvre 
qu'aux  plus  hautes  marées,  exagérées  par  des  tempêtes,  sont  habitées  par  des  Algues 
microscopiques  dont  se  nourrissent  une  association  do  petits  Coléoptères  et  de 
Diptères,  dont  l'activité  transforme  en  partie  les  sables. 

B)  Dans  une  introduction  historique,  l'auteur  mentionne  lus  savants  qui  ont  déjà 
traité  ce  sujet;  c'est,  avant  tous,  Steenstrup  qui  a  le  premier  indiqué  que  la  véc^ëta- 
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tion  a  été  jadis  ditrërente  do  ce  qu'elle  est  actuellement  (Époques  du  Tremble,  du 
Pin  sylvestpo,  du  Chôiie  pédoncule,  do  l'Aulne).  Aprt^s  avoir  résumé  l'évolution  géolo- 
gique du  pays  et  montré  comment  ont  varié  les  climats,  l'auteur  s'occupe  de  l'immi- 
gration de  1.1  végétation.  Les  premières  associations  végétales  ont  apparu  dès  le 
retrait  des  glaces;  elles  ont  ressemblé  d'abord  aux  associations  rupestres  actuelles 
du  Groenland,  avec  une  flore  de  toundras  ;  on  y  a  rencontré  aussi  des  plantes  d*eau 
douce,  de  marais,  de  dunes,  do  prés  littoraux;  les  toundras  se  sont  transformées  plus 
tard  en  Bruyères.  On  observe  même  en  Danemark  une  flore  steppiquc  suivie  d'une 
végétation  de  bois,  prélude  de  la  forêt;  Stke.nstrup  et  Vaupkll  en  ont  écrit  l'his- 
toire. L'immigration  s'est  faite  entièrement  du  Sud.  Une  bibliographie  soignée 
termine  ce  mémoire.  C.  Flahault  et  M.  C.  Enoell. 

Voir  aussi,  pour  le  DANEMARK,  n"»"  40,  90  B,  177  A,  178,  221,  357. 
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445.  —  ANOERSSON  (6UNNAR).  Om  de  fysiskt-geografiska  fdruts&tt- 
ningarna  fër  bebyggelsen   inom  nâenra  af  J&mtlands  Q&lltrakter. 

|Sur  les  condilions  de  géographie  physique  favorisant  la  colonisation  de 
quelques-unes  «les  régions  alpines  du  Jamtland.]  (YmeTt  XXIV,  1904,  p.  314- 
331,  7  fig.  phot.  et  carie.) 

L'auteur  montre  que  les  âsar  formés  au  bord  de  l'Inlandsis  par  les  fleuves  gla- 
ciaires favorisent  la  colonisation  dans  les  vallées  des  régions  alpines  du  Jamtland. 
Les  Asar  sont  souvent  voisins  des  lacs,  ils  sont  partout  très  perméables,  leur  sol  est 
sec  et  chaud.  La  colonisation  est  venue  de  l'Est,  excepté  dans  la  vallée  de  l'Hotagcn, 
où  elle  est  venue  de  l'Ouest,  les  noms  des  lieux  et  des  lacs  fournissent  des  indications 
sur  les  chemins  d'immigration.  Sur  certains  points,  semblc-t-il,  l'auteur  a  confondu 
les  âsar  et  les  terrasses.  K.  Ahlbnius. 

446.  —  GUSTAFSSON  (L  P.).  Om  stranden  vid  nâgn^a  fimâl&ndska  siôar. 

[Sur  le  rivaf^e  de  quelques  lacs  en  Smaland.]  (Geo/,  fôveningens  fOrhandlingary 
XX.VVI,  190i,  p.  14n-t78,  12  flfl^.,  1  pi.  carte  à  1  :  100000.) 

11  s  agit  des  lacs  Dallingen  (actuellement  desséché),  Orken  et  Vcttern  (partie  S). 
L'auteur  analyse  la  formation  des  remparts  de  glace  (<«  ice-ramparts  »  ou  «  ice-built 
walls  »  des  géologues  américains).  La  glace  pousse  au  rivage  des  pierres  et  par- 
fois de  gros  blocs,  sous  l'action  delà  dilatation  causée  par  l'élévation  de  la  température. 
Étude  particulière  du  lac  Orken  avec  ses  remparts  et  ses  terrasses  morainiques,  mo- 
difiées par  la  glace  du  lac  ou  l'action  de  ses  vagues.  L'auteur  distingue  au-ilessus  de 
de  l'eau  une  ])aroi  d'érosion;  au-dessous,  une  paroi  d'accumulation. 

K.  Ani.KNius. 

447.  —  HAMBER6  (H.  E.).  VielJ&hrige  Temperaturmittel  fttr  Schwe- 
den.  (Met,  Z..  XXI,  1904,  p.  521-523.)  —  Voir Bi/>/.  de  4898,  n»  372  B. 

Résumé  des  températures  moyennes  mensuelles  et  annuelles  obtenues  dans 
56  stations  de  la  Suède  et  ramenées  pour  la  plupart  à  la  période  uniforme  de  42  ans 
1859-1900.  La  moyenne  annuelle  de  la  plus  basse,  —  2*,7,  est  celle  de  Karesuando 
(lat.  68'»2G');  la  plus  élevée,  7»,9,  celle  du  phare  de  Falsterbo  (lat.  55-23').  —  A  pro- 
])0S  de  ce  travail,  (|u'il  me  soit  permis  de  formuler  un  vœu.  Il  serait  à  désirer  que 
les  moyennes  normales  dans  les  difl'érents  pays  fussent  toutes  établies  pour  des  du- 
rées comprenant  un  certain  nombre  de  périodes  de  cinq  ou  dix  ans  commençant 
toutes  à  une  année  dont  le  millésime  se  termine  par  1  ou  par  6,  comme  on  le  fait 
déjà  dans  beaucoup  do  jiays.  Delà  sorte,  toutes  les  périodes  deviendraient  aisément 
comparables  d'un  pays  à  l'autre.  A.  Anoot. 

i.  Y  compris  los  travaux  relatifs  à  l'ensemble  de  la  Scandinavie. 
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448.  —  ROSEN  (P.  6.).  Hôjdbest&mning  af  Sveriges  hogsta  Q&ll.  [Dé- 
terminaliou  de  l'altitude  du  point  culminant  de  la  Suède.]  (Bihany  tiU  K, 
Svenska  Vet.  Ak.  HandL,  XXVIII,  Afd.  I,  n"  10,  1903,  16  p.) 

Le  point  culminant  de  la  Suède  n'est  pas  le  Sarjektj&kko  (2  089  m.),  comme  on  le 
supposait,  mais  le  Kebnekaisso  (2  123  m.),  situé  plus  au  N.  K.  Ahlenius. 

449.  —  STOLPE  (P.).  Om  sambandet  mellan  befolkningsfôrdelning 
och  geologiska  bildningar  i  Sverige.  [Sur  la  relation  entre  la  réparti- 
tion de  la  population  et  la  constitution  géologique  de  la  Suède.]  (Ymer, 
XXIV,  1904,  p.  281-296.) 

Ce  travail  fait  surtout  ressortir  l'influence  exercée  parles  sédiments  marins  et  les 
calcaires  siluriens  sur  la  densité  do  la  population.  Dans  la  Suède  septentrionale  inté- 
rieure (Laponie  et  Jiimtland),  c'est  le  Silurien  qui  domine;  la  population  se  groupe 
sur  les  alluvions  des  lacs  glaciaires.  Sur  la  côte  baltique  de  la  Suède  septentrionale 
elle  se  groupe  sur  les  sédiments  do  la  mer  glaciaire.  Dans  la  Suède  centrale,  mêmes 
phénomènes.  Dans  la  Suède  méridionale  (Scanie),  les  terrains  siluriens  ou  crétacés 
sont  recouverts  de  dépôts  morainiques  très  fertiles.  C'est  la  province  suédoise  qui 
présente  la  plus  forte  densité  de  population.  —  Voir  :  Cu.  Rabot,  La  distribution  de  la 
population  en  Suède  en  fonction  de  la  constitution  géologique  du  sol  {La  G.,  XI, 
1905,  p.  359-367,  flg.  88-93).  K.  Ahlenius. 

450.  —  SVENSKA    TURISTFORENINGEN. s  Arskrift  for  âr  1904. 

[Annuaire  de  la  Société  suédoise  des  touristes  pour  1904.]  Stockholm,  Wabl- 
strùm  &  \Vidstrand,  1904.  In-8,  viii  +463  p.,  236  fig.  phot.  et  5  cartes,  21  pi. 
phot.  4  kr.  —  Voir  XW  Bibl.  de  4903,  n«  453. 

Signalons  dans  cette  belle  publication,  toujours  dirigée  par  M'  Mauritz  Boheman  : 
un  mémoire  de  M'  A.  G.  Hogbom  sur  l'intelligence  des  beautés  de  la  nature  (p.  1-39), 
des  notices  de  MM"  K.  A.  Berlin  sur  les  vieilles  fermes  et  habitations  rurales  de 
Ootland  (p.  11-89),  H.  Samzelius  sur  le  Finmarken  septentrional  (p.  138-161),  E.  Mo- 
DiN  sur  le  Helsingland  (p.  180-198),  de  Gunnar  Andersson  sur  le  domaine  de  Hamar 
(p.  297-318),  K.  B.  Wiklund  sur  le  lac  Tornetr&sk  (p.  359-362),  A.  Gernoross  sur  le 
Kebnekaisse  (p.  363-379;  voir  ci-dessus  n"  448).  —  Le  mémoire  de  M'  Berlin  a  été 
analysé  par  M'  ('ii.  Rabot,  avec  reproduction  de  photographies  [La  G.,  XI,  1905, 
p.  41-44;   fig.  18-30;  voir  aussi  p.  45-46,  fig.  31-32).  K.  Ahlenius. 

451.  —  S^veden.Its  People  andits  Industry.  Historical  and  statisti- 
cal  Handbook  published  by  order  of  the  (iovemment,  edited  by  G.  Sundbarg, 
Stockholm,  Government  Printing  Office  P.  A.  Norstedt  &  Soner,  1904.  In-8, 
[iv]  +  XI  +  1142  p.,  index,  env.  400  fig.  caries,  diagr.  et  phot. 

Traduction,  augmentée  de  150  pages,  du  bel  ouvrage  pubHé  d'abord  en  français 
à  l'occasion  de  l'Exposition  Universelle  de  1900  (X*  Bibl.  1900,  n"  403),puiscn  suédois 
(1901).  Le  chapitre  sur  l'orographie  et  l'hydrographie  a  été  remanié  par  M'  Gunnar 
Andersson;  on  a  ajouté  des  cartes  nécessaires  (géologie;  répartition  des  terres  et 
des  mers  à  la  fin  de  la  période  glaciaire).  Additions  importantes  dans  la  seconde 
partie,  dont  les  chiffres  ont  été  rajeunis  :  statistiques  de  1901  et  1902  dans  les  cha- 
pitres relatifs  au  commerce,  à  la  navigation,  etc.  L.  Raveneau. 

452.  —  TÔRNEBOHM  (A.  E.).  Ûber  die  grosse  Ûberschiebung  im  skan- 
dinavischen  Faltengebirge.  {C.  géol.  int.,  Cr.  IX*  session  Vienne  4903, 
Vienne,  1904,  2«  fasc,  p.  521-528,  1  iig.  carte  [à  1 :  8000000].) 

Voir  aussi,  pour  la  SUÈDE,  n»»  6,  55  A,  89,  178,  221. 
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453.  —  ARBO  (C.  0.  E.).  Fortsatte  Bidrag  til  Nor^res  Anthropologi. 
VI.  Bratsberg  Amt.  [Nouvelles  contributions  à  l'anthropologie  norvé- 
gienne. VI.  La  préfecfure  de  Bratsberg.]  (Videnskabsselskahets  Skrifler»  î, 
Math.-naiur.  Klasse,  1904,  n^  5.)  Kristiania,  1904.  In-8,  112  p.,  46  pho!., 
7  pi.  graphiques,  1  pi.  carte.  (Résumé  fr.] 

Sur  la  prôfectupA  do  Bratsborg,  voir  -Y'  lithl.  1900,  n"  407.  On  y  voit  très  nette 
la  limite  ethnique  entre  lo  Telcmarken  occidental  et  lo  Telemarkcn  oriental.  A  TE, 
dominent  les  dolichocéphales;  à  l'W,  les  populations,  généralement  mésocéphales, 
comptent  un  certain  nombre  de  brachycéphales .  Le  caractère  des  habitants,  les 
dialectes  sont  aussi  tout  difTérents.  Divers  faits  montrent  que  les  populations  de  TW 
sont  venues  au  Tolemarkon  du  Vestland,  en  franchissant  le  massif  montagneux. 
Actuellement,  l'amélioration  des  communications  tend  à  rapprocher  les  deux 
groupes  qui,  pourtant,  conservent  encore  des  caractères  assez  distincts.  A  la  fin, 
résumé  des  recherches  de  l'auteur  sur  le  diocèse  de  Kristiansand,  auquel  il  a  con- 
sacré 4  monographies  {Bibl.  de  1898^  n**  370),  et  carte  de  Tindico  céphaliquo  dans  ce 
diocèse.  Ho.  Maonus. 

454.  —  HANSEN  (A.  M.).  Hvorledes  Norge  har  faaet  sit  plantedœkke. 

(Comment  la  Norvège  a  reçu  sa  couverture  végétale.]  (iVafwren,  XXVIII,  1904, 
p.  143-156,  168-179,  carte.) 

Le  monde  végétal  de  la  Norvège  se  renouvela  entièrement  à  la  suite  de  la 
grande  extension  glaciaire.  Les  plantes  les  plus  anciennes  de  la  nouvelle  fiore  ont 
un  caractèi'e  arctique,  et  l'auteur  croit  pouvoir  affirmer,  en  s'appuyant  sur  sa  chro- 
nologie glaciaire  (/X*»  Bibl.  4 899 y  n<*  367  A),  que  cette  flore  arctique  provient  de  la 
Sibérie  orientale.  Les  autres  plantes,  de  caractère  thormophile,  sont  venues  par  le 
Danemark  et  la  Suède.  L'auteur  étudie  ensuite  par  où  se  sont  produites  l'immigra- 
tion et  l'extension  de  cette  flore  en  Norvège,  en  tenant  compte  de  l'histoire  géolo- 
gique du  pays  depuis  l'époiiue  glaciaire.  Ho.  Maonis. 

455.  —  HELLANO  (A.).  Topografisk-statistisk  beskrivelse  over 
Nedenes  Amt.  [Description  topographique  et  statistique  de  la  préfecture 
de  Nedenes.]  Kristiania,  H.  Aschehoug  &  C»%  1904.  2  vol.  in-8,  xi  4-  780  et 
620  p.,  1  carte  à  1 :  400  000  et  3  à  1  :  10  000.  —  Voir  Xlll*^  Bibl.  ^505,  n»  455. 

Le  plan  est  le  même  que  dans  les  études  précédentes  du  même  auteur.  La  pré- 
fecture de  Nedenes  (9348  kmq.;  79335  hab.)  est  vouée  surtout  à  l'élevage,  à  l'indus- 
trie forestière,  un  peu  à  l'agriculture.  La  navigation  à  voile  joue  encore  un  rôle 
important  dans  l'économie  du  pays,  beaucoup  moins  grand  pourtant  qu'autrefois, 
par  suite  de  la  concurrence  victorieuse  des  vapeurs.  La  construction  des  navires, 
jadis  considérable,  a  presque  totalement  cessé.  Mémo  décadence  pour  l'extraction 
du  fer.  La  préfecture  contient  5  villes,  toutes  sur  la  côte.  Elle  comprend  le  Setesdal 
(qu'on  écrit  plus  souvent  Sœtersdal),  vallée  jadis  très  isolée  et  d'une  vie  assez  indi- 
viduelle. Ce  n'est  que  tout  récemment  qu'elle  est  entrée  en  rapports  plus  fréquents  avec 
l'extérieur,  et  elle  conserve  encore  une  originalité  très  marquée  dans  la  langue, 
Thabitation,  les  vêtements,  le  genre  de  vie.  Ho.  Maonus. 

456.  —  N0RGE8  GE0LOGI8KE  UNDÊRSÔGELSE.  Aarbog  for  1904  udgivet 
af  Hans  Reusch.  [Annuaire  du  Service  Géologique  de  Norvège  pour  1904...] 
Kristiania,  H.  Aschehoug  &  0%  1904.  —  Voir  XIW  Bibl,  1903,  n»»  457,  458. 

A  signaler  :  J.  Rkksta»,  Beskrivehe  til  Kartbladet  Donna  [Description  de  la 
feuille  de  Donna]  (32  p.,  carte  et  phot.).  Cotte  feuille  représente  la  région  de  66**  à 
66*  20'  N,  caractérisée  par  ses  dépôts  marins.  Depuis  l'époque  glaciaire,  le  pays 
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8*est  exhaussé  de  92-116  m.  par  une  suite  de  relèvemeats  successifs,  dont  les  terrasses 
de  débris  sont  le  témoijrnage.  Ici  aussi,  les  fjords  sont  groupés  en  2  systèmes,  l'un 
ENE-WSW  et  NNE-SSW,  l'autre  NW-SE  et  N-S.  Ils  no  suivent  pas  la  mArae 
direction  que  les  glaciers,  auxquels  ils  ont  dû  préexister.  —  Idkm,  Fra  det  nordôst- 
lige  af  Jotunfjeldene  [Sur  la  partie  NE  du  Jotunfjeld]  (2i  p.,  carte  et  phot.). 
L'étude,  de  caractère  géologique  et  pétrographique,  est  suivie  d'une  description  des 
dépôts  détritiques.  La  limite  des  neiges  peut  être  fixée  à  1900  m.  —  Les  mémoires 
de  M'  Rekstad,  ainsi  que  celui  de  M'  J.  Hblmboe  (même  recueil),  important  pour 
l'étude  des  déplacements  de  rivage  quaternaires,  ont  été  résumés  par  M'  Ch.  Rabot, 
avec  des  photographies  extraites  de  ces  mémoires  {La  G.,  IX,  1904,  p.  455-457, 
flg.  60,  61  ;  XI,  1905,  p.  115-121,  fig.  50-57  ;  p.  308-312,  flg.  82-84). 

Ho.  Magm's. 

457.  —  NORSKE  GE0GRAFI8KE  8EL8KAB.  Det  —  Aarbofir  1903-1904. 

XV.  [Annuaire  de  la  Société  géographique  de  Norvège  pour  1903-1904.  XV.] 
Kristiania,  H.  Aschehoug  &  C'%  1904.  xxxi  +  174  p. 

[A]  H.  Rkcsch,  Nogie  date  med  flad  bund  af  fast  fjeld  [Sur  quelques  vallées  à 
fond  plat  formé  par  la  roche  nue]  (p.  1-13).  Quand  l'érosion  fluviale  dure  longtemps, 
le  fond  de  la  vallée  s'élargit  et  s'aplatit,  et,  bien  que  taillé  primitivement  dans  la 
roche,  se  couvre  de  débris.  Plus  tard,  l'intervention  d'autres  agents  géologiques,  par 
exemple  de  la  glaciation,  peut  faire  disparaître  ces  débris.  Si  alors  la  glace  dispa- 
rait, le  fond  plat  de  la  vallée  reste  à  nu,  en  roche  vive,  tel  qu'il  a  été  façonné  par 
l'érosion  glaciaire.  L'auteur  cite  deux  exemples  typiques  du  S  de  la  Norvège. 

[B]  H.  Rkusch,  Fra  Kaafjorden  i  Lyngen  [Sur  le  Kaafjord  à  Lyngen]  (p.  14-34, 
phot.  et  croquis  .  Étude  pénétrante  des  crevasses  du  fjord,  forme  de  relief  assez 
fréquente  en  Norvège.  D'après  l'auteur,  ces  crevasses  auraient  éié  formées  proba- 
blement pendant  une  période  interglaciairo  avant  la  dernière  glaciation. 

[C]  J.  Hjort,  Norsk  Havfiske  [La  pêche  en  Norvège]  (p.  34-55).  Le  directeur  du 
Service  norvégien  de  recherches  pour  les  pêches  maritimes  expose  bri«''voment  le 
développement  de  cette  importante  industrie.  Ce  n'est  que  tout  récemment  que  la 
pèche,  jusqu'ici  bornée  à  la  zone  côtière,  s'est  étendue  à  la  pleine  mer  par  une 
transformation  dont  l'auteur  montre  la  nécessité  et  l'intérêt.     Ho.  Maonus. 

458.  —  REKSTAO  (J.).  Fra  Jostedalsbrœen.  [Sur  in  Jostedal.sbrfp.] 
(Bergens  Muséums  Aarhog,  1904,  n®  1,  95  p.,  41  phot.  et  croquis.) 

Le  Jostedalsbnc,  situé  entre  les  fjords  Sogne  et  Nord,  couvre  1252  kmq.  L'au- 
teur y  a  étudié  les  variations  de  divers  glaciers,  au  nombre  de  12,  en  1900-1903.  Il 
conclut  à  l'existence  de  variations  périodiques  dont  il  distingue  3  catégories,  d'accord 
avec  M'  Rabot  (XU*  Hibl.  190t,  n*  62  C)  :  !•  des  variations  primaires  ou  séculaires, 
avec  des  avancées  de  30-40  ans,  et  ensuite  des  reculs  do  1.50-200  ans;  2*  des  varia- 
tions secondaires,  embrassant  18  ans;  3"'  des  variations  annuelles.  —  Dans  une 
seconde  partie.  M'  Rkkstad  établit  un  rapport  entre  ces  variations  et  celles  de  la 
température  et  des  précipitations,  et  s'occupe  de  divers  phénomènes  glaciaires 
intéressants,  comme  les  dépôts  morainiques,  le  comblement  des  vallées  par  des 
débris  qui  témoignent  de  la  force  d'érosion  des  glaciers.  Ces  phénomènes,  et  surtout 
les  oscillations  des  glaciers,  ont  un  intérêt  pratique  dans  la  région  du  Jostedalsbrœ, 
où  les  lobes  glaciaires  descendent  dans  les  vallées  presque  jusqu'aux  habitations.  — 
Un  autre  article  du  même  auteur  :  Opdaemming  ved  TunsbergdaUbrxen  i  Sogn 
(Naturen,  XXVIII,  1904,  n«  1)  a  été  résumé  par  Ch.  Rabot  [Débâcle  glaciaire  en 
Norvège^  dans  La  G.,  IX,  1904,  p.  207-210  ;  phot.  fig.  24-25).  Ho.  Maoxi  a. 

459.  —  REUSCH  (H.).  A)  Das  Knie  des  Glommenfiusses  in  Norwegen. 
(G.  Z.,  X,  1904,  p.  277-279, 1  fig.  croquis.) 

R)  Giebt  es  mehrere  tausend  Jahre  altes  Gletschereis  ?  {Ibid,, 
p.  396-398,  6  fig.  croquis.) 

A)  Résume  son  article  :  Glommensb0ining  ved  Kongsvinger  {Sorske  G.  S.  Aarbog^ 
XIV,  1902-1903,  p.  96-102).  —  M'   Rbusch  étudie  et  essaie  d'expliquer  le  coude 
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brusque  du  Glommen  au  NE  de  Kristiania.  On  a  plusieurs  fois  exprimé  la  crainte 
que  le  fleuve,  en  reprenant  sa  direction  originelle  vers  lo  S,  no  passe  en  Suède.  En 
effet,  la  vallée  se  continue  vers  le  S,  et  le  faite  de  partage,  composé  de  sable  et  de 
graviers,  est  très  bas.  Il  y  aurait  même,  d'après  une  tradition  constante,  bifurcation 
aux  très  hautes  crues.  —  M'  Rkusch  expose  la  même  question  dans  Glommen  lit 
Sverige?  [Ytnei^  XXIV,  1904,  p.  226-229). 

B)  Les  observations  de  l'auteur  sur  le  glacier  Riings  à  Jotunlieim  font  conclure 
à  la  très  haute  ancienneté  de  la  glace  sur  ce  point.  Ho.  Magnus. 

Voir  aussi,  pour  la  NORVÈGE.  n°»  9»,  122,  135,  178,  221,  965, 
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480.  —  CAJANOER  (A.  K.).  A)  Ein  Beitrag  zur  Entwickelungsfire- 
schichte  der  nordfinnischen  Moore.  {Fennia,  XX,  1904,  n^  6,  37  p.,  1  pi. 
croquis.)  —  B)  Beitr&ge  zur  Kenntniss  der  Veg^etation  der  Hochge- 
birge   zwischen     Kittil&    und    Muonio.    (Ibid.,   u»  9,   37    p.)   —    Voir 

M'  Ar.H.  NiLssoN  a  consacré  d'intéressants  travaux  à  l'évolution  des  marais  de  la 
Suède  {Bot.  Notiser  for  àr  1899,  Lund,  1899,  p.  89-102,  123-135;  voir  aussi  Bibl. 
de  iS98,  n*  377  A).  D'après  lui,  cette  évolution  se  fait  suivant  un  cycle  fermé,  com- 
prenant les  phases  suivantes  :  eau  découverte  (lac  ou  étang),  marais  à  Cypéracées, 
marais  à  bruyères  et  retour  au  marais  à  Cypéracées;  il  admet  que  cette  phase 
régressive  est  semblable  à  la  première.  Des  observations  de  M'  Cajander  sur  diffé- 
rents marais  du  N  de  la  Finlande,  lui  permettent  de  considérer  comme  bien  établi 
que  les  marais  Scandinaves  évoluent,  en  etfet,  suivant  un  cycle  fermé,  invariable, 
avec  une  phase  progressive  et  une  phase  régressive,  après  laquelle  le  cycle  recom- 
mence. Il  fournit  à  Tappui  de  cette  conclusion  des  faits  analytiques  très  précis.  — 
B)  Les  «  hautes  montagnes  »  de  la  Finlande  (expression  toute  relative,  car  le  plus 
haut  sommet  du  pays,  le  Pallastunturi  n'atteint  pas  900  m.  d'altitude)  sont  formées 
de  quartziles  ou  d'autres  roches  éruptives.  La  zone  de  végétation  alpine  y  est  assez 
développée  et  forme  différentes  associations,  mais  lorsque  la  roche  apparaît  à  nu, 
elle  n'a  guère  alors  d'autre  végétation  que  des  Lichens,  avec  de  très  rares  Phanéro- 
<?ames.  Des  peuplements  d'arbrisseaux  couvrent  le  sol  tourbeux  ;  ils  appartiennent 
le  plus  souvent  au  type  biologique  des  bruyères  {Empetrum,  Phyllodoce)^  parfois  au 
type  du  Bouleau  nain.  On  y  observe  aussi  des  marais  à  différents  états  de  dévelop- 
pements. La  zone  subalpine  est  caractérisée  surtout  par  des  Bouleaux  odorants 
rabougris  associés  aux  peuplements  précédents  ;  les  bois  de  bouleaux  couvrent  les 
versauts  les  plus  chauds  et  les  uiioux  drainés.  L'auteur  apporte  dans  son  travail  la 
rigueur  d'analyse  dont  les  travaux  de  R.  Hult  (1881)  ont  donné  l'exemple  aux  bota- 
nistes finlandais.  C.  Flahault. 

481.  —  GEOGRAFISKA  FORENINGEN  I  FINLAND.  /  SOCIÉTÉ  FINLANDAISE  DE 
GÉOGRAPHIE.  Meddelanden.  VI.  1901-1903.  Helsingfors,  1903.  In-8, 
pagination  discontinue.  —  Voir  XI*  Bibl.  4904 y  n*»  403  B. 

Contient  les  mémoires  suivants  sur  la  Finlande  :  J.  E.  Rosbero,  Fysisk-Geogra- 
fisk  beskrifning  ôfver  Kyrkslàlt  socken  /  Physisch-geographisehe  Beschreibung  des 
Kirchspiels  «  Kyrkslàlt  »  in  Finnland  (122  p.;  résumé  allemand,  p.  121-122;  14  fig. 
phot.,  l  pi.  carte  à  1  :  200000).  Une  centaine  de  descriptions  de  «  paroisses  »  finlan- 
daises ont  déjà  été  rédigées,  le  plus  souvent  d'un  point  de  vue  purement  historique. 
M*^  RosuKRo,  président  de  la  Société  finlandaise  de  Géographie,  essaie  depuis  plusieurs 
années  de  placer  la  géographie  au  premier  plan  de  ces  études  régionales.  Cette 
nouvelle  monographie,  très  étendue,  expose  la  géologie,  la  climatologie  (16  années 
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d'observations),  T hydrographie  (d'apn^s  des  documenU  inédits  de  la  Commission 
finlandaise  d'Hydrographie),  la  biologie.  —  K.  R.  M.,  Odlingens  framsteg  i  Finland 
mellan  âren  1618  och  1864  (lieràknad  meii  ledning  af  hemmantalet  ofvannàmnda 
&r)  I  Die  Fortschritte  der  BodenkuUur  in  Finland  wdhrend  der  Jahre  1618  bis  1864 
(11  p.;  résumé  ail.,  p.  11).  — J.  Foksman,  jr., iVa^ra  anteckningar  rôrande  Gammel- 
stadens  geografi  j  Geographische  Reobachtungen  betieffend  den  «  GammeLsladavik  » 
(10  p.;  résumé  ail.,  p.  10,  1  fig.  croquis  à  1  :  20  000,  2  fig.  phot.).  Tableau  des  tem- 
pératures de  ce  golfe  peu  profond,  sur  lequel  empi«'te  peu  à  peu  le  delta  de  la 
Vanda.  —  Ernst  Havrkn,  Kumo  elfs  delta  j  Dus  Delta  des  Kumo-elf  (18  +  2  p.; 
résumé  ail.,  p.  1-2).  Le  delta  du  Kumo,  prAs  de  Bjorneborg,  avance  sur  la  mer  à 
raison  de  36  m.  par  an;  il  se  compose  do  bras  relativement  profonds  et  larges, 
dirigés  SE-NW  et  de  bras  perpendiculaires,  peu  profonds,  encombrés  par  la  végé- 
tation. Ëtude  détaillée  des  variations  éprouvées  par  les  bancs  de  sable,  les  îles. 
Bibliographie,  p.  11-18.  —  R.  Boldt,  llembggdsforskning  /  Ueber  Ueimatsf'orschung 
in  Finuland  (20  p.;  résumé  ail.,  p.  19-20).  —  R.  Hammarstrom,  Sâgra  iakltagelser 
iifver  vattendelaren  vester  om  Kyn'i  àlfj  Einige  Uemerkungen  Uber  die  Wasser- 
scheide  wesllich  vom  Fiasse  Kyrô  (11  p.;  résumé  ail.,  p.  11).  Los  hauteurs  gneisso- 
granitiques,  qui  limitent  à  TW  le  domaine  du  haut  Kyro,  dépassent  par  endroits 
130  m.  d'altitude;  elles  ont  été  recouvertes  par  l'eau  à  la  fin  de  la  période  glaciaire; 
elles  forment  aujourd'hui  une  région  déserte,  contrastant  avec  les  parties  cultivées  et 
peuplées  qui  s'étendent  des  deux  côtés.  L.  Ravenkau. 

482.  —  SEDERHOLM  (J.  J.).  Ûber  den  ^egenw&rtifiren  Stand  unserer 
Kenntnis  der  kristallinischen  Schiefer  von  Finnland.  (C.  géoL  int., 
Cr,  IX' session  Vienne  4903,  Vienne,  1904,  2«faso...  p.  609-630.) 

Voir  aussi  pour  la  FINLANDE,  n«  W'A. 
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483.  —  BALTRAMAiTI$(S.).  Sbornik  bibliofirrafitcheskikh  matérialov 
dlia  géografli,  istorii,  istorii  prava,  statistiki  i  étno^rafii  Litvy.  S 

prilojéniem  spiska  litovskikh  i  drevné-prousskikh  knig  s  1553  po  1903  g. 
Izdanié  vtoroé.  [Recueil  de  matériaux  bibliographiques  pour  la  géogra- 
phie, rhistoire,  l*histoire  du  droit,  la  statistique  et  l'ethnographie  de  la 
Lithuanie...  2«  édition.]  (Zap.  Imp,  Roussk.  G.  Ob.  po  otd.  Etnografii,  XXV, 
n^  1.)  S.-Péterbourg,  1904.  In-8,  xii  +  616  +  218  p. 

La  première  édition  de  cette  bibliographie  avait  paru  en  1891  (même  recueil, 
t.  XXI,  fasc.  \,  289  +  96  p.)  et  n'avait  pas  tardé  à  être  épuisée.  Dès  1899,  la  Section 
d'Ethnographie  s'occupait  do  la  rééditer  et  de  la  compléter.  La  simple  comparaison 
entre  les  dimensions  des  deux  volumes  montre  com])ien  l'auteur  a  pu  ajouter  à  son 
précédent  travail.  La  liste  des  ouvrages  relatifs  à  la  Lithuanie  est  passée  de  4096 
numéros  à  8  514.  Celle  des  livres  imprimés  en  lithuanien  et  envieux-prussien  depuis 
1533  est  passée  de  1  352  à  2  665.  Ainsi  que  dans  la  première  édition,  des  index  alpha- 
bétiques  facilitent  les  recherches  dans  ce  consciencieux  catalogue. 

P.  Camena  d'Almeida. 

464.  —  BAYE  (Baron  DE).  En  Abkhasie.   Souvenirs  d^une  mission. 

Paris,  Nilsson,  1904.  In-8,  51  p.,  35  fig.  phot.  —Voir  A'«  Bibl.  4900,  n»  421  ; 
IX'  BibL  4899,  n^  383. 

L' Abkhasie  est  l'étroite  corniche  comprise  entre  le  Caucase  et  la  mer  Noire,  de 
1.  Y  compris  le  Caucase  et  la  Transcaucasie. 
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3*20'  à  42*20'.  Comme  leurs  voisins  les  Tcherkcsscs,  les  Abkhases  ont  pour  la  plu- 
part émigré  après  la  conquête  russe  et  ne  sont  guère  que  30  000  aujourd'hui.  Tour 
à  tour  sous  l'influence  des  Géorgiens  et  des  Turcs,  ils  ne  sont  en  réalité  devenus  ni 
chrétiens  ni  musulmans,  et  bien  que  nominalement  rattachés  à  l'Islam,  ils  font  usage 
de  vin  et  de  viande  de  porc,  et  gardent  nombre  de  coutumes  païennes  (culte  du  feu, 
des  arbres  sacrés,  etc.).  La  richesse  du  sol  leur  fournit  en  abondance  le  maïs,  base 
de  leur  nourriture,  et  une  grande  variété  de  fruits.  Sur  ce  littoral  occupé  jadis  par 
les  Grecs,  puis  par  les  Génois,  la  Russie,  dans  ces  vingt-cinq  dernières  années,  a 
installé  des  colons  de  diverses  provenances  (Russes,  Bulgares,  Esthoniensi  (voir  : 
G.  Radde  und  Konio,  ouvr.  signalé  dans  la  Bibl.  de  i894,  n»  926).  Le  grand-duc 
Alexandre  Mikhaïlovitch  et  le  prince  Alexandre  d'Oldenbourg  se  sont  spécialement 
attachés  au  développement  des  cultures  et  des  voies  de  communications.  Soukhoum 
s'est  repeuplé;  le  couvent  de  Novy-Afon  a  été  restauré;  Gagry  tend  à  devenir  une 
villégiature  tn*»s  fréquentée.  Il  reste  encore  à  assainir  les  régions  basses  et  fiévreuses. 
Cette  belle  étude  du  baron  de  Bave  complète  une  série  d'esquisses  relatives  à  l'his- 
toire, à  l'art  et  à  l'ethnographie  de  la  Russie  méridionale  et  du  Caucase.  Rappelons 
ici  les  plus  récentes  :  Chez  les  Talars  de  Dei'hent  à  Èlisabethpol  {Rev.  de  G.,  XLVIII, 
1901,  p.  300-315,  370-396)  ;  —  En  Imerélhie  (conférence  au  Clup  Alpin  Français,  1902, 
55  p.)  ;  —  En  Petite  Russie  {B.  S,  g.  comm.  Paria,  XXV,  1903,  p.  109-119). 

P.  C AMENA  d'AlMEIDA. 

485.  —  BOUCHMAKIN  (L  V.).  O  rèzourtatakh  izsliedovanii,  proizvé- 
dennikh  dlia  oustroîstva  dopolniter  nago  vodosnabjéniia  verkhnéî 
Volgi.  [Sur  les  résultats  de  recherches  exécutées  pour  établir  une  alimen- 
tation complémentaire  en  eau  de  la  haute  Volga.]  {Izv,  Imp.  Roussk.  G.  06. , 
XL,  1904,  p.  131153.) 

L'amélioration  des  conditions  de  navigabilité  de  la  Volga  entre  Tvcr  et  Rybinsk 
(365  vcrstes)  n'a  cessé  d'être  poursuivie  par  le  gouvernement  russe.  Mais,  malgré  la 
construction  d'un  barrage-réservoir  sur  le  haut  fleuve  (1845)  et  l'attribution  à  la 
Volga  des  eaux  d'alimentation  du  canal  de  Vychnii  Volotchok  (1890),  il  faut  comp- 
ter au  moins  un  mois  de  chômage  pendant  l'été.  Déjà  traitée  par  D.  N.  Anoutchin 
(Bibl.  de  189S,  n°  393),  la  question  de  l'alimentation  do  la  haute  Volga  est  de  nou- 
veau à  l'ordre  du  jour,  et  l'auteur  du  présent  article  lui  a  consacré  plusieurs  années 
de  recherches  (1896-1901).  Il  semble  établi  aujourd'hui  que  c'est  la  Doubna,  un 
affluent  de  droite,  qui  présentera  les  conditions  les  plus  favorables  à  l'établissement 
de  barrages  supplémentaires;  elle  pourra  fournir  une  réserve  de  500  millions  de 
mètres  cubes  au  prix  de  l'établissement  d'une  digue  de  5  m.  75.  Le  lac  Seliger 
pourrait  fournir  de  son  cùté  une  réserve  de  plus  de  200  millions  de  mètres  cubes, 
mais  l'inondation  qui  eu  résulterait  entraînerait  le  déplacement  de  localités  popu- 
leuses du  district  d'Ostachkov,  et  le  plus  sage  serait  de  recourir  à  l'approfondisse- 
ment de  la  Sélijarovka,  émissaire  du  lac.  On  pourrait  porter  à  environ  un  mil- 
liard de  mètres  cubes  les  disponibilités  d'eau  et  éviter  ainsi  des  interruptions  aussi 
préjudiciables  que  celle  de  1897,  année  oii  le  chômage  ne  dura  pas  moins  de  cin^ 
quante  et  un  jours.  P.  Camrna  d'Almeida. 

486.  -'  CHERCHENKO   (A.   L).  Kourtatinskoé    ouchtchéré    i   Tséiskii 

lednik.  [Les  gorges  de  Kourtatinsk  et  le  glacier  de  la  Tséïa.]  (Izv,  Imp, 
Roussk,  G.  06.,  XL,  1904,  p.  273-293.) 

Malgré  leur  proximité  de  Vladikavkaz,  les  gorges  do  Kourtatinsk  sont  rarement 
visitées.  C'est  cependant  un  des  coins  les  plus  intéressants  du  Caucase,  au  point  de 
vue  géographique,  historique  et  archéologique  ;  la  gorge  du  Fiag-Don  présente  les 
formes  d'érosion  les  plus  curieuses.  Entre  le  voyage  de  N.  1.  Kouznetsov  (1890)  et 
celui  de  M'  CHRRcnKNKO(1901),  les  glaciers  ont  subi  un  retrait  :  celui  de  Kasandour- 
tsiti  a  rétrogradé  de  100  à  120  m.;  celui  de  la  Tséïa,  très  populaire  parmi  les 
Ossétes,  qui  viennent  faire  des  cures  d'air  dans  les  forêts  de  son  voisinage,  est  éga- 
lement en  voie  de  régression.  P.  Camkna  d'Almeida. 
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467.  —  OINQELSTEDT  (V.).  The  Riviera  of  Russia.  (Scottish  G.  Mag., 
XX,  1904,  p.  285-305,  3  fig.  phot.j 

Il  s'agit  ici  do  la  côte  de  la  Transcaucasio  sur  la  mer  Noire,  encore  moins  Yisitée 
que  la  côte  S  de  Crimée,  et  qui  cependant,  avec  ses  chaînes  neigeuses  à  l'arriére- 
plan,  ses  riches  yallées  creusées  en  tous  sens,  ses  forêts  vivaces  et  variées,  mérite- 
rait encore  plus  d'attirer  les  visiteurs.  Le  climat  correspond  à  peu  près  à  celui  du 
pays  Basque  chez  nous,  avec  plus  d'humidité  encore.  L'olivier,  le  buis,  qui  atteint 
20  m.  de  haut,  et  les  arbres  toujours  verts,  vont  jusqu'à  450  m.;  la  vigne  jusqu'à 
1  OnO;  les  arbres  à  feuilles  jusqu'à  \  350;  le  maïs  et  le  blé  jusqu'à  1900;  les  conifères 
et  le  bouleau  jusqu'à  2  250  (le  pin  jusqu'à  2  400);  viennent  ensuite  les  pâturages  et 
le  Rhododendron  du  Caucase;  la  limite  des  neiges  est  vers  2850  m. La  population,  à 
la  suite  de  rémigration  qu'amena  la  conquête,  n'est  encore  que  de  500  000  habitants 
(26,5  p.  100  do  Russes;  Mingréliens,  19,5;  Grecs,  7,8;  Géorgiens,  1;  Turcs,  5,8; 
Abkhases,  5,5,  etc.).  Elle  est  inégalement  répartie,  la  densité  kilométrique  n'étant 
que  de  8  dans  la  u  province  do  la  mer  Noire  »  ;  de  30  ailleurs  ;  de  19  pour  l'ensemble 
de  cette  nouvelle  ««  Riviera  »>.  p.  Gamena  d'Almeida. 

468.  —  6RINEVETSKII  (B.).  Predvariter  nyi  ottchet  o  poutéchestvU 
po  Armenii  i  Karabakhou  v  1903  godou.  [Compte  rondu  préliminaire 
d'un  voyage  en  Arménie  et  au  Karabagh  en  1903.]  (Izv.  Imp.  Roussk.  G,  Ob,, 
XL,  1904,  p.  355-398,  3  pi.  phot.) 

11  n'y  a  guère  de  régions  botaniques  tranchées  au  Caucase,  si  ce  n'est  la  Col- 
chide,  et,  au  bord  de  la  Caspienne,  vers  la  frontière  persane,  le  Talych.  Ailleurs,  les 
zones  s'enchevêtrent,  et  les  cartes  ne  sauraient  prétendre  à  la  rigueur  en  ce  qui 
concerne  les  tracés  des  subdivisions.  C'est  particulièrement  le  cas  pour  la  région 
arménienne,  le  Karabagh  et  les  abords  du  lac  Goktcha,  qu'a  visites  M'  Grine- 
vETSKii;  aussi  ce  voyageur  s'est-il  le  plus  souvent  borné  à  dresser  des  listes  de 
plantes,  et  à  mentionner  spécialement  les  plus  rares  de  celles-ci.  Cela  n'empêche 
pas  du  reste  que,  chemin  faisant,  certains  aspects  du  pays  traversé  soient  heureu- 
sement caractérisés  :  ainsi,  la  vallée  do  l'A  ras,  en  amont  de  Nakhitchevan,  avec  sa 
population  dense,  vivant  de  cultures  dues  à  l'irrigation  (blé,  coton,  riz),  pendant 
que,  à  l'écart  de  la  vallée,  le  plateau  est  dépourvu  d'arbres  et  couvert  d'une  végétation 
nettement  xérophile,  par  suite  do  la  sécheresse  de  l'hiver  et  du  printemps  ;  les  forêts 
n'apparaissent  que  sur  les  pentes  S  du  Karabagh  (chênes),  surmontées  de  prairies 
alpines;  si  l'on  s'élève  sur  le  plateau  situé  au  N  du  Karabagh  pour  aller  vers  le  lac 
Goktcha,  on  voit  réapparaître  de  grandes  étendues  sans  arbres,  vouées  cependant  à 
la  culture  malgré  leur  haute  altitude  (le  lac  est  à  1 925  m.).  La  transhumance 
s'exerce  aux  dépens  du  Karabagh,  dans  les  pâturages  duquel  on  voit  jusqu'à  des 
bergers  venus  des  environs  de  Bakou.  P.  Camena  d'Almeida. 

469.  —  HETTNER  (A.).  Das  europ&ische  Russland.  Eine  aiithropogeo- 
graphische  Studie.  (G.  Z.,  X,  1904,  p.  481-50C.  537-569,  600-620,  666-691.) 

Après  avoir  visité  la  Russie  en  1897,  l'auteur  a  dépouillé  tout  ce  que  la  littéra- 
ture géographique,  ])ubIications  en  langue  russe  exceptées,  contient  sur  ce  pays,  et 
ainsi  a  pris  naissance  ce  beau  travail,  qui  n'est  rien  moins  qu'une  description  à 
grands  traits  de  la  Russie  d'Europe  sous  tous  ses  aspects.  Il  est  difficile  de  résumer 
un  mémoire  si  plein  de  choses,  où  chaque  ligne  pourrait  être  accompagnée  d'une 
référence,  et  où  se  révèle  partout  la  volonté  de  dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  Tout 
en  rendant  justice  aux  qualités  des  «  rassemblcurs  de  la  terre  russe  »  et  à  celles 
de  la  race  grandc-russienne.  M'  Hettner  insiste  sur  ce  qu'il  y  a  de  superficiel  dans 
la  culture  de  la  Russie  actuelle:  l'expression  de  «  Halbiisien  »  de  «  Mischkultur  >', 
déjà  introduite  par  A.  Vierkandt,  est  celle  qui  résume  le  mieux  son  jugement.  Et 
en  eflct,  la  Russie  a  reçu  de  Scandinaves,  les  Varègues,  le  ferment  de  son  organisa- 
tion politique  initiale,  et  c'est  de  Byzance  que  lui  est  venue  l'orthodoxie,  véritable 
religion  d'Etat  encore  aujourd'hui.  La  religion  est  du  reste  un  facteur  géographique 
qu'on  ne  doit  pas  négliger  :  c'est  elle  qui  a  séparé  le  Russe  du  Polonais,  comme  elle 
a  uni  Grands,  Blancs  et  Petits  Russiens,  aussi  difiérents;  c'est  parmi  les  raskolniks 
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que  la  Russie  a  trouvé  quelques-uns  des  meilleurs  auxiliaires  de  son  expansion  vers 
rOrient.  La  mobilité  est  un  des  caractères  les  plus  accusés  de  l'habitant  de  la  plaine 
russe,  et  l'on  voit  la  population  se  porter  des  régions  où  elle  est  le  plus  dense  vers 
celle  où  elle  est  le  plus  clairsemée,  alors  que  dans  le  Centre  et  l'Ouest  de  l'Europe 
les  régions  populeuses  restent  malgré  tout  des  foyers  d'appel.  C'est  une  différence 
de  plus,  ajoutée  à  bien  d'autres.  P.  Camena  d'Almeida. 

470.  —  IMP.  R0U88K0É  GÉ0GRAFITCHE8K0É  0BCHTCHE8TV0.  A)  Ottchet 

—  za  1903  god.  [Compte  rendu  de  la  Société  Impériale  Russe  de  Géogra- 
phie pour  1903.]  S.-Péterbourg,  1904.  In-8,  xii  +  249  p.  —  Voir  XIW  Bibl. 
4903,  n°  470. 

B)  Ottchéty  ekspéditsii  I.  R.  6.  Obchtchestva  na  Kanin  polou- 
ostrov  V 1902  godou.  /  Rapports  de  l'expédition  de  la  Société  Impé- 
riale Russe  de  Géographie  &  travers  la  péninsule  Kanin  en  1902. 
(Zap.  Imp.  lioussk.  G,  Ob.  po  obchtchéï  g,  /  Mém,  S.  Imp.  Russe  de  G.,  sec- 
tion de  G.  générale,  XLI,  N'»  1.)  Ibid.,  1904.  In-8,  [vu] +  310  p.,  26  flg.,  13  pi. 
caries  et  phot.  —  Voir  llJi«  jBt6/.  1903,  n»  471. 

Â)  Ce  précieux  rapport  annuel  a  l'aYantage  de  nous  faire  connaître,  avant  leur 
publication  détaillée  dans  les  Izviestiia,  les  principaux  résultats  des  expéditions 
orfiranisées  par  la  Société.  Parmi  celles  de  1903,  nous  citerons  :  L.  S.  Bero,  expédi- 
tion au  lac  Balkhach  {XIII*  Bibl,  i903f  n*  569)  :  faune  pauvre  (4  espèces  de  poissons 
seulement)  ;  des  fonds  déserts  ;  —  V.  S.  Elpat'evskii,  expédition  au  lac  Kossogol 
{Xllh  Bibl,  1903,  n**  598)  :  rectification  do  la  carte,  détei*mination  de  la  transparence 
qui  présente  le  maximum  connu  (24", 6)  pour  les  lacs  d'eau  douce;  —  V.  I.  Lipskii, 
expédition  complémentaire  au  Tien-chan  russe  (XII*  Bibl.  4902,  n**  533)  :  découverte, 
à  3  600  m.,  d'un  lac  formé  à  la  suite  du  tremblement  de  terre  de  Kachgar  (1902), 
aux  sources  d'un  affinent  do  TAtcsaï.  —  V.  F.  Novitskii,  voyage  à  la  chaîne  de 
Pierre  le  Grand  (1500  verstes  d'itinéraires,  détermination  de  plus  de  70  altitudes). 

—  lou.  N.  VoRONOv,  expédition  botanique  dans  les  monts  de  Saïan,  aux  sources  de 
l'Ënisséï  et  dans  le  pays  des  Ouriankhaï;  —  B.  B.  Orinevbtskii,  étude  de  la  végé- 
tation dans  les  régions  qui  limitent  les  gouvernements  d'Erivan  et  d'ElisavetpoI  : 
pays  de  transition  entre  l'Arménie  dépourvue  de  forêts  et  le  Karabagh  boisé; 
Tabscnce  d'une  fiorc  subalpine  et  le  grand  développement  des  xérophytes  sont  les 
caractères  dominants  des  montagnes  d'Arménie;  — P.  P.  Mataftin,  voyage  dans  la 
Bolchczômelskaïa  toundra.  —  Suivent  les  comptes  rendus  envoyés  par  les  Sections 
do  la  Société  :  section  du  Caucase,  pour  1902  et  1903,  de  Sibérie  occidentale, 
pour  1902;  sous-section  do  Sémipalatinsk  pour  1903;  sections  d'Orenbourg  et  du 
Turkcstan  pour  1903,  de  l'Amour  pour  1902,  do  Troïtskosavsk-Kiakhta  pour  1902  et 
1903,  de  Vladivostok  pour  1903. 

B)  L'expédition  conduite  par  M'  B.  M.  Jitkov  s'est  rendue  par  Mézen  à  la 
presqu'île  do  Kanin;  elle  a  traversé  la  presqu'île  à  deux  reprises,  visité  le  cours 
inférieur  du  Kouloï,  parallèle  au  Mézen,  complété  la  carte  de  la  toundra  au  N  de 
Mézen,  et  recueilli  des  collections  zoologiques.  Ce  voyage  confirme  lexistence  d'une 
communication  par  eau  entre  les  deux  côtes  de  la  presqu'île,  au  moyen  de  la  Tchija, 
du  lac  Parousnoé  et  d'un  affinent  de  la  Tchëcha  (carte  spéciale  à  1  :  84000,  pi.  ii)  ;  à 
part  un  court  passage,  ou  le  cours  d'eau  n'a  que  deux  à  trois  pieds  de  large,  un 
bateau  peut  ainsi  traverser  la  presqu'île  en  entier.  11  paraîtrait  que  cette  voie  fut  très 
pratiquée  aux  xvii"  et  xviii*  siècles;  depuis  lors,  les  vallées  se  sont  envasées,  les  lacs 
passent  à  l'état  de  marais.  Le  poisson  abonde;  aussi  les  Russes  commencent-ils  à 
s'y  rendre  en  été,  mais  leur  venue  sur  des  terres  que  les  Samoïèdes  considèrent 
comme  les  leurs  amène  parfois  des  conflits.  Le  gouvernement  a  dû  réglementer 
cette  colonisation  temporaire,  définir  les  zones  de  pèche  et  do  pâture,  interdire 
la  vente  de  l'alcool  aux  indigènes.  —  Le  rapport  de  M'  Jitkov  (p.  1-170)  est  suivi 
d'études  sur  les  poissons,  mollusques  et  insectes  de  la  région,  par  divers  spécialistes. 

P.  Camkna  d'Almeida. 

471.  -—  KOFOD  (A.  A.).  Opyty  samostolaternago  pérékhoda  kres- 
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tUan  k  khosialstvou  na  otroubnykh  outchastkakh  nadiernoî  semli. 

[Essais  de  passage  spontané,  chez  les  paysans,  à  Texploitation  de  domaines 
compacts  de  la  terre  allotie.J  (Izv.  Imp.  Roussk.  G.  06.,  XL,  i904,  p.  167-224, 

7  ûg.  schémas.) 

Il  se  manifeste  chez  les  paysans  russes  une  tendance  nouTelle  :  pendant  que  la 
propriété  collective  du  territoire  de  la  commune,  avec  attribution  à  chaque  famille 
d'un  lot  déterminé,  reste  la  règle,  on  voit  se  dessiner  un  effort  pour  constituer  des 
propriétés  individuelles.  Quand  les  habitants  d'un  village  sont  parvenus  à  se  mettre 
d'accord,  on  procède  au  partage  des  terres,  et  chacun  des  propriétaires  verse  à  la 
commune  une  somme  proportionnée  à  la  qualité  du  sol;  d'usufruitier,  il  devient  pro- 
priétaire, et  il  a  tout  intérêt  à  aller  s'établir  sur  son  lot.  De  la  sorte,  au  lieu  d'un  gros 
village  avec  un  damier  compliqué  de  lots  enchevêtrés,  on  voit  de  petits  domaines 
compacts,  ayant  chacun  leur  habitation.  La  population  se  desserre,  en  quelque  sorte. 
Il  ne  reste  plus,  affecté  à  l'usage  commun,  que  les  sablières,  les  bois,  les  terres  sans 
valeur,  les  pêcheries.  Ce  mouvement  économique,  qui  a  commencé  vers  1860  dans 
le  gouvernement  de  Souvalki,  s'est  propagé  dans  quelques  districts  des  gouverne- 
ments de  Kovno,  do  Mohilev,  de  Vitebsk,  de  Volynic,  de  Jitomir,  do  Smolcnsk,  et 
on  peut  prévoir  qu'il  se  répandra  encore.  Presque  tous  les  inlcressés  y  ont  trouvé 
des  avantages;  la  culture  tend  à  inaugurer  des  assolements  rationnels;  le  cheptel 
s'accroît.  Mais  il  y  a  une  contre-partie  :  la  dispersion  des  habitations  fait  que  les  enfants 
fréquentent  encore  moins  l'école  qu'antérieurement;  le  paysan,  moins  souvent  en 
contact  avec  ses  concitoyens,  se  désintéresse  des  affaires  de  la  commune  et  des 
créations  d'intérôt  général,  telles  que  associations  de  production  et  de  vente.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  mouvement  a  spontanément  commencé,  qui  entraîne  le  paysan  russe 
à  la  conquête  do  la  petite  propriété.  P.  Cambna  u'ALMKmA. 

472.  —  MARTEL  (E.  A.)  A)  Sur  le  gouffre-tunnel  d'Ouplis-Tsik* 
(Transoaucasie).  {Cr.  Ac.  Se,  CXXXVIII,  1904,  p.  5i8-520.) 

B)  Sur  la  source  sulftireuse  de  Matsesta  (Transcaucasie)  et  la 
relation  des  cavernes  avec  les  sources  thermo-minérales.  {Ibid,, 
p.  999-1001,  2  flg.  croquis  et  coupe.) 

A)  Ce  grand  gouffre  s'ouvre  horizontalement  dans  une  masse  de  grès  miocène,  à 

8  km.  E  de  Gori;  «  il  a  été  creusé  très  simplement,  à  la  base  d'un  plateau  concave 
de  grés  formant  bassin  de  réception,  par  des  eaux  englouties  dans  une  diaclase  et 
dans  un  joint  de  stratification  conjugués;  le  ciment  calcaire  du  grès  a  facilité  la  dis- 
sociation chimique  corrosive  delà  roche  et  mis  en  liberté  des  sables  siliceux,  qui  ont 
activé  l'érosion  mécanique  ».  M'  Martbl  adopte  les  conclusions  de  M'  Jean  fiauNnss 
sur  le  rôle  des  tourbillons  (ci-dessus  n"  81);  le  sens  de  l'hcUce  du  tunnel  d'Oupliz- 
Tsikë  est  inverse  de  celui  des  aiguilles  d'une  montre. 

B)  Les  émergences  de  cette  source,  située  près  de  Sotchi,  sont  en  rapport  direct 
avec  deux  cavernes  voisines,  qui  out  été  ses  anciennes  issues,  et  qu'on  nomme  d'ail- 
leurs les  «  sources  sèches  ».  L.  Raveneau. 

473.  —  MINI8TERSTY0  ZEMLÉDIELIIA...  DÉPART AMENT  ZEMLÉDIELIIA. 
Potchvennala  karta  Evropéiskol  Rossii... /Carte  du  sol  de  la  Russie 
d*Europe  dressée  sur  l'initiative  et  d'après  le  plan  de  M*"  le  prof.  W.  Dokout- 
CHAÏEFF,  par  W  le  prof.  N.  SreiRTZKFP  et  M'»  G.  Tanpiliev  et  A.  FërkiiminB, 
sous  les  auspices  du  Comité  scientifique  du  Ministère  de  l'Agriculture  et  de.s 
Domaines.  Édition  du  Département  de  l'agriculture.  Échelle  :  GO^verst  un 
pouce  anglais  [l  :  2  520  000].  S^  Pétersbourg,  A  Il'in,  1900  !  distribuée  en 
1902].  Vente  (avec  notice)  30  fr.  à  la  rédaction  du  Potchvoviedieniéy  S*  Péters- 
bourg, Persp.  Troïtski  18,  kv.  10. 

La  carte  de  V.  V.  Dokoutcuaev,  N.  M.  Sibirtsev,  G.  I.  Tanfil'ev  et  A.  R.  Fer- 
kUMiN  laisse  en  dehors  li  Finlande  et  les  pays  du  Caucase;  lettre  eu  russe,  titre  et 
légende  développée  en  russe  et  on  français.  —  Voir,  pour  cotte  carte  et  pour   lu 
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notice  qui  l'accompagne  :  P.  Cambna  d'Almeida,  La  carte  des  sois  de  la  Russie, 
publiée  par  le  Département  de  l'Agriculture  (A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  270-275). 

474.  —  NICOU  (P.).  Le  cuivre  en  Transcaucasie.  Notes  de  voyage. 

{A.  Mines,  x*^  sér.,  VI,  1904,  p.  5-54,  4  fig.  ;  carte  à  1  :  4000000  et  coupes 
géol.  pi.  I.) 

475.  —  PICCARO  (EUG.  FERO.).  Beitr&ge  sur  physischen  Géographie 
des  Finnischen  M eerbusens.  In.  Diss.  Kiel,  1903.  In-8,  xii  +  127  p. 

Etude  sur  la  morphologie,  la  géologie,  la  météorologie  et  Tocéanographie  du 
golfe  de  Finlande  d'après  de  nombreux  documents  (Bibliographie,  p.  vi-xii)  et  les 
observations  personnelles  de  Tauteur,  qui  a  résidé  plusieurs  années  à  S^  Pétersbourg. 

L.  Raveneau. 

476.  —  SAVEL'EV  (R.).  Iz  tret'éî  poiezdki  na  Oural.  [A  propos  d'un 
troisième  voyaf^'e  dans  TOural.]  (Izv.  Imp,  Roussk.  G.  06.,  XL,  1904,  p.  161- 
166.)  —  Voir  ZI»  BihL  490i,n^  415. 

Dans  ce  nouveau  voyage,  M'  R.  N.  Savél'bv  entreprit  des  levés  pour  l'exécution 
du  chemin  de  fer  de  Krasno-Oufimsk  à  Kourgan  par  ^Ekaterinbourg,  à  l'échelle  d'une 
vcrste  au  pouce  (1  :  42  000),  la  carte  à  10  verstes  étant  insuffisante  à  tous  égards. 
Il  découvrit  une  sorte  de  brèche  entre  le  cours  supérieur  de  la  Tchousovaïa  et  les 
sources  de  l'Iset';  le  fond  en  est  occupé  par  des  marais.  Il  suffirait  de  creuser  une 
tranchée  de  quelques  mètres  pour  réunir  par  là  les  systèmes  fluviaux  des  deux  ver- 
sants de  l'Oural.  P.  Cambna  d^Almbida. 

477.  —  SEmENOV  (V.  P.).  Rossiia.  Poinoé  géografitcheskoé  opisanié 
nachégo  olétchcstva.  Nastol'naïa  i  dorojnaïa  kniga  dlia  rousskikh  lioudéî. 
Pod  rédaklsiéï  —  i  pod  obchtchim  roukovodstvom  P.  P.  Séménova  i  V.  L. 
Lamanskago.  Tom  sed'mol.  Malorossiia.  [La  Russie...  T.  VIL  La  Petite 
Russie.]  S.-Péterbourg,  A.  F.  Devrien,  1903.  In-8,  ix  +  517  p.,  3  index, 
loO  fig.  et  pi.  cartes,  phot.  et  diagr.,  1  pi.  à  1  :  1  680000.  2  R.  50.  —  Voir 
Xi*^  Bibl,  1901,  n»  417,  et  ci-dessous  n»  638. 

La  région  décrite  dans  ce  volume  comprend  les  gouvernements  de  Tchcmigov, 
de  Poltava  et  de  Kharkov,  c'est-à-dire  la  portion  de  l'Ukraine  située  à  gauche  du 
Dniepr.  Par  ses  caractères  géographiques  et  par  ses  destinées  historiques,  elle  ofi'rc 
de  grandes  analogies  avec  les  Terres  noires  de  la  Russie  centrale.  On  y  retrouve  en 
elTct  trois  zones  successives  :  1*  forêts,  jusqu'à  la  Desna  et  au  Séïm;  2**  steppes 
boisées,  jusqu'à  la  Vorskla;  3**  steppes.  Mais  la  Petite-Russie  n*a  pas  les  minerais  de 
fer  ni  la  houille  du  ('entre,  et,  pour  trouver  ces  richesses  du  sous-sol,  il  faut  gagner 
le  bassin  du  Donets.  Une  autre  différence  est  celle  des  populations,  qui  sont  ici  sur- 
tout du  la  famille  petite-russienne.  Néanmoins,  l'une  et  l'autre  régions  ont  été  des 
zones  de  peuplement  pour  les  provinces  de  Moscou  et  de  Kiev,  et,  quand  une  même 
domination  les  a  réunies,  il  est  curieux  de  voir  que  des  colonies  petites-russiennes  se 
sont  propagées  dans  la  direction  de  Kharkov  à  l'Oural,  pendant  que  des  ilots  grands- 
russiens  se  disséminaient  de  Kharkov  à  Odessa,  suivant  cette  orientation  NE-SW, 
qui  est  celle  des  limites  de  zones  naturelles  et  de  bon  nombre  de  cours  d'eau.  —  Le 
plan  général  de  l'ouvrage  est  le  même  que  dans  les  précédents  volumes:  I.  La  nature 
(B,   G.   Karpov,  Formes  du  relief  et  structure  du  sol;  A.  Ia.  Pora-Lkonovitch, 
Climat;  F.  A.  Vinooradov,  Flore  et  faune).  II.  La  population  (Ia.  F.  Stavrovskii, 
Destinées  historiques  de  la  Petite-Russie  et  sa  civilisation;  A.  Ia.  Pora-Léonovitch 
et  Ia.  F.  Stavrovskii,  Répartition  de  la  population,  composition,  genre  de  vie; 
V.  V.  MoRATCHEVSKii,  ludustHes  et  occupations  ;  E.  K.  ZamyslovskaKa,  Voies  de  com- 
munications.), m.  Localités  remarquables  (V.  V.  Moratchevskii,  B.  G.  Karpov, 
I.    M.  Malyciieva).  Des  cartes  et  croquis,  des  gravures  d'une  exécution  en   très 
{xrand  proj^rès,  une  liste  bibliographique  (p.  640-052),  un  trijde  index,  complètent  C(;t 
excellent  ouvrage.  —  Les  mêmes  qualités  se  trouvent  dans  le  volume  précédemment 
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paru  (1902),  t.  II  de  l'ouvrage,  Sredné-rousskaïa  Ichernozemnaïa  oblaaV  [La  Région 
du  tchernoziom  de  la  Russie  centrale],  viii  + 117  p.,  168  fig.  et  pi.  cartes,  phot.  et 
diagr.,  l  pi.  carte  à  l  :  l  680  000.  3  R.  25.  P.  Camena  d'Almbida. 

478.  —  [(/.  S.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF  8TA- 
7/S7/CS.  Commercial  Russia  in  1904.  (Froin  Ihe  MonthlySummary  of  Com- 
merce and  Finance  for  February,  1904.)  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1904, 
p.  2755-2869,  1  pi.  carie. 

Ces  110  pages  au  texte  serré  sont  l'ëquivalenC  d'un  très  gros  Yolume.  II  n'est  pas  un 
fait  de  la  We  économique  de  la  Russie  qui  n'y  soit  mentionné,  pas  une  des  grandes 
publications  officielles  de  la  Russie  et  de  l'étranger  qui  n'ait  été  mise  à  contribution. 
A  un  tableau  des  ressources  agricoles,  minières,  de  l'industrie,  du  commerce,  des 
finances,  succèdent  des  extraits  de  rapports  consulaires  anglais  et  américains.  La 
dernière  partie  consiste  en  tableaux  statistiques.        P.  Camena  d*Almeida. 

Voir  aussi,  pour  la  RUSSIE,  n*»»  16  A,  99,  104  B,  114,  123,  156,  169,  175,  178, 

226  A,  249,  310,  623. 
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479.  —  BER6ER0N  (J.).  Observations  relatives  &  la  structure  de  la 
haute  vallée  de  la  Jalomita  (Roumanie)  et  desCarpathes  roumaines. 

(B.  S.  Gêol,  de  ¥r.,  iv«  sér.,  IV,  1904,  p.  54-77,  6  lig.  coupes  et  cartes.)  — 
Résumé  sous  le  titre  de  :  Observations  relatives  &  la  haute  vallée  de  la 
Jalomita  (Roumanie),  dans  Cr.  Ac.  Se,  CXXXVII,  1903,  p.  1009-1011. 

Les  faits  observés  par  M'  Bkrokkon,  au  cours  d'une  excursion  (1903)  faite  en 
compagnie  do  M'  L.  Mrazec  dans  la  haute  Jalomita,  rapprochée  de  ceux  signalés 
par  M'  V.  Uhlio  dans  la  Tatra  et  interprétés  par  M'  M.  Ligeon  [XUl*  Bibl.  i90S, 
n*  393),  l'amènent  à  conclure  que  les  Karpates  a  présentent  des  preuves  de  char- 
riage de  l'intérieur  de  la  chaîne  vers  l'extérieur  »  ;  ce  mouvement,  comme  pour  les 
Alpes,  s'est  produit  suivant  des  directions  rayonnantes.  La  chaîne  est  «  caractérisée 
par  l'existence  de  nappes  périphériques  provenant  de  la  dépression  hongroise  ». 

L.  Ravkneau. 

480.  —  HEPITES  (ST.  C).  Academia  Romàna.  Materiale  pentru 
Climatologia  Romàniei.  XVIII. -XIX.  [Académie  Roumanie.  Matériaux 
pour  la  climatologie  de  la  Roumanie  XVIII-XIX.]  RucurCvSci,  Carol  Gôbl, 
1904.  In-8. 

Le  dii'ecteur  de  l'Institut  météorologique  de  Roumanie  (ci-dessous  n"  i82)  continue 
la  publication  de  ses  importants  «  Matériaux  »  {XUI*  Bibl.  lUOS,  n»  486  C)  :  XVIII. 
RepartUiunea  ploiï  pe  distincte  ><i  pe  basenurl  in  Romdnia  inanul  1902  st.  n.  [Répar- 
tition des  pluies  en  Roumanie  par  districts  et  par  bassins  pendant  l'année  1902  u. 
st.j(ExU"as  din  A.  Ac.  liomdney  ser.  ii,  t.  XXVI,  Mem.  Sec/iunii  se,  p.  117-138,  6  pi. 
cartes),  28  p.,  6  pi.,  50  banî.  Cartes  donnant,  pour  chaque  mois,  les  saisons  et  Tannée, 
les  hauteurs  moyennes  de  pluie  par  districts,  et,  pour  l'année,  le  nombre  de  jours  de 
pluie.  —  XIX.  Clima  anuluï  i90S  ut.  n.  la  Bucuresci-Filaret  (Climat  do  l'année  1903 
à  Bucarest-Filarct]  (i6id.,  p.  155-109),  15  p.,  20  banî.  —  Cutremurele  de  pàmànt  din 
Romdnia  in  anul  i90.i  st.  n.  si  lucrànle  primclov  dowi  conferinfe  sismotoyice  inter- 
nationale [Tremblements  do  terre  de  Roumanie  en  lUO.'J  n.  »t.  et  travaux  des  deux 
premières  conférences  séismologiques  internationales]  {iùid.,i}.  213-225,  2  lig.),  13  p., 
20  bani.  Le  pendule  horizontal  Bosch  a  enregistré  à  Bucarest,  en  1903,  10  tremble- 
ments de  terre  dont  2  seulement,  ceux  du  8  juin  et  du  13  septembre,  ont  été  ressentis 
par  les  habitants;  4  autres  ont  été  ressentis  dans  d'autres  régions  de  la  Roumanie, 
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mais  non  à  Bucarest.  —  M'  Hepites  a  également  publié  lo  résumé  et  la  discussion 
des  observations  faites  à  Bucarest  en  1900  et  en  1901  et  la  comparaison  avec  les 
années  antérieures  :  Climatoloffia  ôticuresciana  anul  1900  si,  n.  No.  6,  —  Climalo- 
logia  bucuresciana  anul  i90i  st.  n.  No,  7  (Extras  din  Anuarul  statistic  al  capitaleipe 
anul  1900;...  pe  anul  1901).  Bucurcsci,  Tip.  Gobi  fii  1904,  2  fasc.  in-8  A  63  p.,  3  pi. 
diagr.  ;  A'  45  p.,  3  âg.,  3  pi.  cartes.  —  Du  même  encore,  un  exposé  des  travaux  astrono- 
miques faits  en  Roumanie  depuis  la  première  détermination  de  la  longitude  et  de  la 
latitude  de  Bucarest  (1716)  jusqu'à  Tépoquo  actuelle:  Esquisse  historique  des  travaux 
astronomiques  exécutés  en  Roumanie  (Extr.  de  Ciel  et  Ten-e,  24*  année,  n"  10  et  11), 
Bruxelles,  P.  Weissenbruch,  1903.  In-8,  25  p.  A.  Angot. 

481.  —  MARTONNE  (E.  DE).  A)  La  période  glaciaire  dans  les  Karpates 
méridionales.  (C.  géol.  int.,  Cr.  iX«  session  Vienne  4903^  Vienne,  1904, 
2«  fasc,  p.  691-702,  2  fig.  carte  et  schémas.)  —  B)  Sur  révolution  du 
relief  du  Plateau  de  Mehedinti  (Roumanie).  [Cr.  Ac.  Se,  GXXXVIII, 
1004,  p.  1058-1060.)  —  C)  Sur  la  plate-forme  des  hauts  sommets  des 
Alpes  de  Transylvanie.  (Ibid,^  p.  1440-1442.)  —  D)  Sur  les  terrasses 
des  rivières  karpatiques  en  Roumanie.  (Ibid.^  CXXXIX,  1904,  p.  226- 
227.) —  E)  Sur  révolution  de  la  zone  des  dépressions  subkarpatiques 
en  Roumanie.  [Ihid.,  p.  316-318.)  —  Voir  Xll*  BibL  4902,  n«  461  C. 

A)    Résumé    dos    recherches    glaciaires    poursuivies    par    notre    collaborateur 
depuis  1898.  Les  Karpates  méridionales  offrent  des  traces  indiscutables  de  glaciers 
du  type  pyrénéen.  Cette  glaciation  a  été  plus  étendue  qu'on  ne  le  croyait  et  a  eu,  pour 
principal  centre,  non  les  Fogarash,  mais  le  massif  du  Banat  (Retiezât,  Godeanu, 
'î'areo).  L'auteur   rapproche   ses  résultats   de   ceux   constatés  par   M'  L.  Mrazec, 
F.  ScnAFARZiK  et  L.  Loczy  (ci-dessus  n»  397).  La  carte  à  1  :  1  200  000  sur  laquelle  il 
u  délimité  les  surfaces  supérieures  à  1  500  m.  et  les  surfaces  occupées  par  les  anciens 
glaciers  montre  qu'il  y  eut  G  centres  principaux  de  glaciation,  correspondant  à  autant 
de  massifs  montagneux  distincts  et  s'étendant  de  plus  en  plus  vers  l'W.  Comme 
MM"  Pknck  et  Cvuir  l'ont  montre  (ci-dessous,  n»  493  B)  la  limite  des  neiges  persis- 
tantes descend  plus  bas  à  l'W  qu'à  l'Ë.  Les  conditions  de  la  glaciation  ont  été  très 
variables  (prépondérance  de  l'exposition  E)  et  s'expliquent  par  un  climat  analogue 
au  climat  af^tuel  quant  à  la  direction  des  vents  pluvieux  (roses  des  vents,  fig.  2)  et  à 
l'intensité  relative  des  précipitations.  —  B)  Le  plateau  de  Mehedinti  a  est  une  péné- 
plaine typique  ».   Des  sommets  isolés   («  corne^  »),  alignés  dans  la  direction   des 
anciens  plissements,  sont  des  témoins  d'une  ancienne  période  d*érosion,  «  l'équiva- 
lent des  monadnocks  américains  ».  Pour  comprendre  lo  creusement  en  gorge  des 
vallées  qui  entament  le  plateau,  il  faut  admettre  un  mouvement  d'exhaussement  de 
la  Valachie  occidental»  avec  le  Pliocène  ;  ainsi  aurait   été  déterminé  un  nouveau 
cycle  d'érosion.  —  C)  L'histoire  des  Alpes  de  Transylvanie  est  comme  l'amplification 
de  celle  du  plateau  de  Mehedinti.  Un  trait  fondamental  des  Karpates  méridionales 
est  la  plate-forme  des  hauts  sommets  ou  plate-forme  Boresco  (du  nom  du  massif  où 
elle  est  le  mieux  marquée),  qui  s'étend  sur  le  granité  comme  sur  toutes  les  variétés 
de  schistes  cristallins.  «  On  doit  la  considérer  comme  une  ancienne  pénéplaine  ou, 
plus  exactement,  conmie  une  surface  d'érosion  ayant  dépassé  la  maturité.  »  Lt» 
contre-coup  du  soulèvement  de  cette  plate-forme  s'est  traduit  par  raffaisseiiitMit  de  l.i 
])laine  hongroise  et  de  la  plaine  valaque.  Les  massifs  drs  Hautes  Karpates  se  rap- 
portent à  deux  types  :  «  le  type  Boresco.  où  la  f»late-f<»rine  des  hauts  sommets  forme 
les  points  les  plus  élevés,  éventn'c  par  les  cinjuos  comme  par  de  gigantesques  car- 
rières; le  tifpe  Fufjni'dsh,  où  la  |)latc-forme  des  hauts  sommets  est  dominrc  par  une 
crrtc,  ancien  vmnathiork  «lu  cycle  (i'(''ro^>ion  paléogène,  déchiquetée  par  les  cirques 
glaciaires  qui  lui  <»iit  donne  une  apparence  vraiment  alpine.  »  —  D)  Presque  toutes 
les  vallées  roumaines  présentent  au  moins  deux  terrasses,  dont  l'élévation  au-dessus 
du  fond  de  la  valh'c  actuelle  est  variable.  Leur  formation  est  liée  à  un  aflaissement 
de  la  Valachie  orientale,  postérieur  à  la  période  de  plissement  qui  édifia  les  Karpates 
et  à  la  i>criode  principale  d'érosion  qui  en  modela  le  dessin  général.  —  E)  La  zone 
des  dépressions  subkarpatiques  signalée  par  l'auteur  dans  la  Valachie  occidentale 
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(XI*  Bibl.  i90lf  n»  423  C)  a  été  suivie  par  lui  jusqu'en  Moldavie.  Elle  correspond  à  des 
dislocations  tectoniques  importantes.  Les  affaissements  sulikarpatiques  en  ont  varié 
la  topographie  :  plaines,  terrasses,  collines  étagées,  chaos  de  mamelons.  Mais  cette 
zone  forme  partout  »  une  région  déboisée,  agricole,  de  population  relativement  très 
dense,  entre  une  zone  de  montagnes  et  une  zone  de  collines  boisées  et  peu  ou  pas 
habitées  ».  L.  Raveneau. 

482.  —  MINISTERUL  AGRICULTURE!.  INSTITUTUL  METEOROLOGIC  AL 
ROMANIEI.  A)  Buletinul  lunar  al  Observajiunilor  Meteorologice  din 
Rom&nia,  pubiicat  de  Stefan  G.  Hepites.  Anal  XII,  1903.  [Bulletin  men- 
suel des  observations  météorologiques  de  Roumanie,  par  St.  G.  Hepites, 
XII«  année  1903.]  Bucuresci,  F.  Gobi  fii,  1904.  In-4,  228  p.,  1  pi.  carte  à 
1  :  2000000  [en  roumain,  sauf  la  préface,  écrite  en  roumain  et  en  français]. 
—  B)  Starea  udometricà  ci  agricolà  a  Rom&niei  la  finele  fie-c&reï 
lunl  8t.  n.  de  St.  G.  Hepites  si  G.  D.  Elefteriu.  [Situation  pluviométrique 
et  agricole  de  la  Roumanie  à  la  fin  de  chaque  mois  par  St.  G.  Hepites  et 
G.  D.  Elefteriu.]  Ibid.,  1904.  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n°  486,  et  ci-dessus 
n«  480. 

A)  Le  bulletin  mensuel  continue  à  paraître  avec  la  même  régularité  (rédacteur  : 
G.  D.  Elefteriu)  et  contient  les  mômes  matières  que  ceux  des  années  précédentes. 
La  Roumanie  compte  59  stations  de  premier  ordre  (2  nouvelles  :  Écolo  de  sylvi- 
culture de  Brânescî  et  Scroposa,  ait.  \  200  m.)  et  405  stations  pluviométriques.  — 
B)  Bulletin  dUnformations  rapides  pour  les  besoins  de  la  pratique  agricole  donnant 
pour  chaque  mois  (il  paraît  au  plus  tard  le  G  du  mois  suivant),  on  2  pages  in-S,  les 
renseignements  généraux  sur  la  pluie  et  l'état  des  cultures.  A.  Anoot. 

483.  —  MINISTERUL  AGRICULTUREI,  COMERCIULUI,  INDU8TRIEI  SI  DOME- 
NILOR.  8ERVICIUL8TATI8TICEI  GENERALE.  Ancheta  indastriala  din  1901- 
1902.  Vol.  I.  Industria  mare,  ca  o  introductiune.  —  Vol.  II.  Industria 
mica  ci  mijloacie.  [Enquête  industrielle  de  1901-1902.  1.  Laf<rande  indus- 
trie —  II.  Petite  et  moyenne  industrie.]  Bucuresci,  1903-1904.  2  vol.  in-4, 
XLiv 4- 174  +  119  p.;  995  p. 

Cette  publication  monumentale  est  l'ensemble  de  documents  le  plus  précieux  et 
le  mieux  ordonné  qui  ait  encore  paru  sur  le  développement  économique  de  la  Rou- 
manie. Par  une  très  juste  conception  de  la  nature  du  mouvement  industriel  dans  un 
pays  qui  se  dégage  à  peine  des  liens  du  passé  et  dans  lequel  les  métiers  et  les 
industries  domestiques  tiennent  encore  plus  de  place  que  la  grande  industrie  moderne, 
on  y  a  fait  entrer  une  statistique  détaillée  de  la  petite  industrie.  C'est  la  première  fois 
qu'une  enquête  de  cette  ampleur  est  entreprise  et  menée  à  l)onno  fin  en  Roumanie. 
Une  introduction  rédigée  en  roumain  et  en  français  donne,  outre  des  renseignements 
sur  les  conditions  techniques  de  l'enquête  (p.  i-xuv),  toute  une  série  de  considé- 
rations intéressantes  sur  le  développement  de  l'industrie  roumaine  et  de  comparaisons 
suggestives  (analyse  des  résultats  généraux  par  L.  Colesco,  chef  du  Service  de  la 
Statistique  générale,  p.  1-174).  Notons  seulement  les  faits  suivants  :  en  18G3  on 
comptait  12867  établissements  industriels  occupant  13000  ouvriers  et  cela  d'une  façon 
irrégulière;  en  1902,  il  y  a  62168  établissements  industriels  occupant  un  personnel 
de  169198  ouvriers,  dont  74  p.  100  sont  roumains.  A  la  grande  industrie  reviennent 
625  établissements,  dont  54  p.  100  appartenant  à  des  Roumains,  et  39146  ouvriers, 
dont  77  p.  100  sont  roumains.  Les  industries  extractives  occupent  6  568  ouvriers,  dont 
81  p.  100  roumains.  On  voit  que  si  les  capitaux  et  l'initiative  étrangère  jouent 
encore  lo  principal  rôle  dans  la  grande  industrie,  la  main-d'œuvre  est  en  majorité 
roumaine.  Au  point  de  vue  do  la  répartition  géographique  des  industries,  on  doit 
noter  leur  absence  presque  complète  en  Olténie.  Tout  le  mouvement  industriel  se 
concentre  autour  de  Bucarest  (195  établissements  avec  15  168  ouvriers,  soit  le  tiers 
des  établissements  et  de  la  population  ouvrière  consacrés  à  la  grande  industrie),  — 
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dans  la  vallée  de  la  Praliova  (prtrolo  et  forces  motrices),  autour  des  grands  ports 
danubiens  Braila  et  Gaia^i,  enfin  dans  le  Nord  de  la  Moldavie.  —  Voir  aussi  l'utile 
exposé  de  L.  Coi.Ksto  :  Population  de  la  Rounianiey  résumtf  d&tnographique  présenté 
à  la  IX*  session  de  l'Institut  International  de  Statistique  [Berlin,  1903]  (63  p.,  2  pi. 
graph.  et  carte).  Insiste  surtout  sur  les  faits  démographiques  :  accroissement  total  de 
la  population,  proportion  des  étrangers  (carte),  natalité  et  mortalité.  A  noter  uno 
intéressante  comparaison  des  fluctuations  des  mariages  et  des  récoltes  de  blé  et  de 
maïs  (pi.  i),  qui  montre  à  quel  point  la  Roumanie  est  restée  un  pays  agricole,  où  la 
vie  nationale  dépend  avant  tout  du  sol.  A  la  fin,  index  des  publications  statistiques 
ofiicielles  de  la  Roumanie.  E.  dk  Martonnk. 

484.  —  MINI8TERUL  LUCRARILOR  PUBLICE.  Luorarile  comissiunei 
insarcinate  eu  studiul  regiunilor  petrolifere  din  Rom&nia.  [Travaux 
de  la  Commission  chargée  de  l'ctude  des  régions  pétrolifères  de  Roumanie.] 
T.  I.  Bucuresci,  1904.  In-8,  10:i  p..  1  pi.  carte.  —  Voir  Bibl.  de  4896,  n»  410; 
X«  Bibl  4900,  n^  451  ;  J/P  BibL  4902,  n^  463. 

Ce  premier  volume  comprend  un  rapport  signé  Mrazec,  Tbisseyre  et  Athanasiu, 
indiquant  la  répartition  par  étages  géologiques  des  exploitations  pétrolifères  exis- 
tantes et  leur  rendement  (p.  1-39);  une  étude  signée  Alima.nesteanl',  Mrazec,  Bra- 
TiANi:  (p.  41-105)  :  Considérations  générales  sur  les  gisements  de  pétrole  de  Roumanie 
[en  roumain],  qui  peut  être  considérée  comme  le  texte  explicatif  d'une  «  Carte  des 
zones  pétrolifères  à  1  :  lÛOOOOU  ».  La  carte,  avec  légende  en  français,  distingue  les 
grandes  régions  tectoniques  et  marque  par  des  teintes  différentes  les  lignes  pétro- 
lif^res  paléogënes  et  néogènes.  Le  texte  étudie  successivement  toutes  les  régions  où 
sr  trouvent  des  exploitations,  en  indique  la  tectonique  avec  coupes,  donne  l'énumé- 
ration  des  concessions  et  dos  puits,  ainsi  que  leur  rendement. 

E.  DK  Martonne. 

485.  —  MONTESSUS  DE  BALLORE  (F.  DE).  Sur  les  tremblements  de  terre 
de  la  Roumanie  et  de  la  Bessarabie.  (Cr,  Ac,  Se,  CXXXVIII,  1904, 
p.  830-832.) 

La  Valachic  occidentale,  toute  la  terrasse  danul)ienno  entre  Turnu  Severinu  et 
Catarasi,  la  Dolirogea  et  la  Moldavie  septentrionale  sont  beaucoup  plus  stables  que 
la  Bessarabie  et  surtout  que  la  Moldavie  centrale  et  méridionale  et  la  Valachie 
orirntale  autour  de  l'axe  Kichinev-Bucarest,  dirigé  exactement  NE-SW.  La  ligne 
Galati-Buzou,  qui  sépare  les  régions  valaques  d'affaissement  et  colles  de  surrection 
n'a  donc  fias  une  valeur  séismique  aussi  grande  que  le  croyait  M'  i>k  Martonnk 
(A7*  Hild.  i'JOf,  n°  423  C).  Les  tremblements  do  terre  qui  ont  anciennement  éprouvé 
le  littoral  entre  Odessa  et  les  bouches  du  Danube  semblent  avoir  eu  leurs  épicentrcs 
en  pleine  nior  Noire.  On  j>eut  donc  les  «attribuer  à  un  reste  do  survivance  des  dislo- 
cations l)alkano-caucasiqucs  qui  ont  causé  Teffondrement  relativement  récent  de  la 
mer  Noire  orientale  ».  L.  Raveneau. 

486.  —  MRAZEC  (L.).  Sur  les  schistes  cristallins  des  Garpates  méri- 
dionales (versant  roumain).  (C.  f/éol.  int.,  Cr,  IX*  session  Vienne  4903, 
Vienne,  i904,  2«rasc.,  p.  031-648,  2  pi.  carte  schém.[à  1  :  600000J  et  coupes.) 

Résumé  d'autant  plus  précieux  de  nos  connaissances  sur  la  géologie  des  Alpes 
de  Transylvanie  que  l'auteur  a  modifié  ses  vues  sur  plus  d'un  point  et  semble  être 
arrivé  à  des  résultats  à  peu  près  définitifs.  Il  distingue  trois  groupes  de  terrains 
métamorphiques  :  deux  provenant  de  sédiments  primaires,  un  de  sédiments  mésozoïqucs. 
Ce  dernier  ^^roupc  est  localisé  dans  une  zone  centrale  comme  la  zone  des  schistes 
lustrés  des  Alpes.  Les  terrains  secondaires,  non  niétamorphisés,  se  montrent  sur  la 
l)ordurc  du  massif  montagneux.  Il  y  a  là  une  analogie  de  structure  frappante  avec  les 
Alpes.  Au  point  de  vue  tectonique,  l'auteur  s'en  tient  à  sa  conception  de  mouvements 
d'ensemble  du  massif  ancien  ayant  disloqué  et  comme  crevé  la  couverture 
mésozoique.  E.  db  Martonne. 
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487.  —  SEVASTOS  (ROMULUS).  A)  Les  terrasses  de  la  vallée  du  Séreth 
(Roumanie).  (B.  S.  Géol.  de  Fr.,  iv«  sér.,  III,  1903.  p.  30-3C,  1  i\g.  coupe.) 

B)  Les  terrasses  du  Danube  et  du  Séreth.  L*àge  du  défilé  des 
Portes  de  Fer.  (Ibid.,  p.  669-670.) 

C)  Observations  sur  le  défilé  des  Portes  de  Fer  et  sur  le  cours 
inférieur  du  Danube.  {Ibid,,  IV,  1904,  p.  666-678, 1  (Ig.  carte  à  t  :  1  200000.) 

A)  M'  Sevastos  croit  avoir  retrouvé  dans  la  vallée  du  Séreth  à  Pasrani  presque 
toutes  les  terrasses  signalées  par  le  général  L.  db  Lamothb  dans  les  vallées  de  l'Isscr, 
du  Rhône  et  du  Rhin  {XII*  Biôl.  190i,  n*  90).  Les  niveaux  des  terrasses  reconnues 
au-dessus  de  la  rivière  sont  :  16  m.,  46  m.,  101  m.,  146  m.  Il  en  tire  un  argument  en 
faveur  des  mouvements  eustatiques  et  de  la  communication  de  la  mer  Noire  avec  la 
Méditerranée  depuis  le  Pliocène  supérieur.  Ë.  de  Maktonnb. 

R)  et  C)  La  terrasse  pliocène  relevée  près  de  Vienne  par  M'  F.  X.  Schaffer 
(XIII*  Bihl.  i903f  n"  398)  «  correspondant  à  celle  du  Séreth,  indique  une  pcnie 
continue  du  fleuve  libre  do  tout  obstacle,  un  lit  mineur  ouvert  jusqu'à  la  mer  Noire. 
Donc  tout  porte  à  croire  que  le  détilé  des  Portes  de  Fer  devait  être  formé  daus«  le 
Pliocène  supérieur  ».  Los  Portes  de  Fer  et  mAmc  le  dédié  ù  partir  de  I3azias  seraient 
dus  à  une  grande  dislocation  terrestre.  —  M'  de  Martonnb  croit,  avec  M'  F.  Sciia- 
FAKZiK,  que  l'âge  des  Portes  de  For  est  beaucoup  plus  récent.  De  plus,  les  élargis- 
sements du  lit  du  Danube  «  sont  dus,  non  pas  à  des  dislocations  à  la  rencontre  de 
deux  directions  de  fracture,  mais  simplement  à  l'érosion  dans  des  couches  moins 
résistantes  ».  (fî.  S.  Géol,  de  Fr.,  iv  sér.,  V,  1905,  p.  108-109.)  —  Réponse  de 
M'  Sbvastos  (ihid.,  p.  140).  L.  Ravbneau. 

488.  —  STURDZA  (ALEXANDRE  A.-C).  La  Terre  et  la  Race  roumaines 
depuis  leurs  origines  Jusqu'à  nos  Jours.  Paris,  Lucien  Laveur,  1904. 
In-8,  XVI +  725  p.,  186  flg.  phot.,  11  fig.  cartes  et  diagr.,  5  pi.  cartes.  20  fr. 

Par  son  étendue  et  par  le  souci  de  documentation  précise  qui  s*y  révèle  partout, 
voici  l'œuvre  la  plus  importante  qui  ait  été  publiée  par  un  Roumain  pour  glorifier 
son  pays  en  en  faisant  connaître  l'histoire,  la  géographie  et  la  vie  intellectuelle  et 
politique.  L'auteur,  historien  connu  par  sa  contribution  à  la  collection  Ilurmuzaki, 
a  naturellement  donné  la  première  place  à  l'histoire  ;  1 13  pages  sont  cependant  consa- 
crées à  la  géographie.  D'abondantes  citations  dont  il  nous  t>st  impossible  de  dire 
qu'elles  soient  mal  choisies,  mais  où  il  est  permis  de  regretter  des  erreurs  typogra- 
phiques trop  nombreuses,  des  photographies,  les  unes  originales,  les  autres  tirées 
des  mêmes  ouvrages  que  les  citations,  ont  permis  à  l'auteur  de  donner  une  image 
géographique  de  la  Roumanie  qui  forme  une  introduction  supérieure  à  ce  qui  a  été 
publié  jusqu'à  présent  dans  les  ouvrages  analogues.  Les  2  premiers  chapitres  de  la 
partie  historique  (Préhistoire  et  Ethnographie)  intéressent  encore  la  géographie. 
L'auteur  y  expose  avec  clarté,  et  y  tranche  avec  une  assurance  que  certains  lu 
envieront,  les  questions  les  plus  délicates.  Le  même  ton  se  retrouve  d'ailleurs  dans 
tout  l'ouvrage,  même  dans  les  pages  consacrées  à  la  géographie  physique.  Les 
cartes,  dont  la  meilleure  est  la  carte  géologique,  les  nombreuses  photographies  de 
paysages,  documents  historiques,  portraits  ou  tableaux,  toujours  très  bien  choisies, 
ajoutent  à  l'attrait  de  cette  œuvre  dédiée  <c  à  l'héro'isme  séculaire  des  Roumains  »  et 
qui  témoigne  «l'un  effort  remarquable.  —  Voir,  du  même  :  La  Roumanie  n'appartient 
pas  à  la  péninsule  Balkanique  proprement  dite^  ni  comme  sol^  ni  comme  race,  ni 
comme  État.  Conférence  faite  à  la  Société  roumaine  de  Géotjraphie  dans  la  séance  du 
29  février  (/.*?  mars  1904)  sous  la  présidence  de  S.  M.  le  roi  de  Roumanie,  Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  roumaine  de  Géographie.  Traduction  française  accompagnée 
de  deux  cartes  et  d'un  Mémoire  adressé  aux  Sociétés  de  Géographie  et  aux  Instituts 
de  Cartographie  (Bucarest,  V.  Socecu,  1904,  in-8,  31  p.,  1  fig.  carte,  i  pi.  carte 
(à  1  :  3  400  000]].        -  E.  de  Martonnk. 

Voir  aussi,  pour  la  ROUMANIE,  n°*  135,  151,  184,  221,  230  B, 
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489.  —  AOAMOVIC  (LUJO).  Die  Sandsteppen  Serbiens.  {Engler's  bot.  Jb,, 

XXXI1I,1904,  p.  555-617;  pi.  i-v.)  — Voirfî/6/.de y«5«,n°  433;  LY«  Bibl,4899, 

n«  420;  Xll^  Bibl.  4902,  n^  469. 

Après  quelques  indications  relatives  a  la  steppe  considérée  comme  unité  phyto- 
géographique,  Fauteur  aborde  l'étude  des  steppes  sablonneuses  de  Serbie.  Elles 
n'occupent  que  l(^s  bords  du  Danube,  mais  elles  sont  divisées  en  deux  groupes  par  le 
massif  montagneux  que  traverse  le  fleuve.  Le  groupe  occidental  est  de  beaucoup  le 
plus  étendu.  Au  total,  elles  couvrent  près  de  5000  hectares;  leur  distribution  locale 
dépend  d'ailleurs  de  conditions  topographiques.  Leur  origine  aussi  est  diverse  et 
tout  permet  de  croire  que  les  dunes  gagnent  de  jour  en  jour  du  terrain,  surtout  pen- 
dant les  années  sèches.  L'été  est  généralement  sec  et  chaud;  l'automne  est  sec 
encore  et  l'hiver  est  très  froid.  Les  vents  sont  violents  en  toute  saison.  La  période 
de  végétation  ne  dure  guère  que  quatre  mois  pour  la  plupart  des  plantes.  Aussi  les 
plantes  annuelles  (ou  mieux  monocarpiques),  capables  d'accomplir  tout  leur  cycle 
avant  la  fin  do  juin,  forment-elles  tout  près  de  60  p.  100  de  la  flore  phanéroga- 
mique;  la  végétation  est  très  xérophile.  M'  Adamovic  analyse  l'action  de  chacun  des 
facteurs  climatiques.  Il  examine  ensuite  l'origine  des  divers  éléments  floristiques, 
qu'il  divise  en  éléments  pontiquos,  eurasiatiques,  méditerranéens  et  cosmopolites;  les 
premiers  l'emportent  sur  chacun  des  autres  groupes.  11  termine  par  une  description 
botanique  détaillée  des  diverses  «  formations  »  des  steppes  sablonneuses.  Les  simili- 
gravures donnent  une  excellente  idée  des  dunes  de  Serbie.  —  Voir,  du  mémo  :  Bei- 
triige  zur  Flora  von  Makedonien  und  AUsei-bien  {Denkschr.  k.  Ak,  W.,  Wien, 
LXXIV,  1904,  p.  115-149,  o  pi.)  Wien,  C.  Oerold's  Sohn  in  Komm.,  1904.  In-4,  36  p., 
5  pi.  4  M.  10.  C.  Flahault. 

490.  —  BALDACCI  (A.j.  Nel  paese  del  Gem.  Viaggi  di  esplorazione  nel 
Monténégro  Orientale  e  sulle  Alpi  Albanesi.  (B.  S.  6.  It.,  iv*  ser.,  IV, 
1903,  p.  457-498,  634-645,  850-862,  930-943;  V,  1904,  p.  I4M46,  236-259, 
299-315;  nombr.  phot.,  i  pi.  carte  itinéraire  à  1  :  150000.) 

Récit  détaillé  du  voyage  do  l'expédition  scientifique  italienne  conduite  par  l'au- 
teur en  1900-1901.  A  ses  observations  de  géographie  botanique  M'  Baldacci  ajoute 
beaucoup  de  détails  sur  le  relief,  les  aspects  et  les  habitants  d'une  région  qu'il 
connaît  parfaitement  (À7*  Bibl.  i901,  n»  426).  Att.  Mori. 

491.  —  BARBARICH  (E.).  Saggio  per  una  sistemazione  orotettonica 
délia  regione  albanese.  (B.  S.  G,  U.,  iv«  ser.,  V,  1904,  p.  689-703,  2  cartes 
sous  bande.) 

Essai  de  systématisation  des  lignes  directrices  du  relief  albanais  d'après,  tantôt 
des  documents  positifs,  tantôt  des  mesures  hypsométriqucs,  tantôt  de  simples  proba- 
bilités géologiques.  Ces  directions  peuvent  se  classer  ainsi  :  1*  la  barrière  transver 
sale  formée  par  les  Alpes  Albanaises  septentrionales,  franchies  par  la  vallée 
moyenne  et  inférieure  du  Drin;  2**  le  faisceau  des  plis  marginaux  albano-macédo- 
^iens;  3*  les  plis  do  l'Albanie  méridionale  et  de  l'Épire,  qui  comprennent  le  faite  de 
partage  ;  4**  les  plis  do  l'Albanie  moyenne.  —  Esquisse  orotectonique  de  la  région 
albanaise  à  1   :  1  200  000  et  esquisse  géologique  à  1 : 1  500  000.  Att.  Mori. 

492.  —  CAYEUX  (LUCIEN).  A)  Les  Lignes  directrices  des  plissements  de 
nie  de  Crète.  (C.  géol.  int.,  Cr,  IX*  session  Vienne  4903,  Vienne,  1904, 
1"  fasc,  p.  383-392,  2  fig.  croquis  de  la  Crète  à  1  :  1  500  000  et  schéma.)  — 
B)  Géologie    des  environs   de  Nauplie.   Existence    du  Jurassique 
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supérieur  et  de  Tlnfracrétacé  en  Argolide  (Grèce).  (B.  S.  GéoL  de  Fr., 
iv«  sér.,  IV,  1004,  p.  87-105,  3  fig.  coupes.)  —  Voir  A7/«  BibL  4902,  n»  473; 
XIII'^  Bibl.  4903,  n°  490. 

A)  Co  court  mémoire,  dégagé  du  nombre  considérable  d'observations  recueillies 
sur  le  terrain,  présente  avec  toute  la  netteté  désirable  les  idées  de  l'auteur  sur  la 
tectonique  de  l'île  de  Crète.  Les  lignes  directrices  des  plissements  sont  très  diffé- 
rentes des  hypothèses  qui  avaient  précédé  l'exploration  de  l'île.  La  Crète  occideu- 
tale  est  parcourue  par  trois  systèmes  de  plis  dont  le  plus  occidental  «  a  pénétré  dans 
l'île  par  la  côte  Nord,  en  sort  par  la  côte  Ouest,  en  décrivant  un  arc  d'environ  90*, 
qui  tourne  sa  convexité  vers  le  SE  ».  Le  second  a  une  direction  NE-SW.  Le  troi- 
sième, partant  du  SW,  s'infléchit  do  plus  en  plus  vers  l'E,  et  ses  anticlinaux  dé- 
crivent des  arcs  dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  N.  Pour  la  Crète  centrale  et 
orientale,  l'axe  général  des  plis  est  dirigé  d'W  en  K,  niais  ces  plis  dévient  locale- 
ment selon  des  inflexions  sinueuses.  La  conclusion  plus  générale  qui  se  dégage  de 
ces  vues  est  que  l'arc  dinaso-tauriquc  n'a  pas  ici  l'unité  et  la  continuité  que  l'on  sup' 
posait  (schéma  fig.  2).  E.  ârdaillon. 

B)  Développant  sa  note  antérieure  (A7//*  BibL  190S,  n"  490  A),  l'auteur  «  introduit 
à  titre  défmitif  deux  termes  importants  dans  l'échelle  stratigraphiquo  do  la  Grèce, 
rinfracrëlacé,  inconnu  dans  la  Péloponèse  et  le  Jurassique  supérieur,  représenté  sur 
la  carte  de  M'  Philippson  par  le  «  calcaire  du  Cheli  »  que  je  rattache  au  Trias  ».  Il 
signale  la  parenté  intime  des  dépôts  infracrélacés  de  l'ArgoIide  avec  ceux  du  Tirol 
méridional.  L.  Ravkneau. 

493.  —  CVIJIC  (J.).  A)  Die  Tektonik  der  Balkanhalbinsel  mit  beson- 
derer  Berûcksichtigung  der  neueren  Fortschritte  in  der  Kenntnis 
der  Greologie  von  Bulgarien,  Serbien  tind  Makedonien.  (C.  géol.  int., 
Cr,  IJ«  session  Vienne  4903,  Vienne,  1904,  1"  fasc,  p.  347-370,  1  pi.  carte 
géol.  àl  :  1200  000.) 

B)  Neue  Ergebnisse  ûber  die  Eiszeit  auf  dei*  Balkanhalbinsel. 
(M.  k,  k.  G.  Gf's,  Wien,  XLVII.  1904,  p.  149-195,  1  fig.  croquis.) 

C)  Geografski  polojaj  i  opchté  géografské  osobinë  Makédonijè  i 
Staré  Srb^é.  [Position  géographique  et  caractères  géographiques  généraux 
de  la  Macédoine  et  de  la  Vieille  Serbie.]  Beograd  [Belgrade],  Ghtamp.  Sve- 
tozara  Nikolitcha,  1904.  In-8,  [ii]  4-62  p.  2  dinars. 

A)  S'aidant  à  la  fois  des  travaux  des  nombreux  géologues  qui  ont  étudié  ces  der- 
nières années  la  Bulgarie,  la  Serbie,  la  Macédoine,  et  do  ses  propres  observations, 
si  étendues,  l'auteur  tente  de  résumer  en  quelques  pages  ce  que  l'on  peut  dire  de 
plus  vraisemblable  sur  la  tectonique  de  ces  pays.  Il  met  en  valeur  le  rôle  propre  des 
masses  cristallines  du  Rhodope,  le  long  desquelles  s'alignent  au  Nord  les  plis  des 
Balkans,  à  l'Ouest  ceux  des  Alpes  dinariques  :  il  marque  avec  précision  les  divisions 
et  les  caractéristiques  de  ces  plissements.  Cette  syntUèse  et  la  carte  si  claire  qui  l'ac- 
compagne sont  deux  documents  do  premier  ordre.  E.  Ardaillon. 

B)  Cet  important  mémoire  comprend  3  parties  :  1.  Historique  des  recherches  sur 
l'époque  glaciaire  dans  la  péninsule  des  Balkans.  — II.  Nouvelles  traces  glaciaires.  L'au- 
teur reprend,  en  Tenr'.chissant  de  ses  récentes  observations,  l'exposé  qu'il  avait 
donné  ici  (L'époque  glaciairj  dans  la  péninsule  des  Balkans^  dans  A.  de  G.,  IX,  1900, 
p.  359-372,  2  fig.  cartes)  :  !*•  Lovcen;  2*  Peristeri;  3*  âar  Planina;  4"  Jakupica  ;  5* 
portions  épigénétiques  dans  les  vallées  de  la  Vitosa  (exemple  de  la  Bistrica);  6"*  Bal- 
kan  proprement  dit  (pas  de  traces  d'anciens  glaciers;  des  traces  d'anciens  champs 
de  neige);  1»  Prokletijc  (Alpes  Albanaises).  —  III.  Caractères  généraux  de  l'époque 
glaciaire  :  1*>  les  anciens  glaciers  étaient  surtout  des  glaciers  de  cirques;  ils  s'éten- 
daient sur  les  versants  N  et  NE  ;  2»  la  ligne  des  neiges  persistantes,  à  cette  époque, des- 
cendait plus  bas  dans  TOuestde  la  péninsule  que  dans  l'Est;  3**  il  y  a  eu  sûrement  deux 
et  probablement  trois  glaciations;  4**  ces  glaciations  peuvent  être  parallëlisées,  de  même 
que  celles  des  Karpates  méridionales  (ci-dessus  n"*  397,  481),  avec  les  périodes  de 
Mindel,  de  Riss  et  peut-être  de  Wùrm  [XIIl*  Bibl.  1903^  n"  393  Aj.     L.  Ravkneau. 
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494.  —  DEPRAT  (JEAN).  A)  Étude  géologique  et  pétrographiqne  de 
nie  d'Subée.  [Thèse.]  Besançon,  Typogr.  Dodivers,  1904.  In-8,  iv+230  p., 
150  fig.  coupes  et  croquis,  15  pi.  coupes,  phot.  et  cartes  dont  carte  tecto- 
nique à  1  :  300000. 

B)  Note  sur  la  géologie  du  massif  du  Pélion  et  sur  l'influence 
exercée  par  les  massifs  archéens  sur  la  tectonique  de  TÈgéide.  (B. 
S.  GéoL  de  Fr.,  iv«  sér.,  IV,  1904,  p.  299-338,  17  fig.  cartes  géol.  et  coupes.) 

A)  Depuis  le  mémoire  de  F.  Teller  (1878)  l'Eubée  n'avait  fait  l'objet  d'aucun 
travail  important.  M'  Deprat,  chargé  en  1902  d'une  mission  géologique  en  Orient,  a 
choisi  cette  île  comme  sujet  principal  de  ses  recherches  et  publié  les  premiers  ré- 
sultats de  SCS  courses  dans  diverses  notes  :  Ci\  Ac,  Se,  CXXXVI,  1903,  p.  105-107; 
CXXXVII,  1903,  p.  666-668,  879-881  ;  B.  S.  Géol,  de  Fr,,  iv  sér.,  III,  1903,  p.  229 
243,  9  fig.  coupes,  carte  schématique  à  1  :  600  000  pi.  yii.  —  La  thèse  de  M'  Deprat 
débute  par  un  court  chapitre  de  géographie  physique,  qu'il  a  repris  ici  mémo  : 
Esquisse  de  la  géographie  physique  de  Vile  d'Eubée  dans  ses  relations  avec  la  struc- 
ture géologique  {A,  de  G.,  XÎV,  1905,  p.  126-143;  3  phot.  pi.  4  et  5),  et  par  l'énu- 
mération  dos  travaux  antérieurs  (p.  24-26).  L'auteur  aborde  ensuite  Tétudo  stratigra- 
phique  de  l'Eubée  (p.  27-116).  A  l'encontre  de  M'  Teller,  qui  rapportait  à  l'époque 
secondaire  tous  les  terrains  anciens  de  l'ile,  M'  Deprat  repartit  ces  terrains  en  ter- 
rains azoïques,  paléozoïqucs,  mésozoïquos  (Trias  et  Lias).  L'Eubée  serait  dès  lors  le 
seul  point  de  la  Grèce  où  presque  toutes  les  séries  seraient  représentées.  Dans  la 
partie  consacrée  à  la  tectonique  (p.  117-157),  l'auteur  met  en  évidence  la  remar- 
quable concordance  des  plis  tectoniques  et  des  alignements  oro graphiques,  de  telle 
sorte  que  la  variété  des  plissements  antécarbonifèrcs,  antétriasiques,éocènes  et  post- 
sarniatiques  explique  la  variété  des  reliefs.  Ce  sont  les  mouvements  hercyniens  et 
éocéncs  qui  ont  imprimé  à  l'Eubée  les  traits  généraux  de  son  orographie  actuelle. 
Les  grands  efi'ondrcnientspostpliocèncsont  amené  l'eflondrement  oriental  sur  la  mer 
Egée,  la  formation  do  la  fosse  do  l'Euripe,  celle  du  canal  d'Oreos  et  enfin  les  cas- 
sures de  la  région  méridionale.  Le  reste  du  volume  est  occupé  par  l'étude  minéralo- 
gique  des  roches  éruptives  dont  certaines  séries  rappellent  tout  à  fait  colles  que 
M'  L.  Caykux  a  signalées  en  Crète  (.\7//*  liibL  iOO.i,  n"  490  D).  La  carte  géologique, 
gravée  chez  ?]rhard,  est  claire  et  tout  h  fait  expressive.  Bonnes  photographies. —  Le 
travail  de  M'  Dkprat  est  une  très  honorable  contribution  de  la  science  française  à  la 
connaissance  scionlifique  de  la  Grèce.  E.  Ardaillon. 

B)  Reprend,  après  F.  Teller  (1870),  l'étude  géologique  du  massif  du  Pélion  (carte 
géol.  schématique  à  1  :  600000,  fig.  5)  et  montre  dans  la  seconde  partie  du  mémoire 
l'influence  exercée  par  les  massifs  archéens  sur  la  tectonique  de  l'Égéide.  L'auteur 
précise  les  contours  du  massif  égéen  septentrional  défini  par  A.  Pbilippson  dans 
La  tectonique  de  l'Égéide  (Grèce ^  mer  Egée,  Asie  Mineure  occidentale)  (A,  de  G.,  VII, 
1898,  p.  112-141;  carte  tectonique  à  1  :  2  000  000  pi.  m);  entre  ce  massif  et  celui  des 
Cyclades  M'  Deprat  distingue  deux  massifs  eubéens  (Galtzades  et  Ocha).  On  voit  ces 
massifs  archéens  résistants  moulés  par  les  plis  primaires  sur  la  fig.  13  :  «  Esquisse 
synthétique  de  la  tectonique  do  la  Grèce  à  1 : 1  500  000  »  [lisez  :  à  1 :  4000  000],  qu'il 
est  intéressant  do  comparer  avec  la  carte  de  M'  Puilippson.  Voir  aussi  les  coupes 
montrant  les  nappes  charriées  de  l'Eubée  (fig.  15,  16),  la  coupe  des  efibndroments 
pliocènes  et  quaternaires  dans  la  région  septentrionale  égéenne  (fig.  12)  et  la  carte 
schématique  générale  à  1  :  9  000  000  (fig.  17).  L.  Raveneau. 

495.  —  ENGLISH  (Lieut.-Col.  THOMAS).  A)  Goal  and  Petroleum  deposits 
in  European  Turkey.  {Quart.  J.  GeoL  S.  London,  LVIII,  1902,  p.  150-162, 
1  fig.  ;  carte  géol.  à  1 :  250  000  env.  pi.  iv.)  —  B)  Eooene  andLater  Forma- 
tions surrounding  the  Dardanelles.  (/6iU,  LX,  1904,  p.  243-275,  9  fig. 
phot.  etgraph.,  1  pi.  tabL;  phot.  et  carte  pi.  xxi-xxiii.) 

A)  Les  petits  massifs  du  Kourou  Dagh  et  du  Tokir  Dagh  no  sont  pas  constitués 
par  des  schistes  (Suëss,  La  Face  de  la  TerrCy  III,  p.  428-429).  Ce  sont  des  calcaires 
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nummiilitiqucs  et  dos  près  qui  forment  ces  plis  parallèles,  dirigés  à.  l'KNE  et  bien 
marqués  dans  l'orographie.  Des  veines  de  charbon  bitumineux,  à  lonj^'ue  flamme, 
que  Ton  exploite  près  de  Keshan,  sont  subordonnées  à  ces  couches.  Le  long  de  la 
mer  de  Marmara  se  présentent  des  argiles,  des  marnes  et  sables  pliocènes,  aycc 
naphte  au  SW  do  Ganos.  Au-dessus,  les  conglomérats  s'élèvent  en  terrasses  à  plus 
de  300  m.  d'altitude  et  témoignent  de  l'Age  récent  des  effondrements  ëgéens.  —  B) 
Synthèse  des  observations  de  l'auteur.  Bibliographie  de  30  n"  (p.  214-215).  Petite 
carte  géologique  de  la  région  des  Dardanelles  ;  carte  schématique  des  plissements  du 
Tertiaire  inférieur  et  des  rivages  du  Tertiaire  supérieur.  E.  Ardaillon. 

496.  —  HALACSY  (E.  DE).  Gonspectus  florae  graecae.  Lipsiae,  (luil. 
Engelmann.  3  vol.  in-8,  1900-1901,  1902,  1904.  825  p.  \o  M.;  612  p.  14  M.  ; 
[II]  4-  XXV  4-  520  p.  13  M.  50. 

Nous  no  possédons  qu'une  seule  flore  de  la  Grèce,  celle  de  Joh.  Sibthorp.  Elle 
date  de  prés  d'un  siècle,  et  si  précieuse  qu'elle  ait  été,  elle  rend  peu  de  services 
aujourd'hui.  La  Grèce  continentale  et  les  îles  ont  été  explorées  en  effet  avec  un  zèle 
infatigable.  Tii.  db  Heldrbich  avait  consacré  à  cette  étude  de  longues  années  de 
recherches  {Dibl.  de  1898,  n"  441,  445;  IX*  Hibl.  1899,  n»  425).  M'  de  Halâcsy  lui 
rend  pleine  justice  dans  sa  préface  ainsi  que  dans  la  copieuse  bibliographie  qui  suit 
(Fontes  florae  graecae,  liste  dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs  p.  iv-x).  En  coor- 
donnant ses  travaux  ainsi  que  ceux  de  nombreux  botanistes,  M'  de  Halâcsy  rend  de 
grands  services  à  l'étude  de  la  végétation  du  bassin  oriental  de  la  Méditerranée. 
L'Introduction  (p.  xi-xxv)  délimite  le  domaine  embrassé  (Grèce  continentale  et 
Épire;  archipel  et  Crète),  expose  sommairement  les  conditions  physiques  et  carac- 
térise les  différentes  régions  végétales.  G.  Flabault  et  L.  Kavknbau. 

497.  —  IPPEN  (TH.  A.).  Ueber  die  geographischen  Namen  in  Alba- 
nien.  (M.  k.  k,  G.  Ges.  Wien,  XLVII,  1904,  p.  2-10.) 

Classification  et  explication  des  termes  qui  reviennent  le  plus  souvent  dans  la 
toponymie  albanaise.  L.  Ravenbau. 

498.  —  LUDWI6  SALVATOR  (Erzherzo^^.  Zante.  Allgemeiner  Teil.  Leip- 
zig, Woerl.  [1904].  In-4,  xiv  +  687  p.,  flg.  et  pi.  phot.  60  M.  —  Zante.  Spe- 
cieller  Theil.  Ibid.,  [1904].  In-4,  ix  +  449  p.,  fig.,  8  pi.  dont  2  cartes  col. 
40  M.  —  Voir  Bibl.  de  4897,  n«  499;  X^  hibl.  1900,  n»»  48i,  664,  67 L 

499.  —  OBSERVATOIRE  CENTRAL  DE  BELGRADE.  Bulletin  mensuel. 
Année  1903.  Résultats  annuels.  Vol.  II.  Par  Milan  Nedelkovitch,  direc- 
teur de  rObservatoire.  Belgrade,  Imprimerie  Royale,  1904.  In-4,  12  p.  par 
mois  +  XII  p.  (Résultats  annuels).  —  Voir  X//i«  BibL  4903,  n»  499. 

500.  —  OESTREICH  (KARU.  Makedonien.  (G.  Z.,  X,  1904,  p.  185-203, 
241-253,  450-461,  513-524,  1  fig.;  cartes  pi.  9,  16.  18;  17  phot.  pi.  10,  17.) 
—  Voir  XW  BibL  1902,  n»  481. 

Études  sur  la  Macédoine,  où  l'auteur,  à  propos  des  hautes  plaines  albanaises, 
des  montagnes,  ou  de  la  région  des  lacs,  expose  rapidement  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il 
a  vu.  Ce  sont  des  observations  de  tout  genre  qui  n'avaient  pu  rentrer  dans  le  cadre 
des  mémoires  antérieurs  do  l'auteur.  E.  Ardaillon. 

501.  —  PATSCH  (C).  Das  Sandschak  Berat  in  Albanien.  (Schri^en 
der  Balkan-Kommission,  Antiquarische  Abteilung,  hrsg.  v.  d.  k.  Ak.  W.,  Ul.) 
Wien,  A.  Hôlder,  1904.  In-4,  200  col.,  180  fig.,  1  pi.  carte  col.  16  M. 

Compte  rendu,  sous  forme  de  journal  de  route,  d'une  mission  scientifique  dans 


TURQUIE,  BULGARIE,  SERBIE,  MONTENEGRO,  GRÈCE.      169 

l'Albanie  moyenne  (avril  et  mai  1900).  Quelques  renseignements  aussi  sur  le  pays  et 
les  habitants.  L'auteur  insiste  principalement  sur  les  monuments  rencontrés  ;  il  iden- 
tifie plusieurs  localités  antiques  et  complète  ou  corrige  sur  un  certain  nombre  de 
points  la  mission  Huuzey-Daumbt.  M.  Besnibr. 

502.  —  PHILIPPSON  (ALFRED).  A)  Das  Mittelmeergebiet.  Seine  geo- 
graphische  und  kaltarelle  Eigenart.  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1904. 
In-8,  VIII  -f  266  p.,  index,  9  lîg.,  iO  pi.  phot.,  5  pi.  cartes.  6  M. 

B)  Ûber  den  Stand  der  geologischen  Kenntnis  von  Griechenland. 

(C.  géoL  int.y  Cr,  JX«  session  Vienne  4903,  Vienne,  1904,  1"  fasc,  p.  371-382.) 

A)  Ce  volume  est  la  réunion  d'une  série  de  leçons  professées  en  août  1900,  et 
l'auteur,  avec  raison,  a  jugé  bon  de  les  publier.  Dans  ces  9  chapitres,  il  met  en 
lumière  les  traits  caractéristiques  de  ce  monde  méditerranéen,  qu'il  connaît  fort 
bien,  et  réussit,  comme  il  se  le  propose,  à  en  faire  comprendre  le  rôle  historique. 
Kn  particulier  les  chapitres  sur  le  climat,  les  eaux,  les  formes  du  relief,  la  géogra- 
phie botanique  et  partie  du  chapitre  sur  l'homme  de  la  Méditerranée  m'ont  paru 
d'un  très  réel  intérêt.  Les  photographies,  empruntées  surtout  à  la  Grèce  et  à  l'Asie 
Mineure,  sont  judicieusement  choisies;  les  petites  cartes  réunies  en  fin  de  volume 
sont  claires  et  instructives.  Cette  monographie  de  la  Méditerranée  rendra  aux  étu 
diants  et  à  tous  les  esprits  cultivés  le  service  de  leur  faire  connaître,  rapidement  et 
agréablement,  les  pays  qui  ont  été  le  berceau  de  la  civilisation  occidentale. 

B)  Après  une  revue  rapide  des  principaux  travaux  géologiques  dont  la  Grèce  a 
été  l'objet,  l'auteur  jette  un  regard  sur  les  principaux  problèmes  qui  sont  encore  à 
résoudre  :  question  des  schistes  cristallins  avec  marbres  intercalés,  question  des 
calcaires  mésozoïqucs,  limites  <ies  calcaires  crétacés  et  éocènes,  roches  éruptives, 
liaisons  tectoniques  des  diverses  régions.  E.  Ardaillon. 

503.  —  TOULA  (FRANZ).  [À].  Der  gegenw&rtige  Stand  der  geologi- 
schen  Erforschung  der  Balkanhalbinsel  und  des  Orients.  —  [B]. 
Uebersicht  flber  die  geologische  Literatur  der  Balkanhalbinsel  mit 
Morea,  des  Archipels  mit  Kreta  und  Gypern,  der  Halbinsel  Ana- 
tolien.  Syriens  und  Pal&stinas.  (C.  géoL  int.,  Cr.  IX*  session  Vienne 
4903,  Vienne,  i90i,  i"  fasc,  p.  175-184,  185-330,  2  pi.  cartes.)  A  part, 
Berlin,  R.  Friedliinder,  p.  175-330,  2  pi.  7  M. 

Voici  une  œuvre  considérable  qui  épargnera  à  tous  les  travailleurs  beaucoup  de 
temps  et  de  peine.  Elle  se  compose  essentiellement  d'une  bibliographie  chronologi- 
que do  1314  n*"(p.  186-320),  qui  relève,  avec  une  brève  analyse,  tous  les  travaux  géo- 
logiques et  géographiques  parus  sur  le  Levant  do  1703  à  1903.  (Voir  les  n*'  1021- 
1023  du  Catalogue  des  Bibliographies  géologiques  de  Emm.  db  Marobrie.)  Une  table 
des  noms  d'auteurs  et  une  table  par  pays  rendent  l«$s  recherches  très  faciles.  En 
outre  une  carte  à  1  :  3  500  000  indique  toutes  les  cartes  publiées  sur  les  régions  con- 
sidérées :  il  faut  y  signaler  en  passant  une  omission  grave,  à  savoir  celle  des  cartes 
de  Crète  de  V.  Rauun.  La  seconde  carte  permet  une  comparaison  instructive  :  l'au- 
teur a  reporté,  sur  le  fond  de  la  carte  de  H.  Kibpbrt  (XU*  BibL  i902j  n"  480),  les 
unes  k  côté  des  autres,  les  lignes  tectoniques  des  pays  du  Levant,  telles  que  les  ont 
tracées  les  principaux  géologues.  E.  Ardaillon. 

504.  —  VINASSA  DE  REGNY  (P.).  Die  Géologie  Montenegros  und  des 
albanesischen  Grenzgebietes.  (C.  géoL  int.,  Cr,  /X«  session  Vienne  4903, 
Vienne,  1904,  1"  fasc,  p.  339-346,  1  lig.  carte,  1  pi.  carte  géol.à  1  :  200 000.) 

Voir  aussi,  pour  la  i>ÉNINSULE  DES  BALKANS,  n««  16  A,  104  B,  151,  164, 

191,  221,  230  B. 
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505.  —  BESNIER  (MAURICE).  La  conque  de  Sulmona.(A.  deG.,  \III,1904, 

p.  348-360;  phot.  pi.  H.) 

506.  —  CLUB  ALPINO  ITALIANO.  8EZI0NE  Dl  TORINO.  Le  Valli  di  Lanso 
(Alpi  Graie).  Torino,  G.  B.  Paravia,  1904.  ln-8,  550  p.,  185  phot.,  2  cartes. 
15  lire. 

Description  dêtaillco  par  divers  spécialistes  :  L.  Usseglio,  F^e  valli  di  Ixinzo  nella 
sloria.  —  L.  Cibrario,  Lanzo  e  li  sue  valli;  La  valle  di  Viii;  Du  Lanzo  a  Ceres.  — 
A.  Fkrrari,  Nel  bacino  di  Viù.  —  F.  Vallino,  La  valle  d*Ala.  —  L.  Vaccaronk, 
La  valle  Grande.  Des  chapitres  spéciaux  sont  consacn^s  à  divers  groupes  de  mon- 
tagnes, aux  plaines  entre  Turin  et  Lanzo,  aux  industries  des  vallées,  à  la  faune,  à  la 
flore,  à  la  minéralogie.  Une  «  Carta  geo-litologica  »  coloriée  à  1  :  100  000  est  accompa- 
gnée d'une  note  explicative  do  E.  Mattirolo.  Att.  Mori. 

507.  —  DE  LORENZO  (6.).  Geologica  e  Geografia  fisica  dell'  Italia  mé- 
ridionale. [Vltalia  Méridionale,  Hiccrchc  e  studi  pubblicali  sotto  la  direzione 
di  Fr.  s.  Nitti,  11°  I.)  Bari,  (;.  Laterza,  1904.  Iii-S,  242  [».,  70  fig.  2  lire  :>0. 
—  Voir  Bihl.  de  1895,  n*»  4HS;  de  4896,  iv»  445;  de  1898,  ii«  449,  4:i7; 
\7«  Bibl.  1901,  II»  443. 

Retrace  Thistoire  géologique  si  intéressante  de  ritalio  méridionale.  Signalons  par- 
ticulièrement les  chapitres  relatifs  aux  volcans  et  aux  formations  volcaniques  qui  ex- 
posent les  théories  originales  de  l'auteur.  —  Voir  du  niéiiie  :  Thp  Hislon/  of  Volcanic 
Action  in  Ihe  Phleghrxan  Fielda  [Quart.  J.  Geol.  S.,  LX,  11)04,  p.  296-315;  cartes 
géol.  col.  à  1  :  500  000  et  1  :  100  000  et  coupes  géol.  pi.  xxvi-xxviii). 

Att.  Mori. 

508.  —  DE  MA6ISTRIS  (L.  ¥.\  Bibllografia  geografica  délia  regione 
italiana.  Anno  III,  1903.  (Riv,  G.  U„  XI,  1904,  fasc.  xi,  p.  159-2V0}.  Ce 
fasc.  porte  aussi  une  pagination  séparée,  91  p.  1  lira  50.  —  Voir  XÏH^  BibL 
I903,n^  507  A. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  la  régularité  avec  laquelle  parait  cette  pré- 
cieuse bibliographie.  Att.  Mori. 

509.  —  FAUSTINI  (A.).  Su  di  una  caratteristica  localit&  toscana. 
(fî.  S.  G.  It.,  IV»  ser.,  V,  1904,  p.  1064-1073,  7  fig.  croquis  et  phot.) 

Étude  sommaire  de  géographie  physique  sur  la  région  littorale  au  S  de  Livourne 
entre  la  colline  de  Monte  Nero  et  Fortullino.  Att.  Mori. 

510.  — -  GESTRO  (R.).  Una  glta  in  Sardegna.  Divagazioni  biogeogra- 
fiche.  (B.  S.  G. /^,  IV* ser.,  V,  1904,  p.  315-351,15  fig.  croquis,  phot.  etdessins.) 

Excursions  accomplies  en  Sardaigno,  particuli^rement  autour  du  Golfo  dogli 
Aranci  et  de  Ternpio  Pausania.  Au  cours  de  ses  recherches  sur  la  flore  et  la  faune, 
principalement  sur  l'entomologie,  l'auteur  n'a  point  négligé  de  noter  ses  impres- 
sions sur  le  pays  et  ses  habitants.  Att.  Mori. 

511.  —  GiJNTHER  (R.  T.).  A)  Earth-movements  in  the  Bay  of  Naples. 
(G,  J.,  XXII,  1903,  p.  121-149,  269-289, 17  fig.  phot.,  1  pi.  caries.) 


ITALIE,  MALTE.  171 

B)  Changes  in  the  Level  of  the  City  of  Naples.  (Ibid.,  XXÏV,  1004, 
p.  191-198,  2  fig.  dessin  et  carte.) 

A  et  B)  L'auteur  a  recherché  tous  les  témoignages  historiques  sur  les  oscillations 
du  rivage  de  la  Campanie  ;  il  a  multiplié  ses  observations  personnelles,  archéolo- 
giques et  géologiques  îi  la  fois  {Bibl.  de  1897^  n»  477).  Le  phénomène  remarqué  au 
temple  de  Sérapis  no  peut  être  attribué  au  voisinage  du  foyer  volcanique  du  Monte 
Nuovo,  comme  le  pense  M'  Ed.  Suess,  car  on  le  constate  sur  tout  le  littoral  napoli- 
tain, peut-ôtre  mémo  jusqu  à  Rome.  11  s'agit  donc  d'un  mouvement  oscillatoire  d'en- 
semble qui  comprend  de  longs  repos  séparés  par  dos  périodes  d'activité  assez  courtes. 
Le  littoral  était  plus  élevé  à  l'époque  romaine  :  à  Capri,  les  constructions  de  Tibère 
se  trouvent  aujourd'hui  à  6  m.  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Cet  affaissement  se 
produisit  au  début  du  Moyen  âge,  jusque  vers  le  xii*  siècle  où  Naples  s'était  abaissée 
d'environ  10  m.  Puis  il  y  eut  un  relèvement,  mais  seulement  de  6  m.  pour  Naples,  de 
S^.ee  à  8"", 01  pour  Capri  (hauteur  de  la  rainure  entaillée  jadis  par  les  vagues  dans 
la  falaise  calcaire).  Jules  Sion. 

512.  —  LÉOTARO  (JACQUES).  Une  visite  &  Gênes.  Comparaison  avec 
Marseille.  (B.  S.  G.  et  études  coL  Marseille,  XXVIII,  1904,  p.  265-294,  1  pi. 
vue  et  plans.)  Paru  également  dans  le  Sémaphore  de  Marseille  et  tiré  à  part. 
Marseille,  Inipr.  Barlalier,  1904.  In-8,  32  p.,  1  pi. 

Bonne  étude  sur  l'aménagement  de  Gènes,  le  mouvement  maritime, l'organisation 
administrative  et  commerciale  (Consorzio  autonomo)y\^^s  perspectives  d'avenir.  Com- 
paraisons avec  Marseille.  Plans  des  deux  ports  rivaux  à  1  :  40  000.  —  Gènes,  en  1880, 
1  879  000  tx.  de  jauge  nette  et  1 156  000  t.  de  marchandises;  en  1890,  3360  000  tx.  et 
4  170  000  t.  ;  en  1900,  4  847  000  tx.  et  5  203  000  t.  ;  en  1903,  5  744  000  tx.  et  5  652  000  t. 
—  Marseille,  en  1880,3  907  000  t.  de  marchandises;  en  1890,  4  870  000  tx.  de  jauge 
nette  et  5  031  000  t.  de  marchandises;  en  1900,6  164  000  tx.  et  5  700  000  t.;  en  1903, 

7  261  000  tx.  et  6  636000  t. Voir  :  L.  Paul-Dubois,  Gènes  et  Marseille  (Rev,  des 

Deux-Mondes,  74-  année,  5«  période,  XXI,  15  mai  1904,  p.  394-412). 

L.  Ravbneau. 

513.  —  LORENZI  (A.).  A)  La  collina  dl  Battrio  ne!  Friuli.  Gontributo 
allô  studio  di  casa  nostra.  (Eslratto  dal  giornale  In  AltOf  Cronaca  délia  So- 
cietà  Alpina  Friulana,  Anno  XHI.)  Udine,  Tipogr.  Gio.  Batt.  Dorelti,  1903.  [La 
couverture  porte  :  1902-1904.]  In-16,  [iv]  +  95  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  40  000. 

.   B)  Escursioni  dl  geografia  flslca  nel  bacino  de!  Liri.  (B.  S.  G.  It., 
IV»  ser.,  V,  1904,  p.  909-930,  2  fig.  phot.) 

A)  La  colline  éocéne  à  laquelle  le  yillage  de  Buttrio  a  donne  son  nom  se  dresse 
comme  un  îlot  dans  la  monotonie  de  la  plaine  du  Frioul.  Cette  monographie  très 
détaillée,  à  tous  les  points  de  Tue,  peut  être  proposée  comme  exemple  d'une  étude 
minutieuse  et  précise  d'une  région  restreinte. 

H)  L'excursion  de  M'  Loicenzi  avait  pour  but  do  compléter  notre  connaissance  do 
la  géologie  et  de  la  morphologie  de  la  région  du  Liri.  Il  examine  les  phénomènes  de 
corrosion  dans  les  calcaires  magnésiens,  le  régime  des  sources,  les  causes  des 
éboulements,  les  aspects  karstiques  des  conglomérats.  Conduite  selon  un  plan  vrai- 
ment scientifique,  cette  excursion  nous  vaut  une  contribution  importante  à  l'étude 
chorégraphique  de  l'Italie.  Att.  Mori. 

514.  —  MARINELLI  (0.).  Studl  orograficl  nelle  Alpi  Orientall  (Série 
1901-1902).  (B.  S.  G.  It,,  IV  ser.,  V,  1904,  p.  13-34,  92-112,  193-223,  19  fig. 
croquis,  17  fig.  phot.)  —  Voir  J//«  Bibl.  190i,  n«  498. 

Cette  s>'*rio  est  consacrée  d'abord  aux  phénomènes  karstiques  reconnus  dans  les 
plâtres  de  la  région  de  Cadore  et  des  Alpes  Carniques,  où  plusieurs  lacs  proviennent 
d  el)oiilcments  du  gypse;  puis  à  la  circulation  souterraine,  aux  cirques  et  aux  lacs  de 
la  haute  moutagne,  particulièrement  dans  le  groupe  du  Cavallo  et  enfln  aux  varia- 
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lions  des  glaciers  dans  les  Alpes  Juliennes,  Carniquos   et   Cadoriques  et  dans    le 
groupe  de  la  Marinolada.  Att.  Mori. 

515.  —  MINISTERO  Dl  AGRICOLTURA,  INDU8TRIA  E  COMMERCIO.  DIREZIONE 
GENERALE  DELL'  AGRICOLTURA.  Caria idrografica  d'Italia  :  Fiora,  Chia- 
rone,  Albegna,  Osa,  Ombrone,  Bruna,  Pecora,  Gornia,  Fossa,  Galda  e 
Gecina.  [Vol.  XXXI.]  Roma,  Tip.  Naz.  di  G.  Bertero  (vente  :  Frat.  Trêves), 
1904.  In-8,  388  p.,  2  pi.  cartes.  5  lire.  -  Voir  X///«  Dibl,  1903,  n«  513. 

Les  rivières  et  torrents  du  versant  tyrrhcnien  do  la  Toscane  au  S  do  l'Arno  sont 
ici  étudies  dans  les  rapports  de  leur  régime  avec  la  géologie  et  l'orographie  de  l<»ur8 
bassins,  avec  le  débit  des  sources,  les  dérivations,  l'utilisation  industrielle.  La  Fiera 
(80  km.)  draino  853  kmq.,  dont  120  de  terrains  imperméables,  et  reçoit  en  moyenne 
850  mm.  de  précipitations.  Impossible  de  mesurer  son  débit  faute  d'échelles  hydromc- 
triques.  L'Albegna  (66  km.  de  longueur; bassin  :  694  kmq.)  est  alimenté  par  de  nom- 
breuses sources,  dont  certaines  sont  thermales.  Los  troubles  des  crues  de  l'Ombrone 
(161  km.;  3  480  kmq.)  furent  et  sont  encore  employés  à  colmater  sa  vallée.  La  Cecina 
(74  km.  ;  731  kmq.)  est  alimentée  par  de  nombreuses  sourcos  minérales,  parmi  lesquellns 
on  connaît  les  u  suffioni  »  boraciféres.  —  Tableau  di's  principales  s<jurces  minérales 
de  la  péninsule  et  deux  cart«'S  à  1  :  250  OUO,  l'une  lithologique,  l'autre  hydrogra- 
phique, représentant  les  bassins  décrits.  Att.  Mori. 

516.  —  MINISTERO  Dl  AGRICOLTURA.  DIREZIONE  GENERALE  DELUAGRICOL- 
JURA .  Gatalogo  délia  mostra  fatta  dal  Gorpo  Reale  délie  Minière  air 
Esposizione  Universale  di  Saint  Louis  nel  1904  ron  spéciale  riguardo 
alla  produzione  italiana  dei  solfl  e  dei  niarmi,  nolizie  gênerait  sui  servizi  mi- 
nerario  e  geologico  in  Ilalia,  tabolle  stalisticbe  e  diagrammi  délia  produ- 
zione mineraria  c  metallurgica  in  génère.  Homa,  Tip.  Bertero,  1904.  In-8, 
134  p. 

Le  soufre  et  les  marbres,  sur  lesquels  cette  publication  donne  des  renseignements 
détaillés,  forment  la  principale  production  minérale  de  l'Italie  qui  lient,  à  cet  égard, 
le  premier  rang  dans  le  monde.  En  19G2,  il  y  avait  715  soufrières  exploitées  dont 
690  en  Sicile,  produisant  3  581000  t.  de  soufre  brut,  ce  qui  représente  564  318  t.  de 
soufre  raffiné  d'une  valeur  de  plus  de  53  millions.  Le  total  de  la  production  des  mines 
et  carrières  du  royaume  s'élève  à  129  millions.  L«'  marbre  est  extrait  depuis  plus  de 
20  siècles  des  Alpes  Apuanes;  sa  valeur  au  sortir  de  la  carrière  est  de  15  millions  et, 
une  fois  façonné,  de  41  millions.  Nombreuses  données  sur  chaque  gisement  avec  l'in- 
dication do  la  production.  —  Pour  la  production  minière  en  1903,  voir:  Ministkro  di 
AoiucoLTiJRA...  DiRKZiONK  OKNKRALK  OKLi/AoRicoLTiRA,  PubhUcazioni  dei  Corpo  RenU 
délie  Minière.  Riviata  dei  Servizio  Minerario  nel  190.i.  Koma,  Tip.  Bertero  [vente  : 
Frat.  Trêves],  1904.  In-8,  cxliv  -f  486  p.,  4  lire  50.  Att.  iMori. 

517.  —  MINISTERO  Dl  AGRICOLTURA.  DIREZIONE  GENERALE  DELLA 
STATISTICA.AnnntLTÏo Statistico  Italiano  1904.  Roma, Tip. Bertero  [vente  : 
Frat.  Trêves],  1904.  In-8,  xiv  4-  687  p.  5  lire.  —Voir  X^  Bibl.  4900,  n°  480  A. 

B)  Gensimento  délia  popolazione  générale  dei  Reg^o  d^Italia  al 
10  febbraio  1901.  —  Vol.  III.  Popolazione  présente  classificata 
per  professioni  e  oondizioni.  Ibid.,  1004.  In-8,  589  p.  4  lire.  —  C)  Vol.  IV. 
Popolazione  présente  di  ciascun  compartimente  dei  Regno  classifi- 
cata per  sesso,  et&  e  professione  unica  o  principale.  Professioni 
accessorie.  Lavori  a  domicilio.  Famiglie  classiflcate  secondo  il  numeri  dei 
componenti  e  secondo  la  professione  dei  capo.  Gonvivenze  in  alberghi, 
cotlegi,  ospedali,  ecc.  Temporaneamente  disoccupati.  Proprielari  di  béni 
immobili.  Religioni.  Ibid.,  1004.  Iu-8,  330p.  3  lire.—  D)  Vol.  V.  Relasione 
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Bul  metodo  di  esecuzione  e  sui  resultati  del  censimento  raffrontati 
con  quelli  dei  censimenti  italiani  precedenti  e  di  censimenti  ester!. 
1904.  In-8.  cxu  +  283  p.,  18  pi.  tabl.  4  lire.—  Voir  XIW  Bibl.  1903,  n»  514  A. 
E)  Statistica  délia  emigrazione  italiana  per  Testero  negli 
anni  1902  e  1903  e  notizie  suir  emigrazione  da  alcuni  altri  stati. 
Ibid.,  1904,  XXIV  -}-  142  p.  2  lire.  —  Voir  XHI"^  Bibl,  4903,  n<>  514  B. 

A)  Ce  12«  Annuaire  apparaît  après  une  interruption  de  4  années  :  il  présente,  en 
1904,  cette  importance  particulière  que  les  résultats  du  recensement  de  1901  ont  pu 
y  être  utilisés  en  partie.  Moins  développé  que  celui  de  1900,  il  donne  des  chiffres 
pour  Tensemblo  du  royaume  et  non  pour  chacune  de  ses  divisions  administratives. 
Même  distribution  des  matières  que  dans  les  années  précédentes. 

B)  Le  recensement  industriel  indique  le  nombre  des  travailleurs  de  plus  do  9  ans, 
existant  :  1*>  dans  le  royaume  (25  386  507,  dont  12  5il  808  hommes  et  12  844  699  femmes)  ; 
2"  dans  chaque  circontiario  ;  3**  dans  les  chefs-lieux  de  provinces  et  les  villes  de  plus 
do  .'10  000  hab.  On  a  distingué  7  catégories  de  professions,  subdivisées  chacune  en 
plusieurs  classes.  —  C)  Renferme  les  mêmes  faits,  mais  classés  par  «  compartiments  » 
en  tenant  compte  des  professions  accessoires  et,  de  plus,  la  classification  des  familles 
suivant  la  profession  du  chef,  selon  le  nombre  des  personnes  présentes,  classifi- 
cation faite  par  «  compartiments  »  et  par  villes  de  plus  de  100  000  hab.  Les  salariés  de 
l'agriculture  ou  de  l'industrie  temporairement  inoccupés  étaient,  le  10  février  1901, 
au  nombre  de  229 1 17,  dont  74  827  malades.  11  y  avait  4  110  133  propriétaires  de  biens- 
fonds,  dont  1  045113  de  terrains  non  bâtis.  — D)  Dans  ce  volume,  qui  clôt  la  série 
consacrée  au  recensement,  on  trouvera  tous  les  éléments  d'information  nécessaires 
sur  la  conduite  des  opérations.  Les  18  diagrammes  et  cartogrammes  figurent  la 
densité  du  royaume  et  do  chaque  circondario  à  diverses  dates  entre  1800  et  1901 
(60  hab.  au  kilomètre  carré  en  1800;  87,3  en  1862;  113  en  1901);  l'augmentation 
annuelle  moyenne  (7,4  p.  1000  de  1882  à  1902);  la  proportion  des  habitants  dissé- 
minés 011  vivant  dans  des  centres  do  moins  de  500  âmes;  les  illettrés;  les  proprié- 
taires d'immeubles;  les  étrangers,  etc.  Quelques-uns  de  ces  cartogrammes  ne  sont 
point  en  parfaite  harmonie  avec  les  données  numériques  des  tableaux. 

E)  Les  «  compartiments  »  qui  ont  fourni  le  plus  à  Témigration  permanente  sont 
comme  jirécédemment  ceux  du  Midi  (Abriizzes,  Campanio,  Calabre,  Basilicate, 
Sicile)  et  le  Piémont;  pays  de  destination  :  États-Unis  d'Amérique  (142  909  en  1903), 
Argentine  (38  649),  Brésil  f22  760).  P«»iir  l'émigration  temporaire,  la  Vénétie  vient 
en  tète  (95  599),  puis  la  Sicile  (29  174),  la  Lombardie  (29124),  etc  ;  les  pays  vers 
lesquels  elle  se  dirige  sont:  les  États-Unis  (54  946);  TAllemagne  (52851),  l'Autriche- 
Hongrie  (49  618),  la  Suisse  (45  780),  la  France  (43  907).  Émigration  italienne  en 
Tunisie  :  5  405.  Att.  Mori. 

518.  —  MU  N  ICI  PIC  DI  GENOVA.  Question!  relative  alla  costruzione 
délia  Nuova  Linea  Dlrettlssima  attraverso  l'Appennino  da  Oenova 
a  valle  Scrivia.  Belazioni  dei  Signori  Prof.  T.  Taramklli,  Iiig.  Ed.  Lochrr 
ed  ïiig.  L.  Cai'ello.  (ieiiova,  Stabilimeiito  Frat.  Porgano,  1904.  I11-8,  x  +  \  10  p., 
13  pi.  dont  carte. 

Carte  géol.  en  couleurs  à  1 :  25  000  de  la  région  parcourue  par  les  deux  tracés  étudiés  : 
Génos  à  Tortone  par  Riguroso,  Gènes  à  Novi  par  Voltaggio.  —  L'un  des  au- 
teurs, M'  Taramrlli,  a  publié  une  brochure  extraite  vraisemblablement  du  présent 
ouvrage  :  Deile  condizioni  geologic/te  dei  due  tracciati  ferroviari  per  Rigoroso  e  per 
Voltaggio  tra  Novi  e  Genova^  Milano,  Rebeschini,  1904,  10  p.         L.  Raveneau. 

519.  —  PALAZZO  (L.).  Lastazlone  limnologica  dl  Bolsena.  (B,  S.  G.  It., 

IV*  ser.,  V,  1904,  p.  407-423,  9  lig.  phot.,  1  pi.  phot.) 

Le  lac  de  Bolaena  fut  choisi  par  la  Société  géographique  italienne  pour  accomplir 
des  recherches  limnologiques  systématiques  comme  celles  entreprises  par  la  Société 
géographique  hongroise  sur  le  lac  Balaton  (Xlll*  Bibl.  1909,  n»  401).  M'  Palazzo, 
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directeur  du  «  R.  Ufflcio  Centrale  di  Meteorologia  c  Geodinamica  »  s'unit  d'autres  spé- 
cialistes pour  cette  étude,  qui  débuta  en  1902,  et  dont  nous  avons  ici  les  premiers 
résultats.  Nous  connaissions  déjà  la  morphologie  du  lac  par  les  sondages  do  M'O.  Dr 
ÂGOSTiNi  {UibL  de  1898,  n"  456  A),  et  son  régime  hydrographique,  par  les  travaux 
do  la  Commission  de  la  «  Carta  Idrografica  »  {XI*  Bibl.  4901  y  n"  452).  Il  sera  Tobjet 
d'études  suivies  sur  les  «  sesse  »,  qui  correspondent  aux  «  seiches  »  du  Léman,  sur 
la  coloration,  la  température  et  la  transparence.  Description  des  deux  stations 
limnologiques  établies  à  Bolsena  et,  en  face,  à  Marta.  Att.  Mori. 

520.  —  PUBUO  WORKS  MINI8TRY,  Irrigation  in  the  Valley  of  the 
River  Po,  Northern  Italy.  Being  an  Account  of  a  Mission  undertaken  in 
the  Summer  of  1899  for  the  Egyptian  Government  by  Ismail  Sirry  Bby. 
Cairo,  National  Printing  Dept.,  1902.  In-8,  109  p.,  7  lig.  dessins  et  phot., 
20  pi.  400  millièmes. 

Au  cours  d'une  mission  de  quelques  semaines,  l'inspecteur  de  l'irrigation  Sirry 
Bby  réunit  les  éléments  d'un  rapport  très  étendu,  dont  4  chapitres  sur  8  ont  été 
publiés  (voir  p.  18-19).  Après  un  rapide  aperçu  sur  l'hydrographie  do  la  vallée  du 
Pô,  l'auteur  étudie  les  travaux  de  défense  contre  l'inondation  (chap.  u)  et  aborde 
enfin  (p.  60)  la  question  de  l'irrigation,  qui  fertilise  45  p.  100  de  la  plaine  en  Piémont 
et  55  p.  100  en  Lombardie.  Le  chap.  iv  contient  la  description  des  principaux 
ouvrages  du  Piémont,  en  terminant  par  la  station  hydrographique  d'expériences  de 
Santhia.  A  côté  des  planches  qui  éclairent  l'exposé  technique,  signalons  plusieurs 
cartes,  deux  entre  autres  à  1  :  250  000  en  couleurs  :  canal  Cavour  et  autres  canaux 
de  l'État  dans  le  Piémont  (pi.  ix),  ensemble  des  systèmes  de  la  mémo  r(*gion, 
domaine  des  associations  privées,  parties  que  l'on  pourrait  conquérir,  limite  de  la 
culture  du  riz  (pi.  ix  bis).  L.  Ravbnrau. 

521.  —  R,  COMITATO  GEOLOGICO  ITITALIA.  Bollettino.  Série  m,  Vol.  V. 
Anno  1904.  Roma,  Tip.  Bertero,  1904,  4  fasc.  —  Voir  Xllt  BibL  4903,  n»  521 . 

A  signaler  :  P.  Modrrni,  Contribuzione  allô  studio  (jeologico  dei  Vulcani  Vulsini 
(suite  et  fin)  (p.  22-12,  198-230;  voir  n-  suivant).  P.  253-262,  bibliographie  géologique 
et  hydrologique  sur  les  Vulcani  Vulsini.  —  V.  Sauatini,  Helazione  sul  lavoro 
eseguito  net  penodo  189^-1903  su  i  vulcani  delV  lialia  Centrale  e  i  loro  prodoit i 
(p.  119-198,  2  fig.;  carte  géol.  àl  :  100  000  pi.  iv;  voir  ci-dessous,  n°  526).  — 
M.  Cassetti,  Sulla  strullura  geologica  dei  monti  délia  Majella  e  del  Morrone  (p.  364- 
379).  —  Longue  liste  analytique  de  tous  les  travaux  parus  en  1903  sur  la  géologie  de 
l'Italie.  Att.  Mori. 

522.  —  /?.  UFFICIO  GEOLOGICO,  A)  Carta  geologica  del  Regno  alla 
soala  di  1  :  100  000.  —  Voir  XI^  BibL  4904,  n<>  458. 

B)  Carta  geologica  dei  vulcani  vulsini.  Rilevata  da  P.  Moderni. 
Roma,  1904,  1  :  100  000.  2  lire.  —  Voir  n»  précédent. 

C)  Memorie  descrittive  délia  carta  geologica  d^Italia  (Appendice 
al  Vol.  IX).  Osservazioni  geologiche  nella  Calabria  settentrionale 
e  nel  Circondario  di  Rossano  del  dott.  G.  Di  Stepano.  Roma,  Tip.  Ber- 
tero, 1904.  In-8,  120  p.,  1  pi.  —  Voir  X//I*  Bibl.  4903,  n»  522. 

A)  Le  Service  a  publié,  en  1904,  8  nouvelles  feuilles  de  cette  carte,  dont  la  numé- 
rotation correspond  à  celle  de  la  carte  topographique  à  échelle  moyenne  publiée 
par  l'IsTiTUTO  Geografico  Militare.  Ce  sont  les  n**'  201  (Matera),  202  (Taranto), 
203  (Brindisi),  204  (Lecce),  213  (Maruggio),  214  (Gallipoli),  215  (Otranto),  223  (Tre- 
case),  dont  les  levés  géologiques  ont  été  faits  en  1891-1892.  On  annonce  pour  bientôt 
la  publication  do  nombreuses  feuilles  de  la  Basilicate  et  de  la  Toscane. 

C)  M'  Giovanni  Di  Stepano  fut  chargé,  en  1898,  de  reviser  rapidement  les  levés 
géologiques  en  Calabre  avant  leur  publication.  Son  mémoire  expose  les  résultats  de 
cette  révision  et  peut  servir  de  complément  à  celui  de  E.  Cortese  (BibL  de  1895, 
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n*  483).  Sur  différents  points,  il  a  dû  modifier  les  attributions  précédemment  faites 
dos  terrains  de  la  Calabre  aux  diverses  périodes  géologiques.  Att.  Mohi. 

523.  —  REVELLI  (P.).  Modica.  Palernio,  Remo  Sandron,  1904.  In-8,  xiv 
+  331  +  ixvm  p.,  1  tabl.,  8  pL  phot.  5  lire. 

La  ville  de  Modica,  dans  la  province  de  Syracuse,  compte  aujourd'hui  SOOOOhab.; 
elle  fut  le  chef-lieu  d'un  comté.  L'auteur  a  voulu  tenter  l'étude  monographique  com- 
plète du  territoire  d'une  commune,  dont  la  topographie  très  particulière  a  influé  sur 
la  vie  humaine.  Accompli  sur  les  lieux,  avec  l'aide  des  documents  originaux,  ce 
travail  est  vraiment  remarquable  par  l'abondance  et  la  sûreté  de  sa  documentation, 
Les  premiers  chapitres,  après  la  bibliographie,  traitent  de  la  position,  de  la  superficie, 
de  l'aspect  du  pays  et  do  sa  constitution  géologique.  D'autres,  plus  étendus,  sont 
consacrés  à  l'histoire,  à  la  configuration  du  sol,  au  climat,  aux  productions,  aux 
habitants  ;  les  derniers  ont  rapport  aux  stations  préhistoriques,  aux  voies  et  moyens 
de  communication,  aux  conditions  économiques  et  sociales,  à  la  toponymie,  à  la 
langue  et  au  folklore,  etc.  Att.  ÂIori. 

524.  —  REY  (6.).  Il   Monte  Gervino  (Matterhorn) .   Prefazione  di 

Edmondo  De  Amigis.  Milano,  U.  Hoepli,  1904.  In-8,  xvi  -i-  287  p.,  14  pi.  col., 

23  dessins  de  E.  Rubino.  25  lire. 

Cet  ouvrage  est  moins  un  livre  de  science  qu'une  description  copieuse  et  colorée 
du  Mont  Cervin,  do  la  vie  humaine  sur  ses  pentes,  des  premières  ascensions,  descrip- 
tion due  à  un  alpiniste  consommé  et  illustrée  de  remarquables  dessins  à  la  plume. 
A  la  fin  (p.  281-287),  rin<j:énieur  V.  Novarese  expose  la  géologie  des  Alpes  Italiennes. 
Il  y  aurait  au  Cervin,  non  un  simple  renversement,  mais  dos  plis  couchés  trAs 
compliqués.  —  L'ouvrage  vient  d'être  traduit  en  français  par  Mad*  L.  Espinassk- 
MoNOENET  {Le  Mont  Cervin^  Paris,  Hachette,  1905,  in-16  [iv]  -f  xv  +  411  p.,  16  pi. 
phoi.  3  fr.  50).  Att.  Mori. 

525.  —  ROVERETO  (6.).    Geomorphologia  délie  Valll  liguri.  (Atti  R, 

Univ.  Genova,  XVHI.)  Genova,  E.  Oliveri,  1904.  In-8,  226  p.,  nombr.  profils  et 
coupes,  carte  tectonique  à  1  :  500000. 

Après  une  introduction  sur  l'orographie  et  la  tectonique  de  la  Ligurie,  l'auteur 
étudie  chacune  des  vallées  qui  la  sillonnent,  depuis  le  Tanaro  jusqu'à  la  Magra: 
particularités  morphologiques,  vallées  d'origine  tectonique  et  vallées  d'origine 
pseudo-tectonique,  action  glaciaire,  phénomènes  karstiques,  etc.  Bien  qu*il  y  ait  des 
réserves  à  faire  sur  certaines  conclusions,  c'est  là  un  travail  original,  consciencieux, 
important,  non  seulement  pour  notre  connaissance  de  l'Italie,  mais  pour  les  pro- 
blèmes généraux  de  la  morphologie.  Att.  Mori. 

526.  —  SABATINI  (V.).  De  Tétat  actuel  des  recherches  sur  les  vol- 
cans de  ritalie  centrale.  Communication  II  faite  à  la  session  de  Vienne... 
(C.  (jéol.  int.,  Cr.  IX*  session  Vienne  1903,  Vienne,  1904.  2«  fasc,  p.  663- 
684,  6  fig.  phot.,  2  pi.  cartes.)  —  Voir  ci-dessus,  n»  521. 

La  1"  communication  avait  été  faite  au  Congrès  de  Paris  {XI*  BibL  i90if  n»  *0  B; 
voir  aussi  X*  BibL  iQOOy  n»  483).  —  Exposé,  avec  bonnes  similigravures,  des  impor- 
tantes recherches  exécutées  par  l'auteur  dans  la  région  Vulsinienne  (carte  géol.  à 
1  :  iOO  000  des  environs  du  lac  Bolsena,  montrant  l'extension  des  laves  et  les  «  cratères 
emboîtés  »  visibles  encore  à  l'E  et  au  S  du  lac,  pi.  i),  et  dans  la  région  ciminienne  : 
volcan  trachy-andésitique  du  Monte  Cimino  et  volcan  leuco-andésitique  de  Vico 
(croquis  ai:  100  000  pi.  ii).  L.  Rayenbau. 

527.  —80CIETÀ  GEOLOGICA  ITALIANA.  Bollettino,  XXIII,  1904.  Roma, 
Tip.  délia  Pace,  1904. 

Parmi  les  travaux  d'intérêt  géographique  :  G.  Capbdrr,    Sulla  struUura  delV 
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anfilealro  morenico  di  Rivoli  in  rapporta  aile  diverse  fali  glaciali  p.  4-18).  — 
A.  Stella,  Sulla  geologia  dellaregione  Ossolana  contigua  al  Sempione  (p.  84-88).  — 
Carlo  Db  Stekani,  Le  acque  iermali  di  Torrile  in  Garfagnana  (p.  H 7- 148).  — 
O.  DR  Anoelis  d'Ossat,  Sulla  geologia  di  Provincia  di  Roma  (p.  419-429).  — 
R.  Meli,  Escnrsione  geologica  sul  lUiorale  di  Nettuno^  suivie  d'une  Bibliografia 
scientifica  del  lillorale  romano  do  251  n"*,  avec  notices  analytiques  (p.  xxxvi- 
cxxvi);  à  part,  sous  le  titre  de  Maleriali  per  una  bibliografia...  Roma,  Cugfpani, 
1904,  in-8,  131  p.  Att.  Mori. 

528.   —  TORNQUIST  (A.).  A)  Brgebnisse  einer  Bereisung  der  Insel 

.Sardinien.  {Sber.   k.  preuss.  Ak.  W.  Berlin,  1902,  p.  808-829.)  —  B)  Der 

Gebirgsbau    Sardiniens   und  seine   Beziehungen    za   den   Jung^en, 

circum-mediterranen  Faltenzflgen.  (ïbid.,  1903,  p.  685-699,  4  fig.)  Berlin, 

Georg  Reimer  in  Komm.,  1902,  1903.  In-8.  2*2  p.  1  M.  ;  15  p.  0  M.  50. 

Voir  aussi,  pour  l'ITALIE.  n««  16  AB,  17  A,  24,  25,  44,  67,  82,  87  D,  99,  107, 
150,  151,  164,  177  A,  178,  202  B,  221,  226  A,  227,  228  A,  231,  256,  287  B, 
292,  310,  331,  948. 
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629.  —  ALMERA  (JAIME)  et  6ERGER0N  (JULES).  A)  Note  sur  les  nappes  de 
recouvrement  des  environs  de  Barcelone  (Espagne).  (B.  S.  Géoi.  de 
Fr.,  iv«  sér.,  IV,  1904,  p.  705-721,  4  fig.  coupes  géol.)  —  B)  Sur  les  nappes 
de  recouvrement  des  environs  de  Barcelone  (Espagne).  (Cr.  Ac.  Se, 
CXXXViri,  1904,  p.  1627-1629.) 

Dos  nappes  ont  recouvert  le  Tibidabo,  au  N  de  Barcelone,  ainsi  que  le  versant  N 
des  massifs  anciens  situés  dans  le  prolonprement  de  ce  massif,  au  N  du  Rio  Besos 
comme  au  S  du  Llobregat.  Ces  nappes  viennent  d'une  dépression  située  au  N  qui  a 
été  occupée  par  la  mer  durant  une  grande  partie  du  Primaire  et  rélait  encore  à 
l'époque  du  Trias.  «  Donc,  pour  la  chaîne  catalane,  comme  pour  la  Montagne  Noire 
[voir  plus  haut  n"  242  B]  les  nappes  ont  suivi,  dans  leur  chevauchement,  une 
direction  allant  d'une  région  qui  formait  dépression,  vers  un  massif  montagneux 
préexistant.  »  (A,  p.  721.)  L.  Malavialle. 

530.  —  ARMENTERAS  (A.  AVELINO  DE).  Arboles  y  Montes.  Madrid,  Im- 
prenta  de  Ricardo  Rojas,  1903.  In-16,  xx-f  276  p. 

Voir  :  Henri  Cavaillks,  La  question  forestière  en  Espagne  {.4.  de  (j?.,  XIV, 
15  juillet  1905,  p.  318-331). 

531.  —  BRIET  (LUCIEN).  A)  La  garganta  d^EscoaTn.  (Rev.  de  G.,  LIV. 
1904,  p.  270-278,  6  li^'.  phot.,  1  ilg.  carte  [à  1  :  300000  env.]  et  Le  Tour  du 
Monde^  A  travers  le  Monde,  1904,  p.  41-44,  4  lig.  phot.)  —  B)  La  garganta 
de  Escoaln.  {B.  R.  S,  G.  Madrid,  XLVI,  1904,  p.  448-469,  5  pi.  phot.) 

M'  BuiRT  s'attache  à  faire  connaître  les  curiosités  naturelles  des  vallées  espa- 
gnoles qui  descendent  du  Mont  Perdu  et  du  Cirque  de  Gavarnie.  La  u  garganta  » 
d'Escoaïn  est  une  gorge  pittoresque  formée  par  le  Rio  Yaga,  affluent  de  la  Cioca, 
dont  le  Rio  Ara  est  également  tributaire.  Ces  articles  constituent  donc  une  monogra- 
phie du  domaine  supérieur  de  la  Cinca.  Photographies  instructives  dans  A)  et  B). 

L.  Malavialle. 

1.  Pour  les  Pyrénées,  voir  aaisi  :  France. 
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532.  —  COMISIÔN  DEL  MAP  A  GEOLÔGICO  DE  ESP  A  fl  A.  MemoTia.s.BjLp\ic  a- 
ciôn  del  Mapa  geolôg^ico  de  Espafia  por  L.  Mallada.  Tomo  V.  Slste- 
mas  infracret&ceo  y  cret&ceo.  Madrid,  Comision  del  Mapa,  1904.  In-4, 
519  p.  15  pesetas.  —  Voir  JIP  Bibl.  4902,  n"  olO  B. 

Les  terrains  crctaciqucs  occupent  en  Espagne  une  superflcie  de  plus  do  50  000  kmq. 
et  se  montrent  dans  presque  toutes  les  provinces,  sauf  dans  les  plus  occidentales. 
L'auteur  groupe  les  gisements  en  4  régions  :  cantabro-pyrénéenne,  centrale,  médi- 
terranéenne et  méridionale  et,  pour  chaque  région,  les  décrit  province  par  province, 
d'où  il  résulte  que  certaines  provinces  figurent  dans  deux  régions  diflérentes.  Pro- 
portionnellement à  son  extension,  c'est  le  système  sur  lequel  on  a  le  plus  écrit,«cc 
qui  tient  à  l'intérêt  paléontologique  que  présente  sa  grande  variété  de  faciès  et  aussi 
à  ce  qu'il  contient  des  gisements  importants  do  fer,  de  lignite,  de  jayet,  d'asphalte, 
de  zinc,  de  plomb,  et  des  eaux  minérales  en  plus  grand  nombre  qu'en  aucun  autre 
système.  P.  Choffat. 

533.  —  DAVEAU  (JULES).  A  travers  TEspag^ne  et  le  Portug^aL  {A.  S. 
Hort.  et  Hist,  Nat,  Hérault,  XLII,  1902,  p.  67-84,  102-125.)  A  part,  Montpel- 
lier, 1903.  In-8,  4;;  p. 

M'  DwKAiT,  conservateur  du  Jardin  et  du  Musée  botanique  de  Montpellier,  con- 
naît particulièrement  la  flore  du  Portugal,  qu'il  a  étudiée  pendant  de  nombreuses 
années  {\III*  liibl.  iOOS,  n*  541).  Ses  notes  do  voyages  donnent  un  aperçu 
rapide  de  la  végétation  spontanée  des  régions  parcourues  et  d'utiles  descrip- 
tions des  Jardins  botaniques  des  villes  visitées,  Barcelone,  Madrid,  Cordoue,  Gre- 
nade, Scville,  Lisbonne,  Cintra,  Coimbrc,  Porto,  Salamanque,  Burgos.  11  indique  en 
passant  une  importante  limite  botanique,  la  vallée  du  Mondego,  qui  est  la  ligne  de 
démarcation  des  espèces  méditerranéennes  et  des  espèces  do  l'Europe  du  Nord-Ouest. 

L.  Malaviai.lb. 

534.  —  A)  NICKLËS  (RENÉ).  Sur  Texistence  de  phénomènes  de  char- 
riage dans  la  zone  subbétique.  [B.  S.  Géol,  de  Fr.,  i\^  sér.,  IV,  1004, 
p.  223-247,  23  fig.  coupes  et  phot.)  -  Voir  Jir«  Bibl.  4902,  n*  512. 

B)  DOUVILLE  (ROBERT).  Sur  les  Préalpes  subbétiques  au  Sud  du 
Guadalquivir.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIX,  1904,  p.  894-896.) 

Tout  le  long  du  rebord  méridional  de  la  meseta  ibérique,  sur  la  rive  gauche  du 
Guadalquivir  et  dans  le  prolongement  de  sa  vallée-faille  de  direction  WSW-ENE, 
de  Grenade  à  Jaen,  de  Jaen  au  cap  de  la  Nao  et  jusqu'aux  Baléares,  se  développe 
une  zone  de  terrains  calcaires  plissés  en  superposition  anormale,  de  3.'i0  km.  de  long 
sur  100  environ  de  large,  qui  s'élèvent  progressivement  en  chaînes  vers  la  Sierra 
Nevada  et  ses  contreforts  orientaux.  On  y  constate  des  nappes  de  recouvrement  et 
des  phénomènes  de  charriage  venant  du  S.  Ces  plissements  jouent  par  rapport  à  la 
Cordillère  bétiquc  le  même  rôle  que  les  Préalpes  vis-à-vis  des  Alpes  françaises, 
suisses,  bavaroises  et  autrichiennes.  Ainsi  les  phénomènes  de  recouvrement  et  de 
charriage  accompagnent  tout  le  versant  Nord  des  plissements  alpins,  de  Vienne  à 
Cadix.  —  Voir  encore  :  Robeht  Douvillê,  Sur  les  Prffalpes  subhéliques  atix  environs 
de  Jaen  {Cr.  Ac.  Se,  CXLl.  190*5,  p.  G9-7i).  L.  Malavialle. 

535.  ~  EUSTACHE  (D'  G.).  En  Andalousie.  (B.  S.  G.  Lille,  XLII,  1904, 
p.  Jj-47,  15  lig.  et  pi.  croquis  et  phot.)  A  part,  Lille,  Danel,  1904.  In-8,  38  p. 

536.  —  FONT  Y  SAGUE  (NORBERT).  Lo  vallës.  (B,  Centre  Excursionisla  de 
Catalunya,  Uarreloiia,  XIV,  1904,  passim,)  —  Voir  ^I«  Bibl.  4904,  n«  466. 

Dans  une  série  d'articles,  M'  l'abbé  Font  y  Saouk  étudie  méthodiquement  la 
région  des  vallées  catalanes  :  sa  formation  géologique;  son  orographie;  son  hydro- 
graphie; ses  limites;  son  climat;  son  agriculture,  son  industrie  et  son  commerce; 
ses  productions  minéralcâ;  ses  monnaies  et  ses  mesures;  ses  populations;  ses  divi- 
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sions  administratives;  son  histoire.  C'est  un  intéressant  essai  de  description  régio- 
nale. —  Le  même  Bulletin  contient,  comme  d'habitude,  des  récits  d'excursions 
agréables  et  bien  illustrés.  L.  Malaviaixb. 

537.  —  GOMEZ-MORENO  (M.).  Sobre  arqaeologia  primitiva  en  la  Re- 

e:i6n  del  Duero.  (B.  A.  S.  G.  Madrid,  XLVr,  1904,  p.  250-262,  6  fîg.  et  pi. 

phot.) 

Chargé  d'une  mission  archéologique  dans  les  provinces  d*Avila,  de  Salamanque 
et  de  Zamora,  Fauteur  y  a  rencontré,  sur  le  bord  du  Douro  et  de  ses  tributaires, 
dans  les  becs  rocheux  des  confluents,  do  vieux  oppida  entourés  de  murs  cyclopéens 
d'uh  type  uniforme,  analogue  à  celui  des  Citanias  du  Portugal  et  des  Castro  de  la 
Galice.  Ces  établissements  sont  sans  doute  l'œuvre  d'un  même  peuple.  Ils  n'ont  pas 
l'air  d'installations  pacifiques  d'autochtones  sédentaires,  mais  plutôt  de  campements, 
de  'postes  d'un  peuple  envahisseur,  guerrier  et  rommcrcant,  venu  par  la  grande  voie 
de  migration  du  Douro.  Quel  fut  ce  peuple?  11  y  a  là  un  problème  a  résoudre.  — 
Photographies  de  sculptures  rupestres.  L.  Malavialle. 

538.  —  LORIN  (HENRI).  A)  A  travers  rEspa^rne  industrielle  :  BUbao 
et  Santander.  (A.  de  G.,  XIU,  1904,  p.  461-464.)  —  R)  Chez  nos  voisins 
d'Espagne.  Nos  relations  économiques  avec  eux.  (B.  S.  g.  comm,  Pa- 
ris, XXVI,  1904,  p.  173-180.)  —  Voir  aussi  ci-dessus  n»  311. 

539.  —  PRUDENT  (L'-Gol.  F.).  La  cartographie  de  TEspagne. 
(A.  f/c  G.,  XIII,  1904,  p.  401-419.) 

540.  —  PUIG  Y  VALLS  (RAFAËL).  El  Llobregat  :  sus  cuencas  alta,  média 
y  baja,  y  obras  indispensables  que  hay  que  realizar  en  ellas  para 
consegair  que  las  inuDdaciones  sean  cada  vez  mènes  temibles  y  las  agaas 
normales  mds  constantes,  con  aumentos  de  riqueza  pûblica  y  particular. 
[M*  Ac,  Ciencas  y  Artes  Barcelona,  m*  epoca,  IV,  1904,  p.  525-536.) 

Ëtudo  physiographique  très  documentée  d'une  région  de  «  lutte  pour  et  contre 
Teau  ».  Le  bassin  du  Llobregat  est  aujourd'hui  en  proie  à  tous  les  fléaux  qu^engendre 
la  dénudation  outrée  du  sol  :  dévastations  torrentielles  de  cultures  et  d*habitations, 
ensablements  et  assèchements  des  cours  d'eau  et  des  canaux,  chômages  d'usines,  di- 
settes agricoles,  etc.  Le  reboisement  de  la  zone  montagneuse  prépyrénéenne,  qui  atteint 
2  000  m.  d'altitude  et  qui  condense  les  pluies  méditerranéennes  du  SE,  est  le  seul  re- 
mède. L'auteur,  après  avoir  indiqué  l'action  de  la  végétation  forestière  sur  la  circu- 
lation superflcielle  et  aérienne  des  eaux,  décrit  les  résultats  remarquables  obtenus, 
au  point  de  vue  hydrologique,  des  reboisements  exécutés  aux  régions  de  sources  du 
Jûcar  et  du  Segura.  (Voir  H.  Cavaillès,  La  question  forestière  en  Espagne^  dans 
A.  de  O.y  XIV,  15  juillet  1905,  p.  329,  et  ci-dessus  n"  310.)  Le  bassin  du  Llobregat 
se  prête  en  tous  points  à  une  pareille  transformation  qui  déterminera  la  superposi- 
tion de  3  zones  hydrauliques  :  en  haut,  la  région  de  production  sylvicole,  d'cmmaga- 
sinement  des  eaux;  au  centre^  la  zone  industrielle,  d'utilisation  de  la  force  vive  hy- 
draulique; dans  la  basse  plaine,  la  région  irrigable.  —  La  politique  hydraulique  es- 
pagnole, longtemps  hallucinée  par  les  bar  rages -réservoirs,  s'oriente  définitivement, 
sous  l'impulsion  de  ses  éminents  «  ingénieurs  de  montagnes  »,  vers  le  seul  mode 
d'emmagasinemcnt  des  eaux  que  comportent  les  conditions  géographiques  du  pays, 
le  procédé  des  barrages  vivants  que  Demontzëy  rêvait  d'édifier  pour  alimenter  notre 
Durancc.  L.-A.  Fabre. 

541.  —  SAPPER  (K.).  Die  Gatalonischen  Valkane.  (Z«  D.  Geol,  Ges.,  LVI, 
1904,  p.  240-248»  1  fig.  croquis;  carte  géol.  à  1  :  60  000  pi.  xiv.) 

Ayant  visité  en  1003  la  province  do  Géronc,  l'auteur,  avec  sa  compétence 
particulière,  en  a  étudié  et  décrit  une  fois  do  plus  les  phénomènes  volcaniques  : 
coulées  de  basalte,  cônos  de  scories,  cratères  éteints  et  «  buladors  »  qui  accidentent 
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le  bassin  tertiaire  et  quaternaire  d'Olot  et  de  Castelfullit,  dans  la  Tallée  de  la  Flu- 
via.  C'est  une  région  où  il  y  aurait  encore,  d'après  lui,  beaucoup  d'observations  à 
faire.  L.  Malaviallb. 

542.  —  SELA  (ANICETO).  La  cuenca  del  Nalôn  en  A8tariaB.(B.  A.  S.  G. 

Madrid,  XLVI,  1904,  p.  316-324.) 

Conférence  d'  «  extension  universitaria  »  par  un  professeur  de  la  «  Escuela  de 
Arles  y  OAcios  »  d'Oviedo.  Le  Nalôn,  né  sur  les  plateaux  des  Asturies  au  milieu  des 
forêts  et  des  pâturages,  en  descend  par  des  gorges  pittoresques,  et,  après  avoir  ga- 
gne la  plaine,  traverse,  à  partir  de  Pola  de  Laviana,  le  plus  riche  bassin  houiller  de 
l'Espagne  (Langreo,  Sama,  Miercs,  La  Felguera);  détails  sur  l'industrie  do  cette 
dernière  région,  dont  Gijôn  est  le  débouche.  L.  Malaviallb. 

543.  —  VIALA   (FERN.).    Ii*Espagne.    Considérations    économiques. 

(«.  S.  Languedocienne  de  G.,  XXVI,  t903,  p.  401-416;  XXVll,  1904,  p.  14-26.) 

M'  ViALA  connaît  la  plupart  des  mines  de  l'Espagne  {IX*  Bibl,  i899f  n"  466).  Ré- 
cemment il  a  visité  celles  do  l'Andalousie  méridionale,  du  versant  S  de  la  Sierra 
Nevada  et  des  Alpujarras,  et  celles  des  environs  de  Tarragono,  Reus  et  Barcelone. 
Toutes  ont  été  exploitées  par  les  Phéniciens,  les  Grecs,  les  Carthaginois  ou  les  Ro- 
mains, grâce  au  travail  servile,  et  sont  à  pou  près  épuisées.  Elles  paraissent  prati- 
quement inexploitables  à  cause  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  de  l'insuffisance 
des  moyens  de  transport.  C'est  un  cas  fréquent;  on  exagère  l'importance  des  ré- 
serves minières  de  la  péninsule.  Les  Espagnols  doivent  chercher  dans  la  mise  en  va- 
leur de  leur  pays  une  compensation  à  la  perte  de  leurs  colonies.  Mais  ils  la  trouve- 
ront dans  l'agriculture  plus  que  dans  le  travail  des  mines. 

L.  Malaviallk. 

Voir  aussi,  pour  TESi^AGNE,  ii"  8,  9,  37,  66  A,  164,  175,  221,  241,  287  B, 

290  A,  310,  311. 
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544.  -^  ALMEIDA  (ANTONIO  MENDES  0').  Valorisaç&o  dos  terrenos  incnl- 
tos.  Lisboa,  La  Bécarre,  1904.  In-8,  20  p.,  3  pi.  tabi. 

L'insuffisance  de  la  statistique  ne  permet  pas  de  fixer  avec  certitude  la  superficie 
des  terrains  incultes  du  Portugal,  mais  l'auteur,  se  basant  sur  les  contributions 
directes,  l'évalue  à  3  592  aOO  ha.  soit  40  p.  100  de  la  superficie  totale  du  pays,  tandis 
qu'une  étude  sur  le  reboisement,  publiée  en  18G8,  l'évaluait  îk  5  millions  d'hectares. 
Ces  terrains  incultes  sont  dispersés  dans  tout  le  pays  et  sont  classés  par  l'auteur 
en  propriétés  particulières,  propriétés  de  corporations  administratives  et  propriétés 
de  l'État.  Un  grand  nombre  de  particuliers  augmentent  peu  à  peu  leurs  cultures, 
mais  dans  beaucoup  de  grands  domaines,  on  no  fait  absolument  rien,  ce  qui  ne  serait 
pas  le  cas  sans  l'exonération  d'impôts  dont  jouissent  les  terrains  improductil's.  Les 
corporations  administratives  ne  mettent  pas  leurs  terrains  en  culture,  faute  de  fonds 
et  vu  l'incertitude  du  rendement,  et  le  premier  de  ces  motifs  a  modéré  l'activité  déployée 
par  l'Etat  pendant  une  douzaine  d'années  à  dater  de  1881.  Les  propriétés  de  l'État 
se  limitent  aux  dunes  (4U0UU  ha.)  et  à  une  partie  des  sommets  incultes  des  serras 
d'Estrella  et  du  Gérez,  dont  l'ensemble  est  de  90  000  ha.  P.  Cdoffat. 


545.  —  CHOFFAT  (PAUL).  Les  tremblements  de  terre  de  1903  en  Poi^ 

tugal.  (Communicacofs  Sei-v.  qcoL  Portugal,  V,  1904,  p.  280-306,  1  pL  cartes.) 

Classification  des  secousses  ressenties  le  9  août  et  le  14  septembre  1903  et  de 
([uclques  séismes  antérieurs  moins  bien  connus.  Conclusions  gonéralcs  :  les  séismes 
([ui  aû'ectcnt  le  Portugal  peuvent  se  grouper  en  trois  catégories  :  a)  séismes  locaux^ 
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ayant  parfois  une  grande  intensité;  6)  séismcs  ayant  leur  centre  en  Andalousie,  faible- 
ment ressentis  en  Portugal;  c)  séismes  de  grande  étendue,  ayant  leurs  centres  dans 
les  profondeurs  do  l'Océan,  en  général  vis-à-vis  des  montagnes  de  Cintra  ou  de 
l'Ârrabida.  —  Les  courbes  isoséismiques  de  ces  derniers  sont  plus  ou  moins  concen- 
triques; elles  s'ouvrent  contre  le  rivage  et  diminuent  d'intensité  de  TOuest  vers 
l'Est,  tout  en  atteignant  parfois  l'Andalousie.  Le  terrible  séisme  de  1733  se  rattache 
à  ce  type.  —  Les  zones  d'égale  intensité  embrassent  les  terrains  les  plus  divers;  les 
indications  ne  sont  pas  assez  exactes  pour  permettre  de  juger  de  l'influence  de  la 
nature  du  sol;  par  contre,  l'influence  des  masses  montagneuses  est  plus  sensible  et 
il  en  est  de  même  des  grandes  lignes  de  dislocation.  —  Voir,  du  même  :  Sur  les 
séismes  ressentis  en  Portugal  en  i90S  {Cr,  Ac.  Se,  CXXXVIII,  1903,  p.  313-314). 

P.   CeOFFAT. 

546.  —  CHOFFAT  (PAUL)  et  DOLLFUS  (GUSTAVE  P.).  Quelques  cordons  litto- 
raux marins  du  Pléistocëne  du  Portugal.  {D,  S.  Géol.  de  Fr,,  iv«  sér., 
IV,  1904,  p.  739-753.) 

D'anciennes  lignes  de  rivages  ont  été  déterminées  en  1901  aux  environs  du  cap 
Espichcl;  «  dans  leur  faune,  on  ne  constate  aucune  relation  avec  la  faune  pliocène 
méditerranéenne  ou  atlantique  ».  D'anciens  niveaux  marins  ont  été  signalés  anté- 
rieurement aux  environs  do  Porto  et  au  S  du  cap  da  Koca.  M'  Ch.  DEPÉRn-  signale 
la  concordance  de  ces  niveaux  avec  ceux  que  M'  le  général  de  Lamothb  a  relevés  en 
Algérie  (ci-dessus  n"  110)  et  ceux  qu'il  a  lui-môme  signalés  en  Provence  (Sur  les 
anciennes  lignes  de  rivage  pliocènes  et  quaternaires  sur  les  côtes  françaises  de  la 
Méditerranée,  dans  Cr.  Ac.  Se,  CXXXVI,  1903,  p.  1039-1043). 

L.  Raveneau. 

547.  —  DELGAOO  (J.  F.  N.).  Faune  cambrienne  du  Haut  Alemtejo 
(Portug^al).  [Communicaçôes  Serv.  tjeol.  Portugal,  V,  lOO'f,  p.  307-.'174,  6  pi.) 

Les  formations  indiquées  comme  cambriennes  dans  la  carte  géologique  du  Portu- 
gal de  1899  {IX*  BihI.  1S99,  n"  471)  comprennr>nt  deux  divisions  dont  l'une,  la  forma- 
tion schisteuse  de  la  Boira,  correspond  probablement  au  Précambrien,  tandis  que 
l'autre,  la  formation  achisto-calcaire  du  Haut  Alemtejo,  est  franchement  cambrienne. 
La  base  de  cette  dernière  a  fourni  une  faune  qui  diff«''re  complètement  d«  la  faune 
primordiale  de  l'Espagne  et  se  rapproche  de  celles  de  môme  âge  découvertes  dans 
le  Nord  do  l'Europe  et  de  l'Amérique.  P.  Choffat. 

548.  -  DIRECÇÂO  GERAL  DOS  TRABALHOS  GEODESICOS  E  TOPOGRAPHICOS. 
Relatorio  acêrca  do  reconhecimento  de  Portng^al  para  o  estabeleci- 
mento  de  sanatorios  para  cura  da  tuberculose  por  meio  do  ar.  Lisboa, 
4904.  In-4,  37  p.,  12  pi.  cartes. 

M' le  colonel  Souto,  de  la  Direction  des  travaux  géodésiques  et  topographiques, 
ayant  été  chargé  de  rechercher  les  points  d'une  altitude  minima  de  800  m.  répon- 
dant aux  conditions  requises  pour  l'établissement  de  sanatorium  pour  les  tubercu- 
leux, a  parcouru  les  massifs  montagneux  des  différentes  régions  du  Portugal  et 
donne  des  renseignements  topographiques  en  partie  nouveaux,  surtout  ceux  qui 
concernent  le  Nord  du  pays.  Le  rapport  est  accompagné  d'une  carte  à  l'échelle  de 
4  : 1  000  000,  réduction  de  la  carte  géologique  à  1  :  500  000  (/A'-  Bibl.  1899,  n»  471)  et 
de  4  cartes  à  l  :  50  000,  reproduction  des  levés  originaux  de  la  carte  chorographique. 
Deux  d'entre  elles  se  rapportent  à  la  frontière  septentrionale,  une  à  la  Serra  de 
Caramullo,  la  dernière  à  la  Serra  d'Estrella.  P.  Choffat. 

549.  —  DÙLLFUS,  COTTER  ot  GOMES.  Mollusques  tertiaires  du  Portu- 
gal... [Mém,  Commisf^ion  Serr.  géol.  Portugal.)  Lisbonne,  4903-1904.  ln-4, 
IX  +  48  +  64  p.,  30  pi. 

Nous  ne  relèverons  ici  que  la  partie  strati graphique,  par  M' J.  C.  Berkblby  Cut- 
ter, intitulée  :  Esquisse  du  Miocène  marin  du  Portugal,  qui  est  le  premier  essai  de 
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parallélisme  des  afllcuroments  du  Miocène  marin  du  Portugal  entre  eux  et  de  leur 
classification  systématique.  La  mer  miocène  ne  s'étendait  pas  à  plus  de  40  km.  au  N 
(le  Lisbonne,  et  à  70  vers  TE,  mais  on  ne  peut  pas  dire  si  elle  formait  une  bordure 
occidentale  et  une  bordure  méridionale  (Algarvc),  ou  si  elle  s'étendait  uniformément 
depuis  le  cours  inférieur  du  Tage  jusqu'à  l'embouchure  du  Guadiana.  Le  Miocène 
marin  du  Portugal  présente  partout  un  faciès  littoral,  et  c'est  à  l'embouchure  du 
Tage  qu'il  a  son  maximum  de  développement  (300  m.),  autant  comme  puissance  que 
comme  succession  d'assises.  Ses  roches  sont  essentiellement  arénacées,  les  calcaires 
purs  ne  se  rencontrant  qu'en  Algarve,  tandis  que  les  environs  de  Lisbonne  présen- 
tent de  puissantes  assises  d'argile.  P.  Chofpat. 

650.  —  LOUREIRO  (AOOLPHO).  Os  portos  maritimos  de  Portugal  e  ilhas 
adjacentes.  Vol.  I.  Lisboa,  Imprensa  nacional,  1904.  fn-8,  618  p.  et  Atlas 
in-4, 15  pi.  plans  et  coupes. 

Ce  premier  volume  traite  des  7  ports  situés  entre  le  Minho  et  le  Douro.  Histoire, 
sitation  géographique,  hydrographie,  météorologie,  construction,  mouvement  com- 
mercial. L'auteur  no  se  borne  pas  au  côté  technique,  mais  il  traite  le  sujet  en  savant 
historien,  scrutant  les  documents  les  plus  anciens  pour  y  découvrir  les  modifications 
survenues  soit  dans  le  régime  des  eaux,  soit  dans  les  constructions.  L'ouvrage  com- 
mence par  un  historique  de  la  marine  portugaise,  avec  tableaux  statistiques  se  réfé- 
rant à  l'état  actuel.  P.  Cboffat. 

551.  —  MINISTERIO  DOS  NEGOCIOS  DA  MARINHA  E  ULTRAMAR,  [C0MMI88Â0 
CENTRAL  DE  PESCARIAS-]  Pesca  por  meio  de  artes  de  arrastar  a  reboque 
de  embarcaçôes  movidas  por  qualquer  motor.  Parecer  da  Commissào..* 
Lisboa,  Imprensa  nacional,  1904.  In-4,  66  p.,  7  tableaux,  8  pi.  graph.,  2  pi. 
cartes  col.  —  Voir  DibL  de  4896,  n«  492;  IX^  BibL  4899,  n«  470;  XIU*  Bibl, 
4903,  no  540. 

Rapport  sur  la  diminution  du  poisson  sur  les  côtes  portugaises,  attribuée  à  la 
pèche  par  filets  traînés,  et  projet  de  loi  les  prohibant  dans  Tespace  de  deux  années. 
Une  des  cartes  fait  voir  le  peu  de  largeur  du  plateau  continental  du  Portugal,  com- 
parée à  celle  du  Nord  de  l'Europe.  La  deuxième,  à  plus  grande  échelle,  montre  la 
zone  dans  laquelle  il  est  permis  de  pécher  avec  les  filets  tramés,  entre  le  parallèle 
du  cap  Mondego  et  celui  du  cap  d'Espichel.  P.  Choffat. 

562.  —  VASCONCELLOS  (ERNESTO  DE).  Bzposiç&o  de  Gartog^raphia  Nacio- 
nal (1903-1904).  Gatalogo  sob  a  direcç&o  de  — .  Lisboa,  Sociedade 
de  geographia  de  Lisboa,  1904.  In-8,  279  p.  5  fr.  —  Voir  JriP  BibL  4903, 
11»  45. 

Le  catalogue  est  divisé  comme  suit  :  I.  Atlas  et  ouvrages  avec  cartes  ou  plans. 
—  II.  Monde  et  planisphères.  —  III.  Cartes  d'Europe.  Portugal  et  tlos  adjacentes 
(Madeira  et  Av'ores).  Possessions  portugaises  actuelles.  Parties  du  monde  en  rela- 
tion avec  les  possessions  portugaises  anciennes  ou  modernes.  Anciennes  possessions 
et  explorations  des  Portugais,  y  compris  les  globes  terrestres  et  célestes.  —  Appen- 
dice et  reproduction  du  catalogue  des  cartes  exposées  par  le  Ministère  de  la  Guerre 
espagnol.  P.  Choffat. 

Voir  aussi,  pour  le  PORTUGAL,  n«  221. 
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553.  —  BÈRARO  (VICTOR).  La  Révolte  de  TAsie.  L'Asie  et  TEurope.  — 
Le  Japon  et  l'Europe.  —  La  descente  russe.  —  L'expansion  japonaise.  —  Le 
rftle  de  TAnglelerrc.  Paris,  Librairie  Armand  Colin,  1904.  ln-18,  |iv]  +  n-h 
435  p.  4  fr. 

L'ouvrage  où  M*"  Bérard  a  recueilli  ses  articles  de  la  Revue  de  Paris  montre  com- 
bien la  géographie  est  nécessaire  à  rintclligence  do  l'histoire  et  de  la  politique  con- 
temporaines. Comment  en  effet  parler  de  la  «  descente  russe  »,  de  1'  «  expansion 
japonaise  »  et  de  la  politique  de  Lord  Cvr/on  dans  le  Golfe  Persique  et  au  Tibet 
sans  recourir  à  chaque  instant  à  la  géographie  ?  L'auteur  le  fait  avec  beaucoup  de 
talent  et  de  bonheur  en  d'agréables  tableaux  ou  en  des  descriptions  où  la  couleur 
n'exclut  pas  Texactitude.  Signalons  aussi  des  généralités  bien  présentées  sur  le  con- 
traste de  TÂsie  et  de  l'Europe  (p.  23-40);  ces  pages  ne  sauraient  cependant  faire 
oublier  l'admirable  chapitre  premier  de  V Introduction  à  l'Histoire  de  l'Asie  de 
LÉON  Cahun  (Paris,  A.  Colin,  1896),  qui  mérite  de  devenir  classique. 

René  Pinon. 

654.  —  COURANT  (MAURICE).  Études  sur  rôducation  et  la  colonisation. 

(Bibliothèque  internationale  de  V Enseignement  supérieur,  puhViée  sons  fa  direc- 
tion de  François  Picayet,  vol.  X.)  Paris.  Libr.  gén.  de  Droit  &  de  Juris- 
prudence (F.  Pichon  &  Durand-Auzias),  iî)04.  In-18,  vi  f  178  p.  3  fr. 

Ces  éludes  substantielles,  pleines  d'idées  et  de  faits,  s'inspirent  des  exemples 
qu'offre  le  contact  des  Européens  et  des  Asiatiques  en  Extrême-Orient.  M'  Coikaxt 
montre  quels  moyens  ont  déjà  été  tentés  pour  l'Éducation  asiatique  de  l'Européen  : 
conditions  d'accès  du  Civil  service  des  Indes,  des  Douanes  chinoises,  de  TAdminis- 
tration  des  Indes  néerlandaises,  de  l'Institut  Oriental  de  Vladivostok,  de  l'École  des 
langues  orientales;  tentatives  diverses  d'enseignement  colonial,  enseignement  des 
langues  indigènes  aux  colonies.  Puis  il  examine,  dans  un  chapitre  où  tout  est  neuf, 
et  qui  vaut  de  gros  volumes,  ce  qui  a  été  fait  pour  VÉducalion  européenne  de  l'Asia- 
tique. L'œuvre  des  Missions  catholiques,  au  temps  des  Jésuites  (p.  111)  et  aujourd'hui 
(p.  121-129);  des  missions  protestantes,  qui  disposent  d'un  personnel  double  et  de 
ressources  hien  supérieures  (p.  131-137);  l'essai  d'écoles  laïques  européennes  (p.  137- 
142);  enlin  et  surtout  la  fièvre  d'instruction  qui  agite,  d'une  manière  encore  un  peu 
confuse,  les  Chinois  eux-mêmes  (p.  144-156);  tout  cela  est  à  lire  et  à  méditer.  Signa- 
Ions  surtout  le  rôle  initiateur  des  Japonais  :  outre  les  écoles  qu'ils  fondent  en  Chine, 
ils  attirent  chez  eux  des  étudiants  chinois;  de  374  en  1902,  leur  nombre  a  monte  à 
1  166  en  1903,  à  1  400  en  avril  1904  !  Maurice  Zimmermann. 

555.  —  HOBBS  (W.  H.).  Tectonic  Greography  of  Bastern  Asia.  (Amer. 
Geologist,  XXXIV,  1904,  p.  09-80,  cartes  pi.  m,  iv;  141-151,  3  Og.  cartes; 
214-226,  carte  pi.  xiv;  283-291,  371-378,  1  flg.  carte.) 

Résume  ou  traduit  les  mémoires  de  F.  von  Richthofen  sur  la  structure  de  l'Asie 
orientale,  en  y  ajoutant  l'analyse  ou  le  résumé  des  travaux  de  E.  von  Cholnoky  sur 
la  Mantchourie,  do  B.  Kotô  sur  la  Corée  et  le  Japon,  de  Gkoroe  F.  Becker  sur  les 
Philippines.  (Voir  :  L.  Gallois,  La  structure  de  l'Asie  orientale  d'après  les  travaux 
récents,  dans  A.  de  G.,  XIV,  15  mai  1905,  p.  246,  note  2.) 
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556.  —  KANN  (Réginald).  Japon,  Mandchourie,  Corée.  Journal  d'un 
correspondant  de  guerre  en  Extrême-Orient.  Paris,  Galmann-Lévy,  s.  d. 
In-16,  IV +  375  p.,  27  fig.  phot.  2  pi.  cartes.  4  fr. 

M'  Kann,  avant  d'ôtrc  autorisé  par  l'Ëtat-major  japonais  à  se  rendre  sur  le  théâtre 
des  opérations,  a  pu  visiter  quelques  parties  du  Japon,  et  la  description  qu'il  en 
donne,  sans  apporter  toujours  grand' chose  de  nouveau,  est  d'un  réel  intérêt.  Men- 
tion doit  être  faite  d'une  visite  à  l'arsenal  de  Kouré,  sur  la  mer  Intérieure  :  bien 
que  les  cartes  ordinaires  (feuille  65  de  la  nouvelle  édition  de  Stieler)  n'indiquent  pas 
ce  port  comme  port  de  guerre,  l'amirauté  japonaise  y  a  installé  ses  principaux  ateliers 
de  construction,  ses  aciéries  et  sa  plus  grande  cale  sèche;  on  y  fond  jusqu'à  des 
pièces  et  des  projectiles  de  20  cm.,  et  ce  n'est  que  pour  les  calibres  supérieurs  que 
le  Japon  est  encore  tributaire  de  l'étranger.  Â  noter  ailleurs  (p.  28)  une  remarque 
sur  le  prétendu  surpeuplement  du  Japon  ;  l'opinion  de  M'  Kann  concorde  avec  celle 
de  M'  M.  M.  Hedenstrom,  ancien  consul  de  Russie  à  Hakodaté  (conférence  du 
29  février  190  i  à  la  Société  Impériale  Russe  de  Géographie,  résumée  dans  le  Novoé 
Vrémia  du  !•'  mars)  :  le  N  de  Hondo,  avec  une  moyenne  de  74  hab.  au  kmq.,  peut 
encore  recevoir  de  nombreuses  populations,  sans  parler  des  terres  disponibles  à 
Yézo,  où,  malgré  l'exemption  du  service  militaire,  le  Japon  n'a  encore  installé  qu'un 
nombre  relativement  peu  élevé  de  ses  nationaux.  P.  Camena  d'âlmbida. 

557.  —  KON.  PREUSS.  LANDESAUFNAHME.  Karte  von  Ost-China. 
Hrsg.  V.  der  Kartographischen  Ahtheilung  der  — .  Berlin  (R.  Eisensclimidt), 
i  M.  50  la  feuille.  —  Voir  Xll^  Bibl.  4902,  n°  585. 

Ont  paru  :  en  1903,  la  feuille  Amoy;  en  1904,  les  feuilles  SairiissUf  Dolon  noi\ 
Tschamj  tu  fu,  Kir  in,  Vladivostok,  Pyong  yang,  Sôul.  En  tout  19  feuilles  publiées. 
—  Le  Semcc  prussien  a  également  publié  en  1903  un  plan  de  T'ien-tsin  à  1 :  25  000 
et  un  plan  de  Pékin  à  I  :  17  500  (2  M.  50).  L.  Raveneau. 

558.  —  KRAHMER  ((leneral major  [G.]).  Die  Beziehangen  Russlands  zu 
Japan  (mit  besonderer  Berflcksichtig^ang  Koreas).  (Russland  in 
Asien,  Bd.  VII.)  Leipzig  [Berlin],  Zuckschwerdt  &  Co.,  1904.  In-8,  viii  -H 
222  p.,  1  pi.  carie.  G  M.  —  Voir  XIW  Bibl,  490S,  n»  566. 

559.  -  -  A)  KROPOTKIN  (Prince  P.).  The  Orography  of  Asia.  (G.  J., 
XXril,  1904,  p.  176-207,  331-301,    10  fig.  et  pi.  cartes  et  coupes.) 

B)  KROPOTKINE  (PIERRE).  Oro^rraphie  de  la  Sibérie,  précédée  d*une 
introduction  et  d'un  aperçu  de  l'Orographie  de  TAsie.  {Université  Nou- 
velle, Institut  géographique  de  Bruxelles,  Publication  N°  9.)  Bruxelles,  Impr. 
V»«  Ferdinand  Larcier,  1904.  la-8,  HO  p.,  4  pi.  (mêmes  cartes  et  coupes). 

Comprennent,  dans  un  ordre  différent  et  avec  plus  de  développements  pour 
certaines  parties  dans  B)  :  1"  Vues  générales  sur  l'orographie  du  continentasiatique, 
où  l'auteur  a  repris  ses  articles  de  VEncyclopxdia  Bntannica  (XIII*  Bibl.  190.i, 
n"  204);  —  2"  Abrégé  (A)  ou  traduction  (B)  de  l'admirable  «  Aperçu  général  de 
Torographie  de  la  Sibérie  orientale  »  que  le  prince  Kropotkin  a  publié  en  russe  il 
y  a  trente  ans  (voir  A.  de  G.,  Vil,  4898,  p.  432-435).  Qu'il  y  ait  dans  la  carte  de 
i87o  (à  1  :  6 720 000), reproduite  (A  et  B)  à  1  :  7  500  000,  une  conception  trop  géomé- 
trique et  une  figuration  trop  schématique,  nous  en  avons  convenu  ici  même  {A.  de  6., 
XIV,  1905,  p.  253),  et  M'  Friedekiousen  a  fait,  tant  sur  l'esprit  général  de  cette 
synthèse  que  sur  les  points  relatifs  à  l'Asie  centrale,  les  réserves  nécessaires  (Zur 
Orographie  Asieris,  dans  Petermanns  M.,  LI,  4905,  p.  70-71).  Mais  on  doit  remercier 
le  prince  Kropotkin  d'avoir  rendu  accessibles  à  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs 
ces  pages  magistrales.  Il  est  impossible  de  mener  le  combat  avec  plus  d'allégresse 
contre  la  tyrannie  de  la  ligne  de  partage  dont  les  chenilles  se  traînent  encore  sur 
nos  meilleurs  Atlas.  Sur  la  carte  58  du  nouveau  Stieler,  datée  4903,  rirkhouri-alin 
interpose  son  fier  rempart  entre  des  rivières  dont  le  cours  n'a  pas  été  levé  et,  après 
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une  courbe  gracieuse, se  raccorde  au  Petit  Khingan.  —  3*  Kxtrait  d'un  article  publié 
par  Tauteur  :  Somfi  of  the  Resources  of  Canada  (Nineieffi/ h  fVw/ï/ry,  XLIU,  1898, 
p.  494-514).  Parallèle  ingénieux  enlro  Torogruphie  de  rAsi<;  et  celle  de  TAniërique 
du  Nord,  qui  sont  u  le  positif  et  le  nrgatif  Tune  de  l'autre,  —  l:i  main  droite  et  la 
gauche  ».  (B,  p.  42).  L.  Ravknkau. 

660.  —  UBBE  (PAUL).  Les  Russes  en  Extrême-Orient.  [Collection  de 
Voyages  illustrés.]  Paris,  Libr.  Hachette  &  C*',  1904.  In-IG,  vi  +  277  p., 
29  fîg.  phoU,  i  iig.  croquis.  4  fr. 

Deuxième  livre  rapporté  i)ar  l'auteur  de  son  dernier  voyage  en  Amie  {XII l*IUbl.  f90.i, 
n<"579,  590).  On  y  trouvera  les  mêmes  qualités  de  finesse  dans  l'observation  et  de 
pondération  dans  le  jugement  qui  ont  fait  le  succès  de  l'ouvrage  sur  Sakhaline> 
M'  Labuk  nous  montre  avec  beaucoup  d'agrément  le  Transsibérien  et  l'œuvre  russe 
en  Asie  (chap.  i).  la  colonisation  de  la  Sibérie  orientale  (Cosaques  de  TAraour,  leurs 
qualités  et  leurs  défauts;  immigration  paysanne,  chap.  ii),  les  Indigènes  (Ghiliaks, 
Ôoldes,  Orotchones,  chap.  m),  les  Bouriates  (chap.  iv),  les  étrangers  en  Sibérie 
(rôle  des  Chinois,  les  Japonais,  les  Coréens,  chap.  v),  Moukden  et  Kharbin,  Port- 
Arthur  et  Dal'nii  (chap.  viii,  ix),  le  commerce  français  et  son  extension  possible 
(les  H  malentendus  franco-sibériens  »,  chap.  xii  et  dernier).  Il  y  aurait  peut-être  des 
réserves  à  faire  dans  la  partie  relative  au  Japon;  il  n'a  pas  été  donné  à  M'Laubb  d'y 
résider  assez  longtemps.  Mais,  dans  l'ensemble,  les  événements  ont  confirmé  la  jus- 
tesse des  vues  qu'il  a  exprimées.  L.  Kavkneau. 

561.  —  LIBRARY  OF  CONGRESS^  Select  List  of  Bocks  (with  Réfé- 
rences to  Periodicals)  relating  to  the  Far  Bast.  Compiled  uiider  the 
direction  of  A.  P.  C.  Grifkin.  Washington,  Gov.  Priiil.  OIT.,  1904.  ïn-8,  74  p. 

562.  —  NOCENTINI  (L.).  L^Europa  nelP  Bstremo  Oriente  e  gli  Inte- 
ressi  deir  Italia  in  Gina.  Milano,  U.  Hoepli,  1904.  Iu-8,  317  p.  4  lire. 

563.  —  RECOULY  (RAYMOND).  Dix  mois  de  guerre  en  Mandchourie. 

Impressions  d'un  témoin.  Paris,  Félix  Juven,  s.  d.  In-18,  \ii  +  3iO  p.,  6  fig. 
carte  et  plans.  3  fr.  50. 

Correspondant  du  Temps^  Tauteur  a  suivi  l'armée  russe  de  février  à  décembre 
19U4.  11  u  réuni  dans  ce  volume  les  correspondances  qu'il  avait  adressées  à  son 
journal  et  qui  y  furent  fort  appréciées.  M'  Recoui.y  nous  fait  grâce  des  considéra- 
tions techniques  et  des  dissertations  stratégiques.  Il  s'est  contenté  d'observer  les 
acteurs  du  drame  et  les  spectateurs.  Los  ])ages  sur  Nieou-tchouang  et  la  u  ren- 
contre des  deux  mondes  »,  sur  la  propagande  japonaise,  sur  les  Chinois  de  Chine  et 
sur  les  Mantchous  sont  d'une  fine  psychologie.  On  goûtera  aussi  des  notations 
expressives  du  paysage  mantchou.  —  Ce  livre  vient  d'être  traduit  en  allemand  : 
Zehn  Kriegsmonate  in  der  Mandschurei...  Bremerhaven,  L.  v.  Vangerow,  1905. 

L.  Raykneai-. 

564.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  U  ARMÉE.  Asie  à  1  :  lOOOOOO. 
1  fr.  25  la  feuille.  —  Voir  \W  Bibl.  1902,  n»  522. 

4  feuilles  nouvelles  ont  paru  en  1904,  dont  2  pour  la  Mantchourie  :  Kharbin 
48*  N,  126«  E  (80904;  ce  qui  veut  dire  :  mis  en  distribution  en  août,  8*  mois  do  1904) 
et  Ningouta  48-  N,  132*  E  (80904),  et  2  pour  la  Chine  :  Ning-hia  Fou  40»  N,  108-  E 
(70904)  et  Si-ngan  Fou  36"  N,  108»  E  (7090i).  Total  19  feuilles  publiées  sans  comp- 
ter la  carte  spéciale  du  Bassin  inférieur  du  Yang-fse-kiang  (X*  liiài.  1900^  n*  547).  — 
En  outre,  le  Service  a  réédité,  dans  les  premiers  mois  de  190 i,  les  9  feuilles  précc- 
(lenimont  parues  qui  embrassent  la  Chine  septentrionale,  la  Mantchourie,  la  Corée 
et  un  coin  du  Japon  ;  Tcheng-té  Fou  (30904),  Moukderiy  Vladivostok,  Pékin,  Si^oulf 
Kang-Neung  et  Nankin  (20904),  Quelpaèri  (10904).  iV/ï^«^a/r/ (20904),  que  l'on  conti- 
nue à  appeler  126-32,  au  lieu  de  36"  N,  132"  E.  Lu  dute  de  la  correction  n'apparaît 
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nfîttoment  (à  gauche  en  bas)  que  sur  2  de  ces  feuilles  seulement.  Pour  les  autres,  on 
n'est  averti  (ju'il  s'agit  il*uno  seconde  édition  que  par  le  nombre  de  cinq  chiffres 
dissimulé  à  droite,  tantôt  dans  le  cadre,  tantôt  au-dessous  ;  la  date  du  premier  tirage 
continuant  à  figurer  à  gauche  ou  étant  supprimée.  —  Signalons  encore  deux  publi- 
cations du  Service  :  T/iédlre  des  opérations  en  Mandchourie  à  i  :  1000  000  (i  fr.  25) 
et  Carte  des  environs  de  Port-Arthur  et  de  Valny  à  1  :  100000  iTaprès  la  carte 
russe  à  1  :  210000,  les  croquis  du  capitaine  d'Amade  et  les  cartes  marines,  mai  1904 
(1  fr.  25).  L.  Raveneau. 

565.  —  SIEVERS  (W.).  Asien.  Zweite  Auflage.  (Alloemeine  Lànderhunde, 
lîiïter  Mitarbeit  v...,  hrsg.  v.  W.  Sievrrs,  2*',  gdnzlich  umgearbeitete  und 
erneuerte  Auflage.)  Leipzig  u.  Wien,  Bibliographischcs  luslilat,  1904.  In-8, 
XI  +  712  p.,  index,  167  iig.  grav.,  phol.  et  cartes,  20  pi.  pliot.,  i6  pi.  cartes. 
15  M.  —  Paru  aussi  en  15  livr.  à  1  M. 

U  Asien  avait  paru  en  1892  (viii  -f  66ip.,  192  flg.  et  pL).  Cette  .seconde  édition  est 
un  livre  rajeuni  et  transformé.  A  la  description  par  catégories  (relief,  climat,  etc.) 
s'appliquant  à  l'ensemble  du  continent,  M'  Sievers  a  substitué  la  description  par 
grandes  régions  naturelles  ;  on  a  procédé  de  même  pour  tous  les  volumes  do  cette 
réédition  :  Afrique  (A7«  BiùL  190^X1"  631),  Australie  (XII*  Bibl.  1902,  n»  650),  Amé- 
rique du  Sud  et  enfin  Amérique  du  Nord  (ci-dessous  n«  919).  —  Après  l'histoire  de 
l'exploration  (p.  3-37)  et  l'exposé  général  (p.  38-96),  M'  Sikveks  aborde  la  description 
des  0  régions  qu'il  détermine  dans  le  continent  :  Asie  antérieure,  occidentale  (plaine 
touranienne  et  plaine  sibérienne),  septentrionale  (Sibérie  centrale  ^et  orientale), 
orieniale,  centrale,  méridionale.  L'archipel  asiatique  est  décrit  à  part,  sur  un  plan 
un  peu  différent  (p.  587-()5ti).  Bibliographie  choisie  (p.  657-672),  la  plus  étendue  de 
toute  la  collection,  très  au  courant  et  très  soignée.  L'illustration  a  été  renouvelée 
par  l'élimination  d'un  certain  nombre  de  gravures,  que  personne  ne  regrettera,  et  par 
l'adjonction  de  similigravures  reproduisant  les  photographies  si  expressives  de 
MM"  Merzhachkk,  Klttekku,  Sven  IIkdin,  Frikdekichskn,  KOkenthal,  etc.  —  La 
valt^ur  de  cet  excellent  manuel  est  encore  rehaussée  par  de  nombreuses  cartes  dans 
le  texte  (carte  tectoniciue  du  Japon)  et  hors  texte.  A  la  carte  géologique,  mise  à  jour 
avec  soin,  est  venue  .s'ajouter  une  Asie  tectonique,  le  premier  essai  de  ce  genre. 
Signalons  encore  deux  cartes  économiques  (Chine  et  Japon  ;  Indes  anglaises  et 
Indes  néerlandaist'S)  et  la  carte  représentant  le  développement  de  la  colonisalion 
européenne  en  Asie.  L.  Raveneau. 


CHIIVE 

LES  DIX-HUIT  PROVINCES,  LES  ÉTABLISSEMENTS  EUROPÉENS 

566.  —  ANZ  (WALTER).  A)  Bine  'Winterreise  durch  Schantung  und 
das  nordliche  Kiang-su.  (Peteimanns  J/.,  L,  1904,  p.  131-140,  1  flg.  carte 
chinoise  ;  carte-iliiiéruire  à  1  :  1  000000,  pi.  viii.)  —  B)  Ans  dem  zentralen 
Gebirgsland  der  Provinz  Schantung.  (Ibid,,  p.  251-253;  carle-itinéruire 
à  1  :  000000  et  vues  pi.  xviii.)  —  Voir  X*  IlibL  4900,  n»  ooO  D. 

567.  —  BONS  D'ANTY  (P.).  Explorations  dans  le  Sseu-Tch^ouan.  (La 
G.,  X,  1904,  p.  317-320.) 

568.  —  CHINA.  IMPERIAL  MARITIME  CUSTOMS,  A)  I.  Statistical  Séries  : 
Nos.  3  and  4.  Returns  of  Trade  and  Trade  Reports  for  the  year 
1903.  Part  II.  Reports  and  Statistics  for  each  Port.  With  Report  on 
Forei^n  Traile  of  China,  and  Index  to  Annual  Trade  Reports,  1898-1902. 
45th/39th  Issue...  Shanghai,  Stal.  Dept.  inspeclorate  General  of  Customs 
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(Kelly  &  Wûlsh;  London,  P.  S.  Kinp  &  Son),  190i.  ln-4,  xviii  +  943  p.,  7  pi. 
plan  et  diagr.  iO  doll.  —  Voir  XIW  BibL  4903,  n°  602. 

B)  I.  Statistical  Séries  :  No.  6.  Decennial  Reports  on  the  Trade, 
Navis^ation,  Industries,  etc.,  of  the  Ports  open  to  Foreis^n  Gom* 
merce  in  China,  and  on  the  Condition  and  Development  of  the 
Treaty  Port  Provinces,  1892-1901,  with  Maps,  Diagrams,  and  Plans. 
Second  Issue.  Vol.  I.  Northern  and  Tangtze  Ports...  Ibid.,  1904.  In-4, 
XI +  568  p.,  index,  33  pi.  25  sh.  —  Voir  BibL  de  4893,  n»  Cil. 

A) Le  commerce  des  35  «ports»  ouverts  (1903)  a  atteint  541  09i  000  hai-koao  tael» 
(1   h.-k.  t.  =  3  fr.  34  en  1903).  Tonnage  des  navire^  cntn^s  et  sortis  57  290  000  t. 
pavillon  britannique  49  p.  100,  chinois  17,  japonais  14,  allemand  13,  français  2,  nor- 
végien 2,  américain  1,  russe  1.  —  En  appendice  :  ltide,r  to  Annual  Trade  Reports, 

i898-i90i  (p.  933-943;  voir  IX*  Jiihl.  4899,  n«  545). Diagramme  des  crues  du 

Pei-ho  en  1903.  —  Diagrammes  des  crues  du  Yang-tseu-kiang  à  Teh'ong-k'ing  en 
1902;  crues  soudaines  et  extrêmement  violentes  :  2i",7  en  juillet  et  en  septembre  1902, 
et  28", 5  au  début  d'août  1903.  —  Plan  de  Kieou-kianj,'  et  carton  des  crues  du  Yang- 
tseu  de  1900  à  1903;  crues  r.ipides  (9'°,7  à  13",7)  en  juillet-août.  —  Diagrammes  de» 
crues  du  Yang-tseu  à  Wou-hou  en  1902  (6", 7)  et  en  1903  (7™, 7);  crues  très  lentes  et 
se  maintenant  au  môme  niveau  de  juillet  à  septembre.  —  Plans  de  la  bouche  S  du 
Yang-tseu  fà  1  :  1.30  000  env.]  et  de  la  barre  do  Wou-song  en  1901  et  en  1904  [à 
1  :  24  000  env.].  —  Diagrammes  dos  crues  du  Tso-kiang  à  Long-tcheou,  1902  et  1903. 

B)  Les  Decennial  Reports  renferment  une  foule  de  renseignements  concernant 
la  géographie.  Cette  deuxième  série  fomiera  deux  volumes.  Le  premier  traite  d«* 
14  ports  :  Nieou-tchouang,  Tcho-fou,  Kiao-tcheou  et  les  ports  du  Yang-tseu.  Pour 
chacun  d'eux,  le  commissaire  des  Douanes  expose  l'amélioratitm  des  conditions 
hydrographiques  et  de  l'outillage,  le  développement  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion, la  création  d'industries  dans  lo  district  environnant,  les  voies  terrestres,  les 
relations  postnies,  etc.  C'est  donc  en  même  temps  que  l'histoire  —  parfois  la  chro- 
nique—  des  «  jmrts  ouverts  »  pendant  la  décade  1892-1901,  un  exposé  économique 
qui  touche  à  un  grand  nombre  de  questions  et  île  régions.  On  y  trouve  même  des 

relevés  météorologiques  et  jusqu'à  des  indications  botaniques. Plans  de  ports  à 

grande  échelle.  —  Plans  de  villes  :  Nankin,  réduction  [à  1  :  30  000  env.]  du  plan  de 
la  ville  actuelle  dressé  par  le  P.  Louis  Oaillvrd  (IX*  Uibl.  1899,  n"  .552)  et  3  petits 
plans  montrant  la  croissance  de  la  cité;  Changhai  figurant  [à  1  :  48  000;  l'extension 
des  «  étaMissements  étrangers  »  et  de  la  «  concession  française  »  au  cours  de  la 
décade,  etc.  —  Croquis  hydrographique  [à  1  :  30  000  env.]  du  lac  Toung-ting  et  du 
Siang-kiang,  do  Yo-tcheou  à  Lou-k'eou  par  A.  A.  Williamson  (1902).  —  Environs 
de  Sou-tcheou  à  1  :  63  360,  reproduction  do  la  carte  de  Thomas  Fkrol'son  [XII*  Bibl, 
1902,  n»  579).  —  Tracé  du  chemin  de  fer  de  Pékin  à  Han-k'eou  à  1  :  1  615  550,  dis- 
tinguant (légende  en  français)  les  parties  en  exploitation,  en  construction,  en  étude. 
—  Cartes  de  provinces  :  Hou-nan  par  M.  M.  O'Connor,  d'après  des  documents  chi- 
nois, en  caractères  latins  et  chinois  [à  1  :  1500  000  env.];  —  Ngan-houei  [à 
1  :  2700  000]  reproduction  de  la  carte  publiée  par  la  Mission  des  Jésuites  en  1888 
(on  aurait  pu  prendre  la  carte  un  peu  i)lus  récente  et  plus  complète  que  le  P.  Henri 
Havrrt  adonnée  avec  la  monographie  de  la  province;  voir  Uibl.  de  1893,  p.  144  et 
A7"  Bibl.  1901,  n»  531);  —  Chaa-tong,  2  cartes  en  couleur  fort  instructives  :  parties 
recouvertes  par  les  7  inondations  du  Houang-ho  qui  se  sont  produites  dans  la  décade 
[à  1  :  1200  000  env.];  centres  do  production  de  l'opium,  avec  cercles  proportionnels 
aux  poids  récoltés,  et  lieux  de  taxation  de  l'opium  ;  centres  de  production  du  sel  et 
routes  du  sel  vers  les  provinces  avoisinant  le  Chau-tong  au  S.  —  Signalons  enfin  un 
diagramme  ingénieux  représentant,  avec  les  quantités  de  pluie  tombées  pendant  la 
décade  (maxima  :  15  m.  en  juillet  1892;  14'»,50  en  août  1898;16«.15  le  3  sept.  1896; 
minimum  0'",40  au-dessous  du  zéro  le  17  mars  1892),  les  crues  et  les  maigres  du 
Yang-tseu  à  Itchang;  un  autre  figure  les  crues  du  même  fleuve  à  Han-k'eou,  avec  les 
pluies  également.  L.  Ravenkau. 

569.  —A)  China,  No.  3  (1903).  Report  by  Acting  Consul  [G.  J.  L.] 
Litton  on  a  Journey  in  North-^trest  Tûnnan.  London,  Eyre  &  Spotlis- 
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woode  [Wyman  &  Sons],  1903.  In-4,  23  p.,  5  cartes  à  4  :  506880. 10  d.  1/2.  — 
Voir  BibLde  US98,  n»  550  B,  C. 

B)  China,  No.  5  (1904).  Report  by  Gonsul-General  [Alex.]  Hosie  on 
the  Province  of  Ssûoh'uan.  [Cd.  2247.].  Ibid.,  1904.  In-4,  lOi  p.,  2  pi. 
cartes.  1  sb.  10  d. 

A)  Compte  rendu  dans  G.  J.,  XXIII,  1904,  p.  783-784. 

B)  M'  Hosie,  consul  général  de  Grande-Bretagne  àTch'eng-tou-fou,  nous  fait  pro- 
fiter de  sa  longue  expérience  de  l'Extrême-Orient  {XII*  Bibl.  iOOij  n»  550)  et  des 
observations  qu'il  a  faites  à  différentes  reprises  sur  le  Sseu-tch'ouan  (il  se  réfère  en 
plusieurs  endroits  à  ses  notes  de  188V).  Il  passe  en  revue,  dans  le  plus  grand  détail, 
les  produits  :  i*  agricoles  et  horticoles,  2*  animaux,  3"  minéraux.  Renseignements 
particulièrement  abondants  sur  la  soie  (p.  57-77)  et  sur  le  sel  (p.  95-100).  Sa  déclara- 
tion sur  la  valeur  pratique  du  haut  Yang-tseu  est  à  retenir  :  «  From  a  commercial 
and  paying  standpoint  through  stcam  navigation  of  thc  Upper  Yangtsze,  from  Ichang 
as  far  as  Wan  Hsien,  is  a  dream  that  can  nevcr  be  realized  »  (p.  101).  —  Sur  la  carie 
du  Sseu-tch'ouan  en  2  feuilles  à  1  :  1  679  000  (I.  D.  W.  0.,  N"'  1895  et  1893),  ont  été 
localisées  les  principales  productions.  L.  Ravkneau. 

570.  —  [COMITÉ  DE  L'ASIE  FRANÇAISE.]  HADROLLE.  A)  Chine  du  Sud  et 
de  I^Est.  [La  couverture  porte  :  Chine  du  Sud.  Ports  du  Japon.]  Paris  VI,  rue 
Bonaparte  19,  I90i.  In-IG,  xii +  cviin- 156  p. -|- annonces,  20  pi.  cartes  et 
plans.  —  B)  Chine  du  Nord  et  de  TOuest.  Corée.  Le  Transsibérien. 
Ibid.,  190'*.  XII +  12 +  30  +  144 +  30  4-68  p. -f  annonces,  11  pi.  —  12  fr.  chaque. 

Ce  guide  on  partie  double  est  le  deuxième  de  la  collection  publiée  par  le  Comité 
DE  l'Asie  française  sous  la  direction  do  M'  Cj-.  Madrolle  (Xll*  Bibl.  190iy  n"  607). 
C'est  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  que  nous  ayons  sur  la  Chine.  Cette  tentative 
mérite  d'être  cliaudenient  encouragée.  M'  Madrollb  a  pris  la  peine  de  réunir  au 
cours  de  ses  voyages  un  très  grand  nombre  de  renseignements  pratiques,  que  l'on 
demande  avant  tout  à  ce  compagnon  de  route.  Il  nous  a  donné  en  outre  plusieurs 
cartes  (signalons  entre  autres  une  carte  du  Yang-tseu  de  Chang-hai  aux  gorges 
d'itchang  à  1  :  1  000  000)  et  de  jolis  plans  de  villes.  Il  a  rédigé  la  notice  sur  l'his- 
toire de  la  Chine.  Je  n'insisterai  pas  sur  les  imperfections,  duos  peut-être  à  une  revi- 
sion hâtive,  ni  sur  l'arbitraire  de  certaines  divisions  (le  bas  Fleuve  Bleu  dans  la 
Chine  du  Sud^  et  le  moyen  Fleuve  Bleu  dans  la  Chine  du  Nord).  Si  ces  deux  guides 
ne  sont  pas  encore  parfaits,  ils  reuferment  du  moins  des  morceaux  achevés.  Des  col- 
laborateurs d'une  compétence  éprouvée  ont  prêté  leur  concours  à  M'  Madrolle  : 
pour  la  Chine,  MM"  A.  Vissièrr  {Rudiments  de  la  langue  chinoise,  et  excellentes 
notices  historiques  sur  les  cités  de  l'Empire,  d'après  les  documents  chinois),  R.  de 
Makgukrye  (L'art  chez  les  Chinois)  et  Edouard  Chavannes  {Les  voyageurs  chinois ^ 
A,  p.  v-xxvii,  1  pi.),  remarquable  étude  de  géographie  historique  qu'illustre  une 
cario  des  principaux  itinéraires  des  pèlerins  chinois  jusqu'à  l'Indus  (se  vend  égale- 
ment iï  part  :  23  p.,  1  pi.;  1  fr.)  —  Si  le  Japon  est  traité  très  brièvement.  M'  Mau- 
rice Courant  nous  fait  les  honneurs  de  la  Corée  (B,  37  p.)  et  M'  Paul  Larbb  du 
Transsibérien  (B,  68  p.).  L.  Raveneau. 

571.  —  FARJENEL  (F.). Le  peuple  chinois;  Ses  mœurs  &  ses  institutions. 
Paris,  Chevalier  &  Rivière,  1904.  In-18,  xii  +  426  p.  4  fr. 

572.  —  FRANÇOIS  (A.).  Le  Lléou-Kiang  et  la  rivière  de  King^-Tuan- 
Fou  (Kouangr-si).  {La  G.,  IX,  1904,  p.  7-23; carte  à  1  :  6000  000  fig.  1  ;  carte 
à  1  :  200000  pi.  i.)  —  Voir  W  Bibl.  4899,  n»  550. 

Voyage  do  janvier-mars  1899.  La  pi.  représente  le  Liéou-kiang  et  la  rivière  de 
K'ing-yuan-fou  «  d'après  le  levé  à  la  boussole,  réduit  à  1  :  80  000  par  le  Service  géo- 
graphique de  l'Armée,  à  Hanoï  ».  —  Analysé  dans  A.  de  G.,  XllI,  1904,  p.  179-180. 
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573.  —  GADOFFRE  ^Cap"  jF.i).  Les   trois  villes  de   l'emboachare  du 

Han.  (Rev.  troupes  col.,  y  année  1904,  1"  vol.,  p.  1-28,  199-223,  10  fig.  cro- 
quis et  pliot.)  A  pari,  sous  le  titre  r  Vallée  du  Yang-Ts«'.  Les  trois  villes... 
Paris,  H.  Cliarles-Lavauzelle,  s.  d.  In-8,  6i  p.  1  fr.  25.  —  Voir  JC/iJ"  Bibl. 
4903,  n°  i6o, 

574.  —  GERVAIS  COURTELLEHONT.  Voyage  au  Yunnan.  Paris,  Libr.  Pion, 
1904.  In-18,  [vi]+  xn  +298  p.,  2  llg.,  10  pi.  (23  phot.),  1  pi.  petite  carte.  4  fr. 

Charjré  par  le  prouverDeur  gi*néral  de  Tlado-Chine  d'uno  mission  particulière  au 
Yiin-nao,  Tautour  a  pai-oouru  celte  province  «  du  Tunkin  au  Tibet  et  de  la  Birmanie 
au  Sseu-tch'ouan  »  (1902-1903).  Brèves  notations  des  traits  physiques  du  pays,  nota- 
tions plus  étendues  et  fort  intéressantes  des  cultures  et  des  habitants.  Outre  les  Chi- 
nois, dont  il  avait  ado()té  le  costume,  et  les  Chinoises,  dont  Mad«  Courtbllkmont 
nous  donne  des  croquis  précieux,  le  voyageur  a  étudié  'les  musulmans,  qui  lui  sont 
familiers  depuis  longtemps,  et  les  «  sauvages  >»  :  Lolos,  Mossos,  etc.  Renseignements 
sur  les  petits  métiers  et  les  petits  négoces  do  ce  «  pays  de  grand  avenir  »».  L#e8  pho- 
tographies nous  font  bien  voir  certains  aspects  de  pays  et,  «n  particulier,  les  moyens 
de  transport,  qui  paraissent  plus  rudimentaires  encore  lorsqu'ils  sont  appliqués 
à  la  houille  (phot.  p.  30,  et  aussi  p.  62,  162,  etc.).  La  carte  de  la  p.  227  représente  le 
coude  du  Yang-tseu  au  N  de  Li-kiang-fou;elle  a  été  rei)roduite  à  une  échelle  un  peu 
plus  grande  dans  l'article  que  Tauteur  nous  a  donné  :  La  grande  boucle  du  Yang- 
tseu-kiang  [A,  de  G.,  XIII,  1904,  p.  266-269,1  Og.  carte  à  1  :  600  000;  phot.  pi.  9-10). 
—  Voir  aussi  :  H.  Gervais-Courtrllkmont,  E,rplovation  du  haut  Yang-lsé  (Rev.  de 
G.,  LIV,  1904,  p.  261-269,  5  fig.  phot.,  2  fig.  croquis).  L.  Ravbneau. 

575.  —  HEMON  (FÉLIX).  Sur  le  Tang^-Tse.  Journal  d'une  double  explora- 
tion pendant  la  campagne  de  Chine  (1900-1901)  par—  et  par...  Avec  préfaces 
par  A.  Gérard  et  le  Commandant  IUkhmk.  Pari.s,  Cb.  Delagrave,  [1904].  In-8, 
XV  +  340  p.,  index,  20  fig.  dont  carte.  0  fr. 

Fragments  du  journal  de  Félix  Hkmon,  commissaire  de  la  Marine,  morten  France, 
à  27  ans,  à  son  retour  de  la  campagne  du  «  Cfiarner  ».  Rassemblés  par  la  main 
pieuse  d'un  pt^re.  M'  Fklix  Hkmon,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique,  ils 
ont  été  contrôlés  et  complétés  au  besoin  par  plusieurs  compagnons  ou  camarades 
du  jeune  officier.  M'  Hkmon  a  rejeté  en  appendices  des  notes  assez  longues,  une 
entre  autres  sur  le  cours,  la  région  et  les  villes  du  Yang-tseu  (p.  303-328),  dont  les 
données  principales  ont  été  dégagées  de  la  lecture  des  livres  ou  articles  cités  à  la  Bi- 
bliographie (p.  279-301  ;  indications  sur  le  contenu  et  l'objet  des  livres  les  plus  im- 
portants). Ces  notes,  rédigées  avec  soin,  font  une  sorte  de  cadre  ou  de  commentaire 
au  voyage  du  u  Çhamer»^  raconté  avec  esprit,  finesse  et  malice  ])ar  le  jeune  officier. 
Ces  qualités  sont  surtout  sensibles  dans  la  3*  partie  (Second  voyage  sur  le  Y'^ang-tscu, 
1901  ;  inauguration  du  quai  de  France  à  Han-k'eou).  L.  Ravenkau. 

576.  —  HOURST  (L^  de  vaisseau).  Seconde  mission  Hourst.  Dans  les  ra- 
pides da  Fleuve  Bleu.  Voyage  de  la  première  canonnière  française  sur  le 
haut  Yang-tse-Kiang.  Préface  de  Jules  LemaItre.  Paris,  Libr.  Pion,  1904. 
In-8,  [vi]  -f  m  +  309  p.,  50  lig.  et  pi.  croquis  et  phot.  (1  pi.  carte).  \0  fr.  — 
\oir  Xlll"  BibL  4903,  n»  601. 

Le  L^  HouRST  a  triomphé  du  Yang-tseu  comme  il  avait  triomphé  du  Niger.  Il  ex- 
pose, dans  ce  livre  destiné  au. grand  public,  les  péripéties  delà  remontée  del'  »  Oli'y 
et  de  la  chaloupe  le  «  Takiang  »  au  delà  do  Tch'ong-k'ing,  au  delà  même  de  Soui- 
fou,  jusqu'au  cœur  du  Sseu-tch'ouan  (octobre  1901-janvier  1903).  Dans  ces  pages  d'un 
tour  souvent  dramatique,  on  trouvera  des  observations  nombreuses  sur  le  régime 
du  Yang-tseu,  sur  les  caractéristiques  de  ses  rapides  et  de  ses  courses,  telles  qu'on 
pouvait  les  attendre  d'un  hydrographe  aussi  expert  que  M'  Hourst  et  d'un  spécia- 
liste aussi  expérimenté  que  C.  Plant,  l'ancien  pilote  du  «  Pioneer  »,  devenu  le  pilote 
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de  r  «  Olry  w.  On  goûtera  également  les  descriptions  de  paysages  fluviaux,  les  aper- 
çus sur  les  Chinois  du  Sseu-tch'ouan  et  leurs  mandarins.  Dessins  originaux  de  J.  TÉ- 
RissE.  Carte  du  Sseu-tch'ouan  [à  1  :  2  500  000  env.].  L.  Raveneau. 

577.  —  JACK  (R.  LOGAN).  The  Back  Blocks  of  China.  A  Narrative  of  Ex- 
periences  among  the  Chinese»  Sifans,  Lolos,  Tibetans,  Shans  and  Kachlns, 
between  Shanghai  and  the  Irrawadi.  London,  Edward  Arnold,  1904.  In-8, 
XXII  4-  269  p.,  index,  16  pi.  phot.,  2  pi.  caries  à  1  :  l  500  000.  10  sh.  6  d. 

578.  —  JAQUET  (Cap«).'A)  Étude  sur  le  Quang-Si.  (Rev,  troupes  col., 
3"  année  1904,  1"  vol.,  p.  504-533,  1  fig.  croquis.)  A  part,  Paris,  II.  Charles- 
Lavauzelle,  s.  d.  In-8,36  p.  0  fr.  75.  —  B)  Étude  sur  le  Quang-Toung. 
(Ibid.,  2«  vol.,  p.  331-367,  1  fig.  croquis.) 

579.  —  KNIEP  (ARTHUR).  Der  Yang-tzI-kiang  als  Weg  zwischen  dem 
westlichen  und  ostlichen  China.  (Bine  hydrographisch-verkehrsgeogra- 
phische  Studie.)  In.  Diss.  Strassburg;  Leipzig,  W.  Engelmann,  1904.  In-8, 
[iv]  f  34  p.,  5  pi.  cartes.  —  Publié  dans  Beitr,  zur  Geophysik^  Z.  f.  physika- 
lische  E.,  Bd.  VU,  Heft  1,  1904,  p.  1-32,  5  pi. 

L'auteur,  qui  appartient  depuis  1884  à  la  marine  marchande  allemande,  a  remonté 
le  Yang-tseu  jusqu'à  Tch'ong-k'ing,  le  Han  jusqu'à  220  km.  de  son  confluent  avec 
le  Yang-tseu,  le  Siang-kiang  jusqu'à  Tch'ang-cha  (1901).  Quelques  brèves  observa- 
tions sur  la  géologie  de  la  région  traversée  par  le  grand  fleuve  :  pénéplaine  entre 
Itchang  et  Wan-hien  (p.  23),  rochers  basaltiques  (dans  la  région  de  K'ouei-tcheou ? 
p.  21-22).  M'  Knikp  s'est  surtout  attaché  àrétude  hydrographique  et  économique  du 
Yang-tseu.  L.  Raveneau. 

580.  —  LIEBERT   (G.).  Les  ports  et   escales  du  Delta  Gantonais. 

{n.  Économique  de  llndo-Chine,  VU,  1904,  p.  1283-1290,  1  pL  carte.) 

La  carte,  dressée  par  M'  II.  Brenikr  à  1  :  1  000  000,  indique  les  ports  ouverts, 
escales  et  stations  de  passage,  avec  la  valeur  de  leur  commerce  en  1903,  les  centres 
de  production  et  de  consommation.  Note  complémentaire  par  M'  Brenikr  (p.  1290- 
1294).  Jules  Sion. 

581.  —  MANIFOLO  (Licut.-CoL  C.  C).  Récent  Exploration  and  Eco- 
nomie Development  in  Central   and   "Western    China.   (G.  J.,  XXIII, 

1904,  p.  281-313,  9  fig.  phol.,  1  pi.  carte  à  1  :  5  000000  et  carton.) 

582.  —  OBSERVATOIRE    DE    ZI-KA-WEI.    Calendrier-annuaire   pour 

1905.  Chang-hai,  Impr.  de  la  Mission  catholique  [vente  :  Kelly  &  Walsh], 
1904.  In-32,  [ij  +  218  p..  14  fig.  et  pi.  croquis  et  graph.  1  doll.  —  Voir 
X//I«  Bibl.  1903,  n«  609. 

Ce  précieux  Annuaire  suit  l'ordre  du  précédent.  Certaines  parties  ont  été  aug- 
mentées :  Commerce  de  la  Chine  (diagrammes  du  commerce  de  la  Chine  do  1870  à 
1902  et  du  commerce  du  port  de  Changhai  de  1878  à  1903;  deux  nouveaux  ports 
ouverts  en  1904  :  Kiang-men  et  Tch'ang-cha).  Réseau  météorologique  de  Zi-ka-wei 
(l'Observatoire  reçoit  2  télégrammes  au  moins  par  jour  de  52  stations  situées  entre 
10»  et  50"  lat.  et  TG*»  et  145*  long.  K  Gr.;  liste  de  ces  stations,  p.  146-149.)  Postes  et 
Télégraphes  (carte).  Revue  météorologique  de  l'année  1903-1904  (p.  187-192).  Cent 
dictons  populaires  sur  la  pluie  et  le  temps  recueillis  au  Kiang-nan  (p.  193-212). 
Table  générale  des  3  années  du  Calendrier-annuai**e  (p.  213-215).  —  Les  excellentes 
Notes  sur  le  climat  de  Chang-hai  ne  flgurent  paj  dans  cette  3*  année.  Le  P.  de 
MoiDRKY  les  a  traduites,  à  peu  prés  littéralement,  dans  J.  de  Moidrey,  S.  J., Noies 
on  the  Climate  of  Shanghai  1873-1902  (Shanghai  Oriental  Press  (Kelly  &  Walsh), 
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1904,  in-16,  [i]  -f  39  p.,  15  Hg.  et  pi.  diagr.);  il  y  a  conserve  les  unités  internatio- 
nales de  mesures,  auxquelles  il  a  ajouté  les  unités  anglaises;  quelques  indications 
relatives  au  magnétisme,  à  la  neige,  etc.  L.  Raveneau. 

583.  —  PILA  (FERNAND).  Une  province  chinoise  en  progrès.  Le 
Ghantoung.  Chinois  et  Allemands.  Articles  extraits  du  B.  Comité  Asie 
fr,  [IV«  année,  1904,  p.  331-336,  337-390,  2  fig.  cartes\  Lyon,  A.  Rey  &  C'% 
1904.  In-18,  75  p.,  2  pL  cartes.  2  fr.  50. 

L*étude  lr«^s  précise  de  M'  Fkrnand  Pila,  consul  suppléant  de  France,  a  été 
écrite  d'après  des  notes  recueillies  sur  place  en  septembre  et  oct«^brc  1903,  Nous 
en  avons  extrait  les  renseignements  les  plus  importants  sur  le  chemin  de  ter  alle- 
mand du  Chan-tong  {A.  de  G.,  XIV,  15  janv.  1905,  p.  91-92).  A  noter  également  les 
données  relatives  au  développement  de  Ts'ing-tao,  Tun  des  trois  ports  do  Chine  qui 
accusent  l'accroissement  le  plus  fort  :  importations  et  exportations  14  598  000  hai- 
koan  taels  en  1903,  contre  8  730  000  h.  k.  t.  en  1901.  Pendant  ce  temps  Tche-fou  reste 
sUtionnaire  :  38 183  000  h.-k.  t.  en  1903,  contre  37  660  000  h.-k.  t.  en  1901. 

L.    RAVENEAr. 

584.  —  ROCKHILL  (W.  W.).  Inquiry  into  the    Population  of  China. 

{Smithsonian  Miscellaneous  Coll.  Quarterly  Issue,  XLVII,  Part  3.)  Washington» 
1904.  In-8,  p.  303-321.  —  Voir  G.  J.,  XXV,  1903,  p.  327-328. 

585.  —  SOULIE  (J.-A.).  Géographie  de  la  principauté  de  Bathang. 

(La  G.,  IX,  1904,  p.  87-104;  carte  fig.  9.) 

Notes  sur  les  limites  et  les  divisions,  sur  les  principaux  traits  physiques  et  l'or- 
ganisation administrative  do  la  principauté  de  Batang,  avec  un  «  Premier  essai 
d'une  carte  de  la  principauté  »  à  1  :  800  000,  réduction  par  D.  âïtoff  d'une  carte  à 
grande  échelle  envoyée  à  la  Société  de  Géographie  par  le  Père  Soulik  en  1902 
(levée  à  la  boussole)  et  portant  le  tracé  des  itinéraires  du  Père  depuis  1894  (voir 
BibL  de  1897^  n»  581).  L.  Raveskau. 

586.  —  [{/.  5.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF 
8TATISTIC8.  Commercial  China  in  1904.  Area,  Population,  Production, 
Railways,  Telegraphs,  and  Transportation  Routes,  and  Foreign  Commerce 
and  Commerce  of  United  States  with  China.  (From  the  Monthly  Summary 
of  Commerce  and  Finance  for  January,  1904.)  Washington,  Gov.  Print.  OIT. 
1904.  In-4,  p.  2  325-2446,  1  pL  carte.  —  Voir  n«»  478,  621. 

587.  —  V06ELSANG  (KARL).  Reisen  im  nôrdlichen  und  mittleren  China. 

(Schluss.)  (Petermantis  Af.,  L,  1904,  p.  11-19;  carte  et  carton  pi.  i.) 

Après  une  reconnaissance  géologique  exécutée  dans  le  N  du  Tchc-li  (sept.- 
nov.  1899;  \oir  XII*  Bibl.  1902,  n'*  595},  M'  Vooelsano,  «  assesseur  des  mines  », 
se  dirigea  d'Itchang  vei*s  Fang-sien,  Tchou-chan  et  Tchou-si,  pour  redescendre  vers 
le  S  à  Wou-chan,où  il  retrouva  le  Yang-tseu  (mui*juin  1900).  Le  journal  contient 
un  certain  nombre  d'observations  géologiques  sur  le  pays  traversé;  il  confirme  le 
désaccord,  déjà  signalé  par  F.  von  Ricutiiofen,  onire  la  direction  tectonique  du 
Ta-pa-chan  et  sa  direction  orographique.  Carte  géologique  itinéraire  à  1  :  400  000  ; 
altitudes  déterminées  au  baromètre  anéroïde.  L.  Kavkneau. 


Voir  aussi,  pour  la  CHINE,  n«»  o2,  70,  loi,  lUG,  loO,  185,  201,  224  A,  256, 

5o4,  537,  562,  564,  605,  967* 
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588.  —  CHALON  (PAUL-F.).  En  Mongolie  :  Le  pays  des  Safotes.  {Rev. 
de  G.,  LIV,  1904,  p.  99-107,  163-172,  199-206,  227-236,  18  Og.  phot..  1  fîg. 
carte  [à  i  :  4000000  env.].) 

M'  Chalon,  ingénieur,  chargé  de  mission  du  Ministère  du  Commerce,  décrit  : 
l"  le  pays  de  Minousinsk,  aspect  physique,  ressources  minières;  2"  la  région  mon- 
gole comprise  entre  les  Saïan  et  le  Tannou-ola  :  administration,  croyances,  cou- 
tumes. L'influence  russe  est  prédominante  dans  la  Mongolie  NW  jusqu'à  Ourga, 
Ouliassoutuï  et  Kobdo.  L.  Raveneai:. 

589.  —  A)  China,  No.  1  (1904).  Report  by  Mr.  G.  W.  Campbell,  His 
Majesty's  Consul  at  Wncho-w,  on  a  Journey  in  Mongolia.  London, 
Eyre  &  Spottiswoode  [Wyman  &  Sons],  1904.  In-4,  44  p.,  1  pi.  carie. 
10  d.  i/2.  —  R)  China,  No.  3  (1904).  Despatch  trom  His  Majesty's 
Minister  at  Peking,  enclosing:  a  Report  by  Mr.  George  J.  Kidston  on 
a  Jouroey  in  Mongolia.  Ibid.,  1904.  26  p.,  fig.,  carte.  6  d. 

Le  voyage  de  M'  Campbell  (A)  a  été  signalé  dans  la  Xllh  Bibl.  1903,  n»  593.  — 
L'itinéraire  de  M'  Kidston  se  maintient  presque  entièrement  à  l'W  du  précédent. 
Cités  d'après  G,  /.,  XXIV,  1904,  p.  116,  363.)  L.  Raveneau. 

590.  -—  A)  CROSBY  (OSCAR  T.).  Turkestan  and  a  Corner  of  Tibet.  (G.  J., 
XXIII,  1904,  p.  705-722,  6  fig.  phot.,  1  fig.  carte.) 

B)  AN6INIEUR  (Cap'  [FERNANO]).  Turkestan,  Tibet,  Cachemire.  (Rev,  de 
Paris,  11«  année,  t.  V,  15  cet.  1904,  p.  818-836;  t.  VI,  1"  nov.,  p.  205-224.) 

M'  Crohhy,  un  Américain  qui  avait  déjà  voyagé  en  Afrique  (Xb  Bibl.  iSOi, 
n"  7S4  B),  et  notre  compatriote,  le  cap»  Anoinieur,  ont  accompli  on  1903  une  expé- 
dition difficile  de  Polou  (Koucn-loun)  à  la  passe  de  Karakoroum  (carte  à  1 : 2  000  000 
dans  A)  ;  ils  ont  notamment  traversé  le  haut  désert  d'Aksai-tchin.  L'itinéraire  a  été 
levé  à  la  boussole  et  un  certain  nombre  d'altitude  déterminées  au  sextant.  Des  traces 
volcaniques  ont  été  observées  en  deux  points  :  cratères  près  du  Sara-koul,  coulées 
de  lave  dans  la  haute  vallée  du  Karakach,  dont  les  voyageurs  ont  précisé  le  cours.  — 
B)  a  été  publié  à  part,  avec  quelques  additions,  un  chapitre  final,  des  photographies 
et  une  carte  d'orientation  à  1  :  4  000  000  :  Cap*  Anoinieur,  En  Asie  centrale  :  Tuv- 
kestan-Thibet-Cachcmir  [1903),  Paris,  Ernest  Leroux,  1904.  In-18,  [iv]  -r  122  p., 
27  fig.,  1  pi.  carte.  2  fr.  50.  L.  Raveneav. 

591.  —  OAS  (SARAT  CHANORA).  Journey  to  Lhasa  and  Central  Tibet. 

Edited  by  the  Hon.  W.  W.  Uockuill.  Ne-w  Edition.  London,  John  Murray, 
1904.  In-8,  XVI     308  p.,  (ig.  et  pi.  10  sh.  6  d.  —  Voir  A'ii»  BibL  1902,  n»  H74. 

592.  —  East  India  (Tibet).  Papers  relating^sto  Tibet.  Prcsentcd  to 
bolh  Houses  of  Parliameiit...  [Cd.  1920].  London,  Eyre  &  Spottiswoode 
[Wyman  &  Sons],  1904.  ln-4,  x  +  314  p.,  1  pi.  carte.  3  sh.  6  d. 

Livre  bleu  sur  les  relations  do  l'Inde  et  du  Tibet  depuis  la  convention  du 
17  mars  1890  {A.  de  (i.,  XIII,  19U4,  p.  408-469)  jusqu'au  début  do  1904.  DéUiU  dans 
la  partie  rétrospeciivo  sur  les  contestations  relatives  au  droit  de  pàture>  au  com- 
merce du  thé,  etc.  Les  recomiaissanccs  do  1902  et  do   1903  l'ont  l'objet  de  remar-' 
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quables  rapports  dus  à  l'agont  politique  John  C.  Whitk  et  au  cap*  W.  F.  O'Cosnor 
(p.  1«7-172,  175,  226-228,  234-240,  275-277,  279-280,  etc.).  M'  Fhksiikikld  en  a  donné 
quelques  extraits  (ci-dessous,  n"  601),  mais  on  y  pourrait  puiser  beaucoup  d'autres 
observations  géographiques  sur  le  relief,  l'hydrographie,  le  climat;  renseignements 
sur  les  opérations  scientifiques  (M'  H.  H.  Haydkn  fut  attaché  à  l'expédition  comme 
géologue).  Croquis  à  1 :  1  013  760  des  routes  de  Tlndc  au  Tibet  par  le  cap*  O'Connor, 
qui  a  utilisé  ses  travaux  antérieurs  {Xh  Bihl.  1901,  n*  .•i77).  —  En  1904  et  en  1905 
2  autres  livres  bleus  ont  été  publiés,  relatant  les  événements  qui  se  sont  passés 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  convention  do  septembre  190V  [Cd.  2054]  et  [Cd.  1370]; 
ils  n'ont  pas  la  même  portée  géographique.  L.  Raveneat\ 

593.  —  GRENARO  (F.).  Le  Tibet.  Le  Pays  el  les  Habitants.  Paris,  Libr. 
Armand  Colin,  1904.  ln-16,  [iv]  f  m  +  387  p.,  1   (Ig.,  1  pi.  carte  col.  o  fr. 

Réimpression  partielle  de  l'ouvrage  intitulé  :  J.-L.  Dutreuil  db  Riiins,  Mission 
scientifique  dans  la  Haute-Asie  1890-1895,  que  M'  Orknard  a  publié  sous  les 
auspices  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  (voir  DibL  de  1897,  n*  574  et  ^.  de 
G.,  VIII,  1899,  p.  364-366).  De  c«»  volumes,  imposants  par  leur  masse  et  par  leur 
prix  (3  vol.  in-4  et  Atlas  :  60  fr.}.  M'  Grenard  a  extrait  :  1*»  le  récit  du  voyage  qu'il  a 
accompli  avec  son  chef  sur  les  hauts  plateaux  tibétains  do  juillet  1892  à  juillet  1894 
(Première  partie,  221  p.,  résumant  le  t.  I  de  la  Mission  scientifique);  2**  le  chapitre 
du  t.  Il  consacré  au  Tibet.  Cette  deuxième  partie,  ou  Vue  d'ensemble  sur  le  Tibet  el 
ses  habitants,  comprend  un  exposé  méthodique  des  mœurs  et  coutumes,  de  la  vio 
sociale  et  économique,  de  l'état  politique.  «  Hien  que  datant  de  plusieurs  années,  cet 
exposé  n'a  rien  perdu  de  sa  nouveauté  »,  et  les  Anglais,  qui  l'ont  traduit,  confirment 
cette  opinion  exprimée  dans  la  préface  (G.  /.,  XXV,  1905,  p.  106).  Certaines  pages 
mêmes  montrent  avec  quelle  exactitude  M'  Grenard  a  prévu  les  événements  qui  se 
sont  déroulés  depuis.  —  La  carte  ethnographique  et  politique  de  VAsie  Centrale,  à 
1  :  9  000 000,  reproduit  celle  que  l'auteur  avait  déjà  publiée  (IX*  Dibl.  1899,  n*  528  A)  ; 
on  y  a  ajouté  quelques  cotes  et  le  tracé  do  l'itinéraire.  Cn.  Moi'rev. 

594.  —  6R0UM-6RJIMAIL0  (6.  S.).  Matérialy  po  etnoloe^ii  Amdo  I 
oblasti  KoukoU'Nora.  [Matériaux  pour  l'ethnographie  de  TAmdo  et  de  la 
province  du  Koukou-nor.]  {Izv,  Imp,  Roussk,  G.  Ob.,  XXXIX,  1903,  p.  437- 

479.) 

595.  —  HEOIN  (SVEN).  Scientific  Résulta  of  a  Journey  in  Central 
Asia  1899-1902.  A)Vol.I.  The  Tarim  River.  RySvRN  IIrdin.  Stockholm, 
Lithographie  Institute  of  llie  General  StafT  of  Ihe  Swcdish  Army;  Kungl. 
Boktryckeriet  P.  A.  Norstedt  &  Soner;  London,  Dulau  &  Co.;  Leipzig,  F.  A. 
Brockliaus,  1904.  In-4,  vi  f-  1523  p.,  448  fig.  schémas,  coupes,  dessins  el 
phot.,  41  pL  phot.,  17  pi.  coupes  et  cartes  col.  —  B)  Maps.  I.  Ibid.,  28  pL 
—  C)  Vol.  VI.  Part  I.  Zoologie.  Von  W.  Lèche.  Ibid.,  1904.  In-4, 
[iv]+  69  p.,  80  fig.  dont  phot.,  5  pi.  phot.  —  Tiré  à  350  ex.  dont  300  en 
souscription  :  15  £.  —  Voir  A7//«  Bihl.  i90:i,  n"  îiUii. 

D)  HEOIN  (S.).  De  vetenskapliga  resultaten  af  min  sista  resa.  [Les 
résultats  scientifiques  de  mon  dernier  voyage]  (Vmer,  XXI 7,  1904,  p.  237- 
258;  cartes  pi.  n,  m.)  —  E)  The  Scientific  Results  of  Dr.  Sven  Hedin's 
Last  Journey.  (G.  J.,  XXIV,  1904,  p.  524-54:;,  1  fig.  carte  h  1  :  250000,  1  pi. 
carte.)  —  F)  [signé  Svkn  v.  Hf.din]  Die  Tvissenschaftlichen  Bre^ebnisse 
meiner  letzten  Reise.  (Petcrtruinns  Af.,  L,  1904,  p.  159-170;  carte  pi.  xj.) 

Les  résultais  du  1"  voyage  de  M'  Sven  IIedin  en  Asie  tenaient  dans  quelques 
articles;  ceux  du  2"  dans  un  gros  fascicule  supplémcniairc  des  Petermanns  Mitiei- 
lungen  (D.  Aïtoff,  A,  de  G.,  X,  1901,  p.  373-375).  Le  3«  a  fait  l'objet  d'une  relatioQ 
générale,  que  nous  analysions  l'an  dernier,  et  les  résultats  scientifiques  en  seront 
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consignés  dans  G  vol.  (4  par  M'  Hedin  et  2  par  différents  spécialistes)  et  un  Atlas 
d'environ  120  pi.  Cette  ample  collection,  dont  les  parties  déjà  parues  permettent 
d'apprécier  la  valeur  et  la  beauté,  est  publiée,  grâce  à  une  subvention  du  Riksdag 
de  Suède,  par  l'Institut  lithographique  de  l'Ètat-major  de  l'armée  suédoise.  Sur  la 
méthode  qui  a  présidé  à  l'élaboration  des  documents  et  sur  le  plan  de  cet  ouvrage 
monumental,  on  trouvera  tous  les  éclaircissements  désirables  dans  les  trois  commu- 
nications (D,  E,  F),  préface  provisoire  et  analyse  critique. 

A)  Le  1"  vol.  de  M'  Hedin  est  consacré  au  Tarim  et  au  désert  de  Tchertchen  (le 
2*  traitera  du  Lob,  les  3"  et  4«  du  Tibet).  L'auteur  l'a  conçu  comme  un  commentaire 
continu  et  détaillé  de  l'Atlas.  Aucun  appareil  d'érudition  :  le  savant  voyageur  no 
nous  donne  que  ses  propres  observations  sur  la  topographie  de  l'Asie  Centrale,  sur 
ses  formes  orographiques  et  hydrographiques.  Le  Tarim,  objet  du  l*'  cbap.,  a  été 
observé,  sondé  et  mesuré  pour  ainsi  dire  à  chaque  pas;  de  nombreux  profils  en  tra- 
vers, des  dessins  de  l'auteur,  des  similigravures,  des  héliogravures  expressives  nous 
le  montrent  sous  ses  différents  aspects  (pi.  17,  18,  26,  56,  etc.).  Les  2*  et  3*  chap. 
traitent  des  lacs  marginaux  du  bas  Tarim,  de  leurs  relations  avec  les  dunes,  du 
curieux  réseau  de  dunes  et  de  dépressions  {bajirs)  que  le  vent  d'E  accumule  dans  le 
désert  de  Tchertchen,  et  que  le  voyageur  n'a  plus  retrouvé  dans  le  Takla-makan. 
L'auteur  décrit  et  explique  ce  jiaysage  dunairc  dans  les  communications  (D-P);  voir 
aussi  A.  DE  Lapparent  {La  G. y  X,  1904,  p.  193-200).  Très  belles  héliogravures  de 
dunes  simples  et  agglomérées  (pi.  24,  28,  32,  33,  34,  38,  39,  50);  coupes  et  cartes 
mettant  en  évidence  leur  disposition  en  réseau,  le  contraste  entre  le  versant  au  vent, 
qui  s'incline  doucement  à  TE,  et  le  versant  sous  le  vent,  dont  l'abrupt  répond  à  la 
profondeur  maxima  du  lac  adjacent  (pi.  43,  44,  49);  profils  et  cartes  bathymétriques 
de  quelques-uns  de  ces  lacs  (pi.  41,  43,  46  et  46  a);  croquis  montrant  la  déviation 
imposée  par  le  vent  au  bas  Tarim  et  l'emprise  de  la  rivière  sur  les  dunes  situées  au 
S  (pi.  47,  48,  52).  Le  4«  et  dernier  chapitre  traite  du  delta  du  Tarim. 

B)  La  première  partie  de  l'Atlas  est  formée  :  1°  de  12  pi.  à  1  :  100000  (le  Tarim, 
de  Laïlik  ù  Jangi-kol,  sept.-déc.  1899);  2»  de  4  pi.  à  1  :  200000  (désert  de  Tcher- 
tchen et  pointe  sur  Andere,  déc.  1899-février  1900);  3»  de  16  pi.  doubles,  fac-similés 
des  levés  exécutés  à  1  :  30  000  au  chronomètre  et  à  la  boussole,  avec  une  centaine  de 
positions  astronomiques  (un  certain  nombre  de  minutes  sont  à  1  :  40  000).  Singuliè- 
rement instructive  est  la  confrontation  des  minutes  du  voyageur,  si  consciencieuses 
et  si  nettes,  avec  les  réductions  dressées  avec  goût  par  le  major  H.  Bvstrôm  (dessin 
par  le  même  et  par  le  1^  C.  J.  0.  Kjellstrôm).  La  carte  la  plus  expressive  est  la 
pi.  12  :  alignement  des  dunes,  des  bajirs  et  des  lacs  au  S  de  Jangi-kol;  elle  est 
reproduite  â  l'échelle  de  l'Atlas  dans  F  (en  réduction  dans  D  et  E);  E)  reproduit  en 
outre  la  pi.  10  (Tarim,  83«-86«»  long.  E)  et  D)  la  pi  19  (à  1  :  200  000;  itinéraire  de 
Jangi-kol  au  Kourouk-tagh  et  au  désert  de  Lop:  non  encore  publiée).  Les  cartes 
détaillées  qui  restent  k  paraître  seront  à  cette  échelle  do  1  :  200000  que  B.  Hassen- 
sTEiN  avait  adoptée  pour  les  levés  du  précédent  voyage  de  M'  Hedin.  De  cet  Atlas 
inédit,  actuellement  entre  les  mains  du  savant  suédois,  Hassenstein  n'avait  donné 
qu'une  réduction  à  1  :  1  000  000  dans  le  fasc.  131  des  Petet*manns  M.,  Ergzhefte  (voir 
plus  haut).  A  la  fin  dos  cartes  détaillées,  M'  Hedin  se  propose  de  publier  une  carte 
en  16  feuilles  à  1  :  1  000  000  représentant  l'Asie  Centrale  d'après  les  observations  de 
tous  les  voyageurs.  Le  millionième  préconisé  par  M'  Penck  doit  donc  conquérir 
un  nouveau  morceau  de  TAsio. 

C)  Bien  que  voué  presque  exclusivement  à  la  morphologie,  M'  Hedin  a  eu  l'occa- 
sion de  rapporter,  tant  du  Turkestan  que  du  Tibet,  des  dépouilles  et  des  squelettes 
entiers  d'animaux,  notamment  de  mammifères.  Quelques-unes  de  ces  pièces  ont  une 
importance  de  premier  ordre,  ainsi  que  le  montre  M'  Leche  dans  sa  monographie  : 
Vrsus  pruinosus,  Bos  grunniens  férus  (yak  sauvage  ;  différence  avec  le  yak  domesti- 
qué (I  dont  le  développement  no  dépasse  pas  le  stade  de  jeunesse  de  la  forme  sau- 
vage >»),  Ovis  ammon  (différences  avec  VOvis  Poli  du  Pamir),  Camelus  bactnanus 
férus  (le  chameau  sauvage  forme  bien  une  espèce  distincte,  apparentée  aux  espèces 
pléistocènes  de  chameaux),  Equus  kiang  (hémione  du  Tibet,  c  forme  dérivée  de 
ÏEquus  hemionus  par  isolement  géographique  »).  L.  Raveneau. 

596.  —  OLUFSEN  (Lieutenant  0.).  Through  the  Unknown  Pamirs.  The 

Second  Danisti  Pamir  Expédition  1898-99.  [La  couverture  porte  :  Through 
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the  Unknown  Pamir  (Vakliaii  and  (larau).]  Londoii,  Wm.  Heinemann,  1904. 
In-8,  XXII  +  238  p.,  index,  60  flg.  el  pi.  phot.,  3  pi.  cartes  el  coupe.  15  sb. 

M'  Olufsën,  lieutenant  en  premier  dans  l'armée  danoisCf  a  fait  2  expéditions  au 
Pamir  :  !•  1896-1897  ;  2-  1898-1899  ;  l'iUnéraire  est  indiqué  sur  la  carte  [à  1  :  2  500  000] 
pi.  I  (voir  BibL  de  i897,  n»  576 M.  de  G.,  IX,  1900,  p.  378;  A//-  Bibl.  490i,  n»  571; 
X///*  Bibl.  i903,  n*  584).  Il  a  décrit  la  route  qu'il  a  suivie  de  l'Alaï  au  Mourghab  par 
le  Kara-koul  :  Pamir.  Alaisteppeny  den  aflobslpse  So  Kara  Kul  i  del  ode  Orken- 
Pamir  og  Roulen  over  Bjmrgene  mod  Syd  til  Murghabfloden  {G.  Ts.,  XVII,  1903- 
1904,  p.  241-238,  6  fig.  phot.,  1  fig.  carte  [à  1  :  1230  000)).  —  Le  présent  volume 
décrit  la  lisière  méridionale  et  occidentale  du  Pamir.  On  le  lira  commodément  à 
Taidc  de  la  pi.  m  (dessinée  en  1896)  qui  tigure  à  1  :  300  000  la  vallée  du  Pandj  et  ses 
abords,  depuis  Langarkich  jusqu'à  Khorok  (Stielcr  :  Chorog);  cette  carte,  très 
détaillée  et  d'une  bonne  exécution  (gravée  chez  Axel  E.  Aamodt)  porte  les  points 
déterminés  astronomiqucment,  les  glaciers;  elle  distingue  les  taillis,  les  fonds  her- 
beux, les  dunes  mobiles.  Le  texte  comprend  deux  parties  d'inégale  étendue  :  1*  une 
description  physique  générale  (chap.  i)  et  un  chapitre  sur  le  climat,  résumé  du 
mémoire  spécial  publié  par  M'  Olufsen,  The  Second  Danish  Expédition  :  Meteorolo- 
gical  Observations  from  Pamir  1898-99  (Copenhageo,  1903,  in-8,  91  p.,  1  pi.  carte). 
Les  chap.  iii-xiii  traitent  de  la  géographie  humaine  :  excellentes  oVjservations  sur  la 
répartition  de  la  population  —  10  à  15  habitants  en  moyenne  dans  les  kislaks  (villages) 
rencontrés  dans  le  Vakhan  et  le  Garan  (ait.  min.  2  530  m.;  ait.  max.  2900  m.),  au 
total  1  300  hab.  —  sur  les  maigres  ressources  de  l'agriculture  et  de  l'élevage,  sur 
l'ethnographie,  l'histoire,  etc.  Le  dernier  chap.  (xv),  dii  à  M'  Sùrbn  Hansbn,  est  inti- 
tulé :  The  Anlhropology  ofthe  Mountain  Tadjiks  (p.  217-229. 4  phot.).  —  La  publication 
des  résultats  de  la  u  Deuxième  expédition  danoise  au  Pamir  i»  n'est  pas  encore 
terminée.  L.  Ravenkai'. 

597.  —  ROYAL  GEOQRAPHICAL  SOCIETY.  Tibet  and  the  Surrounding 
Régions.  Gompiled  from  the  latest  information.  Gorrected  1904.  H.  Sharbau 
del.  Published  by  Ihe  — .  Edinburgh  &  London,  VV.  &  A.  K.  Johnston.  Ltd., 
Engravers  &  Lithographers.  1  :  3800  000.  2  sb.  6  d. 

Mise  à  jour  de  la  carte  publiée  il  y  a  onze  ans  {Bibl.  de  fS94,  n"  906).  Comporte 
plusieurs  itinéraires  nouveaux  et  même  de  tout  récents  tels  que  celui  de  0.  T.  Crosby 
(ci-dessus  n»  590).  Par  contre,  je  n'y  vois  point  flguré  celui  du  ôap"  H.  H.  P.  Dkast 
que  la  Société  de  Londres  a  elle-même  publié  {Xh  Bibl.  1901,  n^  519)  et  qui  est 
important  pour  la  connaissance  du  NW  du  Tibet.  L.  Raveneau. 

598.  —  RUSSELL  (CLAUO).  A  Journey  from  Peking  to  Tsitsihar.  (G.  J., 
XXIII,  1904,  p.  013-623,  1  pi.  carte-itinéraire  ù  1  :  2  500000.) 

699.  —  SCHLAGINTWEIT  (EHUIL).  Tibet.  (Petermanns  M.,  L.  1904,  p.  I07-H2; 
carte  pi.  vu.) 

Exposé  général  des  caractères  du  Tibet  :  nature  physique,  état  social  et  poli- 
tique. —  Bonne  carte  du  Centre  du  Tibet  méridional  et  des  parties  avoisinantes  de 
l'Inde,  à  1  :  2  000  000,  par  Carl  Schmidt.  L.  Raveneau. 

600  —  STElN  (M.  AUREL).  A)  Sand-buried  Ruina  of  Khotan.  Personal 
Narrati*  €  of  a  Journey  of  ArchtTological  and  Geographical  Exploration  in 
Ghinese  Turkestan.  Gheaper  Edition.  London,  Hurst  &  Blackett,  1904. 
In-8,  XL     tG4  p.,  phot.  et  cartes.  7  sh.  6  d.—  Voir  A7IP  Bibl.  4903,  n»  599  A. 

B)  Map  nowing  portions  of  the  territory  of  Khotan  and  adjol- 
ning  régions.  Surveyed  under  the  direction,  and  with  the  assistance,  of 
M.  A.  Stkin,  Ph.  D.,  H.  M's  Indian  Educational  Service,  by  Sub-Surveyor 
Ram  Singh.  R.  S.  Survey  of  India  Department,  1900-1901.  From  the  Map  on 
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Ihe  Scale  of  i  :  760000,  published  by  the  Surveyor  General  of  India,  and 
from  original  records,  i  :  506880  or  8  miles  to  1  incb. 

B)  Nous  complétons  le  titre  de  cette  très  belle  carte  (A7//*  Bibl.  190S,  n-  599  B), 
d'après  l'exemplaire  que  M'  Stein  a  eu  la  gracieuseté  de  nous  adresser.  Le  levé  avait 
été  effectué  à  i  :  253  440  par  Ram  Singh,  sous  la  direction  de  M'  Stein.  La  carte  a  été 
dessinée  par  M'  J.  W.  Addison.  Kllc  s'étend  au  S  jusqu'au  delà  de  36»,  à  l'W 
jusqu'à  78»,  à  l'E  jusqu'à  84»  (Enderc).  Comme  dans  la  réduction  à  1  :  1  500  000  que  le 
Geographical  Journal  en  avait  donné  (X//«  Bibl.  1902^  n»  575  C),  on  a  distingué  par 
la  couleur  les  lambeaux  irrigués,  les  sables  avec  brousse,  les  sables  mouvants,  mais 
la  grandeur  de  l'échelle  a  permis  d'y  porter  un  plus  grand  nombre  de  détails,  tant 
pour  les  lieux,  actuellement  habités  ou  fréquentés  que  pour  les  villes  ruinées  ou  les 
restes  do  stoupas  (en  rouge).  —  Carton  do  l'oasis  de  Khotan  à  i  :  253  440. 

L.  Ravbneau. 

601.  —  Tibet.  (G.  J.,  XXIII,  1904.) 

Sous  ce  titre  collectif,  le  Geographical  Jowmal  a  publié  4  notes  :  Douglas 
W.  Fresiifield,  The  Ronds  to  Tibet  (p.  79-91, 1  fig.  carte  à  1 : 1  500  000);  —  G.  G.  [Ts.] 
TsYuiKOFF,  Journey  to  Lhasa  (p.  92-97,  4  fig.  phot.),  résumé  de  l'article  analysé 
dans  la  XI II"  BibL  190S,  n"  600  (voir  aussi  :  0.  Narzounop,  Trois  voyages  à  Lhassa 
{1898-1901),  dans  Tour  du  Monde,  X,  1904,  p.  217-240,  phot.,  carte)  ;  —  D.  W.  Fresh- 
piELD,  Notes  from  Tibet  (p.  3G1-366,  1  pi.  phot.)>  annonce  l'arrivée  à  la  Société  de 
Londres  des  photographies  prises  pendant  l'expédition  anglaise  par  M'  H.  H.  Haydbn 
et  en  donne  un  spécimen  ;  extrait  ensuite  quelques  observations  géographiques  des 
rapports  de  MM"  White  et  O'Connor  (ci-dessus,  n»  592);  —  Lieut.-Col.  L.  A.  Wad- 
DBLL^  Map  of  Lhasa  and  its  Environs  (p.  366,  1  pi.),  plan  de  Lhassa  à  1  :  16  000 
d'après  des  renseignements  d'indigènes.  L.  Raveneat\ 

602.  —  WE6ENER  (6E0R6).  Tibet  und  die  englische  Expédition.  Halle 
a.  S.,  Gebauer-Schwetschke,  1904.  In-8,  vin  -h  147  p.,  4  ftg.,  8  pi.  phot.,  1  pi. 
carte  du  Stieler.  3  M.  —  Paru  également  comme  1"»"  fasc.  de  la  2*  série  de 
VAnyewandte  Géographie,  publiée  sous  la  direction  de  M^  K.  Dove. 

M'  Weoenkr  débute  par  retracer  le  développement  de  nos  connaissances  sur  le 
Tibet,  sujet  qu'il  avait  déjà  traité  (Bz^r.  de  189S,  p.  143)  d'une  façon  très  personnelle  *. 
Il  décrit  ensuite  le  pays  lui-même,  en  insistant  sur  son  climat  continental  complexe 
qui  joint  les  caractères  arctiques  aux  caractères  désertiques.  Dans  le  chapitre  sur  les 
Tibétains,  il  montre  les  liens  existant  entre  leurs  habitudes  et  les  conditions  de  la 
vie  économique  telles  qu'elles  résultent  du  sol  et  du  climat.  Bon  chapitre  sur  Lhassa, 
dont  la  position  géographique  est  expliquée.  (Voir,  du  même  :  Lhassa,  dans  Globus, 
LXXV,  1904,  p.  269-274,  1  flg.  croquis.)  —  Ce  petit  livre  très  documenté  se  termine  par 
Tétudc  des  relations  du  Tibet  avec  les  puissances  avoisinantes,  en  particulier  avec 
les  maîtres  de  l'Inde,  et  nous  conduit  jusqu*à  Tarrivée  de  l'expédition  anglaise  à 
Lhassa.  La  valeur  de  cet  exposé  lucide  est  encore  augmentée  par  une  bibliographie 
choisie  (p.  144-147)  et  par  la  reproduction  de  quelques  photographies  de  Tsyrikov  et 
do  NoRzouNOv  (A7//*  HibL  190Sy  n«  600).  G.  Dillon. 

1.  Le  rédacteur  do  l'articlo  Tibet  dans  lo  Dictionnaire  de  VivixN  db  S^ Martin  {Supplément) 
prétend  que  cet  écrit  de  M'  Wbobnbb  a  été  fait  «  en  partie  d'après  notre  article  sans  citation 
de  source  ».  A  confronter  los  3  colonnes  (p.  597-598)  du  premier  article  Tibet  du  Dictionnaire 
et  le  travail  étendu  do  M'  Wkoenbr,  cela  n'apparatt  pas.  En  outre,  ce  premier  article  Tibet, 
qui  porte  une  mention,  ou  une  correction,  datée  1893  (p.  599,  1'*  col.),  faisait  partie  des  69*  et 
70*  livraisons  du  Dictionnaire,  distribuées  ensemble  en  mai  1893  (voir  Nouvelle»  Géographiques ^ 
III*  année,  n*  G,  juin  1893,  p.  95).  Or  c'est  au  début  de  mai  que  Ips  élèves  de  M'  dbRiohtbofbn 
lui  offraient,  pour  fêter  son  soixantième  anniversaire,  la  Fetttehrift  ob  flgure  le  mémoire  de 
M'  Weobnbr,  daté  janvier  1893,  ainsi  que  les  trois  mémoires  qui  le  précèdent  immédiatement, 

(L.  Ravenbau.) 

Voir  aussi,  pour  l'ASIE   CENTRALE,  n««  50,   58,  99,  117,  224  A,  470   A, 

557,  640. 
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603.  —  ANERT  (Ê.  Ê.).  PoutéchestTlé  po  Man'tchJourii./ANERT  (A.)  [sic]. 
Voyae^e  à  travers  la  Mandjourie.  (Zap.  Imp,  Roussk.  G.  Ob.  po  obchtchéi 
g,,  XXXV,  Sanktpéterbourg,  1904.  In-8,  [i] +  vii-r566  p.,  35  flg.  phot., 
2  cartes  en  4  feuilles  (à  part). 

Relation  des  expéditions  conduites  en  1896  et  en  1897-1898  dans  la  Mantchourie 
orientale  (de  la  voie  ferrée  jusqu'au  Pacifique;  de  San-sing  jusqu'à  Moukden  et  au 
Yalou)  par  M'  l'ingénieur  des  mines  Edouard  Ankrt  et  ses  compagnons  : 
MM"  V.  L.  KoMAROV,  N.  G.  Voi.kov,  M.  S.  Morkkv,  I.  A.  Réviakix.  Nous  avons 
déjà  signalé  les  observations  faites  au  cours  de  ces  voyages  (A,  de  G.,  VII,  1898, 
p.  435  et  suiv.  ;  Bibl.  de  1898,  n»  517  ;  A.  de  G.,  XI,  1905*  p.  253  et  suiv.).  Le  jouraal 
contient  lo  détail  des  itinéraires,  la  description  géologique  des  terrains  rencontrés, 
avec  de  nombreuses  indications  sur  le  relief  et  l'hydrographie.  (Bon  résumé  par 
J.  Denikkr,  dans  La  G.,  XI,  1905,  p.  221-223.)  —  La  carte  orographique  à  1  :  840  000 
(en  2  feuilles)  a  été  gravée  en  1900,  en  même  temps  que  l'on  imjirimait  le  journal. 
Bien  que,  nu  témoignage  même  de  l'éditeur,  elle  ait  vieilli  en  quelques  points,  elle 
n'en  est  pas  moins  précieuse  par  les  indications  qu'elle  porte  dans  les  jiarties  direc- 
tement visitées  par  l'expédition  de  M'  Ankrt;  on  y  a  jiorté  lt»8  gîtes  et  mines  de 
houille,  d'or,  de  fer,  d'argent,  de  cuivre,  de  ]»lonil>.  La  carte  géologique  est  à  la 
même  échelle;  le  coloris  en  est  limité  aux  régions  décrites  dans  le  texte. 

L.  Ravkxeav. 

604.  —  BOURDARET  (EMILE).  Bn  Corée.  Paris,  Libr.  Pion,  1904.  In-16, 
[iv]  f  H  +  363  p.,  23  pi.  phot.  4  fr. 

M'  l'ingénieur  BorRDAKET  a  été  atUché  à  la  construction  des  chemins  de  fer 
coréens.  De  1900  à  1903,  il  a  parcouru  le  pays  en  plusieurs  sens  :  de  Séoul  à  Gen-san 
et  de  Séoul  à  Piang-yan^',  visité  Kan-hoa,  Quelpaert,  etc.  Ses  notes,  où  l'on  souhai- 
terait ))lus  d'ordre,  nous  ))rom<''nent  du  moins  fort  agréablement  dans  les  rues  de 
Séoul  et  sur  les  routes  de  la  Corée.  Bonnes  photographies.  A  noter  les  observations 
sur  les  cultures  et  sur  les  habitants.  L'auteur  a  fait  plusieurs  communications  sur 
l'anthropologie,  l'archéologie  et  la  préhistoire;  il  a  résumé  ces  recherches  dans  son 
Rapport  sur  une  mission  scientifique  en  Corée  {N.  Archives  Missions  se.  et  iitt.,  Xll. 
1904,  p.  131-141).  «  Ce  peuple  est  plus  brachycéphale  qu'on  ne  le  croyait.  Ut  le  sont 
beaucoup  plus  que  les  Chinois  et  les  Jajionais.  »  L.  Ravkneau. 

605.  —  DUCROCQ  (GEORGES).  Pauvre  et  Douce  Corée.  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1904.  In-18,  VI  +  87  p.,  20  lig.  phot.  2  fr. 

De  son  voyage  en  Asie  (1903),  acrompli  en  compagnie  de  M'  Marin  (ci-dessous 
n"  608),  M'  Di'CROcg  a  ra])porté  cette  jolie  plaquette  et  un  livre  plus  étendu  {Du 
Kremlin  au  Pacifique,  1905),  que  nous  réservons  pour  la  ])rochainc  bibliographie.  11 
ne  nous  décrit  que  Séoul,  mais  nul  n'avait  analysé  avec  autant  de  (Inesse  la  physio- 
nomie de  cette  ville  et  ràmo  de  ce  peuple.  Le  souci  du  style  n'enlève  rien  à  la  sincé- 
rité de  l'observation,  et  ces  pages,  qui  sont  d'un  artiste,  ne  sauraient  laisser  indif- 
férents les  géof^raphes.  L.  Raveneau. 

606.  —  HAMILTON  (ANGUS).  Korea.  London,  William  Heinemann,  1904. 
In-8,  XLii-l-3ir)  p.,  index,  77  fig.  phot.,  1  pi.  carie.  15  sh. 

L'ouvrage  le  plus  détaillé  qui  ait  paru  sur  ce  pays.  Rédigé  peu  de  temps  avant 
la  guerre  russo-japonaise,  —  l'introduction,  datée  25  déc.  1903,  expose  clairement  les 
origines  du  conflit  et  montre  l'imminence  des  hostilités,  —  il  a  été  traduit  très  vile  en 
allemand  (A'orca  :  Das  Land  des  Morgenrots...  Leipzig,  0.  Sparaer,  1904.  7  M.)  et  en 
français  (En  Corée.  Paris,  Félix  Juven  [1904].  in  fr.}.  —  Ce  que  ce  livre  ajoute  à  h 
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cennaissancc  géographique  do  la  Corée  est  peu  de  chose,  bien  que  M'  Hamilton  ait 
poussé  des  pointes  en  bien  des  sens.  Mais  il  renferme  une  foule  d^observations,  pré- 
sentées il  est  vrai  en  désordre,  sur  la  population,  l'état  actuel  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  de  l'industrie.  Les  chap.  xi-xvi,  en  particulier,  abondent  en  aperçus 
sur  les  ports  ouverts,  les  compétitions  économiques  des  Japonais,  des  Américains  et 
des  Occidentaux,  la  chasse  aux  concessions,  les  débuts  d'exploitation  «  européenne  ». 
A  la  fin,  tableaux  statistiques  du  commerce  et  de  la  navigation  et  liste  des  gîtes 
minéraux  (p.  302-309).  —  La  carte  [à  1  :  1500  000]  est  d'une  orographie  sommaire, 
mais  elle  a  l'avantage  do  porter  nombre  de  localités  qui  ont  déjà  ou  pourront  avoir 
uno  importance  économique.  L.  Ravenkau. 

607.  —  LAPEYRIÈRE  (DE).  La  Corée.  (B.  S.  g,  comm.  Paris,  XXIV,  1902, 
p.  225-259,  i  fig.  graph.) 

Cet  article  annonçait  une  carte  qui  a  paru  à  pari  en  1904  :  J.  de  Lapkyrière, 
Ingénieur  de  la  Maison  Impériale  de  Corée,  Carte  de  la  Corée  avec  les  iS  nouvelles 
divisions  administratives ^  gravée  par  Erhard  frères,  publiée  par  la  Société  de  Géo- 
GRAPHIE  COMMERCIALE  DE  Paris  (BullcUn  de  la  Sociétd  de  Géographie  commerciale, 
1904).  0  fr.  50.  L.  Raveneau. 

608.  —  MARIN  (LOUIS).  L'ethnographie  de  la  Mandchourie.  [La  G.,  IX, 

1904,  p.  225-231.) 

Bon  résumé  de  sa  conférence  faite  en  février  1904  à  la  Société  de  Qéographie  de 
Paris.  (Voir  ci-dessus  n*»  605.) 

609.  —  MINOCCHI  (S.).  Per  la  Manciuria  a  Pechino  (Ottobre  1903). 

Firenze,  Seeber,  1904.  In-8,  360  p.,  phot.  4  lire. 

Impressions  de  voyage  en  Mantchouric,  au  cours  d'une  enquête  sur  les  nombreuses 
colonies  de  terrassiers  italiens  occupés  à  la  construction  des  voies  ferrées. 

Att.  Mori. 

610.  —  PAWLOWSKI  (A.).  Historique  de  la  connaissance  de  la  Corée 
d  après  la  cartographie,  (ti.  S.  G.  Hochefort,  XXVI,  1904,  p.  216-225.) 

Voir  les  rectifications  et  additions  du  G.  /.,  XXV,  1905,  p.  456,  675. 

611.  —  PERVINQUIÈRE  (L.).  Constitution  géologique  et  ressources  mi- 
nérales de  la  Mandchourie  et  de  la  Corée.  (Rev,  se,  \^  sér.,  I,  1904, 
p.  545-552,  lifî.  31-32.) 

Résumé  nos  connaissances  sur  la  géologie  :  {"  du  Leao-tong  et  de  la  Mantchourie, 
d'après  les  travaux  russes,  2"  do  la  Corée,  d'après  C.  Gottsche  et  B.  Kotô  (cartes 
géol.  ot  oroteclonique  à  1  :  4  000  000).  L.  Ravknbau. 

612.  —  JURLEY  and  COLLYER.J  Southern  Manchuria  and  Korea. 
I.  A  Visit  to  the  Talu  Région  and  Central  Manchuria.  By  Robert 
T.  TuRLEY.  —  II.  Southern  Manchuria  and  Korea.  By  Ihe  Rev.  G.  T. 
Collyer.  (G.  J.,  XXIII,  1904,  p.  473-481,  4  fig.  phot.;  481-492,  5  (ig.  phot. 
et  cartes;  1  pi.  carte  à  1  :  6  000000.)  —  Voir  Xll'^  Bibl,  4902,  n»  SSO, 

613.  —  f^.  5.1  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF 
8TATISTICS.  Commercial  Korea  in  1904.  Area,  Population,  Production, 
Raiiways,  Telegraphs,  and  TrausportatioQ  Routes,  and  Foreign  Commerce 
and  Gommeive  of  United  States  with  Korea.  (From  the  Monthly  Summary  of 
Commerce  and  Finance  for  January,  1904.)  Washington,  Gov.  Priut.  Off.,  1904. 

In-4,  p.  2449-2482,  cartes.  —  Voir  ci-dessus,  «••  478,  586. 
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B14.  —  VCMIIirr  1/  A  .  Notes  mur  la  Corée.  /Ur.  troupes  col.,  3'  année 
100»,  I''  ToL,  p,  10^7-133,  2i>3-275,  «  fijr.  phol.,  I  li:i.  carlc.i  A  part,  Paris, 
H.  Charle5'l>iTaiJzelIe,  s.  d.  ln-8,  «i»  p.  1  fr. 

Voir  aussi,  pour  la  MAXTCHOURIE  et  la  COREE,  n*»  104  D,  190  B,  555, 

r>5^,  557,  563,  56»,  570. 
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616.  —  EARTHQUAKE  INVESTIGATION  COMMITTEE.  A  Ma^neUc  Sarvey 
of  Japan  redncod  to  the  opoch  1896.0  and  the  Sea  I«eTol  carried 
out  by  order  of  the  — .  Reported  by  A.  Ta.xaradat*.  \J.  Collège  of  Se.,  Imp. 
Univ.  Tôkyô,  XIV.)  Tôkyô,  190*.  In-*,  xii  -r  180  -r  iv  i347)  p.,  16  flg.,  i  pi. 
instruments;  ^raph.  et  sch^^mas  pi.  i-lxxxvii;  cartes  pi.  lxxxviii-xcviii. 

Ui  laré  magn<;tique  du  Japon  a  occupe  une  équipe  de  16  obsenrateon  pendant 
quatre  étés  f  1893-1896;.  9  cartes  donnent  à  1  :  5000000  le  tracé  des  lignes  itogonefl, 
iMoclines,  d'égale  intensité  horizontale,  d'égale  intensité  totale,  etc.  La  carte  11  et 
dernière  ^dans  une  pochette)  est  une  très  belle  carte  géologique  à  la  même  écheUe 
(sans  lettre).  L.  Ratexeau. 

eie.  —  HANN  (J.).  Klima  von  Formosa  (Taiwan).  (.Ver.  Z.,  XXI, 
p.  383-387.) 

ilé^umé  d'après  un  trarail  publié  par  M'  Kondo.  directeur  de  l'Observatoire  de 
Taihoku,  de  cinq  années  complètes  d'obserrations  exécutées  dans  6  stations  de  Tile 
Pormosc.  A.  Axoot. 

617.  —  HATTORI  (YUKIMASA).  The  Foreign  Commerce  of  Japan  since 
the  Restoration  18B9-1900.  {Johns  Hopkins  Unbersity  Sludies in  hist,  and 
polit.  Se,  Séries  XXII,  Xos.  0-10.)  Baltimore,  The  Johns  Hopkins  Press, 
Sept.-OcL,  1904.  In-8,  p.  48')-563,  79  p.,  3  flg.  diagr. 

Étude  pleine  de  données  statistiques,  bien  critiquées  et  bien  ordonnées.  L'auteur 
retrace  brièTcment  l'histoire  du  commerce  extérieur  du  Japon  (cbap.  i)  ;  les  progrés 
sont  surtout  sensibles  à  partir  de  1887.  Il  passe  en  revue  (chap.  ii)  les  principaux 
produits  importés  cl  exportés  et  examine  (chap.  m  et  dernier)  la  distribution  géogra- 
phique (lu  commerce.  En  même  temps  qu'il  note  les  progrès  accomplis,  il  ne  craint 
pas  d<3  montrer  tous  ceux  que  le  Japon  a  encore  à  accomplir.  Voir  en  particulier 
la  note  23  et  la  conclusion  :  «  We  are  at  the  very  beginning  of  bcginnings.  u 

L.  Ravenkav. 

618.  —  IMPERIAL  GEOLOGICAL  8URVEY  OF  JAPAN.  A)  Outlines  of  the 
Geology  of  Japan  :  Descriptive  Text  to  accompany  the  Geolo^cal 
Map  of  the  Empire  on  the  Scale  1  :  1 000  000.  Compiled  by  the  officiais 
of  the  —,  Department  of  Agriculture  and  Commerce.  Tokyo,  The  Geological 
Survey,  1902.  In-8,  vi  +  2o2  p.  —  Voir  X//P  Bibl,  1903,  n»  619. 

B)  Impérial  Geological  Survey  of  Japan,  with  a  catalogue  of 
articles  and  analytical  results  of  the  spécimens  of  soils  exhlblted 
at  the  Louisiana  Purchase  Exposition  held  at  St.  Louis,  Missouri, 
United  States  of  America,  in  1904.  Ibid.,  1904.  In-8,  60  +  16  p.,  6  pi. 
dont  caries. 
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619.  —  [Japon.]  Unser  Vaterland  Japan.  EinQuellenbuch  geschriebeu 
von  Japanern.  Leipzig,  E.  A.  Seemanu,  1904.  Id-8,  xxvi  +  736  p.,  1  pi.  tabl.  6  M. 

Ce  «  recueil  de  sources  écrit  par  des  Japonais  »  a  pour  introducteur-préfacier  un 
Anglais,  Alfred  Stbad;  je  présume  que  cette  édition  allemande  est  la  traduction 
de  A.  Stead,  Japan  by  the  Japanese  (New  York,  Dodd,  1904).  —  Une  trentaine  de 
chapitres,  parfois  subdivisés  en  sections,  sont  signés  des  noms  les  plus  autorisés  et 
mémo  les  plus  éclatants  dans  la  politique,  la  diplomatie,  l'armée,  l'administration, 
l'enseignement.  D'une  lecture  extrêmement  attachante,  malgré  l'absence  de  plan,  les 
redites  et  le  ton  dithyrambique  de  certains  morceaux,  cette  publication  ne  fait  pas  la 
part  large  à  la  géographie.  On  consultera  néanmoins  avec  profit  les  chap.  xiii  (com- 
merce et  industrie,  p.  389-417),  fines  observations  du  baron  E.  Shibusawa  sur  le 
commerce  et  le  commerçant  japonais;  —  xiv  (principales  branches  d'industrie, 
p.  418-448),  notices  pour  la  plupart  fournies  par  le  Ministère  du  Commerce  sur 
l'apiculture,  la  sériciculture,  le  riz,  le  thé,  les  forêts,  les  pêcheries,  le  tabac,  les 
aciéries  de  l'État,  le  pétrole);  —  xv  (commerce  extérieur,  p. 449-452);  —  xvi  (mines, 
p.  453-466),  TUc  d'ensemble  par  l'École  supérieure  de  Commerce  et  d'Agriculture  et 
détails  sur  rindustrie  du  cuivre;  —  xix  (chemins  do  for,  p.  501-513),  par  K.  iNrzi'KA, 
directeur  de  l'administration  des  chemins  de  fer  —  xxv  (Formose,  p.  599-625),  voir 
en  particulier  le  sous-chapitre  sur  la  situation  actuelle,  par  Sn.  Goto,  vice-gouvcr- 
ncur  civil  de  l'ile.  —  Annexes  J  (exportations  et  importations  de  1880  à  1902)  et  T 
(Formose).  L.  Ravbnbau. 

620.  -~  TAKAOKA  (KUMAO).  Die  innere  Kolonisatlon  Japans.  {Slaats- 
u.  sozialw.  Forsch,,  hrsg.  v.  G.  Scumoller  u.  Max  Sbring,  Bd.  XXIII,  Heft  3 
(der  ganzen  Reibe  108.  Heft).)  Leipzig,  Duncker  &  Humbtot,  1904.  ln-8, 
X  +  106  p.  2  M.  60. 

Le  champ  propre  de  la  colonisation  «  intérieure  »  du  Japon,  c'est  l'  «  île  des 
Sauvages  »  (Yéso),  qui  porte  aujourd'hui,  avec  son  annexe  des  Chi-shima  (Kouriles), 
le  nom  d'Hokkaido.  Les  géographes  auront  beaucoup  à  prendre  dans  l'étude  juri- 
dique, sociale  et  statistique  consacrée  par  M'  Takaoka  à  son  ile  natale  :  variations 
de  la  politique  adoptée,  colonisation  militaire  et  colonisation  paysanne  ;  système  de 
la  vente  et  système  des  concessions  ;  colonisation  officielle  et  groupement  des  colons 
par  villages  ;  variétés  des  procédés  employés  pour  développer  les  ressources  d'Hok- 
kaido. En  1869,  rile  comptait  58  000  hab.  et  815  ha.  en  culture  (la  pêche  était  et  est 
encore  l'industrie  principale);  240  000  hab.  et  11000  ha.  en  1881;  444  000  hab.  et 
.'iiOOO  ha.,  dont  2  000  en  rizières,  en  1891;  1011  800  hab.  (10,3  au  kilomètre  carré)  et 
265  000  ha.  en  culture  (5  p.  100  de  la  superficie  totale),  dont  12  000  ha.  en  rizières.  Les 
Ainos  se  maintiennent  depuis  un  quart  de  siècle  au  chiffre  de  17  000.  La  moyenne 
annuelle  des  immigrants  est  de 50 000  (décade  1892-1901);  celle  des  émigrants  (en 
majorité  des  colons  qui  reviennent)  de  8  000  (voir  X*  Bibl.  1900^  n*  557).  L*auteur 
estime  que  Hokkaido  peut  recevoir  encore  3  millions  d'habitants,  et  l'on  sait  que  la 
population  japonaise  s'accroit  d'environ  1/2  million  par  an.    L.  Ravbnbau. 

621.  —  1^.  5.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF 
STATISTICS»  Commercial  Japan  in  1904.  Area,  Population,  Production, 
Haiiways,  Tclegraphs,  and  Transportation  Routes,  and  Foreign  Commerce 
and  Commerce  of  United  States  with  Japan.  (From  the  Monthly  Summary  of 
Commerce  and  Finance  for  February,  1904.)  Washington,  Gov.  Print.  Off., 
I90i.  In-4,  p.  2  873-3018,  1  pi.  carte.  —  Voir  n»»  478,  586,  613. 

622.  —  WEULERSSE  (G.).  Le  Japon  d'aujourd'hui.  Éjtudes  sociales. 
Paris,  Libr.  Armand  Colin,  4904.  In-8,  [n]  +  ix  +  364  p.  4  fr. 

Dans  quelle  mesure  le  Japon  moderne  s'est-il  réellement  et  intimement  adapté  à 
la  civilisation  occidentale,  et  jusqu'à  quel  point  est-il  resté  fidèle  k  son  passe?  Pour 
rt.'))ondrc  à  cette  question,  qui  semble  avoir  été  sa  préoccupation  constante, 
M'  Weulbrssb  a  résisté  à  la  tentation  d'esquisser  une  psychologie  japonaise  :  il  a 
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voulu  faire  œuvre  de  n  sociologie  positive  »,  nous  ajouterons 'vraiment  scientifique, 
par  l'impartialité,  la  mesure  de  ses  jugements,  l'exactitude  de  sa  documentation.  Des 
«  Croquis  de  villes  »  assez  pittoresques  (p.  15-50;  parus  aussi,  sous  ce  titre,  dans 
Hev.  de  G.,  LU,  i903,  p.  135-155)  sont  suivis  de  deux  études  importantes  sur  le 
dcvi'loppemcnt  économique  et  la  concurrence  japonaise  (p.  96-138  et  139-185);  on 
aimerait  à  savoir  les  origines  du  boom  industriel  qui  a  suivi  la  guerre  de  1895). 
Pui»,  après  d'intéressants  chapitres  sur  l'Enseignement  et  la  Femme  au  Japon, 
l'auteur  recherche  quelle  est  la  situation  présente  de  la  France  au  Japon  (p.  324- 
359).  Comme  dans  sa  Chine  ancienne  et  nouvelle  {Xih  BibL  190É,  n»  597 1,  l'auteur 
contrôle  soigneusement,  par  les  staiistiques  et  les  ouvrages  européens  ou  indigènes, 
ses  impressions  de  voyages  ou  d'interviews.  —  Voir  aussi  :  Weulkrsse,  f^e  Japon 
d'aujourdhui  (B,  S.  G,  comm.  Paris,  XXVI,  1904,  p.  181-208).  Jilks  8ion. 

Voir  aussi,  pour  le  JAPON,  ii<»«  G7,  00,  :io3,  li.ii,  :i:i6,  oo8,  564,  :>70. 


ANE  RIISSE  1 

623.  —  AITOFF  (D.).  Travaux  topographiques  de  PÈtat-MaJor 
général  russe.  {La  (i.,  IX,  1904,  p.  131-134;  cartes  fig.  14,  15.) 

624.  —  ALMASY  (6Y0R6Y).  VÀndor-utam  Âzsia  szivébe.  |  Voyage  au 
cœur  de  l*Asie.|  {TermcHzettudomdnyi  kônyrkiadô-rdllalat,  lAXII.  kotet.) 
Budapest,  Kiadja  a  K.  M.  Természetludomanyi  Tarsulal,  1903.  ln-8, 
XII  r  737  p.,  226  fig.  phot.,  18  pi.  dont  8  panoramas  plies,  3  pi.  phot.  col., 
I  pi.  croquis  h  1  :  550  000.  20  kr. 

M'  d'Almâsy  n'avait  publié  jusqu'ici  que  des  comptes  rendus  préliminaires  (voir 
entre  autres  M,  k.  k.  G.  Ges.  Wien,  XLIV,  1901,  p.  3:i9-361)  du  voyage  qu'il  avait 
effectué  en  1900.  Son  itinéraire  dans  le  Semirietch'é,  la  région  de  l'Issyk-koul  et 
les  montagnes  qui  s'étendent  jusqu'au  Khan-tengri,  est  croisé  en  plus  d'un  point 
par  celui  de  MM"  Sapojmkov  et  FaïKDKRiciisKN  (1902;  voir  plus  bas  n*  632)  et  par 
celui  de  M'  MKKZHAruKR  (1902-1903;  voir  plus  bas  u"  034).  —  Le  beau  volume 
publié  par  la  Société  Royale  hongroise  des  Srirnces  naturelles  contient,  outre  la 
relation  détaillée,  des  chapitres  excellents  sur  la  géographie  physique  du  Tian- 
chan  :  Terskeï  Alataou,  bassin  du  Sary-djas,  Sary-djasin-taou.  Koulou-taou.  Des 
panoramas  admirables  nous  montrent  les  cimes  neigeuses  et  les  glaciers  (panorama  i. 
11,  in,  VI,  VII)  ;  sur  quelques-unes  d'entre  eux  et  sur  la  pi.  v  on  voit  se  dérouler  les 
pénéplaines  libres  de  glace,  ou  <<  syrts  ».  L'auteur  a  donné  un  soin  tout  particulier  à 
l'étude  de  la  l'aune;  il  fournit  aussi  des  ronseignenients  précieux  sur  rcthnographic 
et  sur  la  géographie  humaine  en  général.  —  M'  d'Almasy  a,  en  outre,  coniuiuniqué  à 
M'  Frikokriciise.n  un  certain  nombre  de  renseignements  que  celui-ci  a  utilisés  dans 
son  volume.  Cu.  Pkkar. 

625.  —  BERG  (L.  S.}.  O  e^idroloe^itcbeskikh  izsliedovaniiakh  na 
Ararskom  morie  lietom  1902  goda.  (Prodvarilernyï  oltchet.)  (Explora- 
tions hydrologiques  sur  la  mer  d'Aral  pendant  l'été  1002.  (Rapport  prélimi- 
naire.)] {lzi\  Imp.  Rou^^sk,  G.  06.,  XL,  1904,  p.  437-448.) 

B)  Predvariternyï  ottchet  ob  izsIledoTanil  ozéra  Balkhach  lie- 
tom 1903  g.  [Rapport  préliminaire  sur  l'exploration  du  lac  Balkhach 
pendant  l'été  de  1903.]  (Ibid,,  p.  584-599,  3  pi.  phot.,  1  pi.  carte  col.  à 
i  :  420000.)  —  Voir  aussi  ci-dessus  n<»  470  A. 

A)  Suite  de  l'enquête  poursuivie  avec  tant  de  méthode  par  M'  Bkrg  sur  la  mer 
1.  Pour  le  Caucase  et  la  TraDscaucaaie,  voir  :  Russie  d*Europe. 
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d'Aral  [XJh  BihL  1902,  n-  546;  voir  aussi  XIII*  Hibl.  190S,  n*»  574  A).  L'auteur  prépare 
la  publication  des  résultats  scientifiques,  subventionnée  par  la  Section  du  Turkestan 
de  la  Socictë  Impériale  russe  de  géographie.  —  Les  observations  de  i902  ont  porté 
surtout  sur  la  côte  S  et  SW;  en  outre,  on  a  refait  presque  entier  le  tour  de  la  mer. 
Détail  des  observations  :  poids  spécifique  de  Tcau,  températures  de  la  surface,  tem- 
pératures du  fond,  transparence,  couleur,  nature  du  fond,  faune  et  flore,  météoro- 
logie. Le  lac  a  continué  à  monter  en  1902. 

B)  Complète  les  informations,  déjà  très  importantes,  contenues  dans  ses  lettres 
(A7//"  BihL  l90Sy  n"  569  A).  M'  Bkro  a  surtout  exploré  la  partie  occidentale  (profon- 
deur maxima,  li  m.  ;  Nifantiev  on  1851-52  a  trouvé  une  profondeur  maxima  de  20  m. 
daos  la  partie  E).  Détails  sur  les  déterminations  astronomiques  et  les  levés  topogra- 
phiques exécutés  à  1 :  21U000  par  les  capitaines  A.  N.  Kartykov  et  L.  E.  Ivanov, 
du  corps  des  Topographes  militaires  :  ces  levés  ont  servi  de  base  à  la  belle  carte  «  de 
reconnaissance  »  qui  accompagne  le  fascicule.  Liste  des  31  positions  astronomiques 
déterminées  dans  l'article  qui  suit  du  col.  P.  K.  Zaliesskii  :  Kratkiï  ollcheto  khrono- 
mélritcheskoï  ckspMUsii  po  ioujnom  hérégou  oz.  Balkftacha...  [Court  aperçu  de 
l'expédition  chronométriquo  à  la  rive  méridionale  du  lac  Balkhach  et  aux  rivières 
Karatal  et  Ili  accomplie  en  1903]  (p.  600-608).  Le  col.  Zauksskii  a  entrepris  une  nou- 
velle campagne  en  1904.  —  M'  Bbro  nous  renseigne  sur  la  limnologie,  la  météoro- 
logie, la  faune.  Bonnes  photographies.  L.  Ravbnbai;. 

626.  —  BOGOANOWITSCH  (KARL).  Geologische  Skizze  von  Kamtschatka. 

(Pelermanns  M,,  L,  190i,  p.  59-68,  96-100,  122-125,  144-148,  170-174,  106-199, 
1217-221  ;  cartes  pi.  v.) 

Remarquable  synthèse  des  observations  géologiques  faites  par  M'  Boodanovitch 
au  cours  de  l'expédition  qu'il  dirigea  au  Kamtchatka  avec  le  cap*  N.  N.  Lkliaktn 
[IX*  BihL  1899,  n"  496).  La  carte  topographique,  dressée  par  les  deux  explorateurs, 
avait  été  publiée  en  1901  à  l'échelle  de  1 :  840  000.  On  nous  en  donne  une  réduction 
à  1  :  2  000  000  en  face  de  la  carte  géologique  établie  à  la  même  échelle  par  M'  Booda- 
novitch. Ce  sont  deux  précieux  documents.  L.  Ravknbaî*. 

627.  —  BROCHEREL  (6.).  In  Asia  Centrale  :  Una  esplorasione  nel  Tien 
Scian  Centrale  (Spedizione  del  Principe  Don  Scipione  Borg^hese 
nel  1900).  (B.  S.  G.  IL,  iv»  ser.,  V,  1904,  p.  451-490,  574-603,  633-671,  38  fig. 
phot.,  2  pi.  panoramas.) 

L'expédition  au  Tian-chan  central,  organisée  en  1900  par  le  prince  Se.  Boroiirsk, 
comprenait  le  prof.  G.  Brochkrkl  et  le  guide  suisse  M.  ZrRiiRiooiiN.  Sportive  et 
cynégétique  en  principe,  elle  a  eu  des  résultats  géograpliiques  très  importants, 
notamment  la  détermination  exacte  du  massif  du  Khan-tengri  et  l'étude  de  la  région 
parcmirue  depuis  par  Q.  MKRZUAruKu,  qui  ignorait,  comme  tout  le  monde  d'ailleurs, 
les  découvertes  du  prince  Borohesk.  Le  récit  de  M'  Brocherel,  qui  renferme  des 
observations  de  toute  nature,  concorde  sur  les  points  essentiels  avec  la  relation  plus 
détaillée  de  M'  Merzbaciibr  (ci-dessous,  n*  634).  —  A  cette  expédition  se  rattache 
une  carte  publiée  à  part,  que  nous  citons  d'après  l'analyse  de  M.  Fribderichskn 
(Forschunfjsreise  in  den  Zentralen  Tien-schan...  [ci-dessous  n*  632],  p.  240,  et  Peter- 
matins  M.,  LI,  !90o,  Lb.  381)  :  Carta  del  Tien  Scian  Centrale  con  l'itinerario  delta 
spedizione  del  Principe  Scipione  Borghese  {Giugno-Settemhre  i900)  secondo  le  note  e 
i  riiievi  del  Prof.  G.  Brocukrel,  Roma,  1904,  1  :  600  000.  Att.  Mori. 

628.  —  A)  CAJANOER  (A.  K.)  und  POPPIUS  (R.  B.).  Bine  naturwissen- 
schaftliche  Reise  im  Lena-Thal.  (Fennia,  XIX,  1903,  n°  2,  p.  1-44.) 

H)  CAJANOER  (A.  K.).  Beitr&ge  zur  Kenntniss  der  Veg^etation  der 
AlluTionen  des  nôrdllchen  Burasiens.  I.  Die  Alluvionen  des  unteren 
Lena-Thales.  {Acta  S,  Se.  FcnnicaCy  XXXII,  1903,  n°  1,  3  -'r  182  p.,  4  pi.)  — 
C)  Om  vegetationen  i  urskogen  krlng:  floden  Lena.  (Fennia,  XX,  1903, 
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n*  4,  p.  i-8.)  —  D)  Studien  ûber  die  Végétation  des  Urwaldes  am 
Lena-FIu88.  {Acta  S.  Se,  Fennicae,  XXXII,  1904,  n*>  3.  40  p.) 

A)  Voyage  d'exploration  du  bassin  inférieur  de  la  Lena,  entrepris  en  commun 
par  un  botaniste  et  un  zoologiste.  Récit  rapide  du  voyage  (20  mai-15  nor.  1901)'; 
détails  sur  la  végétation  et  la  faune,  particulièrement  importants  en  raison  de  l'étude 
qui  est  faite  des  rapports  de  la  faune  avec  le  milieu. 

B)  Aucun  des  bassins  alluviaux  de  l'Ëurasio  ne  comprend  des  surfaces  sans 
culture  aussi  étendues  que  le  bassin  inférieur  de  la  Lena.  Là  seulement  s*est 
conservée  la  végétation  originelle.  L'auteur  étudie  la  géologie  et  l'orographie  de 
la  région,  le  régime  fluvial,  le  climat  (d'après  Hann  et  Voeïkov),  l'agriculture,  les 
populations  et  l'ethnographie.  Dans  une  partie  spéciale,  l'auteur  analyse  en  détail 
les  peuplements.  Nombreuses  observations  clairement  exposées. 

C)  La  taïga  do  la  Lena  supérieure  est  formée  en  partie  de  Pins  sylvestres,  en 
partie  de  Mélèzes  de  Sibérie,  en  partie  d'Épicéas.  Les  Pins  occupent  les  stations  les 
plus  chaudes,  les  plus  sèches  ;  on  y  remarque  des  plantes  aux  Heurs  brillantes  et  à 
floraison  précoce.  La  forêt  de  Mélèzes  occupe  les  fonds  et  les  pentes  fraîches;  elle  est 
très  serrée,  souvent  impénétrable;  l'Epicéa  est  seulement  dans  les  vallées  les  plus 
humides;  il  cesse  auN  de  Iakoutsk.  A  mesure  qu'on  s'avance  vers  leN,  le  Pin  perd 
aussi  sou  importance,  se  localise  do  plus  en  plus  dans  les  stations  les  plus  sèches 
jusqu'au  moment  où,  au-delà  de  64*  lat.  N,  le  Mélèze  persiste  seul.  A  cette  latitude 
pourtant,  la  limite  supérieure  des  forets  atteint  encore  100  à  200  m.  au-dessus  du  lit 
du  fleuve.  La  plaine  qui  s'étend  entre  64*  et  70»  lat.  N  a  une  végétation  très  mono- 
tone. La  forêt  n'y  est  plus  continue.  On  trouve  encore  çà  et  \k  des  ilôts  de  Mélèzes 
jusqu'au  72*  parallèle,  soit  sur  sol  alluvial,  soit  dans  les  vallées  montagneuses. 

D)  Analyse  floristique  et  phytogéographique  détaillée  de  la  taïga  des  bords  de  la 
Lena;  développement  du  sujet  traité  en  B  et  C.  C.  Flahault. 

629.  —  [COMITÉ  GÉOLOGIQUE,]  Géologitcheskiia  izsliedovaniia  v 
zolotonosnykh  oblastiakh  Sibiri./Explorations  ^géologiques  dans  les 
régions  aurifères  de  la  Sibérie.  Saiiil-Pétersbourg  (vcnle  :  Eggers,  H'in; 
Leipzig,  Max  Weg),  1903  et  1904.  I11-8  [en  russe;  titres  et  résumés  fr.]  — 
yoÏTXIll^  BibL  4903,  n»  IM\, 

[A]  Région  aurifère  d'Iénisséi  (couverture  grise).  —  A.  Mkistrr,  Gtfologitchei- 
kaïa  karta  Êniséïskago  zolotonosnago  raïona.  Opisanie  lista  K-7/Carte  géologique  de 
la  rt^gion  aurifère  d'Iénisséi,  Description  de  la  feuille  K-7  (1903,  vu +  61  p.).  —  Du 
même,  quatre  autres  brochures  portant  le  mémo  titre  et  consacrées  à  la  description 
des  fcuUles  K-8  (1903,  vu  +  89  p.),  L-6  (1904,  v  +  36  p.),  L-8  (1904,  v  +  69  p.),  L-9 
(1904,  V -f  48  p.).  Les  cinq  feuilles,  publiées  à  part  à  1  :  84  000,  occupent  la  partie 
méridionale  de  la  carte  du  rayon  aurifère  de  TËniséi  (bassins  do  plusieurs  affluents 
dr.  de  TAngara  :  les  deux  Mourqjnaia,  la  Tatarka,  etc.).  Deux  systèmes  do  plisse- 
ments :  le  plus  ancien  et  le  plus  faible  SW-NE;  le  plus  récent  SE-NW. 

[B]  Région  aurifère  de  la  Lena  (couverture  verte).  —  A.  Gkrasimov,  Géologi- 
tcheskaïa  karla  Lenskago  zolotonosnngo  raîona.  Opisanie  lista  11-6 /A.  Guérasimow, 
Carte  géologique  de  la  région  aurifère  de  la  Lena.  Description  de  la  feuille  H-4 
(1904,  VII  4-  242  p.,  4  pi.  plans  de  placers).  Résumé  français  très  étendu  (aperçu 
orographique,  p.  198-208  ;  aperçu  géologique  (p.  209-242).  Continuation  des  études 
signalées  Tan  dernier  dans  la  région  minière  de  TOlekma.  Confirmation  des  obser- 
vations faites  en  1891  par  V.  A.  Obroutchev,  notamment  sur  la  chaîne  Rovnyi  {BibL 
de  i892  [A.  de  G.,  II.  1892-18931,  p.  528).  Excellente  description  physique  des  dômes 
arrondis  par  les  glaciers,  des  dépôts  de  la  vallée  de  la  Nygri  et  de  ses  «  nalédi  » 
(ci-dessous  n**  636).  Les  forets  étaient  plus  importantes  avant  Tapparition  de 
l'industrie  aurifère  ;  elles  n'ont  toutefois  pas  recouvert  les  pointes  rocheuses  («  golets  »). 
Carte  à  1  :  42000  publiée  à  part.  —  Compte  rendu  développé  de  ces  livraisons,  ainsi 
que  d'autres  de  la  même  collection,  par  Max  Priederichsen  (Petermanns  M.,  LI, 
1905,  Lb.  375,  376,  377).  L.  Raveneait. 

630.  --    OOUNIN-GORKAVITCH  (A.  A.).  A)  Otcherk   narodnostél  Tobol'- 
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skag^o  sievera.  [Aperçu  des  populations  du  Nord  du  gouvernement  de 
Tobofsk.]  {Izv.  Imp.  Roussk.  G.  06.,  XL,  1904,  p.  31-77.)  —  B)  Géografl- 
tcheskil  otcherk Toborska^^o  sievera.  [Aperçu  géographique  du  Nord...] 
(Ibid.y  p.  78-130.)  —  Carte  en  2  feuilles,  à  Téchelle  de  40  verstes  au  pouce 
ou  1  :  680000  [lisez  :  1  :  1  680000]  sous  bande  à  la  fin  du  fasc. 

L'auteur,  un  forestier  de  Sourgout  qui  réside  depuis  15  ans  dans  le  gouverne- 
ment de  Toborsk,  présente  cette  étude  à  la  fois  comme  le  développement  de  son 
mémoire  :  Siever  TohoVskoï  goubemii  (Ejégodnik  Tobol'skago  Mouzeïa,  vyp.  8,  1897) 
et  comme  une  partie  des  observations  géographiques  recueillies  au  cours  d'une  mis- 
sion forestière  que  le  Ministère  de  l'Agriculture  lui  confia  en  1898.  Il  limite  son 
enquête  au  Centre  et  au  Nord  du  gouvernement  :  canton  de  Samarovskoé  du  district 
de  Toborsk,  district  de  Sourgout,  district  de  Bérézov.  Ce  sont  ces  parties  seules  qui 
sont  figurées  en  détail  sur  la  carte,  bien  qu'elle  ombrasse  tout  le  gouvernement.  — 
Â)  Étude  particulière  des  indigènes  :  Ostiaks,  Vogouls,  Samolèdes.  Répartition 
géographique,  moyens  d'existence,  coutumes,  croyances.  Bonnes  observations  sur 
leurs  rapports  avec  les  colons  russes.  —  B)  Étude  géographique  générale.  Qrandes 

zones,  les  forêts,  la  toundra.  L'agriculture.  Les  moyens  de  communication. 

Analyse  par  le  D'  L.  Laloy  (La  G.,  XI,  1905,  p.  368-370).  L.  Raveneau. 

631.  —  ORIJENKO  (TH.).  Raboty  Gidrografitcheskol  Ekspéditsii 
Baîkal'skae^o  ozéra  ▼  1902  e^oda.  [Travaux  de  TExpédition  hydrogra- 
phique du  Baikal  en  1902.)  {hv,  Imp.  Roussk,  G.  06.,  XL,  1904,  p.  294-320.) 

L'automne  1902  a  vu  rachèvement  des  travaux  astronomiques,  trigonométriques 
et  hydrographiques  poursuivis  depuis  1896,  sous  la  direction  du  col.  Th.  K.  Drijknko, 
pour  le  compte  du  Service  hydrographique  de  la  Marine  et  du  Comité  du  chemin 
de  fer  de  Sibérie  (A7/"  Dibl.  i90i,  n**  547).  Détails  sur  la  campagne  de  la  dernière 
année  :  Baïkal,  Angara  supérieure,  région  entre  le  Baïkal  et  le  Vitim  (Bodaïbo);  à 
la  fin  liste  des  déterminations  astronomiques  et  tableau  des  opérations  depuis  1897. 
—  On  a  publié  et  mis  en  vente  la  carte  du  tiers  méridional  du  lac  à  1  :  252  000  et 
terminé  la  gravure  sur  cuivre  des  deux  autres  sections,  dressées  à  la  même  échelle. 
On  a  lithographie  en  outre  l'atlas  à  1  :  42  000.  Reste  à  terminer  le  dessin  de  la  carte 
générale  à  1  :  840  000  et  la  gravure  sur  pierre  do  l'Angara  supérieure  ainsi  que  du 
portage  qui  conduit  à  Bodaïbo.  L.  Raveneau. 

632.  —  FRIEDERICHSEN  (MAX).  Forschanffsreise  in  den  Zentralen 
Tién-schan  und  Dsune^arischen  Ala-tau  (Russisch  Zentral-Asien) 
im  Sommer  1902.  (M.  G.  Ges.  Ilambwg,  XX  [forme  en  entier  ce  t.  XX].) 
Hamburg,  L.  Friederichsen  &  Co.,  1904.  In-8,  [iv]  -h  vi  +  311  p.,  52  pi. 
(86  phot.),  2  pi.  cartes.  20  M.  —  Voir  ci-dessus,  n?  624. 

Résultats  scientifiques  de  Texpcdition  de  MM"  V.  V.  Sapojnikov  et  Max  Friede- 
richsen, dont  nous  avons  analysé  les  rapports  préliminaires  (Xllh  Bibl.  i90Sf  n^  586). 
Récit  détaille,  avec  exposé  très  clair  des  caractères  oro-hydrographiques,  géolo- 
giques et  morphologiques  :  l*  de  rissyk-koul  et  de  sa  rive  S  (p.  66-76);  Tlssik- 
koul,  ((  lac  typique  des  hautes  steppes  montagneuses  de  l'Asie  centrale  »;  2''  du 
Tian-chan  dans  le  bassin  du  Sary-djas  (p.  152-166);  3»  de  TAla-taou  dzoungare 
(p.  207-219);  dans  ce  massif,  au  système  hydrographique  bien  dessiné,  la  glaciation 
a  été  plus  étendue  que  dans  les  chaînes  du  Sari-djas,  enfouies  sous  leurs  éboulis. 
Photographies  typiques,  dont  les  légendes  soulignent  les  traits  saillants  (quelques 
clichés  de  M'  Sapojnikov,  les  autres  do  M'  Friedericusen).  —  Appendice  1  (p.  221- 
238),  commentaire  critique  très  serré  des  2  excellentes  cartes  (Tian-chan  du  Sary- 
djas  et  Ala-taou  dzoungare)  dressées  â  1  :  300  000  par  M'  L.  Fribderichsen,  père 
du  voyageur,  et  gravées  chez  Dietrich  Reimer  (L.  Vohsen)  ;  levés  exécutés  par 
M'  Max  Friedericusen  à  la  boussole  et  au  chronomètre  et  raccordés  aux  positions 
astronomiques  des  Russes  ainsi  qu'aux  positions  déterminées  au  théodolite  par 
M'  Sapojnikov;  minute  à  1  :  100  000.  —  App.  4  (p.  297-311),  tableau  des  détermi- 
nations d'altitude,     barométriques  et    trigonométriques,  et    comparaison   avec    les 
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chiffres  d'autres  voyageurs.  ■—  App.  2  et  3,  recherches  pétrograpbiques  {p\.  49-52)  et 
géologiques,  par  MM"  Johannks  Pktkkskn  et  K.  SinKLLWiKN.        L.  Ravknbau. 

633.  —  KOULOMZINE  (A.  N.  DE).  Le  Transsibérien.  Traduit  du  russe  par 
Jules  Legbas.  Paris,  Libr.  Hachette  &  C*«.  1904.  In-8,  viii  -i-  326  p.,  18  pi. 
phot.,  6  pi.  diagr.,  1  pi.  profils,  2  pi.  cartes.  7  fr.  50. 

L'original  avait  paru  peu  de  temps  ayant  l'ouverture  des  hostilités  en  Extrême- 
Orient  :  Sibirskaïa  Jélieznaïa  Doroga  v  éia  procfilom  i  nastoïachlchem...  [Le  Trans- 
sibérien dans  son  passé   et   dans  son  présent.  Esquisse   historique   exécutée  par 
S.  V.  Sahlkk  et  I.  V.  Sosnovskii  sous  la  rédaction  principale  du   secrétaire  d'Rtat 
KoiLOMZiN.  Edition  du  Comitk  di;  Transsiiikiuks]  (S.-Péterbourg,  1903,  in-8,  ii  -f 
451  p.,  26  pi.).  M'  Lkokas  a  pratiqué  des  coupures,  introduit  des  divisions,  allégé  et 
aéré  le  volume  ;  par  quelques  notes  discn'tc»  {signées  T)  il  a  précise  certains  points. 
—  La  publication  du  Comitk  du  Transsihkkikn   complète   le  Guide  édité  par  la 
MiNisTÈRK   iiKH  VoiKS   DK  COMMUNICATION  (X*  Bibl.   1900,   u»  522).   Elle  comprend 
4  «  livres  »  :  I.  Histoire  administrative  :  premiers   projets  et  plan  définitif;  II.  La 
Construction  :  Transsibérien.  Trunsmantchourion,  prolongements  européens;  con- 
ditions techniques,   main-d'œuvre,  travaux  connexes,  amélioration  du  rendement. 
Dans  le  livre  III  {La  Colonisation),  M'  Koulomzin  nous   donne  la  substance  des 
enquêtes  poursuivies  sons  sa  direction  [lUhl.  de  1^98,  n*5lO)  :  1,  émigration  avant  le 
Transsibérien  ;  2,  direction  nouvelle  donnée  k  l'émigration  par  le  Comité  du  Trans- 
sibérien; 3,  les  territoires  d'émigration;  4,  le  mécanisme  de  l'installation;  5,  l'orga- 
nisatirm  des  villages  d'émigrants;  6,  le  peuplement  de  la  Priamourie;  7,  l'cmigra- 
tion  dans  l'Altaï;  8,  le  peuplement  du  rayon  de  la  ligne  de  Perm'  à  Kotlas;  9,  les 
Sibériens  natifs,  les  indigènes  et  la  terre;  10,  études  scientifiques  et  travaux  divers 
(liste  des   publications  géologiques  du  Comité,   p.  318-321;  exploration  du  Baïkal; 
voir  ci-dessus  n*»  631).  Le  l\*  livre  [Les  rifsultats  du  Transsibérien)  indique  claire- 
ment dans  le  texte  et  dans  les  diagrammes  la  nature  et  les  progrés  du  transport. 
Profil  de  la  voie,  de  Tchéliabinsk  à  Vladivostok.  Cartes  à  1  :  12  600  000:  gîtes  miné- 
raux et  régions  sur  lesquelles  ont  porté  les  levés  topographiques  et  les  enquêter 
scientififjues;  voies  actuelles  et  voies  projetées.  —   Cette  gigantesque  entreprise  a 
résisté  aux  épreuves  de  surcharge  auxquelles  la  guerre  l'a  soumise.  Il  suffira  de  citer 
le  témoignage  do  M'  Albert  Métin  qui,  en  juillet  et  août  1ÎJ04,  a  suivi  la  ligne  jusqu'à 
l'entrée  en  Mandchourie  :  «  J'ai  trouvé  le  Transsibérien  en  état  de  service  et  en  voie 
d'amélioration  d'un  bout  à  l'autre  m.  {Le  Transsibt^rien  et  la  guerre,  dans  Rev.  Eco- 
nomique Int.,  l'«  année,  III,  n»  2,  oct.  1904,  p.  290-313,  1  fig.  schéma). 

L.  Ravknkai*. 

634.  —  MERZBACHER  (GOnPRIED).  Vorl&uflger  Bericht  ûber  eine  in 
den  Jahren  1902  und  1903  ause^efQhrte  Forschungsreise  in  den 
zentralen  Tian-Schan.  {Petcrmanns  3/.,  [Ergzbd.  XXXIIj,  Ergzh.  Nr.  149.) 
Gotha,  Juslus  Perthes,  1904.  In-4,  [ivj  -\-  100  p.,  3  pi.  8  M. 

Rapport  rédigé  à  Tachkent  et  envoyé  de  là  à  Gotha  en  avril  1904,  alors  que  Tau- 
tour  ignorait  la  publication  des  résultats  scieniificjuos  de  l'expédition  Sapojniknov- 
FuihDKRicHSKN  et  l'existcnce  même  de  l'expédition  plus  ancienne  du  prince  Se. 
BoKciiESE  (ci-dessus,  n  "  627  et  632).  Pour  l'itinéraire,  voir  H.  Haack.  Geographen- 
Kalender,  1905-1906,  pi.  11.  —  M'  Mkrzbaciikk  a  voulu  dans  le  Tian-chan,  comme 
il  l'avait  fait  d'une  façon  si  brillante  pour  le  Caucase  (A.  de  G.,  XI,  1902,  p.  71-76), 
mettre  l'alpinisme  au  service  de  la  science.  Il  ne  nous  donne  encore  que  le  journal 
de  route,  mais  on  peut  voir  dès  maintenant  que  le  butin  scientifique  a  été  abondant. 
Ce  sont  d'abord  les  observations  de  M'  Mkkzuachkk  lui-même  sur  l'orographie  et 
l'hydrographie  des  vallées  septentrionales  et  méridionales  du  Tian-chan,  sur  les 
glaciers  (on  particulier  le  glacier  Séménov),  et  sur  l'ancienne  extension  glaciaire; 
puis  des  indications  sur  les  collections  géologiques  que  son  compagnon.  M'  Hans 
KninKL,  a  réunies  et  qu'il  détermine  en  ce  moment.  —  2  panoramas,  dont  le  premier 
surtout  est  d'une  impression  saisissante  (Tian-chan  central  vu  d'un  sommet  de 
4  200  m.  env.  qui  domine  la  haute  vallée  du  Sary-djas).  Carte  à  1  :  1  000000  dessinée 
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par  C.  ScnMiDT,  d'après  la  carte  russe  à  1  :  1  680  000  que  le  voyageur  a  corrigée 
sur  plusieurs  points  importants.  —  Voir  encore  :  G.  Merzbachbr,  ForschungsreUen 
im  Tian-Schan  {Sber.  k.  bayer.  Ak.  W.,  1904,  p.  277-369).  Mtinchen,  G.  Franz'Verlag 
in  Komm.,  1904.  1  M.  80.  L.  Ravenbau. 

635.  —  NOVITSKII  (Podpolk.  V.  F.)  Poiezdka  ▼  khrebet  Petra  Veli- 
kae:o  lietom  1903  e^oda.  [Voyage  à  la  chaîne  de  Pierre  le  Grand  pendant 
l'été  1903.]  [Izv,  Imp,  Roussk.  G,  06.,  XL,  1904,  p.  1-30.)  —  Voir  n»  470  A. 

636.  —  POD'IAKONOV  (S.  A.).  Nalédi  Vostotchnol  Sibiri  i  pHtchiny 
ikh  vozniknoveniia.  [Les  surglaces  de  la  Sibérie  orientale  et  les  causes  de 
leur  formation.]  (Izv.  Imp,  Roussk.  G,  06.,  XXXIX,  1903,  p.  305-337,  6  i\g. 
schémas,  4  pi.  phot.) 

Les  Iakoutes  appellent  u  taryn  »  et  les  Russes  «  naled  »  (littéralement  :  surglacc, 
mot  que  M'  Aïtofp  propose  d'adopter)  :  i**  les  nappes  d'eau  qui  on  hi?er  coulent  au- 
dessus  do  la  ^lace  des  rivières  pour  se  congeler  à  leur  tour;  2<>  les  tlots  de  glace  qui 
subsistent  pendant  tout  l'été.  Ces  phénomènes  ont  été  décrits  par  Middbndorp  et  étu- 
diés plus  en  détail  par  le  baron  G.  Maydbll  (Bibl.  de  iS96^  n*540;  de  1897,  n*  557). 
M'  Pod'iakonov  envisage  seulement  les  surglaces  d'hiver.  Son  explication  a  été  résu- 
mée par  D.  AlTOFF  (La  G.,  X,  1904.  p.  122-133).  L.  Havbneau. 

637.  —  Russlan  Travel  and  Research  In  Asia.  (G.  J.,  XXHI,  1904, 
p.  498-504.) 

Très  utile  résumé  (par  le  Prince  Kropotkin?)  des  travaux  suivants,  publiés  en 
russe  :  l.Zapiski  do  la  Skction  de  l'Amour  de  la  Société  Impériale  Russe  de  Géo- 
ORAPHiK  (Khabarovsk),  volumes  publiés  de  1897  à  i902.  —  II.  «  Travaux  de  l'Expé- 
dition du  Kara-bogaz  »  publiés  en  1902  par  le  Ministère  de  l'Agriculture  et  des 
Domaines  :  rapports  hydrographiques  du  major-général  I.  B.  Spindler  sur  les  cam- 
pagnes de  1894-1895  et  1897,  rapport  chimique  de  A.  A.  Lébbdintsev.  —  III.  Voyage 
de  l'Inde  au  Ferghana  du  l*-col.  V.  F.  Novitskii  (A7//^  Bihl.  i90S,  n»  597).  —  IV. 
2«  vol.  de  Gornaïa  Boukharà  de  V.  1.  Lipmkii  {Xlh  Bibl.  190Î,  n*  553). 

L.  Ravenbau. 

638.  —  SÊMÉNOV  (V.  P.).  Rossiia.  Polnoé  géografltcheskoé  opisanié  na- 
chégo  otétchestva.  Nastol'naïa  i  dorojnaïa  kniga  dlia  rousskikh  lioudéï.  Pod 
rédaktsiéï  —  i  pod  obchtchim  roukovodstvom  P.  P.  Sémiî.nova  i  V.  I.  Lamans- 
KAGO.  Tom  vosemnadtsatyl.  Kirfl^skil  kraî.  [La  Russie...  T.  XVIII.  Le 
cercle  des  Kirghiz.l  S.-Péterbourg,  A.  F.  Devrien,  1903.  In-8,  viii  4-  479  p., 
2  index,  123  fig.  dessins  et  phot.,  35  fig.  diagr.  et  cartogr..  6  pi.  cartes  col. 
2  R.  S)0.  —  Voir  ci-dessus  n»  477. 

Premier  volume  qui  ait  ))aru,  dans  cette  collection,  sur  l'Asie  russe.  Collaborateurs  : 
M'  A.  N.  Sikdel'nikov.  M—  L.  P.  Osipova,  MM"  A.  N.  BoukeIkhanov,S.  D.  Tchadov, 
N.  A.  BoRODiN,  T.  P.  Biklonooov,  V.  P.  Sémknov,  P.  N.  Stolpianskii.  Même  plan 
que  dans  les  volumes  de  la  Russie  d'Europe  :  I.  Nature,  II.  Population,  III.  Localités 
remarquables.  Cet  ouvrage  fournit  un  très  utile  résumé  de  nos  connaissances  sur  le 
cercle  des  Kirghiz.  Copieuse  bibliographie  méthodique  (p.  436-453).  Les  illustrations 
sont  inégales  ;  parmi  celles  qui  ont  été  fournies  parles  explorateurs  et  par  la  Section 
de  la  Sibérie  occidentale  de  la  Société  de  S*-Pctersbourg,  il  en  est  de  tout  à  fait 
expressives  :  aspect  de  la  steppe  avec  ses  bouquets  d'arbres,  paysages  lacustres, 
types  de  colons  et  d'indigènes.  8  petites  cartes  [à  l'échelle  de  1  :  25  200  000]  dressées 
par  M'  Siedki.'nikov  (au  moins  pour  les  cartes  1-4  et  7-8)  représentent  le  relief,  la 
géologie,  les  sols,  la  vie  végétale,  les  pluies  en  hiver  et  les  températures  en  janvier, 
les  pluies  en  été  et  les  températures  en  juillet,  les  races,  la  densité  de  la  population. 
Carte  générale  à  t  :  4  200  000,  avec  l'indication  des  parties  sableuses,  des  marais  sa- 
lants et  des  différents  gîtes  miniers.  Carte  de  la  partie  E  de  la  province  de  Sémipa- 
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lalinsk  à  1  :  2520  000.  —  M'  Max  FKiKUKiucnsBN  a  donné  une  longue  analyse  de  cet 
ouvrage  (Petermanns  M.,  LI,  1905,  Lb.  369).  L.  Raveneau. 

639.  —  SIBIRIAKOFF  (A.).  Von  Beresow  bu  Schiff  sur  MAndang  des 
Ta4i.  (Petermanns  M.,  L,  1904,  p.  222-224.) 


640.  — [  VALIKHANOV.]  Sotchinéniia  Tchokana  TchingisoTitcha 
likhanova.  Izdany  pod  rédaktsiéiou  N.  I.  Vésélovskâgo.  [Œuvres  de  Tcho- 
KAN  TcHiNGisoviTGH  Valirhanov,  pubUées  sous  la  direction  de  N.  I.  Vésélovskii.] 
(Zap.  Imp.  RoussL  G.  Ob.  po  otd.  einogr,,  XXIX.)  S.-Péterbourg,  1904.  In-8, 
[iv]  4-  xLviii  +-  532  +  xxxiv  p.,  2  index,  1  fig.  et  1  pi.  portraits. 

Né  vers  1837,  Tchokan  Valikhanov  descendait  des  derniers  Khans  Kirghiz.  Il  fit 
ses  études  à  l'école  des  cadets  d'Omsk.  Devenu  officier,  il  accomplit  un  voyage  à 
Kachgar  ;  gràco  à  sa  connaissance  do  la  langue  et  des  mœurs  du  pays,  il  put  y  aôjour- 
ner  sous  un  déguisement  et  revenir  indemne  de  cette  expédition  qui,  alors,  n'était 
pas  sans  péril.  Il  suivit  ensuite  les  cours  de  TUniversité  de  St-Pëtersbourg  avec  on 
officier  cosaque  de  ses  amis,  destiné  à  se  faire  un  grand  nom  dans  Thistoire  des  ex- 
plorations asiatiques,  G.  N.  Potanin.  D'une  santé  délicate,  Valikhanov  mourait  en 
1865,  au  cours  d'un  congé  parmi  les  Kirghiz  de  sa  tribu.  Il  laissait  un  grand  nombre 
d'études,  dont  la  publication  a  étë  confiée,  sous  la  direction  de  M'  Vksblovskii.  à 
deux  savants  qui  l'avaient  connu,  G.  N.  Potanin  et  N.  M.  Iadkintsev  (Notices  bio- 
graphiques p.  iv-xLvi).  Il  y  a  dans  ces  écrits  de  Valikhanov  des  observations  dont 
le  temps  n'a  pas  amoindri  l'intérêt.  Nous  citerons  :  1"  Une  étude  sur  le  chamanisme 
des  Kirghiz;  2*  Une  description  de  la  Dzoungarie  (à  la  suite  d'un  voyage  fait  en 
1856),  avec  détails  intéressants  sur  Tinfiuence  des  Tatars  et  de  rislamisme  chez  les 
Kirghiz;  3"  Un  tableau  du  Turkestan  oriental  (p.  79-150),  provenant  du  voyage  fait  à 
Kachgar,  et  suivi  du  journal  de  route  avec  détails  statistiques  et  économiques  (p.  348- 
504)  ;  bien  des  données  sur  la  vie  pastorale  des  Kirghiz  dans  le  Syrt,  c'est-à-dire  les 
plateaux  du  Tian-chan,  sur  Tadministration  chinoise  dans  les  oasis  de  la  u  Petite 
Boukharie  »,  concordent  avec  les  récits  de  voyageurs  modernes.  Quelques  notes  sur 
divers  héros  kirghiz,  sur  des  légendes  des  Kirghiz-Kaïsak,  sur  le  nomadisme  dea 
Kirghiz,  quelques  lettres  de  l'auteur,  complètent  ce  volume,  et  font  vivement  regretter 
l'interruption  d'une  carrière  de  voyageur  si  pleine  de  promesses. 

P.   C AMENA    d'AlMEIDA. 

641.  —  ZAITSEV  (A.  M.).  Na  ozérie  Ghiro...  [Sur  le  lac  Chiro.  Observa- 
tions et  impressions  d'une  visite  faite  en  1903.]  (Otd.  ottisk  iz  journ.  Viestnik 
Zolotopromychlennosti,)  S.-Péterbourg,  1904.  In-8,  27  p.,  9  fig.  phot.,  1  fig. 
croquis  à  1  :  84000.  —  Voir  XW  BibL  4902,  n»  564;  Xf//'  BibL  4903,  n»  592. 

Nouvelle  visite  de  l'auteur  au  lac  Chiro  (ou  Chira)  et  à  ses  satellites  :  Chiro  et  sa 
station  de  plaisance,  It-koul  et  ses  mines  de  cuivre,  Ourlan,  Chounet,  etc.  P.  22-23 
bibliographie  complémentaire  (18  n*").  P.  24-27,  liste  des  altitudes  déterminées  par 
l'auteur  dans  les  environs  du  lac  Chiro  (24  ait.)  ainsi  que  dans  le  «  rayon  m  aurifère 
de  la  taïga  d'Atchinsk-Minousink  (A7/«  BibL  490i,  n*  5G4  A)  (80  ait.)  et  de  la  taïga 
de  Mariinsk.  —  M'  Zaïtsev  a  continué  ses  recherches  sur  la  constitution  géologique 
et  Texploitation  des  mines  d'or;  il  a  exploré  la  région  située  à  l'Ouest  des  lacs  Chiro 
et  It-koul,  notamment  dans  le  bassin  du  Tchernyi  lions  :  Po  zolotoroudnomou  raïo- 
nou[A  travers  le  district  des  mines  d'or.  Journal  d'une  reconnaissance  faite  en  1903] 
(Otd.  ottisk  iz  journ.  Fte^/ni^  Zo/o/oprom^c/i/e7ino^^')  S.-Péterbourg,  1904.  ln-8,  24  p., 
6  fig.  phot.,  3  pi.  plans  et  coupes.  L.  Raveneau. 

Voir  aussi,  pour  TASIE  RUSSE,  n°»  151,  470  A,  553,  557,  558,  559,  560,  564, 

570,  588. 
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642.  —  H06ARTH  (DAVID  GEORGE).  The  Pénétration  of  Arabia.  A  Record 
of  the  Development  of  western  Knowledge  concerning  the  Arabian  Penin- 
sula.  {The  Story  of  Exploration,  éd.  by  J.  Scott  Keltie.)  London,  Lawrence 
&.  Bullen,  1904.  ln-8,  xv  -f  359  p.,  index,  52  pi.,  cartes,  vues  et  portraits, 
1  pi.  cartes  à  1  :  10000000.  7  sh.  6  d. 

Le  premier  chapitre  de  ce  volume  bien  illustré  passe  rapidement  en  revue  les 
maigres  connaissances  acquises  sur  l'Arabie  de  rantiquitfi  aux  temps  modernes.  Le 
second  chapitre  est  consacré  au  voyage  de  Carstbn  Nibbubr,  qui  marque  le  début 
des  explorations  scientifiques  (1761).  Vient  ensuite  une  période  de  progrès  lents  et 
disséminés  qui  s'achève  vers  1850  —  et  ce  n'est  qu'après  cette  époque  qu'avec  Pal- 
grave,  DouGHTY,  HuBER,  EuTiNo,  Blunt  daus  le  Nedjed,  Burton  dans  le  Hedjaz, 
Snouck  Hurgronjb  à  la  Mecque,  Halkvy  et  Glasbr  dans  le  Yemen,  Miles,  Hirsch 
et  Bbnt  dans  les  régions  du  Sud,  que  se  réunissent  les  données  les  plus  précises  que 
nous  possédions  sur  la  péninsule.  L'auteur  termine  en  mettant  au  point  le  peu  que 
l'on  sait  des  grands  déserts  du  Sud.  Une  bibliographie  succincte  accompagne  chaque 
chapitre.  Les  deux  cartes  à  1  :  10  000  000,  ducs  à  J.  G.  Bartbolombw,  sont  excel- 
lentes :  toutefois  faut-il  y  relever  encore  l'emploi  des  mesures  anglaises. 

E.  Ardaillon. 

643.  —  JANKE  (Oberst  A.).  Die  Ergebnisse  einer  historisch-geo^ra- 
phischen  Studienreise  in  Kleinasien  im  Jahr  1908.  (Z.  Ges,  E.  Berlin, 
1904,  p.  407-425,  498-521,  3  pi.  phot.;  cartes  pi.  9-13.) 

L'histoire  des  opérations  militaires  d'ALEXANDRB  en  Asie  Mineure  restait  obscure 
par  suite  de  l'imprécision  de  nos  connaissances  topographiques.  Le  col.  Janke  et  ses 
officiers,  en  particulier  le  \^  en  {•'  W.  von  Marées,  ont  levé  (minutes  à  1  :  25  000, 
réduites  à  1  :  50  000)  le  champ  de  bataille  d'Issus,  les  défilés  qui  y  conduisent,  la 
plaine  du  Granique.  Discussion  des  textes  de  Strabon,  d'ARRiBN,  et  des  identifications 
proposées.  Les  résultats  archéologiques  du  voyage  ont  été  développés  dans  A.  Jankb, 
Auf  Alexanders  des  Grossçn  Pfaden  :  Eine  Reise  durch  Kleinasien.  Berlin,  Weid- 
mann,  1904,  In-8,  viii  -|-  186  p.,  20  fig.,  6  plans.  7  M.  ~  L'expédition  du  col.  Janke 
a  en  outre  visité  le  caAon  du  Korkun-sou,  affluent  du  Seihun  (carte  à  1  :  200  000}  et 
parcouru  par  une  route  nouvelle  la  région  d'Eregli  à  Konia  (carte  à  1  :  600000). 

Jules  Sion. 

644.  —  KIEPERT  (RICHARD).  Karte  von  Kleinasien  in  84  Blatt.  Mass- 
8tab  1  :  400000.  —  Blatt  DI  Badrum.  —  BVI  Ersirum.  —  GVl  Diar- 
bekp.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernst  Vohsen),  1904.  6  M.  la  feuille.  Prix  de 
souscription  120  M.  —  Voir  X///«  BihL  4903,  n«  556. 

645.  —  PHILIPPSON  (ALFRED).  Das  westliche  Klein-Asien  auf  Orund 
eigener  Reisen.  Vortrag...  (Z.  Ges.  E.  Berlin,  1904,  p.  257-273;  5  pi.  phot. 

(fig.  12-21).) 

En  quelques  pages  intéressantes,  d'une  plume  alerte  et  agréable,  l'auteur  met  en 
lumière  les  traits  caractéristiques  de  l'Asie  Mineure  occidentale.  10  photographies 
bien  choisies  illustrent  le  texte.  E.  Ardaillon. 

646.  —  SCHWÔBEL  (V.).  Die  Verkehrswege  und  Ansiedlungen  Oali- 
l&as  in  ihrer^bh&ngigkeit  von  den  natftrlichen  Bedingungen.  (Aus 

Z.  D.  Palastina'-Ver,,  XXVII,  [1904].)  Leipzig,  Dr.  von  Breitkopf  &  Hàrtei, 
1904.  In-8,  151  p.,  5  pi.  coupes  et  cartes  dont  1  à  1  :  200000. 

Excellente  monographie  de  géographie  humaine.  Après  un  chapitre  de  géogra- 
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phie  physique  où  l'auteur  met  on  lumière  les  caractères  dn  la  Galilée,  il  aborde  les 
considérations  d'ordre  économique  et  étudie  la  répartition  des  populations.  Un  troi- 
sième chapitre  est  consacré  aux  voies  de  communication  (par  mer  et  par  routes  de 
caravanes).  Le  quatrième  enfin  examine  les  conditions  naturelles  ou  historiques  qui 
expliquent  la  situation  dos  centres  habités.  Ce  sont  ces  deux  derniers  chapitres  sur- 
tout qui  méritent  d'être  lus  :  U  côté  des  observations  de  tous  les  voyageurs  qui  ont 
parcouru  ou  habile  le  pays,  M'  Schwobrl  donne  les  siennes,  et  l'on  y  reconnaît  le 
sens  d'un  homme  qui  sait  bien  voir.  Les  tableaux  de  statistique  et  la  carte  complè- 
tent heureusement  ce  travail  écrit  dans  une  langue  sobre  et  claire. 

K.    ÂRDAILLON. 

Voir  aussi,  pour  TASIK  TURQUE,  n««  11,  .17,  38,  494  B,  58.3. 


PERSE,  AF«HA]¥ISTA]¥ 

647.  —  STAHL  (A.  F.).  Die  orog^aphischen  ond  geologischen  Ver- 
h&ltnisse  des  Karadag  in  Persien.  (Petermanns  M.,  L,  1904,  p.  227-235; 
carie  géol.  à  4  :  400  000  pi.  xvii.) 

Description  minutieuse  de  la  structure  du  Karadagh,  chaîne  arménienne  de  la 
rive  droite  do  l'Araxe,  entre  le  fleuve  et  son  affluent,  le  Kara-sou.  C'est  un  vrai 
massif  montagneux,  avec  dos  formes  tourmentées  auN,  des  plateaux  au  Centre  et  des 
flancs  raides  au  S,  que  M'  Stahl  nous  présente  d'après  les  travaux  d'ingénieurs  russes. 
A.  KoKNOcHiTSKii,  D.  L.  IvANOV,  N.  N.  KouRMAKOv,  etc.,  qui  y  ont  séjourné  en  1899- 
1900  pour  la  recherche  de  gîtes  métallifères.  Kaoil  Blanchard 

648.  —  SYKES  (Miss  E.).  Life  and  Travel  in  Persia.  (Scottish  G.  Jfag., 
XX,  1904,  p.  403-415.) 

Récit  d'un  voyage  et  d'un  séjour  à  Kcrman  que  Miss  Sykes  fit  avec  son  frère,  le 
major  P.  M.  Sykes  {XII*  Bihl.  190i,  n»  544).  Raoul  Blanchard. 

649.  —  ZAROUDNYI  (N.).  /  ZAROUDNOÏ  [sic]  (N.).  A)  Ptitsy  Vostotchnol 
Persil...  /  Les  oiseaux  de  la  Perse  orientale.  Matériaux  ornitho- 
logiques  du  voyage  fait  en  1898.  —  B)  O  gadakh  i  rybakh  Vosto- 
tchnoT  Persii.  /  Les  reptiles,  amphibiens  et  poissons  de  la  Perse 
orientale.  Matériaux  herpétolog^ques  et  ichthyologiques...  (Zap. 
Imp,  Roussk.  G.  06.  po  obchtchéï  (/.,  XXXVI,  N»»  2,  3.)  S'  Pétersbourg,  1903, 
1904.  2  fasc.  in-8,  [iv]  +  468  p.,  index,  8  pi.  phot.;  iv  +  42  p.,  index. 

Suite  des  observations  faites  dans  la  Transcaspie  (189G).  Ce  voyage  en  Perse 
(1898)  avait  déjà  fait  l'objet  d*un  mémoire  géograpliique  (Xh  Bibl.  4901,  n«  493)  et 
et  d'une  communication  à  l'Académie  des  Sciences  de  S^  Pétersbourg  {Zap.  Imp.  Ak. 
Saoukpo  fiz.-mat.  otd.,  X,  n-  1,  1900,  ii  +  262  p.  ;  voir  La  G,,  IV,  1901,  p.  256-251). 
—  A)  Description  de  421  espèces  d'Oiseaux;  en  t»Hr,  repartition  dans  les  6  provinces 
ornithologiques  de  la  Perse  orientale  :  Khorassan  (78  espèces  caractéristiques,  dont 
33  ne  nidifiant  pas  ailleurs),  Paropamisc  (21  dont  lU),  Birdjan  (13  dont  4),  Séistan 
(47  dont  23),  Baluchistan  N  (3  dunt  2),  Baluchistan  S  (23  dont  12). 

L.  Ravbnbau. 

Voir  aussi,  pour  la  PEHSE  et  l'AFGHANISTAN.  n»»  173,  553. 
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660.  —  ANNANDALE  (NELSON)  and  ROBINSON  (H.  C).  Fa4icicuU  Malayenses. 
Anthropological  and  zoological  Results  of  an  Expédition  to  Perak  and  the 
Siamese  Malay  States,  1901-1902.  Anthropology.  Part  I.  London,  Longmans 
&  Go.,  1903.  In-8,  180  p.,  phot.  45  sh.  —  Part  II  a.  London,  Williams 
&  iNorgate,  1904.  In-8,  116  p.,  phot.  40  sh. 

M'  Annandale  avait  fait  un  premier  voyage  dans  les  États  malais  avce 
M'  W.  W.  Skeat  (X/*  Bibl.  1901,  n*  557;  XIW  Bibl.  1903,  n«  227  B).  Il  a  conduit 
depuis  1901,  avec  M'  Herbert  C.  Robinson,  une  nouvelle  mission,  patronnée  par 
l'Université  d'Edimbourg  et  la  «  Royal  Society  «>  de  Londres.  II  expose  rapidement 
quelques-uns  des  résultats  de  cette  importante  enquête  dans  The  Peoples  of  the 
Malay  Peninsula  {Scoltish  G.  Mat/.,  XX,  1904,  p.  337-348,  7  fig.  phot.). 

Raoul  Blanchard. 

651.  —  Gensus  of  India,  1901.  A)  Reports.  Série  de  vol.  in-4,  chacun 
portant  l'indication  de  la  province,  de  Tauteur,  du  lieu  de  publication  et  du 
prix.  Parus  de  1901  à  1903,  nombr.  fig.  et  pi.  cartes  et  diagr.  —  B)  General 
Report  of  the  Gensos  of  India,  1901.  Presented  to  both  Houses  of  Par- 
liament  by  Command  of  His  Majesty.  London,  Eyre  &  Spottiswoode,  1904. 
In-4,  XXV  +  582  p.  [Cd.  2047].  In-4,  xxv  +  582  p..  nombr.  tabl.,  27  ûg.  diagr., 
27  fig.  cartes,  15  pi.  cartes.  8  sh.  3  d.  —  Voir  XTI»  Bibl,  4902,  n»  617. 

A)  Cette  monumentale  collection,  dirigée  par  M'  H.  H.  Risley,  «  Census  com- 
missioner  »,  comprend  26  «  volumes  »,  sans  compter  le  General  Report  (B).  Quelques- 
uns  de  ces  volumes  sont  divisés  en  «  Parts  »  et  tous  ont  pour  annexes  :  {"*  des 
a  Impérial  Tables  »;  2»  des  a  Provincial  Tables  »,  tableaux  statistiques,  tantôt 
publiés  à  part,  tantôt  reliés  avec  le  Report.  Au  total,  une  soixantaine  de  tomes  (liste 
dans  General  Report,  p.  xi).  —  Nous  donnons  ici  Tindication  des  Reports  que  nous 
n'avions  pas  encore  relevés  :  Vol.  I.  India  {Two  Parts),  Part  /.  Report.  Part  II.  Tables, 
par  H.  H.  Risley  et  E.  A.  Gait,  Calcutta,  1903,  582  p.,  7  sh.  0  d.  ;  492  p.,  6  sh.  ;  India, 
Ethnographie  Appendices,  par  H.  H.  Risley,  1903,  251  p.,  cartes,  4  sh.  6  d.  —  Vol.  III. 
The  Àndamans  and  Nicobar  Istands,  —  Vol.  VII.  Calcutta  City  (Three  Parts).  — 
Vol.  X.  Bombay  City  {Uistory).  —  Vol.  XI.  Bombay  City  {Statistics).  —  Vol.  XIX. 
Central  India  Agency.  —  Vol.  XX.  Cochin  State.  —  Vol.  XXII.  Uyderabad  State. 
—  Vol.  XXIV.  liysore  State.  —  Vol.  XXVI.  Travancore  State. 

B)  Le  General  Report,  dû  à  MM'*  Risley  et  Gait,  donne  la  substance  de  cette 
enquête.  11  sera  analysé  dans  un  numéro  ordinaire  des  Annales. 

L.  Ravbnbau. 


652.  —  GEOLOGICAL  SURVEY  OF  INDIA.  A)  Memoirs.  Vol.  ^^.^^, 
Part  4;  Vol.  XXXV,  Part  2,  Part  3;  Vol.  XXXVI,  Part  1.  Calcutta, 
Office  of  the  Superintendent,  Gov.  Print.  India.  4  vol.  in-8.  —  B)  Records. 
Vol.  XXXI.  Ibid.  —  Voir  Xlll^  Bibl.  4903,  n-  641,  642. 

A)  Memoirs.  Vol.  XXXII,  Part  4.  R.  R.  Simpson,  Report  on  the  Jammu  CoaU 
fields  (1904,  p.  189-263;  iv  +  75  p.,  12  pi.  phot.  et  cartes,  dont  carte  à  1 :  126720,  3  R.); 
voir  G.  J.,  XXV,  1905,  p.  210-211.  —  XXXV,  Part  2.  R.  D.  Oldham,  The  Diumal 
Variation  in  Frequency  ofthe  Aftershocks  of  the  Great  Earthquake  of  June  12,  1897 
(1903,  p.  117-150,  34  p.,  5  pi.  diagr.;  1  R.);  voir  X»  Bibl.  1900,  n-  582.  —  Part  3. 
Count  F.  DE  MoNTESSUs  DE  Ballorb,  The  Seismic  Phenomena  in  British  India,  and 

1.  Y  compris  les  posnessioas  françaises  «t  portugaises, 

AN.N.    DE   GKUG.  14 
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their  connection  with  ils  Geology  (1904,  p.  149-194;  iv  +  42  p.,  2  pi.  1  R.)  Relations 
eatro  la  distribution  des  groupes  d'épicentrcs  et  les  traits  géologiques.  L&  pénéplaine 
redressée,  puis  disloquée,  do  l'Assam  est  la  région  la  plus  tourmentée  de  TEmpire 
Indien.  Son  instabilité  s'étend  à  la  vallée  inférieure  du  Qango  et  à  la  Birmanie.  La 
ligne  éruptive  des  îles  Nicobar  et  Andaman,  restes  d'un  continent  enfoui  sous  le 
golfe  du  Bengale,  est  évidemment  sujette  aux  séismes.  Pour  les  autres  régions  de 
rinde,  voir  :  F.  de  Montessus  dr  Ballo&e,  Le  tremblement  de  terre  du  Pendjab  le 
4  avril  4905  (A,  de  G.,  XIV,  15  mai  1905,  p.  259-264).  Le  mémoire  se  termine  par  une 
table  des  tremblements  de  terre  et  2  cartes,  Tune  à  1  :  8  110  080  pour  Tlnde  entière, 
Tautre  à  1  :  2  027520  pour  le  séisme  du  12  juin  1897  en  Assam.  —  VoL  ZZZ?L  Pari  i. 
H.  H.  Hayden,  The  Geology  of  Spiti,  with  paris  of  Bashahr  and  Rupshu  (1904, 
129  +  VI  p..  17  pi.  phot..  1  pi.  carte  à  1  :  253440;  4  R.).  Importante  contribution  à 
la  géologie  de  THimalaja  central,  où  la  région  de  Spiti  présentait  des  difficultés 
particulières  d'accès.  Le  travail  est  purement  géologique;  on  regrette  de  n*y  pas 
trouver  le  chapitre  de  géographie  physique  que  l'on  est  habitué  à  rencontrer  dans  les 
travaux  des  géologues  de  l'Inde.  Belles  photographies  du  contact  des  divers  systèmes 
(pi.  8,  11),  de  l'érosion  dans  les  couches  gypseuses  (pi.  14,  16). 

B)  Records.  Vol.  XXXI.  Les  Records^  joints  depuis  1897  aux  Memoirs,  en  feront 
de  nouveau  distraits,  dit  M'  Th.  H.  Holland  dans  la  préface,  pour  ne  pas  faire 
attendre  trop  longtemps  la  publication  de  certaius  résultats.  A  citer  dans  ce  volume: 
R.  R.  Simpson,  The  Coal  Deposits  of  Isa  Khel,  Mianwali^  Punjab  (p.  9-34,  4  fig.; 
cartes  à  1  :  253  440  et  1  :  63  360  pi.  i,  ii;;  —  J.  Malcolm  Maclaren,  The  Auriferous 
Occurrences  of  Chota  Nagpur  (p.  59-91  ;  phot.  et  carte  à  1  :  1  013  760  pi.  v-x).  Con- 
clusions peu  encourageantes  :  les  placers  sont  pauvres  et  les  filons  d'une  exploitation 
difficile.  —  R.  D.  Oldham,  Sote  on  the  Glaciation  and  Uistory  of  the  Sind  Valley, 
Kashmir  (p.  142-161,  coupes  et  phot.  pi.  xi-xvi).  —  J.  Malcolm  Maclaren,  The  Geo- 
logy of  Upper  Assam  (p.  179-204)  et  T/ie  Auriferous  Occun^ences  of  Assam  (p.  203- 
232,  phot.  et  cartes  dont  carte  géol.  à  1  :  1  013  760).         Raoul  Blanchard. 

653.  —  6RIESBACH  (C.  L.).  On  the  exotic  blocks  of  the  HimUayas. 

(C.  géoL  int.,  Cr,  IX^  session  Vienne  4903,  Vienne,  1904,  2«  fasc,  p.  547-552.) 
—  Voir  Xll^  BibL  4902,  n°  623. 

654.  —  HOLDICH  (Col.  Sir  TH.  H.).  India.  (The  Régions  of  the  World, 
edited  by  H.  J.  Macrinder.)  London,  Henry  Frowde,  1904.  ïn-8,  xii-h375  p., 
index,  106  lig.  croquis  et  diagr.,  8  pi.  cartes  col.  7  sh.  6  d. 

L'éminent  spécialiste  de  l'Inde  s'inspire,  dans  ce  manuel,  do  ses  travaux  person- 
nels et  do  ceux  des  autres  savants  anglais  qui  se  sont  consacrés  à  Tétudo  de  rEmpiro 
Indien.  Pas  de  statistiques  ;  Sir  Thomas  Holdich  ne  veut  pas  abréger  ici  VlmperùU 
Gazetteer  of  India  de  W.  W.  Hunter  ;  rien  qu'une  description  attachante,  illustrée 
de  croquis  et  de  cartes.  Le  livre  répond  aux  préoccupations  deà  Anglais,  car  trois 
chapitres  sur  douze  sont  consacrés  à  la  frontière  du  Nord-Ouest,  Baluchistan,  Afgha- 
nistan et  Kashmir;  c'est  aussi  la  région  que  connaît  le  mieux  Fauteur,  et  la  description 
qu'il  en  donne  sera  particulièrement  utile.  En  revanche,  il  est  permis  de  trouTer  un 
peu  court  le  chapitre  consacré  au  reste  de  la  péninsule,  Ceylan,  l'Assam  et  la  Bir- 
manie mis  à  part.  Les  autres  chapitres  se  suivent  dans  un  ordre  un  peu  déconcer- 
tant :  l'étude  agricole  venant  après  les  races  et  les  divisions  politiques  ;  le  climat 
arrivant  le  dernier  de  tous.  Mais  chacun  présente  par  lui-même  le  plus  vif  intérêt, 
soit  qu'il  précise  et  résume  les  connaissances,  soit  qu'il  ajoute  quelque  détail  nouveau. 
Les  croquis  ne  sont  pas  tous  irréprochables  ;  peut-être  a-t-on  voulu  trop  réduire.  En 
résumé,  excellent  ouvrage  de  vulgarisation  qui  sera  particulièrement  apprécié  des 
maîtres  de  l'enseignement.  L'esquisse  bibliographique  qui  termine  chaque  chapitre  ne 
laissera  pas  d'être  utilisée  avec  profit.  —  Très  belles  cartes  de  J.  G.  Bartholombw  ; 
carte  générale  bathy-orographique,  cartes  bathy>orographiques  à  1 :  10000  000  (3  sec- 
tions, pi.  II,  III,  iv),  cartes  ethnographique,  politique,  culturale,  géologique,  à  plus 
petite  échelle.  Raoul  Blanchard. 

655.  —  HOURANT(F.).Le  commerce  des  Établissements  des  Détroits 
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6t  le  mouvement  maritime  de  Singapore  et  de  Penang  en   1902. 

(B.  Économique  de  llndO'Chine,\l\,  1904,  p.  591-628.) 

656.  —  INDIAN  IRRIGATION  COMMISSION.  East  India  (Irrigation).  Report 
of  the  —,  1901-1903.  Presented  to  both  Houses  of  Pariiament.  Part  I. 
General.  —  Part  II.  Provincial.  —  Part  III.  Maps.  —  Part  IV.  Ap- 
pendix.  [Cd.  1851-1854.]  London  [Wyman  &  Sons],  1903.  4  vol,  in-4, 
xviii  +  (4)  +  126  p.,  1  pi.  diagr.,  1  sh.  4  d.;  —  [ii]  +  xxii  -}-  260  p.,  3  pi. 
caries,  2  sh.  8  d.;  —  [iv]  p., 6  pi.  dont  5  en  couleurs,  3  sh.  1  d.;  —  [ii]  -f  4 
+  393  p.,  3  sh.  2  d. 

Â  la  suite  des  famiaes  qui  désolèrent  [l'Inde  en  1896-1897  et  1899-1900,  une 
Commission  d'irrigation  fut  nommée.  Présidée  par  le  Col.  Sii-  Colin  C.  Scott- 
MoNCRiEFF,  que  désignait  son  expérience  de  l'Inde  et  do  l'Egypte,  elle  comprenait  : 
Sir  Thomas  Hioham,  inspecteur  général  de  l'Irrigation,  MM"  Dbnzil  C.  J.  Ibbetson. 
John  W.  P.  Mcir-Mackenzie,P.  Rajaratna  Mudauyar  et,  comme  secrétaire, M'  W. 
B.  Gordon.  Elle  visita  la  plus  grande  partie  de  l'Inde,  sauf  la  Birmanie,  provoquant 
les  enquêtes  et  les  dépositions  qui  sont  résumées  dans  les  363  pages  à  2  col.  de  la 
4*  partie.  —  La  1"  p;irtie  est  un  exposé  excellent  des  conditions  qui  rendent  l'irriga- 
tion dans  l'Inde  désirable,  possible  et  limitée.  Les  pages  relatives  aux  conditions 
climatiques  sont  à  consulter,  mémo  après  le  livre  fondamental  de  H.  F.  Blanford. 
Celles  qui  traitent  du  développement  et  des  «  limitations  »  de  l'irrigation  ne  sont 
pas  moins  importantes  (diagramme  représentant  pour  chaque  domaine  fluvial  de 
rinde,  l'Assam  et  la  Birmanie  exceptés,  le  rapport  de  l'eau  utilisée  par  l'irrigation 
avec  les  quantités  de  pluies  qui  tombent  et  avec  celles  qui  ruissellent).  Les  rappor- 
teurs examinent  pour  l'ensemble  de  l'Inde  (!'•  partie) et  pour  chaque  province(2«  par- 
tie) les  travaux  exécutés  par  l'État  ou  par  les  particuliers,  les  travaux  en  cours  d'exé- 
cution ou  en  cours  d'étude.  Us  étudient  ces  questions  en  administrateurs,  en  finan- 
ciers, en  hommes  d'État;  voir  leurs  conclusions  judicieuses  sur  les  «  famine  relief 
Works  w,  l'utilité  des  entreprises  privées,  etc.  Mais  s'ils  se  tiennent  dans  les  cadres 
officiels,  ils  ne  perdent  pas  do  vue  les  termes  géographiques  du  problème.  Un  cons- 
tant rappel  des  conditions  naturelles  du  climat  et  du  sol  éclaire  leur  analyse  des 
multiples  procédés  employés  :  irrigation  pérenne,  canaux  d'  «  inondation  »;  puits, 
suprême  ressource  des  années  sèches  (même  en  temps  normal,  ils  fournissent  à  eux 
seuls  le  quart  de  Tcau  employée)  ;  puits  artésiens,  dont  Temploi  ne  saurait  être  géné- 
ralisé (les  commissaires  reproduisent  les  conclusions  de  E.  Vredenburo;  XII*  Bibl. 
190i,  n*>  630).  —  Outre  les  statistiques  partielles  disséminées  dans  le  rapport  ou  les 
procès  verbaux,  les  tableaux  statistiques  généraux  occupent  la  fin  de  la  4«  partie.  — 
—  La  3*  partie  comprend  une  carte  générale  do  l'Inde  et  de  la  Birmanie  à  1  : 4  055  040 
avec  les  cartes  pluviométriques,  la  limite  du  frapp  du  Deccan,  les  superficies  irriguées 
par  les  grands  canaux  actuels,  celles  qui  doivent  être  fertilisées  par  les  canaux  pro- 
jetés, les  districts  dans  lesquels  le  dixième  au  moins  des  surfaces  cultivées  est  pro- 
tégé par  des  canaux  secondaires  et  des  réservoirs  (travaux  d'État  seulement)  ;  —  carte 
des  canaux  du  Pendjab,  par  J.  Benton,  à  1  :  1013  760  (carton  du  canal  du  Swat  à 
1  :  506  880),  distinguant  les  canaux  navigables  et  non  navigables,  les  canaux  en  con- 
struction et  en  projet,  les  canaux  d'inondation,  les  aires  irriguées  actuellement  ou 
prochainement;  —  carte  du  Sind  à  1  :  1  013160,  canaux  actuels  et  projetés;  les  sur- 
faces qu'on  se  propose  d'irri<;uer  sont  à  la  fois  délimitées  par  un  trait  et  exprimées 
par  un  nombre;  —  carte  de  la  présidence  de  Bombay  [à  1  :  2  000  000  env.];  surfaces 
irriguées  actuellement  ou  prochainement  ;  —  4  cartes  (en  noir)  [à  1  :  500  000]  dos 
principales  canalisations  du  Bengale;  —  carte  des  Provinces-Unies  d'Agra  et  Oudh 
à  1  :  1  013  760;  canaux  en  service  et  en  projet.    \  L.  Ravknkau. 

657.  —  VARLEY  (F.  J.).  The  Islandof  Anjidiv.  (G.  /.,  XXIiI,1004,p.  492- 
496,  3  fig.  phot.) 

658.  —  WOOD  (Capt.  H.).  Report  on  the  Identification  and  Nomencia- 
ture  of  the  Himalayan  Feaks  as  seen  ft*om  Katmandu»  Népal»  With 
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Préface  by  Col.  St.  (i.  Gore.  Prepared  under  the  direction  of  IMZoL  F.  B. 
LoNGR,  Surveyor-General  of  India.  Calcutta,  1904.  Iii-4,  iv  +  8  \-  iv  p.,  1  carte, 
3  panoramas. 

Tranche  la  question  »i  longtemps  controversée  do  rËYercst-Oaurisankar 
{Xllf  Bibl.  1903,  n-  640  B;  .4  de  G.,  XIV,  15  mars  1905,  p.  186-187).  —  La  carte  du 
cap'  WoOD  a  été  reproduite  dans  Supan,  Der  Name  des  hôckslen  Berges  der  Erde 
[Petermanns  M.,  L,  1904.  p.  248-249,  1  flg.  carte  à  1  :  1  .SOO  000). 

659.  —  WORKMAN  (FANNY  BULLOCK-).  Exploration  des  glaciers  da 
Kara-Korum.  (La  G.,  IX,  190*,  p.  249-250;  phot.  (i«.  28-29.)  —  Voir  X//f 
BihL  4903,  n»  6:i2. 

Voir  aussi,  pour  l'EMPIRE  DES  INDES  et  les  POSSESSIONS  ANGLAISES 
DANS  L'OCÉAN  INDIEN,  n"-  58,  161,  173,  179,  191,  223,  226  A,  869,  910, 
912  C. 
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660.  —  AYMONIER  (ET.).  Le  Cambodge.  III.  Le  Groupe  d'Angkor  et 
Thistoire.  Paris,  Eniesl  Leroux,  1904.  In-8,  vi  +  818  p.,  58  fig.  phot.,  2  pi. 
phot.,  1  pi.  plan.  25  fr.  —  Voir  JP  Bibl.  4901,  n«  558. 

661.  —  BERNARD  (D'  NOËL).  Les  Khâs.  peuple  inculte  du  Laos  flran- 
çais.  Notes  anthropométriques  et  ethnographiques.  (B.  G.  hist.  et  descr,^ 
XIX,  1904,  p.  283-389,  3  fip.  carte  et  dessins;  phot.  pi.  ii-v.) 

Les  observations  anthropométriques  du  D'  Bbrnabd  ont  porto  sur  230  individus 
de  la  région  d'Attopeu  et  du  royaume  de  Luang-Prabang.  Dans  toute  la  zone  fores- 
tière du  Laos  français,  les  Khâs  présentent  les  mêmes  caractères  :  petite  taille,  do- 
lichocéphalie  (indice  céphalique  :  76),  cheveux  droits  et  noirs,  peau  jaune,  nez  aplati. 
L'auteur  en  conclut  à  leur  parente  avec  les  populations  de  l'intérieur  de  rindoncsic. 
Venus  du  S,  les  Khâs  auraient  peuple  les  bords  du  Mékong  jusqu'à  l'invasion  thaï,  qui 
les  aurait  refoulés  dans  les  montagnes.  D'après  M'  le  D'  E.-T.  Hamy,  les  stations 
néolithiques  explorées  par  M'  II.  Mansuy  près  du  Tonlé-sap  (Xlll*  Bibl.  490S, 
n*  631)  sont  une  marque  de  leur  ancienne  extension.  Julrs  Sion. 

662.  —  CASTEX  (R.).  Les  rivages  Indo-Chinois.  Étude  (économique  et 
maritime.  Paris,  Nancy,  Bergcr-Levrault  &  C'%  1904.  In-8,  xiv  +  329  p., 
6  pi.  croquis.  5  fr. 

M'  Castbx,  enseigne  de  vaisseau,  a  voulu  montrer  ce  qu'est,  et  ce  que  pourrait 
être,  l'activité  maritime  de  l'Indo-Chine.  Ses  descriptions  du  littoral  valent  surtout 
par  le  soin  à  noter,  en  même  temps  que  les  avantages  nautiques  d'un  port,  le  mouve- 
ment d'alTaires  que  lui  assurent  les  productions  et  les  populations  de  Tin- 
térieur.  C'est  ainsi  que  l'examen  du  nouveau  port  do  Saigon  s'accompagne  Me  Têtude 
des  rizeries  de  Cholon;  celui  de  la  l)uie  do  Tour:ine,  de  la  situation  des  houillères 
d'Annam.  Comme  conclusion,  un  important  travail  sur  «  la  Marine  marchande  fran- 
çaise en  Extrcuie-Oriciit  »  (p.  244-327).  M'  Gastex  ne  s'est  point  borné  à  utiliser  et  à 
critiquer  les  statistiques  oflicielles  de  i'Indo-Chino  {il  semble  qu'il  ait  arrêté  sa  docu- 
mentation à  juillet  1902);  il  a  pu  les  roctilior  par  une  enquête  très  étendue  auprès 
des  chefs  d'entreprises  industrielles  et  commerciales,  par  Texamen  personnel  des 
grands  projets  de  ports.  Son  livre  doit  être  lu  par  tous  ceux  que  tente  l'ambition  dif- 
ticile  de  conuaitrc  l'état  réel  du  notre  colonie.  A  signaler  aussi  quelques  page* 
fort  curieuses  sur  la  main-d'œuvre  annamite  (p.  72-81, 214-232}  et  sur  le  «  péril  chinois  » 
(p.  82-94).  JcLES  Sion. 
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663.  —  DAUPHINOT  (6.).  La  situation  commerciale  au  Siam  en  1902. 

(B.  Économique  de  llndo-Chine,  VII,  i904,  p.  25-68.) 

Ce  rapport,  ainsi  que  les  notes  du  même  auteur  publiées  comme  «  Renseignements  » 
p.  130-136,  a  été  utilisé  dans  la  Chronique  des  A,  de  G.,  XIII,  1904,  p.  284-287.  — 
Voir  aussi,  dans  l'année  1904  du  Rulletiîi  :  Le  chemin  de  fer  de  Bangkok-Korat  et  son 
influence  économique  (p.  400-405),  d'après  le  rapport  de  M'  Roy,  alors  gérant  du 
yice-consulat  de  Korat;  et  Us  chemins  de  fer  du  Siam  (p.  1086-1089),  d'après  le  rap- 
port du  directeur  général  des  chemins  de  fer  siamois  sur  l'exercice  1903-1904. 

JULBS   SlON. 

664.  —  DEBAY  (Cap«  A.).  La  colonisation  en  Annam.  {Rev,  troupes  col,, 
2«  année  1903,  2»  vol.,  p.  89-Ji2,  191-214,  348-371,  4  fig.  phot.)  A  part,  Pa- 
ris, H.  Charles-Lavauzelle,  [1904].  Iii-8,  77  p.  1  fr.  50.  —  Voir  Xf«  Bibl.  4904, 
n°  5eâ  E;  Bibl  de  4896,  n»  596. 

665.  —  ÉCOLE  FRANÇAISE  D'EXTRÊME-ORIENT.  Bulletin  de  1'—.  Revue 
philologique.  IV,  1904.  Hanoi,  F.  H.  Schneider,  1148  p.,  nombr.  flg.  etpl. 
Trimestriel.  20  fr.  par  an;  le  n»  5  fr.  —  Voir  Xlll*  Bibl.  4903,  n*  628. 

A  signaler  :  P.  Pelliot,  Deux  itinéraires  de  Chine  en  Inde  à  la  fin  du  VIll*  siècle 
^p.  131-413).  Importante  étude  de  géographie  historique.  L'un  de  ces  itinéraires  part 
du  Tonkin,  passe  par  le  Yun-nan  et  la  Birmanie  ;  l'autre  indique  le  trajet  par  mer  de 
Canton  à  Bagdag.  Reprise,  en  appendice  de  la  question  du  Fou-nan,  traitée  dans  le 
1.  III  (p.  385-412).  —  Ed.  Huber.  Une  ambassade  chinoise  en  Birmanie  en  4406  (p.  429- 
432).  Montre  combien  le  territoire  des  États  Shans  était  considéré  comme  malsain  et 
inhabitable  pour  les  Chinois.  —  Sylvain  Lûvi,  Notes  chinoises  sur  l'Inde.  IV.  Le  pays 
de  Kharostra  et  l'écriture  kharostri  (p.  543-579).  Le  Kharostra  était,  aux  yeux  des 
brahmanes,  le  pays  barbare  qui  s'étendait  du  Pendjab  à  la  Kachgarie.  L'Inde  apprit 
son  existence  au  moment  oii  la  conversion  du  Turkestan  (civilisation  indo-scythique) 
ouvrit  toute  l'Asie  centrale  à  son  expansion,  aux  débuts  de  l'ère  chrétienne.  Puis  la 
Chine  reprit  sa  poussée  vers  l'Ouest  et  rentra  en  rapport  avec  ces  populations  step- 
piques;  leur  nom  indien  disparut  sous  celui  de  Hou  (vu*  siècle).      Jules  Sion. 

666.  —  GÉRARD  (ANDRÉ).  L*lle  de  Kébao  (Tonkin). (fi.  S.G,  et  études  coL 
Marseille,  XXVIII,  1904,  p.  388-401,  1  Cig.  carte  [à  1  :  200000].) 

e67.  —  GIRARD  (D**  HENRY).  Les  tribus  sauvages  du  Haut-Tonkin  : 
Mans  et  Méos.  Noies  anthropométriques  et  ethnographiques.  (B.G,  hist,  et 
descr,,  XVIII,  1903,  p.  421-497,  5  pi.  carte  et  phot.)  A  part,  Paris,  A.  Challa- 
mel,  i904.In-8,  8!  p.,  5  pi.  3  fr. 

Les  Mans  et  Méos  sont  répandus  dans  les  régions  les  moins  accessibles  du  Haut 
Tonkin,  sans  rapports  avec  les  agriculteurs  des  bassins  ou  du  Delta.  Bien  loin  qu'ils 
représentent  des  aborigènes  refoulés  dans  les  hauteurs,  ce  n'est  que  depuis  3  siècles 
que,  devant  l'expansion  chinoise,  ils  quittent  les  montagnes  du  Yang-tseu  moyen 
pour  celles  du  Tonkin.  Chacun  de  ces  groupes,  que  l'auteur  rapporte  à  la  race 
jaune,  habite  à  une  hauteur  caractéristique  :  au-dessus  de  400  m.,  les  Man  Tiens  ; 
de  800  m.,  les  Man  Cuocs;dc  1  200  m.,  les  Méos.  Leur  agriculture  est  en  général  ru- 
dimentairc  (culture  du  riz  et  du  mais  par  écobuage  ;  peu  de  gros  bétail)  ;  de  môme 
leur  industrie.  Toute  tentative  d'administration  régulière  amènerait  un  exode  en 
masse.  Jules  Sion. 

668.  —  60SSELIN  (Gap*  CH.).  L'Empire  d* Annam.  Préface  de  Pierrr  Bau- 
DiN.  Paris,  Perrin  &  C*«,  1904.  In-8,  xxvi  +  560  p.,  4  portraits,  1  pi.  carte.  5  fr. 

«69.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  UINDO-CHINE.  DIRECTION  DE  U AGRI- 
CULTURE ET  DU  COMMERCE.  Bulletin  économique,  VU»  année,  nouvelle 
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série,  1904.  Hanoï,  F.  H.  Schneider.  In-8,  Iiv|t  i3C0  +  x  p.,  Index,  (\^, 
et  pi.  Prix  du  n«  mensuel  :  1  fr.  25.  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n^  629. 

[A]  M'  G.  Le  Lay  continue  la  série  de  ses  études  météorologiques  :  Climatologie 
de  Saïgon  {année  1903)  (p.  301-306);  de  Nhatrang  {Annam)  (p.  406-411);  de  Haiphong 
(p.  530-535);  de  Hanoï  (p.  640-645);  de  Yunnan-sen  (p.  646-650);  de  Lang-son  (p.  759- 
163);  de  Quang-yen  (p.  764-768);  de  Port-Beaumonl  (Quang-tcheou-Wan)  (p.  876* 
880);  de  Qui-nh'on  (p.  976-980);  du  cap  Saint-Jacques  (p.  981-986);  de  Tourane 
(p.  1090-1095);  de  Dong-hoi  (Annam)  (p.  1220-1224);  de  Vinh  {Annam)  (p.  1304-1308). 
—  Chaque  numéro  contient  une  carte  des  isobares  et  les  observations  journalières 
des  39  observatoires  de  la  colonno. 

[B]  Le  Service  géologique  nVst  représenté  que  par  :  H.  Lantenois,  Situation 
minière  de  VIndo-Chine  (juillet  iSOS-Juillet  1904)  (p.  953-9G4).  Production  des  mines, 
exportation,  recherches  d'or  et  de  charbon  au  Tonkin  et  on  Annam. 

[C]  Articles  relatifs  aux  cultures  :  E.  Martin  de  Flacourt,  Le  jute  au  Tonkin 
(p.  1-24, 1 43-164,  14  fig.  phot.).  Il  y  aurait  intérêt  à  étendre  la  culture  du  Corchonu 
capsularis,  déjà  pratiquée  par  les  indigènes  au  Tonkin,  et  à  lui  appliquer  la  méthode 
indienne  ;  les  emplois  do  ses  fibres  sont,  en  cfTct,  de  plus  en  plus  variés  et  la  France 
en  importe  118  900  t.:  la  Cochinchine,  13  600  t.  (1902).  Essais  de  la  maison  Saint.  — 
E.  L.  AcHARD,  Note  sur  les  terres  riveraines  du  Mékong  y  au  Cambodge  (p.  375-379, 
1  f!g.  schéma).  Substantielle  étude  sur  le  processus  do  l'inondation  et  les  moyens 
d'étendre  l'action  bienfaisante  de  l'alluvionnement.  —  C.  Crbvost,  Une  tournée  de 
recherches  au  Tonkin.  Régions  de  Van-linh  {Cai-king)  et  de  Bac-giang  (Y'én-thé) 
(p.  461-484;  1  pi.  carte  à  1  :  500  000).  Divers  arbres  peuvent  fournir  de  la  résine,  de 
l'huile,  surtout  du  camphre  nous  permettant  de  concurrencer  Formose.  —  Hakfner, 
Rapport  sur  le  fonctionnement  des  champs  d'essai  de  Ong-iém  et  de  Phu-my  en  1903 
(p.  813-861,  18  fig.  phot.).  Nombreuses  représentations  de  cultures  tropicales.  — 
[Brikre],  Culture  et  commerce  de  la  cannelle  en  Annam  [note  rédigée  en  1897] 
(p.  935-950)  (voir  aussi  p.  168-172  et  450).  La  cannelle  est  récoltée  par  les  Mois  qui 
habitent  les  forêts  du  Quang-nam  et  du  Quang-ngai.  Très  intéressantes  indications 
sur  leurs  rapports  avec  les  Annamites  et  les  négociants  chinois.  —  Ch.  Crevost, 
Notes  sur  quelques  plantes  à  papier  et  textiles  du  Nord- Annam  (p.  1049-1063,  4  fig. 
dessins).  —  [Georges]  Vernet,  Les  plantes  d  caoutchouc  du  Sud-Annam  (p.  1179- 
1201,  8  fig.  dessins).  Description  de  4  lianes  récemment  découvertes  dans  la  chaîne 
côtière.  Critique  des  procédés  de  récolte.  —  [JosEPn]  Le  Roy,  I^s  poivres  de  la  pro- 
vince de  Takéo  {Cambodge)  (p.  1202-1206).  État  économique  de  la  région.  —  Paul 
LoFLKu,  Les  cardamomes  de  la  province  de  Pursat  {Cambodge)  (p.  1299-1303). 

[D]  Sur  le  commerce  :  A.  Fetterer,  Le  mouvement  de  la  navigation  et  le  mouve- 
ment commercial  de  Vlndo-Chine  en  1903  (p.  695-741,  3  pi.  table^iux).  «  L'année  1903 
est  marquée  par  un  recul  très  important  dans  le  mouvement  commercial  de  l'Indo- 
Chine  »  (mauvaise  récolte  du  riz  ;  baisse  do  la  piastre  ;  achèvement  d'une  grande 
partie  des  voies  ferrées  et  des  usines).  —  Le  mouvement  commercial  du  Laos  en  i903 
(p.  1075-1085).  La  zone  d'attraction  du  Siam  s'étend  sur  tout  le  Mékong  moyen  :  la 
province  de  Luang-Prabang  en  importe  67  300  kgr.  sur  68  600.  —  A  partir  de  jan- 
vier 1904,  chaque  numéro  renferme  environ  20  pages  de  Mercuriales  des  principaux 
produits  naturels  de  V Extrême-Orient ^  drossées  d'après  les  documents  des  Chambres 
de  Commerce,  dos  courtiers  dans  les  marchés  d'origine,  des  Douanes  chinoises. 
Pourquoi  faut-il  que  la  multitude  des  fautes  d'impression  nous  empêche  de  nous 
servir  avec  toute  confiance  des  statistiques  les  plus  soigneusement  élaborées  ?  —  On 
trouvera  encore  dans  chaque  numéro  15  à  20  pages  de  Renseignements  agricoles  et 
commerciaux  sur  l'Indo-Chine  et  ses  concurrents  —  ou  ses  modèles  —  asiatiques.  — 
Nous  signalons  d'autre  part  les  articles  du  Bulletin  économique  relatifs  aux  établis- 
sements des  Détroits,  au  Siam,  à  la  Chine  et  à  l'Extrême-Orient.        Jules  Sion. 

670.  —  HOMAN  VAN  DER  HEIDE  (J.).  LMrrigation  au  Siam.  (B.  Économique 
de  Vlndo-Chine,  VII,  1904,  p.  490-524,  1  pL  carte  ;[à  1  :  2  700000]  env.)  — 
Voir  A.  de  G.,  XIII.  1904,  p.  286. 

671.  —  MONPEYRAT  ^J.).  Monographie  de  la  province  de  Muon^-son 
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(Territoire  des  Huas-Phans-Thanç-Hoc).  {Re%\  CoL,  N.  S^;r.,  \\^  année 
1904,  p.  125-140,  283-302,  1  fig.  croquis  [à  I  :2000000J.) 

672.  —  NETON  (ALBÉRIC).  L'Indo-Ghine  et  son  avenir  économique. 

Préface  par  Eugène  Etienne.  Paris,  Perrin  &  C^",  1904.  In-16,  xxiv  +  289  p. 
3  fr.  50. 

Voir  aussi,  pour  IINDO-CHINE  FRANÇAISE  et  le  SIAM,  n-  14,  147,  159,  161, 

179,  185,  223. 
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673.  —  BERNARD  (F.).  A  travers  Sumatra.  De  Batavia  à  Atjeh.  (Collec- 
tion des  voyages  illustrés,)  Paris,  Hachette  &  G*°,  1904.  In-16,  227  p.,  52  fig. 
phot.  4  fr. 

674.  —  BOCKELMANN  (A.  VON).  TVirtschaftas^eo^aphie  von  Nieder- 
Iftndisch-Ostindien.  (Angewandte  Géographie,..,  red.  v.  Karl  Dove,  Ser.  H, 
Heft  2.)  Halle  a.  S.,  Gebauer-Schwetschke,  1904.  In-8,  88  +  2  p.  1  M. 

D'après  les  observations  recueillies  au  cours  d'un  voyage  dans  les  Indes  néerlan- 
daises orientales  et  aussi  d'après  Y Encyclopxdie  (ci-dessous  n"  686).  Débute  par  un 
aperçu  général  sur  le  sol,  le  climat,  les  productions,  la  population,  puis  étudie  cha- 
cun des  7  groupes  d'îles  qu'il  reconnaît  dans  l'archipel  (groupe  Sumatra  p.  20-51). 

N.  H.  Vlasveld. 

675.  —  BOEHM  (6E0R6).  Geolog^ische  Ers^ebnisse  einer  Reise  in  den 
Molukken.  (C.géol.  ini..  Cr.  JJ«  session  Vienne  / 905,  Vienne,  1904,  2«fasc., 
p.  657-662.) 

Voyage  exécuté  en  1900-1901.  Observations  sur  les  coraux.  Les  nombreux  fos- 
siles recueillis  pur  Tauteur  montrent  —  une  fois  de  plus  —  l'inexistence  d'un  continent 
jurassique  sino-australien.  L.   Ravbnrau. 

676.  —  BOUSQUET  (J.  6.).  Les  richesses  minérales  des  Indes  Orien- 
tales Néerlandaises.  {Mém.  et  Cr.  travaiix  S.  Ingénieurs  civils  de  Fr., 
LXXXII,  année  i90i,  1"  vol.,  p.  436-496;  4  croquis  pi.  66.) 

677.  —  BUCKIN6  (H.).  Zur  Geolog^ie  von  Nord-  und  Ost-  Sumatra. 

(Sammlungen  d.  geol.  Reichsmuseums  in  Lciden,  Ser.  I,  Bd.  VIII,  Heft  1,  1904, 
p.  1-101  ;  carte  pi.  i.)  —  Voir  W  Bibl.  4899,  n«  597. 

Suite  des  articles  que  M'  Huno  Buoking  a  publiés  dans  cette  même  collection  sur 
les  résultats  géologiques  du  voyage  qu'il  a  effectué  en  1898  dans  les  Indes  Orientales 
Néerlandaises  (Reitriige  zur  Géologie  von  Celebcx,  VII,  Heft  1.  1903,  p.  29-205,  5  pi. 
dont  carte  à  \  :  2000000;  et  Zur  Géologie  des  nordôstlichen  Indischen  Archipels, 
Heft  3,  p.  231-2.')3).  —  Aperçu  général  (p.  6-29)  sur  la  géologie  et  la  tectonique  des 
régions  parcourues  :  Besitan  (bassin  du  haut  Langkat),  pays  entre  Medan  et  le  lac 
Toba,  etc.  Bonnes  ]>h(>tographie8.  Carte  du  plateau  Batak  situé  au  N  du  Toba^ 
à  1  :  200  000.  N.  H.  Vlasvbld. 

678.  —  CRAANOIJK  (C).  Het  'werk  onzer  opnemingsvaartuis^en  in 
den  Nederlandsch-Indischen  Archipel.  [Levés  exécutés  par  notre  marine 

1.  Pour  la  Nouvelle-Oainée  hollandaise,  voir  :  Mélanésie,  Polynésie. 
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dans  les  Indes  néerlandaises.]  (Ts,  K,  Ned,  Aardr.  Gen,,  u*'  ser.,  XXI,  1904, 
p.  1089-1096;  croquis  pi.  ziii.). 

Résumé  das  opérations  effectuées.  Croquis  [à  l  :  10  000  000]  représentant  par  un 
grisé  les  levés  de  côtes,  avec  la  date.  N.  H.   Vlasveld. 

679.  —  DAY  (CLIVE).  The  Policy  and  Administration  of  the  Dotch 
in  Java.  New  York,  The  Macmillan  Company;  London,  Macmillan  &  Go., 
1904.  In-8,  XXII  +  434  p.  8  sh.  6  d. 

Des  extraits  de  ce  liyre  ont  été  donnés,  bous  le  tiire  de  :  The  Dutch  in  Java, 
dans  Scottish  G.  Mag.,  XX,  1904,  p.  460-474,  538-543. 

680.  —  [DEPARTEMENT  VAN  KOLONIEN,]  A)  Korte  beschrijvinff  Tan 
bat  landBchap  Bila.  [Description  abrégée  du  pays  de  Bila.]  (Bijdr.  Toat- 
Land'  en  Volkcnk,  Ned.  Indië,  m"  volf^'reeks.  11,  1904,  p.  548-557,  1  pi. 
croquis  à  1  :  100000.)  —  B)  Mededeeling^en  betreffende  het  landscbap 
Panel  en  het  Rajahg^ebied  behoorende  tôt  de  Residentie  Oostkust 
▼an  Sumatra.  [Communications  concernant  le  pays  de  Panei  et  le  royaume 
ressortissant  à  la  résidence  de  la  côte  orientale  de  Sumatra.]  (I6id.,  p.  558- 
586,  1  pi.  croquis  à  1  :  100000.) 

Descriptions,  empruntées  à  des  notes  fournies  par  le  Ministère  des  colonies, 
des  territoires  mis  sous  le  gouvernement  direct  (Sumatra). 

N.  H.    Vlasveld. 

681.  —  6RIJZEN  (H.  J.).  Mededeelingen  omtrent  Beloe  of  Hidden- 
Timor.  [Contributions  touchant  Beloe  ou  Timor  central.]  (V.  Bafaviaasch 
Gen,  van  Kunsten  en  Wet.,  LIV,  3«  ail.,  1904,  p.  1-145.) 

682.  —  HELLFRICH  (0.  L.).  BUdrag^e  tôt  de  kennis  van  Boven-DJambi. 

[Contribution  h  la  connaissance  du  Djambi  supérieur.]  (Ts,  K,  Ned.  Aardr, 
Gen.,  !!•  ser.,  XXI,  1904,  p.  973-997;  carte  à  1  :  200000  et  2  cartons  pi.  xii.) 

Extrait  des  notes  do  voyage  de  Tassistant-résident  Hellfkich  (datées  dcc.  1901, 
févr.  1903,  mars  1903)  :  étude  des  pays  arrosés  par  quelques  affluents  du  Batang 
Harî  ou  Djambi  (Sumatra).  N.  H.  Vlasveld. 

683.  —  HOMAN  VAN  DER  HEIOE  (J.).  Aanteekenins^en  betreffende  bet 
kratermeer  op  de  Kloet  in  verband  met  de  uitbarstin^  op 
23  Mei  1901.  [Notes  concernant  le  lac-cratère  du  Kloet  en  rapport  avec 
réruption  du  23  mai  1901.]  (Ts.  K.  Ned.  Aardr.  Gen.,  ii*  ser.,  XXI,  1904, 
p.  203-226,  4  pi.  phot.) 

Pour  examiner  la  possibilité  d'employer  l'eau  du  lac-cratère  du  Kloet  à  Tirrigation 
d'une  partie  des  résidences  de  Soerabaija  et  de  Kediri,  l'auteur  a  visité  le  lac  le 
6  nov.  1900,  le  6  juin  1901  et  le  26  déc.  1903.  L'éruption  ayant  eu  lieu  le  23  mai  1901, 
il  put  constater  les  changements  qu'elle  a  causés  dans  le  lac  et  ses  environs.  La  pro- 
fondeur du  lac  avait  diminué  de  70  m.,  le  diamètre  avait  décru  de  1  000  m.  i 
350  m.  ;  30  000  000  me.  d'eau  avaient  disparu.  N.  H.  Vlasveld. 

684.  —  HUNGER  (F.  W.  T.).  Statistiek  over  den  regenval  van  de 
tabaksonderneminçen  ter  Sumatra^s  Oostkast.  [Statistique  des  pluies 
aux  plantations  de  tabac  de  la  côte  orientale  de  Sumatra.]  (M.  uit's  Londs 
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Plantentuin,    LXIX.)  Batavia,  G.  Kolff  &  Co.,  1904.  1n-8,  vi  +  246  p.,  3  pi. 
carte  et  graph. 

112  stations.  Nombre  des  jours  de  pluie  par  mois  et  hauteurs  mensuelles.  Gra- 
phiques de  la  moyenne  mensuelle  à  Medan  (1875-1902)  et  Bekalla  (1879-1902). 

N.  H.  Vlasvbld. 

685.  —  LANOOR  (A.  H.  SAVAGE).  The  Gems  of  the  East.  Sixteen  Thou- 
sand  Miles  of  Research  Travel  among  Wild  and  Tame  Tribes  of  Enchanting 
Islands.  London,  Macmillan&Go.,  1904.  2  vol.  iti-8,  xii  +  328  et  xii  +460 p., 
pi.  phot.  et  carte.  30  sh. 

Voyage  aux  Philippines.  —  Long  compte  rendu  dans  M.  k,  k,  G.  Ges.  Wien, 
XLVIII,  1905,  p.  31-51. 

686.  —  LITH  (P.  A.  VAN  DER)  en  SNELLEMAN  (JOH.  F.).  Encyclopaedie  van 
Nederlandsch-Indie,  mede  medewerking  van  verschillende  ambtenaren, 
geleerden  en  offlcieren.  3^^  Deel  :  Naaktslakken-Soekapoera.  [Ency- 
clopédie des  Indes  Néerlandaises...  3''  Partie...]  's  Gravenhagc,  (.eiden  : 
Marlinus  NiihofT;  E.  J.  Brill  [1904].  In-8,  647  p.  12  (1.  Paru  en  10  livr. 

Le  1*'  vol.  de  cette  Encyclopédie,  à  laquelle  collaborent  de  nombreux  géographes 
néerlandais,  avait  paru  en  1895  sous  la  direction  de  van  der  Lith,  assisté  de 
MM"  A.  J.  Spaan  et  F.  Fokkens  (519  p.,  voir  Bibl.  de  1895,  n»  682).  —  Van  der 
LiTH  avait  dirigé  seul  la  publication  du  2*  vol.  (Haai-Myzomela,  [1899]  662  p.)  et 
commencé  le  3*  vol.,  termine  après  sa  mort  par  M'  Snelleman,  qui  s*est  chargé  du 
4*  et  dernier  volume  (de  S  à  Z,  supplément  et  index).  N.  H.  Vlasveld. 

687.  —  MAAS  (ALFRED).  Quer  durch  Sumatra.  Reiseerinnerungen. 
Berlin,  W.  Sûsserott,  1904.  ln-8,  xii  +  143  p.,  33  pi.  phot.,  2  pi.  cartes.  6  M. 

688.  —  MERRILL  (E.  0.).  The  american  Elément  in  the  Philippine 
Flora.  [Dept,  Interior,  Bureau  of  Govt.  Laboratories, n'*  6,  1903.)  Manila,  1904. 

Pendant  les  trois  siècles  qu'ont  duré  les  relations  commerciales  régulières  entre 
Manille  et  la  côte  pacifique  du  Mexique,  une  foule  de  plantes  ont  été  transportées, 
volontairement  ou  non,  d'Amérique  aux  Philippines.  Beaucoup  se  sont  naturalisées 
au  point  de  paraître  maintenant  indigènes.  L'auteur  s'eflorce  d'en  établir  la  stati- 
stique au  moment  de  l'occupation  américaine  et  donne  quelques  renseignements  sur 
l'origine  et  la  distribution  actuelle  des  différentes  espèces  dans  l'archipel  des  Philip- 
pines. C.  Flahault. 

689.  —  NIEUWENHUIS  (D'  A.  W.).  Quer  durch  Bornéo.  Ergebnissc  seiner 
Reisen  in  den  Jahren  1894,  1896-97  und  1898-1900  unter  Mitarbeit  von 
M.  NiRUWBNHUis  VON  OxKULL-GûLDENBRANDT.  Brster  Toll.  Leiden,  E.  J.  Rrill, 
1904.  In-8,  XV  +  494  p.,  97  pi.  phot.,  2  pi.  cartes.  21  M. 

Ce  bel  ouvrage,  qui  sera  complet  en  doux  volumes,  contient  les  résultats  géné- 
raux des  trois  voyages  si  fructueux  de  l'auteur  {XI h  BibL  1902,  n"  640).  Il  ne  donne 
que  les  observations  personnelles  du  D'  Nieitwknhuis,  sans  rien  emprunter  aux 
autres  voyageurs.  Ce  premier  volume  relate  le  voyage  de  Pontaniak  à  Samarinda. 
—  Les  recherches  spéciales  paraissent  dans  des  périodiques  techniques.  Voir  par 
exemple  :  D'  A.  W.  Niki'wknhuis,  Anthropomelrische  Untersuchungen  bei  den  Dajak. 
Bearheitet  durch  J.  H.  F.  Koiilbruook  (Aus  M,  a.  d.  Niederidndischen  ReicUsmu- 
aeum  f.  Vulkerk.)  Haarlom,  II.  Kleinmann  &  Co.,  1903.  In-l,  m  \-  17  p.,  8  tabl., 
3  pi.  phot.,  1  pi.  carte.  3  M.  50.  N.  H.  Vlasveld. 

690.  —  SCHMIOT  (CARL).  Ober  die  Géologie  von  Nordwest-Bomeo 
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und  eine  daselbst  entstandene  «  Neue  Insel  ».  [Beitr,  zur  Geophysik, 
Z.  f,  physik,  E.,  Bd.  VII,  Heft  1,  i904,  p.  121-136;  cartes  et  coupes  pi.  vi.) 

Étude  géologique  de  la  région  de  Labuan,  du  sultanat  de  Brunei  et  de  lapresqu*île 
de  Rlias  qui  contiennent  des  gisements  de  houille  et  de  pétrole  ;  carte  tectonique  de  la 
baie  de  Brunei  à  \  :  316  800;  carte  géologique  de  «  Briiish  North  Bornéo  »,  d'après 
Th.  PosEwiTZ,  à  1  :  7  200  000  et  7  coupes.  M'  Schmidt,  qui  a  voyagé  à  Bornéo  en 
1899,  décrit  d*une  façon  tri^s  complète  l'ile  nouvelle  qui  avait  surgi  le  21  sept.  1897, 
le  long  de  la  presqu'ile  de  Klias,  au  moment  d'un  tremblement  de  terre  qui  a  été 
enregistré  jusqu'en  Europe  ;  il  rappelle  un  certain  nombre  d'apparitions  analogues. 
Cette  île,  distante  de  la  côte  de  50  m.  seulement,  a  une  hauteur  de  20  m.;  ses 
dimensions  transversales  sont  de  150  m.  et  de  i20  m.;  elle  présente  au  centre  une 
dépression  cratériforroe.  La  mer  l'entamait  déjà  fortement  du  côté  du  large  et  il  est 
possible  qu'il  n'en  reste  déjà  plus  rien.  A.  Anoot. 

691.  -  [U.  S.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF  THE 
CEN8U8.  GensuB  of  the  Philippine  Islande  :  1903.  Director  :  Gen. 
J.  P.  Sanger.  Assistant  Directors  :  Henry  Gannett,  Victor  H.  Olmstbd. 
[Washington],  1004.  ln-8. 

f  A]  Bulletin  1.  Population  of  the  Philippines  (100  p.).  —  Ne  nous  est  pas  parvenu. 
Voir  G.  J.,  XXIV,  1904,  p.  480-481. 

[Bl  Bulletin  2.  Rev.  Josk  Alouk,  The  Climate  of  the  Philippines  («03  p.,  27  pi., 
2  pi.  cartes  col.].  Le  directeur  du  «  Philippine  Weather  Bureau  »,  dont  on  connaît 
les  nombreux  travaux  {XIIP  BibL  i903^  n*  667,  et  ci-dessous,  n**  692),  donne  un 
résumé  extrêmement  complet  de  toutes  les  observations  faites  à  Manille,  à  l'Obser- 
vatoire des  Jésuites,  et  dans  le  reste  de  l'île.  Les  observations  de  température  à 
Manille  comprennent  20  ans  (1883-1902),  celle  de  la  pluie  38  ans  (1865-1902).  Presque 
tout  l'ouvrage  est  rempli  par  les  tableaux  numériques  et  les  diagrammes  ;  c'est  donc 
avant  tout  un  recueil  de  documents  extrêmement  nombreux  et  bien  classés.  On  trou- 
vera dans  le  chapitre  consacré  à  l'étude  des  pluies  une  esquisse  provisoire  de  la 
répartition  de  la  pluie  dans  tout  l'archipel.  La  température  moyenne  de  Manille  est 
de  26*,8  et  les  moyennes  mensuelles  varient  entre  25*»,0  (janvier)  et  28'',6  (mai);  les 
extrêmes  absolus  ont  été  respectivement  15o,6  et  37'',8.  Il  y  a  à  Manille,  en  moyenne 
annuelle,  138  jours  do  pluie,  donnant  un  total  de  1  938  mm.  ;  dans  certaines  stations 
de  l'archipel  le  total  paraît  dépasser  4  000  mm.  —  Cartes  des  moyennes  annuelles  de 
température  et  de  pluie  [sans  échelle  ni  graduation]. 

[CJ  Bulletin  3.  Rev.  M.  Saderra  Masô,  Volcanoes  and  seismic  centers  of  the 
Philippine  Archipelago  (80  p.,  15  fig.  cartes,  croquis  et  dessins).  Le  P.  Masô,  direc- 
teur-adjoint du  M  Philippine  Weather  Bureau  »,  résume  ses  précédentes  études 
(IX'  HibL  1899,  n-  604  \  XU*  BibL  i90î,  n-  6A7).  Description  do  tous  les  volcans,  en 
activité  ou  éteints,  de  l'archipel  ;  historique  de  leurs  éruptions.  Viennent  ensuite  de 
nombreux  renseignements  sur  les  tremblements  de  terre  ;  on  en  a,  dans  l'archipel 
entier,  observé  un  total  de  962  pendant  les  18  années  1880-1897,  soit  une  moyenne 
de  plus  de  53  par  an;  la  seule  année  1897  en  a  présenté  107.  Une  carte  donne  la 
distribution  de  la  fréquence  de  ce  phénomène  dans  l'archipel.  Il  y  a  quatre  régions 
de  maximum  :  l'une  traverse  Mindanao  du  N  au  S  ;  les  trois  autres  sont  dans  l'île  de 
Luçon:  la  première  à  l'extrême  Nord,  la  seconde  aux  environs  de  Manille,  la  troisième 
à  l'extrême  Sud-Est.  A.  Axgot. 

692.  —  [{/.  S.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  PHILIPPINE  WEATHER 
BUREAU.  A)  Bulletin  1904.  Prepared  under  the  direction  of  Rev.  Josiî  Algdé. 
Manila,  Bureau  of  Public  Printing,  1904.  In-8.  —  B)  Report  of  the  Direc- 
tor... 1902.  Parts  IV  and  V.  Ibid..  1904.  —  Voir  XIW  BibL  4903,  n»  667. 

A)  Le  Bulletin  forme  chaque  mois  un  fascicule  de  36  p.  environ,  avec  des  pi.  en 
nombre  variable.  Il  comprend  en  tète  les  tableaux  des  observations  météorologiques 
de  Manille  et  de  16  stations  de  l'archipel,  puis  des  notes  générales  sur  le  temps  du 
mois,  les  cyclones,  tremblements  de  terre,  perturbations  magnétiques,  l'état  des 
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récoltes.  EnÛn  des  notes  diverses,  dont  quelques-unes  d'un  grand  intérêt  pour  les 
naturalistes  :  notes  entomologiques  (Robert  E.  Bkown)  sur  les  insectes  qui  s'attaquent 
aux  récoltes  (avec  photographies),  études  sur  les  inondations,  observations  astrono- 
miques spéciales,  etc.  Lo  bulletin  est  rédigé  en  anglais,  mais  il  contient  à  la  fin  une 
traduction  en  espagnol  des  notes  générales  sur  le  temps  et  Tétat  des  récoltes  et  des 
notes  entomologiques.  Ce  Bulletin,  malgré  son  importance,  paraît  très  régulièrement 
et  avec  une  grande  rapidité;  ainsi  les  7  premiers  mois  de  1904  ont  pu  être  imprimés 
et  expédiés  successivement  dans  cette  même  année. 

B)  Report...  1902  —  Parts  IV  and  V.  Hourly  magnetic  observations  made  al  the 
Manila  Central  Observatory  and  meteorological  results  of  the  stations ^  1902  (71  p., 
2  pi.).  La  première  partie  (IV)  de  ce  fascicule  contient  le  détail  des  observations 
horaires  du  magnétisme  terrestre;  les  deux  planches  donnent  les  variations  diurnes 
moyennes  des  divers  éléments.  La  seconde  partie  (V)  contient  les  résumés  mensuels 
des  principales  observations  faites  dans  15  stations  de  Tarchipel.  —  La  Part  III, 
analysée  l'an  dernier  (Historique  de  Tobservatoire  de  Manille),  est  complétée  par  un 
rapport  à  la  Philippine  Commission  (voir  XI*  BibL  i90i,  n*  595)  contenant  toute  la 
correspondance  et  les  pièces  officielles  et  administratives  relatives  à  l'organisation 
du  tt  Philippine  Weather  Bureau  »  et  au  programme  d'études  que  le  P.  Aloub,  son 
directeur,  se  propose  d'exécuter  :  [Aloué],  Report  of  the  Philippine  Weather  Bureau 
for  the  year  ended  September  ^,  i903  (Fourth  Annual  Report  ofthe  Philippine  Com- 
mission, Bureau  of  Insular  Afl'airs,  War  Department,  1904,  p.  743-768,  5  pi.  phot. 
d'instiniments).  A.  Ancjot. 

693.  —  VOLZ  (WILH.).  Zur  Géologie  von  Sumatra.  Beobachtungen  und 
Studien.  {GeoL  u,  palaeontoL  Abh,  hrsg.  v.  E.  Koken,  Neue  Folge,  Bd.  VI  (der 
ganpen  Reihe,  Bd.  X),  Heft  2.)  Jena,  G.  Fischer,  1904.  In-4,  112  p.,  45  fig., 
15  pi.  dont  1  carte  tectonique  de  Sumatra  à  1  :  4000000  et  2  cartes  de 
Sumatra  occidental  à  1  :  2o0  000  et  1  :  200000.  —  Voir  /X«  BibL  4899,  n«  608. 

694.  —  WEBER-VAN  BOSSE  (A.).  Een  Jaar  aan  boord  H.  M.  Sibos^a. 
2«  uitg.  [Une  année  à  bord  du  Siboga,  2«  éd.]  Leiden.  E.  J.  Brill,  [1904]. 
In-8,  335  p.,  60  fig.  phot.,  1  carte,  i  fl.  90.  —  Voir  X/P  BibL  4902.  n»  116. 

Relation  populaire  du  voyage  du  a  Siboga  »  par  M"»  A.  Wbber-van  Bosse, 
femme  du  chef  de  l'expédition.  N.  H.  Vlasveld. 

695.  —  WESTENENK  (L.  C).  Simaloer.  Bijdrage  tôt  de  kennis  van  dit 
eiland.  [Simaloer.  Contribution  à  la  connaissance  de  cette  lie.]  (Ts.  K.  Ned, 
Aardr,  Gen.,  ir  ser.,  XXF,  1904,  p.  65-87;  carte  à  1  :  600000  pi.  ii.) 

Simaloer  est  la  plus  septentrionale  des  îles  à  l'Ouest  de  Sumatra,  le  nom  de  Babi 
ou  lie  des  Porcs,  qui  lui  est  attribué  sur  diverses  cartes  est,  on  réalité,  le  nom  d'un 
atoll  inhabité  situé  au  S.  Le  contrôleur  Westbnenk  a  visité  Tlle  en  novembre  1902. 
Notes  sur  le  climat,  les  moyens  de  communication,  l'histoire  et  la  population,  les 
Conditions  économi()ucs  et  la  division  politique.  N.  H.  Vlasvrld. 

Voir  aussi,  pour  TARCHIPEL  ASIATIQUE,  n"  7,  156,  171,  223,  555,  989. 
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696.  —  6RE60RY  (J.  WALTER).  A  contHbution  to  the  Glacial  Geolo^ry 
of  Tasmania.  (Quart,  J.  Geol.  S.,  LX,  1904,  p.  37-53,  2  fig.  phot.  et  croquis; 
carte  pi.  vri;  phot.  pi.  viii.) 

Étude  de  la  région  N  W  do  la  Tasmanie,  en  particulier  des  environs  des  Monts  Lyell 
et  Owen.  La  glaciation  paraît  récente.  L.  Raveneau. 

697.  —  HOWin  (A.  W.).  The  Native  Tribes  of  South-East  Australia. 

London,  Macmillau  &  Co.,  1904.  In-8,  xx-r820  p.,  phot.,  cartes.  21  sh. 

698.  —  LENOENFELO  (ROBERT  VON).  Die  einstige  Vers^letscheruiiff  der 
Australischen  Alpen.  (Pcternianns  M.,  L,  1904,  p.  235-243,  2  fig.  phot.) 

699.  —  MAeOONALD  (ROBERT  M.).  The  Opal  Formations  of  Australia. 

(Scottish  G.  Mag.,  XX,  1904,  p.  253-261,  2  fig.  phot.) 

On  pourra  extraire  de  ces  notes  quelques  renseignements  géologiques  sur  les 
régions  de  grès  désertique  au  NW  du  Darling.  —  Voir,  du  morne  :  Some  Feaiure*  of 
the  Australian  Interior  (itnd.,  p.  577-584,  1  fig.  phot.).  Jules  Sion. 

700.  —  MATHEWS  (R.  H.).  Bthnological  Notes  on  the  Aborigenal 
Tribes  of  Western  Australia.  (Queemland  G,  J.,  N.  S.,  XIX,  1903-1904, 
p.  45-72,  2  fig.  dessins.)  —  Voir  XIW  BibL  4903,  n°  073. 

701.  —  SPENCER  (BALDWIN)  and  GILLEN  (F.  J.).  The  Northern  Tribes  of 
Central  Australia.  London,  Macmillan  &  Co.,  1904.  In-8,  xxxvi  +  7A4  p., 
index,  315  fig.  phot.,  4  pi.  tableaux  et  dessins,  1  pL  carte  [à  t  :  8000  000]. 
21  sh.  —  Voir  IX^  hibL  1899,  n*»  026;  voir  aussi  A7«  BibL  4904,  n»  604. 

MM'*  Spenckic  et  Gillen  ont  poursuivi,  au  N  des  Aruntas,  leurs  recherches  sur  le 
systi^me  totcmiquo  et  les  divisions  gamiques  des  tribus;  on  sait  quelle  abondance 
de  faits  suggestifs  leur  enquête  apporta  à  la  science  des  religions  primitives.  Ils 
admettent  que  les  populations  actuelles  sont  venues  du  N,  chassant  devant  elles  des 
aborigènes  qui  se  sont  réfugiés  en  Tasmanie.  La  nature  plus  clémente  leur  permet- 
tait alors  de  constituer  des  groupements  importants,  en  rapports  constants,  et  ceci  an 
moment  où  s*élaborérent  leurs  croyances  et  leur  organisation  sociale.  De  là  vient 
l'uniformité  fondamentale  des  rites  et  dos  coutumes  depuis  le  lac  Ëyre  jusqu'au  golfe 
de  Carpentaric  ;  ce  sont  aussi  les  mêmes  armes,  les  mêmes  instruments  (p.  633-743). 
Mais,  d'autre  part,  les  tribus  voisines  parlent  des  dialectes  complètement  différents, 
non  par  la  syntaxe,  mais  par  le  vocabulaire.  Les  auteurs  supposent  que  Tassèchoment 
progressif  du  continent  força  les  groupements  à  se  morceler,  à  se  contracter  vers 
les  points  d't»au,  et  fit  cesser  les  relations  entre  les  tribus.  Il  nous  semble  que  pour 
expliquer  des  différences  aussi  complètes  de  vocabulaire  après  une  longue  période  de 
vie  commune,  il  faudrait  prouver  que  ces  tribus  n'ont  plus  absolument  aucun  rapport. 
Or  nous  voyons  qu'il  y  a  des  rites  spéciaux  pour  les  visites  dans  un  camp  étranger; 
que  les  haches  polies  fabriquées  dans  le  N  se  retrouvent  très  loin,  que  les  armes  en 
fer  se  répandent  de  proche  en  proche.  Ces  faits  n'infirment  peut-être  pas  la  thèse  des 
auteurs,  mais  il  eût  fallu  en  rendre  raison  dans  un  chapitre  sur  les  relations  et  les 


NOUVELLE-ZÉLANDE .  22 1 

échanges.  Et  ici  nous  touchons  au  défaut  de  cet  ouvrage  capital  :  c'est  une  étude  sur 
les  phénomènes  religieux  et  sociaux  chez  des  populations  dont  elle  ne  nous  fait  pas 
connaître  la  vie  matérielle.  Pourtant  n*y  a-t-il  aucun  lien  entre  la  constitution  des 
clans  exogamiques  et  le  nombre  des  individus  qui  les  composent,  le  nombre  des 
femmes,  la  difficulté  de  trouver  des  aliments  ?  Comment  les  groupements  élémen- 
taires se  répartissent-ils  les  terrains  de  parcours  ?  Comment  les  individus  s'associent- 
ils  pour  la  recherche  et  le  partage  de  la  nourriture?  Comment  notre  civilisation 
cxerce-t-elle  son  action  dissolvante?  En  un  mot,  l'ethnographie  est -elle  possible  sans 
souci  des  conditions  économiques  et  géographiques  ?  Jules  Sion. 

702.  —  THOMSON  (J.  P.).  Queensland.  (6.  J.,  XXIV,  1904,  p.  168-191, 
9  fig.  phot.) 

703.  —  WESTERN  AUSTRALIA.  GEOLOGICAL  SURVEY,  A)  1904.  ^^estern 
Australla.  Annual  Progress  Report...  for  the  year  1903.  Perth, 
Wm.  Alfred  Walson,  (iov.  Printer,  1904.  In-4,  37  p.,  1  fig.  coupe,  6  pi.  plans. 
—  B)  Bulletin  n''  16.  The  Minerai  Production  of  Western  Australla 
up  to  the  End  of  the  Tear  1903.  by  A.  Gibb  Maitlano  and  G.  F.  V. 
Jackson.  Ibid.,  1904.  In-8,  105  p.,  index,  1  pi.  carte  [à  1  :  4750000  env.]  — 
Voir  Xm«  BibL  4903,  n»  677. 

B)  Résumé  commode  de  nos  connaissances  sur  la  structure  géologique  et  le 
rendement  de  chaque  gisement;  chiffre  de  production  (pourquoi  ne  trouve-t-on  point 
la  valeur  de  la  production  annuelle  de  Tor?),  d'importation  et  d'exportation.  Les 
conditions  économiques  de  l'exploitation  sont  un  peu  négligées.  A  signaler,  p.  88-90, 
une  exposition  utile  de  la  question  des  puits  artésiens.  —  En  1904,  ont  été  distribués 
les  Bulletins  N"'  11,  12,  i3,  14,  15  et  17,  monographies  détaillées  de  plusieurs  «  Gold- 
fields  ».  Jules  Sion. 

Voir  aussi,  pour  la  RÉPUBLIQUE  D'AUSTRALIE,  n«  178. 
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704.  —  COURTE  (Gomte  DE).  La  NouTelle-Zélande.  Préface  de  M'  le 
baron  Hulot.  Paris,  Libr.  Hachette  &  G'%  1904.  In-8,  [x]  +  268  p.,  88  fig. 
et  pi.  phot.  12  fr. 

M'  DE  Courte  n'a  voulu  que  nous  donner,  «  sans  aucune  prétention  scientiflquo 
ou  littéraire  d,  «  de  petits  croquis  de  la  vie  publique  et  privée  ».  On  pourra  con- 
sulter, réunis  en  appendice  (p.  209-262),  dos  extraits  dos  rapports  envoyés  par  Tauteur 
au  Ministère  des  Affaires  étrangères  de  1898  à  1903.  Julks  Sion. 

705.  —  DEPARTMENT  OF  LANDS  AND  SURVEY,  NEW  ZEALAND.  Report  of 
the  —  for  the  year  1903-1904.  By  J.  W.  A.  Marchant,  Surveyor- General. 
Wellington,  John  Mackay,  Gov.  Printer,  1904.  In-4,  m  +  xliv  +  146  -h  81  p., 
27  pi.  diagr.  et  phot.,  4  pi.  cartes  col.,  plus  6  cartes  sur  feuilles  volantes.  — 
Voir  Xm«  Bibl.  i903,  n»  078. 

Toujours  même  abondance  de  renseignements  sur  les  lovés  topographiques,  les 
ressources  agricoles  et  forestières.  Parmi  les  cartes  [à  1  :  1 013  760]  signalons  celles 
des  réserves  de  kauri,  celle  des  chutes  d'eau  utilisables  pour  Télectricité  (78  chutes 
pour  rilc  du  Nord),  etc.  L.  Ravenkàu. 

1.  Y  compris  les  lies  Auckland,  ChatUaiii,  Kermadoc,  annexées  à  la  NouvoUe-Zélande. 
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706.  —  LUCAS  (KEITH).  A  Bathymetrical  Survey  of  the  Lakes  of 
New  Zealand.  (G.  J.,  XXIII,  i904,  p.  645-660,  744-760,  2  fig.,  5  pi.  phot., 

I  pi.  cartes  bathym.  à  1  :  100000  et  1  :  200  000.) 

707.  —  REGISTRAR-GENERAU  S  OFFICE.  The  New  Zealand  Tear-Book 
1904.  Thlrteenth  year  of  Issue.  Prepared...  hy  E.  J.  von  Dadelsien, 
Registrar-General.  Wellington^  John  Mackay,  Gov.  Printer;  London,  Eyre  & 
Spotliswoode  [Wyman  &  Sons],  1904.  In-8,  x  -f  719  p.,  1  pi.  carte,  8  pi.  diagr. 
—  Voir  Xm«  BibL  4903,  n»  680  G. 

La  seconde  partie  de  cet  annuaire  (p.  105-513)  donne  à  peu  près  les  mêmes 
éléments  que  les  Statlstics  of  the  Colony  of  New  Zealand  connus  de  nos  lecteurs 
(voir  XIII*  Biàl.  190Sy  n*  680  A  et  B).  On  pourra  recourir  a  cette  dernière  publica- 
tion, quand  on  désirera  étudier  un  district  en  particulier;  mais,  sauf  pour  la  répar- 
tition entre  les  États  des  importations  et  exportations  de  chaque  denrée,  le  Year- 
Book  est  aussi  richement  documenté  sur  l'ensemble  de  la  colonie  ;  seul  il  contient  la 
critique  des  statistiques  officielles  et  il  permet  mieux  les  comparaisons  avec  les 
chiffres  dos  années  précédentes  et  avec  ceux  des  autres  parties  de  l'Australasie.  Il 
montre  combien,  depuis  1900,  Timmigration  a  dépasse  l'émigration  ;  l'excès  fut  de 

II  275  en  1903,  dont  9  9(9  immigrants  venus  d'Australie  à  la  suite  de  la  dépression 
causée  par  la  sécheresse.  L'activité  économique  est  on  progrès  constant  depuis  les 
troubles  financiers  de  1895;  il  y  a  augmentation  très  sensible  pour  l'exportation  de  la 
viande  conservée  (79,9  millions  de  fr.j,  de  l'or  (50,9),  du  beurre  (32,9),  de  la  gomme 
kauri  (15,7).  —  La  troisième  partie  contient  plusieurs  études  :  de  S.  Percy  Sscrra 
sur  la  législation  sociale  (p.  514-552),  de  M.  Mchpuy  sur  l'agriculture  do  la  colonie 
p.  553-571),  de  A.  S.  Wohlmann  sur  les  sources  minérales  de  Rotorua  (p.  582-594), 
les  Descriptions  of  Land  Distticls  des  a  Chief  Surveyors  »  (p.  596-673)  et  une  note 
de  J.  W.  Black  sur  les  îles  annexées  (p.  674-683).  Jm.Bs  Sion. 

Voir  aussi,  pour  la  NOUVELLE-ZÉLANDE,  n«»  178. 
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708.  —  OISSEL  (J.  S.  A.  VAN).  Landrels  van   Fakfak   naar  Sekar. 

[Voyage  par  terre  de  Fakfak  à  Sekar.]  (Ts.  K.  Ned.  Aardr,  Gen.^  ii«  ser., 

XXI,  1904,  p.  478-517;  croquis  à  1  :  330  000  pi.  ix.)  —  B)  Rels  van  Ati  AU 

Onln  over  Patlpl  en  Degén  naar  Kajoni.  [Voyage  d'Ati  Ati  Onin  par  Pa- 

tipi  et  Degén  à  Kajoni.]  (I6td.,  p.  617-650.)  —  G)  Beschrljvlng  van  een 

tocht  naar  het  landschap  Bahaam.  [Relation  d'un  voyage  au  pays  de 

Bahaam.]  (Ibid.,  p.  787-821.) 

L'autour  a  été  chargé  officiellement  d'étudier  les  langues  indigènes  de  la  NouveUe- 
Guinée  et  de  rassembler  des  collections  ethnographiques.  Le  1*'  itinéraire  (A)  a 
été  exécuté  en  août  1902  (il  n'avait  encore  été  parcouru  par  aucun  Européen),  le 
2*  et  le  3-  en  novembre  1902  et  mai  1903.  N.  H.  Vlasvbld. 

709.  —  OU  TAILLIS  (JEAN).  Les  NouTelles-Hèbrldes.  {Rev.  de  G.»  LIV, 
1^04,  p.  178-187,5  fig.  phot.  et  carte.) 

710.  —  QLASSER  (E.).  Rapport  &  M'  le  Ministre  des  Colonies  sur  les 
richesses  minérales  de  la  Nouvelle-Calédonie.  (A.  Mines,  x^  sér.,  IV, 
1903,  p.  299-392,  397-536;  cartes,  plans  et  coupes  pi*  xi,  xii,  xiii;  V,  1904, 
p.  29-154,  503-620,  623-701;  cartes  et  coupes  pi.  i,  ii,  xii.)  A  part,  Paris, 
V^«  Ch.  Dunod,  1904.  In-8,  560  p.,  6  pi.  10  fr. 

Résultat  d  observations  faites  d'avril  à  août  1902  par  M*^  Olassek,  ingénieur  au 
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Corps  des  Mines.  Rappel  dos  travaux  antérieurs  et  description  géologique  générale. 
D'après  l'autour,  la  formation  des  serpentines  nickelifères  est  charriée  sur  les  ter- 
rains secondaires.  Étude  détaillée  du  nickel»  conditions  de  gisement,  terrains  actuel- 
lement exploités,  terrains  vierges  et  réserves,  procédés  d'extraction,  extension  de 
cette  industrie.  Renseignements  sur  les  minerais  de  cobalt  et  de  fer  chromé,  purs  et 
faciles  à  exploiter.  La  question  des  gisements  houillers  (Crétacé)  est  traitée  avec  am- 
pleur; ceux  que  l'on  connaît  ne  paraissent  pas  offrir  une  continuité  suffisante.  Un 
grand  nombre  de  plans  permettent  de  localiser  les  principaux  gisements  minéraux. 
L'auteur  expose  en  terminant  les  conditions  économiques.  La  main-d'œuvre  est  en- 
core rare,  chère  et  de  médiocre  qualité  :  3  000  ouvriers  sont  employés  aux  travaux 
des  mines,  dont  1  500  blancs,  1  200  jaunes  (surtout  des  Japonais,  introduits  par  la 
Société  «  Le  Nickel  »)  et  200  à  300  noirs.  L.  Raveneau. 

711.  —  HALL  (WILLIAM  L.).The  Forests  of  the  Hawaian  IslandB.(i;.  S. 

Dept,ot  Agriculture, Bureau  o/"  Fores/r i/, Bull,  n®  48.)  Washington, Gov.  Print. 
Orr.,  1904.  In-8,  29  p.,  8  pi.  phot. 

Il  y  a  deux  sortes  de  forets  aux  îles  Hawaï  :  1'  les  forets  littorales,  occupant  les 
sols  les  plus  humides,  qui  peuvent  donner  du  bois  d'œuvre;2'  les  forêts  de  montagne, 
qui  n'ont  aucun  intérêt  commercial.  Ces  deux  sortes  de  forêts  oe  présentent  pas  de 
transitions.  —  L'Algaroba  {Prosopis  juliflora)  des  États  du  Sud-Ouest  de  la  confédé- 
ration américaine  forme  la  majeure  partie  des  forêts  littorales;  il  a  été  introduit  par 
le  R.  F.  Bachelot  en  1837.  Les  forêts  spontanées  s'élèvent  sur  les  cinq  îles  princi- 
pales jusqu'à  l'altitude  approximative  de  2  000  m.  EUles  ont  un  caractère  nettement 
tropical,  sans  aucun  mélange  de  genres  ou  d'espèces  des  climats  tempérés.  Les  érup- 
tions volcaniques  contribuent  dans  les  îles  les  plus  hautes  à  maintenir  assez  basse  la 
limite  supérieure  des  forêts.  Mais  d'autres  causes  interviennent  pour  limiter  actuel- 
lement la  surface  couverte  de  forêts  à  moins  de  20  p.  100  de  la  superficie  des  îles; ce 
sont  surtout  le  gros  bétail,  les  insectes,  les  graminées  envahissantes,  le  feu  et  l'ex- 
ploitation abusive.  11  est  grand  temps  qu*on  arrête  le  déboisement.  Un  service  fores- 
tier a  été  créé.  G.  Flahault. 

712.  —  LEMIRE  (CH.).  L^Océanie  française.  Les  Intérêts  français 
dans  le  Pacifique  (Tahiti;  Nouvelles-Hébrides;  Canal  de  Panama). 

Nancy  et  Paris,  Ber^er-Levrault  &  C'«  ;  Paris,  A.  Ghallamel,  1904.  In-8, 100  p., 
23  phot.  et  cartes.  2  fr. 

713.  —  Mitteilungen  aus  den  Deutschen  Schutz^rebieten.  XVII* 
1904.  Ileft  4.  Berlin,  E.  S.  Mittler  &  Sohn. 

Le  dernier  fascicule  trimestriel  do  1904  est  entièrement  consacré  aux  possessions 
allemandes  dans  l'Océanie  :  Regierungsarzt  D**  Born,  Einige  Beobachtungen  ethno^ 
graphischer  Natur  ûberdie  Oleaï-Inseln  (p.  175-191);  ^  Bezirksamtmann  [A.]  Senpft, 
Bericht  ûber  den  Besuch  einiger  tnselgruppen  der  West'Karolinen  (p.  192-197);  —  Me- 
teorotogische  Beobachtungen  aus  den  deutschen  Schutzgebieten  der  Sùdsee  fur  das 
Jahr  4903  (p.  198-208);  —  M.  Moisbl,  Begleitworle  zu  der  Karte  «  Neue  Aufnahmen 
aus  der  Sndsee  n  (p.  208-216;  pi.  iv).  La  pi.  comprend  4  cartes  et  5  dessins,  dressés 
par  G.  Erdmann  sous  la  direction  de  M'  Moiskl  :  !<>  SE  de  Ponapë,  d'après  les  levés 
du  vice-gouverneur  Bbro  à  1  :  50  000;  2*>  traversée  de  l'W  de  Neu-Hannover  (no- 
vembre 1903),  d'après  les  levés  de  Tarpenteur  WbrnIckb  à  1  :  10  000,  réduits  à 
1  :  100  000;  30  traversée  du  NW  do  la  presqu'île  Gazelle  (sept.  1903)  d'après  les  levés 
exécutés  par  le  même,  à  la  même  échelle,  et  réduits  à  1  :  200  000;  4"  Centre  de  Neu- 
Mccklenburg,  d'après  les  levés  do  l'arpenteur  Prter  Bburrndt  à  1  :  10  000  et 
1  :  20  000,  réduits  à  1  :  200  000.  Le  commentaire  de  M'  Moisbl  donne  dos  extraits  des 
journaux  de  MM"  Bburendt  et  Wbrnickb  ;  quelques  indications  géologiques. 

L.  Ravbnkau. 

714.  ->  OOSTERZEE  (L.  A.  VAN).  Eene  verkennins:  in  het  binnenland 
▼an    Noord-Nieuw'Guinea.    [Reconnaissance    dans    l'intérieur    de    la 
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Nouvelle-Guinée  septentrionale.]  {Ts.  K.  Ned,  Aardr.  Gen,^  u^  ser.,  XXI, 
1904,  p.  998-1021,  1  fig.;  cartes  pi.  xiv,  xv.) 

En  avril  1904,  M'  van  Oosterzbk,  résident-assistaat,  fit  une  reconnaissance  en 
partant  de  Sjari,  à  l'W  do  la  baie  Gelvink  (Nouvelle-Guinée).  Il  découvrit  à  40  km. 
au  NW  deux  lacs,  les  lacs  Manswôn,  ou  Angi  (carte  à  1  :  iOOOOO).  Carte  d'ensemble 
à  1  :  1  000  000.  N.  H.  Vlasvbld. 

715.  —  SEURAT  (L.  6.).  A)  ObBerrations  sur  les  fies  basses  de  l*ar- 
chipel  des  Gambier.  (J.  officiel  des  Établissements  français  de  VOcéanie, 
15  janvier  1903,  p.  13-15.)  ~  B)  Observations  sur  la  structure,  la  faune 
et  la  flore  de  l'tle  Marutea  du  Sud  (archipel  des  Tnamotu).  (I6û2., 
12  mai  1904,  p.  156-161.) 

M'Sbi;rat,  directeur  du  Laboratore  de  zoologie  de  RikJtea  (Gambier),  poursuit  les 
observations  faites  avec  M' P.  Cubyrouzb  aux  Tuamotu  et  aux  Gambier  {XII*  Bibi.  190i^ 
n*  666).  Indications  sur  la  formation  du  chapelet  dMles  basses,  ou  «  motus  ».  situé  au 
N  de  Tarchipcl  des  Gambier  et  séparant  de  la  haute  mer  un  vasie  espace  designé 
improprement  sous  le  nom  de  lagons  des  Gambier.  Ces  lies  basses,  de  même  que  les 
iles  principales  (Au-kéna)  présentent  des  phénomènes  d*exhaussement.  La  végétation 
des  iles  basses,  semblable  ù  celle  des  Tuamotu,  dififère  essentiellement  de  celle  des 
Gambier.  —  L*ilc  Marutéadu  Sud  a  été,  elle  aussi,  exhaussée.        L.  Ravbneau. 

716.  —  WOHLTMANN  (F.).  Pflansuns:  und  Siedlung  anf  Samoa.  Erkun- 

dungsbericht  an  das  Kolonial-Wirtschaftliche  Komitee  zu  Berlin.  [La  cou- 
verture porte  :  Kolonial-Wiktschaftliches  Komitee.  Samoa-Erkundung  1903. 
F.  Wohltmann.]  Berlin,  Yerlag  de.s  Kolonial-Wirtschaftlichen  Komitees,  in 
Vertrieb  bei  E.  S.  Mittler  &  Sohn,  1904.  in-8,  [vi]  +  164  p.,  9  fig.  phot., 
20  pi.  phot.,  2  pi.  cartes.  5  M.  [Forme  le  Beiheft  1-2  du  Tropenflanzer,  Bd.  V, 
1904;  voir  ci-dessus,  n»  175.] 

M'  Wohltmann,  professeur  d'agriculture  coloniale  à  Halle,  fut  chargé  par  le 
K.-W.  KoifiTBB  et  la  Deutschb  Handbls-  und  Plantaobn-Gkskllschaft  d*  «  exper- 
tiser »  l'état  et  l'avenir  de  la  colonisation  à  Samoa,  qu'il  visita  du  27  mars  au 
10  mai  1903.  S'en  référant  au  livre  do  F.  Rbinecke  (XII*  Bibl.  i90i,  n«  674)  pour  les 
questions  générales,  il  concentra  son  attention  sur  les  problèmes  agricoles  actuels. 
Leur  solution  méritait  d'autant  plus  les  efforts  d'un  spécialiste  que  plusieurs  familles 
allemandes,  alléchées  par  les  écrits  de  R.  Dbbken  (A7/«  BibL  i90f,  n*  668),  s'étaient 
déjà  établies  à  Upolu,  sans  capitaux,  sans  expérience  de  l'agriculture.  M'  Wohlt- 
mann étudie  dans  quelle  mesure  le  climat  et  les  diverses  variétés  de  sol  sont  favo- 
rables au  cacao,  la  seule  culture  des  iles  avec  le  cocotier  (chiffres  mensuels  de  pluie 
à  Apia  depuis  \3  ans).  Il  montre  qu'on  no  peut  cultiver  plus  d'un  tiers  de  la 
surface  :  l'espace  disponible  pour  la  colonisation  future  ne  comprend  déjà  plus  que 
.32  000  ha.  Les  indigènes  no  travailleront  que  s'ils  y  sont  contraints  ;  la  main-d^œuvre 
mélanésienne  est  trop  grossière  pour  les  soins  minutieux  qu'exige  le  cacao  ;  d'où  le 
recours  aux  Chinois.  L'auteur  insiste  fortement  sur  la  nécessité  de  localiser  les  plan- 
tations sur  un  petit  nombre  de  points.  Julbs  Sion. 

717.  —  WOLFF  (EMIL).  Die  Durchquerung  der  Gazellehalbinsel, 
Bismarckarchlpel.  (V.  D.  KoL-Ges.,  Abt,  Berlin-Charlottenburgt  1903- 
1904,  Bd.  VIII,  Heft  2.)  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Emst  Vohsen),  1904.  In-8, 
p.  32-54.  0  M.  60. 

Voir  aussi,  pour  la  MÉLANÉSIE  et  la  POLYNÉSIE,  u°«  16  A,  4n,  104  A,  120. 

147,  151,  101,  179,  185,  250,  989. 
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718.  —  OARCY  (JEAN).  France  et  Ang^leterre.  Cent  années  de  riva- 
lité coloniale.  L*Aft*ique.  Paris,  Perrin  &  C'%  4904.  In-8,  [iv]+48i  p. 
7  fr.  50.  —  Voir  X*  BibL  4900,  n»  640. 

Ouvrage  d*histoiro  diplomatiquo.  Pourtant  le  problème  égyptien  contient  d'excel- 
entes  pages  relatives  à  l'intërôt  géographique  de  la  question  du  Haut-Nil  et  de 
TÂbyssinie.  —  Il  est  regrettable  que  le  volume  soit  dépourvu  de  croquis  explicatifs 
et,  le  plus  souvent,  d'indications  précises  des  sources  citées. 

Alfred  Uhrt. 

719.  —  OEHERAIN  (HENRI).  Études  sur  TAMque.  Soudan  oriental.  — 
Ethiopie.  —  Afrique  équatoriale.  —  Afrique  du  Sud.  Paris,  Libr.  Hachette 
&  C»«,  1904.  In-i6,  VI  +  301  p.,  11  ûg.  et  pi.  cartes.  3  fr.  50. 

C'est  la  réunion  d'une  série  d'études  parues  dans  La  GéographiCy  le  Journal  des 
Savants,  la  Revue  des  Deux-Mondes,  La  Nature  (Bibl,  de  1896,  n»  747;  XI*  Biài.  i90i, 
n«  760;  Xih  BibL  i90i,  n"'  34,  828);  l'auteur  y  a  ajouté  la  biographie  d'EMiN 
Pacha  et  celle  de  Hbnning  Husino,  l'entreprenant  ancêtre  des  Boers,  le  grand 
colon  du  Cap  au  début  du  xvin*  siècle.  Elles  se  recommandent,  comme  tout  ce 
qu'écrit  M'  Dbhérain,  par  la  probité  absolue  et  la  sûreté  de  l'information,  souvent 
puisée  aux  sources  inédites.  Soucieux  d'impartialité,  l'auteur  a  su  rendre  justice 
à  des  hommes  aussi  divers  qu' Antoine  d'Abbadib,  Slatin,  Stuhlmann,  Dblbooroub 
ou  Ohwell;  on  sent  de  l'émotion  contenue  dans  les  pages  consacrées  à  ce  juif- 
errant  de  la  science  qui  fut  ëmin.  Remercions  M'  DsHéRAiN  d'avoir  su  extraire  d'une 
masse  de  documents  en  langue  hollandaise  de  précieuses  contributions  à  l'histoire 
coloniale  de  l'Afrique.  H.  Schirmbr. 

720.  —  FOCK  (A.).  La  conquête  économique  de  TAfrlque  par  les 
▼oies  ferrées,  (hev,  gén.  Se,  XV,  1904,  p.  251-265,  4  ilg.  cartes.) 

721.  —  6.  Les  chemins  de  fer  afk*icains.  (A.  de  G.,  XHI,  1904,  p.  427- 
454;  carte  des  chemins  de  fer  et  de  la  navigation  à  vapeur  en  Afrique,  à 
I  :  17  500000,  pi.  v.) 

722.  —  RENTY  (Cap«  E.  DE).  Les  Chemins  de  fer  Coloniaux  en 
Afk*ique  (Deuxième  partie) .  Chemins  de  fer  dans  les  Colonies 
anglaises  et  au  Congo  belge.  Paris,  F.  R.  de  Rudevai,  1904.  In-16, 
[vi]  +  339p.,  8  fig.  cartes,  1  pi.  carte.  3  fr.50.  — VoirXW«Bt6/.  4903,  n''  700. 

La  plus  grande  partie  de  Tourrage  est  consacrée  aux  chemins  de  fer  des  colonies 
anglaises.  L'auteur  indique  les  mobiles  politiques  de  leur  établissement,  mais  il 
s'attache  surtout  à  leur  importance  économique.  U  étudie  les  conditions  géogra- 
phiques et  Ûnancièrés  de  la  construction,  le  mode  de  rails  et  de  traction,  la  question 
de  l'eau  et  du  charbon  disponibles,  celle  des  tarifs  kilométriques  et  de  leurs  rende- 
ments. Il  insiste  sur  le  bon  marché  des  transports  dans  toutes  les  colonies,  à  l'excep- 
tion du  Oold  Coast.  Il  montre  les  effets  en  général  heureux  de  cette  faiblesse  des 
tarifs,  surtout  dans  l'Afrique  du  Sud.  Il  indique  aussi  les  projets  à  l'étude  et  leur 
portée  économique.  Alfred  Uhry. 
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723.  —  VAHL  (M.).  A)  Madeiras  Végétation;  Geografisk  MonograO. 
[Thèse.]  Kjobenhaven,  Christiania  :  GyldendaU  1004.  In-8,  173  p.,  1  pi. 

B)  Notes  on  the  Summer-Fall  of  the  Leaf  on  the  Ganarjr  Islajids. 
(Bot,  Ts.,  Kj0benhaven,  XXVI,  1904,  p.  301-303.) 

A)  Madère  présente  3  zones  naturelles  de  végétation  :  i«  zone  littorale;  2*  maquis 
inférieurs;  3*  maquis  supérieurs,  au-dessus  du  niveau  des  nuages.  La  végétation  est 
très  remarquable  par  le  grand  nombre  relatif  d'espèces  monocarpiques  (annuelles) 
et  par  la  forte  proportion  d'espèces  endémiques.  Au  total,  43  p.  100  des  espèces  sont 
annuelles;  mais  les  espèces  annuelles  n'atteignent  pas  moins  de  78  p.  100  du  peuple- 
ment de  rétroite  plaine  littorale.  Des  499  espèces  qui  composent  la  flore  indigène, 
20  p.  100  sont  endémiques.  Carte  à  1  :  225  000,  d'après  G.  Hartung.  —  Sur  le  même 
sujet,  Yoir  :  Carlos  A.  Mrnezbs,  As  zotins  hotanicat  da  Madeira  e  Porto  Santo  e 
generalidades  sobre  a  estatistica  végétât  e  retaçôes  da  flora  do  archipelago  da 
Madeira  com  a  de  outros  payzes  [A.  de  se,  naturaes,  Vlll,  1903,  p.  17-36). 

B)  Aux  Canaries  les  espèces  à  feuilles  caduques  forment  le  quart  ou  même  le 
tiers  des  espèces  fréquentes,  surtout  dans  les  zones  inférieures  qui  présentent  une 
végétation  typique  de  steppe  arbustive  ;  le  phénomène  est  au  contraire  exceptionnel 
à  Madère.  Les  feuilles  naissent  au  début  de  la  saison  des  pluies  et  tombent  au  com- 
mencement de  Tété.  O.  Volkbns  a  signalé  un  fait  analofçue  dans  le  désert  égyptien, 
S.  B.  Parish  dans  les  steppes  broussailleuses  de  Californie.  Dans  la  zone  supérieure 
des  Canaries,  les  espèces  toujours  vertes  deviennent  plus  nombreuses  et  plus  serrées. 
Les  feuilles  persistantes  se  défendent  contre  la  sécheresse  de  Tété  par  diverses 
particularités  :  elles  sont  petites,  étroites,  coriaces;  elles  présentent  une  pubescence 
courte  et  serrée.  C.  Flahault. 


Voir  aussi,  pour  les  ILES  DE  L'OCÉAN  ATLANTIQUE,  n^  129  B,  164. 
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MAROC,   ALGÉRIE,   TUNISIE 

724.  —  ALLEMAND-MARTIN  (A.).  I^es  fies  Kerkenna.  Essai  de  Colonisation 
agricole.  (La  G.,  X,  1904,  p.  201-222;  cartes  et  phot.  fig.  7-12.) 

725.  —  AUBIN  (EUGÈNE).  Le  Maroc  d'aujourd'hui.  Paris,  Libr.  Armand 
Colin,  1904.  In-18,  [iv]+xii  +  500  p.,  3  pi.  cartes  col.  de  R.  db  Flotte  de 

ROQUBVAIRR.  5  fr. 

Voir  :  Augustin  Bernard,  Deux  récentes  publications  sur  te  Maroc  (A,  de  G., 
XIII,  1904,  p.  369-370;. 

726.  —  BATTANOIER  [J.-A.]  et  TRABUT  [L.].  Flore  Analytique  et  Synop- 
tique de  TAls^èrie  &  de  la  Tunisie.  Alger,  V""*  Giralt,  1902.  [La  couver- 
ture porte  :  Paris,  Paul  Klincksieck;  Alger,  A.  Jourdan,  1904.]  In-8,  460  p. 
6fr. 

Les  plantes  décrites  dans  la  flore  analytique  et  synoptique  de  MM"  Battandibe 
et  Trabut  comprennent  les  Phanérogames  angiospermes  (Dicotylédones  et  Mono- 
cotylédones),  les  Phanérogames  gymnospermes,  les   Fougères  et   familles  alliées. 
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C'est  comme  un  résumé  do  la  grande  flore  de  l'Algérie  en  deux  volumes  des  mêmes 
auteurs.  Une  table  des  Familles,  Genres,  Espèces  et  synonymes,  contenant  3316  noms, 
termine  l'ouvrage  et  en  rend  le  maniement  très  pratique.        Augustin  Bernard. 

727.  —  BERNARD  (AUGUSTIN).  Une  mission  au  Maroc.  Rapport  à  M'  le 
Gouverneur  général  de  l'Algérie.  (Renseignements  coL  et  Documents  Comité 
Afr.  fr.,  XIV,  1904,  p.  221-243,  258-274,  1  fig.  croquis  des  postes.)  A  part, 
Publication  du  Comité  du  Maroc,  Paris  II,  Boulevard  Montmartre  21, 
1904.  In-16,  [il]  -f  130  p.,  2  pi.  croquis.  2  fr. 

Le  rapport  de  cette  mission,  accomplie  au  printemps  de  1904,  comprend  4  par- 
ties. —  1<*  Aperçu  général  sur  la  nature  géologique  du  Maroc,  le  climat,  les  richesses 
naturelles,  les  indigènes.  L'exploitation  agricole  devra  précéder  l'exploitation 
minière.  La  route  est  mieux  appropriée  que  le  rail  à  la  transformation  graduelle  du 
pays  :  la  seule  voie  ferrée  qui  nous  intéresse  actuellement  est  celle  de  Tlemcen  à 
Fés.  —  2**  Quelques  moyens  d'influence  française  :  corps  consulaire,  émigration, 
collaboration  agricole  entre  l'indigène  et  l'Européen,  commerce,  navigation,  poste 
(croquis  de  la  poste  française  [à  1 :  5  000  000]),  banque,  assistance  médicale,  écoles. 
—  30  La  côte  et  les  ports.  C'est  à  Safi  ou  à  Larache  qu'il  est  le  plus  facile  de 
faire  un  port  moderne.  —  4*  Rôle  de  TAlgérie.  L.  Ravenrau. 

728.  —  A)  BRIVES  (A.).  Les  Ida-ou-Tanan.  (B.  S.  G.  Alger,  IX,  1904, 
p.  629-641,  1  pi.  carte  à  1  :  200000.) 

B)  FICHEUR  (E.).  Les  études  fir^olo^riques  récentes  de  M.  A.  Brives 
sur  le  Maroc.  (C.  géoL  int,,  Cr.  IX"  session  Vienne  4903,  Vienne,  1904, 
2«  fasc.  p.  085-690.)  —  Voir  X/l/«  Bihl.  4903,  n»  706. 

A)  Les  Ida  ou  Tanan  occupent  au  SE  de  Mogador,  entre  le  Mtouga  à  TE  et  le 
Haha  à  l'W,  un  grand  plateau  profondément  découpé.  La  constitution  géologique 
du  sol  montre  les  divers  étages  du  Crétacé,  la  plupart  déterminables  par  des  fossiles. 
Le  pays  est  cultivé,  sauf  quelques  parties  où  les  forêts  se  sont  maintenues. 

B)  Les  régions  étudiées  par  M'  Brivrs  dans  ses  voyages  de  décembre  1901  à 
mars  1902  comprennent  d'abord  le  Maroc  occidental  depuis  le  littoral,  entre  Rabat 
et  Mazagan,  jusqu'au  pied  de  l'Atlas,  puis  le  bassin  de  Fes-Meknes.  Les  tracés  géo- 
logiques ont  été  effectués  en  majeure  partie  à  l'aide  des  cartes  à  1  :  200  000  du  Capi- 
taine Larras,  dont  la  réduction  a  été  opérée  à  l'échelle  de  1  :  1  000  000  sur  la  carte 
de  M'  DE  Flotte  de  Roqurvairb,  avec  coupes  annexées.  C'est  cette  carte  manuscrite 
qui  a  été  présentée  au  Congrès  géologique  international  de  Vienne  (août  1903), 
accompagnée  d'une  note  de  M'  Ficheur.  M'  Brivbs  trace  dans  la  série  primaire 
trois  divisions,  lithologiquement  bien  tranchées,  qui  paraissent  se  rapporter  au  Silu- 
rien (schistes  et  quartzites),  au  Dcvonien  (grès  siliceux)  et  au  Permien  (poudingues 
et  schistes).  Dans  les  terrains  secondaires,  il  a  reconnu  le  Trias  (gypso-ophitique 
avec  argiles  irisées,  comme  en  Algérie),  le  Lias  (calcaire  à  ammonites),  le  Dogger  (cal- 
caires.dolomitiques).  Le  Crétacé  a  été  observé  par  M'  Brivbs  dans  un  voyage  ultérieur. 
Les  tei'rains  tertiaires  montrent  les  mômes  divisions  qu*en  Algérie  :  Éocène  inférieur, 
moyen,  supérieur  (Flysch  gréseux),  Miocène  présentant  les  deux  grandes  divisions 
du  Cartennien,  ou  1"'  étage  méditerranéen,  et  de  l'Helvétien-tortonien,  ou  2*  étage 
méditerranéen.  Le  Pliocène  affleure  sur  tout  le  littoral  depuis  le  cap  Spartel  jusqu'au 
cap  Blanc.  Augustin  Bernard. 

729.  —  BU6ÉJA  et  ROUSSEAU.  Le  Seressou.  (B.  S.  6.  Alger,  IX,  1904, 
p.  61-90,  1  fîg.  coupe  géol.) 

Le  Seressou,  ou  Sersou,  plateau  pliocène  qui  s'étend  sur  la  rive  droite  du  Nahr 
Ouassel,  a  une  physionomie  spéciale,  en  raison  notamment  de  la  présence  d'une 
nappe  d'eau  peu  éloignée  de  la  surface.  C'est  un  pays  d'élevage  et  de  céréales,  vers 
lequel  s'est  portée,  dans  ces  dernières  années,  la  colonisation  française.  MM"  Buobja, 
administrateur  de  la  commune  mixte  de  Teniet  el  Had,  et  Roussbau,  agent-voyer, 
ont  groupé  sur  cette  région  de  bonnes  observations.  Mais  nous  aurions  souhaité 
que  la  question,  capitale  dans  le  Sersou,  du  conflit  ou  de  la  conciliation  des  inté- 
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râts  des  pasteur»  avec  ceux  de  ragpricuiture  et  de  la  colonisation  fût  abordée  plus 
franchement  et  traitée  avec  plus  d'ampleur.  Auoustin  Bernard. 

730.  —  CARTON  (D'  [L.]).  A)  Annotations  à  TAtlas  archéolo^que  de 
Tunisie.  VI.  De  Sousse  à  Oudena  par  Battaria.  (Extr.  du  B.  S.  archéoL 
Sousse,  No  2,  1903,  2*  semestre.)  Sousse,  Impr.  française,  1904.  In-8,  15  p., 
1  fig.  dessin.  —  B)  De  Sidi-bou-Ali  à  Herg^la.  Feaiile  de  Sidi-Bou- 
Ali.  (Ibid,,  1904.)  Ibid.,  1904.  12  p.,  2  Hg.,  1  pi.  phot.  —  C)  Un  pays  de 
broussailles  à  Tépoque  romaine.  (heiK  tunisienne,  XI,  1904,  p.  215-232, 
333-445.)  —  D)  De  Thubursicum  bure  à  Aunobarl,  ou  quatre  Tilles  sur 
un  parcours  de  11  kilomètres.  (Ibid.,  p.  407-424.) 

A)  et  B)  Complète  et  rectifie  certaines  indications  de  VAtlas  archéologique  de  ia 
Tunisie  [XIII*  Diôl.  i90.i,  n»  703)  :  feuilles  Sousse,  rKnflda,  Bou  Ficha,  Zaghouan, 
Sidi  bou  Ali;  importance  des  monuments  mégalithiques  dans  cette  dernière  région 
et  persistance  de  ce  mode  de  construction  chez  les  indigènes. 

C)  et  D)  Suite  des  études  archéologiques  du  même  auteur  sur  la  région  de  Dougga 
(X///*  BiàL  1903,  n*  708).  Le  D'  Carton  conclut  que  l'extension  donnée  par  les 
Romains  à  la  culture  de  l'olivier  a  eu  des  conséquences  funestes,  dès  que  Taction 
régularisatrice  de  l'homme  a  cessé  de  s'exercer.  Cette  théorie  implique,  il  est  vrai, 
l'existence,  à  l'épuque  pré-romaine,  d*une  vaste  forêt  défrichée  pour  les  besoins  de  la 
culture,  hypothèse  qui  n'est  rien  moins  que  démontrée.  0.  Yvbr. 

731.  — CHAUTEMPS  (ÉM.).  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission 
du  bnds^et...  Budg^et  général  de  Texercice  1905.  Protectorat  de  la 
Tunisie  (N<^  1947,  Chambre  des  députés...  annexe  au  procès- verbal  de  la 
séance  du  13  juillet  1904.) Paris,  Impr.  delà  Chambre  des  députés, Motteroz, 
1904.  In-4°,  91  p. 

Le  rapport  passe  en  revue  la  situation  financière  et  économique  de  la  Régence, 
la  colonisation,  l'état  social  des  populations  indigènes,  les  travaux  publics.  M'  Chau* 
TP.MPS  se  plaint  que  la  place  do  la  France  dans  le  commerce  de  la  Tunisie  tende  à 
décroître  depuis  quelques  années  et  reproche  surtout  au  protectorat  son  indifté- 
rence  prolongée  à  l'égard  de  la  colonisation  française,  jusqu'à  une  époque  toute 
récente.  Il  préconise  comme  remède  l'union  douanière  entre  l'Algérie,  la  Tunisie  et 
la  métropole,  et  le  rattachement  de  la  Tunisie  au  Ministère  des  Colonies.  Le  rapport 
do  M'  Chautrmps  a  été  discuté  dans  une  des  réunions  de  l'Union  Coloniale  ;  on  trou- 
vera dans  la  Quinzaine  Coloniale  du  10  décembre  1904  les  discours  prononces 
à  cette  occasion  par  MM"  René  Millet,  Chautbmps,  Paul  Leroy-Bbaulisu  et 
Euo.  Etienne.  Augustin  Bernard. 

732.  —  CHUOEAU  (R.).  L'exposition  minière  de  Gonstantine.  (Aev.  gén. 

Se,  XV,  1904,  p.  702-704,  1  flg.  croquis  [à  1  :  3000000].) 

733.  —  CONGRÈS  NATIONAL  DES  SOCIÉTÉS  FRANÇAISES  DE  GÉOGRAPHIE. 
XXV'^  session,  Tunis,  3-7  avril  1904.  Compte  rendu  des  travaux  du 
Congés  [publié  par  la]  Section  tunisienne  de  la  Société  de  géographie  com- 
merciale DE  PARIS.  Tunis,  Imprimerie  Rapide,  1904.  In-8,  325  p.  10  fr. 

A  deux  années  d'intervalle  [XIII*  Bibl.  1903,  n*  710),  le  Congrès  s'est  tenu  dans 
l'Afrique  du  Nord.  M'  Dollin  du  FiuiSNEL,  secrétaire  général,  publie  le  compte 
rendu  des  travaux  de  la  session  do  Tunis.  (Voir  :  Maurice  Zimmbrm ann.  Le  Congrès 
des  Sociétés  de  Géographie  de  Tunis,  dans  A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  364-366.)  Les 
communications  sont  réparties  sous  quatre  rubriques  assez  vagues  :  Géographie 
générale,  Géographie  économique,  Géographie  régionale,  Géographie  coloniale.  En 
réalité,  les  questions  de  géographie  pure  ont  été  négli|çées  au  profit  des  questions 
économiques.  Ainsi  que  le  remarquait  M'  S.  Piciion,  résident  général,  dans  son  dis- 
cours de  clôture,  «  le  Congrès  a  eu  un  caractère  particulièrement  colonial  ».  On 
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pourrait  ajouter  :  «  tuoisien  »,  car  la  Régence  a  fourni  matière  à  de  nombreuses 
communications,  dont  quelques-unes  paraissent  avoir  été  résumées  :  Charles-Rkné- 
LucLUKCy  Les  monographies  de  l'Afrique  du  Sord  (p.  i09-127). —  H.  Busson,  Ae/a//on^ 
commerciales  de  Bordeaux  avec  la  Tunisie  (p.  129-130).  —  Thomas  Deman,  Le  port 
de  Dunkerque  et  ses  relations  avec  V Afrique  du  Nord  (p.  165-168).  —  Belbézb,  Les 
mines  et  les  lignes  de  communication  en  Tunisie  {p.  169-172).  —  Sogno,  L'avenir  des 
mines  en  Tunisie  (p.  173-179).  —  Monchicourt,  Des  ressemblances  géographiques  qui 
existent  entre  la  région  de  Tunis  et  la  région  d'Oran  (p.  205).  —  D'  Bkrtholon,  De 
Vutilisation  des  populations  du  nord  de  V Afrique  pour  la  mise  en  valeur  du  Soudan 
(p.  221-226).  —  Paul  Bonnard,  L'Ouenza-Bizerte  (p.  247-249).        G.  Yvbr. 

734.  —  OÉCHAUO  (EO.).  Une  croisière  de  reconnaissance  commer- 
ciale au  Maroc.  (Renseignements  col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr.,\\\y 
1904,  p.  37-50,  92-96,  110-120.) 

Sur  l'initiative  de  M'  Jonnart,  gouverneur  général  de  T Algérie,  du  préfet  d'Oran 
et  de  la  Chambre  de  Commerce  de  cette  ville,  un  certain  nombre  de  commerçants 
algériens  ont  fait  en  septembre  1903  une  croisière  de  reconnaissance  commerciale  au 
Maroc.  Le  rapport  de  M'  Dkchaud,  secrétaire  de  la  Chambre  de  Commerce,  contient 
de  précieux  renseignements  sur  le  commerce  de  la  côte  occidentale.  Après  des  con- 
sidérations générales  sur  les  relations  de  l'Algérie  avec  le  Maroc,  le  rapport  exa- 
mine la  situation  commerciale,  crédit,  intermédiaires,  change  et  banque,  douanes, 
opérations  maritimes,  navigation;  il  passe  en  revue  les  divers  ports,  et  examine  quels 
produits  algériens  peuvent  trouver  place  au  Maroc  :  ce  sont  principalement  les 
farines  et  semoules,  les  pâtes  alimentaires,  les  tabacs,  les  allumettes,  les  ouvrages 
en  ciment,  le  sel,  les  céréales,  les  couleurs  et  vernis,  la  faïencerie  et  la  verrerie. 
Pour  la  côte  méditerranéenne,  on  rapprochera  du  rapport  de  M'  Déchaud  deux  notes 
de  M'  Camille  Fidel  sur  le  commerce  du  Maroc  oriental  (Rens.  col,  et  Doc,  Comité 
Afr.  fr.y  XIV,  1904,  p.  178*179)  et  sur  Tinfluence  espagnole  au  Maroc  (iàid.,  p.  293- 
301).  On  trouvera  dans  le  même  recueil  les  rapports  consulaires  français  sur  le  com- 
merce du  Maroc  (rapports  de  1902,  Bulletin  p.  316-318;  Renseignements,  p.  330-340). 

Augustin  Bernard. 

735.  —  Deutsche  Monatsschrift  fur  Kolonialpolitik  und  Koloni* 
sation,  Organ  der  Mârokkanischbn  Gesellschaft  in  Berlin,  hrsg.  v.  P.  Mohr. 
II.  Jahr^^ang  1904.  Charlottenburg,  4,  Verlag  von  Nordafrika-Kleinasien. 
Mensuel.  6  M.  par  an.  Portait  jusqu'au  n°  7  de  cette  2«  année  le  titre  de 
Nordafrika.  —  Voir  X//P  BibL  1903,  n«  723, 

Nous  avons  déjà  signalé  cette  revue  coloniale,  qui  se  propose  de  répandre  dans 
le  public  allemand  la  connaissance  et  le  goût  des  choses  du  Maroc.  Elle  a  publié  en 
1904  des  renseignements  commerciaux  bien  présentés,  réédité  d'anciens  voyages  alle- 
mands au  Maroc  (J.  Scuaudt,  M.  (^ukuenfkldt),  des  notices  bibliographiques.  La 
notice  la  plus  intéressante  pour  les  géographes  est  de  Rudolf  Zabel,  Meine  Durchque' 
rung  der  Dschebel  Serhun  (II,  p.  115-232  passim^^  Hg.  phot.;  III,  1905,  p.  513etsuiv.). 
L'auteur,  connu  par  ses  voyages  en  Chine,  correspondant  de  la  Gazette  de  Voss, 
n'ayant  pu  obtenir  la  permission  de  reconnaître  la  navigabilité  du  Sebou,  s'est  rabattu 
sur  le  Zerhouu.  —  A  partir  du  mois  de  juillet  1904,  la  revue  s'est  transformée,  a  fait 
une  plus  large  place  à  l'Asie  Mineure,  elle  est  devenueT  «  organe  des  intérêts  allemands 
dans  la  Méditerranée  ».  Augustin  Bernard. 

736.  —  DIRECTION  DES  ANTIQUITÉS  ET  DES  BEAUX-ARTS.  RÉGENCE  DE 
TUNIS,  Enquête  sur  les  installations  hydrauliques  romaines  en  Tu- 
nisie, dirigée  par  Paul  Gaucklbr,  directeur  des  Antiquités  et  des  Beaux- 
Arls.  Tome  II,  fasc.  2,  Tunis.  Impr.  Rapide,  1904.  In-8,  p.  125-171,  plans 
et  croquis  lig.  44-79.  —  Voir  Xlll^  Bibl.  4903,  n»  715. 

Ce  fascicule  renferme  les  monographies  suivantes  :  Cap*  Lantairks,  Hydrau^ 
tique  d' Uippo'Zarite  (p.  125-130).  ~  L^  Jacques,  Travatuc  hydrauliques  étudiés  dans 
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la  région  de  Kairouan  en  1902  (p.  131-141).  —  L^  Godin.  Travaux  hydrauliques  ru- 
raux (ftudiés  en  190S  (p.  143-1.",0).  —  lie  de  Djerha  (p.  151).  —  Travaux  d'eau  des  Ro- 
mains reconnus  par  les  brigades  topographiques  de  Tunisie  pendant  les  campagnes 
190S  et  1904  (p.  153-171).  Les  reconnaissances  sur  le  terrain  ont  été  opérées  par 
23  officiers;  elles  portent  sur  8  feuilles  du  100  000*  et  une  du  500  000*;  les  figures  67- 
79  indiquent  la  situation  des  fouilles  sur  chacune  de  ces  feuilles.       G.  Yybk. 

737.  —  DIRECTION  GÉNÉRALE  DES  TRAVAUX  PUBLICS^  RÉGENCE  DE  TUN18> 
A)  Carte  routière  de  la  Tunisie  au  1^^  Janvier  1904  dressée  par  la  — . 
1  :  500  000.  Paris,  Impr.  Ërhard  frères  (vente  :  A.  Challamel).  5  fr. 

B)  Tableaux  statistiques.  Année  1903.  2*  fascicule.  Ports,  naviga- 
tion et  pèches  maritimes.  (Statistique  et  renseignements  divers.)  Tunis, 
Impr.  Générale  (J.  Picard  &  C««),  1904.  In-8,  64  p.,  10  fig.  graph.  —  Voir 
Xi/«  BibL  1902,  n»  697. 

A)  Carte  en  7  couleurs,  où  le  relict  est  traité  d'une  laçon  assez  sommaire,  mais 
qui  porte  un  grand  nombre  d'indications  :  chemins  de  fer  à  voie  normale  ou  à  voie 
étroite  (noir),  routes  empierrées  ou  non  empierrées  (rouge),  pistes  principales  ou 
secondaires,  bureaux  de  postes  et  télégraphes,  caravansérails,  points  géodésiquos, 
phares  et  bouées,  sémaphores,  frontière,  limites  de  contrôles.  —  L'examen  de  cette 
carte  montre  que  le  réseau  des  voies  de  communication,  très  complet  autour  de 
Tunis  (carton  à  1  :  200  000),  déjà  plus  espacé  dans  la  région  N,  assez  serré  autour  de 
Sousse  et  de  Sfax,  est  encore  rudiiii  en  taire  dans  le  Sud  tunisien. 

B)  Le  tonnage  effectif  de  l'ensemble  des  ports  tunisiens  s'est  élevé  en  1903  {en- 
trées et  sorties  comprises)  à  1  212  900  t.  do  marchandises,  soit,  par  rapport  à  l'annëe 
1902,  une  plus  value  de  31  p.  100.  C'est  la  première  fois  que  le  tonnage  efteciif  dé- 
passe i  million  de  tonnes.  Cette  augmentation  est  due  aux  bonnes  récoltes  des 
annéees  1902-1903,  et  surtout  à  l'exportation  croissante  des  phosphates.  Le  port  de 
Sfax,  dont  nous  avons  signalé  les  progrès  dans  les  Bibliographies  précédentes,  béné- 
ficie d'une  plus-value  de  44  p.  100  et  prend  le  premier  rang  parmi  les  ports  tunisiens 
(4B1  000  t.  de  marchandises),  dépassant  ainsi  Tunis  (433  300  t.),  Sousse  (97  700)  et 
Bizcrte  (94  500).  Il  convient  aussi  de  noter  l'accroissement  relativement  faible  du  ton- 
nage effectif  français  (8  p.  100),  anglais  (iO  p.  100)  et  italien  (12  p.  100)  comparé,  au 
progrès  du  tonnage  effectif  allemand  (46  p.  100).  G.  Yvkr. 

738.  —  OUGAST  (J.).  L'industrie  oléicole  en  Algérie.  {Rev.  gén,  Sc.W, 
1904,  p.  505-512,  547-559.) 

739.  —  FALLÛT  (E.).  La  solution  fk*ançaise  de  la  question  du  Maroc. 
Paris,  Ch.  Delagrave,  [1904].  In-18,  160  p.,  1  fig.  carte.  1  fr.  20. 

740.  —  A)  FICHEUR  (E.).  Le  déboisement  et  ses  conséquences  dans 
l'Atlas  de  Blida.  (B.  S.  G.  Al^^er,  IX,  1904,  p.  729-737.) 

B)  JOLY  (A.).  L^èrosion  par  Teau  et  le  vent  dans  les  steppes  de  la 
province  d'Alger.  (Ihid,,  p.  507-515.) 

A)  M'  FicHEUR  attire  l'attention  sur  la  gravité  de  la  situation  qui  résulte  du  dé- 
boisement dans  l'Atlas  de  Blida  et  dans  le  bassin  de  l'Oued  el  Kebir  :  les  ravinements 
ont  une  intensité  prodigieuse,  la  montagne  s'effrite,  la  masse  des  débris  exhausse  le 
lit  de  rOued  el  Kebir  et  produit  des  inondations  désastreuses,  le  régime  des  eaux 
s'appauvrit,  la  sécurité  mémo  de  Blida,  bâtie  à  la  tète  du  cône  de  déjection  de  l'Oued 
el  Kebir,  se  trouve  menacée.  Ce  cri  d'alarme  a  été  entendu  et  le  gouverneur  général 
a  décidé  le  reboisement  du  bassin. 

B)  M'  JoLY  montre  l'activité  du  travail  du  Chélif  et  do  ses  affluents  aux  environs 
de  Boghari.  Le  réseau  hydrographique  est  très  jeune  et  les  cours  d'eau  n*ont  pas 
atteint  leur  profil  d'équilibre.  Mais  surtout  la  dénudation  du  sol  a  fait  depuis 
cinquante  ans  des  progrès  immenses.  Faits  attestant  le  recul  très  rapide  de  la  forêt. 
Il  faut,  selon  M'  Joly,  incriminer  surtout  la  culture  qui  fait  disparaître  des  steppes 
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le  manteau  de  végétation  vivace  qui  les  couvrait  jadis  partout.  —  Sur  ces  questions, 
voir  aussi  ci-dessous  n*  744.  Augustin  Bernard. 

741.  —  FLICK  ([C^])  et  PERVINQUIËRE  ([L.]).  Sur  les  plages  soulevées  de 
Monastir  et  de  Sfax  (Tunisie).  (B.  S.  Géol.  de  Fr.,  iv«  sér.,  IV,  1904,  p.  105- 
206.) 

742.  —  FLOnE  DE  RGQUEVAIRE  (R.  DE).  Maroc.  Carte  dressée  et  des- 
sinée par  — .  1  :  1000000.  Paris,  Henry  Barrère,  1904.  4  feuilles  col.  et 
17  cartons.  —  Carte  du  Maroc  à  réchelle  du  1000000*.  Notice  et 
index  bibliographique.  Ibid.,  1904.  In-8,  64  p.  (index  p.  52-64),  2  pi. 
cartes  col.  Ensemble  :  15  fr.  —  Voir  Bibl.  de  4896,  n»  692. 

Voir  :  Augustin  Bernard,  Deux  récentes  publications  sur  le  Maroc  (A.  de  G., 
XIll,  1904,  p.  366-369). 

743.  —  GENTIL  (L.)  et  LEMOINE  (P.).  Sur  des  gisements  calloviens 
de  la  frontière  marocaine.  (Cr.  Ac.  Se.,  GXXXIX,  1904,  p.  376-378.) 

744.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  UALGÉRIE.  COMMISSION  D'ÉTUDES 
FORESTIÈRES.  Compte  rendu  des  séances  et  rapport  de  la  commission. 

Alger,  1904.  ln-4,  207  p. 

Les  rapports  dont  il  a  été  donné  lecture  à  la  commission  concernent  l'atilitë  de  la 
forêt  et  le  coefficient  de  boisement  de  TAlgérie  (M'  Trolard),  les  forêts  de  rAlgérie  dans 
leurs  rapports  avec  le  sol  (M'  Ficheur),  la  valeur  économique  des  forêts  domaniales 
algériennes  (M'  Boutilly),  le  pâturage  en  forêt  (M'  Thévbnbt),  les  incendies  en 
forêt  (M'  Prax),  les  causes  de  la  destruction  des  forêts  autres  que  le  pâturage  et 
l'incendie  (M'  Boutilly),  l'entente  des  services  administratif  et  forestier  (M'  Bouva- 
ON  et,  les  gardes  forestiers  indigènes  et  la  main-d'œuvre  indigène  dans  les  forêts  de 
TKtnt  (M'  Maqubt),  la  question  financière  des  forêts  domaniales  algériennes  (M'  Le- 
fkbvre).  La  question  du  pâturage  en  forêt  est  certainement  la  plus  délicate;  la 
solution  no  peut  consister  que  dans  une  meilleure  utilisation  des  parcours  commu- 
naux ou  particuliers.  Pour  assurer  la  conservation  des  forêts,  il  faut,  comme  l'a  dit 
M'  JoNNARTy  que  la  question  préoccupe  si  justement,  une  entente  étroite  entre  les 
administrateurs  et  les  agents  forestiers.  Il  est  nécessaire  aussi  d'intéresser  les  indi- 
gènes eux-mêmes  à  l'existence  des  boisements.  —  Voir  ci-dessus  n*  740. 

Augustin  Bernard. 

745.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  UALGÉRIE.  DIRECTION  DE  L'AGRICUL- 
TURE, DU  COMMERCE  ET  DE  LA  COLONISATION.  StaUstique  générale  de 
r  Algérie,  année  1903.  Alger,  FontaDa,  1904.  In-8,  310  p.  —  Voir  XW  BibL 
4902,  n»  707  A. 

La  Statistique  générale  de  V Algérie  pour  1903,  en  dehors  de  nombreuses  améliora- 
tions de  détail  apportées  dans  la  présentation  des  matières  déjà  publiées  antérieu- 
rement, se  caractérise  encore  par  la  réalisation  de  deux  réformes  :  l'une  a  trait  à  la 
date  d'apparition  de  la  publication,  qui  est  désormais  antérieure  au  31  décembre  de 
l'année  qui  suit  celle  dont  les  résultats  sont  mis  à  jour;  l'autre  concerne  la  démo- 
graphie des  Européens  et  des  Musulmans,  qui  a  été  complètement  remaniée  et  éta- 
blie sur  un  plan  nouveau.  Les  statistiques  agricole,  forestière,  météorologique  sont 
également  en  progrès.  La  transformation  entreprise  méthodiquement  dans  les  publi- 
cations de  1900,  1901,  1902,  est  aujourd'hui  effectuée.  —  La  Direction  de  l'Agricul- 
ture a  publié  :  La  colonisation  en  Algérie.  Peuplement  de  nouveaux  viUagea.  Mustapha, 
Impr.  algérienne,  1904.  In-8,  76  p.,  fig.  croquis.  Augustin  Bernard. 

748.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  UALGÉRIE.  OFFICE  DES  RENSEIGNE- 
MENTS GÉNÉRAUX  ET  DE  COLONISATION.  BuUetin.  Paris,  Galerie  d'Orléans, 
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Palais-Royal.  Bi-mensoel.  6  fr.  par  an,  le  n«  0  fr.  25.  —  Voir  Illl*  Bibt.  4903, 
n«  721. 

Cette  pablication,  grâces  au  direct<ear  de  lOfRce,  M'  C  Dcpet&at.  a  maintenant 
atteint  une  forme  très  pratique  et  très  utile.  On  y  tronve  tout  ce  qui  intèretse  la  rie 
économique  de  IWlgérie,  les  débouchés  noureaux  qui  peurent  s'offrir  à  elle,  les 
cnltnres  ou  industries  nouvelles  qu'elle  peut  tenter.  Nombreuses  comparaisons  arec 
les  pays  à  produciious  simil.iires  ou  concurrentes.  Suppléments  sur  les  ports  de 
r Algérie,  la  production  et  l'exportation  des  fruits  et  primeurs,  la  coltnre  da  safran, 
des  féres,  le  poisson  d'Algérie  et  de  Tunisie  en  France  .communication  de  M'  Mi- 
CHALET  :  TEspagne  fournit  !  397  000  k^T.  de  poisson  frais,  quantité  supérieure  aux 
apports  réunis  de  l'Algérie  1514  000  kgr.j  et  de  la  Tunisie   321  000  kgr.). 

Augustin  Berxakd. 

747.  —  6$£LL  \S.).  Atlas  archéologique  de  1* Algérie.  Édition  spéciale 
des  cartes  à  1  :  200  OUO  du  Service  géographique  de  l'Armée,  avec  texte  expli- 
catif. 2*  et  3*  fascicules.  f(ïouvemeni'*nt  généiTil  de  l'Algérie.)  Alger, 
A.  Joordan  (Paris,  Albert  Fontemoing),  1903-1904.  Le  fasc.  15  fr.  —  Voir 
XII*  BibL  4902,  n»  708. 

M'  Gmpxl  apporte  à  la  publication  de  cet  Atla5  son  ordinaire  actirité.  Le  fasci- 
cule 2  comprend  les  feuilles  1  ^Cap  Bougaroun',  2  (Hcrbillon),  6  (Fort  National;, 
1  (Bougie).  8  (PhUipperille,  37  iEl  Kantara,,  3S  (Aurés).  41  iLalla  Maghnia).  —  Le 
fascicule  3  donne  les  feuilles  9  (Bônc),  10  (Souk  cl  Arba\  13  (Miliana),  14  (Médéa), 
24  (Boghar),  25  (Msila;,  32  (Mascara),  34  Chellala).  Nombreui  plans  de  villes  antiques 
dans  le  teite.  —  Les  feuilles  du  Sud  sont,  comme  de  juste,  beaucoup  moins  garnies 
de  ruines  romaines  que  celles  du  littoral,  et  ces  ruines  sont  sourent  peu  importantes. 
Par  eiemple,  sur  la  feuille  de  Chellala,  on  trouve  surtout  des  restiges  de  tombeaux 
circulaires  indigènes  (bazina),  quelques  ksour  ou  postes  fortifiés;  sur  la  feuille 
Msila,  deux  Tilles  seulement,  Zabi  et  Aras  ;  dans  l'Aurès,  il  y  a  eu  aussi  surtout  des 
châteaux-forts,  les  rr^ies  villes,  Timgad,  Lambèse,  etc.,  étaient  à  la  bordure.  La 
colonisation  française  semble  avoir,  à  l'heure  actuelle,  repris  possession  à  peu  près 
de  toutes  les  régions  qu'occupaient  les  Romains,  et  s'être  placée  presque  aux  mêmes 
points.  Augustin  Bernard. 

748.  —  HAMY  (0'  E.  T.).  Cités  et  nécropoles  berbères  de  TEnfida. 
Tunisie  moyenne.  Étude  ethnographique  et  archéologique.  (B.  G.  hist. 
et  descr.,  XIX,  1904.  p.  33-68,  30  fij^.  dont  2  cartes.) 

749.  —  HOCHREUTINER  (B.  P.  6.).  Le  Sud-Oranais;  études  floristiques 
et  phytogéographiques  faites  au  cours  d'une  exploration  dans  le 
Sud-Ouest  de  T Algérie  en  1901.  {Annuaire  Conservatoire  et  Jardin  bot. 
Genève,  VIÏ-VIII,  1903-1904.)  In-8,  iv  +  255  p.,  5  fig.,  22  pi. 

L'auteur,  dont  lo  voyage  d'études  s'est  étendu  jusqu'à  Duveyrier,  s'est  attaché 
surtout  à  distinguer  et  à  définir  les  associations  naturelles  du  Sud-Oranais.  Un 
chapitre  est  consacré  à  l'étudu  détaillée  de  chacune  de  ces  grandes  associations*  et  de 
leurs  variations  sur  le  territoire  parcouru.  11  tente  une  explication  des  origines  de  la 
flore  du  Sud-Oranais.  Il  existe,  suivant  lui,  en  Algérie,  une  flore  ancienne  en  Toie 
d'extinction,  d'autant  plus  développée  que  l'on  s'avance  davantage  vers  le  Sud;  elle 
ne  serait  pas  sans  relations  avec  celle  de  rÂtViquo  australe;  survivante  des  temps 
préglaciaires,  elle  se  serait  maintenue  dans  les  stations  désertiques,  où  des  végéta- 
tions nouvelles  n'auraient  pu  lui  faire  concurrence.  C.  Flahault. 

750.  —  HÛBNER  (Oberstleutnaut  MAX).  Bine  Pforte  zum  schw^arsen 
Erdteil.   Die  Gestade,   Steppen   und    Wasten    Franzôsisch-Nordafrikas... 
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Halle  a.  S.,  Gebauer-Schweischke,  1904.  ïn-8,  vu  +  313  p.,  42fig.  phot.,  8  pi. 
phot.,  J  pi.  carte.  7  M. 

Le  lieutenant-colonel  Hùbnbr  s'est  proposé  de  présenter  un  tableau  des  princi- 
pales questions  de  TAfriquo  du  Nord,  au  point  de  vue  politique,  économique, 
géographique,  archéologique.  Descriptions  d'Alger,  d'Oran,  de  la  Kabylie,  do  Biskra, 
de  Tunis,  Bizerte,  Kairouan,  qui  n'ajoutent  à  peu  près  rien  à  ce  qu'on  trouve  dans 
les  guides.  Voyage  dans  le  Sud-Oùcst  français  (jusqu'à  Duveyrier).  Les  seuls  rensei- 
gnements un  peu  intéressants  concernent  les  frontières  marocaine  et  tripolitaiae. 
Sur  la  carte,  la  Kabylie  du  Djurjura  est  qualifiée  de  Petite  Kabylie. 

AuousTiN  Bernard. 

751.  —   JOLY  (A.).    La  plaine  des  Béni  - Sliman   et    ses   abords. 

(B.  S.  G.  Alger,  V,  1900,  p.  437-456;  VIH,  1903,  p.  625-635,  1  pi.  vuesL  et 
coupes  ;  IX,   1904,  p.  151-190.) 

La  plaine  des  Béni  Sliman,  la  partie  de  la  vallée  de  l'O.  el  Hammam  qui  lui 
fait  suite  et  le  Dj.  Chaïf  constituent  une  dépression  bien  marquée  entre  le  massif 
de  Tablât  et  les  chaînes  d'Aumale.  La  région  est  occupée  par  des  alluvions  quater- 
naires et  oligocènes  qui  encadrent  des  terrains  crétacés.  M' Joly,  qui  Ta  étudiée  pour 
le  Service  de  la  carte  géologique  de  l'Algérie,  décrit,  non  sans  quelque  prolixité,  le 
sol,  les  eaux,  la  végétation,  l'économie  régionale  (intéressantes  considérations  sur  la 
nature  des  terres  et  des  pâturages),  les  populations  (sédentaires,  vivant  de  leurs 
champs,  de  leurs  troupeaux  et  de  quelques  vergers,  et  habitant  des  gourbis  souvent 
dispersés,  ou  neda).  C'est,  en  somme,  une  de  ces  régions  tellieunes,  dont  les  carac- 
tères font  déjà  pressentir  la  proximité  des  steppes,  ce  que  les  indigènes  expriment 
en  disant  que  la  terre  des  Boni  Sliman  sent  le  Sud  et  qu'elle  pleure  pour  avoir  de 
l'eau.  Il  paraît  malaisé  de  lutter  contre  les  défauts  du  sol  et  du  climat,  et  le  pays 
ne  semble  guère  propre  à  l'établissement  de  colons  européens. 

Augustin  Bernard. 

752.  —  LARTIGUE  (L^-Gol.  DE).  Monographie  de  l'Aurès.  GonsUntine 
[Roubille],  1004.  ln-8,  x  +  491  p.,  nombr.  pi.  phot.  12  fr. 

L'Aurès  est,  du  point  de  vue  de  la  géographie  physique  comme  de  la  géographie 
humaine,  une  des  régions  les  plus  curieuses  en  même  temps  que  les  moins  connues 
de  l'Algérie.  Les  superbes  photographies  qui  illustrent  Touvrage  du  P-col.  db 
L  ARTiouE  (les  plus  belles  sont  do  M'  Frêchon,  de  Biskra)  contribueront  certainement  à  la 
faire  connaître  ;  indépendamment  de  leur  valeur  artistique,  quelques-unes  sont  vraiment 
documentaires  (formes  d'érosion  dans  TAurès,  cèdres  en  voie  de  dépérissement,  types 
divers  de  guelaâs,  etc.).  Nous  ne  saurions  dire  autant  de  bien  du  texte.  Selon  une 
coutume  malheureusement  trop  familière  aux  autours  de  monographies  locales, 
l'auteur  s'est  cru  obligé  de  raconter  toute  l'histoire  de  l'Algérie  à  propos  de  l'Aurés. 
Les  meilleures  pages  du  livre,  les  seules  à  peu  prés  utilisables,  concernent  les  tribus, 
les  cultures,  le  régime  des  eaux.  L'auteur  a  eu  à  sa  disposition  les  archives  de  la 
Division  et  de  la  Préfecture  de  Constantine,  les  documents  du  Sénatus-Consultc  et 
des  communes  mixtes  :  il  est  bien  dommage  qu'il  n'en  ait  pas  tiré  meilleur  parti.  La 
bibliographie  (p.  477-480)  est  défectueuse.  Augustin  Bernard. 

753.  —  LEGRAND  (JULES).  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  du 
budget...  Budget   spécial  de   1^ Algérie    pour    Texercice   de    1905. 

(N«  2124.  Chambre  des  Députés...  annexe  au  procès-verbal  de  la  séance  du 
7  décembre  1904.)  Paris,  Impr.  de  la  Chambre  des  Députés,  Motteroz,  1904. 
ln-4,  444  p.,  4  fig.  grapb. 

Le  rapport  de  M'  Julks  Legrand  compte  parmi  les  plus  importants  qui  aient  été 
rédigés  sur  l'Algérie.  C'est,  comme  le  rapport  de  A.  Burdbau,  une  véritable  enquête 
sur  la  situation  politique  et  économique  de  la  colonie.  L'auteur  passe  successivement 
en  revue  les  questions  de  peuplement  et  de  colonisation,  le  dévelopx)ement  écono- 
mique de  l'Algérie  (commerce,  industrie,  agriculture,  forêts,  mines,  etc.),  la  ques- 
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tion  des  transports  (chemins  de  fer  et  relations  maritimes  avec  la  France),  rensei- 
gnement européen  et  indigène,  les  œuvres  do  solidarité  sociale,  enfin  la  situation 
du  Sud-Oranais.  En  annexes,  renseignements  bien  groupés  sur  les  dénombrements, 
sur  la  culture  des  céréales  et  de  la  vigne,  sur  le  commerce.  Un  des  graphiques 
indique  le  développement  de  la  culture  de  la  vigne  de  1871  à  1903  (12  000  ha.  et 
184  000  hl.  en  1871;  109  000  ha.  et  4000  000  hl.  en  1891.  171  000  ha.  et  6  900000  hl.  en 
1903);  un  autre  graphique  montre  le  mouvement  du  commerce  général  de  l'Algérie 
de  1880  (472  millions)  à  1902  (647  millions).  Augustin  Bernard. 

754.  —  MISSION  SCIENTIFIQUE  DU  ill>(/70C.  Archives  Marocaines,  publi- 
cation de  la  — .  Tome  I.  3  fasc,  458  p.  —  Tome  II.  3  fasc,  366  p.  Paris, 
Ernest  Leroux,  mars  1904,  janvier  1905.  Le  fasc.  3  fr.  50  (fasc.  2  de  11,5  fr.). 

La  Mission  scientiflque  française  de  Tanger  a  été  fondée  sous  Tinspiration  de 
M'  A.  Lb  Chatblikr,  professeur  de  Sociologie  musulmane  au  Collège  de  France,  et 
a  pour  directeur  à  Tanger  M'  G.  Salmon,  ancien  ëlève  de  l'École  du  Caire.  C*est  à 
M'  G.  Salmon,  dont  l'activité  est  des  plus  louables  quoique  parfois  un  peu  hAtive, 
que  sont  dus  la  plupart  des  articles  du  recueil;  ils  n'intéressent  en  général  qu'indi- 
rectement la  géographie.  —  Nous  signalerons  :  Tome  l.  G.  Salmon,  L'Administra- 
l'ion  marocaine  à  Tanger  (p.  1-37).  Étude  de  l'organisation  administrative  dans  les 
villes  de  la  côte  (le  pacha,  le  cadi,  les  oumanas).  —  Idkm,  Le  commerce  indigène 
et  le  marclié  de  Tangei*  (p.  38-55).  Métiers,  règlements,  marchés.  —  G.  Michaux- 
Bbllaire,  fj!S  impôts  marocains  (p.  56-96).  Impôts  anciens,  tertib  de  1901,  situation 
des  Européens  relativement  au  paiement  de  riinpût  agricole.  —  G.  Salmon,  Im 
Qaçba  de  Tanger.  Description  et  histoire  (p.  97-126,  2  fig.  plans).  —  Idkm,  Une 
tribu  marocaine  :  les  Fahçya  (p.  149-261,  1  pi.  carte  à  1  :  400000  d'après  1  croquis 
du  cap»  Larras).  Tribu  très  composite,  formée  d  éléments  divers  très  récemment  et 
d'ailleurs  incomplètement  soudés;  le  nom  même  de  la  tribu  désigne  une  subdivision 
territoriale,  la  banlieue  de  Tanger;  remarques  intéressantes  sur  l'habitat  et  sur 
l'organisation  économique.  —  Malrick  Be.snikr,  Gifographie  ancienne  du  Maroc 
(p.  301-365,  1  pi.  carte  de  la  Maurétauic  Tingitane  à  1  : 3  000  000).  Sources,  deacrip- 
tion  topographique.  La  géographie  ancienne  du  Maroc  est  loin  d'être  suffisamment 
établie  ;  les  recherches  deCii.  Tissot  n'ont  pu  éclaircir  toutes  les  difficultés.  M'  Bss- 
NiER  a  voulu  seulement  établir  le  bilan  des  résultats  acquis  :  c'est  un  répertoire 
commode. —  Idem,  Recueil  des  inscriptions  antiques  du  Maroc  (p.  366-415, 1  pi.  phot). 
Elles  sont  peu  nombreuses  et  peu  intéressantes;  dispersées  dans  les  revues  savantes 

et  dans  le  tome   VIII  du  Corpus,  il  y  avait  utilité  à  les  grouper. Tome  IL 

G.  Salmon,  Essai  sur  l'histoire  politique  du  nord-marocain  (p.  1-99).  Origine  des  in- 
fluences chérifiennes,  leurs  groupements  variés  et  leur  rôle;  assez  confus, mais  peut- 
être  le  sujet  ne  comportait-il  pas  beaucoup  plus  de  clarté.  —  Michaux-Bellaire  et 
G.  Salmon,  El-Qçar  el-Kebir.  Une  ville  de  province  au  Maroc  septentrional  [forme  le 
fasc.  2  en  entier]  (p.  1-228,  12  fig.,  1  pi.  carte-croquis  de  la  ville  et  des  environs, 
d'après  le  cap*  Larras,  et  7  pi.  phot.)  :  description  topographique  de  la  ville,  ori- 
gine et  histoire,  organisation  administrative,  vie  domestique  et  familiale,  régime 
économique,  institutions  commerciales,  vie  religieuse,  grandes  'familles.  —  Nahum 
Slousch,  La  colonie  des  Maghrabim  en  Palestine  (p.  229-257).  Notes  sur  la  colonie 
marocaine  de  Palestine,  qui  remonte  au  xvi*  siècle:  elle  est  établie  principalement  à 
Jérusalem  et  à  Safed,  en  Galilée,  s'est  considérablement  accrue  au  xix*  siècle  et  aug- 
mente de  jour  en  jour.  —  G.  Salmon,  Un  voyageur  marocain  à  la  fin  du  XVIIl*  siècle. 
La  Hihla  d'Az-Zyâng  (p.  330-340).  Signale  une  Rihla  ou  récit  de  voyage  d'Az-ZrÂNT, 
berbère  marocain  des  Ait  ou  Malou,  connu  par  l'édition  et  la  traduction  que  M' Hou- 
DAS  a  publiées  en  1886  de  son  ouvrage  historique,  Et  Tordjemdn.  —  Idem,  Les  Bda- 
doua  (p.  358-363).  Notes  sur  une  fraction  ou  secte  assez  connue  des  habitants  du 
Sebou,  paraissant  professer  des  doctrines  religieuses  dissidentes  et  dont  les  coutumes 
sociales  s'écartent  do  colles  de  leurs  voisins  orthodoxes  :  ce  nom  de  Bdadoua  dérive- 
rait d*Abadya  (ibâditos,  hérétiques);  voir  ci-dessous,  n*  758.  Augustin  Bernard. 

755.  —  MONCHICOURT  (CH.).  La  région  de  Tunis  (A.  de  G.,  XIII,  i904, 
p.  145-170,  4  fig.  carte  à  1  ;  580000;  phot.  pi.  7,  8.) 
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756.  —  MONTESSUS  DE  BALLORE  (F.  DE).  A)  Étude  de  géographie  dyna- 
mique. Les  relations  Sismico-géologiques  du  massif  barbaresque. 

(Arch.  Se.  phys.  et  nal.y  iv«  période,  XVIII,  1904,  p.  133-159;  cartes  séis- 
miques  à  i  :  3  700000  et  à  1  :  2000000.)  —  B)  Sur  les  conditions  géné- 
rales de  la  sismicité  des  pays  barbaresques.  (Cr.  Ac,  Se,  GXXXVIII, 
1904,  p.  1443-1445.) 

757.  —  MOREAU  (L.)  et  SOULIÉ  (H.).  Essai  sur  la  répartition  du  palu- 
disme en  Algérie.  Alger,  A.  Jourdan,  1904.  In-8,  civ  -f  384  p.,  10  flg.,  1  pi. 
carte.  —  Voir  Xlll^  Bibl.  4903,  n°  740. 

Ce  Tolumo  reuferme  une  série  de  rapports  fournis  par  les  [médecins  de  colonisa- 
tion, les  médecins  militaires  et  les  médecins  communaux,  en  réponse  à  un  question- 
naire qui  leur  avait  été  adressé  par  les  D"  Morbau  et  Souutc,  professeurs  à  l'École 
de  Médecine  d* Alger,  en  vue  de  rétablissement  d'une  carte  de  la  malaria.  Les  cartes 
médicales  sont  généralement  dressées  en  prenant  pour  base,  d'une  part  le  nombre  des 
malades  dans  une  division  administrative  donnée,  d'autre  part  le  nombre  des  décès 
survenus  dans  cette  division.  En  rapportant  ces  deux  chiffres  à  celui  de  la  population, 
on  peut  très  facilement  juger  de  l'importance  de  la  maladie  qu'on  étudie.  C'e^t  sur 
le  principe  du  pourcentage  des  décès  que  sont  fondées  notamment  les  cartes  de  la 
malaria  en  Italie,  telles  que  celles  du  professeur  Th.  Fischbr  dans  les  Petermanns 
Mitfeilungen  (XLl,  1895,  pi.  m)  et  dans  La  Penisola  italiana  (XIP  Bibl.  1902,  n-  492). 

11  n'a  pas  été  possible,  parait-il,  de  réunir  en  Algérie  des  documents  de  ce  genre,  et 
on  s'est  borné  à  indiquer  par  des  signes  les  foyers  malarigènes.  La  carte  ne  donne 
donc  pas  de  renseignements  numériques  sur  le  rôle  du  paludisme  dans  la  population 
et  apporte  seulement  des  indications  sur  la  situation  topographiquc.  —  Préface  des 
auteurs  sur  le  paludisme  en  Algérie.  Augustin  Bernard. 

758.  —  MGULIÉRAS  (A.).  Une  tribu  Zénéte  anti-musulmane  au  Ma- 
roc. (B.  S.  G.  Oran,  XXHI,  1903,  p.  293-332;  XXIV,  1904,  p.  233-304.) 

11  s'agit  de  la  tribu  des  Zekkara,  qui  habite  le  massif  montagneux  prolongeant 
celui  de  Tlemccn,  à  25  km.  environ  à  l'WSW  d'Oudjda.  Intéressantes  considérations 
sur  le  rameau  zénète  de  la  famille  berbère,  auquel  appartiennent  ces  indigènes. 
M'  MouLiÉRAS  les  qualifie  d'anti-musulmans,  do  chrétiens,  de  libres  penseurs.  Peut- 
être  faut-il  y  voir  des  Abadhites,  de  la  mémo  secte  que  les  Mozabites  algériens  :  il 
existe  chez  eux  une  caste  sacerdotale,  les  Rousma.  La  forme  vraiment  singulière  que 
l'auteur  donne  à  ses  observations  et  qui  est  celle  du  roman-feuilleton  plutôt  que  de 
l'étude  scientifique,  met  en  défiance  ;  on  aurait  tort  de  s^abandonner  à  cette  impres- 
sion. Ses  articles  ont  un  grand  fonds  de  vérité  et  contiennent  une  découverte  impor- 
tante. Peu  après  M'  Mouliéras,  M'  Salmon  signalait  des  faits  de  même  ordre  au 
Maroc  (ci-dessus,  n**  754).  Nos  observations  personnelles  nous  permettent  d'ajouter 
à  la  liste  de  M'  Mouliéras  les  Rementa  du  Djebel  Amour,  petit  groupe  très  misé- 
rable, également  regardé  comme  hérétique  par  les  populations  qui  l'entourent. 

Augustin  Bernard. 

759.  —  PARKER  (MARC).  Les  pécheurs  bretons  en  Tunisie  :  Un  essai  de 
colonisation  maritime.  Paris  (Chevalier  &  Rivière),  1904.  In-16,  m  +  126  p., 

12  fig.,  1  pi.  carte.  2  fr.  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n»  70o  C. 

760.  —  REMY  (V.).  Étude  sur  les  ports  francs.  Un  port  Aranc  & 
Bizerte.  Tunis,  Impr.  Rapide  (Paris,  Arthur  Rousseau),  1904.  In-8,  62  p.  2  fr. 

Tirage  à  part  de  l'article  signalé  dans  la  XIll*  BibL  1903,  n*  709. 

761.  —  RÉUNION  D'ÉTUDES  ALGÉRIENNES.  Bulletin  de  la—.  Organe  des 
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intérêts  français  de  l'Afrique  du  Nord.  6*  année  1904.  Paris,  A.  Ghallamel, 
J904.  In-8,  266  p.,  \0  fr.  (10  n«»  à  1  fr.)  —  Voir  XUl*  BibL  4903,  n»  736. 

A  signaler  les  exposés  de  M'  L.  Gentil  sur  Les  combustibles  minéraux  en  Algérie 
(p.  51-60),  de  M'  Gabriel  Raynaud  sur  La  jonction  de  V Algérie  et  du  Soudan  (p.  66- 
103,  122-132,  1  pi.  carte),  de  M'  G.  Fbrriqukt  sur  Lexptoitation  des  Chemins  de  fer 
Algériens  (p.  186-201),  le»  communications  et  discussions  sur  la  régularité  des  trans- 
ports maritimes  entre  la  France  et  l'Algérie  (p.  214-251),  sur  l'application  de  l'Act 
Torreos  en  Algérie  et  sur  le  crédit  agricole,  etc.  L.  Ravbnsau. 

762.  —  SAVORNIN  (J.).  Structure  du  Djebel  Maâdid  et  du  Talem- 
taga.  (B.  S.  GcoL  de  Fr.,  iv«  série,  IV,  1904,  p.  137-155,  1  fig.  carie  géol.  à 
1  :  200000,  5  coupes  pi.  vu.) 

On  obserre  dans  le  Maâdid  trois  directions  principales  :  NW-SE,  WSW-ENK, 
et  enfin  W-E;  la  direction  moyenne  de  la  poussée  est  N-S.  Ce  ne  sont  point  là  les 
directions  habituelles  dans  les  chaînons  voisins,  où  la  direction  générale  des  axes 
orographiqocs  et  des  plis  est  SW-NE,  comme  dans  tout  l'Atlas  Saharien.  Lo 
Maâdid  constitue  donc  une  anomalie  dans  la  chaîne  du  Ilodna.  Mais  sa  structure 
actuelle  senilile  lui  avoir  été  donnée  tardivement.  Une  première  ébauche  de  ride- 
ment  a  dû  se  dessiner  aux  temps  crétacés;  lo  relief  et  la  structure  du  chaînon 
étaient  acquis  à  l'époque  oligocène.  Auoustin  Bernard. 

783.  —  SERVICE  DE  LA  CARTE  GÉOLOGIQUE  DE  L'ALGÉRIE.  Carte  géolo- 
gique détaillée  à  1  :  50000.  A)  Feuille  Bosquet  (n°  103),  par  A.  Brives, 
1902.—  B)  Garnot(n»  83),  par  E.  Fichkur  elA.  Brives,  1 902.  —  C)  Marengo 
(n»  82),  par  E.  Figheor,  1903.  —  D)  Feuilles  Dellys  (n<>  8)  et  Tizi-Oosou 
(n*"  23),  par  E.  Ficheur,  1903.  <-  ë)  Miliana  (n»  84),  par  E.  Fichkur,  1904. 
—  F)  Alger  bis,  parE.  Ficheur,  1904.  Paris,  Ch.  Béranger;  Alger,  A.  Jourdan. 
6  fr.  la  feuille.  —  Voir  Xl^  BibL  4904,  n*  667. 

Le  nombre  des  feuilles  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  l'Algérie  actuellement 
publiées  est  de  14;  chacune  d'elles  est  accompagnée  d'unn  notice  explicative.  Cas 
feuilles  concernent  les  parties  du  Tell  qui  intéressent  le  plus  spécialement  la  coloni- 
sation et  les  travaux  publics,  et  notamment  la  région  d'Oran,  celle  du  Chélif  et  du 
Dahra,  celle  d'Alger,  la  Kabylie  du  Djurjura,  les  environs  do  Constantine.  L'avance- 
ment des  travaux  est  limité  par  la  réduction  des  crédits  affectés  au  Service  géolo- 
gique depuis  l'établissement  du  budget  spécial  do  l'Algérie  (1901).  Il  serait  à  désirer 
que  le  relèvement  de  ces  crédits  permit  de  publier  chaque  année  4  feuilles  à  1  :  50  000 
et  de  commencer  l'impression  des  feuilles  à  1  :  200  000.  —  Voir  la  Notice  sur  les  tra- 
vaux récents  du  Service  de  la  carte  géologique  de  l'Algérie,  par  MM"  [H.]  Jacob, 
ingénieur  en  chef  des  Mines,  directeur  du  Service,  et  [E.]  Ficheur.  adjoint  au  direc- 
teur (A.  Mines,  x«  sér.,  VI,  1904,  p.  395-440,  carte  pi.  vi  ;  à  part,  Paris,  V"*  Ch.  Dunod, 
1904,  in-8,  48  p.,  1  pi.)  :  état  des  travaux;  indication  sur  la  planche  des  feuilles  en 
cours  d'études,  très  avancées,  achevées,  publiées;  —  travaux  des  collaborateurs, 
MM"  Fichkur,  adjoint  au  directeur,  Blayao,  Brivks,  Flamand,  Gbntil,  collabo- 
rateurs; DouMBRGUK,  FouLQUiKH,  JoLV,  Savornin,  collaboratcurs  auxiliaires;  — 
résultats  stratigraphiques  ;  —  études  d'application  :  régime  des  eaux,  disposition 
des  nappes  aquifères,  régions  agricoles. 

A)  La  feuille  Bosquet  comprend  la  partie  la  plus  occidentale  du  Dahra  oranaii  : 
elle  s'étend  de  la  mer  au  Chélif  et  empiète  au  S  sur  le  plateau  sablonneux  de  Mosta- 
ganem.  On  y  retrouve  les  différentes  zones  qui  caractérisent  le  Dahra,  déjà  indiquées 
sur  la  feuille  Renault  :  la  zone  montagneuse  crétacée,  la  région  des  plateaux,  la 
région  basse  de  la  plaine. 

B)  La  feuille  Gamot  comprend  la  plaine  des  Attafs^  qui  fait.partie  du  bassin  du 
Chélif,  avec  la  bordure  des  massifs  qui  l'encadrent  :  au  N,  ce  sont  les  contreforts  do 
la  chaîne  dos  Braz,  prolongement  occidental  du  massif  de  Miliana,  et  les  chaînons  dn 
Dahra,  région  très  accidentée  et  profondément  ravinée,  couverte  de  bois  et  de  brous- 
sailles; au  S  de  la  plaine  sont  lo  Douï  et  le  Tomoulga  (calcaires  liasiques  et  schistes 
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primaires),  témoins  remarquables  de  la  chaîne  ancienne  démantelée  dont  les  lam- 
beaux se  trouvent  échelonnés  le  long  de  la  dépression  du  Chélif. 

C)  La  feuille  Marengo  comprend  la  partie  de  TAtlas  Mitidjien  correspondant  à 
un  abaissement  général  do  la  chaîne  resserrée  entre  les  deux  massifs  importants 
de  Blida  et  de  Miliana.  La  partie  N  est  occupée  par  la  plaine  de  la  Mitidja,  au  S 
commence  le  bassin  miocène  du  Bou  Hallouane  et  d'Hammam  Rirha. 

D)  Se  compose  de  la  réunion  des  deux  feuilles  de  Tizi-Ouxou  et  de  Dellys;  cette 
dernière  n'occupant  qu'une  zone  étroite  à  la  bordure  N,  on  Ta  réunie  à  la  précé- 
dente pour  donner  un  ensemble  homogène  comprenant  une  partie  de  la  chaîne  litto- 
rale de  la  Kabylie  du  Ojurjura.  Cette  chaîne  littorale,  essentiellement  forestière  (Grès 
de  Numidie  et  grès  oligocènes),  vient  se  terminer  à  la  vallée  supérieure  du  Sebaou 
qui  la  sépare  du  pays  des  Issers.  Au  S  s'étend  la  dépression  miocène  argileuse 
(rHaussonviller  et  de  Mirabeau,  qui  entoure  complètement  Tilot  ancien  du  Belloua, 
au  pied  duquel  se  trouve  Tizi-Ouzou,  et  la  chaîne  des  Aïssa-Mimoun,  noyau  isolé 
par  la  mer  miocène  du  massif  de  Fort-National. 

E)  La  feuille  Miliana,  très  intéressante  et  très  complexe,  comprend  le  massif 
du  Zaccar  (dômes  liasiques,  failles  et  terrains  primaires  avec  pointements  de 
roches  éruptives),  les  contreforts  crétacés  des  Boni  Menacer,  le  massif  du  Douï  et 
le  chaînon  des  Arib,  qui  établit  en  travers  de  la  vallée  une  barrière  que  le  fleuve 
traverse  par  des  méandres  sinueux;  au  pied  du  Zaccar  s'étendent  la  zone  des  col- 
lines miocènes  et  la  plaine  d'Afifrevillo. 

F)  La  feuille  Alger  bis  a  été  établie  par  le  Service  géographique  do  l'Armée  pour 
grouper  autour  de  la  capitale  la  plus  grande  partie  de  la  région  environnante  ;  elle 
se  compose  do  la  réunion  de  parties  adjacentes,  sensiblement  égales,  des  feuilles 
d'Alger,  Chôraga,  Koléa  et  L'Arba.  Cette  carte  comprend  aussi  la  majeure  partie  du 
Sahel  d'Alger,  le  pourtour  de  la  baie  avec  la  pointe  du  cap  Matifou  et  un  coin 
do  la  Mitidja.  Les  changements  de  faciès  et  la  complexité  des  assises  du  Pliocène  et 
du  Pléistocène,  que  la  connaissance  approfondie  de  cette  région  a  permis  de  dis- 
tinguer, donnent  à  cette  feuille  un  intérêt  particulier. 

Augustin  Bbrnaiu). 

784.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  U ARMÉE.  Cahier  n»  21.  Matériaux 
d^étude  topologique  pour  l'Ale^èrie  et  la  Tunisie.  (5'  série).  Paris, 
Impr.  du  Service...,  1904.  ln-8,  [iv]  4-  n  +  21  p.,  20  pi.  vues  topogr. ,  7  pL 
croquis  tectoniques.  [Non  dans  le  commerce.]  —  Voir  XIH*  Bibl.  1903,  n"  743. 

Cette  5*  série  comprend,  pour  l'Algérie,  les  réductions  des  feuilles  Bou  Taleb  et 
Géry ville  à  1  :  200  000;  pour  la  Tunisie,  des  feuilles  de  Sidi  Aïch,  Metlaoui,  Gafsa, 
Sened,  El  Ayaïcha,  Maknassy  et  Mehamia  k  1 :  100  000;  enfin  la  réduction  d'un  levé 
à  1  :  20000  des  environs  de  Bon  Zireg.  Les  feuilles  ont  été  lovées  sous  la  direction 
du  c^  Toussaint  et  de  MM"  les  cap**  chefs  de  brigade  U.nobrbr,  Pouiain,  Gubnbau, 
YiBBRT  et  Renault.  —  M'  Fichbur  a  continué  ses  conseils  pour  les  feuilles  algé- 
riennes et  initié  sur  le  terrain  mémo  les  jeunes  topographes  à  la  géologie  dans  la 
région  si  favorable  du  Bou  Taleb.  MM'*  Thomas  et  Bursaux  ont  été  mis  à  contribu- 
tion pour  la  Tunisie.  Les  points  auxquels  se  rapportent  les  vues  photographiques 
sont  indiqués  sur  les  cartes  par  des  numéros,  ce  qui  constitue  une  amélioration  par 
rapport  aux  fascicules  antérieurs.  —  L'ensemble  des  massifs  montagneux  de  la 
feuille  du  Bou  Taleb  (partie  de  la  chaîne  du  Hodna)  forme  un  immense  anticlinal 
dont  le  grand  axe,  trÂs  tortueux,  et  quelquefois  coudé  à  angle  droit,  comme  au 
Dj.  Soubella,  aurait  sensiblement  une  direction  SE-N\V.  Les  calcaires  compacts 
plus  ou  moins  dolomitiques  du  Jurassique  inférieur  (Bajocien-Bathonicn)  constituent 
la  partie  centrale  du  Bou  Taleb,  du  Kef  Soubella  au  Kef  Afghane  par  la  crête 
dentelée  du  Bou  Hellal.  Six  vues  donnent  les  aspects  les  plus  caractéristiques  de 
cette  feuille.  La  feuille  de  Géryville,  très  accidentée,  frappe  par  la  régularité  du 
parallélisme  des  différentes  chaînes  de  montagnes  qui  en  constituent  Tossature.  Au 
point  de  vue  tectonique,  ces  chaînes  successives  forment  une  série  de  plis  anticli- 
naux et  synclinaux,  dont  les  axes  sont  très  sensiblement  orientés  SW-NB.  Ravins 
très  profonds  et  d'une  structure  spéciale,  dus  en  partie  à  l'érosion  éolienne,  dans 
les  grès  albiens.  Description  et  photographie  du  Oj.  Molah  (montagne  de  sel)  à  VK 
de  Kerakda.  Curieuse  cuvette  elliptique  d'Et  Toumiett.  —  Les  feuilles  tunisiennes 
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sont  consacrées  presque  entièrement  à  la  chaino  de  Gafsa,  dont  quelques  parties 
figuraient  déjà  dans  la  4*  série  des  Matériaux  :  des   bombements  antielinaui  ou 
dômes  elliptiques  accompagnent  cette   chaîne  au   S.    Belles   Tues    des    gorges  du 
Tseldja,  près  de  Metlaoui.  La  notice  sommaire  qui  accompagne  le  levé  des  enrirons 
du  poste  de  Ben  Zireg  (Sud  Oranais)  effectué  par  le  1^  Maury,  du  1*'  Régiment  étran- 
ger, est  très  instructive  ;  elle  montre,  par  un  exemple,  comment  la  simple  vue  d*une 
topographie,  même  provenant  de  levés  moins  précis  que  ceux  des  cartes  régulières 
d'Algérie  et  de  Tunisie,  mais  bien  comprise  et  exécutée  d'une  façon  expressive  et 
vraie,  permet  d'induire  des  renseignements  topologiqucs  sur  la  région  levée,  allant 
jusqu'à  reconstituer  certaines  phases  de  son  évolution  :  discordance  de  stratification, 
récurrence  des  plis,  influences  tectoniques  passives.  —  Voir,  sur  cette  région,  Tartide 
récent  de  Émilb  F.  Oautibr,  La  région  de  Figuig  {A.  de  G.,  XIV,  15  mars  1905, 
p.  144-166).  Augustin  Bernard. 

765.  —  Tunisie  (La)  au  début  du  XX«  siècle.  Paris,  F.  R.  de  Rudeval, 

1904.  In-8,  VIII  +  378  p.,  118  fig.  phot.,  1  pi.  phot.  15  fr. 

Publié  sous  la  direction  du  professeur  Raphaël  Blanchard,  ce  volume  fait  pen- 
dant à  celui  qui  a  été  édité  sur  Madagascar  (A7/*  HibL  iSOi,  n*  850).  C'est  la  réunion 
de  15  conférences  faites  au  Muséum,  en  février-mars  1903,  sur  la  Tunisie.  11  résume 
l'état  actuel  de  nos  connaissances  géographiques,  géologiques,  ethnographiques, 
historiques  sur  cette  partie  de  l'Afrique  Mincui*e.  L'exposé  de  ces  diverses  questions  a 
été  confié  à  des  savants  qualifiés.  MM"  M.  Besnibr,  R.  Caonat,  J.  Toutain, 
H.  Proidevaux  ont  retracé  les  vicissitudes  de  la  Tunisie  aux  époques  punique, 
romaine,  byzantine,  musulmane.  M'  Marcel  Dubois  a  rédigé  l'introduction  géograr 
phique;  M' L.  Pbrvinquière,  la  description  géologique.  M'  E.  Fallot  a  expliqué 
le  mécanisme  du  protectorat.  MM"  Henri  Hua  et  Auo.  Cuevalibr  ont  étudié  la 
végétation  naturelle  et  la  production  agricole;  MM"  Raphaël  Blanchard  et 
L.  G.  Skurat,  la  zoologie  et  la  zoologie  appliquée  ;  MM"  E.-T.  Hamt  et  M.  Caudel, 
Tun  l'anthropologie,  l'autre  les  conditions  d'existence  de  la  société  indigène. 
L'homme  n'est  ainsi  jamais  séparé  de  son  milieu;  il  est  facile  de  saisir  la  réaction 
réciproque  de  l'un  sur  l'autre.  De  nombreuses  similigravures,  un  index  alphabétique, 
des  répertoires  bibliographiques  à  la  suite  des  divers  chapitres,  font  de  cet  ouvrage 
une  véritable  encyclopédie  tunisienne.  G.  Yver. 

768.  —  WEISGERBER  (D"*  F.).  Trois  mois   de  campagne  au  Maroc. 

Étude  géographique  de  la  région  parcourue.  Paris,  Krnest  Leroux,  1904. 
In-8,  240  p.,  43  ûg.  cartes,  phot.  et  dessins,  1  pi.  carte.  6  fr. 

M'  Wbisobrber,  médecin  k  Casablanca,  fut  appelé,  en  1897,  à  donner  ses  soins 
au  grand-vizir  Ba  Ahmed,  qui  se  trouvait  avec  le  sultan  et  l'armée  chérifienne  à 
Sokhrat  ed  Djaja,  à  trois  étapes  de  Casablanca.  11  prit  part  au  reste  de  la  campagne, 
parcourant  les  Chaouïa,  les  Doukkala,  les  Rehamna  et  assista,  trois  mois  après,  à 
l'entrée  du  sultan  à  Marrakech.  Ce  sont  les  observations  faites  au  cours  de  cette 
campagne,  corroborées  par  quatre  ans  de  séjour  et  do  voyages  au  Maroc»  qui  ont 
fourni  la  matière  de  Touvrage.  La  1'*  partie  donne  l'itinéraire  de  Casablanca  à 
Sokhrat  ed  Djaja;  la  2*  dôcrit  la  mehalla  et  la  vie  à  l'armée  du  sultan;  la  3*  l'itiné- 
raire de  Sokhrat  ed  Djaja  à  Marrakech.  Le  livre  se  termine  (p.  161-233)  par  l'étude 
géographique  de  la  région  parcourue.  Cette  dernière  partie,  la  plus  importante,  a 
paru  dans  la  Hevue  générale  des  Sciences  (nous  en  avons  rendu  compte  :  X/ff*  BibL  190S, 
n**  757).  L'ensemble  de  l'ouvrage  a  un  caractère  très  géographique,  en  même  temps 
que  très  personnel  et  très  nouveau.  Les  illustrations  sont,  en  général,  fort  bien 
choisies.  Augustin  Bernard. 

Voir  aussi,  pour  la  BERBÉRIE,  n*»"  84,  110,  150,  ICI,  164,  171,  185,  256, 

287  A,  289,  517  E. 
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767.  —  BERRIAU  (L^).  Notes  sur  TOued  Ziz.  (Renseignements  col,  et 
Documents  Comité  Afr.  fr.,  XIV,  1904,  p.  125-131.) 

768.  —  BESSET  {U).  Le  Tidikelt  et  ses  banlieues.  (B.  S.  G.  Alger,  IX, 
1904,  p.  642-685.) 

769.  ~  CAUVET  (L^).  L'oasis  d'El-Golèa.  De  la  nécessité  de  tenter  des 
sondages  artésiens  à  El-Goléa  pour  revivifier  l'Oasis.  (B.  S.  G.  Alger^  IX, 
1904,  p.  18-60.) 

B)  CAUVET  (G.).  Le  sondage  profond  de  Touggourt.  (Ibid,,  p.  497-506.) 

A)  Rapport  écrit  en  1890,  dans  lequel  le  lieutenant,  aujourd'hui  commandant, 
0.  Gauvet  a  conclu  le  premier  à  l'existence  de  la  nappe  artésienne  actuellement 
utilisée  par  les  forages.  Description  précise  des  sources  et  des  terrains  dans  lesquels 
elles  se  trouvent.  Les  feggaguir  avaient  disparu,  non  par  suite  de  la  diminution  de  la 
nappe,  mais  par  abandon,  après  la  conquête  arabe.  —  B)  Sur  les  résultats  et  les 
conséquences  du  sondage  profond  de  Touggourt,  voir  :  A,  de  G.,  XIV,  15  mars  1905, 
p.  189-190.  —  Consulter  aussi  :  Les  forages  artésiens  dans  les  territoires  du  Sur/, 
Travaux  de  forages  artésiens  exécutés  par  les  ateliers  militaires  au  cours  de  la 
campagne  1903-1904  {Renseignements  col.  et  Documents  Comité  Afr,  fr.y  XIV,  1904, 
p.  343-346)  :  résultats  des  sondages  de  Sidi  Okba,  Oulcd  Djellal ,  Touggourt, 
Tebesbest,  Nezla,  Tamelhat,  Ngoussa,  Ouargla,  El  Goléa,  ainsi  que  de  ceux  exécutés 
au  Tidikelt  et  au  Gourara.  H.  Schirmbr. 

770.  —  COMITÉ  DE  U AFRIQUE  FRANÇAISE.  Reconnaissances  au 
Sahara.  —  D'In  Salah  à  Amguid  et  à  Tikhammar.  Par  le  L^  Besset, 
de  la  Compagnie  du  Tidikelt.  —  Chez  les  Touareg  Azdjer  :  d*Ouargla  à. 

Tarât.  Par  le  Cap*  Pein,  chef  de  l'Annexe  d'Ouargla.  Publication  du  — . 
Paris  [II],  Bd  Montmartre  21,  1904.  In-16. 117  p., 20  «ig.  coupes  et  phot..  3  pi. 
cartes.  3  fr. 

Comprend  3  parties  principales,  parues  dans  les  Renseignements  coloniaux  et 
Documents  publiés  par  le  Comité...  (XIV*  année,  1904):  1»  Rapport  du  1*  G,  Besset, 
des  Aflfaires  Indigènes  :  D'in  Salah  à  Amguid  ;  Le  raccordement  d'In  Salah  à  l'Iti- 
néraire de  la  Mission  Flatlers  (Rens.^  p.  1-15,  62-70,  19  fig.  phot.,  coupes  géol.  et 
carte  [à  1  :  1  500  000  env.],  réduction  de  la  carte  levée  par  cet  officier  à  1  :  250  000). 
Exposé  du  premier  itinéraire  européen  qui  ait  traversé  le  Mouydir  d*W  en  E,  de 
l'Oued  el  Botha  jusqu'au  reg  de  l'Igharghar  {A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  374-375).  Dans 
deux  appendices  remarquables,  le  1^  Besset  donne  le  détail  du  relief,  de  l'hydro- 
graphie et  de  la  géologie  (12  coupes;  photographies  très  typiques).  Une  note  de 
M'  G.-B.-M.  Flamand  souligne  l'importance  de  ces  observations,  d'où  rossortent 
la  «  superposition  directe  en  discordance  des  assises  gréseuses  dévoniennes  au 
substratum  schisteux  »  et  la  «  disposition  subméridienne  des  chaînes  hei'cyniennes  de 
cette  région  du  Sahara  ».  Analyse  de  3  échantillons  d'eau  d'In  Salah  par  le  pharma- 
cien aide-major  P.  Comte.  —  2*  Rapport  du  1^  Besset  :  D'/n  Salah  à  Tikhammar 
par  Amguid;  Une  tournée  de  police  en  pays  Azdjer  (Rens.y  p.  78-87,  1  flg.  carte  [à 
la  mémo  échelle])  —  et  3»  Rapport  du  cap*  Pein  :  Chez  les  Touareg  Azdjer;  Une 
reconnaissance  à  Tarât  {juin-Juillet  1903)  {Rens.,  p.  73-78,  1  fig.  carte  [à  1 : 2  000  000]). 
Ces  «  tournées  de  police  »,  faites  pour  réprimer  des  velléités  de  pillage  des  Touareg 
Azdjer  ont  prouvé  une  fois  de  plus  que,  même  en  plein  été,  les  Taïtoq  et  les  Hoggar 
ne  peuvent  tenir  tête  à  une  petite  colonne  bien  commandée  do  troupes  sahariennes. 
Le  cap*  Pein  a  trouvé,  comme  jadis  M'  Foureau,  l'ancien  lac  Menkhough  desséché, 
ce  qui  prouve  qu'il  est  un  simple  réservoir  de  crue  de  l'O.  Tedjoudjelt;  par  contre, 
rO.  Mihero  paraît  décidément  une  des  plus  humides  de  toutes  ces  rivières  saha- 
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Tiennes.  Le  P  Beshbt  est  revenu  le  lon^^  do  la  falaise  méridionale  du  Tasili  ;  seul 
rO.  Tahohaït,  encaissé  de  400  m.,  avait  conservé  de  l'eau  souterraine  en  abondance. 

Il  faut  louer  le  CoMrrK  de  l'Afrique  française  de  pareilles  publications  qoi 

lui  assurent,  en  dehors  de  la  politique  pure,  les  sympathies  de  tous  ceux  qu'intéresse 
rinventaire  saharien.  H.  Schirmer. 

771.  —  DURAND  (A.).  Notes  sur  les  Touareg  et  les  populations 
agrégées,  alliées  ou  voisines,  d'après  des  légendes  et  des  renseignementi 
recueillis  dans  le  Tidikelt.  {B,  S.  G.  Alyer,  IX,  1904,  p.  686-713.) 

772.  —  FLAMAND  (G.  B.  M.).  Note  sur  les  inscriptions  et  dessins 
rupestres  de  la  gara  des  Ghorfa  du  district  de  TAoulef  (Tidikeltr 
Archipel  Touatien)  recueillis  par  M.  le  Commandant  Deleuse  (1901- 
1902.  (B.  y,  hist.  et  descr,,  XVIIl,  1903,  Paris,  1904,  p.  498-526, 20  fig.  dessins.) 
Paris,  Impr.  Nat.,  1904.  In-8,  31  p.  —  Voir  Xll'^  Bibl,  4902,  n»  729  A. 

Cette  gara  est  un  témoin  de  grès  isolé  do  la  région  W  du  Tidikelt,  sur  les  flancs 
duquel  le  c^  Oblkuzk  a  copié,  à  la  prière  do  M'  Flamand,  un  certain  nombre 
d'inscriptions  et  do  gravures  reproduites  ici.  M'  Flamand  relève  parmi  les  figurations 
humaines  la  forme  ronde  de  bouclier  (soudanaise  ou  asiatique?)  déjà  signalée  par 
lui  dans  l'Oued  Dermel,  à  El  Hadj  Miuioun  et  dans  le  cercle  de  Géryville.  Elle  est 
ici  associée  au  dromadaire  chargé  ou  sellé.  Les  figurations  d*animaux  sont,  en 
général,  rudimentaires,  comme  celles  antérieurrment  décrites.  Les  inscriptions  se 
rapprochent,  par  la  régularité,  des  stèles  libj^ques,  dont  elles  diffèrent  par  certains 
caractères  d'écriture  tamacbek.  H.  Schirmer. 

773.  —  FLYE  SAINTE-MARIE  (Cap'').  Le  commerce  et  Tagricalture  an 
Touàt.  (B.  S.  G.  et  Arckéol.  Oran,  XXIV,  1904,  p.  345-394.) 

Communication  datée  d'Âdrar,  mars  190i,  et  qui  se  distingue  avantageusement 
par  l'absence  de  parti  pris.  Le  marché  d'esclaves,  seule  raison  d'être  de  l'ancienne 
prospérité  commerciale  du  Touat;  la  datte,  seul  produit  actuel  d'échange;  Tancien 
commerce  de  ravilailh*ment  aux  mains  des  tribus  sud-oranaises  (tableau  des  cara- 
vanes 1896-1900)  ;  l'accueil  plus  que  frais  fait  à  l'occupation  française;  le  déclin  du 
mouvement  d'échanges  sud-oranais  depuis  cette  époque  et  les  coups  de  main  des 
tribus  marocaines;  le  nouveau  courant  de  caravanes  chaamba,  qui  s*est  établi  par 
Qabès,  le  Souf,  Ouargla,  El  Ooléa,  à  la  suite  du  marché  franc  de  Qabès-Douz;  lacrise 
de  la  datte,  qui  ne  se  vendait  guère  qu'aux  Oranais  ;  l'extension  de  la  culture  îles 
céréales  et  la  nécessité  de  l'étude  méthodique  des  aménagements  hydrauliques,  sont 
passés  en  revue  avec  beaucoup  do  détails  inédits.  H.  Schirmer. 

774.  —  A)  FOUREAU  (F.).  Découverte  de  «ttes  fossilifères  dans  le 
DJoua,  à  Test  de  TimassÀnine  (Sahara).  (Cr.  Ac.  Se,  CXXXVIII,  1904, 
p.  1527-1529,  1  fig.  carte  à  1  :  500000). 

B)  HAU6  (EMILE).  Sur  la  faune  des  couches  à  Ceratodus  crétacées  dn 

DJoua,  près  Timass&nine  (Sahara).  (Ibid.,  p.  1529-1531.) 

• 

Le  Ojoua  est  cette  curieuse  dépression  qui  borde,  au  S,  le  plateau  de  Tloghert, 
terminé  de  ce  côté  par  un  escarpement  de  80  à  100  m.  de  calcaires  et  de  marnes,  dont 
les  voyages  de  M'  Fourbau  avaient  permis  de  déterminer  l'âge  cénomanien.  Mais  on 
n  était  pas  fixé  sur  les  grès  et  argiles  rouges  qui  forment  la  base  de  Tescarpement 
et  parsèment  la  dépression  elle-même,  découpés  en  d'innombrables  buttes  d*érosion. 
M'  Fourbau  en  a  rapporté  des  fossiles,  qui,  étudiés  par  M'  Hauo,  excluent  l'hypo- 
thèse de  couches  bigarrées  triasiques,  et  lui  font  croire  que  là  encore,  on  est  en 
présence  du  terrain  crétacé.  H.  Schirmbr. 

775.  —  GAUTIER  (E.-F.).  A)  Le  Mouidir-Ahnet.  Essai  de  géographie 
physique  d'après  des  observations  faites  au  cours  du  raid  effectué  par  le 
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commandant  Laperrine  (printemps  1903).  (La  G.,  X,  1904,  p.  1-18,85-102; 
coupes  géol.  fig.  1,  2,  4;  carte  ftéol.  col.  à  1  :  1  oOOOOO  pi.  i.) 

B)  L'inventaire  du  Sahara.  (B.  Comité  Afr,  fr.,  XIV,  1904,  p.  229-230.) 

C)  Gravures  rupestres  sud-oranaises  et  sahariennes.  {L'Anthro- 
pologiCy  XV,  1904,  p.  407-517,  9  fig.  dessins.) 

A)  M'  Gautier,  accompagnant  en  1903  le  c*  Laperrine,  a  traversé  l'W  du 
Moujdir  et  une  grande  partie  de  TAhnet  jusqu'à  In-Zize.  Il  a  coordonné  dans  ce 
mémoire  ses  observations  personnelles  avec  celles  de  M'  Flamand  et  du  lieutenant 
Besset,  et  caractérise  les  trois  régions  naturelles  :  1*  la  pénéplaine  carboniférienne, 
aux  calcaires  noir-bleu,  alternant  avec  des  argiles  violacées,  sans  dépôts  meubles 
à  sa  surface,  à  part  le  lit  des  oued,  presque  sans  végétation  et  sans  eau;  2**  le 
Mouydir  Ahnet,  plate-forme  de  grès  dévoniens  reposant  sur  le  soubassement  archéeu 
du  Hoggar,  affaissée,  à  ce  qu'il  semble,  en  gradins  vers  le  N,  découpée  par  l'érosion 
en  falaises  et  en  caflons  et  séparée,  dit  M*"  Gautier,  en  deux  parties  inégales  par  une 
chaîne  plisséc  primaire  dont  l'altitude  no  semble  pas  dépasser  1  000  m.  C'est  le  pays 
relativement  humide,  la  région  des  puits  peu  profonds  {affuelman)^  des  petites  sources 
et  des  l'hedirs,  et  un  refuge  relatif  pour  la  flore  et  la  faune  sahariennes  :  M'  Gautier 
y  signale  le  mouflon, .la  gazelle,  le  chacal,  le  mouton  sans  laine,  la  chèvre^  l'âne;  les 
oasis  sont  restées  embryonnaires,  par  suite  de  la  difficulté  do  creuser  des  puits,  mais 
ne  pourront  jamais  servir  qu'à  «  diminuer  la  faim  »  ;  3«  la  pénéplaine  archéenne  du  S, 
semée  de  quelques  dunes  et  de  reg  peu  épais  et  s'abaissant  progressivement  du  pied 
de  riffetcsen  (1  000  m.)  jusqu'au  S  de  TAdrar  (500  m.)  où  elle  devient  le  désert  par 
excellence  (Tanczrouft),  ce  qui  fait  l'importance  du  point  d'eau  d'In-Zizc,  où 
M'  Gautier  signale  le  cratère-lac  d'un  volcan  démantelé. 

B)  Le  mode  d'inventaire  que  M'  Gautier  préconise  —  et  dont  il  donne  person- 
nellement l'excellent  exemple  —  consiste  à  faire  opérer  sans  bruit  les  chargés  de 
mission  sous  la  protection  des  petites  colonnes  do  troupes  sahariennes.  Ces  chargés 
de  mission  peuvent  être,  pour  la  topographie,  les  officiers  eux-mêmes;  pour  la  lin- 
guistique, les  interprètes  militaires;  pour  la  botanique  et  la  météorologie,  les  méde- 
cins militaires,  avec  quelques  spécialistes  pour  la  géologie,  les  observations  astrono- 
miques ;  l'inventaire  se  ferait  donc  à  bon  marché,  u  On  no  peut  pas  lier  son  sort  à 
celui  du  Transsaharien,  contre  lequel  s'élève  Tunanimité  des  rares  Européens  qui 
vivent  au  Sahara,  en  face  de  l'horrible  réalité.  »  H.  Schirmbr. 

776.  —  HILDEBRAND  (GOnHOLO).  Gyrenalka  als  Gebiet  kflnftiger 
Besiedelung.  Eine  Landeskunde  mit  besonderer  Beriicksichtigung  der  wirt- 
schaftlichen  Verbaltnisse.  Mit  einer  Vorrede  von  Th.  Fischbr.  Bonn,  Cari 
Georgi,  1904.  ln-8,  xv  +  38i  p.,  4  feuilles  de  8  cartes  dans  1  pochette.  8  M. 

L'auteur  avait  déjà  publié  quelques  chapitres  de  ce  livre  dans  Die  Grundzûge  der 
Landesnalur  von  Barka  als  Gehiel  europduscher  Hesiedelung  (In.  Diss.  Marburg,  1902, 
VI  -f  96  p.).  11  nous  donne  maintenant  une  véritable  encyclopédie  des  connaissances 
modernes  sur  la  Cyrénaïque.  Aucun  écrivain  avant  lui  n'avait  visé  à  être  comptel  : 
l'étude  de  M'  A.  Kainaud  garde  la  brièveté  nécessaire  d'une  communication  au 
Congrès  de  Lyon  de  1894  {Ifibl.  de  1S95,  u"  786).  —  M'  Hildebkand  a  dressé  l'inven- 
taire aussi  miuutioux  quo  possible  des  ressources  économiques,  tel  qu'il  résulte  du 
dépouillement  consciencieux  des  voyageurs  et  des  documents  administratifs.  On  ne 
peut  que  signaler  ici  les  questions  traitées  :  le  plateau  littoral  libyque  et  ses  zoues- 
limitcs;  les  rapports  naturels  do  la  Cyrénaïque  avec  la  Méditerranée  et  le  Soudan; 
ce  qu'on  sait  de  la  structure  géologique;  la  côte,  les  ports  et  le  problème  du  dépla- 
cement des  rivages;  les  formes  du  terrain  et  les  phénumèncs  do  karst;  le  climat,  son 
influence  sur  les  cultures,  le  climat  dans  l'antiquité  ;  les  conditions  sanitaires  ;  la 
végétation,  la  faune;  l'exploitation  du  sol;  le  commerce;  les  conditions  de  peuple- 
ment. —  L'ouvrage  se  recommande  aussi  par  la  première  bibliographie  complète 
(p.327-382;,  spéciale  à  la  Cyrénaïque,  car  Playfair  ne  distingue  pas  entre  elle  et  la  région 
de  Tripoli  ;  quelques  lapsus  et  omissions  cependant  :  la  traduction  lutine  do  Léon 
l'Afkicai.s  prise  pour  l'original;  PhTiT  de  la  Croix  au  lieu  de  Puérotée  db  la 
Croix  ;  l'édition  allcmnndc  de  P.  Hornbmakn  qualifiée  de  traduction,  alors  qu'elle  est 
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faite  sur  lo  manuscrit  allemand  de  l'auteur.  —  Huit  cartes  en  couleurs,  entre  autres 
les  plans  de  Benghazi,  Bomba  et  Tobrouk,  et  spécialement  la  carte  économique 
(à  1  :  2  000  000)  arec  indication  des  limites  culturales,  botaniques  ou  zoologiqaes 
diaprés  les  voyageurs,  enfin  la  liste  des  explorateurs  de  la  Cyrénaique  rehaussent  la 
valeur  documentaire  du  livre.  Un  index  en  faciliterait  encore  la  consultation. 

H.   SCHIRMER. 

777.  ^  LEROY-BEAULIEU  (PAUL).  Le  Sahara,  le  Soudan  et  les  obe- 
mins  de  fer  transsahariens.  Paris,  Guillaumin,  1904.  In-8,  x[V4  493  p., 
1  pi.  carte.  8  fr. 

Plaidoyer  où  l'auteur  se  fait  avec  talent  Tavocat  de  cette  cause  difficile  :  «  la 
complète  réhabilitation  du  Sahara.  »  M'  Leroy-Beaulieu  sait  à  merveille  faire  valoir 
Tutilité  des  chemins  de  fer  en  pays  neuf  et  montrer  que  ces  pays  —  le  Sahara  entre 
autres  •—  n'ont  rien  de  redoutable  pour  Tart  de  l'ingénieur  moderne.  Il  était  plus 
ardu  de  préciser  les  richesses  exploitables  du  Sahara-Tchad,  et  ce  n'est  pas  le 
moindre  tour  do  force  d'avoir  transformé  M'  Fourkau  en  témoin  favorable  !  On  ne 
demanderait  pas  mieux  que  de  partager  ces  espérances  de  cultures,  de  nitrates,  de 
houille,  de  cuivre,  etc.,  et  tout  le  monde  est  d'accord  pour  continuer  les  recherches. 
Mais  sans  parler  des  voyageurs  plus  anciens,  il  est  regrettable  pour  la  thèse  de 
l'auteur  que  M'  Emile  QAUTiKRait  vu  si  peu  de  nitrate  (A7//*  Biffl.  i90S,  n»  751  D, 
et  ci-dessus  n*>  775  B),  que  M'  Haug  croie  si  peu  à  la  houille  saharienne,  et  que 
M'  Chevalier  parle  de  la  longue  période  d'incubation  nécessaire  au  Soudan  central, 
«  avant  que  l'on  puisse  en  tirer  le  moindre  parti  ».  H.  Schirmer. 

■ 

778.  —  MEHIER  DE  MATHUISIEULX  (H.).  A)  Rapport  sur  une  mission 
scientifique  en  Tripoiitaine.  [Premier  rapport.]  (N.  Arch,  Missions  se. 
et  lut.,  X,  1903,  p.  245-277,  11  pi.)  —  B)  [Deuxième  rapport.]  {Ibid.,  XII, 
1904,  p.  1-80,  fig.  dont  carte,  22  pi.)  —  G)  Troisième  Mission  en  Tripo- 
iitaine (1904).  {La  6.,  X,  1904,  p.  363-370;  carte  à  1:1750000  fig.  41.) 
—  Voir  XIW  BibL  4903,  n»  756. 

A)  Dans  ce  rapport  sur  sa  mission  de  1901,  M'  Mêuier  de  Mathuisibulx  étudie  : 
1*  les  ruines  de  Leptis  Magna;  2*>  le  plateau  de  Tarhouna,  avec  ses  ruines  romaines; 
3*  les  monts  Qariana  et  Ytfren  et  le  littoral  à  l'W  de  Tripoli,  avec  les  restes  da  port 
de  Sabratha;  2  p.  résument  les  observations  météorologiques  prises  en  mai  1901.  — 
B)  En  1903,  le  voyageur  a  passé  par  Sabratha,  longé  vers  l'W  la  base  de  la  grande 
falaise  tripoiitaine  jusqu'à  Nalout,  et  est  revenu  vers  TE  par  lo  bord  supérieur  du 
plateau  pour  gagner  au  S  10.  Sotfedjin  et  Ohirza  et  rejoindre  la  côte  à  Misrata.  Le 
rapport  archéologique  traite  des  ruines  de  Sabratha,  de  la  route  de  Tacape  à  Leptis 
Magna,  que  Tauteur  trace  par  Zentan,  El  Rsour  des  Slamatin,  Âouniya  des  Asru, 
d'une  voie  ancienne  Kikla-Misda,  de  la  colonisation  du  Soft'edjin,  des  ruines  de 
Ghirza  et  do  la  région  des  Msellata.  <<  Les  contrées  habitées  actuellement  sont  abso- 
lument les  mêmes  que  celles  où  l'on  trouve  les  ruines  de  l'ancienne  colonisation.  » 
L'auteur  donne,  en  outre,  un  tableau  météorologique  (température,  baromètre,  vents 
21  mars-5  mai  1903)  et  une  description  physique  des  zones  tripolitaines  :  1*  littoral; 
2**  Djeffara;  3°  grande  falaise  d'érasion;  4"  plateau  tripolitain,  qui  contredit  sur 
certains  points  les  observations  antérieures  (ex.  le  mamelon  de  Kedoua,  au  S  de 
Tripoli,  où  l'auteur  signale  u  des  stratifications  remontant  du  N  au  S,  en  sens  inverse 
des  stratitications  du  grand  plateau  »,  tandis  que,  d'après  Vatonnb,  les  couchée 
plongent  de  12*'  vers  le  S  [Mission  de  Ghadamès^  1803,  p.  217-220).  Une  note  de 
M'  Gh.  Vklain  décrit  3  coupes  relevées  dans  la  grande  falaise,  dont  une  carto. indique 
l'emplacement  (1  :  i  000  000,  p.  Gl)  et  dont  les  pi.  i-ui  donnent  la  photogi*aphie.  Les 
pi.  IV  et  suiv.  olTrent  de  très  bonnes  reproductions  à  l'appui  de  la  description  des 
ruines  antiques.  —  Signalons,  au  point  de  vue  historique,  une  appréciation  inexacte  : 
Bautu,  Yatonne  et  autres  ne  s'étaient  pas  mépris  sur  la  structure  du  plateau  tripo- 
litain et  la  nature  du  Djebel.  D'autre  part,  pourquoi  ne  pas  rappeler  que  les  ruines 
de  Ghirza  avaient  été  vues  et  décrites  par  l'amiral  Smyto  ?  —  G)  Dans  sa  troiaième 
mission  (1904),  M'  Mbhieh  de  Mathuisibulx,  parti  de  Khoms,  a  traversé  le  Tarhouna 
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rejoint  Misda  et  reconnu  1*0.  Sofledjin  jusqu^à  son  origine.  Statistiques  de  la  popu- 
lation de  Gariana  et  données  sur  Tensemblo  de  la  population  du  vilayet  du  Tripoli. 

H.   SCHIRMER. 

779.  —  METOIS  (Gap<^).  Notes  sur  la  transcription  en  Avançais 
de  quelques  dénominations  usitées  chez  les  Touareg.  (Hev.  Africaine, 
XLVIIÏ,  1904,  p.  184-190.) 

Très  utile  catalogue  de  noms  géographiques  dressé  par  le  chef  de  l'annexe  d*In- 
Salah.  On  y  trouvera,  outre  une  transcription  plus  correcte  (Amdjid  au  lieu  d*Am- 
guid,  etc.),  la  signification  exacte  de  certains  termes  génériques  :  ex.  :  Tirsin 
(Tikhsin),  groupes  de  puits  peu  profonds  et  très  rapprochés  les  uns  des  autres.  A  ce 
titre,  cet  article  est  une  addition  méritoire  aux  indications  de  Dutbyrier  dans  Les 
Touareg  du  Nord.  H.  Schirmer. 

780.  —  MICHAL  (F.).  L'Adghagh.  (B.  S.  G.  Alger^W,  1904,  p.  282-307.) 

L'Adghagh  (Adrar  des  Aouelimmiden)  est  encore  si  peu  connu  qu'il  faut  remer- 
cier M'  rinterprète  Michal  des  informations  soigneusement  recueillies  par  lui  chez 
les  Arabes  Kounta  qui  y  ont  pénétré.  H.  Schirmer. 

781.  —  A)  NIE6ER  (L^)  et  RENAUD  (M'^'  logis).  Carte  des  oasis  saha- 
riennes publiée  sous  les  auspices  de  la  SociéxÉ  de  Géographie  de  Paris. 
Dressée  d'après  les  itinéraires  des  Spahis  sahariens,  des  ofliciers  des  Affaires 
indigènes  et  des  Tirailleurs  sahariens.  Dressée  et  dessinée  par  le  —  . 
1  :  250000.  Paris,  Henry  Barrère,  1904.  9  feuilles  col.  15  fr. 

B)  NIE6ER  (L^).  Le  Touat.  (Renseignements  col,  et  Documents  comité  Afr,  fr,, 
XÏV,  1904,  p.  170-177,  195-203.) 

A)  La  carte  du  V-  Emile  Nieger,  des  Tirailleurs  sahariens,  englobe  le  Qourara,  le 
Touat  et  le  Tidikelt;  elle  s'étend  à  TW  jusqu'à  Kerzaz,  au  NE  elle  dépasse  Fort 
Mac  Mahon.  Elle  ne  comporte  pas  de  graduation  ni  do  cotes.  Les  nombreux  itiné* 
raires  sont  tracés  en  rouge; ils  sont  dus  au  c^  Laperkinb,  aux  cap*'  Bbzard, Lbtord, 
PaVn,  aux  1^  DE  Champeaux,  Qauon,  Gamors,  Nieger,  Rousseau,  Yvart,  aux  ma* 
réchaux  des  logis  Montassin,  Pats,  Ravin,  Renaud.  Cette  carte  d'ensemble  des 
oasis  sahariennes  se  lit  clairement  et  fournit  do  précieuses  indications  sur  les  traits 
physiques  et  les  cultures.  L.  Ravenbau. 

B)  A  signaler  entre  autres  renseignements  :  la  mention  de  légendes  relatircs  à 
d'anciens  lacs,  l'emploi  de  dunes  de  protection  contre  les  sables,  le  mode  de  cons- 
truction des  kflour,  le  tableau  des  denrées  d'importation,  et  surtout  la  statistique  de 
la  population,  des  feggaguir  et  des  animaux  domestiques.  —  Sur  la  même  région  : 
voir  :  Le  Touat  (Rev,  de  G.,  LIV,  1904,  p.  108-118,  10  flg.  phot.,  1  flg.  croquis),  ar- 
ticle dû  à  un  officier  des  compagnies  sahariennes  :  bonnes  photographies  d'erg  et  de 
gour.  H.  Schirmer. 

782.  —  NORMAND  (Gap*  R.).  Les  travaux  de  la  vallée  de  la  Zousfana. 

(Renseignements  col.  et  Documents  Comité  Afr,  fr.^  XIV,  1904,  p.  165-170.) 

Note  sur  rétablissement  de  quatre  caravansérails  d'étape  et  la  restauration  de  la 
petite  oasis  de  Fendi  par  un  barrage,  deux  feggaguir  et  des  puits(cntout  800  me. par 
24  h.).  —  Voir,  de  même  :  L'Extréme-Sud  oranais  (étude  de  géographie  militaire) 
(Heu.  de  G.,  LIV,  1904,  p.  339-346,  1  fig.  carte  à  l  :  4  000  000,  5  flg.  phot.),  et  Les 
puits  et  les  forages  au  Sahara  (Rev,  Génie  militaire,  XXWll,  1904,  p.  218-238, 11  fig.). 

H.  Schirmer. 

783.  —  NOU  (Cap"").  Le  Transsaharien  télégraphique.  {Renseignements 
col.  et  Documents  Comité  Afr.fr.,  XIV,  1904)P»  185*-i94,10  flg.  dessins  et  carie.) 

784.  —  [PRUDHOMME  (Cap").]  Ministère  de  la  Guerre.  Carte  provisoire 
de  rBxtr«me-*Sud  de  TAlgérie  (partie  occidentalii)  en  4  feailles  4 
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rèchelle  de  1  :  800  000,  dressée  par  ordre  de  M'  Jonnart,  gouverneur  gé- 
nérai, à  l'aide  des  documents  topographiques  existant  dans  les  archives  du 
gouvernement  général,  du  corps  d  armée  et  des  divisions  militaires  de  l'Al- 
gérie et  exécutée  par  M' le  Capitaine  pRUDHOMMEydu  Service  géographique  de 
l'Armée  (Octobre  1902-mai  1903).  [Paris,  R.  Ghapelot  ou  H.  Barrère],  70904 
[=  juillet  1904].  4  fr.  —  Voir  Xllt  Bibl.  4903,  n«  63, 

La  légende  porte  :  «  Cette  carte  résalto  de  l'assemblage  de  levés,  itinéraires, 
reconnaissances  auxquels  a  donné  lieu  la  pénétration  dans  l'Ëxtréme-Sud  et  qui  ont 
été  établis  par  les  officiers  des  corps  de  troupe,  des  affaires  indigènes  et  du  Service 
Géographique  de  rArmcc,  Les  positions  géographiques  des  points  principaux  ont  été 
fournies  par  la  triangulation  du  Service  Géographique  et  les  observations  astrono- 
miques des  divers  explorateurs  :  MM.  Flamand.  Fi.attkrs,Foureau,  Gautier,  Jacob, 
Tkisserbnc  db  Bort,  C^  Deleuzk.  »  Le  capitaine  Prudoomme  n'a  ])orté  sur  cette 
carte,  sauf  en  quelques  points,  que  des  itinéraires  réellement  parcourus  et  dont  les 
originaux  ou  les  copies  étaient  entre  ses  mains. 

785.  —  [SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE,]  Documents  scienUflques  de  la 
Mission  saharienne,  Mission  Four  eau -Lamy,  d'Alger  au  Congo  par  le 
Tchad,  par  F.  Fourrau.  Publication  de  la  Société  de  Géographie  (Sur  le  legs 
Renoust  des  Orgeries).  Paris,  Massou  &  C***.  —  A)  Premier  fascicule.  la- 
troduction.  I.  Observations  astronomiques. —  IL  Observations  météorologiques. 
(Phénomènes  atmosphériques,  Observations  psychromélriques  et  hypsomé- 
triques;  Altitudes,  avec  une  note  de  M'  A.  Angot.)  1903.  In-4,  [iv]  +162  p., 
29  fig.  graph. 

B)  Atlas  dressr  par  le  Cap"  Vkrlet-Hanus  d'après  les  travaux  exécutés 
sur  le  terrain  par  F.  Fourbau  et  les  ofliciers  de  l'escorte  militaire.  Ibid., 
1903  et  1904. 17  pi.  dont  1  d'assemblage. 

A)  Le  1*'  Fascicule  des  Documents  scienlififfues  do  la  Mission  saharienne  com- 
prend :  Résumé  sommaire  de  la  marche  de  la  mission  (p.  15-37),  Observations  astro- 
nomiques par  F.  Fourbau  et  le  1^  de  Cuambrun,  calculées  sous  la  direction  de 
[Emile]  Guyou  (p.  39-65),  Météorologie ,  avec  calcul  des  altitudes  fondamontalcs,  par 
A,  Angot  (p.  67-157).  —  A  été  analysé  par  H.  Schirmer,  Les  Documents  scientifiques 

de  la  Mission  Saharienne  par  F.  Foureau  {A  de  G.,  XIII,  1904,  p.  85-87). Les 

principaux  résultats  intércssiant  la  climatologie  générale  ont  été  relevés  et  commentes 
dans  les  articles  suivants  :  A.  Angot  {Les  observations  météorologiques  de  la  Mission 
Saharienne  Foureau- Lamy,  dans  Annuaire  S.  met.  de  Fr.^  LU,  1904,  p.  48-51,  et  dans 
La  G. y  IX,  1904,  p.  1-4).  M'  Angot  fait  remarquer  l'importance  des  observations  pour- 
suivies pendant  90  jours  à  Iferouanc,  30  à  Aguollal,  73  à  Tinchamane,  57  à  Zinder, 
31  à  Koussri,  qui  constituent  les  premuVes  séries  continues  pour  cette  partie  du 
Sahara  et  du  Soudan.  En  les  rapprochant  de  celles  do  Tombouctou,  il  remarque 
que  dans  l'Air  mai  et  juin  sont  plus  chauds,  mars,  avril  et  septembre  plus  frais  au 
contraire.  Zinder  a  eu  novembre  presque  la  même  température  que  Tombouctou. 
Quant  aux  pluies,  M'  Angot  conclut  des  observations  de  M'  Fourkau  et  des  rensei- 
gnemonts  recueillis  par  lui  «qu'à  cette  latitude  il  n'y  a  plus  de  pluies  régulières  d'été, 
mais  seulement  une  époque  pendant  laquelle  d'assez  fréquents  orages  donnent  des 
pluies,  parfois  fortes,  mais  irrégulières  et  locales  ».  —  J.  Hann,  Foureau  Uber  die 
Météorologie  der  Sahara  und  des  Sudan  {Met.  Z.,  XXI,  100 i,  p.  425-427}  :  notation 
des  veois,  qui  ti'ndcnt  :i  faire  croire  que  Talizû  de  SE  s'avance  au  centre  de 
r  Afrique  jusqu'à  12»  lat.  N,  où  il  entre  en  conflit  avec  le  veut  de  SW;  trombes,  tor- 
nades, orages,  pluies,  humidité  relative,  déclinaison  magnétique. 

B).L 'Atlas  dressé  par  le  cap*  E.  Verlet-Hanus  comprend,  outre  la  feuille  d'as- 
semblage, 16  feuilles  eu  5  couleurs  contenant  l'itinéraire  général  de  la 
Mission  enti*e  Ouargla  et  Hangui  à  1 :  400000  (feuilles  i-xi)  et  le  levé  détaillé  du  cours 
du  Chari  aux  basses  eaux,  outre  Fort-Lamy  et  Fort-Archambault,  ù  1  :  100  000 
(pi.  xi-xvi).  Le  tableau  d'assemblage  désigne  par  des  lettres  capitales  rouges  les  au- 
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teurs  des  levés  topog^aphlques  :  F.  Foureau,  c^  Lamy,  cap"  Mbtois,  Britsch, 
Verlet-Hanus,  1*  DK  Chambrun,  et  donne  en  légende  la  liste  des  coordonnées  gra- 
phiques déterminées  par  la  Mission  (90  par  Fourbau,  10  par  le  1*  de  Chambrun)  et 
des  positions  empruntées  au  Service  géographique  de  TArmée  et  au  1*  de  vaisseau 
A.  Dté.  Des  majuscules  et  lettres  grecques,  échelonnées  le  long  de  l'itinéraire,  éta- 
blissent la  correspondance  entre  les  différents  points  de  la  carte  et  les  paragraphes 
du  volume  des  Documents  scientifiques  dont  elle  est  le  commentaire  (Géolotàe, 
botanique,  préhistorique,  accidents  particuliers  du  cours  des  rivières).  Renseignements 
abondants  sur  l'aspect  physique  de  la  région  parcourue,  les  points  cultivés,  les  pâtu- 
rages, etc.  De  nombreux  cartons  figurent  les  accidents  remarquables,  les  formes  de 
terrain  et  de  flore  caractéristiques,  les  principales  lignes  de  hauteur  aperçues  ;  des  vues 
perspectives,  d'un  dessin  très  artistique,  fournissent  d'excellents  documents.  —  Non 
moins  intéressantes  sont  les  feuilles  à  plus  grande  échelle  consacrées  au  Chari;  voir 
entre  autres  celle  représentant  la  région  de  diramation  du  Ba  Ir  ou  Bahr  er  Reguieg, 
avec  figuration  du  chenal,  des  hauts-fonds,  de  la  rive  mineure,  «  plaine  herbue  et  gi- 
boyeuse, sorte  de  Pampa  inondée  aux  hautes  eaux  ».  H.  Schirmbr. 

786.  —  THEVENIN  (A.).  Notes  sur  des  fossiles  du  Carbonifère  inférieur 
du  Djebel  Bechar  (Sud  oranais).  (B.  S.  Géol.  de  Fr.,  iv"  sér.,  lY,  1904, 
p.  818-822.) 

Ces  fossiles  ont  été  recueillis  par  le  1^  Poirueur,  du  1"  régiment  étranger  (voir 
aussi  :  Ed.  Bureau,  L«  terrain  houiller  dans  le  nord  de  V Afrique ^àdjis  Cr,  Ac.  Se, 
CXXXVill,  1904,  p.  1629-1631).  Ces  fossiles  sont  du  même  âge  que  les  dépôts  plus 
méridionaux  du  Tidikelt  étudiés  par  M'  Flamand  {XII*  Bibl,  i902,  n*  130  D).  Leur 
étude  confirme,  en  les  complétant,  les  conclusions  de  M'  Fichbur  {XI'  Bibl,  i90i, 
n"  671).  »  Cela  permet  de  constater  une  fois  de  plus  que  la  difi'érenciation  des  pro- 
vinces géographiques  a  été  progressive...  Le  Nord  de  l'Afrique,  l'Europe  occidentale 
faisaient  partie  de  la  même  province  zoologique  que  TAmérique  et  la  Russie  occi- 
dentale. »  L.  Ravbnbau. 

787.  —  VILLATTE  (N.).  Le  raid  du  commandant  Laperrine  &  travers 
le  Sahara.  {La  G.,  \,  1904,  p.  81-84;  carte  [à  1  :  5  000  000]  fig.  3.) 

788.  —  VOINOT  ^L^).  A  travers  le  Monydir.  Rapport  de  tournée 
(avril  &  août  1903).  {Renseignements  col,  et  Documents  Comité  Afr,  fr,, 
XIV,  190i,  p.  205-213,  243-251,  20  fig.  carte,  phot.  et  dessins.) 

Détails  géographiques  {Annexe  l)  sur  le  Mouydir  NW  (le  1^  Voinot  a  laissé  do 
côté  la  partie  levée  au  même  moment  par  le  1^  Besset;  voir  plus  haut  n*  770). 
Chiffres  relatifs  aux  pluies  tombées,  aux  crues,  aux  températures  maxima  et 
minima  et  à  l'humidité  relative  à  Amdjid.  La  carte  [à  1  :  1500  000]  est  une  réduc- 
tion des  levés  du  1^  Voinot  à  1  :  250  000;  elle  porte,  outre  son  itinéraire,  celui  du 
c^  Lapkkkine  (1903).  Deux  bonnes  photographies  des  gorges  et  de  1'  «  aguelman  »  de 
rO.  Takoumbaret.  —  Le  second  article  se  compose  des  Annexes  II  (Végétaux  et  ani- 
maux) et  ///  {Vestiges  funéraires  et  religieux  et  Inscriptions  rupestres  (11  fig.). 

H.  Schirmbr. 

789.  —  Zousfana.  Notes  sur  les  bassins  de  la  —  et  de  la  Saoura 
supérieure.  (B.  S,  G,  Alger,  IX,  1904,  p.  1-16.) 

Renseignements,  datés  de  mai  1901,  sur  la  forme  de  la  vallée,  la  profondeur  de 
la  nappe  souterraine,  la  durée  et  la  hauteur  des  crues.  «  Le  pays  est  pour  ainsi 
dire  improductif,  les  rares  habitants  sont  misérables.  »  H.  Scuirmbr. 

Voir  aussi,  pour  le  SAHARA  et  la  TRIPOLITAINE,  n»«  95,  150,  161. 
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790.  —  ARSANOAUX  (H.).  Sur  la  constitution  «rèoloffique  du  Khakha^ 
dian  (Soudan  occidental).  {Cr,  Ac.  Se,  GXXXVIll,  1904,  p.  860-862.) 

791.  —  BAUER  (FRITZ).  Die  deutsche  Niflrer-Benae-Tschadsee- 
Expédition  1902-1903.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernst  Yohsen),  1904. 
In-8,  VIII  4- 182  p.,  45  llg.,  2  pi.  cartes.  4  M.  —  Voir  XIW  Bibl.  1903,  n»  772. 

792.  —  BOUSSENOT  (D'').  Notice  g^^ologrique  sur  la  région  de  Dori 
(Soudan).  (Rev,  troupes  coL,  3"  année  1904,  1«^  vol.,  p.  224-2i:),  335-342, 
4  fig.  coupes  g^ol.)  Paris,  H.  Charles-Lavauzelle,  s.  d.  In-8,  35  p.  0  fr.  75. 

793.  —  BOUVET  (Gap*  0.).  Commission  de  délimitation  entre  les 
territoires  fk*ançais  de  la  Côte  d^Ivoire  et  du  2"  territoire  militaire 
et  les  territoires  angolais  de  la  Côte  d*Or.  Rapport  sur  les  opéra- 
tions topog^raphiques  et  les  observations  astronomiques.  (Rev.  Col., 
N.  S.,  m,  1903-1904,  p.  154-179,  2  fig.) 

794.  —  BUROON  (Major  J.  A.).  The  Fulani  Emirates  of  Northern 
Nigeria.  (G.  /.,  XXIV,  1904,  p.  636-651,  9  Ûg.  pbot.) 

Le  protectorat  anglais  do  la  Northern  Nigeria  coïncide  avec  la  zone  de  savane 
soudanaise,  la  Southern  Nigeria  avec  celle  de  la  forêt  dense.  Il  y  a  passage  graduel 
de  l'une  à  Tautre,  comme  aussi  du  Foulani  clair  au  nègre  noir  de  la  côte,  et  de 
rislam  du  Nord  aux  superstitions  du  Bcnin.  Le  major  Burdon,  qui  a  résidé  prés  de 
huit  ans  dans  les  sultanats  do  Bida,  Sokoto  et  Gando,  les  caractérise  ainsi  :  un  pla- 
teau do  latérite  ferrugineuse,  du  14*  au  8*  parallèle,  traversé  vers  10**  lat.  N  par  la 
bande  de  granité  des  rapides  du  Niger  et  découpé  en  une  série  d'ondulations  à  tête 
plate  par  les  affluents  du  Niger,  qui  y  ont  creusé  de  larges  vallées  bordées  d'escar- 
pements dont  la  hauteur  augmente  vers  le  S.  Les  dos  de  plateau,  pauvres  en  eau,  ne 
sont  habités  que  là  où  la  population  est  surabondante  dans  les  vallées.  L*auteur 
signale  le  «  contraste  très  remarquable  »  entre  la  caste  dirigeante  actuelle,  qui  a 
perdu  jusqu'à  sa  langue,  et  les  Peulhs  pasteurs  dont  elle  est  sortie,  et  il  analyse 
l'organisation  politique  du  Bida,  dans  laquelle  il  trouve,  «  quand  viendra  le  jour  où 
nous  associerons  davantage  les  indigènes  à  l'administration  du  pays  »,  un  noyau 
tout  prêt  do  représentation  et  de  sclf-government.  Le  major  Burdon  concède 
d'ailleurs  qu'il  voit  peut-être  les  Foulani  trop  en  rose,  et  qu'il  y  a  cette  ombre  au 
tableau  :  l'oppression  et  l'extermination  des  autres  races.  Mais  il  faut  savoir  dis- 
cerner leurs  qualités  pour  les  utiliser,  u  Nous  ne  pouvons  nous  passer  d'eux.  » 

H.    SCHIRMER. 

795.  —  CARTRON.  Mission  topographique  du  Sanwi  (Côte  dlvoire). 

(Rev.  col.,  N.  S.,  II!»  année  1903-1904,  p.  621-636,  1  fig.  carie  [à  1  :  750000].) 

796.  —  CHEVALIER  (AU6.).  De  rOubauflrui  au  lac  Tchad  à  travers  le 
bassin  du  Chari.  (La  G.,  IX,  1904,  p.  343-368;  carte  à  1  :  iOOOOOOO  fig.  43.) 

La  mission  dirigée  dans  l'Afrique  centrale  en  1902-1903  par  M'  Auo.  Chevalier, 
accompagné  de  M'  H.  Courtbt,  du  D'  J.  Dbcorsb  et  de  V.  Martrbt,  a  été  féconde 
en  résultats  géographiques  (A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  181-183).  L'explorateur  en  donne 

1.  Y  compris  le  bassin  da  Chari  ot  l'Adamaoaa. 
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les  résultats  généraux.  Il  confirme  ce  que  M'  C.  Maistrb  avait  dit  des  Sara  et  a 
découvert  le  groupe  oriental  de  cette  nation.  Quant  aux  résultats  économiques  géné- 
raux, M'  Chevalier  conclut  en  distinguant  du  S  au  N  trois  zones,  dans  chacune 
desquelles  les  ressources  naturelles  sont  identiques  de  TAtlantique  au  Nil  :  a)  zone 
de  transition  vers  la  forêt  vierge  avec  lianes  à  caoutchouc  et  culture  possible  du 
kolatier  et  du  caféier;  b)  zone  moyenne,  pays  de  grandes  cultures  où  le  cotonnier 
surtout  est  appelé  à  un  grand  avenir;  c)  steppes  du  Nord,  domaine  de  l'acacia,  pays 
de  pâturages  et  de  peuples  pasteurs.  M'  Chevalier  a  meilleure  opinion  que  le  com- 
mandant Lbnpant  sur  la  région  du  bas  Chah,  mais  il  estime  qu*U  s'écoulera  un  long 
temps  avant  que  la  France  y  puisse  recueillir  des  bénéfices.  Cam.  Martin. 

797.  —  COMITÉ  DE  UAFRIQUE  FRANÇAISE.  Le  royanme  de  PoFto* 
Novo,  par  G.  François.  [Extr.  des  Renseignements  coL  et  Documents  Comité 
Afr,  fr.,  XIV,  1904,  p.  97-103,  132-136.]  Publication  du  — .  Paris  [II], 
B<^  Montmartre  21,  1904.  In-16,  34  p.  i  fr. 

Monographie  détaillée  sur  l'histoire,  la  description  physique,  la  population,  le 
commerce  et  l'administration  de  cette  partie,  la  plus  riche  et  la  plus  avancée  du 
Dahomey,  Porto-Novo  étant  le  «  pivot  du  commerce  de  la  colonie  ».  Cam.  Martin. 

798.  —  COQUET  (LUCIEN).  La  question  du  coton  en  Ans^leterre  et 
rœnvre  de  la  u  British  Gotton  Groiving^  Association  »  dans 
rAft[*ique  occidentale.  (Rev.  col,,  N.  S.,  IV«  année,  1904,  p.  249-282.) 

L*exemplc  de  l'Angleterre  montre  que,  pour  faire  œuvre  utile,  d'énormes  res- 
sources sont  nécessaires.  Les  Anglais  ont  dépensé,  en  1904,  plus  d'un  demi-million 
de  francs  en  envois  do  grains  et  de  machines,  achats  de  coton,  création  de  fermes 
d'expériences  et  de  grandes  plantations  modèles  et  ils  se  proposaient  de  dépenser 
plus  encore  l'année  suivante  pour  mettre  à  exécution  leurs  projets  audacieux.  L'au* 
teur  examine  les  résultats  obtenus  dans  les  colonies  anglaises  de  l'Afrique  occiden^ 
taie.  Pour  les  colonies  françaises,  voir  :  Auo.  Chbvalibr,  La  question  de  la  culture 
des  cotonniers  en  Afrique  tropicale  {Cr.  Ac.  Se,  CXXXIX,  1904,  p.  19-81)  et  notre 
Chronique  (A,  de  G.,  XIII,  1904,  p.  88-91).  Cam.  Martin. 

799.  —  COX  (Lient.  E.  W.).  Notes  on  the  Ang^lo-Liberian  Frontier. 
(G.  /.,  XXIV,  1904,  p.  427-429,  1  pi.  carte  à  1  :  500000.) 

Le  cap*  H.  D.  Prarson  et  le  l^  Coz  ont  déterminé,  en  1903,  la  frontière  entre 
Sierra  Leone  et  Libéria.  Indications  sur  les  levés  et  sur  la  rivière  Mano.  La  carte 
porte  le  tracé  de  la  frontière  et  un  certain  nombre  de  côtes.  L.  Ravenbau. 

800.  —  CROSSON-OUPLESSIX  (Cap«  [6.]).  Notes  ethnoflrraphiqnes  sur  la 
Côte  d  Ivoire.  (RenseignementH  col.  et  Documents  Comité  Afr,  fr,,  XIV,  1904, 
p.  452-156.)  —  Voir  X«  Bibl.  4900,  n«  699  C. 

Ces  notes  complètent  l'ouvrage  de  MM"  F.  J.  Clozbl  et  R.  Villamur 
(X//*  Bibl.  i90iy  n"  748).  Le  cap*  Crosson-Duplbssix,  qui  dirigeait  la  mission 
d'études  du  chemin  de  fer,  a  rencontré  sur  sa  route  les  races  Ebrié,  Attië,  Habé 
et  Agni.  Les  divers  groupes  ethnographiques  sont  profondément  séparés  les  uns 
des  auti^s  par  des  dissensions  intestines  et  par  des  barrières  douanières.  Entre  les 
agglomérations  Attié  et  Agni,  toujours  en  guerre,  s'étend,  comme  un  a  Ëtat  tam- 
pon »,  une  zone  inhabitée  de  40  à  50  km.  de  profondeur.  Cam.  Martin. 

801.  —  DROT.  Notes  sur  le  haut  Dahomey.  {La  G.,  X,  1904,  p.  267- 
286;  cartes,  croquis,  diagr.  et  dessins  Hg.  13-24.) 

Ce  mémoire,  rédigé  par  le  1^  Drot  avec  la  collaboration  de  M'  Michaut,  «  est  le 
résumé  d'un  travail  beaucoup  plus  étendu, ...  déposé  dans  les  archives  de  la  Société 
de  Géographie  ».  —  Sur  le  haut  Dahomey,  voir  aussi  :  Oborobs  Brodsshau,  Le 
Borgou  (La  G.,  X,  190i,  p.  1(5-161,  phot.  flg.  5,  6;  carte  à  1  :  500000  pLii). 
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802.  —  ELLIOT  (Licut.-Coi.  6.  S.  McD.).  The  Anglo-French  Ni^r-Ghad 
Boandary  Commission.  {G.  /.,  XXIV,  1904,  p.  505-524,  10  fig.  phot.» 
i  pi.  carte  à  1  :  3000000  et  carton.) 

Exposé  de  rœuvre  accomplio  par  la  Commission  anglo- française  du  Sokoto 
(1902-1903),  qui  a  fixé  la  nouvelle  frontière  entre  la  Nigeria  et  le  Soudan  français. 
Description  des  pays  parcourus;  indications  sur  la  géologie,  le  relief,  l'hydrogra- 
phie, le  climat.  —  Dans  la  discussion  (p.  521)  et  dans  une  note  additionnelle  (p.  522- 
524),  MM'*  F.  A.  Batrbr  et  R.  Bullen  Newton  déterminent  les  fossiles  recueillis 
par  le  1^-col.  Elliot  et  lo  cap*  Lelban  à  Oaradimi  (Garadumi)  et  à  Ralfou- 
Tamaskë,  à  400  km.  \V  de  Zinder  (voir  aunsi  :  Bathf.r,  Eocene  Echinoids  from  Sokoto, 
dans  Geol.  Mag.,  Décade  v,  I,  1904,  p.  292-304;  phot.  pi.  xij.  Les  conclusions  des 
savants  anglais  confirment  celles  que  M'  de  Lapparent  avait  tirées  de  Texamen  des 
oursins  tertiaires  trouvés  par  le  cap*  Gadkn  à  ce  même  point  de  Tamaské  (voir 
A7//*  HibL  1903,  u"  777,  et  ci-dessous,  n*  809).  L.  Ravenkad. 

803.  —  FOURNEAU  (ALFRED).  Deux  années  dans  la  rèflrion  du  Tchad. 

{Renseignements  col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr.,  XIV,   1904,  p.   421-125, 
145-152,  1  fig.) 

M'  Fourneau,  administrateur  des  pays  et  protectorats  du  Tchad,  a  pacifié  le 
moyen  Logune,  le  Baguirmi  et  le  Kanem  et  a  commencé  Torganisation  et  la  mise 
en  valeur  de  ces  pays.  Il  pense  que  leurs  ressources  ont  Hé  beaucoup  exagérées. 
Dans  le  haut  bassin  du  Bahr  Sara,  il  y  a  du  caoutchouc  et  du  café,  mais  la 
main-d'œuvre  manque,  les  indigènes  étant  occupés  aux  transports.  Le  Baguirmi,  le 
Deboba,  le  Dagana,  le  Kanem,  les  archipels  du  Tchad  ne  seront  jamais  des  r^g^ons 
de  rapport.  Tout  ce  qu'on  peut  en  attendre,  c*est  le  paiement  des  frais  de  notre 
occupation.  Les  pays  d'avenir  sont  les  bassins  du  moyen  Logone  et  du  Bahr  Sara. 
Le  cercle  de  Fort  Ârchambault,  bien  arrosé,  fertile,  assez  peuplé,  s'est  transformé 
depuis  notre  occupation.  Il  est  susceptible  de  fournir  beaucoup  de  bétail,  de  mil, 
d'arachides,  de  riz,  mais  la  culture  du  coton  est  limitée  aux  besoins  locaux.  Carte  [à 
1  :  5  000000  env.]  dressée  par  M'  P.  Proche,  adjoint  des  Affaires  indigènes  aux 
Territoires  du  Tchad.  Cam.  Martin. 

804.  •— GAOEN  (Gap*).  Notice  sur  la  résidence  de  Zinder.  (Rev.  troupes 
col,  2«  ann<^e,  1903,  2*  vol.,  p.  607-656,  740-794.  10  fig.  phot.,  \  fig.  carte 
[à  1  :  5  500000  env.].)  Paris,  H.  Charles-Lavauzelle,  s.  d.  In-8.  119  p.  2  fr. 

Le  cap-  Qaden,  qui  a  résidé  à  Zinder,  de  juin  1901  à  décembre  1902  (  A7//*  Bibl.  1903, 
n«  777),  décrit  avec  précision  la  nature  physique  de  la  région  (invasion  des  sables, 
rares  points  d'eau),  les  parties  cultivées,  la  pénétration  touareg,  la  situation  reli- 
gieuse, politique  et  commerciale.  L.  Ravrneau. 

805.  —  6UINAND  (Cap«  P.).   Notes   sur  les   populations  d'Abomey. 

(Renseignements  col,  et  Documents  Comité  Afr.  fr.,  XIV,  1904,  p.  15-20.) 

806.  —  HUART  (D').  Le  Tchad  et  ses  habitants.  Notes  de  Géographie 
physique  et  humaine.  {La  G.,  IX,  1004,  p.  161  177.) 

Complète  l'étude  méthodique  de  la  région  du  Tchad  par  le  colonel  Dbstbnavb 
et  ses  officiers  (Xllh  Rihl.  1903,  n»»  769,  770,  776,  788).  L'enseigne  de  vaisseau 
d'Huart  résume  ici  les  observations  recueillies  au  cours  de  trois  voyages  qu'il  a 
accomplis  sur  le  lac  avec  le  bateau  «  Léon  Blot  ».  Il  dépeint  les  deux  groupes 
ethniques  qui  habitent  les  îles  du  Tchad,  les  Bouddumas  et  les  Kouris.  Les  premiers, 
dont  les  principales  portions  sont  les  Bougias,  au  N,  et  les  Gourias,  au  S,  d*origine 
foulbé,  islamisés,  sont  dispersés  le  long  do  la  côte  du  Kanem.  Toujours  à  cheval 
ou  en  pirogue,  ils  ont,  en  fait,  le  monopole  du  natron,  particulièrement  abondant 
dans  la  péninsule  du  Kanem.  Les  Bouddumas,  ou  tout  au  moins  les  Gourias,  sont 
susceptibles  d'être  absorbés  par  les  Kouris,  venus  du  Sud-Est,  population  sédentaire, 


SÉNÉGAL,  GUINÉE,  SOUDAN  OCCIDENTAL  ET  CENTRAL.     2i9 

plus  dcnso,  plus  homogène,  plus  prolifique,  s'adonnant  k  Tagriculturd  et  surtout  à 
l'élevage.  Cam.  Martin. 

807.  —  JODbERT  (J.).  Le  Isole  dl  Loos  e  Gonacri  (Afk*ica  occiden- 
tale). (B.  S.  G.  IL,,  IV»  ser.,  V,  1904,  p.  786-795,  i  fig.  carte.) 

808.  —  JULIEN  (Cap**).  Le  Dar-Ouadaï.  (Renseignements  col.  et  Documents 
Comité  Afr.  fr.,  XIV.  1904,  p.  51-62,  87-92,  108-110,  138-143.) 

Le  cap*  Julien,  dont  on  connaît  les  longues  explorations  dans  la  région  du  Haut 
OubanguL  (Xll^  Bibl.  i902,  n"  757),  fut  envoyé  par  le  colonel  Dbstenavb  dans  le 
Dar  Kouti,  où  il  a  recueilli  des  enseignements  précieux  sur  le  Ouadaï.  Le  rapport 
que  publie  le  Comité  de  l'Afrique  française  est  une  suite  toute  naturelle  du  récit  de 
Nachtioal  dont  il  nous  donnait  récemment  la  traduction  {XIIl*  BitA,  1903 ^  n*  781). 
Le  cap*  JuLiKN  retrace  l'histoire  du  Ouadaï  et  dans  la  dernière  partie  (p.  138  et 
suiv.)  expose  Torganisation  politique  et  administrative  actuelle;  à  noter  en  particu- 
lier ce  qu'il  nous  dit  des  relations  entre  le  sultan  du  Ouadaï  et  le  chef  de  la 
confrérie  des  Senoussia.  L.  Raveneau. 

809.  ~  LAPPARENT  (A.  DE).  Sur  de  nouvelles  trouvailles  g^éologiques 
au  Soudan.  [Cr,  Ac.  Se,  CXXXLX,  1904,  p.  1186-1190.) 

Note  sur  des  échantillons  de  roches  et  de  fossiles  recueillis  entre  le  Niger  et  le 
Tchad  par  le  cap*  (aujourd'hui  c*)  H.  Moll,  chef  do  la  mission  de  délimitation  du 
Sokolo,  et  le  cap*  Carpinetty.  «  Voilà  précisées  les  traces  d'un  passage  Nord-Sud, 
compris  entre  les  granités  de  la  région  du  Tchad  et  les  schistes  anciens  du  Kano,  du 
Sokoto  et  du  Dahomey,  passage  par  lequel  la  mer  crétacée,  venant  du  Nord,  com- 
muniquait avec  un  autre  bassin  méridional.  »  M'  db  Lapparrnt  rapproche  ces  résul- 
tats de  ceux  communiqués  par  M'  F.  A.  Bather  (ci-dessus  n*  802).  —  Voir  A.  de  G., 
XIV,  1905,  p.  190-191).  Cam.  Martin. 

810.  —  LAR6EAU  (C^).  Situation  des  Pays  et  Protectorats  du  Tchad 
au  point  de  vue  économique.  (Rev.  col.,  N.  S.,  III"  année,  1903-1904, 
p.  642-660;  IV,  1904,  p.  79-97.) 

Rapport  du  commandant  do  la  région,  daté  de  Tchekna  1903.  Description  précise 
des  deux  rrgions  si  tranchées  que  sépare  le  seuil  sablonneux  de  Massakori  sur  le 
Bahr  el  Ghazal.  Au  S  le  Baguirmi,  au  sol  argileux,  couvert  d'acacias,  avec  ses  an- 
nexes ;  le  pays  des  Bouas,  qui  par  ses  bois  étendus  appartient  encore  à  la  zone  forcs- 
tirre  équatoriale,  le  Dékakiré  et  lo  Dagana.  Au  N  le  Kanem  et  ses  dunes  herbeuses; 
«  lo  véritable  centre  à  venir  paraît  devoir  être  comme  jadis  Mao,  nœud  de  routes..., 
point  d'équilibre  et  de  jonction  des  races,  où  se  rencontrent  Bornouans,  Kanembous, 
Toubbous  et  nomades  de  toutes  sortes  —  première  oasis  du  pays  des  dattes,  encore 
riche  en  mil  cependant,  —  propre  :\  l'élèvo  du  chameau  et  en  même  temps  des  bètes 
à  cornes  ».  L.  Raveneau. 

811.  —  LEFEBVRE  (ANDRÉ).  La  création  de  routillaflre  public  dans 
TAMque  occidentale  fk*ançaise.  Avant-propos  de  Gh.  Lemirr.  Paris, 
Arthur  Rousseau,  1904.  ln-8,  xn  +  4i6  p.  7  fr.  SO. 

812.  —  LENFANT.  De  l'Atlantique  au  Tchad  par  le  Niflrer  et  la 
Bénoué.  (La  G.,  IX,  1904,  p.  321-343,  phot.  fig.  42;  carte  à  1  :  2000000  pi.  ii.) 

Dans  cette  communication  faite  à  la  Société  de  Géographie,  lo  c^  Lbnpant  rend 
compte  de  la  mission  quMl  accomplit  en  1903  avec  l'enseigne  de  vaisseau  Dblevoyb 
et  le  maréchal  des  logis  L.  Lahurb,  et  dont  nous  avons  signalé  le  succès  {A.  de  G., 
XIII,  1904,  p.  180-181).  La  route  fluviale  qu'il  a  suivie  de  la  Bénoué  auLogone  parle 
Mayo  Kabi  et  le  lac  'Toubouri  serait  praticable  chaque  année  du  milieu  de  juillet  au 
milieu  d'octobre.  L'explorateur,  traversant  le  Bomou  central,  se  rendit  à  Dikoa  et  à 
Koukawa,  puis  revint  par  Garoua  et  Yola.  A  son  jugement,  nos  possessions  se  divi- 
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sent  en  doux  groupes  absolument  tranchés,  d'une  part  ce  qu'il  appelle  la  «  colonie  du 
Kabi  >•  (pays  Moundan^,  Laka,  haut  Lojrone,  Toubouri  et  pays  de  Binndere  Foulhé) 
et,  de  l'autre,  la  colonie  du  Chari  et  du  Ouadaï,  «  d'un  côté  richesse  et  production 
dont  nous  nous  désintéressons  presque,  de  l'autre  stérilité  et  paurreté  qui  font 
l'objet  do  toute  notre  sollicitude  ».  Quant  aux  territoires  allemands  du  Tchad,  ils 
ne  feraient  pas  partie  géologiqucment  du  Bornou  ;  ils  se  composeraient  uniquement 
de  la  «  terre  cassée  »  brûlée  du  soleil  qui  s'étend  do  Dikoa  au  Ouadaï  et  de  Ngala 
au  parallèle  9*30  lat.  S.  Cam.  Martin. 

813.  —  LUSARD  (Sir  E.  D.).  Northern  Niflrerla.  (G.  /.^XXIII,  4904,  p.  1-39, 
5  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  3  000000.) 

Gxposé  de  la  prise  de  possession  de  la  Nigeria  par  les  Anglais.  La  situation  de 
Tautour,  haut  commissaire  de  la  Nigeria  septentrionale  depuis  1900,  et  l'autorité 
qu'il  possède  auprès  des  Africains  donnent  une  valeur  de  premier  ordre  à  ses  obser- 
vations ainsi  qu'au  volumineux  rapport  qu'il  avait  publié  peu  de  temps  auparavant 
Northern  Nigeria,  Report  for  i90i  {Colonial  Heporls,  Annual  No.  409),  1903,  in-4, 
114  p.,  2  pi.  carte  à  1  :  2  000  000  et  plan,  analysé  dans  B.  Comitff  Afr.  fr.,  XIV,  1904, 
p.  60-63.  Cam.  Martin. 

814.  —  MACHAT  (J.).  La  structure  géologique  de  la  Guinée  firançalee. 

(Rev,  gén.  Se,  XV,  1904,  p.  767-773,  1  fig.  croquis  géol.) 

A  l'aide  des  documents  parus  jusqu'à  ce  jour,  M'  Machat  expose  nettement  l'état 
actuel  de  nos  connaissances  sur  les  formations  géologiques  de  cette  contrée  si  diffé- 
rente de  toutes  les  autres  parties  du  Soudan.  Les  divers  terrains,  au  lieu  de  se  suc- 
céder en  bandes  plus  ou  moins  régulières  en  partant  de  la  côte,  constituent  trois 
grandes  régions  géologiques  qui  se  rejoignent  dans  le  Fouta  Djalon  :  1*  partie  cen- 
trale et  méridionale,  prolongement  des  granités  de  Sierra  Leone;  les  terrains  sédi- 
mentaires  (grès  et  schistes)  apparaissent,  au  Nord,  dans  le  massif  de  Tamguë;  2*  par- 
tie du  N\V  (bassins  supérieurs  du  Rio  Cogon,  du  Rio  Grande,  de  la  Gambie,  de  la 
Falémé),  plus  grande  complication  de  structure  et  de  relief;  S*  rivières  du  Sud, 
assises  gréseuses  avec  rares  pointcments  granitiques  isolés.  Le  fond  des  vallées, 
surtout  au  Nord,  est  tapissé  d'argiles  provenant  de  la  décomposition  des  schistes 
(latérite  et  pierre  ferrugineuse).  La  seule  région  où  se  montrent  les  roches  primitives 
est  le  bassin  moyen  des  Scarcios.  Enfin,  au  Nord  et  au  Sud,  le  long  do  la  cûte,  ap- 
paraissent deux  grandes  zones  d'alluvions.  Cam.  Martin. 

815.  —  MAIN6UY  (D').  A)  Notices  sur  rAflrrlculture  dans  la  réflrlon 
Nord  du  Soudan  et  sur  les  essais  du  Jardin  de  Gao.  (Rev.  troupes  col., 
2«  année,  i903.  i*^  vol.,  p.  73-86,  28o-299,  36;i-379,  2  Hg.  graph.  et  schéma.) 
Paris,  H.  Gharles-Lavauzelle,  s.  d.  In-8,  48  p.  1  fr.  —  B)  Notice  sur  les 
Grues  et  sur  la  Composition  des  Eaux  du  Nig^er.  (Ibid.,  3*  année, 
1904,  2«  vol.,  p.  117-135,  438-455,  7  fig.  graph.) 

816.  ~  MEUNIER  (STANISLAS).  A)  Contribution  &  la  connalssanoe  des 
formations  lutéclennes  au  Sénégal.  (Cr.  Ac.  Se,  GXXXVIII,  1904,  p.  62- 
63.)  —  B)  Sur  la  puissance  de  la  formation  nummuUtique  &  Saint- 
Louis  du  Sénégal.  (Ibid.,  p.  227-228.) 

A)  Les  échantillons  géologiques  recueillis  par  le  cap*  du  génie  Friry  sur  la  limite 
du  Balol  et  du  Saloun  oriental,  confirment  l'opinion  exposée  par  M'  de  Lappakbnt 
(Xfll*  Bibl.  1903,  n«  777)  d'une  extension  de  la  mer  éocène  en  Afrique;  «  ils  tendent, 
en  outre,  par  Tanalogie  do  plusieurs  fossiles  de  Balol  avec  ceux  que  renferment  les 
assises  égyptiennes,  à  démontrer  une  communication  marine  directe,  à  l'époque  du 
Calcaire  grossier,  entre  le  Sénégal  et  TÉgypte  ».  —  B)  Un  forage  qui  a  atteint  127  m. 
de  profondeur,  sans  parvenir  au-dessous  des  formations  tertiaires,  a  rencontré  un 
horizon  nummuUtique  analogue  aux  dépôts  égyptiens.  L.  Ravbnba.d. 
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817.  —  MEYREUIL  (A.j.  La  mission  Maclaud.  L^  délimitation  de  la 
frontière  entre  la  Guinée  française,  la  Casamance  et  la  Guinée  portugaise. 
(Renseignements  coL  et  Documents  Comité  Afr.  fr,,  XIV,  1904,  p.  253-257, 
4  fig.  carte  [à  1  :  2  500000].) 

Le  D'  Maclaud,  admloistrateur  des  Colonies,  président  de  la  Commission  fran- 
çaise de  délimitation  des  Gainées  française  et  portugaise,  a,  pendant  deux  campagnes 
(décembre  1902  à  juin  1903  et  premiers  mois  de  4904),  déterminé  sur  le  terrain  les 
limites  des  deux  colonies  fixées  parla  Convention  de  1886  :  1*  partie  comprise  entre 
les  méridiens  16  et  17"30'  W  Paris,  sol  uniformément  plat  recouvert  de  bambous, 
habité  par  des  Peulhs  à  demi  nomades  et  par  des  Mandingues  sédentaires.  Les  pro- 
duits, très  abondants  (coton,  caoutchouc,  céréales,  arachides,  bétail),  ne  peuvent  être 
exportés,  faute  de  moyens  de  transport;  2*  pays  entre  Cacheo  et  Casamance.  La 
ligne  de  faite,  haute  d'une  trentaine  de  mètres,  est  formée  de  latérite  et  de  grès  rouge. 
Le  Cacheo  est  une  merveilleuse  voie  de  pénétration,  profonde  de  7  m.  à  200  km.  de 
Tembouchure.  Les  grands  navires  peuvent  remonter  jusqu'à  Farim. 

Cam.  Martin. 

818.  —  MOHAMMED  SAÎD.  Les  tribus  arabes  de  la  régrion  de  Tom- 
bonctou.  (Rev.  Tunisienne,  XI,  1904,  p.  479-489.) 

819.  —  NORMAND  (Cap*  R.).  Notes  hydrog^raphiques  sur  la  Guinée 
française  (Hev.  de  G.,  LIV,  1904,  p.  17-23,  5  fig.  phot.,  1  llg.  carte  [à 
1 : 1  000000  env.].)  —  Voir  Xlf  Bibl.  4902,  n<>  761. 

820.  —  PASSAR6E    (S.).    Zur   Oberflftchengrestaltungr   von    Kanem. 

{Petermanns  4f.,  L,  1904,  p.  210-216.) 

Résume  ce  qu'on  sait  des  formes  du  terrain  au  Kancm  et  des  problèmes  qu'elles 
soulèvent.  Des  anciennes  observations,  comparées  avec  les  recherches  de  MM"  Fou- 
REAU,  Dbstknave,  d'Huart,  i'autcur  conclut:  1<*  que  les  vallées  du  Kanem  ont  pu  être 
à  l'origine  des  canaux  de  l'archipel  du  Tchad  ;  2**  que  l'atterrissement  de  cette  région 
est  dû  à  la  fois  aux  produits  d'érosion  du  courant  du  Chari  et  aux  apports  éoliens 
de  l'alizé;  3"  que  les  anciens  canaux  ont  pu  élro  localement  approfondis  par  l'action 
érosive  des  troupeaux,  semblable  à  celle  que  l'auteur  a  étudiée  dans  la  région  du  lac 
Ngami;  4"  qu'il  reste  à  savoir,  pour  résoudre  ces  questions,  s'il  y  a  au  Kanem  un 
sous-sol  de  roche  ou  seulement  des  alluvions  meubles,  et  si  les  profondes  vallées  du 
Nord  du  Kancm  sont  de  la  même  nature  que  celles  qui  au  S  se  relient  aux  canaux  du 
Tchad.  H.  Schirmbr. 

821.  —  POULET  (GEORGES).  Les  Maures  de  l'Afk^ique  occidentale 
française.  (Rev.  Col.,  N.  S.,  III,  1903-1904,  p.  453-484,  583-601,  661-704;  IV, 
1904,  p.  54-78,  186-213,  335-354,  3  pi.  tabl.  généaJ.)  Paris,  Challamel, 
1904.  ln-8,  VI +  172  p.  4  fr. 

Rapport  considérable,  où  sont  étudiées  successivement  les  grandes  tribus  nomades 
au  N  du  Sénégal.  L'intérêt  de  ce  travail  est  moins  dans  les  aperçus  historiques, 
donnés  sans  indication  de  source,  que  dans  les  renseignements  recueillis  sur  la  con- 
dition inférieure  des  Zénaga,  les  taxes  perçues  par  les  chefs  des  Trarza  Brakna,  etc., 
leurs  ressources  en  troupeaux  et  en  hommes,  le  degré  d'influence  des  marabouts. 

H.   SCHIRMER. 

822.  -—  RUELLE  (D'  E.).  Notes  anthropolog^iques,  ethno^aphiques 
et  sociolog^iques  sur  quelques  populations  noires  du  2'  territoire 
militaire  de  TAft^ique  occidentale  A:*ançaise.  (V  Anthropologie  y  X\, 
1904.  p.  519-561,  657-703,  3  fig.  croquis  et  dessins,  6  flg.  phot.) 

823.  —  ZECH  (Graf  VON).  Land  nnd  Lente  an  der  N.  "W.  Grenne  von 
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Toflro.  (M,  a,  d.  D.  Schutztjebielen,  XVII.  190i,  p.  107-135,  lig.  phol.,  carte  à 
1  :  100  000  pi.  m.)  —  Voir  Bibl.  de  4898,  n«  707  B-D. 

La  région  frontière  entre  le  Togo  et  le  Gold  Coast  a  été  visitée  de  1901  à  1903 
par  une  Commission  de  délimitation  ayant  à  sa  tête,  du  côté  allemand,  le  comte 
J.  VON  Zech  et  le  baron  von  Srbfried.  Ses  travaux  ont  servi  de  base  à  Taccord 
anglo-allemand  en  date  du  25  juin  1904.  Le  pays  est  une  grande  plaine,  intcrrompoe 
seulement  par  la  chaino  des  monts  de  Moab  qui  se  dirige  de  l'Est  à  TOuest.  A  l'excep- 
tion de  ces  hauteurs  et  du  voisinage  des  cours  d'eau,  la  Tcgétation  est  celle  des 
savanes.  Le  Daka  seul  a  une  certaine  importance  économique;  il  n'est  cependant 
utilisable  que  de  septembre  à  novembre  et  au  Sud  du  9*.  La  carte,  dressée  par 
M'  P.  Sprioade.  donne  le  tracé  de  la  nouvelle  frontière  (voir  aussi  :  H.  Haack, 
Geographen-Kalender,  III,*1905/iU06,  Gotha.  IPC),  p.  4i).  —  En  1904.  le  baron  vos 
Sebpried  a  exploré  la  partie  méridionale  du  Togo  :  Aufnahme  des  Haho...{Deut9ches 
KotonialbL,  XV,  1904,  n"  16);  cette  carte  à  1  :  100  000,  réduction  du  levé  exécuté  à 
1  :  25  000,  porte  le  tr^cé  de  la  rivière  Haho,  avec  indications  sur  sa  largeur  et  son 
débit.  Cam.  Martin. 


Voir  aussi  pour  le  SÉNÉGAL,  la  GUINÉE,  le  SOUDAN  OCCIDENTAL   ET 
CENTRAL,  no»  147,  155,  159,  161,  179,  220,  224  B,  722,  785,  826  B,  912  C. 


EQTPTES  SOUBAUr  ORlEMTAIi, 
AFRIQUE   ORIElVTAIiE   AJVeEiAIIIE 

824.  —  BAROIS  (JULIEN).  Les  irHeratlons  en  Egypte.  Paris,  Ch.  Béran- 

ger,  1904.  In-8,  [iv]  +  iv  +  386  p.,  86  fig.  cartes,  plans  et  phot,,  17  pi.  cartes 
et  coupes.  30  fr. 

M*^  Barois,  directeur  des  chemins  de  fer  égyptiens  de  l'Etat,  établi  depuis  de 
longues  années  en  Egypte,  a  déjà  publié  un  volume  sur  le  même  sujet  {L'irrigation 
en  Egypte,  Extr.  du  B,  Direction  de  l'hydraulique  agricole,  Paris,  Impr.  Nat.,  1881, 
in-8,  143  p.  et  atlas  de  22  pi.).  Le  présent  ouvrage  n'est  pas  une  seconde  édition 
mise  au  courant  des  travaux  entrepris  par  les  ingénieurs  anglais.  C'est  un  nouveau 
livre.  Fondé  sur  une  élude  personnelle  et  sur  la  lecture  des  meilleurs  ouvrages 
consacrés  à  l'irrigation  égyptienne,  il  est  techni(iue  avant  tout;  mais  l'étude  des 
conditions  physiques  de  l'Egypte  (chap.  i,  ii  et  m),  de  l'oitcDsion  progressive  de 
l'irrigation  pérenne  (chap.  u),  l'exposé  de  l'organisation  administrative  et  législative 
du  service  des  irrigations  (chap.  xiii),  de  l'état  de  l'agriculture  égyptienne  (chap.  xiv) 
intéressent  aussi  les  géographes.  Antoine  Vacher. 

825.  —  CASTELUNI  (A.)  e  MOCHI  (A.).  Gontrlbuto  ail'  antropolosia  deU* 
Uflranda.  (B.  S.  G.  It.,  iv»  ser.,  V,  1904.  p.  1018-1036,  1076-1089,  6  fig.  phot.) 

Le  D'  Castellani  séjourna  pendant  un  an  dans  l'Ouganda,  où  il  faisait  partie  de 
l'expédition  scientifique  anglaise  pour  la  maladie  du  sommeil,  et  dirigea  le  labora- 
toire bactériologique  d'Enteb1)e.  Il  fit  de  nombreuses  observations  anthropométriques 
qui,  mises  à  la  disposition  du  Musoo  Anthropologico  de  Florence,  ont  permis  au 
D'  MocHi  do  se  livrer  à  d'utiles  études  sur  l'anthropologie  des  Baganda.  Les  obser- 
vations portent  sur  la  stature,  la  couleur  de  la  peau,  l'aspect  des  cheveux,  l'indice 
céphalique,  etc.  Elles  tendraient  à  fortiOer  l'hypothèse  courante  qui  rattache  las 
Baganda  au  groupe  Bantou.  Malgré  une  longue  unité  politique,  maigre  Tapparente 
uniformité  ethnographique  et  linguistique,  ces  populations  i^ont  formées  d'éléments 
très  divers  et  encore  bien  distincts.  Att.  Mûri. 

1.  Y  compris  la  péninsule  du  SinaT. 
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826.  ^  CHANTRE  (ERNEST).  A)  Recherches  anthropoloeriques  dans 
TAfrique  orientale  :  tlgypte.  Lyon,  A.  Rey  &  C'%  <904.  In-4,  xviii  +  318  p., 
180  fig.  phot.  50  fr. 

B)  Les  Soudanais  orientaux  émig^rés  en  É§^ypte.  Esquisse  ethno- 
graphique et  anthropométrique.  (B.  S.  anthropol.  LyoUy  XXIII,  1904,  Lyon, 
1905,  p.  107-150.  20  flg.  phot.)  Lyon,  A.  Rey  &  C'«,  1904.  In-8,  48  p. 

A)  L'auteur  s'est  propose  de  résoudre  le  problème  de  l'origine  des  Égyptiens 
et  de  celle  de  leur  civilisation.  Il  a  fondé  ses  conclusions  sur  des  observations  avant 
tout  anthropologiques;  il  a  disséqué  150  momies,  examiné  un  millier  de  crânes, 
mensuré  858  sujets  vivants  adultes,  appartenant  aux  quatre  groupes  des  Egyptiens, 
des  Bedjah,  des  Arabes  bédouins  et  des  Soudanais  orientaux.  Ses  conclusions  sont  : 
unité  du  type  des  Égyptiens  anciens  et  modernes  ;  assimilation  de  tous  les  éléments 
ethniques  étrangers,  dont  aucun  n*a  réussi  à  modifier  le  type  égyptien  primitif; 
ressemblance  morphologique  des  Égyptiens  avec  les  Bedjah  et  les  Berbères,  ce  qui 
prouve  «  non  pas  une  filiatioa  des  uns  aux  autres,  mais  une  communauté  d'origine  u; 
caractère  autochtone  de  tous  les  habitants  de  l'Afrique  antérieure,  qui  sont  les 
«  Libyens  »  des  anciens  auteurs,  et  de  la  civilisation  égyptienne,  dont  les  plus 
anciens  vestiges  retrouvés  remontent  à  l'âge  de  la  pierre.  —  Les  conclusions  ont  été 
résumées  dans  B.  S.  anthropol.  Lyon^  XXIII,  1904,  p.  174-206.  —  Voir  aussi  : 
ARDOUiN-DrMAZKT,  L Authropoiogie  de  VÈgyple  d'après  M.  Chantrb  {La  G.,  XII, 
1905,  p.  103-108;  phot.  fig.  14-17). 

B)  Les  nègres  soudanais  ont,  depuis  la  plus  lointaine  antiquité,  été  transportés 
en  grand  nombre  en  Egypte.  Ils  ne  s'y  multiplient  pas.  Mais  ont-ils  produit  des 
métissages  ?  Pour  le  pouvoir  déterminer,  l'étude  préliminaire  des  populations  nègres 
qui  sont  en  relations  avec  les  Égyptiens  était  indispensable.  L'auteur  apporte  les 
résultats  d'observations  faites  dans  la  région  d'Assouan,  sur  des  individus  adultes 
vivants,  qui  appartenaient  aux  groupes  nilotiquo,  tchadien,  kanori.  Par  Tétude  de 
l'indice  céphaliquc,  de  l'indice  nasal  et  de  l'indice  facial,  il  aboutit  au  classement 
suivant  :  les  Nilotiques  sont  les  plus  grands,  les  plus  dolichocéphales,  les  plus  platy- 
rhiniens;  les  Foricns  (du  groupe  tchadien)  se  rapprochent  d'eux;  les  Bomou  (du 
groupe  kanori)  en  sont  plus  éloignés.  Antoine  Vacuer. 

827.  —  [CROMER  (EARL  OF)].  Egypt,  No.  1  (1904).  Reports  by  His 
Majesty^s  Accent  and  Gonsnl-General  on  the  Finances,  Administra- 
tion, and  Condition  of  Egypt  and  the  Soudan  in  1903...  London, 
[Wyman  &  Sons],  1904.  Cd.  1951.  In-i,  iv  +  102  p.  10  d.  1/2.  —  Voir 
XiJI»  Bibl.  4903,  no  798. 

L'une  dos  parties  les  plus  intéressantes  du  rapport  est  consacrée  à  l'irrigation 
et  résume  les  rapports  fournis  par  Sir  William  Garstin  et  ses  collaborateurs  (ci- 
dessous,  n*  839).  Dans  le  commerce  de  l'Egypte  (916  milions  de  fr.  en  1903),  la 
part  qui  revient  aux  diverses  puissances  européennes  est  de  52,8  p.  100  pour  la 
Grande-Bretagne,  8,8  p.  iOU  pour  la  France,  7,1  p.  100  pour  l'Allemagne,  6,5  p.  100 
pour  la  Russie.  Le  coton,  qui  s'exportait  presque  uniquement  par  Alexandrie,  sort 
maintenant  aussi  pur  Umailia  (3369  000  kgr.  en  1903).  —  La  population  du  Soudan, 
avant  la  conquête  du  pays  par  les  Derviches,  était  de  8  528000  h.;  elle  est  descendue 
actui^lloment,  par  suite  do»  maladies  et  de  la  guerre,  à  1  870  500.  11  faut,  de  toute 
nécessité,  rcpoii])ler  par  immigration.  La  cultui'e  du  coton  est  la  culture  propre  du 
Soudan,  ))uisque  le  coton  d'Egypte  vient  du  Soudan,  mais  il  faut  aménager  l'irriga- 
tion pour  rendre  cette  culture  possible;  on  ne  peut  la  tenter  sans  le  secours  de  l'eau 
du  Nil  que  dans  la  plaine  de  Tokar,  à  courte  distance  de  Souakin.  Entre  Ivharloum 
et  El  Duem,  entre  Khartoum  et  Abou-Araz,  les  forêts  ont  été  dévastées  par  les 
steamers  qui  circulent  sur  le  Nil  et  ont  besoin  do  combustible.  L'essentiel,  pour 
abaisser  le  ])ri\  du  charbon,  est  d'achever  la  ligne  Souakin-Berbcr  ;  on  pourra  en 
niùnic  temps  alimenter  en  céréales,  principalement  à  l'époque  des  pèlerinages,  le 
marche  arabe  de  Djeddah.  Antoine  Vacher. 
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828.  —  CUMMINS  (Capt.  S.  L.).  SnbtHbes  of  the  Bahr  el  GliaBai 
Dinkas.  (/.  Anthropol.  L  Great  Britain  and  Ireland,  XWIW,  1904,  p.  149-166, 
phot.  pi.  VI.) 

829.  —  FISCHER  (Rev.  A.  B.).  Western  Uflranda.  ^G.  /.,  XXIV,  1904, 

p.  249-267,  5  fig.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  1  750000.) 

830.  —  [SARSTIN  (Sir  W.)  and  OUPUIS  (C.)]  Report  npon  the  Basin  of 
the  Upper  Nile  vrlth  proposais  for  the  Improvement  of  that  river 
by  Sir  William  Garstin,  to  which  is  attached  a  Report  npon  lake  Tsana 
and  the  rivers  of  the  Eastem  Soudan  hy  Mr.  C.  Dupuis.  Cairo,  National 
Print.  Dept.,  1904.  In-4,  vu  +  196  +  56  +  42  p.,  46  pi.  phot.,  41  pi.  cartes 
(dont  4  dans  une  pochette),  coupes  et  profils.  600  millièmes.  [Publié  égale- 
ment comme  Bluc  Book  :  Egypl,  No,  2  (4904).] 

L'Egypte  a  encore  besoin  d'un  supplément  d'eau  pour  l'irrigation,  le  Soudan 
attend  l'eau  du  Nil  pour  développer  la  culture  du  coton;  il  s'«igit  d'aménager  le  Nil 
Blanc,  dont  on  réservera  les  eaux  à  l'Egypte,  le  Nil  Bleu,  dont  l'eau  fertilisera  le 
Soudan.  C'est  avec  l'intention  d'aboutir  à  une  série  de  projets  que,  de  décembre  1903 
au  printemps  de  1904,  Sir  William  Garstin  a  visiti^  les  lacs  cquatoriaux  (Victoria- 
Nyanza,  Albert-Edouard  et  Albert),  la  vallée  du  Bahr  el  Djebel,  celle  du  Bahr  el 
Ghazal  et  celle  du  Nil  Blanc,  et  que  M'  Dui*uis  a  étudié  la  vallée  du  Nil  Bleu  jusqu'à 
Ouad-Modani,  le  lac  Tsana  et  la  vallée  do  l'Albara.  Les  résultats  de  cette  double 
enquête  ont  été  complétés  par  les  observations  faites  depuis  1900  sur  le  Bahr  el 
Djebel.  Ils  constituent,  au  point  de  vue  documentaire,  la  publication  la  plus  impor- 
tante qui  ait  été  faite  jusqu'ici  sur  Thydrog^aphie  du  haut  Nil  et  de  ses  afAuenta 
abyssins.  La  1'*  partie  du  livre  débute  par  une  description  de  la  région  des  lacs 
équatoriaux  (57-64)  ;  vient  ensuite  une  étude  des  différents  affluents  et  efHueots  des 
lacs  équatoriaux  (p.  65-146).  La  second  chapitre  de  cette  première  partie  est  consa- 
cré à  Tétude  des  débits  des  rivières  du  Soudan  (p.  147-171)  et  aux  projets  suggérés 
par  les  études  précédentes  (p.  172-196).  Lo  rapport  de  Sir  William  se  termine  par 
une  série  de  6  appendices,  parmi  lesquels  il  importe  de  mentionner  l'exposé  du  capi- 
taine H.  G.  Lyons  sur  les  variations  de  niveau  du  lac  Victoria  (p.  19-34).  —  La 
seconde  partie  du  volume,  beaucoup  plus  courte  (42  p.)  résume  les  observations 

faites  par  M'  C.  E.  Dupuis  sur  les  rivières  du  Soudan  oriental  et  le  lac  Tsana. 

Une  libre  analyse  de  ces  rapports  a  été  donnée,  sous  le  titre  :  The  Improvement  of 
the  Upper  Silé'y  dans  Scottish  0.  Mag.,  XX,  190i,  p.  569-576,  1  6g.  carte. 

Antoink  Vacbbr. 

831.  —  I HAYES-SAOLER  (Col.).]  Afk*ica,  N»  12  (1904).  General  Report 
on  the  Uganda  Protectorate  for  the  year  endlng  March  31 ,  1904.  ■ 

London,  [Wyman  &  Sons],  1904.  In-4,  40  p.  4  d.  1/2.  —Voir  XlWBibl.  4903, 
n»  791  D,E. 

Le  rapport  du  colonel  J.  Haybs-Sadlbr,  commissaire  de  l'Ouganda,  est  résumé 
dans  le  G.  /.,  XXV,  1905,  p.  92-93.  Voir  aussi  même  revue,  XXIII,  1904,  p.  786- 
787,  et  pour  le  chemin  de  fer  :  Âfrica,  S'  ii  (1904),  Final  Report  ofthe  Uganda  Railwajf 
Commillee,  London,  [Wyman  &  SonsJ,  1904.  In -4,  32  p.  4  d. 

832.  —  HOBLEY  (C.  W.).  Tour  through  South  Kavirondo.  (G.  J.,  XXIII, 

1904,  p.  519-520,  \  pi.  carte  à  1  :  600  000.)  —  Voir  XH*  Bibl.  4902,  n«  "ne. 

833.  —  HOLLIS  (A.  C.)  [et  non  Sir  C.  N.  E.  Eliot].  British  Bast  Afk*ica  : 
fk*om  the  Ravine  Station,  Fort  Nandi.  (G.  J.,  XXIII,  1904,  p.  97-100.) 

Carnet  do  route  (5-15  août  1903).  Corrections  d'altitudes  portées  sur  la  feuille  4 
de  la  carte  de  l'Ouganda  publiée  par  le  War  Offick  (XI'  BiàL  4901,  n«  721  B). 

Amtoins  VAcnna. 
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834.  —  JteERSKIÔLD  (L.  A.).  Résulta  of  the  Swedish  Zooloflrical  Ex- 
pédition to  Egypt  and  the  "White  Nile  1901  nnder  the  direction  of  —, 

Part  I.  [La  couverture  porte  en  surcharge  :  Uppsala,  G.  J.  Lundstrôm,  1904.] 
In-8,  V  4.  250  p.  env.  [pagination  discontinue],  fig.  et  pi. 

Mémoires  dus  à  plusieurs  spécialistes  sur  les  collections  zoologiques  de  l'expédi- 
tion envoyée  par  l'Université  dllpsal  [XH*  Bibl.  1902,  n«  777).  Le  plus  étendu  est  ce- 
lui de  Ivan  Trâoârdh,  Termiten  aus  dem  Sudan  (47  p.,  8  fig.,  3  pi.  phot.). 

L.  Ravbnbau. 

835.  —  JOANNIDES  (P.  N.).  BgypUan  Agriculture,  with  Spécial  Réfé- 
rence to  Irriflration.  (Scottish  G.  Mag,,  XX,  1904,  p.  561-568.) 

836.  —  [LECOMTE.]  Colonie  du  Sénégal.  La  culture  de  Tarachide  en 
Egypte,  par  Henri  Lecomte.  Saint-Louis  du  Sénégal,  Impr.  du  gouverne- 
ment, 1904,  In-8,  27  p. 

Un  des  deux  rapports  adressés  au  gouverneur  du  Sénégal  par  M'  Lecowte,  à  la 
suite  de  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée  (le  second  rapport:  Le  coton  en  Egypte, 
Paris,  A.  Challamel,  1903,  sera  analysé  dans  la  AT*  Bibl,  190a).  —  La  culture  de 
l'arachide,  prospère  en  Egypte,  est  localisée  dans  les  terrains  sableux  de  la  province 
de  Cliarkieh.  Elle  ne  saurait  prendre  plus  d'extension,  et  menacer  par  là  les  cultures 
d'arachide  de  la  côte  W  d'Afrique:  elle  exige  beaucoup  d'eau  et  rapporte  moins  que 
la  culture  du  coton  et  de  la  canne  à  sucre.  Antoinb  Vacher. 

837.  —  [LIDDELL.]  Gaptain  J.  Liddell's  Journeys  in  the  White  Nile 
Regrion.  (6.  /.,  XXIV,  1904,  p.  651-655,  3  flg.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  1000000.) 

Le  cap*  J.  S.  Liddbll  a  parcouru  la  région  marécageuse  située  à  l'E  du  Bahr  el 
Saraf,  entre  7*  et  9*  lat.  N.  La  carte  a  été  dressée  d'après  les  déterminations  astro- 
nomiques faites  par  l'auteur  et  rattachées  au  levé  du  Bahr  el  Djebel  dû  au  capitaine 
H.  O.  Lyons.  Antoine  Vacher. 

• 

838.  —  POWELL-COTTON  (Major  P.  H.  6.).  A  Journey  through  Northern 
Ugranda.  [G.  J.,  XXIV,  1904,  p.  56-65,  6  fig.  phot.,  1  pi.  carte  à  i  :  1  500  000.) 

839.  -^  PUBLIC  WORKS  M INI8TR Y.  Tieport  upon  the  Administration  of 
the  Public  Works  Department  in  B^n^pt  for  1903  by  Sir  W.  E.  Gars- 
tin.  With  Reports  by  the  Officers  in  Charge  of  the  several  branches  of  the 
Administration.  Gairo,  National  Print.  Dept.,  1904.  In-8,  430  p.,  6  pi.  oartes, 
plans  et  diagr.  300  millièmes.  —  Voir  XIIl"  Bibl.  4903,  n«  803. 

L'attention  est  plus  particulii^rement  attirée  par  les  rapports  qui  concernent  l'irri- 
gation (partie  du  rapport  de  Sir  William  E.  Oarstin,  rapports  de  MM"  A.L.  Wbbb 
et  K.  E.  Vbrsciioylb).  La  crue  de  1903  a  été  une  crue  tardive  :  le  maximum  a  été 
atteint  à  Khartoum  le  31  juillet,  à  Ouadi-Halfa  (8",20)  le  25-26  août.  Les  eaux  ont 
baissé  lentement,  la  provision  d'eau  nécessaire  pour  la  campagne  1903-1904  a  été 
ainsi  assurée.  Le  réservoir  d'Âssouan  a  fonctionné  pour  la  première  fois.  Le  niveau 
maximum  a  été  atteint  dans  le  réservoir  le  1"  février  1903;  le  réservoir  est  demeuré 
plein  du  1"  au  10  mars;  on  a  commencé  à  le  vider  le  10  mars;  il  a  fourni  par  jour 
un  supplément  de  1  million  de  me.  du  10  au  26  mars;  de  2  millions  du  26  mars  au 
1*'  mai; de  4  millions  du  1"  au  20  mai; de  11  millions  du  20  mai  au  3  juin;  de  20  mil- 
lions du  3  au  25  juin.  La  pi.  11  donne  la  courbe  des  hauteurs  observées  au  nilomètre 
d'Assouan  pendant  les  mois  de  juillet-octobre  pour  les  aimées  1900, 1901,  1902  et 
1903,  avec  la  courbe  moyenne  correspondant  à  une  série  d'observations  de  30  années^ 
pour  comparaison.  Le  niveau  du  lac  Victoria  Nyanza,  qui  n'avait  cessé  de  baisser 
depuis  1896,  s'est  relevé  de  décembre  1902  à  juin  1903,  par  suite  de  pluies  abondantes 
tombées  à  la  un  de  1902  dans  son  voisinage.  Autoinb  VachbBn» 
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840.  —  PUBLIC  WORKS  MINISTRY.8URVEY  DEPARTMENT.  X)  An  Almanac 
for  the  Tear  1905.  Gonipiled  al  the  Ofnces  of  the  Survey  Department, 
P.  W.  M.  Cairo,  National  Print.  DepL,  190^.  ln-8,  108  p.  25  millièmes.  — 
Voir  Xll^  Bibl,  1902,  n»  782  A. 

B)  Baharia  Oasis  :  its  Topography  and  Geolog^y.  By  John  Ball  and 
HuGH  J.  L.  Beadnell.  Ibid.,  1903.  In-8,  84  p.,  index,  2  fig.  coupes  géol.,  8  pi. 
cartes  et  coupes.  200  millièmes.  —  Voir  XIll*  BibL  4903^  n»  804. 

A)  Renferme,  p.  8U,  une  série  de  moyennes  météorologiques  mensuelles  (pression 
atmosphérique,  température,  état  hyj^rométrique,  pluii»)  d'après  les  observations  re- 
levées en  19U4  à  Alexandrie,  le  Caire,  Assiout,  Assouan,  Ouadi-Halfa;  pour  la  pluie 
on  n'a  retenu  qu'Alexandrie  et  le  Caire;  —  p.  91,  quantités  annuelles  de  coton  trans- 
portées à  Alexandrie  depuis  la  saison  1884-1885  jusqu*à  la  saison  1903-1904. 

B)  Monographie  détaillée  de  Toasis  de  Baharieh.  L'exploration  fut  faite,  à  partir 
de  1897,  par  les  géologues  Bali.  et  Beadnbll  et  les  topographes  G.  Vuta  et  L.  Gor- 
RiNGB,  qui  ont  levé  la  région  à  1  :  50  000;  quelques-unes  des  conclusions  générales 
avaient  été  publiées  par  M'  Bbadnbll  (Xi*  Bihl.  1901,  n**  705  A).  Les  deux  chapitres 
les  plus  importants  (iv  et  v)  sont  consacrés  à  l'étude  topographique  et  géologique  de 
l'oasis.  Les  couches  sédimentaires  qui  affleurent  vont  du  Crétacé  supérieur  (Génoma- 
nion)  au  Pléistocène  ;  les  roches  volcaniques  (basaltes  et  dolérites)  ont  vraisembla- 
blemont  fait  irruption  à  rOligocène  inférieur.  Il  y  a  eu  émersion  et  plissement  de  la 
région  do  Baharieh  entre  le  Crétacé  et  l'tilocènc;  un  nouveau  plissement  s'est  produit 
après  le  dépôt  des  couches  éocénes;  il  a  été  suivi  d'éruptions  volcaniques.  La  dépres- 
sion actuelle  où  l'oasis  est  installée  est  le  résultat  du  démantèlement  d'une  région 
anticlinale  par  les  agents  atmosphériques.  —  Carte  géologique  générale  de  l'oasis  à 
1  :  250  000  (pi.  i).  Antoine  Vacher. 

841.  —  SCHANZ  (MORITZ).  Âgypten  und  der  ftgyptische  Sndan.  (Ange- 
waiidte  G.,  ...red.  v.  K.  Dovk,  Série  H,  Heft  3.)  Halle,  Gebauer-Schwetschke, 
1904.  In-8,  m  +  160  p.  3  M. 

Volume  qui  no  saurait  avoir  d'autre  prétention  que  celle  de  vulgariser  quelques 
connaissances  relatives  à  l'Egypte  et  au  Soudan  égyptien.  Chacune  des  deux  parties 
de  l'ouvrage  rappelle  un  peu  trop  l'article  d'encyclopédie.  On  pourrait  aussi  juger 
insuffisantes  les  sources  auxquelles  a  puisé  l'auteur  :  il  manque  dans  sa  liste  les  rap- 
ports de  Sir  William  Garstin,  les  études  de  Sir  William  Willcocks,  pour  se  bor- 
ner aux  livres  les  plus  réputés.  Antoine  Vacher. 

848.  ^  SCHOELLER  (MAX).  Mitteilune^en  ûber  meine  Reise  naoh  JBqna^ 
torial-Ost-Aft*ika  und  Ugranda  1896-1897.Bd.  II.  Berlin,  Dietrich  Rei- 
mer  (E.  Vohsen),  1904.  In-8,  [iv]  +  330  +  ii  +  34  p.,  103  pi.  tabl.  ethnogr., 
1  pi.  phot.  20  M.  —  Voir  XW  BibL  I90i,  n»  817  (l'ouvr.  complet,  60  M.). 

Les  volumes  I  et  111  ont  été  publiés  en  1!)U1.  Ce  second  volume  contient  (p.  1-330) 
la  description  des  territoires  britanniques  (Afrique  orientale  anglaise  et  Ouganda) 
traversés  par  la  mission.  Les  observations  de  MM"  M.  Sciioellkr  et  A.  Kaiser 
sont  présentées  suivant  l'ordre  chronologique,  comme  elles  ont  été  inscrites  sur  le 
carnet  de  route.  En  quittant  le  territoire  allemand,  les  explorateurs  ont  suivi,  au  fond 
du  «  Grabcn  >»  oriental,  la  vallée  du  Guasso  Nyiro,  affluent  du  lac  Natron,  ils  ont 
gagné  à  l'E  les  plateaux  du  Kavirondo;de  Moumia,  M'  Schoellbh  a  fait  seul  une  ex- 
cursion dans  l'Ouganda;  puis  la  mission,  après  avoir  traverse  à  nouveau  le  Graben 
oriental  enti-e  Eldoma-llavine  Station  et  Naivacha,  s'est  dirigée  sur  Mombasa,  suivant 
une  route  sensiblement  parallèle  à  la  voie  ferrée  de  l'Ouganda.  Les  tableaux  ethno- 
graphiques reproduisent  des  documents  (vêtements,  parures,  armes,  objets  domes- 
tiques, instruments  agricoles)  qui  ont  été  donnés  au  Musée  ethnographique  de  Ber- 
lin ou  conserves  dans  la  collection  particulière  de  M'  8cuokllbh. 

Antoine  Vacbsr. 
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843.  —  SCHWEINFURTH  (6.).  Die  Umflreflrend  von  Schaghab  nnd  el-Kab 
(Ober-Âcnrpten).  (Z.  Ges,  E.  Berlin,  1904,  p.  574-593;  croquis  et  phot. 
fig.  40,  41  [pi.].  42,  43;  carte  à  1  :  40  000  pi.  xiv.) 

L'étude  des  environs  d'El  Kab,  localité  située  sur  la  rive  droite  du  Nil  entre 
Esneh  et  Edfou,  a  donné  à  M'  Schwbinpurth  roccasion  d'examiner  en  détails  les 
efiiorescences  salines  de  deux  petites  yallées  voisines  d'El  Kab.  Les  sels  (chlorure  do 
sodium,  carbonate  et  sulfate  de  soude)  sont  empruntés  aux  lits  argileux  du  Grès  do 
Nubie;  dans  les  couches  les  plus  élevées  de  cette  formation,  Fauteur  a  constaté  la 
présence,  à  l'état  libre,  du  carbonate  de  soude.  Il  signale  un  dépôt  analogue,  décrit 
dans  les  mêmes  couches  par  le  cap*  H.  G.  Lyons  et  observé  par  lui  près  de  Bir 
Malha,  localité  située  au  S  do  l'oasis  de  Selimeh.  Ces  faits  tendent  à  prouTer  que, 
conformément  à  l'opinion  de  J.  Walthbr,  M.  Blanckbnhorn,  S.  Passarob,  la  partie 
supérieure  du  Grès  de  Nubie  ne  serait  pas  d'origine  marine,  mais  se  serait  déposée 
dans  des  lacs  sans  écoulement  situés  au  milieu  de  régions  désertiques  :  il  n*y  a  que 
dans  de  pareilles  eaux  que  le  carbonate  de  soude  est  susceptible  de  se  précipiter.  — 
Dans  les  yallées  voisines  de  Schaghab,  l'auteur  a  étudié  une  série  de  dépôts  lacustres 
qui  se  sont  formés  dans  un  lac  intérieur,  à  Tune  des  époques  pluviaires  de  l'Egypte 
{XII*  Bibl.  i90i^  w  769  B),  aux  limites  du  Pliocène  et  du  PJéistocène.  En  l'absence 
de  fossiles  caractéristiques,  les  instruments  de  pierre  qu'on  y  rencontre  permettent 
de  synchroniser  l'époque  de  ces  dépôts  avec  la  première  période  glaciaire  d'Europe. 

Antoinb  Vachbr. 

844.  —  STEINOORFF  (SEORe).  A)  Eine  archftoloflrisclie  Reise  durch  die 
Llbysche  Wûste  zur  Amonsoase  Slixre.  (Petermanns  Af.,  L,  4904,  p.  179- 
187;  carte  à  1  :  1  300000  et  carton  de  Siouah  à  1  :G50000pl.  xii.) 

B)  Darch  die  Lybische  Wûste  sur  Amonsoase.  (Land  und  Leute, 
Monographien  zur  Erdkunde,  hrs^'.  v.  A.  Scobel,  XIX.)  Bielefeld  und  Leipzig, 
Velhagen  &  Klasing ,1904.  In-8,  vi  +  163  p.,  index,  113  Hg.  phot.,  1  pi.  carie.  4  M. 

A)  De  novembre  1899  à  janvier  1900,  M'  Stbindorfp  a  fait,  en  compagnie  du 
baron  Curt  von  Grunau,  chargé  plus  spécialement  des  observations  topographiques, 
un  voyage  surtout  archéologique  à  l'oasis  de  Siouah.  Parti  du  Caire,  il  a  gagné 
l'oasis,  à  l'aller,  par  la  voie  la  plus  courte;  au  retour  il  est  passé,  pour  rejoindre  la 
vallée  du  Nil,  par  l'oasis  de  Baharieh,  l'Ouadi  Rayan  et  le  Fayoum.  Courtes  indica- 
tions sur  la  topographie  de  l'oasis  de  Siouah,  sur  l'extension  ancienne  et  actuelle 
des  cultures,  sur  les  caractères  anthropologiques  des  habitants. 

B)  Le  volume  publié  dans  l'élégante  collection  «  Land  und  Leutc  »  développe  les 
indications  contenues  dans  l'article  précédent.  Parmi  les  reproductions  photogra- 
phiques  certaines  ont  un  véritable  intérêt  géographique  (notamment  celles  qui 
concernent  le  désert  libyque).  Les  cartes  sont  les  mêmes  que  celles  dressées  par  feu 
B.  Hassenstbin  dans  A).  Antoine  Vacher. 

845.  —  TAPPI  (HP.  C).  A)  Notes  ethnolog^iques  sur  les  Ghillouks. 
(B.  S.  hhédiviale  de  G.,  vi«  sér.,  n«>  3.  1903,  p.  111-141,  3  «g.  phot.).  —  B)  Le 
pays  des  Ghillouks.  (Ibid.,  n»  4,  1904,  p.  171-183,  1  pi.  carte  à  1  :  500000.) 

846.  -  TATE  (H.  R.).  Journey  to  the  Rendile  Gountry,  British  East 
AMca.  {G.  J..  .XXIII,  1904,  p.  220-228,  1  pi.  carte  à  1  :  1  250000.) 

Exploration  :  1*"  du  lac  Nakuro  au  Quasso  Nyiro;  —  2*>  du  Quasso  Nyiro  chez  les 
Rendilé  jusqu'au  voisinage  du  lac  Rodolphe.  Entre  le  Guasso  Nyiro  et  le  lac 
Rodolphe,  c'est  maintenant  le  désert  complet.  L'explorateur  constate  que  les  Rendilé 
pasteurs  ont,  bien  que  Qallas,  des  mœurs  identiques  à  celles  des  Somalis.  —  Voir, 
du  même  :  Notes  on  the  Kikuyu  and  Kamha  tribes  of  British  East  Africa  {J.  Anthro- 
pol.  /.  Great  Rritain  &  Ireland,  XXXIV,  1904,  p.  130-148,  phot.  et  carte). 

F.  Maurittb. 
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847.  —  WAITE  (PERCIVAL  C).  The  Annual  Rise  and  Fall  of  the  Nile. 

(Scottish  G.  Mag.,  XX,  4904,  p.  474-489,  543-544,  6  fig.  diagr.) 

848.  —  WHITE  (A.  SILVA).  The  Rehabilitation  of  Egypt.  (Scottish  G. 
Mag.,  XX,  1904,  p.  348-354.) 

849.  —  WILLCOCKS  (Sir  WILLIAM).  A)  The  Assuàn  Reserroir  and  I^ake 
Mœris.  A  lecture  delivered  ai  a  meeting  of  the  Rhedivial  Geographical 
Society,  Gairo,  i6th  January,  1904.  With  translation  in  French.  London, 
E.  &  F.  N.  Spon;  New  York,  Spon  &  Chamberlain,  1904.  In-8,  35  +  38  p., 
5  pi.  cartes  et  coupes.  —  La  2«  partie  :  Le  réservoir  d^Assonàn  et  le  lae 
Mœris,  traduit  par  A.  M.  Kbmeid  (38  p.)  a  paru,  sous  le  même  titre,  dans 
B.  S.  khédiviale  de  G.,  VI«  sér.,  n«  5,  1904,  p.  187-241.  5  pi. 

B)  The  Nile  in  1904.  London,  E.  &  F.  N.  Spon;  New  York,  Spon  & 
Chamberlain,  1904.  ln-8,  225  p.,  index,  21  pi.  cartes,  plans  et  diagr.  9  sh. 

A)  Analysé  par  Antoini  Vachbr,  L'irrigation  pét*enne  en  Egypte  et  les  projeté 
de  Sir  Wh.liam  Willcocks  (A,  de  G.,  XIV,  15  janvier  1905,  p.  80-83). 

B)  Ce  livre  fera  autorité  pour  les  questions  qui  concernent  Thydrographie  et 
l'hydrologie  du  réseau  formé  par  le  Nil  et  ses  affluents.  L'auteur  y  traite  successi- 
vement du  Nil  (climat  et  aspect  géologique  de  la  vallée  du  Nil,  pente  du  lit,  super- 
ficie de  Taire  drainée  par  le  fleuve  et  ses  affluents,  débit  du  Nil  et  de  ses  affluents) 
—  des  affluents  du  Nil  —  de  Tutilisation  des  eaux  du  Nil  —  des  projets  présentét 
pour  augmenter  le  cube  d'eau  disponible  en  temps  de  sécheresse.  Dans  un  dernier 
chapitre,  M'  H.  J.  L.  Beadnbll,  attaché  au  Service  géologique  d'Egypte,  a  résumé 
rhistoire  géologique  de  l'Egypte  et  des  oasis  égyptiennes.  La  valeur  documentaire 
de  l'ouvrage  est  augmentée  par  les  séries  d'observations  hydrologiques  et  météorolo- 
giques qui  terminent  le  volume,  les  planches  hors  texte  dont  les  unes  sont  emprun- 
tées aux  rapports  de  Sir  William  Oarstin  (ci- dessus  n**'  830,  839),  les  autres  sont 
originales.  Il  faut  signaler  notamment  le  profll  longitudinal  du  Nil  depuis  le  lac 
Victoria  d'une  part  et  le  lac  Edouard  de  l'autre  jusqu'à  la  mer,  auquel  est  joint  le 
profil  en  long  du  Nil  Bleu  depuis  le  lac  Tsana  (pi.  ii),  le  profil  longitudinal  de  la 
vallée  du  Nil  entre  Ouadi-Halfa  et  Assouan  (pi.  x),  entre  Assouan  et  le  Caire  (pi.  xii), 
le  diagramme  des  hauteurs  du  Nil  Bleu  et  du  Nil  Blanc  observées  à  Khartoum  de 
juin  à  déc.  1903  et  de  juin  à  sept.  1904  (pi.  viii).  Antoine  Vacher. 


Voir    aussi,     pour     TÉGYPTE,    le    SOUDAN   ORIENTAL     et    TAFRIQUE 
ORIENTALE  ANGLAISE,  n«»  63,  155,  187,  718,  719,  723  B,  828,  912  C. 
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860.  —  BRUMPT  (E,).  Mission  du  Bonrer  de  Bosas.  III"  partie  :  d« 
Nil  à  TAtlantique.  (La  G.,  IX,  1904,  p.  431-444;  carte  pi.  iv.)  —  Voir 
XIII*  Bibl.  4903,  n»  811,  et  ci-dessus  n«  190  B. 

Cet  article  relate  la  An  du  voyage  dirigé  par  du  Bouro  de  Bozas  de  Djibouti 
à  l'Atlantique  et  où  le  chef  trouva  la  mort.  L'expédition  depuis  le  Nil  &  fourni  les 
étapes  suivantes  :  Doutilé  sur  le  Nil,  le  pays  des  Madi,  la  rivière  Dongou  (pays  des 
A-Zandé  et  des  Mangbattous),  rOuellé  moyen,  l'itimbiri  et  le  Congo.  Carte  à 
1  :  2000  000,  itinéraire  relevé  par  le  D'  Bkumht;  calculs  astronomiques  par  M'  Marc 
GoLUBz.  Le  D'  Brumpt,  qui  était  le  second  de  la  mission  et  qui  l'a  ramenée  depuis 
rOuellé,  passe  rapidement  en   revue  les   résultats   ethnographiques,   géologiques, 
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botaniques,  zoologiques,  etc.  On  nous  en  promet  Tcxposition  complète  dans  dos 
volumes  spéciaux.  —  Voir  aussi  :  D'  Brumpt,  L'expédition  du  Bourg  de  Bozas  de  VVelé 
au  Stanley-Pool  {Mouvement  g.,  XXI,  1904,  col.  364-361). 

F.  Maurbtte. 

851.  —  EN6LER  (A.).  Ueber  die  Veflretationsverhftltnisse  des  Soma- 
lilandes.  (Sber.  k,  preuss.  Ak.  W.,  1904,  1«'  Halbbd.,  p.  355-446;  carte  à 
1  :  8000000 pi.  III.)  Berlin, G.  Reimer  in  Komm.,  1904.  In-8,62  p.,  1  pi.  2  M. 

M'  Enoler  résume  et  coordonne  les  notions  apportées  sur  la  flore  de  l'Afrique 
nord-orientale  par  les  explorateurs  qui  la  sillonnent  depuis  yin^  ans  (voir  A.  de  G., 
II,  1892-1893,  [Bibt.  de  i89i]y  p.  576).  Dans  ces  pages,  écrites  à  un  point  de  yue  pure- 
ment botanique,  il  y  a  bien  des  indications  précieuses  pour  le  géographe.  L'auteur 
distingue  :  la  flore  de  la  côte,  la  flore  du  bord  des  fleuves,  la  flore  du  bas  pays  de 
150  ù  500  m.,  la  flore  des  régions  au-dessus  de  500  m.,  enfin  la  flore  du  haut  mas- 
sif qui  s'étend,  orienté  SW-NE,  depuis  le  lac  Stéphanie  jusqu'à  Harar.  Dans  une 
revue  d'ensemble  (p.  411-416),  M'  Enoler  constate  que  la  flore  de  cette  dernière 
région  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  du  haut  pays  abyssin,  tandis  que  celle  de  la 
basse  Somalie  forme  un  ensemble  original,  très  difl'érent  de  l'Afrique  orientale  alle- 
mande et  anglaise  ;  elle  se  rapprocherait  plutôt  pour  l'ensemble  de  la  flor&  arabique 
et,  dans  certains  détails,  de  la  flore  de  la  Méditerranée  orientale. 

F.  Maurettb. 

852.  —  A)  ERLANGER  (CARLO  Frhr.  VON).  Bericht  fiber  meine  Expédi- 
tion in  Nordost-Afk*ika  in  den  Jahren  1899-1901.  (Z.  Ges,  E.  Bcrliny 
1904,  p.  89-117.) 

B)  SPRI6ADE  (P.)*  Geoflrraphische  Ergebnisse  der  Expédition  von 
Carlo  Frhr.  v.  Erlang^er  in  Nordost-AfHka  in  den  Jahren  1899- 
1901.  (Ibid.,  p.  118-131  ;  cartes  pi.  2-5.) 

A)  Exposé  rapide  de  la  belle  expédition  de  Carlo  von  Erlanger  de  Zeila  à 
Harar  et  à  Addis  Ababa,  puis  d'Addis  Ababa  à  Guigner,  à  Bardera  et  à  la  côte  de 
Bénadir.  Les  parties  les  plus  neuves  sont  l'exploration  du  pays  des  Aroussi,  par  un 
itinéraire  nouveau,  —  du  lac  Tchamo,  —  et  surtout  du  cours  du  Ouebb,  du  Oannalé 
et  du  Daoua,  les  trois  grands  affluents  du  Djouba.  Quelques  notes  ethnographiques 
sur  les  Abyssins.  —  B)  Les  cartes  des  régions  parcourues  ont  été  dressées  à  1 :  500  000 
par  M'  Sprioadb,  d'après  les  données  astronomiques  rapportées  par  la  mission.  Elles 
rectifient  heureusement  le  cours  des  trois  rivières  citées  plus  haut.  Le  lac  Houka, 
signal^  par  le  D'  A.  Donaldson  Smith  dans  la  région  de  leur  confluent,  n'existerait 
pas  ou  \i'existerait  plus.  F.  Maurbtte. 

853.  —  6ARR0NE  (Gap.  V.).  Su  gli  Atchèmé-Melgà.  Cenni  etnoerraflci. 
(B.  S.  G.  It,,  IV»  ser.,  V,  1904,  p.  994-1017.) 

854.  —  I8TITUT0  GEOGRAFICO  MILITARE.  Garta  délia  Golonia  Eritrea 
alla  scala  di  1 :  100000.  Firenze.  1  lira  50  la  feuille.  —  Voir  X*  Bibl.  4900, 
n°  719  A. 

En  1904  ont  été  publiées  les  5  dernières  feuilles  de  cette  carte,  qui  en  comprend  36 
(on  en  a  ajouté  2  au  plan  primitif).  Elle  ne  représente  pas  l'ensemble  de  l'Erythrée, 
mais  seulement  la  partie  centrale.  —  Voir  à  ce  sujet  :  A.  Marini,  //  rilievo  topografico 
delta  Colonia  Eritrea  [B,  S.  G.  H,,  iV  ser.,  V,  1904,  p.  782-786,  1  fig.  croquis  mon- 
trant le  territoire  couvert  par  cette  carte).  Att.  Mori. 

855.  —  M'HARDY  (Gapt.  R.  A.).  Somaliland.  (Scottish  G.  Mag.,  XX,  1904, 
p.  225-234.) 
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856.  —  MAUD  (Capt.  PHILIP).  Exploration  in  the  Southern  Border- 
land  of  Abyssinia.  (6.  J.,  XXIII»  1904,  p.  552-579,  9  fig.  phot.,  i  pi.  carte.) 

Compte  rendu  d'un  voyage  fait  en  1902-1903,  entre  Djibouti  et  l'Ouganda,  par  le 
lac  Zouaï,  le  Sidamo,  le  bord  oriental  du  lac  Rodolphe,  le  Boran  et  le  lac  Nakuro. 
L'expédition  comprenait  M'  Archibald  Edward  Butter,  le  cap*  Maud,  Shbr  Jang, 
du  «  Survey  of  India  »  et  Shahzad  Mir  (Bibl.  de  i898y  n*  547),  Les  renseignements 
sur  la  géographie  physique  sont  succincts,  mais  illustrés  par  des  photographies  don- 
nant  les  aspects  typiques  des  pays  parcourus  (montée  du  Sidamo,  steppe  du  Gannalë, 
côte  désertique  du  lac  Rodolphe).  Les  renseignements  ethnographiques  sont  plas 
abondants,  notamment  sur  les  Arboré  cultivateurs  et  sur  le  Boran.  Notons  que  la 
division  que  M'  Maud  donne  des  tribus  du  Boran  (p.  566)  ne  s'accorde  pas  avec  la 
division  ordinairement  reçue.  —  Les  levés  originaux,  exécutés  à  1 :  250  000,  ont  été 
réduits  à  1  :  2  000  000;  carton  du  réseau  de  triangulation;  en  légende,  liste  des  posi- 
tions déterminées  par  des  observations  astronomiques  ou  par  la  triangulation.  La 
portion  centrale  do  la  carte  a  été  publiée  à  1  :  1  000  000  dans  Africa  No  iS  {1904) 
Report  by  Mr  A.  K.  Butter  on  the  Sun^ey  of  the  Proposée.  Frontier  between  British 
EcLst  Africa  and  Abyêêinia.  Presented  to  both  Houses  of  Parliament...  November  1904, 
London  [Wyman  &  Sons].  Cd.  2  312.  In-4,  38  p.,  1  pi.  10  d.    F.  Maurette. 

857.  —  [MISSION  DUCHESNE'FOURNET.]  Les  oommanioations  entre 
Djibouti  et  Addia-Ababa.  {La  G,,  X,  190i,  p.  295-299;  carte  et  3  profils 
fig.  29-30.) 

Note  du  1^  Collât  communiquée  par  la  famille  du  regretté  Jran  Duchssxe- 
FouRNET,chef  de  la  mission.  Elle  indique  —  entre  les  deux  anciennes  routes  des  cara- 
vanes qui  conduisaient  de  Djibouti  à  Addis  Ababa  (l'une  par  l'Afar,  courte,  mais 
dangereuse  ;  l'autre  par  Harar  et  le  Tchcrtcher,  sûre,  mais  longue  et  accidentée)  — 
une  troisième  route,  que  suit  le  nouveau  chemin  de  fer  jusqu'à  Diirrédaoua.  Elle 
passe  par  les  Monts  Assabot  et  longe  le  plateau  du  Tchertcher.  La  note  en  montre 
les  avantages  et  le  bel  avenir.  Carte  à  1  :  2  730  000  par  le  1^  Collât. 

F.  Maurbttb. 

868.  —  SCHOENFELD  (E.  DAGOBERT).  Erythr&a  und  der  JBgyptische 
Sudan,  Auf  Grund  eigener  Foi  sckuiig  an  Ort  und  Stelle  dargestellt.  Berlin, 
Dietrich  Reimer  (E.  Vohsen),  1904.  In-8,  in  +  iv-i-245  p.,  15  pi.  phot.  8  M. 

859.  —  [SCOTT-HARDEN  (Major  H.  S.)].  Major  Scott-Harden's  Map  of 
Somaliland  (G.  J.,  XXIII,  1904,  p.  520-522,  1  Hg.  carte  à  1  :  4500000.) 

880.  —  TANCREDI  (Cap.  ALF.  M.).  GhenafenÀ.  (B.  S.  G.  IL,  iv«  ser..  V. 
1904,  p.  352-377,  4  fig.  croquis  et  graph.) 

Chenafenà  est  situé  sur  une  montagne  tabulaire,  ou  »  amba  »,  à  peu  de  distance 
de  la  rive  droite  du  Mareb,  à  1  631  m.  d'altitude.  Le  capitaine  Tancrbdi,  qui  y  com- 
mande un  détachement,  a  consacré  une  monographie  à  sa  géographie  physique,  à  son 
anthropolo«rie,  fl  ses  produits,  à  ses  voies  de  communication.  Observations  météorolo- 
giques d  avril  à  dùcombre  1903  (p.  371-377).  Att.  Mori. 

Voir  aussi,  pour  l'ABYSSINIE,  l'ÉRYTHRÉE  et  la  SOMALIE, 

n°»  190  B,  224  B,  846, 
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AFRIQUE  ORIENTALE  ALLEMANDE,  CONGO  BELGE,  CONGO  FRANÇAIS, 

GUINÉE  ESPAGNOLE,  CAMEROUN* 

861.  ~  [AUSW'ÀRTIGES  AMT.]  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n»  820.  —  A) 
Karte  von  Deutsch-OstaMka  iii  29  Blâttern  u.  6  Ansatzstucken.  Begon- 
nen  unter  Leitung  vgn  Richard  Kiepert,  fortgesetzt  unier  Leitung  von  Paul 
Sprigade  und  Max  Moisel.  Im  Auflrage...  der  Kolonial-  Abt.  des  —  n  —  es. 
Blatt  G  4  u.  H  4  Ssongéa.  Abgeschlossen  1.  August  1904.  Begleit- 
worte  (5  p.  feuille  volante).  —  Blatt  F  4  Gàwiro.  Abgeschl.  31.  Dec.  1904. 
Begleitivorte  (11  p.).  Berlin,  Dietiich  Reimer  (Ernst  Vohsen).  2  M.  la 
feuille  (par  souscription  1  M.  80). 

B)  Grosser  Deutscher  Kolonial-Atlas.  Bearbeitet  von  Paul  Sprigade 
und  Max  Moisel.  Hrsg.  von  der  Kolonial-Abt.  des  —  n  —  es.  Lieferang  4. 
Cartes  n°  23,24,  25.  Ibid.,  1904.  3  M. 

A)  Parmi  les  feuilles  du  300000*,  celle  de  Gàwiro,  qui  représente  la  partie  monta- 
gneuse bordant  le  Tanganika,  est  particulièrement  riche  en  indications  sur  le  relief, 
l'hydrographie,  la  végétation.  Les  itinéraires  sont  nombreux  (68  ;  nombre  des  cartes 
publiées  34);  88  positions  astronomiques  (dont  37  par  E.  Kohlschûttkr)  donnent 
une  base  solide  à  la  carte. 

B)  Ce  bel  atlas,  dû  également  à  MM"  Sprigade  et  Moisbl,  se  continue  par  deux 
cartes  de  l'Afrique  Orientale  à  1  :  1  000000  (n**  20  Kilimatinde;  n»  23  Neu-Langen- 
burg;  pour  chaque  feuille  350  altitudes  absolues  mesurées  et  un  millier  d'estimées, 
plus  de  400  altitudes  relatives  estimées)  et  la  feuille  générale  des  protectorats  alle- 
mands de  rOcéanio  à  1  :  15  000  000  (n**  25).  Ë.  db  Martonne. 

862.  —  [BRAVARD  (A.)  et  VAILLE  (G.).]  Reconnaissances  géographiques 
dans  le  bassin  de  rOgôoué.  (La  G.,  IX,  1904,  p.  232-234  ;  carte  à 
1  :  3000000  fiR.  26.) 

Itinéraires  de  deux  agents  de  la  Société  du  Haut  Ogooué  le  long  de  l'Okano, 
affluent  droit  de  l'Ogooué  (M'  Bravard)  el  dans  la  région  comprise  entre  l'Ivindo 
et  la  Sébé,  qui  n'avait  pas  été  étudiée  depuis  le  voyage  do  P.  Crampel;  M'  Vaille, 
qui  l'a  parcourue,  a  également  reconnu  la  Libiri,  affluent  de  la  Sébé. 

A.  Terrier. 

863.  —  BUTAYE  (RP.)*  Un  voyage  au  Kwango.  (Extrait  du  Journal  de 
voyage  du  HP.  Butaye,  publié  par  les  missions  belges  de  la  C*  de  Jésus, 
août-septembre  1904.)  (Mouvement  g.,  XXI,  1904,  col.  434-439,  448-452,  460- 
462,  469-471,  2  fig.  phot.,  1  fig.  carte  à  1  :  400000.) 

Relation  surtout  anecdotiquo.  Quelques  notions  nouvelles  sur  les  Bayakas  et  les 
Batéké,  riverains  du  Couango.  F.  Maurette. 

864.  —  BUTT6ENBACH  (H.).  Les  dépôts  aurifères  du  Katanga.  (B.  S. 

belge  de  Géol.y  XVIII,  1904,  Mém.,  p.  173-186,  5  fig,  croquis  et  coupes.) 

865.  —  r.UREAU  (D^  AD.).  Essai  sur  la  psychologie  des  races  nègres 
de  l'Afrique  tropicale.  (Rev.  gén.  Se,  XV,  1904,  p.  638-652,  679-695,  24  fig. 
dont  phot.) 

L'enquête  porte  sur  un  certain  nombre  de  peuples  bantous  de  l'Afrique  équato- 

1.  Voir  U  DOte  p.  246. 
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riale  ainsi  que  sur  les  peuples  non  bantous  de  l'Oubangui  et  du  Mbomou  jusqu'au 
Bahr  el  Ghazal.  On  y  retrouve  les  qualités  si  rares  que  nous  avons  déjà  louées  dans 
Tauteur  {XI*  Bibl.  1901,  n*  683)  :  absolue  impartialité,  analyse  fine  et  pénétrante, 
ingénieuses  comparaisons.  Bonnes  photographies.  L.  Ravbnbau. 

866.  —  ESCH  (ERNST).  Beitrftge  zur  Géologie  von  Kamerun.  Im  Auf- 
trag  und  aus  Mitteln  der  KolonialabteiluDg  des  Auswârtigen  Amies  in  Berlin 
von  ERNst  EscH,  F.  Solgbr,  M.  Oppbnhbim,  Prof.  0.  Jàbeel.  Hrsg.  v.  — .  Stutt- 
gart, E.  Schweizerbart  (E.  Natale),  1904.  In-8,  xiii  +  298  p.,  83  fig.,  9  pi. 
phot.,  1  pi.  panorama,  1  pi.  carte.  8  M. 

La  première  partie,  due  à  M'  Escb,  présente  un  intérêt  géographique  (AUgemein' 
Geologisches  und  Gesteinsbeifchreibungtn  \^\xh\\é  également  à  part,  82  p.,  1  fig., 8  pi.). 
Détails  nombreux  sur  le  relief  du  sol,  en  môme  temps  que  description  d*an  certain 
nombre  d'échantillons.  Des  photographies  et  des  dessins  fidèlement  reprodoita,  dont 
un  panorama  immense  pris  du  sommet  Ekone  Sungale,  nous  donnent  Timage  la 
plus  virante  et  la  plus  suggestive  que  nous  possédions  du  prodigieux  massif  rolca- 
nique  du  Cameroun.  Carte  à  1  :  200000  par  M.  Moisel  :  c'est  celle  que  nous 
avons  signalée  dans  la  Xh  Bibl.  1901 ,  n*  750  C.  E.  de  Martonns. 

867.  —  60BLET  (Y.  M.).  Le  développement  économique  du  Gon|^ 
Belge.  Conférence...  (Publications  de  rUuion  des  Associations  des  anciens 
élèves  des  Écoles  sup.  de  commerce.)  Paris  IX,  rue  Auber  15, 1904.  ln-8,  23  p. 

Historique  succinct,  qui  toui^ne  souvent  au  panégyrique.  La  discussion  qui  a 
suivi  la  conférence  ost  intéressante.  F.  Maurktte. 

868.  —  A)  GRAVIER  (CH.).  Sur  la  Méduse  du  Victoria  Nyansa  et  U 
faune  des  grands  lacs  africains.  (B.  Muséum  hist,  nat.,  IX,  1903,  p.  347- 
352.)  —  Voir  XIIl^  BibL  490S,  n«»  840. 

B)  CORNET  (J.).  Le  Victoria  Nyanza  est-il  un  Reliktensee  ?  (Mouve- 
ment  (/.,  XXI,  1904,  col.  61-64,  73-75.) 

A)  et  B)  Voir  A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  183. 

869.  —  HANN  (J.).  Klimatabellen  fur  Kamerun.  (Met.  Z.,  XXI,  1904, 

p.  541-547.) 

Résumé  et  discussion  do  toutes  les  observations  qui  ont  été  rocumllies  jusqu'à  ce 
jour  dans  la  colonie  allemande  du  Cameroun;  les  stations  sont  au  nombre  de  11  et 
la  durée  des  observations  y  varie  de  un  an  à  douze  ans.  Seule  la  station  de  Duala 
a  fourni  des  observations  iV  pou  près  complètes  (pressions,  températures,  humidité, 
pluie,  etc.)  pendant  une  période  de  dix  k  douze  ans  selon  les  phénomènes.  —  Les 
observations  pluviométriques  faites  pendant  un  peu  moins  de  dix  ans  à  Debundscha 
(ait.  5  m.)  ont  été  résumées  dans  la  même  revue  {Restdtale  der  Regenmessungen  in 
Debundscha,  p.  387-388;  voir  /.Y«  Bibl.  1899,  n"  7;)6).  La  hauteur  moyenne  annuelle 
de  pluie  est  de  10  450  mm.,  répartie  sur  un  total  du  263  jours  de  pluie.  C'est  la 
plus  forte  quantité  connue  jusfju'ici,  après  Tchorrapoundji,  dans  les  Indes.  Mais 
tandis  que  dans  cette  dernière  station  il  no  pleut  guère  que  pendant  la  mousson 
d'été,  à  Debundscha  les  pluies  d'hiver,  bien  que  beaucoup  moins  abondantes  que 
celles  d'été,  atteignent  encore  les  moyennes  suivantes  :  décembre  416  mm.,  janYÎar 
214  mm.,  février  296,  mars  424,  avril  490.  A.  Anoot. 

870.  —  HERRMANN  (Hauptm.  a.  D.  [KARL]).  Das  Vulkangebiet  des  sen- 
tralaft*ikani8chen  Grabens.  {M.  a.  d.  D.  Schutzyebieten,  XYII,  1904,  p.  42- 
64,  9  fig.  schémas  et  dessins,  2  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  1000000.) 

L'auteur  a  parcouru  pendant  de  longues  années  l'Afrique  Orientale  allemande 
[Bibl.  de  1895,  n»  879;  de  1897,  n"  775;  /.V  BibL  1899,  n"  75S\  XI*  BibL    1901, 
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n*  74d  B).  11  fit  partie  de  la  mission  chargée  de  délimiter  la  colonie  et  l'État  indé- 
pendant du  Congo  (1900-1902)  et  explore  le  grand  «  Graben  »  africain  dans  les 
environs  du  lac  Kivou.  Il  décrit  les  doux  bordures  dominant  parallèlement  la 
dépression  et  les  massifs  volcaniques  qui  la  barrent  transversalement  au  N  et  au  S 
du  lac  Kivou.  Une  carte  à  1  :  100  000  de  la  région  visitée  est  en  préparation.  —  Voir  : 
[A.  J.  WAUTERs],La  région  volcanique  du  grand  «  Graben  »  africain  (Mouvement  g.^ 
XXI,  1904,  col.  145-148,  1  fig.  carte  à  1  :  2  000  000),  et  ci-dessous  n"  883. 

F.  Maurbttb. 

871.  —  HORN  (RUDOLF^.  Siedelungsverh&ltnisse  in  Deatsoh-Ost- 
aMka.  In.  Diss.  Heidelberg,  1903.  In-8,  48  p. 

872.  —  HUHER  (Hauptm.  a.  D.  [FRANZ]).  Landschaftsbilder  ans  Kame- 
pun.  (Gr.  Z.,  X,  1904,  p.  1-13,  74-86,  121-134,  203-218;  phot.  pi.  i-viii.)  — 
Voir  XW  BibL  4902,  n°  809. 

873.  —  KANDT  (R.).  Gaput  Nili.  Eine  empflndsame  Reise  zu  den 
Quellen des  Nils.  Berlin,  Dietrich  Reimer(E.  Vohsen),  1904.  In-8,  xvi  +  538 p., 
12  pi.  phot.,  1  pi.  cartes  (dont  une  à  1  :  1000  000).  8  M.  —  Voir  IIJ«JBt6/. 
4902,  n°  810. 

874.  —  [LATTES.]  Les  voies  navigables  an  Katanga.  Reconnais- 
sances du  lieutenant  Lattes.  (Mouvement  g,,  XXI,  1904,  col.  169-174, 
181-185,  2  fig.  carte  à  1  :  2000000  et  croquis.) 

Exploration  du  cours  du  Loualaba  faite  dans  un  but  pratique,  mais  offrant  un  in- 
térêt scientifique.  Le  Loualaba  est  navigable  sur  une  longueur  de  640  km.,  entre  les 
rapides  de  Kondc  et  de  Dia.  La  basse  Louftra  est  navigable  sur  les  54  derniers  kilo- 
mètres de  son  cours,  jusqu'au  lac  Kisalé.  Notes  sur  le  régime  des  eaux  et  sur  les 
populations  riveraines.  F.  Maurbttb. 

875.  —  [LEMAIRE.]  Le  cours  de  l^elé  par  le  commandant  Gh.  Le* 
maire.  (Mouvement  g,,  XXI,  1904,  col.  125-126.) 

Observations  astronomiques  et  altimëtriques  faites  par  le  c^  Lbmairk  sur  le  cours 
de  rOuellé  (1902-1903).  Il  en  résulte  que  tout  le  cours  de  l'Ouellé  entre  Bomokandi 
et  Doungou  doit  être  reporté  plus  au  N  sur  les  cartes,  et  le  cours  de  TYci  plus  à  TE. 

P.  Maurbttb. 

876.  —  MERKER  (M.).  Die  Masai.  Ethnographische  Monographie  eiues 
ostafrikanischen  Semitenvolkes.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (EmstVohsen),1904. 
In-8,  XVI  +  424  p.,  index,  152  fig.  dessins  et  phot.,  7  pi.  dessins,  1  pi.  carte 
à  1  :  3000000.  8  M. 

Le  capitaine  Merkbr,  qui  est  restô  huit  ans  dans  la  colonie  allemande,  avait 
préludé  à  la  monographie  ethnographique  merveilleusement  complète  qu'il  nous 
donne  aujourd'hui  par  une  étude  des  mœurs  des  Wadschagga  (XII*  BibL  iSOi^  n"  814). 
On  doit  dire  que  nous  ne  possédons  aucune  monographie  de  peuplade  africaine  qui 
puisse  se  comparer  à  cet  ouvrage,  au  point  de  vue  de  Tabondance  et  de  la  précision 
des  détails  rassemblés  au  milieu  de  difficultés  qui  en  augmentent  le  prix.  Signalons 
comme  particulièrement  intéressante  au  point  de  vue  géographique  la  première 
partie,  consacrée  aux  caractères  physiques  des  Masaï,  à  leurs  affinités  ethnogra- 
phiques, à  leurs  migrations,  et  la  quatrième  partie  où  les  mêmes  questions  sont 
reprises  à  la  lumière  des  traditions  populaires  anciennes  que  Fauteur  a  su  recueillir. 
La  conclusion  originale  à  laquelle  il  arrive  est  que  les  Masali  sont  de  purs  Sémites 
et  les  frères  de  race  des  plus  anciens  Hébreux.  Toutes  les  traditions  qui  forment  le 
fond  des  premiers  livres  de  la  Bible  se  retrouvent  chez  les  Masaï.  —  Les  nombreuses 
illustrations  reproduisant  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les  planches,  des  types  physi- 
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ques,  formes  d'habitation,  objets  et  ustensiles  domestiques,  armes,  marques  et 
tatouages,  font  en  outre  de  l'ouTrage  un  véritable  répertoire  ethnographique  d'uo 
prix  inestimable.  E.  db  Martonne. 

877.  —  RENOUARD  (6.).  L'Ouest  afHoain  et  les  missions  catholiques. 

Congo  et  Onbanghi.  Paris,  H.  Oudin,  [1904].  In-8,  Yiii  +  32i   p.,   58  fîg. 

phot.,  4  flg.  cartes  ou  plans.  7  fr.  50. 

Livre  qui  est  plutôt  historique,  politique  et  économique  que  géographique;  mais 
l'auteur  est  en  général  très  bien  informé,  et  les  derniers  ëvénements  du  Congo  don- 
nent raison  et  prêtent  un  intérêt  spécial  aux  observations  essentielles  contenues 
dans  ce  volume.  Au  point  de  vue  proprement  géographique,  on  doit  signaler  les 
chapitres  m,  La  Région  (p.  68-92);  iv.  Le  Pays  noir  (p.  93-139),  et  vi,  Les  Ressources 
commerciales  (p.  215-253).  Jean  Brunbbs. 

878.  —  ROCHE  (Cap*  J.  B.).  An  pays  des  Pahouins.  (Du  Rio  Mounj  au 

Cameroun.)  Paris,  H.  Charles-Lavauzelle,  i904.  ln-8,  198  p.,  14  fig.  phot., 

1  fig.  croquis.  3  fr.  —  Voir  XUl^  Bibl.  4903,  n»  824. 

Journal  de  la  mission  A.  Bonnel  de  Mrzières,  qui  a  délimité  la  frontière 
franco- espagnole  entre  Congo  et  Rio  Mouni  (.Y//*  lUbl.  190i^  n*  816).  Le  capitaine 
Roche  donne  en  annexes  des  renseignements  détaillés  sur  le  climat,  l'orographie,  la 
flore,  la  faune  et  le  commerce  du  pays  pahouin.  A.  Terrier. 

879.  —  ROSENHAINER  (H.  0.).  Verkehrsgeographie  der  deutschen 
Schutzgebiete  in  Afk*ika.  I.  Deutsch-OstaMka.  In.  Diss.  Jena,  1904. 
ln-8,  70  p. 

880.  —  SPRI6ADE  (PAUL).  Karte  der  Oebiete  am  sadlichen  Tangan- 

Jika-  und  Rulcwa-See.  Hauptsâchlich  nach  deii  Aufnahmen  des  Haupt- 

matin  von  Prittwitz  und  Gakfron   und   mit  Benutzuug   unverufTentHchter 

Aufnahmen    von...,     sowie    aller    anderen    verotfentlichten    Materialien. 

1  :  500000.  (A/,  a.  d.  D.  Schulzgebieten,X\l\,  1904,  pi.  ii.)  — Begleitworte 

(p.  97-98). 

Cette  belle  carte  est  comme  un  avant-goût  de  ce  que  seront  les  feuilles  de  la  carte 
à  1  :  3U0  000  non  encore  parues  concernant  cette  région  intéressante,  qui,  malgré 
l'abondance  de  renseignements  nouveaux  accumulés  depuis  quelques  années,  n*était 
encore  représentée  que  d'une  façon  insuffisante  sur  les  cartes  existantes.  Limites  du 
cadre  :  SOMO"  long.  K  et  6o-8»50'  lat.  S,  soit  l'équivalent  de  4  feuilles  du  3U0  000*. 
M'  Sprioadk  a  utilisé,  outre  les  lovés  du  cap*  von  Prittwitz  und  Gaffron,  les 
documents  inédits  de  plusieurs  administrateurs,  ofiiciers  et  voyageurs  :  von  Elpons, 
H.  FoNCK,  Glaunino,  Goetzb,  Kandt,  von  der  Marwitz,  Natzmkr,  Ram8ay,  Zacbe. 

£.  DE  Martonne. 

881.  —  UHLIG  (C).  Vom  Kilimandjaro  znm  Meru.  Vorluunge  Mit- 
teilungen  ûber  eine  Forschuugsreise.  (Z.  Ges,  E.  Berlin,  1904,  p.  627-690, 
692-718;  carte  à  1  :  500000  11g.  62;  phot.  lig.  44-38,  63-08.) 

Chargé  d'inspecter  et  de  réorganiser  les  stations  météorologiques  de  l'Ousambara 
et  du  Kilimandjaro,  Tauteur  en  a  profité  pour  faire  Tasccnsion  du  Kibo  et  du  Merou. 
Observations  sur  la  végétation,  l'état  des  glaciers  qui  couronnent  les  géants  volca- 
niques et  sont  en  voie  de  recul,  les  traces  d'une  ancienne  extension  glaciaire  ;  le  tout 
illustré  d'excellentes  photographies.  Ë.  de  Martonne. 

882.  —   VILLELONGUE   (PAUL  DE).  De  la  Sangha  à  rOubangni   par 

Bayanga,  la  rivière  Mokala  et  Imessé.  Itinéraire  suivi  par  M.  — ,  en  novembre 
et  décembre  1902.  (Rev.  co/.,N.  Sér.,  III«  année  1903-1904,  p.  637-641,  1  fig. 
croquis  [à  i  :  2700000  env.].) 
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883.  —  WAUTERS  (A.  J.).  A)  La  terrasse  du  Bangwelo  et  récoulement 
de  ses  eaux  par  les  chutes  Glraud.  (Mouvement  g.,  XX,  1903,  col.  622- 
628,  i  fig.  carte  à  i  :  3000000.)  —  B)  L'écoulement  des  lacs  Kivu  et 
Banpv^relo.  (Ibid.,  col.  157-160»  1  flg.  carie  à  1  :  2000000.)  —  G)  Le  grand 
«Graben  »  du  Tanganika  et  du  Nil  Supérieur.  {Ibid.,  col,  457-460, 1  fig. 
profil.  1  fig.  carte  à  1  :  6000000.)  —  Voir  IX«  Bibl.  1899,  n»  768  A. 

A)  Les  lacs  Moôro  et  Bangouélo  ont  été  dessines  d'après  Victor  Giraud  et 
PouLETT  Weathkrley  {Btbl.  de  iS98f  n*  768).  Le  cours  du  Tchambcsi  a  été  rectifié 
et  son  bassin  étendu  d'après  le  croquis  des  Pères  Blancs  publié  par  Henri  Maître 
{XII*  Bibl.  1902,  n"  83 i).  M'  Wauters  donne  la  liste  dos  positions  astronomiques  qui 
ont  servi  à  établir  sa  carte;  observateurs  :  Gapello  et  Ivens,  Francqui,  Lemairb  et 
surtout  la  commission  do  délimitation  anglo-allemande  entre  Nyassa  et  Tanganika 
{X*Bibl.  i900,  n»  728).  L.  Raveneau. 

B)  et  C)  M'  Wauters  corrige  le  tracé  du  lac  Bangouélo  et  reprend  les  conclusions 
développées  dans  les  articles  qull  a  publiés  do  1894  à  1903.  Le  lac  Bangouélo  se 
vidant  par  les  chutes  Giraud  dans  le  Louapula  fournit  une  confirmation  nouvelle  de  la 
théorie  générale  sur  le  bassin  du  Congo,  formé  do  cuvettes  situées  à  des  altitudes 
différentes  et  se  vidant  les  unes  dans  les  autres  par  des  rapides.  Le  lac  Bangouélo 
diminue  de  surface  et  se  morcelle.  —  Pour  le  Kivou,  M'  Wauters  se  fonde  sur  les 
renseignements  fournis  par  M'  K.  Herrmann  (ci-dessus,  n*  870)  pour  confirmer  son 
hypothèse.  Le  lac  Kivou  ne  formait  jadis  qu'une  seule  nappe  d'eau  avec  le  lac 
Albert-Edouard,  au  N.  Séparé  de  celui-ci  par  les  surrcctions  volcaniques,  il  a  cherché 
un  débouche  vers  le  S,  où  la  barrière  qui  le  séparait  du  Tanganika  était  moins 
forte  ;  voilà  pourquoi  il  se  déverse  maintenant  dans  le  Tanganika. 

F.  Maurette. 

884.  —  WILDEMAN  (E.  DE)  et  GENTIL  (L.).  Lianes  Gaoutchoutifëres  de 
rÈtat  Indépendant  du  Congo.  Bruxelles  (Paris,  A.  Ghallamel),  1904.  In-8, 
XVI  4-213  p.,  index,  16  fig.,  26  pi.  (dont  20  col.),  1  pi.  carte  de  l'État  Indé- 
pendant à  1  :  4000000.  25  fr. 

Dans  cet  important  ouvrage,  MM"  de  Wildeman,  conservateur,  et  Gentil,  chef 
de  culture  au  Jardin  botanique  de  TËtat  (Bruxelles),  ont  eu  pour  but  de  mettre 
entre  les  mains  des  colons  la  documentation  nécessaire  pour  distinguer  les  bonnes 
plantes  k  caoutchouc  des  autres  végétaux  produisant  un  latex  inutilisable.  On  y 
trouve  la  description  détaillée  des  principales  lianes,  avec  des  indications  sur  la  dis- 
tribution de  chaque  espèce;  les  planches  coloriées,  doubles  pour  la  plupart,  sont 
d'une  bonne  exécution;  photographies  de  H.  Baum  et  R.  Schleciitek  (.Y*  Bibl.  1900, 
n"*  i5i,  643).  L'ouvrage  contient  un  chapitre  très  documenté  sur  le  caoutchouc  des 
herbes,  sur  les  es])èces  qui  le  produisent  et  sur  les  procédés  d'exploitation  et  de 
culture.  H.  Lecomte. 

885.  —  ZIEMANN  (Dr.  HANS).  Zur  Bevolkerungs-  und  Viehfrage  in 
Kamerun.  Ergebnisse  einer  Expédition  in  die  gesunden  Hochlânder  am  uiid 
nôrdlich  vom  Manengubagebirgc.  (M.  a,  ci.  D,  Schutzgebieten,  XVII,  1904, 
p.  136-174;  croquis  à  1  :  300000  pl.  iv  a.) 


Voir  aussi,  pour  TAFRIQUE  ÊQUATORIALE,  n^»  161,  179,  224  B,  719,  722, 

830,  839,  850. 
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886.  —  ALMADA  NE6REIR0S  ([A.  0']).  Le  Mosambique.  Paris,  A.Chailamel, 
1904.  In-16,  203  p.,  8  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  I  :  8000000.  4  fr.  50. 

Descriplion  succincto  de  l'histoiro  de  la  province,  de  sa  géographie  physique,  ad- 
ministration, compagnies  de  colonisation,  voies  de  communications.  Le  chapitre 
agriculture,  commerce,  finances,  est  plus  développé  et  surtout  ceux  qui  concernent 
la  flore  et  la  faune,  qui  occupent  la  moitié  du  volume.  La  géologie  (quelques  pages) 
ne  traite  guère  que  des  gisements  d'or.  P.  Chofpat, 

887.  —  ALMEIDA  (JOSE  D*).  A  industria  do  assucar  na  proTincia  de 
Angola.  (Portugal  em  Africa,  XI,  1904,  p.  189-470  passim;  21  p.) 

888.  —  BERTHOUO  (HENRI).  Deux  problèmes  hydrographiques  du 
pays  de  Gaza.  (B.  S.  Neuchateloise  de  G..  XV,  1904,  p.  5-.31,  1  pi.  carte.) 

M'  Bertboud  étudie  dans  le  pays  de  Oaza,  au  N  du  Limpopo  :.!«  la  formation  de 
certains  lacs  temporaires,  parfois  très  grands,  aux  eaux  salées  et  nourrissant  des 
poissons,  par  exemple  le  lac  Suie,  situé  par  200  m.  d'altitude  ;  2*  les  communications 
qui  peuvent  exister,  à  certaines  époques  de  Tannée,  entre  le  Nkomati  et  le  Limpopo, 
entre  le  Limpopo  et  le  Sabi  du  Mosapa.  entre  ces  deux  derniers  cours  d'eau  et 
Inhambane.  Sur  ces  plaines  basses,  Teau,  descendue  des  plateaux  intérieurs  pendant 
la  saison  des  pluies  (Janvier-Mai),  ne  s'écoule  pas  et  séjourne;  de  là.  la  formation 
de  lacs,  de  bras  parasites  faisant  communiquer  outre  eux  les  fleuves  et,  par  suite 
l'existence  d'un  véritable  réseau  de  navigation  intérieure.  Carte  du  bas  Limpopo  à 
1  :  1  500  000,  avec  les  itinéraires  de  M'  Berthoud,  1881-1898.  —  Voir,  dans  la  même 
revue  :  A.  Grandjean,  Quelques  notes  .sur  la  zone  qui  s'étend  entre  le  Bas  Nkomati 
et  la  mer  (Province  de  Lourenço  Marques)  (p.  81-83,  1  flg.  croquis  à  i  :  450  000). 

A.  Dbmanoeon. 

889.  —  A)  BRITI8H  SOUTH  AFRICA  COMPANY  (THE),  Directors'  Report, 
and  Accounts  for  the  Year  ending  Slst  Maroh,  1903,  to  be  presen- 
ted  to  the  Shareholders...  lOth  October,  1904.  London,  Waterlow  & 
Sons  Pr.  In-4,  66  p.,  2  pi.  diagr.  et  carte.  —  Voir  JI/I»  Bibl.  4903,  n»  84». 

B)  Railinrays  in  Rhodesia.  A  feinr  notes  on  their  oonstmotloa 
and  on  the  country  through  which  they  pass  by  E.  H.  Smith  Wright 
(British  South  Africa  Company).  "With  a  Description  of  the  Victoria 
Palis  by  E.  F.  Knight.  Ibid.,  [1904].  In-8,  [iij  +  56  +  8  p.,  fig.  et  pi. 

A)  Renseignements  statistiques  sur  la  Rhodcsie  :  population  (voir  plus  bas  n* 
904),  nombre  des  têtes  de  bétail  et  des  acres  en  culture,  production  de  Ter 
(7  188  000  kprr.  en  1903  et  5  037  000  kgr.  pendant  les  huit  premiers  mois  do  1904)  ;  les 
mines  de  Wankie  ont  commencé  à  exporter  de  la  houille  à  la  fin  de  1903. 

B)  Cette  brochure  donne,  à  Taide  de  jolies  photographies,  une  illustration  pitto- 
resque des  pays  traversés  par  les  voies  ferrées  de  la  Rhodésie.  C'est  aussi  un  guide 
pour  les  touristes.  Documents  précis  sur  la  production  de  l'or  en  Rhodésie  depuis 
1898  (tableau,  p.  56);  dates  de  construction  et  d'ouverture,  longueur  et  frais  d'éta- 
blissement de  chaque  section  de  chemin  de  fer.  A.  Dbmanoeon. 

890.  —  CAPE  OF  GOOD  HOPE.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  A)  Annual 
Report  of  the  Geological  Commission  1903.  Capetown,  Cape  Times  Li- 
mited, Gov.  Prinlers,  1904.  In-4,  iv  +  205  p.,  19  fig.,  4  pi.  cartes.  —  Voir 
nn^  Bibl.  4 903 y  n'^Sbi, 

1.  Au  Sud  (le  la  limite  mûridiouale  du  Coo(^o  bel^'o  et  do  l'Afrique  orientale  allemande. 
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B)  Index  to  the  Annual  Reports  of  the  Geologioal  Commission 
for  the  years  1896-1903.  By  E.  H.  L.  Scbwarz.  Ibid.,  1004.  In-4,  52  p. 

A)  Durant  Tannée  1903,  la  Commission  géologique  du  Cap  s'est  montrée  particu- 
lièrement active.  Elle  publie  cette  année  quatre  travaux  accompagnés  de  cartes, 
de  coupes  et  de  diagrammes  :  1»  A.  W.  Roobrs  and  A.  L.  du  Toit,  Geological  Sw- 
vey  of  Parts  of  Ceres,  Sutherland  and  Calvinia  (p.  9-70,  3  fig.,  3  pi.  cartes);  impor- 
tants résultats  sur  la  nature  de  la  base  de  la  Formation  du  Karroo,  sur  la  réduction 
du  Système  du  Cap  au  N  de  Karroo  Point,  sur  les  relations  entre  les  intrusions  de 
dolérite  du  Roggeveld  avec  celles  du  Nieuweweld  W,  et  sur  le  groupe  volcanique  du 
Sutherland  ;  —  2°  E.  H.  L.  Schwarz,  Geological  Suruey  of  parla  of  Prince  Albert, 
Willowmore  and  Uniondale  (p.  71-137,  13  fig.,  1  pi.  carte);  sur  les  dislocations  ayant 
affecté  le  Karroo  après  le  dépôt  des  couches  d'Uitenhage;  —  3"  A.  W.  Rooers,  Geo- 
logical Survej/  of  parts  of  the  Divisions  of  Piquetberg,  Clanwilliam  and  Van  Rhyns- 
dorp  (p.  139-167,3  fig.);  —  4»  A.  L.  du  Toit,  Geological  Surveg  of  Elliot  and  Xa- 
langay  Tembuland  (p.  169-205).  A.  Demanoeon. 

891.  —  CARVALHO  (FILIPPE  CARLOS  DIAS  DE).  Apontamentos  d'uma  viagem 
no  sul  d'Angola.  (B.  S.  G.  Lisboa,  XXII»  ser.,  1904,  p.  33-44,  65-77, 126-J34.) 

Voyage  (1902)  de  Mossamedes  vers  le  SE  jusqu'au  Counéné  et  jusqu'au  13»45'  E  Gr. 
Détermination  des  coordonnées;  conditions  hygiéniques  du  plateau;  démographie; 
flore  et  faune;  constitution  géologique.  P.  Choffat. 

892.  —  CUNIN6HAME  (Capl.  BOYD  A.).  A  Pioneer  Journey  in  Angola. 
(G.  /.,  XXIV,  1904,  p.  153-168,  6  fig.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  3000000.) 

L'itinéraire  part  de  la  baie  de  Lobito  au  N  de  Benguella  et  traverse  en  plusieurs 
sens  l'Angola  depuis  Couanza  au  NE  jusqu'au  Counéné  au  SE  en  passant  par 
le  Lobango.  Nombreuses  observations  géologiques,  hydrographiques,  botaniques, 
ethnographiques  et  économiques.  Benguella  a  exporté  i  271  000  kgr.  de  caoutchouc 
en  1901  et  658  000  pendant  les  5  premiers  mois  de  1903.  On  a  trouvé  de  Tor  dans  le 
pays.  La  carte  exagère  beaucoup  le  relief.  A.  Demanoeon. 

893.  —  [Deut8ch-Sadwe8tafk*ika.l  Die  deutsch-englische  Grenz- 
vermessung  in  — ,  1898-1903.  (M.  a.  d.  D,  Schutzgebieteriy  XVII,  1904, 
p.  6-28,  2  fig.  ;  carte  pi.  i.) 

Rapport  sur  la  longue  et  difficile  triangulation  exécutée  à  la  frontière  de  l'Afrique 
sud-occidentale  allemande  et  des  colonies  anglaises  par  la  Commission  de  délimita- 
tion :  P-colonel  H.  D.  Laffan;  cap»  Doerino  et  l*  Wettstkin  (/-Y«  BibL  i899,  n"  777). 
Liste  des  146  points  déterminés  (p.  26-28).  Carte  à  1  :  1  500  000  dressée  par  0.  Erd- 
MANN,  sous  la  direction  de  M.  Moisel;  dans  la  région  S,  on  a  dû  reporter  les 
triangles  très  à  TW  de  la  frontière,  en  bien  des  points  inaccessible. 

L.  Ravbneau. 

894.  —  GIBBONS  (Major  A.  ST.  H.).  Afrlca  from  South  to  North  throagh 
Marotseland.  London  and  New  York,  John  Lane,  1904.  2  vol.  in-8, 
XX +  276  et  xxn  +  298  p.,  phot.  et  cartes.  32  sh.  —  Voir  X/l«  BibL  4902, 
n»  249  B;  Xl^  BibL  4901,  n»-  7/5,  764  A. 

Cet  ouvrage  forme  le  recueil  le  plus  important  de  documents  qui  ait  paru  sur  le 
bassin  du  Zambèze  depuis  les  travaux  de  Livinostone.  Il  aborde  surtout  la  question 
de  la  navigabilité  du  grand  fleuve,  sur  laquelle  l'auteur  est  très  optimiste  ;  les  carac- 
tères physiques  du  pays  dans  le  bassin  supérieur;  la  description  des  Marotse,  peuple 
destiné,  d'après  St.  Hill  Gibbons,  à  un  grand  développement  de  civilisation. 
(D'après  G.  J.,  XXIV,  1904,  p.  470-472.)  A.  Demanoeon. 

896.  —  [GILL  (DAVID)].  Report  of  His  Majesty's  Astronomer  at  the 
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Cape  of  Good  Hope...  for  the  year  1903.  London,  Prinled  by  Eyre  and 
Spottiswoode,  190i.  In-i,  23  p.  —  Voir  XIW  BibL  1903,  n«  858. 

Le  Service  géodésiquo  a  terminé  la  chaîne  de  triangulation  qui  relie  Boulawayo 
à  Gwelo  et  à  Iron  Mine  dans  la  Rhodésie  du  Sud  et  qui,  de  là,  gagne  le  Zambéze, 
au  N.  Il  a  préparé  la  mesure  de  Tare  de  méridien  compris  entre  le  Zambèza  et  le 
lac  Tanganika  :  une  base  de  10  milles  sera  mesurée  dans  une  plaine  située  le  long 
de  la  rivière  Loangwa,  à  l'intersection  du  15*  parallèle.  Les  opérations  géodésiqaes 
dans  le  Transvaal  et  dans  l'Orange  ont  été  vivement  menées  :  on  a  tracé  une  chaîne 
de  triangulation  d'environ  2  215  milles,  mesuré  quatre  bases  (Belfast,  Ottoshoop, 
Wepcncr,  Kroonstad)  et  même  préparé  le  rattachement  commun  de  tous  les  services 
gcodésiques  do  l'Afrique  Australe.  A.  Dkmangeon. 

896.  —  HARTMANN  (6E0R6).  A)  Das  Ambo-Land  auf  Grund  sainer 
letzten  Reise  im  Jahre  1901.  (Z.  Ges.  £.  Berlin,  1902,  p.  215-230;  cro- 
quis et  phot.  flg.  15-24.) 

B)  Moine  Expédition  1900  ins  nërdliche  Kaokofeld  and  1901 
darch  das  Amboland.  Mit  besonderer  Berflcksichtigunsr  der  Zukanfts- 
aufgaben  in  Deutsch-SadwestaMka.  Berlin,  W.  Sûsserott,  1903.  In-8, 
31  p.,  fig.  1  M. 

G)  Karte  des  nôrdlichen  Telles  von  Deutsoh-Sfldwest-Afk*ika  von 
der  Kflste  bis  zum  19°  ôstl.  L&nge  von  Greenivich  und  vom  17.  bis 
21°.  sûdl.  Breite.  Im  Auftrage  der  South  West  Africa  Go.,  Lim.,  London, 
gezeichnel  v.  Dr.  M.  Groll.  Bearbeitet  auf  Grund  der  Original- Aafnahmen  Dr. 
Geo.  Hartmann^s  und  Hiiizunigung  des  durch  die  Kolonialabteilu.ng  des 
AuswARTiGEN  Amtes  zur  Verfugung  gestellten  unverôfTentlichteii  Maleriales 
des  K.  Gouvernements  von  Deutsch-SQdwesl-Afrika  sowie  einiger  anderer 
Routenaufnahmeri.  Mit  Begleitivorten.  Hamburg,  L.  Friedericbsen  &  Go. 
in  Komm.,  1904.  6  feuilles  à  1  :  300000  et  4  p.  30  M.;  la  rcuilte  6  M. 

A  et  B)  L'auteur  a  fait  do  nombreux  voyages  dan»  la  partie  septentrionale  du 
Deutsch-Sudwestafrika  {Bibl.  de  1897,  n*  788).  11  décrit  la  côte  sablonneuse  et  sèche 
qui  s'étend  au  S  du  Counené  en  notant  les  points  d'eau  et  la  végétation  :  Copaifera 
Mopane  dans  les  vallées  sèches  ;  Acacia  alhida  autour  des  points  d'eau  ;  partout  des 
Palmiers.  Dans  son  voyage  chez  les  Ovambo,  il  note  la  transformation  du  paysage 
du  S  au  N  :  on  passe  des  herbes  et  des  buissons  épineux  d'Otavi  au  paysage  de  parc 
de  rOndonga;  à  Humbe  commence  la  nature  tropicale,  avec  le  Baobab. 

G)  La  carte  de  M'  Hartmann  comprend  le  Kaokoveld,  le  S  de  TAmboland  et  le 
N  de  l'Hereroland.  Gonstruitc  à  1  :  100  000,  puis  réduite  à  1  :  300  000,  elle  note  lal- 
ternancc  des  divers  paysages  (désert,  steppe,  buissons,  forêt  buissonneuse),  l'empla- 
cement des  points  d'eau,  les  itinéraires  des  différents  explorateurs.  —  Voir  encore, 
du  même  :  Die  Zukunft  Deutsch-Sùdweslafrikas,  Beitrag  zur  Besiedlungs-tmd  Einge- 
borenenfrage.  Berlin,  E.  S.  Mittler  &  Sohn,  1904.  In-8,'31  p.  0  M.  75. 

A.  Demangeon. 

897.  —  KIDD  (DUDLEY).  The  Essential  Kafflr.  London,  A.  &  G.  Black, 
1904.  In-8,  XVI -1-436  p.,  phot.  et  cartes.  18  sh. 

898.  —  KOLONIAL'WIRTSCHAFTUCHES  KOMITEE.  Kunene-Sambesi- 
Expedition  H.  Baum  1903.  Im  Auftrage  des  —  hrsg.  v.  0.  Warburg. 
Berlin,  K.-w.  K.,  Unter  den  Linden  40;  E.  S.  Mittler  &  Sohn  in  Komm.,  1903. 
In-8,  XI  +  593  p.,  3  index,  108  fig.  phot.,  13  pi.  phot.,  1  pi.  carte.  20  M. 

M'  H.  Baum  a  accompli  en  1899  une  mission  scientifique  dans  l'Angola  et  dans 
le  N  du  Deutsch-Sudwestafrika  (X*  BibL  4900,  n"  i51),  La  carte  représente  le  do- 
maine do  la   Compagnie  portugaise  de   Mossamede s  Angola,  à  1:2250  000.  11  a 


AFRIQUE  DU  SUD.  269 

recueilli  d'abondantes  collections  géologiques  et  botaniques,  ainsi  que  des  observa- 
tions topographiques  et  météorologiques  [Reisebericht^  p.  1-153).  Les  résultats  bota- 
niques ont  été  étudiés  par  plusieurs  spécialistes  (p.  153-448).  Viennent  ensuite  deux 
éludes  générales  de  0.  Warburo,  Pftanzengeographische  Ergebnisse  (p.  449-485)  et 
Die  Nutzpflanzcn  Sùd-Angolas  (p.  485-516)  et  les  résultats  zoologiques. —  En  arriére 
de  la  zone  côtière,  domaine  du  Weltvntschia  mirabilis^  s'étend  sur  le  haut  pays  une 
végétation  nettement  xérophile,  mieux  fournie  dans  les  vallées  (forêts-galeries,  avec 
de  nombreuses  espèces  d'Acacias,  dont  l'une,  A,  Kirkii^  donne  d'excellente  gomme), 
plus  clairsemée  dans  les  plaines  (espèces  caractéristiques  :  Copaifera  Mopane,  Ber- 
linia  Baumii).  Dans  les  forêts  intermédiaires,  on  observe  un  palmier  (Hyphaene  vert' 
tricasa).  Du  Coubango  au  Couando,  on  trouve  en  abondance  Carpodinua  chylorrhiza, 
dont  la  racine  donne  du  caoutchouc.  A.  Demanoeon. 

899.  —  LEC0MTE(PadreERNEST0).Dua8cartasdomi88ionarioErne8to 
Lecomte.  (Portugal  em  Africa,  XI,  1904,  p.  738-748,  2  fig.  phot.,  2  pi. 
cartes.)  —  Voir  Bibl.  de  4897,  n«  791  ;  de  4898,  n«»  760. 

Lettres  exposant  les  conditions  sociales  du  Cuanhama,  représenté  par  une  carte 
à  1  :  250  000  et  un  croquis  à  1  :  1  500  000,  qui  représente  le  territoire  situé  entre  le 
Counéné  et  le  Coubango.  P.  Choffat. 

900.  —  LIMA  (A.  A.  LISBOA  DE).  O  caminho  de  ferro  da  Swazilandia. 

(B.  S.  G.  Lisboa,  XXII»  ser.,  1904.  p.  222-241,  263-282,  1  pi.  carte.) 

Conditions  économiques  du  chemin  de  fer  de  Lourenço  Marques  au  Souaziland, 
dont  Tcxécution  a  été  officiellement  décidée  en  mars  1905.  La  carte  [à  1 :  5  000  000] 
montre  le  réseau  des  chemins  de  fer  du  Sud  de  l'Afrique.  P.  Choffat. 

901.—  LUCAS  (C.  P.).  Geography  of  Soath  and  Bast  Africa.  Being 
Part  II  of  vol.  IV  of  a  Hi8torical  Oeography  of  the  British  Colonies, 
revised  to  1903,  and  with  chapters  on  the  Transvaaland  Orange  River  Colony 
added.  New  Bdition  revised  by  H.  E.  Egerton.  Oxford,  Clarendon  Press, 
1904.  ln-12,  IV  + 170  p.,  index,  6  pi.  cartes.  3  sh.  6  d.  —  Voir  Bibl.  de  1897, 
n»  792;  Xlll*  Bibl,  4903,  n»  144. 

902.  —  PAES  BRANDAO  (Tenente).  Diario  da  marcha  do  chefe  do  con- 
celho  do  Libollo,  &  regi&o  da  Quibala.  (Portugal  em  Africa,  XI,  1904, 
p.  22-485  passim,  40  p.) 

Observations  faites  par  le  lieutenant  Paes  BrandAo  entre  le  Libollo  et  Quibala, 
suivies  d'un  résume  ayant  principalement  en  vue  les  conditions  d'une  occupation 
militaire.  P.  Choffat. 

903.  —  PIMENTEL  (FERNANDO).  Investigaç&o  commercial  na  provincia 
de  Angola...  em  1902-1903.  Porto,  s.  d.  In-8,  159  p.,  1  pi.  carte  à 
1:3000000. 

L'exportation  des  tissus  de  coton  du  Portugal  en  Angola  ayant  diminué  rapi- 
dement en  1900,  et  presque  cessé  en  1901,  les  fabriques  du  Nord  du  pays 
envoyèrent  l'auteur  dans  cette  province.  Après  avoir  exposé  ses  observations,  il 
conclut  que  le  mal  provient  de  l'anarchie  administrative,  de  l'instabilité  des  lois  et  du 
manque  de  voies  de  communication.  Il  n'admet  pas  la  dérivation  du  commerce  portu- 
gais par  le  Congo  belge,  tu  les  frais  do  transport  beaucoup  plus  considérables.  Par 
contre,  le  commerce  do  la  province  dépend  essentiellement  de  la  cote  du  caoutchouc 
sur  les  marchés  européens,  ce  qui  serait  la  cause  de  la  crise  temporaire. 

P.  Choffat. 
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904.  —  Sonthem  Rhodesia.  Reports...  présentée!  to  tha  VegialtL- 
tive  Gouncil  1904.  Salisbury,  Printed  by  the  Argus  Printing  and  Publis- 
bing  Company,  4904.  In-4. 

Ces  rapports,  rédigés  par  les  chefs  des  services  compétents,  présentent  cbaqaa 
année  un  tableau  complet  de  l'état  matériel  de  la  Rhodésie.  Nous  citerons  comme 
pouvant  intéresser  les  géographes  :  1*  quatre  rapports  du  D'  Robbrt  Koch  sur  la 
fièvre  et  sur  les  cpizooties  ;  2"  un  rapport  sur  la  météorologie  donnant  les  obserra- 
tions  barométriques  de  13  stations,  thermo métriques  de  4  stations,  plnviométriques 
de  18  stations;  3*  un  rapport  sur  la  production  des  mines;  4*  un  rapport  sur  Tagri- 
culture  ;  5*  un  rapport  sur  le  recensement  du  17  avril  1904  (591  000  indigènes, 
12632  Européens).  A.  Dkmanobon. 

905.  —  SPRI6ADE  (PAUL)  und  MOISEL  (MAX).  Kriegskarte  Ton  Daiuiteh- 
SfldwestafHka  1  :  800  000.  Im  Auftrage  des  Grossbn  (ienrralstabbs  aaf 
Grundiage  aller  bisher  TerufTentlichten  Materialien  der  Kolomal-Abthulukg 
DES  AuswÂRTiGBN  Amtes.  . .  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Emst  Vohsen),  1904. 
8  feuilles  à  1  M. 

Tirée  en  4  couleurs  :  noir  pour  la  planimétrie  et  la  lettre;  rouge  pour  les  com- 
munications télégraphiques  ou  maritimes  et  les  renseignements  militaires  et  adminis- 
tratifs, bistre  pour  le  relief,  bleu  pour  l'hydrographie.  Cette  carte,  très  soignée  et 
très  claire,  condense  tous  les  levés  exécutés  jusqu'à  ce  jour.  Ces  8  feuilles,  dont  cha- 
cune contient  i  tableau  d'assemblage  à  1  :  5  000  000,  portent  les  noms  de  Zesfontein 
(1),  Owambo  (2),  Otawi  (3),  Windhuk  (4),  Rehoboth  (3),  Keetmanshoop  (6),  Warmàlaa 
(7;  2*  éd.  juillet  1904),  Andara  (8).  —  On  trouvera  des  résumés  clairs  et  précis  de 
nos  connaissances  sur  le  thé&tre  de  l'insurrection  dans  K.  Dovb,  Die  geographUche 
Eigenart  des  Âufstandsgebietes  in  SûdweslAfrika  (G.  Z.,  X,  1904,  p.  507-513)  et 
M.  Chesnkau,  Le  pays  des  Héréros  {La  G.,  IX,  1904,  p.  116-119,  1  fig.  croquis).  — 
Voir  aussi  :  Hanemann,  WirtschaflUche  und  politische  VerhûUnisse  in  Deutsch-Sùd- 
wesl-Afrika,  Berlin,  Deutscher  Kolonial-Verlag  (G.  Meinecke),  1904,  in-8,  m  + 
62  p.  (2*  verm.  Aufi.  1905,  78  p.)  1  M.  50;  —  et  ci-dessus  n*  896. 

A.  Demanoeon. 


Voir  aussi,  pour  TAFRIQUE  DU  SUD,  n««  22,  68,  151,  159,  161,  175,  190  B, 

719,  722,  820,  912. 
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906.  —  BOULE  (M.).  Sur  de  nouveaux  fossiles  de  la  o6te  orientale 
de  Madag^asoar.  (B.  S.  Géol,  dePr.,  iv«sér.,  IV,  1904,  p.  172-173.) 

Fossiles  secondaires  recueillis  par  M'  le  D'  Lacazb,  administrateur  du  Betaileo, 
près  de  Marohita,  à  20  km.  au  S  de  Mananjary,  soit  à  100  km.  au  S  de  Panirelona, 
où  d'autres  fossiles  secondaires  avaient  été  précédemment  trouvés.  (IX*  Bibl, 
1899^  n*  791).  «  Madagascar  était  déjà  une  ile  pendant  le  Crétacé  supérieur.  »  — 
M'  Boule  explique  de  la  façon  suivante  la  présence,  à  Madagascar,  d'animaux 
apparentés  à  ceux  qui  peuplent  le  S  de  l'Asie  et  de  l'Océanie  (G.  Orandidibr,  La  G., 
X,  1904,  p.  395-397)  :  «  La  grande  ile  s'est  trouvée  momentanément  réunie  à 
l'Afrique  par  sa  partie  NW,  par  Mayotte  et  les  Comores,  pendant  une  partie  de 
l'époque  tertiaire.  Elle  s'est  alors  peuplée  de  toute  cette  faune  oligocène  et  éocène 
qui  comprenait  des  lémuriens ,  des  carnassiers ,  des  grands  oiseaux  coureurs 
[^pyomis]...  Madagascar,  séparée  ensuite  du  continent  africain,  a  continué  sa  vie 
propre,  ses  habitants  évoluant  sans  immixtion  d'éléments  étrangers,  tout  en  conter- 
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vant  l'empreinte  de  leur  origine  tertiaire ,  tandis  que  TAfrique  recevait,  pur  immi- 
gration, tous  les  animaux  apparus  à  des  époques  plus  récentes,  ruminants,  grands 
carnassiers,  etc.  »  Les  ^pyomis,  cousins  des  Dinomis  de  la  NouveUe-Zélande  et  des 
Ëmeus  de  l'Australie,  «  sont  venus  d'un  même  ancêtre  tertiaire  et  ont  évolué  selon 
le  milieu  dans  lequel  ils  se  sont  trouvés  ».  L.  Ravenbau. 

907.  —  C.  Les  travaux  géodésiques,  topographiqaes  et  cartogra- 
phiques exécutés  à  Madagascar  en  1902  et  1903.  {La  G.,  IX,  1904 
p.  24i-248,  fig.  27.) 

D'après  les  renseignements  fournis  par  le  Gouverneur  général  ;  la  carte  représente 
l'état  actuel  de  la  triangulation  dans  llle.  —  La  même  revue  a  publié  un  article  non 
signé,  d'origine  également  ofRciello,  sur  Le  chemin  de  fer  de  Madagascar  [La  G,,  X, 
1904,  p.  339-350;  carte  à  1  : 1  000  000  ûg.  33.)  L.  Ravenbau. 

908.  —  COMITÉ  DE  MADAGASCAR,  Revue  de  Madagascar.  Organe  du—. 
Secrétaire  général  :  G.  Dblhorbb,  rue  de  la  Ghaussée-d'Antin  44,  Paris  IX. 
Sixième  année  1904.  Vol.  I  (l^^'  semestre).  —  Vol.  II  (2*  semestre).  Paris 
VI,  F.  R.  de  Rudeval.  In-8,  576  et  576  p.,  nombr.  dg.  phot.  etgraph.  L'année 
12  fr.  ;  le  n»  mensuel  1  fr.  25.  —  Voir  XIII''  Bibl.  4903,  n«  869. 

A  signaler  :  Marcel  Dubois,  Le  caractère  de  la  mise  en  valeur  de  Madagascar 
(I,  p.  385-414).  —  Paul  Lbmoine,  Madagascar;  Son  histoire  géologique;  Son  avenir 
agricole  et  minier  (I,  p.  544-550;  à  part,  Impr.  H.  Bouillant,  1904,  in-8,  7  p.).  — 
Georges  Froment,  Le  coton  à  Madagascar  (II,  p.  259-273).  On  y  trouve  le  type 
américain  importé  par  les  Portugais  et  le  type  égyptien  introduit  par  les  Arabes.  Il 
pourrait  être  développé  surtout  à  l'W  et  au  NW.  —  Lexitosition  de  sériciculture 
(II,  p.  151-160)  au  Jardin  de  Nanisana.  Le  ver  de  Chine  et  le  mûrier  réussissent  dans 
1  Imérina  et  les  indigènes  s'adonnent  volontiers  à  cette  industrie  (9  fig.  phot.  signi- 
ficatives). —  C.  L.,  Aperçu  sur  le  commerce  extérieur  de  Madagascar  pendant 
Cannée  1903  (I,  p.  507-525,  18  fig.);  commentaire  do  18  graphiques  sur  le  commerce 
annuel  de  1896  à  1903.  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  de  Madagascar  (II,  p.  509- 
560,  3  fig.),  avec  3  croquis  d'ensemble  du  tracé  :  1*  de  Bricka ville  à  Fanovana 
(102  km.),  partie  construite;  2*>  de  Fanovana  à  Tananarive,  partie  à  faire;  3*  le  profil 
en  ]ong  de  Brickaville  à  Fanovana  à  1  :  100000  pour  les  longueurs  (voir  A.  de  G., 
XIII,  190i,  p.  377).  —  Cap*  Vacher,  Études  ethnographiques  (Suite)  1,  p.  3-25,  106- 
130;  II,  p.  136-151,  324-336;  à  suivre).  —  Pbtit-Nicolas,  Notes  sur  le  pays  sakalave 
(I,  p.  219-237,  332-345;  II,  p.  295-303,  447-457,  9  fig.  phot.  ;  à  suivre).  —  Les  a  Docu- 
ments et  Informations  )>  ont  toujours  les  mêmes  qualités.  Voir  :  Les  vins  et  leurs 
débouchés  à]Madagascar  (I,  p.  270-280).  —  Une  bibliographie  critique,  bien  faite»  relève 
les  livres,  articles  do  revues  et  niâme  articles  de  journaux  relatifs  à  Madagascar. 

Alfred  Uhry. 

909.  —  CIRDEMOY  (D'  H.  JACOB  DE).  Étude    sur  rtle  de  la  Réunion. 

Géographie  physique,  Richesses  naturelles.  Cultures  et  industries.  Marseille, 
Institut  colonial;  Paris,  A.  Ghallamel,  1904.  [La  couverture  ajoute  :  Extr. 
des  A.  I.  Col,  MarseillCy  du  Prof.  Eo.Heckel,  12'^  année,  ii*  sér.,  II«  vol.,  1904.] 
ln-8,  71  p.,  1  fig.  carte,  16  phot.  3  fr.  50. 

Enquête  personnelle.  Exposé  très  clair  du  modo  de  formation  et  des  caractères 
des  deux  massifs  volcaniques,  Piton  des  Neiges  et  Piton  Bory.  M'  db  Cordemoy  les 
étudie  dans  leurs  rapports  avec  leur  valeur  hydrographique  et  thermo-minérale, 
beaucoup  plus  importante  dans  le  premier  que  dans  le  second.  Il  montre  aussi 
l'action  du  relief  sur  lo  climat,  les  eûtes  et  la  végétation.  A  ce  propos,  il  délimite 
avec  précision  les  deux  zones  dites  u  Du  Vent  w  et  «  Sous  le  Vent  d,  cette  derniôre, 
confinée  dans  le  NW  entre  S^  Denis  et  S^  Leu,  beaucoup  moins  étendue  qu'on  ne  le 
montre  d'ordinaire  sur  les  cartes.  Après  avoir  identifié  la  partie  la  plus  riche  de 
Tile  avec  la  première  zone  et  indiqué  les  principales  ressources  agricoles  avec  les 
industries  qui  en  dérivent,  il  insiste  sur  leur  crise  et  sur  ses  causes  :  concurrence 
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de  la  betterave  à  sucre,  des  fécules  de  manioc  du  Brésil  et  des  «  Détroits  »,  maladie 
du  café,  et  surtout  insuffisance  et  cherté  de  la  main-d'œuvre  depuis  le  départ,  en  1882, 
des  coolies  hindous  et  les  tentatives  inutiles  pour  les  remplacer  par  des  indigènei 
de  Madagascar,  Mozambique,  Chine,  ou  même  par  des  créoles  de  la  colonie. 

Alfred  Uhrt. 

910.—  DOUVILLE  (H.).  Sur  quelques  fossiles  de  Mada^Acar.  (B.  S. 
Géol.  de  Fr,,  iv»  sér.,  IV,  1901,  p.  207-217;  phot.  pi.  viii.) 

Débute  pnr  donner  en  extrait  le  journal  de  voyage  du  Rëv.  Richard  Baron  et  du 
cap'  L.  MouNEYREs  (A7//*  Bihl.  1903,  n'*  872  C).  L'étude  des  fossiles  confirme  une 
fois  de  plus  les  analogies  des  faunes  anciennes  de  Madagascar  avec  celles  de  Tlnde 
{XI*  Bibl.  1901,  n*  777).  «  Le  Crétacé  supérieur  de  la  côte  orientale  de  Madagascar 
reproduit  le  Crétacé  supérieur  de  la  côte  orientale  du  Sud  de  la  presqu'île  de 
l'Hindoustan,  tandis  que  le  Jurassique  de  fOuest  ou  des  pays  Sakalavcs  présente  de 
très  grandes  analogies  avec  celui  de  la  presqu'île  de  Cutch...  Ces  rapprochements 
sont  tellement  frappants  que  des  deux  côtés,  à  TOuest  et  à  l'Est,  les  formaiiom  de 
Madagascar  paraissent  être  le  prolongement  direct  de  celles  de  Vlnde,  le  haut  pays 
de  Madagascar  jouant  le  même  rôle  que  le  massif  central  de  l'Hindoustan.  »  — 
4  photographies  des  gorges  du  Manambolo  prises  par  le  cap*  Faucon. 

L.  Ravbnbal*. 

911.  —  DU  PLANTIER  (D' NICOLAS).  La  Grande  Gomore.  Sa  colonisation. 

(Rev.  coL,  N.  S..  Ill»  année,  1903-1904,  p.  387-400,  515-548,  1  pi.  carte 
hypsom.)  Paris,  A.  Challamel,  1904.  In-8,  61  p.,  1  (Ig.  carte.  1  fr.  50. 

Bon  résumé  do  la  valeur  naturelle  de  l'île  et  de  la  faiblesse  de  son  déreloppe- 
ment  économique  :  au  total,  2  exploitations  agricoles  européennes,  pas  de  route 
carrossable,  le  centre  le  plus  peuplé  a  2  500  hab.  ;  faute  de  travail,  les  indigènes 
partent  pour  Zanzibar  (en  1899  plus  de  15000  y  étaient  installés,  malgré  les  mesures 
sévères  contre  les  émigrants).  La  main-d'œuvre  se  réduit  aux  4000  esclaves  libérés 
en  1899  et  à  quelques  milliers  d'habitants  considérant  comme  humiliant  de  travailler 
chez  eux.  L'auteur  voit  un  remède  à  cette  situation  dans  l'émigration  méthodique  et 
temporaire  à  Bourbon  et  à  Madagascar.  Alfred  Uhry. 

912.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  MADAGASCAR  ET  DÉPENDANCES. 
A)  Bulletin  économique...  4*  année  1904.  Tananarive,  Impr.  officielle, 
1904.  In-8,  522  p..  fig.  et  pi.  Trimestriel.  7  fr.  50  par  an  ;  le  n®  1  fr.  50.  — 
Voir  XIW  BibL  4903,  n°  872  A. 

B)  Guide-annuaire  de  Madagascar  et  dépendances.  [La  couvertare 
ajoute  :  à  l'usage  des  Colons,  Planteurs,  Commerçants,  Industriels,  Fonc- 
tionnaires et  Voyageurs.]  Année  1904.  «  A  été,  autant  qu'il  se  pouvait, 
mis  à  jour  jusqu'à  la  date  du  15  mars  1904.  »  Ibid.,  mars  1904.  In-8,  858  p., 
index,  3C  pi.  cartes  et  plans.  [Vente  :  Bureau  de  vente  de  l'Office  colonial, 
et  A.  Challamel,  14  fr.]  —  Voir  Xlll'  BibL  4903,  n«  872  B. 

C)  Journal  officiel  de  Madagascar  et  dépendances,  paraissant  le 
mercredi  et  le  samedi.  20*"  année.  Ibid.,  1904,  p.  10  467-12 178.  25  fr.  par  an. 
—  Voir  XIW  BibL  4903,  n«  872  C. 

A)  Le  commerce  extérieur  de  Madagascar  pendant  Vannée  190S  (p.  21-23).  La 
diminution  des  importations  continue  depuis  1901  (prés  de  13  millions  en  moins,  sur 
46  à  cette  date)  et  porte  surtout  sur  les  farineux  alimentaires,  les  bois,  les  ouvrages 
en  métaux,  y  compris  monnaies  (livres  sterlings),  les  boissons.  Causes  :  1*  extension 
de  la  culture  du  riz;  2"  mise  en  exploitation  régulière  des  forêts;  3*  réduction  du 
trafic  avec  les  colonies  anglaises;  4*  surélévation  de  la  taxe  de  consommation  sur 
l'alcool.  Au  contraire,  exportations  en  général  satisfaisantes,  sauf  pour  les  boeufs  vers 
Afrique   du  Sud,  Maurice  et  Natal.  Causes  :   1"  maladies  épizootiques  borines  en 
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Afrique  et  à  Madagascar  ;  remplacement  des  bœufs  par  des  bètes  do  trait  ;  2°  «  Cold 
Storaces  »  de  la  République  Argentine^  des  Étals-Unis  et  de  T Australie;  3»  médio- 
crité de  l'élevage  indigène  et  de  ses  produits;  4"  mauvais  aménagement  des  trans- 
ports. Voir  aussi  à  ce  sujet  :  L'exportation  des  bœufs  (p.  249-250);  Exportation  des 
bœufs  dans  l'Afrique  du  Sud  (p.  407-410).  —  Les  relations  commerciales  entre  Mada- 
gascar et  Maurice  (p.  153-154);  —  Siluatiofi  (économique  du  Satal  en  1903  (p.  426- 
427);  —  Le  port  de  Maj'unga;  son  commerce  général;  ses  relations  avec  F  Afrique 
du  iSud  (p.  143-144).  —  Voir,  d'autre  part  :  Rapport  sur  une  tournée  géologique 
effectuée  dans  VOuest  et  le  Nord-Ouest  de  Madagascar  par  le  Rér.  Baron  et  le 
cap»  MouNBYRES  (p.  1-20)  ;  —  Découverte  de  platine  dans  la  province  de  Farafangana 
(p.  152-153)  ;  —  La  sériciculture  à  Madagascar^  par  Emile  Prudhommb  (p.  97-116 
221-248;  381-405);  —  Population  des  principales  villes  au  1"  juillet   (p.   151). 

B)  L'Annuaire  se  divise  en  2  parties  :  1*  annuaire  proprement  dit;  2*  partie  docu 
mentairc.  Dans  la  1'*,  carte  générale  à  1  :  3  500  000,  complétée  par  cartes  provinciales 
d'échelles  et  do  valeurs  inégales;  à  signaler  surtout,  avec  le  texte  correspondant, 
celles  des  pays  betsiléos  et  d'Andevorantc,  pour  la  précision  et  le  nombre  de  leurs 
indications  économiques.  Dans  la  2*  partie,  parmi  les  chapitres  géographiques,  à 
relever  :  a)  Le  régime  météorologique  de  Madagascar,  par  le  P.  E.  Colin  (p.  611-632), 
étude  d'ensemble,  très  prudente^  d'après  les  travaux  anciens  et  les  17  stations  fonc- 
tionnant en  1902;  l'étude  comprend  :  1*>  la  climatologie  des  stations;  2*  la  marche 
des  mouvements  généraux  de  l'atmosphère  ;  b)  Les  travaux  publics  exécutés  à  Mada- 
gascar depuis  l'occupation  française  (p.  650-657),  dont  achèvement  en  août  1903  de 
la  route  de  Fianarantsoa  à  Mananjary  et  en  février  1903  du  chemin  de  fer  de  Bricka- 
ville  à  Vonga-Vonga;  c)  Les  voies  et  moyens  de  communicationf  avec  carte  à 
1  :  6000  000  (p.  658-695);  d)  L'agriculture  à  Madagascar,  avec  graphique  montrant 
la  marche  suivie  par  les  cessions  de  plants  du  jardin  de  Nanisana  de  1897  à  1903 
(p.  707),  un  calendrier  agricole  mensuel  du  centre,  un  tableau  de  la  population 
bovine  au  début  de  1904  (2  343  000  tètes)  et  la  faculté  d'exportation  de  chaque  circon- 
scription (p.  730-732).  L'Annuaire  signale  la  création,  le  10  septembre  1903,  d'un 
service  vétérinaire  contre  les  épidémies  bovines  du  Sud. 

C)  La  partie  non  officielle  du  Journal  est  comme  toujours  fort  intéressante.  On 
y  trouve  notamment  :  f^s  travaux  géod*'siques,  topographiques  et  cartographiques  à 
Madagascar  en  i90.i  (n*  874,  30  janvier,  p.  10  580-10  581).  —  P.  Lbmoinb,  Mission 
scientifique  dans  le  Nord  de  Madagastar  en  1903;  !'•  partie  :  Composition  géologique 
des  terrains  étudiés;  2*  partie  :  Le  Tsaratanana  (2868  m.),  la  montagne  la  plus 
élevée  de  Madagascar;  3»  partie  ;  Ressources  du  pays  :  a)  la  question  du  cfiarbon; 
b)  Ressources  minérales,  c)  Géologie  agricole;  travaux  à  effectuer;  conclusions  géné- 
rales (n»  895,  16  avril,  p.  10  910-10  912;  n*  896,  20  avril,  10  926-10  928;  n»  897,  23  avril, 
p.  10  941-10  947).  —  La  question  du  coton  à  Madagascar  (n*  943,  8  octobre, 
p.  11798-11  804,  pi.)  :  résumé  de  la  production  et  des  conditions  de  la  culture  du 
coton  dans  le  monde,  avec  cartes  :  1*  des  régions  de  Madagascar  paraissant  convenir 
au  coton;  2**  de  la  station  d'essais  de  Marovoay;  3°  des  régions  cotonnières  de 
l'Afrique  occidentale;  4*  des  régions  de  l'Inde  où  l'on  cultive  le  coton;  5*  de  la  dis- 
tribution des  cultures  du  coton  en  Kgypte;  6*  de  l'importance  relative  delà  produc- 
tion cotonnière  des  divers  États  de  l'Amérique  du  Nord.  — Inauguration  du  chemin 
de  fer  de  Brickaville  à  Fanovana  (n*  950,  5  nov.,  p.  1 1  885-11  900),  croquis  du  chemin 
de  fer  de  Brickavillo  à  Tananarive  à  1  :  400  000.  —  Statistique  des  importations  et 
exportations  en  1903  et  résultats  comparés  des  années  1902-1903  (Supplément  au 
Journal  Officiel  «lu  28  mai  1904,  n»  906, 19  p.). Table  générale  du  Journal  Offi- 
ciel de  la  Colonie.  Année  1904.  Tananarive,  janvier  1905.  In-4,  i  +  44  p.  0  fr.  50. 

Altred  Uhrt. 

913.  —  GRANDIDIER  (G.).  Taléar  an  point  de  vue  économique.  [A.  de 
G.,  XIII,  1904,  p.  173-177.) 

914.  --  A)  LEMOINE  (PAUL).  Sur  la  présence  de  l'Oligocène  &  Mada- 
gascar. [Cr.  Ac.  Se,  CXXXVIII,  1904,  p.  311-313.) 

B)  LEMOINE  (GEORGES)  et  LEMOINE  (PAUL),  fitude  chimique  et  géologique 
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des  diverses  sources  du  nord  de  Madagascar.  {Ibid.,  GXXXIX,  1904, 
p.  248-254,  1  fig.  carte.) 

A)  Un  certain  nombre  de  gisements  éocènes  avaient  été  signalés  à  Madagascar. 
M'  Paul  Lbmoinb  au  cours  de  sa  mission  (1902  et  1903;  X//i*  Biàl,  190S,  n**  S7É  G  et 
874)  en  avait  loi-mème  indiqué  dans  la  Montagne  des  Français  (environs  de  Diego 
Suarez)  et  dans  Nosy  Lava  (prés  d'Analalava).  Mais  il  n'avait  pas  encore  été  fait 
mention  d'Oligocène.  M'  Lbmoinb  on  a  trouvé  à  Bobaomby  au  N  de  Diego  Suarez. 
Les  calcaires  oligocènes,  qui  reposent  en  transgression  sur  les  sédiments  antérieurs, 
alternent  avec  des  tufs  ou  des  coulées  basaltiques.  «  L'analogie  des  dépôts  entre 
Madagascar  et  l'Afrique  orientale,  très  nette  aux  époques  jurassique  et  crétacique, 
se  continue  donc  jusqu'à  l'époque  oligocène.  »  L.  Ravenbau. 

B)  Il  existe,  dans  la  partie  septentrionale  de  Madagascar,  des  sources  d'eaux 
thermales  minéralisées,  de  60"  environ,  à  la  limite  des  terrains  sédimentaires  (grès 
liasiques)  et  des  terrains  métamorphiques,  avec  prédominance  de  soude,  due  au 
caractère  sodique  des  roches  éruptives  de  cette  région  (granités,  syénites,  phono- 
lites).  Alfred  Uhrt. 

915.  —  0GILVIE-6RANT  (W.  R.)  and  FORBES  (H.  0.).  The  Natural  History  of 
Bokotra  and  Abd  -el-  kurl.  Being  the  Report  upon  the  Results  of  the 
Conjoint  Expédition  to  thèse  Islands  in  1898-9,  together  wilh  information 
from  other  available  sources,  forming  a  Monograph  of  the  Islands.  Edited 
by  H.  0.  FoRBEs.  Liverpool,  Free  Public  Muséums,  and  H.  Young  &  Sons, 
J903.  In-8,  XLViii  +  598  p.,  flg.  et  pi.  phot.,  1  pi.  carte. 

Analysé  par  G.  Schwbinpurth,  Wissenschaftliche  Ergebnisse  der  Expédition  von 
Dr,  H.  0.  FoRBES  nach  Sokotra  (Petermanris  M.,  L,  1904,  p.  200-202). 

916.  — SCHIRMER  (H.).  Les  Musulmans  à  Madagascar,  par  M*"  Gabriel 
Ferrand.  (A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  273-276.)  —  VoirX/ll»  BibL  1903,n^S10  B. 

917.  —  VIVIE   (D').  Notes  sur  Madagascar  (région    nord-ouest). 

(Hev.  des  troupes  coL,  2«  année,  1903,  1«''  vol.,  p.  475-495,  4  flg.  carte  et 
phot.,  1  pi.  phot.;  2»  vol.,  p.  36-55,  300-327,  6  lig.  phot.)  Paris,  H.  Gharles- 
Lavauzelle,  [1904].  In-8,  76  p.,  phot.  2  fr.  —  Voir  KIll*  BibL  4908,  n»  878. 

918.  —  VOELTZKOW  (A.).  Berichte  aber  eine  Reise  nach  Ost-Afrlka 
sur  Untersuchung  der  Bildung  und  des  Aufbaues  der  Rlffa  und 
Insein  des  westlichen  Indischen  Ozeans.  (Z.  Ges,  E.  BerUn,  1904,  p.  274- 
301,  426-451;  carte  Og.  33.)  —  Voir  Xllh  BibL  4903,  u»  807. 

III.  Mafia  et  Zanzibar.  —  IV.  Les  Comores.  —  V.  Buropa. 

Voir  aussi,  pour  MADAGASCAR  et  les  ILES  DE  L'OCÉAN  INDIEN,  n*»  32, 

159,  161,  179,  19Q  A. 
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919.  ~  DECKERT  (EMIL).  Nordamerika.  Zweite  Auflage.  (AUgemeine 
Landerkunde,  unter  Mitarbeit  von...  hrsg.  v.  \V.  SiEVERs,2*y  gànzlich  umgear- 
beitete  und  erneuerte  Auflage.)  Leipzig  u.  Wien,  Bibliographisches  Inslitut, 
1904.  In-8,  XII  +  608  p.,  index,  130  (ig.  grav.,  phot.  et  caries,  21  pi.  phot.» 
12  pi.  cartes.  16  M.  Paru  aussi  en  14  livr.  à  1  M.  —  Voir  ci-dessus  n®  565. 

Dix  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  publication  do  la  l'«  édition  (Bibl.  de  1894, 
n"  1318)qui  comprenait  toute  rAmérique  et  Tarchipel  polaire  américain  avec  le  Groen- 
land. M'  SiBVERS,  que  ses  voyages  et  ses  travaux  attiraient  plus  particulièrement 
vers  l'Amérique  du  Sud,  lui  a  consacré  un  volume  particulier  dans  la  seconde  édi- 
tion do  son  AUgemeine  Lnnderkunde  [XIII*  Bibl.  i90S,  n*  880  A).  A  son  tour  rAmé- 
rique du  Nord,  visitée  à  plusieurs  reprises  et  étudiée  depuis  longtemps  par  M'  E. 
Dbciœkt,  remplit  un  volume  entier,  alors  qu'elle  n'occupait  auparavant  que  250  p. 
Ce  n'est  point  trop,  si  l'on  songe  au  renouvellement  des  méthodes  et  au  progrès  des 
recherches  dont  les  États-Unis  ont  bénéficié  dans  la  dernière  décade.  Très  au  cou- 
rant do  ces  travaux,  M'  Dbckkrt  nous  en  donne  la  substance  (Bibliographie  choisie 
p.  588-592).  Les  remaniements  ont  porté  sur  toutes  les  parties,  même  sur  l'introduc- 
tion historique  (p.  3-28}  et  sur  l'exposé  général  (p.  29-108).  Le  gros  de  l'ouvrage  est 
formé  par  la  description  des  6  grandes  régions  que  l'auteur  distingue  dans  l'Amé- 
rique du  Nord  :  pays  laurentien,  haut  pays  uppalachien,  bas  pays  du  Sud-Est» 
Mexique,  Cordillère  des  États-Unis,  Cordillère  du  Canada  et  de  l'Alaska.  Le  dernier 
chapitre  expose  à  grands  traits  la  firéographie  politique  et  économique  do  l'Amérique 
du  Nord.  —  Les  cartes  ont  été  revisées  ;  à  côté  des  gravures  de  la  1'*  édition  figurent 
de  nombreuses  reproductions  directes  de  photographies,  et  même  de  photographies 
en  couleurs.  L.  Ravrnbau. 

920.  —  FARRAND  (LIVIN6ST0N).  Basis  of  American  History.  {The  Ame- 
rican yalion.  A  Historif..,  Edited  by  A.  B.  Hart,  vol.  2.)  New  York  and  Lon- 
don,  Harper  &  Brothers,  1904.  In-8,  xviii  +  303  p.,  index,  10  cartes.  2  doll. 

Ce  volume  forme  l'introduction  géographique  et  préhistorique  au  grand  ouvrage 
do  vulgarisation  scientifique  que  nous  signalons  plus  haut  (n*  9).  On  y  trou- 
vera,  outre  une  esquisse  géographique,  un  résumé  des  connaissances  sur  les  Indiens 
de  l'Amérique  du  Nord,  depuis  les  terres  polaires  jusqu'au  Mexique  inclus;  c'est  le 
premier  traité  d'ensemble  sur  la  question.  Abondante  bibliographie  critique. 

H.  Baulio. 

931.  —  RUSSELL  (ISRAËL  C).  North  America.  {The  Reyions  of  the  World, 
edited  by  IL  J.  Macrindkr.)  London,  Henry  Frowde;  New  York,  D.  Applcton 
&  Co.,  lOOi.  ln-8,  viu  +  435  p.,  index,  32  flg.  cartes,  coupes  et  phot.,  7  pi. 
phot.,  8  pi.  cartes  col.  de  J.  G.  Bartuolombw.  7  sh.  6  d. 

L'auteur  ne  préH«MUc  pas  cet  ouvrage  comme  un  exposé  complet  et  systématique» 
mais  comme  une  simple  esquisse  de  «  quelques-uns  des  traits  les  plus  remarquables 
et  les  plus  intéressants  do  la  géographie  de  l'Amérique  du  Nord  ».  La  physiographie 
générale  occupe  une  place  qui  serait  disproportionnée  ailleurs  que  dans  un  ouvrage 
de  vulgarisation.  La  partie  humainoi  ontographique»  dirait  M'  W.  M.  Davis,  est  ré- 


*}6  X1V«  BIBLIOGRAPHIE  1904. 

daite  à  quelques  pages  sur  les  industries  minérales  (chap.  Géologie),  un  court  cha- 
pitre sur  la  géographie  politique,  au  sens  restreint  du  mot,  plus  des  remarques  dis- 
persées dans  le  cours  de  Fourrage  sur  quelques  exemples  du  contrôle  exercé  par 
les  conditions  naturelles  sur  la  rie  économique^  Le  Mexique  et  les  Antilles,  compris 
dans  le  cadre  de  l'ouvrage,  sont  à  peine  eflleurés.  Le  chapitre  Géologie^  très  bref 
en  général,  est  relégué  en  appendice.  Le  chapitre  Climat  décrit  les  »  éléments  >»  du 
climat,  mais  la  division  en  prorinces  climatiques  dissimule  malheureusement  des 
faits  de  première  importance,  comme  la  semi-aridité  des  plaines  à  l'ouest  du  1(K)*  mé- 
ridien, et  l'existence  de  véritables  déserts  dans  TUtah,  TArizona,  etc.  Dans  le  cha- 
pitre sur  la  Vie  végétale,  l'auteur  a  tiré  un  bon  parti  des  traraux  de  C.  S.  Sarobkt. 
Le  chap.  suÎTant,  Vie  animale,  est  moins  satisfaisant.  —  La  partie  principale  est  une 
description  «  physiographique  ».  Le  chap.  i  {The  Margin  of  the  Continent)  est  très 
développé,  mais  on  s'étonne  de  voir  traiter  les  côtes  avant  les  régions  bordières.  Au 
chap.  II  [Topography  of  the  Land),  la  division  en  :  plaines  côtiéres  et  plateaax, 
montagnes  (ou  même  Cordillère)  atlantiques,  bassin  continental,  montagnes  ^c\- 
fiquen,  montagnes  antilliennes,  a  le  grand  défaut  de  masquer  i*unité  de  la  région  lau- 
rentienne  d'un  côté  et  de  la  région  appalachienne  de  l'autre.  L'importance  capitale 
des  glaciations  quaternaires  n'apparait  pas  suffisamment.  L'hydrographie  n'est  pas 
étudiée.  —  En  somme,  le  nouvel  ouvrage  de  M'  Russill  ne  dispense  pas  de  reconrir 
à  l'esquisse  de  W.  M.  Davis  dans  VJnlemalional  Geography  de  H.  R.  Mill,  pour  la 
physiographie,  ou  aux  travaux  de  Ratzbl,  BaiOHAii  et  Miss  Sbmplb  pour  la 
géographie  humaine.  H.  Baulig. 

988.  —  WACHENHEIM  (F.  L.).  Die  Temperaturverhftltnisaa  von  Nord- 
amerika.  (Met.  Z.,  XXI,  1904,  p.  262-273.) 

Travail  considérable  dans  lequel  on  trouvera,  pour  un  très  grand  nombre  de  sta- 
tions des  États-Unis  et  du  Canada,  les  températures  moyennes,  en  degrés  centigrades, 
do  l'année  et  des  quatre  mois  de  janvier,  avril,  juillet  et  octobre.  Ces  nombres  ont 
été  réduits,  aussi  complètement  qu'il  a  été  possible,  à  une  période  uniforme  de 
30  ans  (1871-1900)  et  corrigés,  quand  il  y  avait  lieu,  de  l'influence  de  la  position  de 
certaines  stations  dans  l'intérieur  de  grandes  villes.  Ce  mémoire  constitue  an  docu- 
ment de  première  importance  pour  la  connaissance  de  la  climatologie  de  rAmériqne 
du  Nord.  A.  Anoot. 

AIiASKA  * 

923.  —  SRÛOKS  (A.  H.).  A)  The  Oeography  of  Alaska.  {National  G.  Mag., 
XV,  1904,  p.  213-219,  1  pi.  carte  à  1  :  2500000.) 

B)  The  Investigation  of  Alaska^s  llineral  'Wealth.  (T.  Amer.  L 

Mining  Engineers,  XXXV,  1904,  p.  376-396,  1  (ip.  carte.) 

A)  Décrit  à  grands  traits  l'orographie  et  l'hydrographie  de  TAlaska.  La  belle 
carte  en  3  couleurs  (établie  par  Ë.  C.  Barnard  sous  la  direction  de  R.  U.  Ooods), 
dont  cette  étude  forme  le  commentaire,  représente,  pour  la  première  fois,  le  relief  dt 
sol  au  moyen  de  courbes  de  niveau  équidistantes  de  1  000  pieds  ;  elle  résume  exacte- 
ment l'état  dos  connaissances  actuelles.  Sur  une  superficie  totale  de  1  oOO  000  kmq.» 
390  000  seulement  sont  déjà  levés,  770  000  répondent  aux  parties  reconnues  et  340011 
aux  territoires  encore  inexplorés.  B.  L.  Miller. 

B)  Renseignements  sommaires  sur  la  production  des  gitcs  minéraux  de  1* Alaska; 
historique  des  explorations;  bibliographie  complète  des  publications  de  l'U.  S.  Ooo- 
logical  Survey  sur  la  région  jusqu'en  1904  (p.  391-396).  Emm.  de  Marokrii. 

924.  —  GROSVENOR  (6.  H.).  Reindeer  in  Alaska.  (National  G.  Mag.y  XIY, 
1903,  p.  125-149,  20  fig.  et  pi.)  —  Voir  Xni^  Bibl.  4903,  u»  227  B. 

Expose  les  méthodes  et  les  résultats  de  la  domestication  du  renne  dans  l'Aiaska. 

1.  Nous  comprenons  sous  cette  rubrique  toutes  les  études  relatives  à  la  ré^cn  aurifère  di 
haut  et  du  moyen  Yukon  qui  relèvent  en  partie  du  Canada,  en  partie  de*  États-Vnia. 
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L'initiative  en  revient  au  D'  Shbldon  Jackson,  «  agent  général  de  l'Éducation  » 
depuis  1885,  qui  a  introduit  les  premiers  rennes  dans  l'Amérique  boréale  en  1891 
{Biôl.  de  189iy  n"  1328).  Cette  entreprise,  privée  à  l'origine,  est  subventionnée  depuis 
1894  par  le  Congrès  des  États-Unis  (annuité  de  25  000  doit,  pour  1903).  Croquis  des 
stations  de  rennes  établies  par  le  gouvernement.  Bonnes  photographies,  la  plupart 
communiquées  par  le  D'  Jackson.  L.  Ravenkau. 

925.  —  HARRIMAN  ALASKA  EXPEDITION  with  coopération  of  Washington 
Academy  of  Sciences.  Alaska.  VoL  III.  Glaciers  and  Glaciation,  by 
Grove  Karl  Gilbert.  New  York,  Doubleday,  Page  &  Co.,  1904.  In-8,  xii  +  231  p., 
107  fij^.  caries  et  dessins,  18  pi.  hélio^r.  et  cartes.  7  doll.  50.  —  Voir 
JX«  Bibl.  1899,  n«  808;  \7«  Dibl,  490i,  n»  705. 

Ce  beau  volume,  le  3*  de  ÏHarrhnan  Alaska  Expédition^  est  le  1*'  de  la  série  des 
publications  par  mati(>re8  spéciales.  (Le  vol.  IV,  Geology  and  Paleontologyj  paru 
en  19U4,  sera  analysé  dans  la  prochaine  Bibliographie).  Les  observations  faites  par 
M'  GiLRERT  lui-même  remontent  à  Tété  1899  et  constituent,  sur  les  glaciers  actuels 
de  la  côte  ou  visibles  depuis  la  côte  et  sur  les  paysages  glaciaires,  le  pendant  des 
travaux  de  11.  Hauthal,  F.  P.  Moreno,  U.  Stepfbn  à  Tautre  extrémité  de  la  Cordil- 
lère américaine.  Chacune  de  ces  études,  géologique  en  même  temps  que  glaciolo- 
gique,  et  accompagnée  d'une  carte  (cartes  en  couleurs  du  Hidden  Glacier,  Nunatak 
G.,  Hubbard  et  Turner  G.,  Columbia  G.),  constitue  pour  chaque  appareil  une  mono- 
graphie complète,  et  des  croquis  en  noir  permettent  la  comparaison  avec  les  cartes 
précédemment  publiées.  En  ce  qui  touche  leurs  variations  de  longueur,  d'après  les 
observations,  remontant  déjà  à  10  ans,  de  I.  C.  Russkll  sur  le  Malaspioa,  et  do 
H.  F.  Rbid  sur  la  baie  des  Glaciers,  ainsi  que  les  traces  restées  visibles  sur  le  sol, 
il  ressort  que  le  parallélisme  de  ces  variations  ne  s'ensuit  pas  forcément  du  fait  de 
la  proximité  des  glaciers.  Sur  les  deux  versants  d'une  chaîne,  les  variations  peuvent 
être  différentes  et  même  de  sens  inverse  :  au  N  de  la  Fairweather  Range,  par 
exemple,  une  grande  avancée  a  eu  son  maximum  il  y  a  cent  ans  environ,  et  depuis  le 
retrait  n'a  cessé  de  se  poursuivre;  au  S  et  au  SW,  cette  même  période  de  cent  ans 
manifeste  une  avancée  générale.  Paul  Girard  in. 

926.  —  [U,  S.]  DEPARTMENT  Of  THE  INTERIOR.  UNITED  STATES  GEOLO- 
GICAL  SURVEY.A  Reconnaissance  in  Northern  Alaska,  across  the  Rocky 
Mountains,  along  Koyukuk,  John,  Anaktuvuk,  and  Golville  Hivers,  and  the 
Arctic  Coast  to  Cape  Lisburne,  in  1901,  by  F.  C.  Schrader  with  notes  by 
W.  J.  Peters.  {Professional  Paper,  n»  20.)  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1904. 
ln-8,  139  p.,  4  tig.,  IG  pi.  phot.  et  cartes. 

Simi)Ie  reconnaissance,  mais  conduite  par  des  explorateurs  capables  de  préparer 
la  carte  topographique  et  géologique  de  cette  région  qui  n'avait  encore  été  visitée 
par  aucun  blanc.  Au  N  d'un  district  montagneux  ils  traversèrent  un  plateau  élevé, 
puis,  à  130  km.  environ  des  montagnes,  la  toundra  presque  horizontale  qui  forme  la 
plaino  côtiùre  arctique.  Large  de  130  km.,  cette  plaine  s'abaisse  d'environ  250  m. 
jusqu'au  niveau  de  la  mer  par  une  pente  inappréciable  à  l'œil.  La  côte  n'est  habitée 
que  par  1  5U0  Esquimaux  qui  vivent  surtout  de  la  p^che  et  de  la  chasse  des  animaux 
marins.  BrtWe  étude  du  climat  et  liste  des  plantes  récoltées.  —  Cartes  topographique 
(avec  courbes  équidistantes  de  200  pieds]  et  géologique  à  1 : 1  230  000  par  W.  J.  Petbrs. 

B.  L.  Miller. 

Voir  anssi,  pour  {'ALASKA,  n"  23,  99,  213,  220,  224  C,  989. 
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cautada,  IiAbrador,  terre-hteiii^b 

927.  ~  AMI  (H.  M.)-  Biblioffraphy  of  Ganadian  Gaology  and  Palson- 
tology  for  the  Year  1908.  (P.  and  T.  A.  S.  of  Canada,  2nd  Ser.,  IX,  1003, 
Sect.  IV,  p.  173-188.) 

Bibliographie  complète.  Parait  annuellement  dans  le  Recueil  précité  depuis  1901  : 
Bibliographie  pour  1900  (VII,  sect.  iv,  p.  123-133);  Bibliographie  pour  1901  (VIII, 
sect.  IV,  p.  169-182).  H.  Baulio. 

9d8.  —  BURON  (EDMOND  J.-P.).  Les  richesses  du  Canada.  Préface  de 
G.  Hanotadx.  Paris,  E.  Guilmoto,  [1904].  In-8,  xin  +2  +  368  p.,  index,  3  flg. 
cartes.  7  fr.  50. 

Inventaire  des  ressources  du  Dominion.  L*auteur,  avocat  au  Manitoba,  a  utilisé 
des  publications  officielles,  fédérales  ou  provinciales  (il  ne  s'est  pas  servi  du  dernier 
cens).  II  est  regrettable  qu'il  nous  donne  ses  renseignements  sans  ordre  et  qu'il 
oscille  perpétuellement  entre  le  plan  logique  et  la  description  régionale  (p.  35,  les 
mines  de  fer  de  la  Colombie  britannique  dans  Provinces  de  l'Est  ;  houilles  et  pétroles 
du  Dominion  entier  dans  Région  montaffneuse  de  l'Ouest^  etc.).  Vibrant  appel  à 
l'émigration  française  vers  l'Ouest  canadien.  Henri  Hauskr. 

989.  —  Ganadian  Record  of  Science.  The  —,  Including  the  Procee- 
dings  of  the  Natural  History  Society  of  Montréal,  and  replacing  the  Gana- 
dian Naturalist  (and  Graolo^st).  Montréal.  The  Natural  History  Society; 
London,  William  GoUins  &  Sons.  Paraît  à  intervalles  irrégnliers.  3  doll.  le 
vol.  de  8  n". 

Le  Canadian  Naturalist  [and  Geologist)  &  partir  de  1857,  et  le  Canadian  Record 
of  Science,  à  partir  de  1884,  donnent  des  tableaux  d'observations  météorologiques 
quotidiennes  à  rObserratoire  du  Me  Gill  Collège,  à  Montréal  :  température,  pres- 
sion, humidité  relative,  vent,  nébulosité,  pluie,  neige,  pluie  et  neige  mêlées.  — 
Articles  de  géologie  et  autres  sciences  naturelles.  H.  Baulio. 

930.  —  COLEMAN  (A.  P.).  Iroquois  Beach  in  Ontario.  (B.  Geol.  8.  Amer., 
XV,  1904,  p.  347-368;  carte  pi.  22.) 

A  l'époque  glaciaire,  la  cuvette  de  l'Ontario  était  occupée  par  le  «  lac  Iroquois  p, 
beaucoup  plus  vaste  que  le  lac  actuel.  Le  rivage  en  a  été  soigneusement  étudié  par 
H.  L.  Fairchild  et  Q.  K.  Qilbbrt  dans  l'Ëtat  de  New  York  et,  dans  son  ensemble, 
au  Canada,  par  J.  W.  Sprncrr.  D'un  examen  minutieux  de  la  côte  canadienne 
M'  CoLKMAN  conclut  que  l'ancien  rivage  se  poursuit  presque  sans  interruption  du 
Niagara  à  Hamilton,  puis  jusqu'à  Colborne,  au  NE,  où  la  berge  est  encore  extrême- 
ment nette.  A  l'E  et  au  N  de  Colborne,  elle  semble  se  diviser,  indiquant  la  présence 
d'iles  dans  le  lac  Iroquois.  On  peut  observer  tous  les  phénomènes  littoraux  Ia  long  de 
cet  ancien  rivage.  M'  Colem an  trouve,  comme  MM"  Fairchild  et  Gilbert,  que,  depuis 
sa  formation,  il  a  cessé  d'être  horizontal.  B.  L.  Miller. 

931.  —  [COMMISSION  DE  GÉOLOGIE  DU  CANADA.]  Summary  Report  of 
the  Geological  Survey  Department  for  the  Galendar  Tear   1902. 

(Dominion  of  Canada,  Sessional  Papers,  3rd  Session  of  the  Parliament,  No.  26.) 
Ottawa,  Printed  by  S.  E.  Dawson,  1903  [distribué  en  1904].  In-8,  vi  +  482  p.. 
10  pi.  cartes.  —  Voir  X//«  BibL  4902,  n»  860. 

Ce  rapport  préliminaire,  précédant  de  plusieurs  années  le  rapport  définitif,  donne. 
avec  un  compte  rendu  administratif,  un  aperçu  des  travaux  en  cours  et  publie  ceax 
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des  mémoires  définitifs  qui  sont  prêts.  —  A  signaler  :  R.  G.  Mac  Connbll  et 
J.  Macoun,  The  Macmillan  River,  Yukon  District  (p.  20-52,  carte  à  1  :  506  880). 
Monographie  complète  de  la  région  (géologie,  topographie,  climat,  âore,  etc.);  — 
A.  Wbbster  and  E.  Haycock,  Geology  of  the  Western  Coast  of  Vancouver  Island 
(p.  52-90).  Monographie  de  même  caractère.  —  R.  Chalmers,  Artesian  Borings, 
Surface  Deposits  and  Ancient  Beaches  in  Ontario  (p.  268-279,  carte).  Étude  de  la 
région  comprise  entre  les  lacs  Huron,  Erie,  Ontario  :  lignes  de  rivages  lacustres 
entre  705  et  1  400  pieds,  correspondant  à  des  lacs  postérieurs  à  la  période  glaciaire. 
Mouvements  de  l'écorce  terrestre.  —  R.  W.  Ells,  The  Oilfields  of  Gaspé  (p.  338- 
361,  carte  à  1  :  126  720).  —  Idem,  Report  on  the  Geology  of  Prince  Edward  Island 
with  référence  to  proposed  Borings  for  Coal  (p.  367-377,  carte  à  1  : 1  013  760).  L'île 
est  traversée  en  écharpo,  du  SAV  au  NE,  par  quatre  anticlinaux  principaux,  qui 
prolongent  ceux  du  Nouveau-Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Peu  d'avenir  pour 
une  exploitation  avantageuse  de  la  houille.  —  Voir  aussi  les  rapports  do  M'  A.  F. 
HuNTER  sur  les  lignes  de  rivage  du  lac  Algonquin,  de  M'  W.  J.  Wilson  sur  la 
région  W  de  la  baie  James,  de  MM"  W.  Me  Innés  et  Parks  sur  la  région  du  lac 
Nipigon.  H.  Baulio. 

932.  —  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  James  White,  Geograpber. 
A)  Relief  Map  of  the  Dominion  of  Canada.  [Ottawa],  1904.  1 :  6  336000. 

B)  Railixrays  in  Manitoba,  Assiniboia,  Alberta,  and  Saskat- 
chewan.  Ibid.,  1904.  1  :  2217600. 

G)  Map  shoixTing  Mounted  Police  Stations  in  North^western 
Canada.  Ibid.,  1904.  1  :  2217  600.  ~...  in  the  North  ^West  Territories. 
Ibid.,  1904.  1  -.792000. 

A)  C'est  la  carte  qui  accompagne  le  Dictionary  of  Altitudes...  publié  par  le 
«  géographe  >»  du  Département,  M'  White  {XIII*  Bibl.  i90S,  n*  888  A).  Les  régions 
d'une  altitude  inférieure  à  100  pieds  sont  laissées  en  blanc;  6  teintes  d*ocre  cor- 
respondent aux  étages  suivanU  :  100-500  pieds,  500-1000,  1000-2  000,  2  000-5  000, 
5  000-10  000,  au-dessus  de  10  000.  Cette  carte  fait  nettement  ressortir  les  couloirs 
fluvio- lacustres  du  Canada  oriental  et  de  la  Nouvelle- Angleterre,  la  largeur  do  la 
plate-forme  qui  frange  le  versant  E  des  Rocheuses,  Timportance  du  relief  qui  sépare 
le  Mackenzic  du  Yukon  et  de  son  affluent  le  Pelly. 

B)  Les  mailles  du  réseau  ferré  se  rapprochent  dans  la  région  située  à  l'W  et  au 
NW  de  Winnipeg,  où  convergent  les  blés  du  Manitoba  et  des  provinces  voisines  : 
transcontinental  du  «  Canadian  PaciBc  Ry  »  et  ses  embranchements,  déjà  anciens, 
vers  Prince  Albert  et  Edmonton;  réseau  récent,  et  d'une  extension  très  rapide,  du 
«  Canadian  Northern  ». 

C)  Figurent  sur  ces  cartes  :  les  postes  de  la  «  Police  montée  »  (avec  la  distance 
entre  chacun  d'eux),  les  lignes  télégraphiques,  les  chemins  de  fer  en  exploitation  ou 
en  projet,  les  réserves  indiennes  (avec  le  chiffre  de  leur  population),  les  pistes  rele- 
vées et  non  relevées.  L.  Ravbnbau. 

933.  —  Dominion  of  Canada.  Sessionnal  Papers.  3*^  Session  of 
the  9^*"  Parliament.  Ottawa,  Printed  by  S.  E.  Dawson,  1903  [distribué  en 
1904].  153  n»»  reliés  en  13  vol.  in-8. 

A  signaler  à  l'attention  du  géographe  :  N*  10.  Report  of  the  Department  of  Trade 
and  Commerce  for  the  fiscal  year  ended  June  SO,  1902  (xxxi  +  711+212  p.,  carte  des 
lignes  de  navigation  entre  le  Canada  et  les  Antilles  britanniques).  Décroissance  très 
rapide  de  l'exportation  des  produits  forestiers  (11  484  dollars  contre  1  800  000  en  1886, 
chiffre  maximum),  exportation  croissante  d'objets  manufacturés  (20  millions  contre 
10  en  1897).  Les  produits  minéraux  vont  presque  exclusivement  aux  États-Unis, 
ceux  de  Tagriculturc  et  de  l'élevage  presque  exclusivement  en  Grande-Bretagne. 

N»  11.  Tables  of  the  Trade  and  NavigcUion  for  the  same  year  (221  +543  p.).  Mou- 
vement des  principaux  ports  (exportations  et  importations  réunies,  en  millions  de 
dollars)  :  Montréal,  124  (stationnaire)  ;  Québec,  11  (stationnaire)  ;  St.  John,  19  (crois- 
sance très  rapide,  surtout  comme  port  de  sortie);  Halifax,  14;  Toronto,  38  (vit  exclu- 
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sivement  des  importations  des  États-Unis);  Winnipeg,  13  (dont  les  deux  tiers  sont 
des  importations  des  États-Unis);  New  Westminster,  6  (exclusivement  port  de 
sortie);  Vancourer  et  Victoria  réunis,  12. 

N»  15.  Report  of  the  Minisier  of  Agriculture  for  the  year  ended  Oct.  SI,  190$ 
(lxiii  +  284  p.).  La  récolte  de  hlé  dans  le  NW  en  1902  a  dépassé  celle  de  toutes  les 
années  précédentes.  Les  produits  do  laiterie  dans  TE  ont  fait  auui  de  grands 
progrès.  Le  point  faible,  c*est  le  manque  de  main-d*œuvre. 

N«  20.  Report  of  the  Department  of  Railways  and  Canals  (l  +  210  +  46  +  74  +  21  -|. 
161  +  18  +  92  p.,  11  cartes).  Sur  30  377  km.  de  chemins  de  fer  exploités  au  30  juin  1902 
on  comptait  seulement  1041  km.  à  double  voie. 

N»  21  A.  Â  th  Annual  Report  of  the  Geographical  Board  of  Canada  (16  p.)  Liita 
de  noms  géographiques  officiellement  adoptés.  Voir  Xh  Bibl.  1901,  n*  803. 

N"  25.  Department  of  tfie  Interior.  Annual  Report  for  the  year  1901-19ùi 
(LXViii  +  141  +  162  +  104  +  8  +  17  +  40  +  16  +  4  +  20p.).  A  signaler  :  Part  IL  Immi- 
gration, Le  Dominion  a  reçu  dans  le  cours  de  Tannée  1901-1902,  67  389  immigrants 
(augmentation  :  18  230).  Provenances  principales:  Kuu-Unis,  26388;  Iles  Britan- 
niques, 17  259;  Galicie,  6550.  Le  courant  venu  des  États-Unis,  sensible  depuis  1898, 
s'accroit  chaque  année  ;  des  compagnies  américaines  ont  acquis  de  grands  domaines 
dans  les  Territoires  du  NW.  La  qualité  des  immigrants  reste  excellente  ;  ce  sont  des 
agriculteurs,  la  plupart  possèdent  un  petit  capital.  —  Part  III.  Appendix  26.  Survey 
of  a  part  of  the  boundary  Une  between  British  Columbia  and  Yukon  Territory.  Carte 
à  1  :  79  200, 9  phot.  Du  lac  Bennett  à  la  rivière  Takhimi  suivant  le  60«  parallèle.  — 

Part  VL  Mines.  Phot.  —  Part  IX.  Forestry.  Phot. Annual  Report  for  the  year 

190i-190S  {\^U,  LX+ 160 +  141 +32 +4+ 8 +  19 +  24 +17 +24  p.,  36  pi.  phot). 
A  signaler  les  levés  exécutés  le  long  du  «  Canadian  Northern  Ry  ». 

N*  25  A.  Irrigation  in  the  N.W.  Territories.  137  p.,  diagr.,  cartes.  Application  de 
rirrigation  à  la  région  semi-aride  du  NW.  Tables  météorologiques  relatives  à  plu- 
sieurs stations  et  à  des  séries  d'années  assez  longues  (température,  précipitations, 
évaporation)  :  les  pluies  en  été  sont  insuffisantes  et  surtout  incertaines.  Description 
des  travaux  accomplis  (croquis).  Diagrammes  du  régime  des  cours  d*eau. 

N»  26.  Voir  ci-dessus  n»  931.  H.  Baulio. 

934.  —  Dominion  of  Canada.  The  Labour  Gazette.  The  Journal 
of  the  Department  of  Labour.  Ottawa,  S.  E.  Dawson.  Fascicules  men- 
suels in-8  de  100  à  120  p.  0  doli.  20  par  an. 

Cette  intéressante  publication,  quoique  consacrée  principalement  aux  questions 
ouvrières,  contient  un  grand  nombre  de  notes  et  d'articles  relatifs  k  Tensemble  de  la 
vie  économique  du  Dominion.  Édition  anglaise  et  édition  française.  Publié  depuis 
juillet  1900;  vol.  IV,  juiUet  1903-juin  1904.  'H.  fiAUUo. 

935.  —  HAAS  (HIPPOLYT).  Zur  Géologie  von  Canada.  (Petermanns  M.,  L, 
1904,  p.  20-28,  47-55;  carte  géol.  à  1  :  7  500000  pi.  ii.) 

Article  et  carte  d'après  les  travaux  de  la  Commission  oéolooiqub  du  Canada. 
Passe  en  revue  les  formations  géologiques  et  la  production  minérale  de  Tentemble 
de  la  Puissance.  L.  Ravuibau. 

936.  —  HERKENRATH  (AU6.).  Canada  und  die  Hudsons'bay-Comiiany. 

In.  Diss.  Bonn,  1904.  In-8,  138  p. 

937.  —  MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE,  CANADA.  BUREAU  DU  RECENSE- 
MENT» Fourth  Census  of  Canada.  /  Quatrième  recensement  dn 
Canada.  1901.  Volume  II.  Produits  naturels.  Ottawa,  Printed  bj  S.  E. 
Dawson,  1904.  In-8,  xc  +  xcviii  -h  422  p.  —  Voir  XIU*  Bibl.  1903,  n«  891  B. 

Ce  volume  reproduit  la  substance  des  Bulletins  parus  en  1902  et  1903.  Extrayons 
quelques  résultats  généraux  :  I.  Agriculture.  L^étendue  des  terres  «  occupées  •  est 
évaluée  pour  le  Dominion  à  25  200  000  ha.,  90,7  p.  100  étant  occupés  par  le  proprié- 
taire et  9,3  p.  100  seulement  affermés.  Sur  ce  total,  moins  de  la  moitié  est  cultivé. 
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Les  céréales  occupent  les  2/3  des  terres  soumises  à  la  culture,  le  reste,  moins  1,()  p. 
100  occupé  par  les  vergers  et  jardins,  étant  en  pâtures  et  jachères.  L'avoine  occu- 
pait, en  1901,  2146  000  ha.  (contre  1  584  000  ha.  en  1891,  augmentation  :  35,5  p.  100); 
le  blé,  1689  000  ha.  (contre  1080  000  ha.  en  1891;  augmentation  :  56,4  p.  100). 
L'extension  de  la  culture  du  blé  est  forte  surtout  dans  le  Manitoba  (786  000  ha. 
contre  358  000  ha.)  et  les  Territoires  (212  000  ha.  contre  55  000  ha.).  —  Pour  l'élevago 
les  plus  grands  progrès  s'observent  encore  dans  le  Manitoba  et  les  Territoires  (aug- 
mentation pour  l'ensemble  de  cette  région  :  chevaux,  130  p.  100;  bétes  à  cornes,  103 
p.  100;  moutons,  81  p.  100;  porcs,  184  p.  100).  L'exportation  de  bétail  vivant  montre 
une  forte  augmentation  de  viande;  l'exportation  de  viande  a  plus  que  décuplé  en  dix  ans 
(124  millions  de  livres  contre  11  millions).  —  II.  Produits  de  laiterie.  La  valeur  des 
produits  do  laiterie  a  presque  triplé  (29  462  000  doll.  contre  10  697  000  doll.);le  beurre, 
qui  no  représentait  en  1891  que  8,5  p.  100  de  la  valeur  totale,  y  entre  en  1901  pour  le 
quart.  Production  particulièrement  intensive  dans  les  États  de  Québec,  Ontario,  et 
l'île  du  Prince-Edouard.  —  IIL  Forêts.  Inversement,  la  production  forestière  a  dimi- 
nué très  sensiblement.  Le  bois  de  construction  surtout  devient  rare  (production, 
1901  :  11,7  millions  de  pieds  cubes,  contre  44  en  1891  et  111  en  1881);  la  baisse  porte 
surtout  sur  le  chêne  et  le  pin.  La  production  du  bois  à  pulpe  seule  montre  une  aug- 
mentation. —  IV.  Mines.  Production  de  la  houille  :  4  800  000  tonnes,  valant  près  de 
12  millions  de  dollars  et  provenant  en  majeure  partie  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Valeur 
du  minerai  aurifère  extrait  (et  traité  en  partie  seulement)  :  4  587  000  doll.  ;  provenance 
le  Yukon  et  accessoirement  la  Nouvelle- Ecosse.  —  V.  Pêcheries.  Valeur  totale  des 
produits  :  près  de  20  millions  de  dollars  (dont  13  de  conserves)  ;  Nouvelle-Ecosse 
plus  do  7  millions,  Colombie  britannique  41/2.  H.  Baulio. 

988.  —  MORICE  (HP.  A.  6.).  Du  Lac  Stuart  à  POcéan  Pacifique.  (B.  S. 

Heuchateloise  de  G.,  XV,  1904,  p.  32-80,  1  pi.  carte  à  1  :  600000.) 

Journal  d'un  voyage  accompli  par  le  P.  Morice,  depuis  longtemps  missionnaire 
en  Colombie  britannique  {Bibî,  de  1897,  u*  835),  et  carte  des  sources  et  du  bassin 
supérieur  de  la  Nétchakhoh,  région  comprise  entre  53*  et  54*40'  lat.  N,  124*  et  128* 
long  W  Gr.  Cette  carte  dififère  considérablement  des  cartes  antérieurement  dressées, 
dont  le  P.  MoRiCE  fait  la  critique.  Elle  repose  sur  ses  itiniéraires  étendus,  qui  sont 
indiqués,  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'altitudes,  les  limites  des  principales  espèces 
d'arbres,  etc.  L.  Gallois. 

939.  —  06ILVIE  (I.  H.).  The  effect  of  Supergiaciai  Débris  on  the 
Advance  and  Retreat  of  some  Ganadian  Glaciers.  (J.  of  Geol.f  XII, 
1904,  p.  722-743,  11  fig.  croquis  et  phot.) 

A  la  diâ'érence  des  glaciers  des  Rocheuses  occidentales  et  des  Selkirks  (tel  l'IUe- 
cillewaet),  ceux  des  Rocheuses  centrales  et  orientales  n'ont  pas  ou  presque  pas  de 
névés  ;  ils  sont  alimentés  par  les  avalanches  qui  proviennent  des  glaciers  suspendus 
avoisinants  et  les  recouvrent  de  débris  sur  presque  toute  leur  surface.  Ainsi  protégés 
contre  l'ablation,  ils  peuvent  se  maintenir  et  môme  avancer.  Dans  les  Rocheuses  ces 
glaciers  couverts  descendent  jusqu*â  1  800  m.  env.,  soit  à  700  m.  au-dessous  de  la 
ligne  des  neiges.  Étude  de  quelques-uns  de  ces  glaciers  au  point  de  vue  de  la  marche 
et  de  l'ablation.  —  Voir,  du  même  auteur:  Geological  Noies  on  the  vicinity  of  Ban/f, 
Alberta  (J.  of  Geol.,  XII,  1904,  p.  408-414,  1  flg.  carte,  3  fîg.  phot.). 

L.  Ravbnbau. 

940.  —  POOLE  (H.  S.).  A  Submerged  Tributary  to  the  Great  Pre- 
Glacial  River  of  the  Gulf  of  St.  Lawrence.  (P.  and  T.  R.  S.  of  Canada, 
2nd  Ser.,  IX,  1903,  Sect.  iv,  p.  143-147,  I  (ig.  croquis.) 

Le  golfe  du  S^  Laurent  représente  la  partie  inférieure,  submergée,  de  l'ancien 
réseau  fluvial.  L'auteur  restitue,  au  moyen  d'isobathes,  le  tracé  d*un  des  anciens 
affluents  de  droito  du  S^  Laurent,  dont  le  bassin  est  aujourd'hui  compris  entre  l'ile 
du  Prince-Edouard,  llle  du  Cap-Breton  et  les  îles  Magdalen.  Discussion  des  mouve- 
ments d'émergence  et  de  submersion.  H.  Baulio. 
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941.  —  RECLUS  (ONÉSIME).  Les  Ganadians  français  d'après  la  recen- 
sement de  1901.  (La  G.,  X,  i904,  p.  i9-27.) 

942.  —  SCHMITT  (D'  JOSEPH).  Monographie  de  l'Ile  d'AnUeosti.  Thèse 
pour  le  Doctorat  es  sciences  naturelles  Paris.  Paris,  Plon-Nonrrit  &  0\ 
1904.  In-8,  [viii]  +  VI+  367  p.,  39  pi.  cartes,  phot.  et  diagr.  ;  1  pi.  carte 
[à  1  :  500  000]. 

L'auteur  a  résidé  dans  Tile,  en  qualité  de  médecin,  depuis  1896,  et  bien  que  son 
attention  ait  porté  surtout  sur  les  sciences  naturelles,  il  a  recueilli  de  nombreuses 
observations  sur  la  géologie  et  le  climat  d'Anticosti.  Quelques  similigravures  ont  un 
intérêt  documentaire.  —  Bibliographie  p.  349-357.  L.  Raybnbau. 

943.  —  SEMPLE  (E.  C.).The  Influence  of  Oeographic  SnTironmant  on 
the  lower  8t.  Lawrence.  (B.  Amer.  G.  S.,  XXXVI,  1904,  p.  449-466.) 

Les  établissements  des  Canadiens  français  dans  la  région  du  bas  S*  Laurent 
occupent  des  franges  étroites  le  long  des  cours  d'eau.  La  rivière  a  été  longtemps  le 
chemin  principal  ;  la  région  habitable  se  réduit  au  sol  fertile  de  la  vallée,  entre  la  ri- 
vière et  rhiuterland  montagneux  et  ingrat.  D'où  la  forme  particulière  des  terres, 
longues  bandes  étroites  partant  de  la  rivière  et  s'étendant  vers  l'intérieur,  divisées 
en  prés,  dans  la  zone  envahie  par  la  marée,  en  champs  et  jardins  dans  la  partie  sèche 
de  la  vallée,  en  bois  et  pâturages  sur  les  pentes  et  les  bords  du  plateau.  Descrip- 
tion de  la  vie  strictement  traditionnelle  de  V  «  habitant  n.La  population  semble  avoir 
atteint  son  maximum,  car  malgré  la  trAs  forte  natalité  elle  n'augmente  guère  :  Tim- 
migration  se  porte  vers  le  Nord-Ouest  et  les  États-Unis.  H.  Baulio. 

944.  —  WHEELER  (ARTHUR  0.). Notes  on  the  Altitude  of  Mts.  Columbia, 
Bryce,  Lyell,  and  Forbes.  (Appalachia,  X,  1902-1904,  n»  4,  Nov.  1904. 
p.  404-408,  1  fig.  croquis.) 

Chargé  de  la  triangulation  dans  la  Selkirk  Range,  Tauteur  a  déterminé,  au  moyen 
de  la  photogrammétrie,  l'altitude  de  5  sommets  des  Rocheuses.  Ces  chififres,  qui  dif- 
fèrent sensiblement  de  ceux  adoptés  jusqu'ici,  sont  les  moyennes  de  4  observations 
(6  pour  le  M'  Bryce)  :  M'*  Columbia  3  883  m.,  Bryce  3  561  m.,  Lyell  3  493  m.,  Forbes 
3  680  m.,  Pic  Chancelier  3  276  m.  '  L.  Ratbneau. 

945.  -  WILSON  (ALFRED  W.  6.).  A)  The  Laurentian  Peneplain.  (/.  of 
GeoU,  XI,  1903,  p.  615-669, 15  fîg.  croquis  et  phot.,  1  pi.  petite  carte.) 

B)  Guspate  Forelands  along  the  Bay  of  Quinte.  (lôtd.,  XII,  1904, 
p.  106-132,  1  fig.  carte  à  1  :  500000 euv.,  11  ïig,  phot.  et  schémas.) 

A)  Exposé  étendu  et  très  clair  de  l'état  des  connaissances  sur  la  pénéplaine  lau- 
rentienne.  Bibliographie  de  41  n"',  p.  667-669. 

B)  Étude  des  promontoires  lancéolés  (voir  BibL  de  1896,  n**  54)  que  les  courants 
côtiers  du  lac  Ontario  ont  formés  dans  la  partie  orientale  du  lac.  La  région  des  Mille 
Iles,  qui  est  voisine,  a  été  décrite  en  détail  par  l'auteur  dans  Trent  River  Syêtem  and 
St.  Lawrence  Ouilet  (B,  GeoL  S.  Amer.,  XV,  1904,  p.  211-242,  5  cartes  et  phot 
pi.  v-x).  Il  y  a  reconnu  les  vallées  »  décapitées  »  de  nombreuses  rivières  qui  toutes 
coulaient  vers  le  SW  et  dont  les  faîtes  de  partage  se  retrouveraient  dans  les  tles 
situées  vers  l'origine  du  S^  Laurent.  B.  L.  Miller. 


Voir  aussi,  pour  le  CANADA, n"  23,  75,  151,  161  [S»  Pierre  et  Miquelon],  178, 

•213,  220,  224  C,  559,  920,  921,  922,  948. 
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946.  —  AMERICAN  ECONOMIC  ASSOCIATION.  Papers  and  Proceadings 
of  the  16th  Annual  Meeting  (New  Orléans,  Dec.  29-31, 1903.)  {Publi- 
cations of  the  Amer,  Economie  Ass.,  3*  Ser.  Vol.  V,  n°  U2.)  Febr.-May,  1904. 
2  vol.  in-8,  244  et  204  p. 

Communications  par  les  membres  de  l'Association,  avec  résumé  des  discussions. 
A  signaler  dans  le  vol.  I  :  Sugm*  (W.  C.  Stubbs,  p.  79-101);  Rice  (S.  A.  Knapp, 
p.  102-112);  Cotton  (agriculture,  D.  F.  Houston,  p.  H3-128;  industrie,  D.  A.  Tomp- 
KiNs,  p.  144-161)  ;  Tobacco  (L.  H.  Shblfer,  p.  129-136).  —  Sur  Tindustrie  dan  cotons, 
voir  :  M.  B.  Hammond,  The  Cotton  Induslry  (Ibid,,  N.  S.,  vol.  I,  1897,  et  suiv., 
494  p.).  H.  Baulio. 

947.  —  BOWMAN  (IS.).  A  Typical  Casa  of  Stream-Captura  in 
Michigan.  (J.  of  GeoL,  XII,  1904,  p.  326-334,  4  fig.) 

Le  cours  d'eau  dont  il  est  question  dans  cette  note  est  TOak  Run,  affluent  de  la 
Rivière  Huron,  entre  Ann  Arbor  et  le  lac  Erie;  la  capture  du  tronçon  supérieur 
résulte  de  l'exagération  des  méandres  de  l'effluent,  comme  dans  l'exemple  classique 
de  la  Seine  et  de  la  Sainte-Austreberte,  décrit  par  M'  W.  M.  Davis. 

EllM.  DB  Maroerib. 

948.  —  BUSHEE  (F.  A.) .  Sthnic  Factors  in  the  population  of 
Boston.  {Publications  of  the  Amer.  Economie  Ass,,  3'*  Ser.,  Vol.  IV,  n«  2, 
May,  1903.)  In-8,  vi  +  171  p.,  index. 

L'immigration  »  qui  a  fait  de  Boston  une  ville  irlandaise  »  s'est  produite  presque 
subitement  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  à  la  suite  de  plusieurs  mauvaises  récoltes 
de  pommes  de  terre  en  Irlande;  elle  s'est  continuée  depuis,  toutefois  la  qualité 
«  économique  »  des  immigrants  s'est  améliorée.  Les  Juifs  de  l'Europe  orientale  et 
les  Italiens  (surtout  du  Sud)  arrivent  en  grand  nombre  depuis  25  ans  :  ils  repré- 
sentent l'élf^ment  le  plus  pauvre  de  la  population  de  Boston.  Les  Juifs  émigrent  par 
familles  entières.  Chez  les  Italiens,  surtout  des  travailleurs  agricoles,  il  y  a  un  excé- 
dent masculin;  la  moitié  des  Italiens  du  Sud  sont  illettrés.  Les  Canadiens  (anglais 
et  français)  et  les  Anglais-Écossais  sont  des  jeunes  gens  qui  viennent  chercher  for- 
tune et  retournent  fréquemment  dans  leur  pays  d'origine.  Les  Allemands  sont  relati- 
vement peu  nombreux.  —  Sur  un  sujet  connexe,  voir  :  W.  B.  Bailey,  Urban  and 
Bural  New  Enr/land  (Amer.  Stat.  Ass.,  Quarterly  Publications,  VIU,  1903,  p.  346-388). 

H.  Baulio. 

949.  —  CROSBY  (W.  0.).  Structure  and  Composition  of  tha  Delta 
Plains  formed  during  the  Clinton  stage  in  the  Glacial  Lake  of  the 
Nashua  Valley.  {Technology  Quarterly,  XVI,  1903,  p.  240-254,  9  flg.;  XVIf, 
1904,  p.  37-75,  fig.  10-21.) 

L'auteur  décrit  avec  détails  la  topographie  actuelle  d'un  certain  nombre  de 
plaines  fluvio-glaciaires  et  la  nature  des  matériaux  qui  les  constituent.  L'examen 
des  coupes  fournies  par  les  puits  pratiqués  dans  leur  épaisseur  lui  permet  de  retracer 
l'histoire  de  r»^s  anciens  deltas.  B.  L.  Miller. 

950.  —  DAVIS  (W.  M.).  Glacial  Erosion  in  the  Sawatch  Range, 
Colorado.  (Appalachia,  X,  1902-1904,  n«  4,  Nov.,  1904,  p.  392-404.) 

Oq  connaît  les  idées  de  M'  Davis  sur  l'érosion  glaciaire  (X*  Bibi.  1900,  n**  73  A, 
280,  etc.).  A  propos  d'une  récente  excursion  dans  la  haute  vallée  de  l'Arkansas,  la 
savant  géographe  de  Harvard  revient  sur  les  traits  spéciaux  qui  caractérisent  le 
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inodelû  alpestre  ;  il  montre  que  les  cirques,  les  vallées  suspendues  et  les  contreforts 
tronqués  qui  distinguent,  à  TW,  le  Sawatch  Range,  autrefois  couvert  de  glaciers, 
manquent  dans  le  Park  Range,  à  l'E,  où  il  n'y  a  pas  trace  de  dépôts  erratiques. 
D'où  la  conclusion  que  ces  traits  sont  l'œuvre  des  courants  de  glace  aujourd'hui 
disparus.  —  Sur  la  mémo  région,  voir  :  S.  R.  Capps  and  E.  D.  K.  Leffinowell, 
Pleistocene  Geohgy  oflhe  Sawatch  Range,  near  Leadville,  Colo,  (J.  of  Geol.j  XII, 
1904,  p.  698-706,  2  fig.}.  £mm.  db  Marobrib. 

951.  —  DRYER  (CH.  REDWAY).  Finger  Lake  Région  of  ^Western  New 
York.  (B.  GeoL  S.  Amer.,  XV,  1904,  p.  449-460;  carte  et  piiot.  pi.  37-4i.) 

Étude  du  Plateau  des  Alleghanys  dans  la  partie  comprise  entre  la  Canandaigua 
à  l'Ë  et  la  Oenesee  à  TW,  où  se  trouvent  les  quati*c  lacs  do  forme  digitée  Honeoye. 
Canadice,  Hemlock  et  Conesus).  Le  plateau  a  une  pente  très  nette  vers  le  N.De  pro- 
fondes et  étroites  vallées,  occupées  par  les  lacs  et  orientées  SW,  sont  séparées  par 
de  larges  faites.  Les  principales  sont  à  peu  près  rectiJignes.  profondes  de  plus  de 
300  m.  et  larges  au  fond  do  800  à  3000  m.  Elles  auraient  été  formées  par  l'érosion 
fluviale,  mais  l'érosion  glaciaire  les  aurait  ensuite  approfondies  de  120  m.  Lors  du 
recul  des  glaces,  les  moraines  les  ont  barrées  eu  donnant  ainsi  naissance  à  des  lacs 
étroits  et  allongés.  B.  L.  Millkr. 

952.  —  FULLER  (M.  L.).  A)  Ice-Retreat  in  Glacial  Lake  Neponset  and 
in  Southeastern  Massachusetts.  (J.  ofGeoL,  XII,  1904,  p.  181-197,  4  fig.) 

B)  CLAPP  (F.  6.).  Relations  of  Grave!  Deposits  in  the  Northern  Part 
of  Glacial  Lake  Charles.  Massachusetts.  (/6/d.,  p.  198-214,  3  fig.  caries.) 

Ces  deux  mémoires  traitent  des  dernières  phases  de  l'évolution  topographique 
du  Massachusetts  oriental,  à  l'époque  où  le  manteau  des  glaces  pléistocènes,  d'abord 
continu,  disparut  progressivement.  Détails  sur  les  dépôts  fluvio-glaciaires,  itseskera, 
les  anciens  lacs  étages  ou  communiquants.  Emm.  de  Maruërie. 

953.  --  GERHARD  (HERM.).  Die  volkswirtschaftliche  Bntwicklung 
des  Sfidens  der  Vereinigten  Staaten  von  Amerika  von  1860  bis 
1900.  [Angewandte  G...,  red.  v.  K.  Dove,  Ser.  I,  Heft  i2.)  Halle  a.  S., 
Gebauer-Schwetschke,  1904.  In-8,  99  p.  1  M.  80. 

954.  ~  GILBERT  (G.  K.).  Dômes  and  Dôme  Structure  of  the  High 
Sierra.  (B.  GeoL  S.  Amer,,  XV,  1904,  p.  29-36;  phot.  pi.  i-4;  et  Sierra  Club 
D.,  V,  1904-1905,  p.  211-229,  pi.  xxix-xxxii.) 

Dans  les  granités  de  la  Sierra  Nevada,  nombre  de  collines  et  de  sommets  affec- 
tent la  forme  de  dûmes.  Quelques-uns  ont  une  base  symétrique,  circulaire  ou  ovale, 
mais  la  plupart  sont  assez  irréguliers.  Le  granité  se  divise  en  écailles,  imbriquées 
parallèlement  à  la  surface  du  terrain,  comme  des  pelures  d'oignon.  L'auteur  croit 
que  ce  processus  de  division  concentrique  s'explique  par  une  dilatation  superficielle 
qui  proviendrait,  soit  du  réchauffement  progressif  qui  a  suivi  la  période  glaciaire, 
soit  de  la  désagrégation  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  soit  enfin  de 
l'ablation  des  couches  qui  recouvraient  le  granité  à  l'époque  de  sa  mise  en  place. 
L'affouillement  glaciaire  et  la  dénudation  subaérienne,  en  faisant  disparaître  les 
écailles  extérieures,  ont  conservé  la  structure  en  dômes,  bien  que  l'érosion  tende  sans 
cosse  à  produire  dos  formes  topographiques  irréguliëres.  B.  L.  Miller. 

955.  —  60LDBERGER  (LUWDIG  MAX).  Das  Land  der  unbegrenzten 
Mëffliohkeiten.  Beobachtungen  Qber  das  Wirtschaftsleben  der  Vereinigten 
Staaten  von  Amerika.  Dritte  Auflage.  Berlin  u.  Leipzig,  F.  Fontane  &  Go.  ; 
Chicago,  New  York,  Washington,  Brentano*s,  i903.  In-8,  299  p.  5  M. 

Dans  cette  série  d'articles  écrits  à  l'occasion  d'un  voyage  de  huit  mois  (1901- 
1902)   aux  États-Unis,   on  trouvera  des  chiflfres  connus  et  les  enthousiasmes  fami^ 
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liers  à  ceux  qui  parcourent  les  pays  des  «  possibilités  illimitées  ».  Notes  intéressantes 
sur  les  progrès  réalisés  dans  ce  que  l'auteur  appelle  «  la  découverte  économique  de 
l'Amérique  »,  particulièrement  au  Colorado.  Henri  Halser. 

956.  —  600DE  (J.  P.).  Geographical  Societies  in  America.  (J.  o/'G., 
II,  1903,  p.  343-350.)  —  Addition  to  the  List.  (!bid„  III,  1904,  p.  44.) 

Liste  des  sociétés  géographiques  des  États-Unis,  avec  notices. 

957.  —  GULLIVER  (F.  P.).  Nantucket  Shorelines.  II.  (B.  GeoL  S.  Amer^XV, 
1904,  p.  507-522;  phot.  et  cartes  pi.  48-51.)  —  Voir  IX«  BibL  1899,  n»  67; 
de  1898,  n»  61  C;  de  4897,  n*»  368;  de  4896,  n»  54. 

Étude  minutieuse  des  transformations  subies  par  les  côtes  de  Ttle  de  Nantucket.  Dans 
les  50  dernières  années,  elles  ont  passé  par  des  alternatives  d'érosion  et  d'alluvion- 
nement,  ce  qui  montre  que  la  direction  des  courants  s*est  plusieurs  fois  modifiée 
dans  le  voisinage.  Sur  divers  points,  des  cordons  littoraux,  du  type  de  ceux  auxquels 
M'  Gulliver  applique  le  nom  italien  de  a  tombolo  »,  se  sont  formés,  puis  ont 
disparu.  Il  est  à  craindre  qu*une  flèche  do  sable  no  s'établisse  sur  toute  la  longueur 
du  cap  Cod  à  l'île,  si  les  dépôts  continuent  à  s'accumuler  suivant  la  même  direction  ; 
rentrée  du  Nantucket  Sound  serait  alors  obstruée.  B.  L.  Miller. 

958.  —  HALL  (C.  W.).  Geoflnraphy  and  Oeolofl^  of  Minnesota.  Vol.  I. 

Geography  of  Minnesota.  Minneapolis,  H.  W.  Wiison,  1903.  ln-12,  xii 

4-  299  p.,  phot. 

Traité  de  géographie  physique  générale,  appliquée  à  l'État  de  Minnesota.  L'espace 
consacré  aux  différents  traits  de  la  nature  physique  est  proportionnel  à  leur  impor- 
tance dans  Taire  considérée.  Les  glaciers  et  la  topographie  glaciaire,  les  eaux  sou- 
terraines, le  modelé  de  la  surface  par  les  eaux  courantes,  l'hydrographie  fluviale  et 
lacustre,  la  végétation  (prairie  et  forêt)  sont  surtout  étudiés.  Quelques  indications 
sur  la  géographie  humaine.  Les  esquisses  cartographiques  manquent  parfois  de 
clarté.  Bonnes  photographies,  avec  commentaire  approprié.         H.  Baulio. 

959.  —  HOBBS  (W.  H.).  Linéaments  of  the  Atlantic  Border  Région. 

(B.  Geol  S.  Amer. y  XV,  1904,  p.  483-506,  4  dg,;  cartes  pi.  45-47.) 

Analyse  des  lignes  directrices  de  la  topographie  dans  la  région  riveraine  de 
l'Atlantique  :  côtes,  tracé  des  cours  d'eau,  limites  géologiques,  direction  des  chaînes 
de  montagnes ,  des  failles  et  des  joints.  Ces  lignes  peuvent  se  grouper  ainsi  : 
l"  Direction  N-S  (Connecticut,  Hudson,  lac  Champlain);  2*  direction  NE-SW  (S^-Lau- 
ront,  n  fall-lincs  »  du  N  et  du  S  [lignes  joignant  les  points  où  les  cours  d'eau  des- 
cendant à  l'Atlantique  forment  des  rapides],  rivage  du  cap  Hatteras  à  la  Géorgie)  ; 
3*  direction  N\V-SË  (la  plupart  des  cours  d'eau  importants  tributaires  de  l'Atlan- 
tique :  Delawaro,  Susquehanna,  Potomac  et  Roanoke).  L'auteur  pense  que  la  plu- 
part de  ces  traits  sont  dus  à  des  cassures  produites,  comme  les  joints,  par  des  mou- 
vements de  torsion  de  la  croûte  terrestre.  B.  L.  Miller. 

960.  —  HOLDSWORTH  (J.  T.).  TransportaUon.  {J.  ofG,,  III,  1904,  p.  112- 
121,  lo0-!62,  413-420,  21  fig.  cartes  et  phot.) 

Début  d'une  série  d'articles  sur  les  moyens  de  transport  aux  Etats.-Uni8  : 
historique,  répartition  géographique,  législation,  etc.  Photographies  empruntées,  à 
V Advanced  Geography  de  R.  E.  Dodob  (plus  haut  n*>  194).  H.  Baulio. 

961.  —  HUBBARD  (6.  D.).  A  Case  of  Oeo^raphic  Influences  upon 
Human  Affairs.  (B.  Amer,  G.  S.,  XXXVI,  1004,  p.  145-157,  caries.) 

Étude  comparative,  dans  une  région  limitée  de  l'Etat  d'Illinois,  des  nappes  do 
drift  afférentes  à  deux  périodes  glaciaires  successives.  L'erratique  ancien  donne  un 
sol  grisâtre,  dense,  argileux  et  pauvre  en  matières  organiques.  L'erratique  récent  donne 
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un  sol  noirâtre,  pins  siliceux,  richo  en  humus  qui,  drainé,  est  très  fertile.  Une  carte 
montre  que  la  région  abandonnée  la  première  par  les  glaces  possède  une  hydrographie 
beaucoup  plus  mûre  que  le  reste  du  territoire  considéré.  H.  Baulio. 

962.  —  INDIANA  DEPARTMENT  OF  GEOLOGY  AND  NATURAL  RE80URCE8. 
28  th  Annual  Report.  IndianapoUs,  1904.  In-8,  565  p.,  ^4  pi.  —  Voir 
X//f  BibL  4903,  n»  906. 

Rapports  très  complots  sur  le  pétrole,  le  gaz  naturel,  la  houille  et  la  chaux.  Voir 
aussi  :  W.  M.  Mills,  A  physiographic  and  ecological  Surveyof  theLake  Eagle  Région 
(p.  377-396).  Le  lac  doit  son  origine  à  des  influences  glaciaires.  L'auteur  étudie  les 
relations  entre  les  associations  botaniques  et  la  topographie,  plus  importante,  dans 
le  cas  présent,  que  la  géologie.  La  végétation  comprend  à  la  fois  des  hydrophytes, 
des  xérophytes  et  des  mésophytes.  B.  L.  Miller. 

963.  —  [INDUSTRIAL  COMMISSION  A  ^^th  Gongress,  Ist  Session, 
House  of  Représentatives.  Industrial  Commission.  Washington,  Gov. 
Print.  Ofî.,  1900-1902.  19  vol.  in-8. 

Un  acte  du  Congrès,  passé  le  18  juin  1898,  instituait  une  Industrial  Commission 
pour  faire  une  enquête  générale  «  sur  l'immigration,  le  travail,  Tagriculture, 
rindustrie  et  le  commerce,  et  pour  proposer  au  Congrès  les  mesures  législatives  qui 
lui  sembleront  les  meilleures  sur  ces  différents  sujets  ».  Cette  Commission  «  extra- 
parlementaire »,  comme  nous  dirions,  comprenait  4  représentants,  4  sénateurs  et 
11  personnes  prises  en  dehors  du  Congrès.  Elle  a  fait  étudier  les  questions  par  les 
statisticiens  du  Gouvernement  fédéral;  en  outre,  elle  a  invité  à  déposer  devant  elle 
un  grand  nombre  de  fonctionnaires,  économistes,  industriels,  agriculteurs,  finan- 
ciers, commerçants,  représentants  des  Unions  ouvrières,  etc.  Toutefois  il  faut  se 
rappeler  que  ce  travail  est  Tœuvre  d*un  parti  politique  et  que  les  rédacteurs  des 
rapports  ont  été  tenus  à  une  certaine  réserve,  en  ce  qui  concerne  par  exemple  les 
ti'usts,  les  chemins  de  fer  et  les  droits  de  douanes  ;  cette  observation  s'applique  en 
particulier  au  Final  Report  (vol.  XIX),  d'ailleurs  le  plus  important  de  la  série.  Il  n*en 
reste  pas  moins  que  cette  enquête,  grâce  à  l'abondance  et  à  la  diversité  des  opinions 
exprimées,  complète  les  renseignements  fournis  par  les  magnifiques  volumes  du 
Census;  elle  en  donne  mémo  une  vue  plus  directe  et  plus  vivante.  On  ne  saurait 
se  dispenser  d*y  recourir.  —  La  partie  principale  de  chacun  de  ces  19  volumes  est 
formée  par  les  témoignages  sténographiés.  Ils  sont  ordinairement  précédés  :  l**  d'un 
bref  rapport  de  la  Commission,  suggérant  les  principales  mesures  législatives  qui  lui 
semblent  efficaces  ;  2*  d'une  Review  of  Evidence  (ou  Summaryf  ou  Introduction),  qui 
présente  un  tableau  d'ensemble,  systématique,  des  diUérentes  opinions  émises  sur  les 
questions  proposées  ;  cette  partie  est  souvent  l'œuvre,  parfois  anonyme,  d'un  spécia- 
liste, statisticien  ou  économiste  ;  3*  d'un  Topical  Digest,  classant  les  opinions  avec 
un  détail  extrême  et  une  clarté  parfaite  ;  renvois  aux  témoignages.  Un  copieux 
Index  termine  chaque  volume.  Voici  le  relevé  des  titres.  Les  volumes  les  plus 
instructifs  pour  les  géographes  sont  les  n-  IV,  VI,  VII,  IX,  X,  XI,  XIV,  XV,  XIX; 
nous  en  donnons  une  table  des  matières  sommaire.  —  I.  Preliminary  Report  on 
Trusts  and  Industrial  Combinations  (264  +  1  325  p.).  —  II.  Trusts  and  Industrial 
Combinations,  Statutes  and  Décisions  of  Fédérai^  State,  and  Territorial  Laws  appU" 
cable  to  large  Industrial  Combinations  (291  p.)  (voir  XIII,  XVIII).  —  IIL  Prison 
Labor  (166  p.).  —  IV.  Transportation.(i%%  +  832  p.)  (voir  IX).  —  V.  Labor  Législation 

(308  p.). VI.  Distribution  of  PaVm  Products  (508  p.).  —  Summary  of  Résulta 

(p.  5-18);  —  1.  Tke  Main  Factors  in  Commercial  Distribution  (p.  19-35);  —  2.  The 
Distribution  of  Cereala  (p.  36-142),  cartes,  diagrammes,  en  particulier  Map  of  the 
Part  of  the  V.  S.  showing  Railway  and  Water  Lines  of  surplus  Grain  movement  form 
Farm  to  Seabord;  —3.  Cotton  in  Commercial  Distribution  (p.  143-188);  —  4.  Spécial 
Statistical  Report  on  Spéculation  and  Priées  of  Wheat  and  Cotton  (p.  189-224)  ;  —  5. 
The  Marketing  of  AmeHcan  Live  Stock  (p.  224-267);  —6.  The  Distribution  of  Dairy 
Products  (p.  268-296),  cartes,  diagrammes;  —  7.  Cold  Storage  as  a  distributive 
Factor  f p.  297-306)  ;  —  8.  The  Distribution  of  the  Tobacco  Crop  (p.  307-321)  ;  —  9.  The 
Distribution  of  Wool  (p.  322-336)  ;  —  10.  The  Distribution  of  Farm  Products  in 
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City  Markets  (p.  337-379);  —  11.  The  Milk  Trade  in  Cities  and  Towns  (p.  380-411), 
«  milk  maps  »;  —  12.  The  Broam'Com  Trade  [sorgho  à  balais]  (p.  412-414);  —  13. 
The  Hay  Trade  (p.  415-423);  -  14.  The  Fruit  and  Vegetable  Trade  (p.  424-445);  — 
15.  Some  spécial  Features  of  Distribution  (p.  446-453)  (voir  X,  XI).  —  —  VII.  Bêla- 
tions  and  Conditions  of  Capital  and  Labor  employed  in  Manufactures  and  gênerai 
Business  (224  4- 1071  p.).  En  particulier  :  Part  I.  \.  General  Condition  of  Manufac- 
tures and  Business  (p.  9-17);  —  4.  Conditions  of  Industry  and  Labor  in  the  South 

(p.  41-67);  —  7.  Immigration  (p.  90-94)  (voir  XIV,  XV). VIII.  The  Chicago  Labor 

Disputes  of  1900  (CLXv-h6i2  p.).  —  IX.  Transportation  (roi.  Il)  (cccui-hll52  p.) 
(voir  IV).  Forme  un  yéritable  traite  d'ensemble  sur  la  matière.  —  X.  Agriculture  and 
Agricutturat  Labor  (ccccxv  + 1149  p.)  (voir  VI,  XI).  —  XI.  Agriculture  and  Taxation 
in  various  States  (vi  4-  236  4- 197  +  242  p.).  Surtout  :  Part  IIL  American  Farm  Labor 
(voir  VI,  X).  —  XII.  Belation  and  Conditions  of  Capital  and  Labor  employed  in  the 
Mining  Industry  (ciJtxvii  +  747  p.).  —  XÏII.  Trusts  and  Industrial  Combinations 
(vol.  II)  (cLx-f-911  p.)  (voir  II,  XVIII).  — XIV.  Manufactures  and  gênerai  Business 
(vol.  II)  (ccLx  4-  809  p.).  La  Beview  of  Evidence  et  le  Topical  Digest  couvrent  lo 
champ  des  vol.  VII  et  XIV.  Monographies  sur  les  diverses  industries. XV.  Immi- 
gration and  Education.  Part  I.  Immigration  (cxxvi  4-  840  p.)  :  Beview  of  Evidence 
(p.  ix-Lxiv);  —  Topical  Digest  of  Evidence  (p.  lxv-cxxvi);  —  1.  Hearings  on  the 
subject  of  Immigration  (p.  1-255);  —  2.  Spécial  Beport  on  gênerai  Statistics  of  Immi- 
gration and  Foreign-bom  Population  (p.  257-291);  —  3.  Spécial  Beport  on  Immigra- 
tion and  its  Economie  Effects  (p.  293-743);  —  4.  Spécial  Beport  on  Chinese  and 
Japanese  Labor  in  the  Mountain  and  Pacific  Cocut  States  (p.  745-802).  —  Part  IL 
Education  (lxxxviii  4- 259  p.).  — XVI.  Condition  of  Foreign  Législation  upon  Matters 
affecting  gênerai  Labor  (242  p.).  —  XYll,  Labor  Organizations^  Labor  Disputes,  and 
Arbitration  and  Bailway  Labor  (cxxxvu  +  1172  p.).  —  XVIII.  Industrial  Combina- 

tions  in  Europe  (343  p.)  (voir  II,  XIII). XIX.  Final  Beport  (xi  4- 1259  p.,  nombr. 

cartes  et  diagr.).  Progress  of  the  Nation  (p.  1-41).  —  Agriculture  (p.  43-200).  — 
Mining  (p.  201-257).  —  Transportation  (p.  259-184).  —  Manufactures^  Trade,  and 
Commerce  (p.  485-594).  —  Industrial  Combinations  (p.  595-722).  —  lMfM>r  (p.  723- 
955).  —  Immigration  (p.  957-1030).  —  Taxation  (p.  1031-1069).  — /rn>i/ion  (p.  1071- 
1084).  —  Appendices  (p.  1085-1134).  —  General  Index  of  volumes  I-XVIII  (p.  1159- 
1236).  H.  Bawlio. 

964.  —  lOWA  GE0L0GICAL8URVEY.  Volume  XIV,  Annual  Report  1903, 

wilh  accornpanying  papers.  Samuel  Calvin,  State  Geologist.  Des  Moines, 
1904.  In-8,  XI +  664  p.,  132  fig.,  38  pi.  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n«  907. 

Rapport  annuel  du  directeur  du  Service,  statistiques  de  la  production  minérale 
en  1902  et  1903,  et  mémoire  très  étendu  intitulé  :  Clays  and  Clay  Industries  of 
lowa  (p.  27-643).  Les  argiles  constituent,  après  la  houille,  le  produit  minéral  le  plus 
important  de  TËtat  (plus  de  15  millions  de  fr.  en  1903).  On  trouve  des  terres  à 
briques  dans  presque  tous  les  comtés  de  Tlowa.  B.  L.  Millkr. 

965.  —  KLAVENESS  (TH.).  Det  norske  Amerika.  [L'Amérique  norvé- 
gienne.] Kristiania,  Alb.  Gammermeyer,  1904.  In-8,  V14-262  p.,  nombr. 
phot.,  \  pi.  carte.  8  fr.  50. 

L'émigration  norvégienne  est  très  considérable.  Son  but  principal  est  les  Ëtats^ 
Unis,  où  vivent  maintenant  500  000  Norvégiens,  sans  compter  les  fils  d*immigrés  nés 
en  Amérique.  Ils  y  jouent  un  rôle  important  dans  certains  États.  L^auteur  a  essayé 
de  montrer  quelle  influence  psychologique  et  même  physique  ont  exercée  cette  trans^ 
plantation  et  cette  adaptation  dans  un  milieu  très  différent  de  la  Scandinavie.  Beau» 
coup  d'observations  et  de  remarques  justes;  conclusions  parfois  contestables.  La  carte 
reproduit,  à  une  plus  petite  échelle,  celle  de  M'  Ulybstao  sur  la  répartition  des 
Norvégiens  aux  États-Unis.  Ho.  Magnus. 

966.  —  LEROY-BEAULIEU  (PIERRE).  Les  États-Unis  au  XZ«  siècle.  Paris» 
Libr.  Armand  Colin,  1904.  In-18,  [iv]  f  ixlii  +  469  p.  4  fr. 

A  l'occasion  de  l'exposition  de  Suint-Louis  et  au  moyen  du  XII*  Census,  M'  Pusr&b 
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Lbroy-Beaulibu  a  voulu  c  dresser  l'inventaire  de  leurs  [des  Ètats-1  Jnis]  forces  et  de 
leurs  ressources  ».  Son  livre  est  une  très  commode  analyse  des  volumes  du  Censas. 
Mais  Texposé  est  insuffisamment  géographique  :  un  chapitre  très  mince  sur  la  géo- 
graphie physique; une  critique  de  la  population  où  il  n'est  pas  question  de  la  densité 
et  à  peine  de  la  répartition.  Malgré  un  ton  général  extrêmement  optimiste,  l'auteur 
constate  que  la  plupart  des  terres  américaines  encore  vacantes  sont  loin  de  valoir 
les  terres  déjà  occupées,  dont  l'excédent  susceptible  d'être  exporté  n'augmente  plus. 
L'agriculture  européenne  aura  donc  moins  à  se  préoccuper,  dans  un  avenir  prochain, 
de  la  concurrence  des  États-Unis  que  de  celle  du  Canada  ou  de  l'Argentine. 

Henri  Hausir. 

967.  —  LIBRARY  OF  C0NGRE88.  Select  List  of  Références  on  Ghinese 
Immigration.  Gompiled  unter  the  direction  of  A.  P.  G.  Griffin.  Washington, 
Gov.  Print.  Off.,  1004.  In-8,  31  p. 

L'auteur  n'a  pas  cherché  «à  être  complet  ni  même,  nous  dit-il,  à  épuiser  toutes 
les  richesses  de  la  Bibliothèque  du  Congrès  sur  ce  sujet.  On  consultera  néanmoins 
avec  profit  ces  4  listes  :  ouvrages  (p.  5-10],  publications  du  gouvernement  (Comptes 
rendus  des  débats  sur  l'immigration  chinoise  aux  États-Unis),  documents  parlemen- 
taires (Congressional  documents,  p.  13-23),  articles  de  revues  de  1852  à  1903  (13  titres 
seulement  pour  la  période  antérieure  à  1816  ;  119  pour  la  période  qui  suit). 

L.  Ravenkau. 

968.  —  LLOYO  (FRANCIS  E.).  The  Delta  of  the  Mississippi.  (J.  ofG,,  111, 
1901,  p.  204-213,  2  fig.  croquis,  6  flg.  phot.,  1  pi.  carte.) 

Description  du  delta  du  Mississipi;  l'importance  de  la  végétation  pour  la  fixation 
des  dépôts  est  nettement  indiquée.  Bonnes  photographies.  Carte  du  delta  à  1  :  80  000, 
d'après  le  Goast  and  Geodctic  Survey  (édition  de  mars  1895,  corrigée  en  1896). 

H.  Baulio. 

969.  —  LOUDERBACK  (6.  D.).  Basin  Range  Structure  of  the  Humboldt 
Région.  (B.  GeoL  S.  Amer,,  XV,  1904,  p.  289-346,  5  fig.;  carte  et  phot. 
pi.  44-21.) 

Certains  géologues  ont  récemment  mis  en  doute  que  1ns  montagnes  du  Grand 
Bassin  représentent  autant  de  voussoirs,  séparés  par  des  effondrements  :  M' J.  E.  Spurr 
n*y  a  vu  que  le  résultat  d'érosions  et  de  plissements,  accompagnés  de  cassures  peu 
importantes  (XI*  Bibl.  1901  ^  n"  829).  Pour  contribuer  à  la  solution  de  ce  problème, 
repris  en  1903  par  M'  W.  M.  Davis  (XIII*  Bibl,  190.i,  n«  899  C),  M'  Louderback 
étudie  dans  le  plus  grand  détail  une  coupe  à  travers  une  de  ces  chaînes.  Il  conclut 
que  les  chaînes  du  Grand  Bassin,  comme  G.  K.  Gilhbkt  l'avait  annoncé  en  187(, 
répondent  réellement  à  des  voussoirs,  limités  par  des  failles,  qui  ont  été  relevés  et 
déjetés  vers  TE.  Les  escarpements  primitifs  se  traduisent  encore  par  des  pentes  fort 
raides.  B.  L.  Miller. 

970.  —  Louisiana.  The  Geography  of  the  —  Purchase.  [J.  of  G.» 
III,  1904,  Number  6,  June,  1904.)  Le  n»  20  cents. 

Ce  numéro  du  Journal  of  Geography ^  commémoratif  de  l'acquisition  de  la  Loui- 
siane, comprend  les  articles  suivants  :  A.  P.  Brigham,  Tke  Géographie  Importance 
of  the  Louisiana  Purchase  (p.  243-251,  5  ftg.  croquis  et  phot.).  —  N.  H.  Darton,  The 
Surface  and  Climate  of  the...  (p.  251-260,  7  fig.  phot.).  —  A.  C.  Howland,  Explora- 
lions  vdilhin  the,.,  (p.  261-270,  3  (ig.  cartes  et  dessin).  —  Spencer  Trotter,  Présent 
Industries  within  the,,.  (p.  270-277,  8  (ig.  diagr.).  --  G.  B.  Hollister,  The  Value  and 
Development  of  h^rigation  in  Louisiana  Purchase  Tract  (p.  278-290,  5  fig.  ])hot.).  — 
Ellen  Churchill  Semplb,  Géographie  Influences  in  the  Dei^elopment  of  St.  Louis 
(p.  290-300,  2  fig.  phot.).  Saiut-Louis  fut,  de  1800  à  1835,  le  centre  du  commerce  des 
fourrures  du  Far  West  et,  après  1822,  du  commerce  avec  Santa-Fé.  La  navigation 
à  vapeur,  inaugurée  en  1820,  prospéra  de  1830  à  18G0  :  Saint-Louis  fut  un  point  de 
transbordement  presque  nécessaire.  Après  1860,  les  chemins  de  fer  supplantèrent 
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rapidement  les  bateaux  à  vapeur  :  Saint- Louis  est  aujourd'hui  le  point  de  conver- 
gence de  23  lignes  ferrées.  —  C.  E.  Chadsey,  Denver^  The  Queen  City  ofthe  Plains 
(p.  300-304, 2  fîg.  phot.).  —  Notes  statistiques  et  bibliographiques  sur  les  États  formés 

de  l'ancienne  Louisiane  (p.  304-307). Voir  aussi  :  Ripley  Hitchcock,  The  Loui- 

siana  Purchase  and  the  Exploration,  Early  History,  and  Building  of  the  West 
(Boston,  Ginn  &  Go.,  1904,  in-8,  xxi  +  349  p.,  index,  phot.  1  doll.  25  cents). 

H.  Baulio. 

971.  —  MARYLAND  GEOLOGICAL  8URYEY.  Miocène.  Text.  Baltimore,  The 
Johns  Hopkins  Press,  1904.  In-8,  GLy  +  543  p.,  2  index,  carte,  tabl.  et  phot. 
pi.  i-ix.  ~  Miocène.  Plates.  Ibid.,  1904,  pi.  x-cxxxv.  —  VoirZI'*  BibL  4904^ 
n«  820. 

La  plus  grande  partie  du  volume  de  texte  et  les  planches  de  TAtlas  n'ont  trait 
qu'à  la  Paléontologie.  Mais  on  trouvera  des  indications  géographiques  dans  les  trois 
mémoires  de  MM"  W.  Bullock  Clark,  géologue  de  l'État,  O.  B.  Shattuck  et 
W.  H.  Dall  :  The  Miocène  Deposits  of  Maryland  (p.  xxiii-xxxii;  xxxiii-cxxxvii; 
cxxxix-cLv).  En  particulier,  M'  Shattcck  retrace  Thistoire  des  recherches,  en 
donne  une  bibliographie  (p.  xli-lxiv  ;  ordre  chronologique  et,  dans  chaque  année, 
ordre  alphabétique  des  auteurs)  et  montre  la  distribution  géographique  des  dépôts 
miocènes  (carte  à  1  :  760  320,  pi.  i).  M'  Dall  étudie  les  relations  de  ces  dépôts  avec 
ceux  d'autres  régions.  —  14  photographies  très  typiques  de  paysages  (pi.  n-iv,  vi-ix). 

L.  Ravenbau. 

972.  —  MATHEWS  (E.  B.).  The  Structure  of  the  Piedmont  Plateau 
as  shown  in  Maryland.  {Amer,  J.  of  Se,  XVII,  1904,  p.  141-159,  2  (ig.,  1  pi. 
carte.) 

Essai  de  coordination  des  données  strati graphiques  et  tectoniques  que  Ton  pos- 
sède sur  la  bande  cristallophylliennne  comprise  entre  Washington  et  New  York, 
d'après  les  observations  faites  par  l'auteur  dans  le  Maryland  et  par  Miss  F.  Bascom 
autour  de  Philadelphie.  L'âge  des  roches  plus  ou  moins  métamorphiques  qui  la 
constituent  serait  en  partie  paléoxoïque  ;  d'où  cette  conclusion,  qu'il  faudrait  renoncer 
à  l'hypothèse  de  l'existence,  suivant  son  emplacement,  d'une  chaîne  capable  d'alimenter 
de  ses  débris  l'Océan  primaire  des  Âppalaches.  Emm.  ns  Makoerje. 

973.  —  MAISON  (6.  C).  A  Contribution  to  the  Study  of  the  Inter- 
glacial Gorge  Problem.  (J.  of  GeoL,  Xil,  1904,  p.  133-151,  6  (ig.  dont 
phot.,  2  pL  cartes,  p.  280.) 

La  région  dont  l'auteur  décrit  le  modelé  s'étend  au  S  du  lac  Cayuga,  dans  l'Ouest 
de  l'État  de  New  York.  La  période  de  creusement  des  vallées  correspondrait  k  une 
phase  intergiaciaire.  —  Sur  la  même  question,  étudiée  dans  une  autre  partie  des  États- 
Unis,  vuir  :  ().  D.  IIubuard,  An  Interglacial  Valley  in  Illinois  (i6û/.,  p.  152-160, 
3  (ig.).  Emm.  de  Marobrib. 

974.  —  MAHHES  (F.  E.).  The  Alps  of  Montana.  {Appalachia,  X,  1902- 
1904,  No.  3,  April,  1904,  p.  255-276,  3  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  350000  env.) 

Sous  ce  nom,  l'auteur  décrit  les  chaînes  jumelles  Lewis  et  Livingston,  situées 
immédiatement  au  S  de  la  frontière  canadienne,  et  dont  il  a  fait  le  levé  topographique, 
en  1900,  pour  le  compte  de  l'United  States  Geol.  Survey.  Cette  région  envoie  ses 
eaux  à  la  Baie  d'Hudson,  au  Pacifique  et  au  golfe  du  Mexique.  Avec  ses  lacs,  ses 
forêts,  ses  cirques  neigeux  et  ses  pics  escarpés,  elle  abonde  en  paysages  d'une  rare 
beauté  :  M'  Matthes  n'hésite  pas  à  lui  donner  la  préférence,  au  point  de  vue  pitto- 
resque, sur  tous  les  autres  massifs  du  Far  West.  Elle  n'est  pas  moins  attachante 
pour  le  géographe,  par  l'exceptionnelle  netteté  avec  laquelle  s'y  présentent  les  témoi- 
gnages du  rôle  morphogénique  des  anciens  glaciers,  dont  les  restes,  encore  impor- 
tants, dominent  les  vallées  supérieures.  Emm.  de  Marobrib. 

ANN.    DE    GÉOO.  19 
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975.  —  MICHIGAN  GEOLOGICAL  8URVEY.  Volume  IX.  Alfrkd  C.  Laiie, 
State  Geologist.  Lansing,  1903, 1904.  A)  Part  I.  The  Delta  of  the  St.  Clair 
River,  by  Léon  J.  Cole.  28  p.,  2  fig.,  4  pL  —  B)  Part  II.  The  Gypsnm  of 
Michigan  and  the  Plaster  Industry,  bj  G.  P.  Grimslet.  246  p.,  49  llg., 
29  pi.  _  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n»  910. 

A)  Le  delta  de  la  rivière  Saint-Clair  présente  cette  anomalie  d'être  formé  par 
une  rivière  de  65  km.  seulement,  qui  sert  de  déversoir  à  un  grand  lac,  le  lac  Huron. 
Les  dépôts  consistent  en  sable  fin  et  en  argile  ;  ils  proviennent  pour  la  plus  grande 
partie  de  Faction  des  vagues  sur  les  bords  du  lac,  pour  le  reste  des  alluvioos  des 
affluents  et  do  Térosion  exercée  par  le  Saint-Clair  sur  ses  berges.  Ce  delta  est  à 
beaucoup  d'égards  un  type  de  delta  en  pente  douce.  Un  relèvement  récent  a  permis 
à  la  rivière  de  se  creuser  un  chenal  à  travers  les  dépôts  de  la  pointe  du  delta  depuis 
sa  formation.  On  estime  que,  dans  les  conditions  actuelles,  20  000  à  40  000  ans  lui 
suffiraient  pour  combler  complètement  le  lac  Saint-Clair.  —  B)  Étude  très  détaillée 
des  dépôts  de  gypse,  l'un  des  produits  minéraux  les  plus  importants  du  Michigan  : 
localisation  géulogique,  carrières,  fabrication  du  plâtre,  valeur  agricole  ;  analyses 
des  produits.  B.  L.  Miller. 

976.  —  MUENSTERBER6  (HU60).  Die  Amerikaner.  Bd.  I.  Das  politische 
und  wirtschaftiiche  Leben.  —  Bd.  II.  Das  geistige  und  das  sociale  Leben. 
Berlin,  E.  Siegfried  Mitller  &  Sohn,  1904.  2  vol.  in-8,  xii  +494  et  336  p. 
5  M.  chaque. 

977.  _  NEW  JERSEY.  GEOLOGICAL  8URVEY  OF  — .  A)  Annnal  Report  of 
the  State  Geologist  for  1903.  Trenton,  N.  J.,  1904.  xxxvi  +  132  p.,  14  pi. 
—  B)  The  Glays    and  Glay   Industry  of  New  Jersey,  by  H.   Ries, 

H.  B.  KuiiHRL,  and  G.  N.  Knapp.  Ibid.,  1904.  548  p.,  41  fig.,  56  pi.  —  Voir 
mi»  Blbl.  1903,  n»  9i3. 

A)  Renferme  un  article  intitulé  :  The  Floods  of  October,  1903  (p.  17-43),  et  la 
statistique  de  la  production  minérale  en  1903. 

B)  Le  New  Jersey  rient  au  3*  rang  parmi  les  États  de  l'Union  producteurs  d*ar> 
gile  (plus  de  60  millions  de  fr.  en  1902,  le  dixième  de  la  production  totale).  Les  argiles, 
assez  diverses  de  nature,  sont  employées  pour  la  fabrication  de  briques,  tuilss  et 
poteries  de  tout  genre.  B.  L.  Miller. 

978.  —  PEET  (C.  E.).  Glacial  and  Post-Qlacial  History  of  the 
Hndson  and  Ghamplain  Valleys.  (/.  of  GeoL,  XH,  1904,  p.  415-469, 
617-660,  27  fig.  cartes,  diagr.  et  phot.) 

Mémoire  important  pour  l'interprétation  du  modelé  de  la  région  comprise  entre 
New  York  et  la  frontière  canadienne.  Dans  la  première  partie,  Fauteur  décrit  les 
principales  coupes  de  dépôts  récents,  en  commençant  par  la  grande  moraine  de 
Brooklyn-Perth  Amboy  et  on  remontant  vers  le  N,  à  travers  les  «  Highlands  »,  jus- 
qu'aux rires  du  Lac  Ghamplain.  Dans  la  seconde,  il  suit  le  recul  des  glaces  pléisto- 
cènes  jusqu'à  leur  complète  disparition  et  leur  remplacement  par  des  nappes  d'eau 
douce  ou  salée  :  d'abord  la  nappe  «  Hudson-Champlain  »,  la  plus  étendue,  comme 
son  nom  l'indique,  puis  un  lac  glaciaire,  le  k  Higher  Glacial  Lake  Ghamplain  »,  plus 
tard  une  baie  de  l'Atlantique,  s'ouurant  sur  le  Saint-Laurent  («  Marine  Ghamplain  »), 
et  enfin  le  lac  Ghamplain  de  l'époque  actuelle.  Ges  vicissitudes  diverses  et  leurs 
conséquences  hydrographiques  ou  morphologiques  sont  analysées  avec  une  grande 
clarté.  Toutes  les  localités  mentionnées  portent  les  mêmes  numéros  dans  la  suite  des 
figures  (carte-index,  p.  417).  Emm.  db  Marobbje. 

979.  —  PERRY  (JOSEPH  H.).  Geology  of  Monadnock  Mountain,  New 
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Hampshire.  (/.  of  GeoL,  XII,  1904,  p.  1-14,  4  flg.  phot.  et  carte,  i  pi. 
carte.) 

Le  Monadnock,  que  M'  Davis  a  pris  comme  type  des  pics  épar^és  par  l'érosion 
dans  une  pénéplaine,  devrait  sa  survivance,  ainsi  que  l'Asuebumskit,  moins  à  sa 
composition  qu'à  sa  position.  L.  Raveneau. 

980.  —  QUINEHE  DE  ROCHEMONT  (Baron)  et  VETILLART  (H.).  Les  Ports 
maritimes  de  I^ Amérique  du  Nord.  III.  Les  Ports  des  États-Unis. 

Paris,  V^«  Ch.  Dunod,  1904.  In-8,  [iv]  +  607  p.,  1  fig.  plan.  —  Atlas  de 
48  feuilles  dont  34  en  couleurs  (cartes  et  plans  à  échelles  diverses,  vues). 
Ensemble  40  fr.  L'ouvrage  complet  65  fr. 

Fin  do  l'étude  très  documentée  où  MM"  Quinbtte  de  Rochemont,  inspecteur 
général,  et  Yktillart,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  ont  consigné  les 
résultats  de  leur  mission.  Nous  avons  analysé  le  1*'  vol.  (avec  atlas)  consacré  au 
Canada  (/X*  Biùl,  1899 y  n"  822).  Le  2*  vol.  traite  du  Régime  administratif  des  voies 
navigables  aux  États-Unis.  —  On  trouvera  dans  le  3*  vol.  la  description  détaillée  des 
ports  maritimes  des  États-Unis  :  conditions  nautiques,  aménagement,  outillage, 
relations  avec  Tarrière-pays  par  eau  ou  par  rails,  mouvement  commercial. 

L.  Raveneau. 

981.  —  SAYOUS  (ANDRE-E.).  Un  État  de  l'Ouest  américain.  Le  ^Vyo- 
ming;  et  considérations  générales  sur  le  «  Far  "West  ».  Paris,  La- 
rose;  Berlin,  Puttkammer  &  Muhlbrecht,  1904.  In-8,  47  p.  1  fr.  50. 

Bonne  monographie  d'un  état  aride  de  TOuest,  dont  certaines  parties  rappellent 
notre  Sahara  algérien,  et  que  l'irrigation  a  déjà  transformé.  Données  intéressantes 
sur  la  vie  locale.  Le  progrés  de  l'État  est  retardé  par  la  dictature  économique  de 
l'Union  Pacific  Ry.  Henri  Hausbr. 

982.  —  SCHWEGEL  (H.).  Die  Einwanderunff  in  die  Vereinifrten 
Staaten  von  Amerika.  Mit  besonderer  Bucksicht  auf  die  osterreichisch- 
ungarische  Auswanderung.  (Aus  /6.  f.  Volkswirtschaft,  Sozialpolitik  und 
Verwaltuny,)  Wien,  W.  Braumiiller,  1904.  In-8,  47  p.  1  M. 

983.  —  STOSE  (G.  W.).  Physiographic  Studios  in  Southern  Pennsyl- 
vania.  (/.  of  GeoL,  XII,  1904,  p.  473-484,  3  flg.  dont  phot.) 

Le  territoire  examiné  dans  cet  article  répond  aux  deux  feuilles  :  Mercersburg  et 
Chambersburq  du  Topographie  Atlas  of  the  United  States,  et  est  compris  dans  la 
grande  dépression  connue  sous  le  nom  de  Cumberland  Valley.  L* auteur  y  trouve  les 
traces  de  trois  pénéplaines  successives,  étagées  à  des  niveaux  décroissants  (600  à  640, 
230,  190  m.).  Carte  hypsométrique.  Eifif.  db  Marobrib. 

984.  —  TARR  (R.  S.).  Hanginfp  Valleys  in  the  Finger  Lake  Reirion 
of  Central  New  York.  (Amer,  Geologist,  XXXIII,  1904,  p.  271-291,  19  (ig.; 
carte  pL  xi;phot.  pi.  xii-xv.) 

Description  des  vallées  suspendues  situées  au  voisinage  des  lacs  Cayuga  et  Se- 
neca,  près  des  villes  d'ithaca  et  de  Watkins.  L'auteur  qui,  en  i894  (BiàL  de  1894^ 
n"  1441),  expliquait  le  modelé  du  pourtour  de  ces  cuvettes  lacustres  par  une  érosion 
glaciaire  énergique,  a  dû,  à  la  suite  de  nouvelles  recherches,  modifier  sa  manière  de 
voir.  Les  différences  d'altitude,  ramenées  aux  cotes  de  la  roche  on  place,  atteignent 
25U  m.  pour  les  tributaires  du  premier  bassin  et  450  pour  ceux  du  second.  En  pré- 
sence de  dénivellations  aussi  importantes,  M'  Tare  se  demande  si  les  causes  du  ra- 
jeunissement de  la  topographie  ne  seraient  pas,  en  partie  du  moins,  d'ordre  tecto- 
nique. —  Voir  aussi  :  R.  S.  Tarr,  Artesian  Well  Sections  at  Ithaca,  N,  Y.  [J.  of 
Geol.y  XII,  1904,  p.  69-82,  4  fig.).  Emm.  de  Maroerie. 
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985.  —  U,  8.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  Yearbook  1903.  Washing- 
ton,  GoY.  Priât.  Off.,  1904.  In-8,  728  p..o4  fig.,  65  pi.  —  Voir  XIW  Bibl.  1903, 
n«  919. 

Beaucoup  d'articles  d'un  intérêt  géographique.  Rapport  du  secrétaire  James  Wil- 
SON  (p.  9-108),  formant  un  très  utile  résumé  du  travail  du  Service.  —  J.  Kenealt, 
Weather  Bureau  Stations  and  Their  Duties  (p.  109-120).  —J.  Warrbn  Smith,  Rela- 
tion of  Précipitation  to  Yield  of  Corn  (p.  215-224).  Étude  basée  sur  une  enquête  agri- 
cole et  météorologique  faite  dans  le  Kentucky,  le  Missouri,  la  Kansas  et  la  Nebraska 
dans  les  étés  de  1888  à  1902.  Quand  les  précipitations  sont  également  distribuées 
pendant  la  croissance,  le  produit  do  la  récolte  varie  en  proportion  directe  de  la  hau- 
teur de  pluie,  comme  le  montre  une  série  de  cartes.  —  R.  P.  Teele,  Preparing  Land 
for  Irrigation  (p.  239-250).  —  J.  W.  Tuomey,  The  Relation  of  Forests  to  Stream  Flow 
p.  279-288).  Si  les  forêts  n'accroissent  que  faiblement  les  précipitations  et  le  débit 
des  rivières,  elles  contribuent  ù  le  régulariser  et  par  là  leur  importance  économique 
est  considérable.  Elles  préservent  les  pentes  de  l'érosion  éolicnne  et  torrentielle  ;  leur 
sol  se  prête  à  l'infiltration  de  l'eau  qui  alimente  les  rivières  à  leur  source.  —  Rodnby 
H.  True,  CuUivation  of  Drtig  Plants  in  the  United  States  {p.  337-346).  L'importation 
des  produits  pharmaceutiques  dépassa  en  1902,  83  millions  do  francs  (16  041  818  dol- 
lars). L'auteur  croit  qu'un  quart  À  un  tiers  des  matières  cmjiloyées  peut  être  fourni 
])ar  le  sol  de  l'Union,  ce  qui  réaliserait  une  économie  annuelle  de  20  à  25  millions. 
—  C.  0.  TowNSEND,  Relation  of  Sugar  Beets  to  General  Faiming  (p.  399-410).  —  Ch. 
M.  DououBRTY,  The  Industry  in  OU  Seeds  (p.  41 1-426).  L'Union  est  devenue  dans  les 
25  dernières  années  le  producteur  de  beaucoup  le  plus  important  pour  les  graines 
oléagineuses,  grâce  à  l'utilisation  de  la  graine  de  coton  et  à  l'extension  de  la  culture 
du  lin.  —  J.  L.  Watkins,  Consumption  of  Cotton  in  the  Cotton  States  (p.  463-478). 
Cette  consommation  s'accroît  de  plus  en  plus;  elle  portait  en  1902-1903  sur  18,1  p. 
100  de  la  récolte  totale.  —  Statistiques  des  récoltes  (p.  586-676).  B.        L.  Miller. 

986.  —  U,  S.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  BUREAU  OF  80IL8.  Pield 
Opérations  of  the  ~  1903  (Fifth  Report),  by  Milton  Whit.nky,  Chief, 
with  accompanying  papers  by  assistants  in  charge  of  field  parties.  Washing- 
ton, 1904.  ïn-8,  1310  p.,  61  flg.,  3  pi.,  78  caries  dans  un  emboîtage.  —  Voir 
XIW  Bibl  1903,  n'' no  A. 

En  1903,  les  opérations  du  «  Bureau  of  Soils  »  ont  porté  sur  61  terrains  d*étude, 
représentant  une  surface  moyenne  de  plus  de  1 100  kmq.  et  répartis  entre  37  États  ou 
Territoires.  Les  monographies  consacrées  à  ces  dilTérents  districts  occupent  une 
vingtaine  de  pages  chacune,  et  comportent  outre  la  description  des  types  de  sols  ob- 
servés, de  brèves  indications  sur  la  géologie,  la  physiographie,  le  climat  et  l'hydro- 
logie de  la  région.  Le  prix  de  revient  moyen  des  travaux  exécutés  en  1903  n'atteint 
pas  6  fr.  par  kmq.  B.  L.  Miller. 

987.  —  U.  S.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  WEATHER  BUREAU.  A)  Re- 
port of  the  Ghief  of  the  "Weather  Bureau  1902-1903.  Washington, 
Gov.  Piint.  OIT.,  1903  [distribué  en  1904J.In-8,xLni  +  308  p.  —  B)  Bulletins. 
Ihid.,  1904.  —  Voir  XIH''  BibL  4903,  n<»  921. 

A)  Report.  —  Même  disposition  que  dans  les  années  précédentes  :  J*  Rapport  ad- 
ministi'atif  du  directeur.  M'  W.  L.  Moork  (p.  1-57),  2*  Observations  horaires  de 
28  stations,  3*  Résumés  mensuels  et  annuels  de  165  stations,  etc.  (voir  XI*  BibL  190i, 
n*  832  A). 

B)  Bulletins.  —  N«  35  (W.  B.  n«  322)  analysé  plus  haut  n«  93).  —  BulUtin  M 
(W.  B.  n»  303).  H.  C.  Frankenkield,  The  Floods  of  the  Spring  of  1903,  in  the  Missis- 
sippi Watershed  (in-4,  [iv]  +63  p.,  2  fig.  croquis  et  diagr.,  16  pi.  phot.,  15  pi.  cartes 
et  graph.,  1  doll.).  Détails  sur  cette  inondation  ainsi  que  sur  celles  qui  ont  précédé. 
A  signaler  une  carte  en  couleurs  [àl  :  1  600  000  env.]  représentant  la  région  de  Cairt) 
ù  la  Nouvelle-Orléans  :  superficies  inondées  en  1897  et  en  1903,  digues  d'États, 
digues  particulières,  ouvrages  construits  depuis  1897.  L.  Ravrneau. 
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988.  ~  U.  S.  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OESTATIS- 
TICS-  Territorial  and  Commercial  Expansion  of  the  United  States, 
1800-1903,  by  0.  P.  Austin,  Chief  of  Bureau.  (Summary  of  Commerce  and 
Finance,  May,  1904,  p.  4293-4374,  35  pi.  cartes.) 

Ce  rêsumô  montre,  au  moyen  d'une  série  de  cartes  accompagnées  de  brèves  no- 
tices historiques,  les  accroissements  successifs  du  domaine  de  l'Union,  de 
1776  à  1903,  et  leurs  subdivisions  en  Territoires  ou  États.  Tableaux  statistiques  (supor- 
Hcie,  population,  dette  publique,  taux  do  Tintérct,  production  des  métaux  précieux, 
frappe  et  circulation  dos  monnaies,  importations  et  exportations,  valeur  des  produits 
agricoles,  animaux  domestiques,  cérésdes,  mines  et  carrières,  produits  manufacturés, 
etc.),  se  rapportant  à  des  périodes  décennales  de  1800  à  1900,  et,  dans  la  mesure  où 
les  documents  le  permettent,  à  chaque  année  pour  les  dates  comprises  entre  1850 
et  1903.  Ces  chiffres,  concernant  plus  de  100  articles  ou  groupes  d'articles,  four- 
nissent un  tableau  très  complet  et  facile  à  consulter  de  révolution  économique  des 
États-Unis  au  xix»  siècle.  B.  L.  Miller. 

989.  —  [(/.  SA  DEPARTMENT  Of  COMMERCE  AND  LABOR,  COAST  AND  GEODE- 
TIC  SURVEY.  Report  of  the  Superintendent...  showing  the  Progress  of 
the  Work  trom  July  1,  1903,  to  June  30,  1904.  Wasliington,  Gov. 
Print.  Off.,  1904.  In-4,  774  p.,  fig.  et  pi.  —  Voir  Xlll^  BibL  1903,  a°  926. 

Le  volume  débute  (p.  10-28)  par  le  rapport  d'ensemble  du  directeur.  M'  0.  H.  TixT- 
MANN  sur  la  marche  du  Service  pendant  Tannée  et  les  considérations  d'ordre  général. 
Le  détail  des  opérations  et  des  travaux  spéciaux  est  donné  dans  les  neuf  appendices 
suivants  :  1"  Détails  of  field  opérations  (p.  29-154,  48  fig.  cartes, 8  pi.  cartes).  Exposé 
de  toutes  les  opérations  de  triangulation,  de  topographie,  d'hydrographie,  y  compris 
les  sondages  en  mer  profonde,  et  de  reconnaissances  effectuées  pendant  l'année.  Les 
48  cartes  dans  le  texte  figurent  l'état  de  chacun  de  ces  levés.  Les  4  premières  cartes 
hors  texte  donnent,  pour  toute  la  surface  des  États-Unis,  le  résumé  des  opérations 
accomplies  depuis  l'origine  du  Service  jusqu'à  la  fin  de  juin  1904  :  stations  astrono- 
miques, stations  de  longitude  télégraphique,  routes  de  nivellement  géodésique  et  sta- 
tions pour  l'observation  de  la  gravité  et  des  marées,  stations  magnétiques.  Enfin 
les  4  dernières  cartes  en  portefeuille  résument  l'état  de  la  triangulation  dans  les 
deux  moitiés  occidentale  et  orientale  des  États-Unis,  dans  l'Alaska  et  dans  les  pos- 
sessions extérieure»  (Porto  Rico,  Hawaï  |et  Philippines).  —  2*  Détails  of  Office  Opé- 
rations (p.  155-182).  On  a  achevé  le  dessin  de  13  nouvelles  caries;  la  gravure  a  été 
commencée  ou  terminée  pour  113;  663  ont  été  corrigées,  enfin  on  en  a  tiré  un  total  de 
93  802.  —  3"  L.  A.  Baukr,  Terrestral  Marjnetism.  ResuUs  of  Magnetic  Observations 
made...  hetu^ecn  Jub/  i,  iOO.if  and  June  30,  190A  (p.  183-256,  2  pi.).  On  a  observé  les 
éléments  magnétiques  dans  384  stations  aux  États-Unis,  dans  l'Alaska,  les  lies  de 
Porto  Rico,  Guatn,  Hawaï,  Philippines,  et  aussi  en  mer.  Des  tableaux  donnent  les 
résultats  de  toutes  les  stations  par  États  ou  pays  et  sont  suivis  de  notes  étendues  sur 
la  position  précise  et  le  caractère  des  stations.  A  noter  dans  l'Alaska,  par  58''15'  lat. 
et  134021'  long.  E,  un  centre  d'anomalie  remarquable  autour  duquel  la  déclinaison  a 
varié  de  175»  W  à  170"  E  et  rinclinaison  de  75»  à  plus  de  89».  —  4»  Kdwin  Smith. 
Aslronomf/.  Télégraphie  Ijongitudes.  The  Pacific  Arcs  from  San  Francisco  to  Manila 
(p.  257-312).  Détermination  télégraphique  de  la  longitude  do  Manille  en  partant  de 
San  Francisco  par  le  trajet  de  San  Francisco,  Hawaï,  Midway,  Guam,  Manille.  Le 
mémoire  contient  tous  les  détails  de  cette  opération  astronomique  remarquable  qui 
complète  par  l'Ouest  la  détermination  de  la  longitude  de  Manille  obtenue  déjà  par 
l'Est  par  les  dr;ux  routes,  Manille,  Madras,  Grecnwich,  Manille,  et  Vladivostok, 
Greenwich.  —  5»  Rollin  A.  Hauris,  Physical  Hydrography.  Manual  of  Tides, 
part  IV  B,  Cotidal  Lines  of  the  World  (p.  313-400,  41  pi.).  Suite  des  remarquables 
travaux  du  mémo  auteur  sur  les  marées.  Dans  le  mémoire  actuel  on  trouvera,  pour 
toutes  les  mers  du  globe,  le  tracé  des  lignes  cotidales,  c  cst-à-dire  des  lignes  pour 
lesquelles  la  pleine  mer  se  produit  à  une  même  heure  lunaire  (temps  de  Greenwich). 
Ce  sont  actuellement  les  cartes  les  plus  complètes  qui  existent  en  ce  genre,  et  on 
comprendra  aisément  le  travail  énorme  que  leur  établissement  a  nécessité.  —  6*  et 
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7"  John  F.  Uayford,  Hi/psometnj,  Précise  Leveling  from  Red  Désert,  Wyoming,  io 
Owyhee,  /(faAo (pages  401-430)...  from  Holland  to  New  Braunfeh^  Texas  (p.  431-450). 
Résultats  de  deux  campagaes  de  nivellement  de  précision  ;  en  dehors  de  l'altitude 
exacte  de  ses  stations  d'observation,  Tautcur  donne,  au  centimètre,  l'altitude  du  rail 
dans  toutes  les  gares  de  chemins  do  fer  de  la  région  étudiée.  — 8*  John  F.  Hatford, 
Astronomy.  A  testofa  Transit  Micrometer  (p.  451-488).  —  9"  A.  L.  Baldwin,  Gtfodeiy. 
Triangulation  in  Califoimia,  part  I.  (p.  489-763,  21  pi.).  Résultats  de  la  triangulation 
générale  de  la  Californie.  Le  mémoire  contient  les  coordonnées  géographiques  et  la 
description  de  1  338  stations  dont  93  stations  primaires.  Le  réseau  des  triangles  est 
figuré  sur  les  21  pi.  A.  Angot. 

990.  —  [U.  S.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  8TATE8  GEOLO- 
GICAL  SURVEY.  Charles  D.  Walgott,  Director.  A)  Twenty-flfth  Annual 
Report  1903-4.  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1004.  In-8,  388  p.,  2  flg., 
25  pi.  —  B)  Monographs.  —  C)  Minera!  Resources.  —  D)  Professional 
Papers.  —  E)  Rulletins  —  F)  "Water-Supply  and  Irrigation  Papers. 
—  Voir  XUI^  Bibl.  4903,  n»  924. 

A)  Twenty-fifth  Annual  Report.  —  Rapport  administratif  du  directeur.  Pendant 
l'année  budgétaire  finissant  le  30  juin  1904,  los  crédits  ont  dépassé  1  millions  de  fr. 
(1  391  020  dollars)  et  170  personnes  sont  appointées  à  ce  compte. 

B)  MonographB,  1904.  —  Vol.  XLVI.  \V.  S.  Baylky,  The  Menominee  Iron-Bearing 
District  of  Michigan  (513  p.,  54  Hg.,  2  cartes  dans  1  pochette,  41  pi.  coupes,  cartes  et 
phot.).  Sixième  et  dernière  monographie  de  la  série  consacrée  aux  districts  miniers 
du  Lac  Supérieur.  La  topographie  actuelle  du  district  de  Menominee  était  fixée  dans 
ses  traits  essentiels  dès  le  Cambrien  supérieur,  tandis  que  l'hydrographie  date  de  la 
fin  de  répoque  glaciaire.  Le  district  a  produit  29  millions  de  t.  de  minerai  de  fer 
depuis  1877;  plus  de  3  millions  en  1902. 

C)  Minerai  Resources.  —  Calendar  Year  1902.  David  T.  Dat,  chiefof  Division  of 
Mining  and  Minerai  Resources  (1904,  1038  p.,  1  fig.).  En  1902,  la  valeur  de  la  pro- 
duction minérale  s'est  élevée  au  chiffre  qui  n'avait  jamais  été  atteint  de  6  555  millions 
de  fr.  (1  260,6  millions  de  doll.),  soit  une  augmentation  de  16  p.  100  sur  1901,  réalisée 
à.  la  fois  sur  les  produits  minéraux  et  non  minéraux.  Le  fer  (372,7  millions  de  doll.) 
et  le  charbon  (367)  continuent  à  être  les  plus  importants.  Des  statistiques,  fréquem- 
ment accompagnées  de  courtes  descriptions,  sont  données  pour  chaque  produit.  État 
par  État. 

D)  Professional  Papers,  1904.  —  Nous  ne  mentionnons  que  ceux  intéressant  la 
géographie  et  groupons  d'abord  ceux  qui  sont  consacrés  aux  forêts  des  États-Unis  : 
N«  22.  Forest  Conditions  in  the  San  Francisco  Mountains  Forest  Reserve,  Arizona, 
hy  J.  B.  Leibëro,  Th.  F.  Rixon  and  A.  Dodwkll,  with  an  Introduction,  by 
P.  G.  Plummer  (95  p.,  7  pi.  dont  1  carte  en  pochette).  —  N"  23 ...  tw  the  Black  Mesa 
Forest  Reserve,  Arizona,  prepared  by  F.  G.  Plummkr,  from  Notes  by  Th.  F.  Rixox 
and  A.  Dodwell  (62  p.,  7  pi.  phot.  et  carte).  Bien  que  cette  région  soit  peu  arrosée, 
la  végétation  arborescente  est  vigoureuse  dans  la  plus  grande  partie  de  la  réserre; 
elle  consiste  surtout  en  pin  jaune.  —  N"  29 ...  in  the  Absaroka  Division  of  the 
Yellowslone  Forest  Reserve,  Montana,  and  the  Livingston  and  Big  Timber  Quadrangtes, 
by  Z.  B.  Leibero  (148  p.,  3  pi.)  —  N»  30  ...  in  the  Little  Belt  Mountains  Forest 
Reserve,  Montana,  and  the  Little  Belt  Mountains  Quadrangle,  by  J.  B.  Leibero 
(75  p.,  2  pi.).  —  N«  33  ...  in  the  Lincoln  Forest  Reserve,  New  Mexico,  by  F.  G.  Pluhmer 
and  M.  G.  Gowsell  (47  p.,    12  pi.).  Dans  cette  région,  les   zones  forestières  sont 

nettement  en  rapport  avec  l'altitude. Parmi  les  Professional  Papers  ayant  trait 

à  la  géologie,  signalons  les  suivants  :  N*  11.  Heinrich  Ries,  The  Clays  of  the  United 
States  East  of  the  Mississippi  River  (daté  1903,  distribué  en  1904;  298  p.,  11  fig., 
9  pi.  phot.  et  cartes).  M'  Ries,  qui  est  un  spécialiste  en  la  matière  (Bibl,  de  4898, 
n*  8S6;  XIP  Bibl.  1902,  n»  878  A),  étudie  la  distribution  géographique  des  argiles 
dans  l'Est  des  États-Unis  :  3  cartes  [à  1 :  3  300  000  env.];  cartes  des  briqueteries  et 
des  poteries.  —  N®  12.  F.  L.  Ransomb,  Geology  ofthe  Globe  Copper  District,  Arizona 
(daté  1903,  distribué  en  1904;  168  p.,  10  fig.,  27  pi.  dont  2  cartes  dans  1  pochette], 
photographies  typiques  d'accidents  géologiques  et  de  paysages.  —  N*  21.  F.  L.  Ran- 
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soME,  The  Geology  and  Ore  Deposits  of  ihe  Bisbee  QuadranglCy  Arizona  (!68  p., 
5  fip.,  29  pi.  dont  3  cartes  dans  une  pochette;  voir  GeoUtgic  Atlas,  folio  n*  U2).  La 
carte  géologique,  avec  coupes  (pi.  i),  et  la  carte  tectonique  (pi.  ii)  mettent  en  évidence 
d'importants  recouvrements.  Excellentes  photographies.  —  N»  24.  Georok  I.  Adams, 
A.  II.  Pi'iu)rK,  E.  F.  BuRCHARD,  E.  0.  Ulrich,  Zinc  and  Lead  Deposits  of  Northern 
Arkansas  (118  p.,  6  fig.,  27  pi.  dont  3  cartes  géol.).  Les  chapitres  :  «  Surface  Features, 
History  of  Physical  Changes,  Principal  Faults  »  intéressent  la  géographie;  carte 
hypsométriquo  et  carte  des  régions  naturelles  (pi.  ii).  —  N«  25.  Arthitr  C.  Spkxckr, 
The  Copper  Deposits  ofthe  Encampment  District,  Wyoming  (111  p.,  49  fig.,  2  cartes 
topogr.  et  géol.  [à  1  ;  90  000]  dans  une  pochette).  La  région  examinée  s'étend  à 
cheval  sur  le  «  Continental  Divide»,  immédiatement  au  N  de  la  frontière  du  Colorado. 
Les  altitudes  y  varient  de  2  000  À  3  350  m.  Les  roches  cristallines  massives  et  les 
schistes  cristallins  d*àge  pré-cambrien  y  jouent  un  rôle  prépondérant.  —  N"  26. 
J.  D.  Irving,  s.  F.  Emmons,  T.  A.  Jaooar,  Jr.,  Economie  Resources  of  the  Northern 
lilack  Hills  (222  p.,  16  fig.,  20  pi.  dont  7  cartes  géol.).  La  !'•  partie  de  ce  volume, 
consacrée  à  la  géologie  générale  et  due  à  M'  Jaooar,  fait  connaître  la  topographie 
et  la  structure  d*un  territoire  dont  les  intrusions  sont  classiques.  Dans  la  2*  partie, 
MM"  Emmons  et  Irving  décrivent  en  détail  les  principaux  groupes  de  gîtes  métal- 
lifères et  les  mines  actuellement  exploitées.  —  N»  27.  W.  Lindorkn,  A  Geoh- 
gical  Reconnaissance  across  the  Bitterroot  Range  and  Clearwater  Mountains  in 
Montana  and  Idaho  (123  p.,  8  fig.,  15  pi.  dont  1  carte  géol.,  2  cartes  topogr.  et  1  pi. 
coupes).  Do  hautes  chaînes  granitiques  et  gneissiques  et  de  grands  épanchements 
de  basalte,  vers  le  Snake  River,  se  partagent  la  surface  décrite.  Le  flanc  occidental 
de  la  chaîne  Bitterroot,  qui  atteint  3350  m.,  représenterait  une  grande  faille  N-S, 
inclinée  de  20*»  sur  l'horizon  et  dont  le  rejet  vertical  serait  compris  entre  1  200  et 
1  800  m.  Beaux  exemples  de  cirques  glaciaires  (phot.).  Renseignements  sommaires 
sur  les  placers  et  les  mines  métalliques.  —  Pour  le  N»  20,  voir  à  Alaska. 

E)  Bulletins,  1904.  —  N»  222.  L.  F.  Schmeckebikr,  Catalogue  and  Index  of  the 
Publications  ofthe  llayden,  King,  Poityell,  and  Wheeler  Surveys,  Namely  :  Geological 
and  Geographical  Survey  of  the  Territories  [F.  V.  Haydkn],  Geological  Exploration 
of  the  Porlieth  Parnllel  [Clarknck  Kinc.  ] ,  Geographical  and  Geological  Surveys 
[Survey]  of  the  Rocky  Mountain  Région  [J.  W.  Poweli.],  Geographical  Surveys  West 
of  the  One  lïundredth  Meridian  [G.  M.  Wheeler]  (208  p.).  Concerne  les  quatre 
grands  Services  dont  les  travaux  sur  le  terrain  s'étendent  de  1867  à  1879,  date  de 
l'organisation  de  TU.  S.  Geological  Survey.  Catalogue  par  Ser?ice8,  puis  index  général 
très  détaillé.  —  N"  223.  Georoe  I.  Adams,  and  others,  Gypsum  Deposits  in  the 
United  States  (129  p.,  32  fig.,  21  pi.  cartes  et  phot.).  Description  des  dépôts  de 
gypse  ayant  une  valeur  commerciale,  dans  18  États  et  Territoires.  En  1902,  la  valeur 
totale  de  la  production  dépassait  10  millions  de  fr.  Les  trois  quarts  sont  employés 
pour  faire  du  plâtre  fin  et  pour  les  constructions,  le  reste  sert  d'amendement.  — 
N»  224.  Henry  Gannett,  A  Gazetteer  of  Texas  (Second  édition)  (177  p.,  1  pi.  cartes). 
Edition  revue  et  augmentée  du  Bulletin  N«  190  (X//-  Bibl.  490i,  n»  893  D).  — 
N-  225.  S.  F.  Emmons,  C.  W.  Hayks,  Geologists  in  Charge,  Contributions  to  Eco- 
nomie Geology  190S  (527  p.,  11  fig.,  1  pi.).  Contient  51  notes  préliminaires  de 
37  membre»  du  Service,  consacrées  aux  produits  ayant  une  valeur  économique  étudiés 
en  1903.  Presque  toutes  les  régions  des  États-Unis  sont  représentées  dans  ce  résumé. 
—  N*»  226.  Henry  Gannett,  Boundaries  of  the  United  States  and  of  the  Several 
States  and  Territories,  tvith  an  outline  of  the  History  of  ail  Important  Changes  of 
Territory  {Thii^  édition)  (145  p.,  54  pi.  cartes).  3»  édition,  revisée,  des  Bulletins  N*  13 
(1885)  et  171  (voir  X*  Bibl.  1900,  n»  844  C).  —  N»  227.  The  United  States  Geological 
Survey;  ils  Origin,  Development,  Organixation,  and  Opérations  (205  p.,  5  fig.,  9  pi. 
phot.  et  cartes).  Historique  et  fonctionnement  actuel  du  Service,  modes  d'opération 
et  de  publication.  Liste  détaillée  de  toutes  les  publications,  y  compris  les  feuilles 
des  deux  Atlas  topographique  et  géologique  (p.  119-202).  —  N"  230,  231,  232,  233. 
par  H.  Gannett  :  A  Gazetteer  of  Delaware  (15  p.),  ...  of  Maryland  (84  p.),  ...  of 
Virginia  (159  p.),  ...  of  West  Virginia  (164  p.).  Ces  quatre  Bulletins  comprennent, 
outre  la  liste  alphabétique  des  localités,  qui  en  forme  l'objet  propre,  une  courte 
description  do  l'Etat  correspondant  et  d*iinporUntes  statistiques.  —  N»  234.  Samuel 
S.  Gannett,  Géographie  Tables  and  Formulas  {Second  édition)  (310  p.,  6  fig.), 
rô.Mlition  du  Bulletin  N-  214  {XI Ih  Bibl.  f90i,  n-  924  D).  —  N«  240.  F.  B.  Wbbks, 
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Bibliography  and  Index  of  Sorlh  American  Geology^  Paleontology,  Pelrology,  and 
Miner atogy^  for  the  year  1903  (243  p.). 

F)  Water-Supply  and  Irrigation  Papers,  1904.  —  N*  88.  O.  B.  Hollistbr  and 
M.  0.  Leiohton,  The  Passaic  Flood  of  i90i  (daté  1903,  distribué  en  1904  ;  56  p., 
11  fig.y  15  pi.  dont  carte  dans  1  pochette).  Le  Passaic  est  la  rivière  la  plus  impor- 
tante du  New  Jersey,  dont  le  tiers  de  la  population  est  rassemblé  dans  les  yilles 
qu'elle  arrose  et  auxquelles  elle  fournit  l'eau  et  la  force  motrice.  Les  conditions 
topographiques  font  craindre  le  retour  de  pareils  sinistres,  à  moins  que  l'on  ne 
prenne  certaines  précautions  pour  les  prévenir.  Les  auteurs  préconisent  la  construc- 
tion de  grands  réservoirs.  —  N®  89.  H.  Hamlin,  Waler  Resources  of  the  Salinas 
Valley t  California  (91  p.,  30  fig.,  12  pi.  phot.  et  cartes).  Concerne  particulièrement 
la  partie  de  la  vallée  de  la  Salinas  comprise  dans  le  comté  de  Monterey.  Topog^phie, 
hydrographie  et  géologie  économique  de  la  région  ;  discussion  des  méthodes  et 
description  du  réseau  des  canaux  d'irrigation,  étude  des  eaux  souterraines,  possibilité 
d'accroître  l'étendue  des  terrains  arrosés  en  utilisant  les  rivières  et  en  emmagasinant 
les  crues.  —  N"  90.  J.  E.  Todd  and  C.  M.  Hall,  Geology  and  Water  Resources  of 
part  ofthe  Lower  James  River  Valley  y  South  Dakota  (47  p.,  23  pi.  dont  3  cartes  dans 
1  pochette).  On  peut  facilement  atteindre,  à  une  profondeur  de  quelques  centaine!  de 
pieds  des  nappes  artésiennes  assez  abondantes  pour  servir  à  l'irrigation.  —  N*  91. 
Benjamin  A.  Flynn  and  Maroarbt  S.  Flynn,  The  Natural  Features  and  Economie 
Development  ofthe  Sandusky,  Maumee,  Muskingum^  and  Miami  Drainage  Areas  in 
Ohio  (130  p.,  11  fig.>.  Renseignements  importants  sur  le  régime  et  l'utilisation  pos- 
sible de  ces  quatre  rivières,  comme  force  motrice  et  pour  la  consommation  locale. 
Les  conditions  modernes  do  l'industrie  et  du  commerce  ont  entraîné  l'abandon  d'un 
grand  nombre  de  moulins,  et  ces  cours  d'eau  ont  perdu  de  leur  importance  écono- 
mique, sauf  pour  l'alimentation  des  villes  riveraines.  —  N*  92.  M.  0.  Leiohton, 
The  Passaic  Flood  of1903  (48  p.,  2  flg.,  7  pi.).  —  N*93.  F.  H.  Newell,  Proceedings 
of  First  Conférence  of  Engineers  of  the  Réclamation  Service,  unth  accompanying 
Papers  (361  p.,  \  fig.).  Renseignements  précieux  sur  les  rivières  des  États  de  l'Ouest 
et  leur  utilisation  possible  pour  l'irrigation.  Voir  ci-dessous,  n»  992.  —  N**  94. 
E.  C.  MuRPHY,  J.  C.  HoYT,  and  O.  B.  Hollister,  Hydrographie  Manual  of  the 
United  States  Geological  Survey  (76  p.,  10  fig.  3  pi.).  Procédés  d'évaluation  du  débit 
avec  le  «  current  meter  ».  —  N*  95.  E.  C.  Mt;rphy,  Accuracy  of  Stream  Measure- 
ment  (Second  enlarged  Edition)  (169  p.,  59  flg.,  6  pi.).  Réédition  du  fasc.  n»  64 
{XIP  Bihl.  1902,  n*  893  F).  —  N»  96.  E.  C.  MnipuY,  Destructive  Floods  in  the  United 
States  in  190-i  (81  p.,  2  fig.,  13  pi.).  En  juin  1903,  des  inondations,  dues  à  des 
pluies  extraordinaires,  eurent  lieu  à  Hoppner  (Orcgon),  dans  le  comté  de  Spartan- 
burg  (South  Carolina),  et  dans  le  Kansas.  Les  plus  grands  dégâts  sont  ceux  de  la 
rivière  Ransas  qui  dépassent  115  millilons  do  fr.  à  Kansas  City.  De  pareils  désastres 
ne  seront  conjurés  que  par  la  construction  de  digues,  mais  ces  digues  coûtent  trop 
cher  pour  qu'on  puisse  les  élever  ailleurs  que  dans  les  localités  importantes.  — 
N»'  97,  98,  99,  100.  J.  C.  Hoyt,  Report  of  Progress  of  Stream  Measurements  for 
the  Calendar  Year  1903.  —  Part  I,  Northern  Atlantic,  St.  Lawrence  River,  and 
Great  Lakes  Drainage  (518  p.,  1  pi.  carte).  —  Part  II,  Southern  Atlantic,  Eastem 
Gulf  of  Mexico,  and  Eastem  Mississippi  River  Drainage  (313  p.,  1  pi.  carte).  — 
Part  III,  Western  Mississippi  River  and  Western  Gulf  of  Mexico  Drainage  (422  p., 
1  pi.  carte).  —  Part  IV,  Interior  Basin,  Pacific,  and  Hudson  Bay  Drainage  (533  p., 
1  pi.  carte).  Le  Service  a  établi  500  stations  régulières  distribuées  dans  l'Union 
eu  égard  aux  besoins  des  États.  Les  rapports  contiennent  un  grand  nombre  de 
données  sur  toutes  les  rivières  importantes.  —  N"  101.  O.  D.  Harris,  Underground 
Waters  of  Southern  Louisiana  (98  p.,  5  flg.,  11  pi.).  Ce  fascicule  contient  une  bonne 
carte  topograpbique  et  une  carte  des  nappes  artésiennes  dans  le  Sud  de  la  Loui- 
siane. En  appendice,  étude  de  M.  F.  Fuller  sur  leur  utilisation  pour  la  culture  du 
riz.  —  N«  102.  M.  L.  Fuller,  Contributions  to  the  Hydrology  of  Eastem  United 
States  1903  (522  p.).  Rapport  de  caractère  statistique;  nombreuses  données  sur  les 
puits^  les  sources,  etc.,  de  plusieurs  États  de  l'Est  et  du  Centre.  —  N*  103. 
E.  B.  Goodbll,  Review  of  the  Laws  forbidding  Pollution  of  Inland  Waters  in  the 
United  States  (120  p.).  —  N"  104.  W.  T.  Lee,  The  Underground  Waters  of  Gila 
Valley,  Arizona  (71  p.,  9  fig.,  5  pi.).  Jadis  les  Indiens  do  la  vallée  du  Gila  irriguaient 
5  000  ou  6  000  ha.,  mais  depuis  les  prises  faites  sur  le  cours  supérieur  de  la  rivière 
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par  les  blancs,  cette  superficie  est  réduite  de  moitié.  L'auteur  pense  que  Teau  con- 
tenue dans  les  alluvions  de  la  vallée  peut,  au  moyen  de  pompes,  s'ajouter  utilement 
aux  courants  superficiels  utilisés  pour  l'irrigation.  —  N"  105.  T.  U.  Taylor,  The 
Water  Powers  of  Texas  (116  p.,  32  fig.,  17  pi.).  —  N"  106.  F.  Bascom,  Water 
Resources  of  the  Philadelphia  District  (75  p.,  3  fig.,  4  pi.).  Rapport  particulièrement 
important,  en  raison  du  chiffre  de  population  (près  de  2000000  hab.)  de  ce  district 
(2370  kmq.).  Étude  de  la  topographie,  des  précipitations,  du  ruissellement  et  du 
débit  des  principaux  bassins  ;  ressources  disponibles  pour  l'industrie  et  les  usages 
domestiques.  B.  L.  Miller. 

991.  —  [U.  S.l  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  STATES  GEOLO- 
GICAL  SURVEY.  A)  Topographie  Atlas  ofthe  United  States.  —  B)  Géo- 
logie Atlas  of  the  United  States.  Washington,  1904.  —  Voir  XIW  Bibl. 
4  903,  n»  925. 

A)  Topographie  Atlas,  à  1  :  62  500,  1  :  125  000  et  i  :  250  000.  —  Actuellement,  les 
fouilles  publiées  représentent  environ  le  tiers  do  TUnion,  non  compris  l'Alaska.  Le 
Massachusetts,  le  Connecticut,  le  Rhode  Island,  le  New  Jersey  et  le  district  de 
Columbia  sont  terminés.  En  1904,  131  feuilles  ont  paru,  se  rapportant  à  35  États 
ou  Territoires  et  entièrement  nouvelles  pour  la  plupart. 

B)  Géologie  Atlas,  à  1 :  62500  et  plus  généralement  à  i  :  125000.  —  N^  101.  San 
Luis  Folio,  California^  par  H.  W.  Fairiianks  (14  p.,  4  cartes,  1  pi.  coupes,  2  pi. 
phot.).  Représente  une  partie  de  trois  des  chaînes  côtièrcs  de  la  Californie  méridio- 
nale, dirigées  NW-SE  et  séparées  par  d'assez  larges  vallées.  Parfois,  elles  se  dressent 
sur  rOcéan  en  falaises  hautes  de  plusieurs  centaines  de  pieds;  ailleurs,  elles  sont 
séparées  de  la  mer  par  une  plate-forme  faiblement  inclinée.  Le  relief  est  né  d'actions 
diverses  :  soulèvements  et  submersions,  pénéplanations  et  mouvements  tectoniques. 
L'hydrographie  est  tantôt  normale,  tantôt  surimposée.  Toutes  les  rivières  de  la  côte 
californienne  se  terminent  en  dessinant  des  méandres  sur  leurs  alluvions  ;  celles-ci  ont 
rempli  des  vallées  creusées  plus  profondément,  lorsque  le  continent  était  à  un  niveau 
plus  élevé  par  rapport  à  la  mer.  —  N"  102.  Indiana  Folio,  Pennsylvaniaj  par  O.  B.  Ri- 
CHARDSON  (7  p.,  3  pi.  cartes  et  gravures).  Cette  feuille  appartient  à  la  région  houil- 
lère, avec  gîtes  de  gaz  naturel,  de  la  Pennsylvanie  occidentale,  et  le  texte  en  décrit 
surtout  les  ressources  économiques.  Nous  sommes  ici  dans  le  plateau  des  Alleghanys, 
région  des  Appalachcs.  Plusieurs  rivières  fournissent  des  exemples  de  cours  «  ren- 
versés ».  —  N"'  103  et  104.  Nampay  Idaho  and  Oregon,  et  Silver  City,  Idaho  Folios, 
par  W.  LiNDGRKN  et  N.  F.  Drake  (5  p.,  2  cartes;  6  p.,  2  cartes,  1  pi.  coupes).  Mon- 
tagnes dans  le  SW  de  la  feuille  de  Silver  City;  plaines  sur  celle  de  Nampa.  Préci- 
pitations :  255  h.  355  mm.  ;  le  désert,  à  touffes  de  «  Sagebrush  »,  couvre  une  grande 
partie  du  pays.  L'histoire  géologique  se  confond  presque  avec  celle  de  la  Snake 
River,  qui  date  dos  âges  tertiaires.  Les  laves  basaltiques  et  les  dépôts  lacustres 
forment  le  sous-sol.  De  l'or  a  été  extrait  sur  divers  points.  —  N"  105.  Paloka  Folio, 
Indiana-IllinoiSy  par  M.  L.  Fuller  et  F.  O.  Clapp  (12  p.,  2  cartes,  1  pi.  coupes, 
1  pi.  phot.).  Quatre  types  de  reliefs  sont  ici  représentés  :  1*  hauteurs  de  formes  angu- 
leuses ;  2"  hauteurs  de  formes  adoucies  ;  3*^  hautes  plaines  ;  4"  plaines  alluviales.  Les 
deux  derniers  sont  en  rapport  avec  le  dépôt  de  matériaux  meubles  à  une  époque 
relativement  récente;  les  deux  premiers  résultent  de  l'érosion  fluviale  en  roche  dure. 
Avant  l'arrivée  de  la  grande  calotte  glaciaire  qui  recouvrit  le  pays,  l'hydrographie 
était  en  accord  avec  les  formes  structurales  ;  aujourd'hui,  seuls,  quelques-uns  des 
cours  d'eau  importants  occupent  leurs  vallées  préglaciaires.  Charbon ,  lignite, 
asphalte,  argile.  —  N»  106.  Mount  Sluart  Folio,  Washington,  par  O.  0.  Smith  (10  p., 
3  cartes,  2  pi.  coupes).  Le  mont  Stuart,  sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne  dos 
Cascades,  s'élève  à  2886  m.;  l'un  de  ses  nombreux  glaciers  dépasse  3  km.  en  lon- 
gueur. Les  éboulemcnts,  très  fréquents,  ont  notablement  modifié  la  topographie;  sur 
le  versant  W  du  mont  Lookout,  la  largeur  de  la  région  éboulée  est  de  2  km.  et  trois 
lacs  s'y  sont  formés  derrière  les  énormes  blocs  qui  ont  glissé  vers  la  vallée.  La 
feuille  renferme  les  trois  principales  mines  d'or  du  centre  du  Washington.  —  N*  107. 
New  Castle  Folio,  lYgoming-South  Dakota,  par  N.  H.  Darton  (9  p.,  4  cartes,  2  pi. 
coupes,  1  pi.  phot.).  Comprend  une  partie  des  Black  Hills  et  des  Great  Plains. 
Harmonie  très  étroite  du  relief  avec  la  nature  des  roches,  les  plus  dures  formant  les 
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hauteurs,  les  plus  tendres  les  vallées.  —  N*  108.  Edgemont  Folin^  South  Dakota- 
Nebraska,  par  N.  H.  Darton  et  W.  S.  T.  Smith  (10  p.,  3  cartes,  2  pl.fcoupes,  1  pi. 
phot.).  Cette  feuille  présente  au  NE  quelques-uns  des  traits  des  Black  Hills  et  au 
S  les  traits  typiques  des  Great  Plains.  Lo  relief  est  déterminé  surtout  par  la  dureté 
des  roches,  l'inclinaison  et  l'épaisseur  des  diverses  couches.  La  plupart  des  vallées 
s'établissent  au  contact  des  roches  tendres  et  des  roches  dures  superposées.  —  N*  109. 
Cottonwood  Falls  Folio, Kansa^y  par  C.  S.  Pkosser  et  J.  W.Bekde  (6  p.,  2  cartes).  La 
plus  grande  partie  de  la  surface  forme  une  plaine  haute  d'environ  400  m.,  au-dessus 
de  laquelle  les  collines  ne  s'élèvent  que  d'environ  30  m.  Calcaires  utilisables  pour  la 
construction  et  pour  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique.  —  N*  110.  Latrobe 
Folio^  Pennsylvania,  par  M.  R.  Campbell  (15  p.,  3  cartes,  4  pi.  coupes  et  gravures). 
Partie  du  plateau  des  Alleghanys.  La  topographie  est  due  aux  différences  de  dureté 
des  roches  soumises  à  une  longue  érosion.  Trois  pénéplaines  à  différents  niveaux  : 
660  à  690  m.,  360  à  390  m.,  et  330  m.  Influence  très  nette  du  relief  sur  l'activité 
humaine.  Plusieurs  couches  épaisses  de  houille.  —  N**  111.  Globe  Folio,  Arizona, 
par  F.  L.  Ransome  (11  p.,  4  cartes,  3  pi.  coupes).  L' Arizona  se  partage  également 
en  3  régions  naturelles  :  1"  au  N,  le  plateau  entaillé  par  le  Colorado;  2*  au  Centre, 
les  chaînes  de  montagnes  dirigées  du  NW  au  SE;  3*  au  SW,  le  désert.  Globe  est 
au  centre  de  la  région  des  montagnes,  qui  culminent  au  Pinal  Peak  (2  400  m.).  Les 
précipitations  semblent  inférieures  à  380  mm.  Depuis  1874  l'extraction  du  cuivre  est 
très  active,  et,  actuellement,  très  rémunératrice.  L'or  et  l'argent  ne  sont  pas  assez 
abondants  pour  qu'on  puisse  les  exploiter  en  grand.  —  N*>  112,  Bisbee  Folio,  AHzona, 
par  F.  L.  Ransome  (11  p.,  5  cartes,  3  pi.  coupes,  2  pi.  phot.).  Dans  les  montagnes 
du  S  de  TArizona,  non  loin  de  la  frontière  mexicaine,  se  trouvent  de  très  riches 
gisements  de  cuivre  ;  ceux  compris  dans  la  feuille  avaient  produit  plus  de  170  mil- 
lions de  kilogrammes  à  la  fin  de  1902.  Découverts  en  1880,  ils  n'ont  été  réellement 
exploités  que  dans  les  dernières  années.  —  N**  113  et  114.  Iluron  and  De  Smet 
Folios,  South  Dakota,  par  J.  E.  Todd  et  C.  W.  Hall  (6  p.,  3  cartes;  6  p.,  3  cartes). 
Pays  plat;  topographie  d'origine  morainique;  l'accord  de  l'hydrographie  avec  le 
modelé  a  été  troublé  par  la  grande  invasion  glaciaire  plcistocéne.  Aucune  rivière  n'est 
pérenne.  Région  connue  pour  l'abondance  des  eaux  artésiennes,  qu'on  peut  atteindre 
dès  30  ou  50  m.  de  profondeur.  —  N"  115.  Kittanning  Folio,  Pennsylvania,  par 
Ch.  Butts  (15  p.,  3  cartes,  4  pi.  coupes  et  vues).  Nous  sommes  ici  dans  le  bassin 
houillor  pennsylvanien,  sur  le  plateau  des  Alleghanys.  Deux  pénéplaines  (400-420  m. 
environ)  ont  été  disséquées  par  les  rivières  que  séparent  des  hauteurs  tabulaires. 
Les  fermes  s'y  sont  établies,  tandis  que  les  voies  ferrées,  les  villes,  les  industries 
sont  localisées  dans  les  vallées.  Houille,  pétrole,  gaz  combustible.  —  N*  116. 
Asheville  Folio,  North  Carolina-Tennessee,  par  Arthur  Keith  (10  p.,  3  cartes,  2  pi. 
coupes).  La  topographie  porte  la  trace  de  mouvements  orogéniques  nombreux  et  im- 
portants, mais  eue  résulte  surtout  do  la  dissection  de  deux  vastes  plateaux,  dont  le 
relèvement  a  accéléré  l'érosion.  B.  L.  Miller. 

992.  —  [(y.  S.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  STATES  GEOLO- 
GICAL  SURVEY.  A)  First  Annnal  Report  of  the  Réclamation  Service. 
Washington,  1903,  317  p.,  65  fîg.,  46  pL  —  B)  Second  Annual  Report... 
Washington,  1904,  550  p.,  56  Gg.,  69  pi. 

A  et  B)  D'après  une  loi  du  Congrès  de  mars  1902,  toutes  les  sommes  provenant  de 
la  vente  et  de  la  location  du  domaine  public,  après  le  30  juin  1901,  dans  l' Arizona,  la 
Californie,  le  Colorado,  l'idaho,  le  Kansas,  le  Montana,  le  Nebraska,  le  Nevada,  le 
New  Mexico,  le  North  Dakota,  l'Oklahoma,  l'Oregon,  le  South  Dakota,  l'Utah,  le 
Washington  et  le  Wyoming,  doivent  former  un  budget  spécial,  destiné  à  l'étude,  à 
la  construction  et  à  l'entretien  des  travaux  d'irrigation  pour  «  reconquérir  »  les  terres 
arides  dans  les  États  et  Territoires  dénommés.  A  la  fin  de  1903,  ce  fonds  dépassait 
16  millions  de  dollars.  (Voir  A.  de  G.,  XIV,  15  mai  1905,  p.  287.)  —  Dans  le  premier 
rapport,  on  trouvera  un  exposé  rapide  de  l'emplacement  et  de  la  constitution  dos 
terres  arides  du  domaine  public,  l'histoire  du  mouvement  d'opinion  qui  aboutit  aux 
lois  sur  rirrigation,  la  situation  de  la  «  reconquête  »  dans  les  divers  Etats.  Le 
second  décrit  plus  en  détail  le  domaine  public  et  les  moyens  de  se  procurer  l'eau 
nécessaire  aux  irrigations.  Dans  le  Nevada,  on  est  en  train  de  construire  un  grand 
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canal  de  dérivation  de  la  Truckee;  dans  TArizona,  on  a  commencé  les  travaux 
préliminaires  de  la  digue  de  la  Sait  River  pour  irriguer  les  environs  de  Phoenix. 
Nul  doute  que  cet  effort  n'aboutisse  à  d'importants  résultats  et  que  des  milliers 
d'hectares  ne  soient  rendus  propres  à  la  culture.  —  Voir  ci-dessus  n*  990  F. 

B.    L.   MiLLBR. 

993.  —  UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA^  Bulletin  of  the  Department  of 
Geolog^.  Andrew  G.  Lawson,  Editor.  Berkeley,  The  University  Press.  Fasc. 
in-8,  intervalles  et  prix  variables.  —  VoirXIJ*  BibL  4902,  n«  898. 

A  signaler  trois  fascicules  datés  1904  :  Vol.  III,  N«  15.  A.  C.  Lawson,  The  Geo- 
morphogeny  of  the  Upper  Kern  Basin  (p.  291-376;  phot.  et  carte  pi.  31-45;  65  cents). 
Importante  contribution  à  l'étude  du  modelé  de  la  Sierra  Nevada  méridionale,  aux 
environs  du  Mont  Whitney,  au  N  du  36*  parallèle.  Les  observations  qui  lui  servent 
de  base  ont  été  faites  en  commun  avec  M'  G.  K.  Gilbert.  Sauf  quelques  lambeaux 
schisteux  et  quelques  coulées  de  laves,  ce  territoire  est  exclusivement  formé  par  un 
granité  dont  Tàge  parait  être  post-triasique.  L'autour  y  définit  une  zone  des  hautes 
montagnes,  une  zone  dos  hautes  vallées  et  une  zone  dos  caàons  (carte  schématique 
à  1  :  375  000,  pi.  31).  Il  insiste  sur  le  caAon  de  la  Kern  River,  dont  la  direction 
méridienne  et  l'allure  rcctiligne,  sur  prés  de  50  km.,  accusent  le  caractère  excep- 
tionnel. L'analyse  des  formes  de  ce  profond  sillon,  et  notamment  des  accidents,  pla- 
qués contre  ses  parois,  que  M'  Lawson  propose  d'appeler  «  Kembuts  »  et  «  Kerncols  », 
le  conduit,  pour  en  expliquer  l'origine,  à  l'hypothèse  d'un  fissurage  (rifting)  récent, 
en  relation  avec  les  mouvements  qui,  au  début  de  l'ère  quaternaire,  ont  modifié 
l'assiette  de  la  région.  Données  sur  les  lacs,  les  traces  glaciaires,  localisées  au  fond 
des  vallées,  et  le  mode  de  formation  des  cirques.  Admirables  photographies.  —  N**  22. 
0.  H.  Hershey,  The  River  Terraces  of  the  Orléans  Basin  (p.  423-475  ;  35  cents). 
L'Orléans  Basin,  simple  élargissement  du  caâon  de  la  rivière  Klamath,  dans  le  Nord 
de  la  Californie,  est  remarquable  par  le  grand  développement  qu'y  présente  le  phé- 
nomène des  terrasses  fluviales.  L'auteur  en  décrit  6  niveaux  successifs,  étages  à  partir 
de  13  m.  au-dessus  du  thalweg  actuel.  Essai  de  détermination  de  leur  âge  absolu. 
Discussion  tic  l'hypothèse  tectonique  et  do  l'hypothèse  climatique.  —  Vol.  IV,  N*  1, 
December  1904.  Dwight  T.  Smith,  The  Geology  of  the  Upper  Région  of  the  Main 
Walker  River,  Nevada  (p.  1-32,  2  fig.,  2  pi.  phot.»  2  pi.  cartes  dont  carte  géol. 
[à  1 :  150  000  env.];  30  cents).  La  région  décrite  s'étend  à  50  km.  à  l'Ë  du  lac  Tahoe. 
Des  chaînons  morcelés,  s'orientant  N-S,  y  montrent  des  schistes  et  calcaires  méso- 
zoiques  fortement  plissés,  recoupés  par  des  granités  et  des  porphyres  —  c'est  l'équi- 
valent du  «  Bedrock  Complex  »  de  la  Sierra  Nevada  ;  puis  vient,  en  discordance,  un 
ensemble  de  grès  tertiaires  et  de  roches  volcaniques  («  Superjacent  Séries  »)  avec 
sédiments  quaternaires  puissants  dans  les  intervalles.  Renseignements  sur  les  gttes 
métallifères.  Bmm.  db  Maroe&ie. 

994.  —  WILLIS  (BAILEY).  Oberschiebnngen  in  den  Vereinigten 
Staaten  von  Nordamerika.  (C.  géoL  int.,  Cr,  IX^  session  Vienne  4903, 
Vienne,  1904,  2»  fasc,  p.  529-540,  1  ftg.  schéma.) 

Conditions  géologiques  des  chevauchements  dans  les  trois  régions  des  États-Unis 
où  ils  sont  le  plus  intenses  :  Appalaches,  Arkansas  et  Territoire  Indien,  Nord  des 
Rocheuses.  Relation  de  ces  accidents  avec  la  paléogéographie  de  ces  districts.  Biblio- 
graphie (p.  539-540).  —  Voir  aussi  la  communication  qui  fait  suite  :  Arthur  Kbitu, 
Folded  faults  of  the  Southern  Appalachians  (p.  541-545).         L.  Ravenbau. 

Voir  aussi,  pour  les  ÉTATS-UNIS,  n»»  9,  33,  59,  94,  98,  99,  104  C,  108,  115, 
117,  118,  156,  169,  178,  186,  193,  194,  197,  220,  287  B,  310,  517  E,  586, 
613,  621,  723  B,  912  C,  920,  921,  922,  930,  933,  1000. 
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995.  —  HOVEY  (E.  0.).  A)  The  1902-1903  Eruptions  of  Mont  Pelé, 
Martinique,  and  the  Soufrière,  St.  Vincent.  (C.  géoL  int.,  Cr,  /X«  $e$^ 
sion  Vienne  490S,  Vienne,  1904,  2«  fasc,  p.  707-738,  6  fig.  cartes  et  croquis, 
il  pi.  phot.) 

B)  The  Grande  Soufk*lère  of  Guadeloupe.  (B.  Amer.  G.  S.,  XXXVI, 
i904,  p.  513-530,  9  i{^,  phot.,  1  pi.  croquis.) 

A)  Résumé  des  observations  recueillies  par  l'auteur  au  cours  des  deux  missions 
(mai-juillet  1902  et  février-mai  1903)  que  lui  confia  1*  «  American  Musoum  of  Natu- 
rai  History  >»  do  New  York  (X//*  BibL  i90t,  n»  909;  XIW  Bibl.  4903,  n^  9.iS).  A  la  fin 
«  Bibliography  of  literature  on  the  West  Indian  éruptions  published  in  thc  United 
States  »  (p.  735-738,  ordre  alphabétique  des  auteurs).  L'historique  des  éruptions  a 
été  mis  à  jour  jusqu'à  Tenvoi  à  l'impression  (février  1904).  —  Voir  du  même  :  Afon( 
Pelé  fi^m  October  20,  1903,  to  May  20,  i90A  (Se.,  XX,  1904,  p.  23-24);  The  Soufrière 
of  St.  Vincent  in  July,  1904  {ibid.,  p.  281-282).  L.  Ravenkai  . 

B)  Lors  do  sa  seconde  mission,  M'  Hovby  a  visité  la  grande  Soufrière  de  la  Gua- 
deloupe dont  il  a  fait  l'ascension  à  deux  reprises.  Il  en  donne  une  description  pré- 
cise, accompagnée  de  très  bonnes  photographies,  et  fait  l'historique  du  volcan,  dont 
la  première  éruption,  dans  les  temps  historiques,  date  de  1797.  Une  autre  eut  lieu  en 
1836.  De  nouveaux  signes  d'activité  se  sont  manifestés  depuis  1894,  non  sans  inquié- 
tude pour  les  habitants.  11  ne  semble  pas  cependant  à  M'  Hovey  qu'il  y  ait  actuelle- 
ment de  danger.  L.  Gallois. 

996.  —  KOL  (H.  VAN).  Naar  de  Antlllen  en  Venesuela.  [Aux  Antilles 
et  au  Venezuela.]  Leideti,  A.  W.  SijthofT,  1904.  In-8,  552  p.,  50  fig.  phot., 
3  fig.  cartes,  3  pi.  phot.  4  (1.  90. 

Relation  du  voyage  aux  Indes  occidentales  accompli  par  M'  van  Kol,  membre 
de  la  première  Chambre  des  fitats-Génëraux.  L'auteur  a  visité  les  Petites- Antilles, 
les  6  îles  qui  appartiennent  aux  Pays-Bas,  la  Trinité  et  les  villes  principales  de  la 
côte  vénézuélienne  et  guyanaiso.  La  partie  la  plus  importante  du  livre  est  celle  qui 
traite  des  Iles  sous  le  vent,  notamment  de  Curaçao.  A  la  fin,  considérations  sur  l'ave- 
nir de  la  race  noire  dans  les  Antilles.  N.  H.  Vlasveld. 

997.  —  LACROIX  (A.).  La  Montagne  Pelée  et  ses  éruptions.  Ouvrage 
publié  par  rAcadémie  des  Sciences  sous  les  auspices  des  Ministères  de  l'In- 
struction Publique  et  des  Colonies.  Paris,  Masson  &  C",  1904.  In4,  xxiî  + 
662  p.  (bibliographie  de  240  n*>%  p.  xi-xxii),  238  fig.  croquis,  cartes, coupes  et 
similigr.,  31  pi.  héliogr.  60  fr. 

Comptes  rendus  par  M.  Boule,  La  Montagne  Pelée  et  les  volcans  d'Auvergne  (La 
G.,  XI,  15  janv.  1905,  p.  7-26;  croquis  et  phot.  fig.  4-16)  et  A.  de  Lapparent,  La 
Montagne  Pelée  et  ses  éruptions  (A.  de  G.,  XIV,  15  mars  1905,  p.  97-iiO). 

998.  —  MONTESSUS  DE  BALLORE  (F.  DE).  Les  Relations  slsmico-géolo- 
glques  de  la  Méditerranée  antllllenne.  (Mem.  S.  cient.  «  Antonio  Alzate  », 
XIX,  1904,  p.  351-373;  carte  à  1  :  5  600000  et  cartons  pi.  xi.) 

On  trouvera  dans  ce  remarquable  travail  un  spécimen  de  la  méthode  de  l'auteur, 
notant  avec  soin  et  localisant  sur  la  carte  les  3  416  séismes  qui  ont  été  signalés  dans 
ces  parages,  en  les  rapportant  à  leurs  169  épicentres  ;  il  étudie  avec  soin  les  condi- 
tions géologiques,  le  relief,  toutes  les  particularités  tectoniques  des  régions  ébran- 
lées et  arrive  ainsi  à  déterminer  la  cause  de  l'instabilité  do  certaines  régions. 

L.  Gallois. 
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999.  —  WE6ENER  (6.).  Reisen  im  westindischen  Mittelmeer. 
Fahrten  und  Studien  in  den  Antillen,  Coiombia,  Panama  and  Gostarica  im 
Jahre  1903.  2«  Auflage.  Berlin,  Allgemeiner  Verein  fur  deutsche  Lileratar, 
1904.  In-8,  vn  +  302  p.  6  M.  —  Voir  Z//I«  BibL  1903,  n«»  938,  946. 

Voir  aussi,  pour  les  ANTILLES,  n»*  19,  147,  179,  989. 
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1000.  —  Mexique.  Le  —  an  début  du  XX«  siècle  par  MM.  le  prince 
Roland  Bonaparte,  Léon  Bourgeois,  Jolbs  Claretib,  d'Estournilles  de 
Constant,  A.  de  Foville,  Hippolyte  Gomot,  0.  Grkard,  Albin  H  aller,  Camille 
Krantz,  Michel  Lagrave,  Louis  de  Launay,  Paul  Leroy- Beauueu,  E.  Lbvas- 
SBUR,  le  général  Niox,  Alfred  Picard,  Elisée  Reclus.  Paris,  Ch.  Delagrave, 
[1904].  2  vol.  in-4,  396  p.,  2  pi.  cartes  à  1  :  10000000;  376  p.,  2  pi.  cartes  à 
1  :  10000000  et  1  :  5000000.  30  fr. 

Ces  deux  beaux  volumes  sont  un  souvenir  de  la  participation  du  Mexique  à  l'Expo- 
sillon  UniTerselle  de  1900.  Après  la  clôture  de  cette  Exposition,  M'  Sébastian  db 
MiER,  ministre  plénipotentiaire  et  commissaire  général  du  Mexique,  eut  la  pensée  de 
dresser  un  tableau  des  progrès  accomplis  par  son  pays  depuis  la  pacification  défi- 
nitive qui  a  suivi  la  guerre  du  Mexique.  Pour  associer  plus  étroitement  la  France  à 
celte  publication,  il  a  voulu  qu'elle  fût  rédigée  par  des  hommes  d'État  et  des  savants 
français.  11  va  sans  dire  que  ces  illustres  collaborateurs  ont  été  abondamment  fournis 
de  documents  de  toute  sorte.  M'  E.  Levasseur  a  d'ailleurs  dirigé  toute  cette  cohorte  : 
il  a  encadré  son  œuvre  d'une  introduction  et  d'une  conclusion  générale  qui  la  résume. 
Nous  signalerons  particulièrement  les  chapitres  qui  intéressent  la  géographie.  Elle 
intervient  naturellement  dès  le  début  dans  1'  «  Aperçu  géographique  »  écrit  par 
Klisée  Reclus,  tableau  très  exact,  au  courant  des  derniers  travaux,  accompagné  de 
très  bonnes  figures  dans  le  texte  et  que  complète  la  carte  hypsométrique  placée  à  la 
fin  du  second  volume.  Le  relief  apparaît  sur  cette  carte  beaucoup  plus  nettement  que 
sur  les  cartes  antérieures,  en  particulier  la  grande  barrière  volcanique  E-W,  termi- 
nale du  haut  plateau.  Le  prince  Roland  Bonaparte  a  écrit  le  chapitre  sur  la  popu- 
lation et  la  colonisation.  Le  Mexique  envoie  plus  d'émigrants  au  dehors  —  ouvriers 
agricoles  allant  au  Texas,  au  Nouveau-Mexique,  au  Colorado,  etc.  —  qu'il  n'en 
reçoit.  Je  signale  encore  le  chapitre  sur  l'Agriculture,  de  M'  H.  Qomot,  avec  une 
carte  indiquant  les  principales  cultures  et  la  hauteur  des  pluies;  celui  sur  les  mines 
et  industries  minières,  de  M'  de  Launay,  avec  une  carte  minière;  celui  sur  l'industrie, 
le  commerce  et  la  navigation,  de  M'  Alfred  Picard.  Le  chapitre  sur  les  chemins  de 
fer  et  travaux  publics,  de  M'  C.  Krantz,  est  particulièrement  intéressant.  En  1876, 
le  réseau  n'avait  que  578  km.,  dont  510  pour  la  ligne  Mexico-Yeracruz  ;  en  1901,  il 
en  a  18  432,  soit  une  moyenne  annuelle  d'augmentation  de  700  km.  —  Il  manque  à 
cet  ouvrage  ce  que  rien  ne  remplace  :  la  vue  directe  des  choses  ;  on  peut  le  soup- 
çonner d'être  empreint  d'un  optimisme  qu'il  faut  toujours  s'attendre  à  trouver  dans 
les  documents  officiels  ;  Il  n'en  contient  pas  moins  un  très  grand  nombre  d'Informa- 
tions précieuses,  et  le  tableau  qu'il  présente,  s'il  est  peut-être  un  peu  embelli,  n'en 
demeure  pas  moins  exact  dans  ses  grandes  lignes.  L.  Gallois. 

Voir  aussi,  pour  le  MEXIQUE,  n°«  9,  179,  920. 
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1001.  —  ABBOT  (General  H.  L.).  A)  Disposition  of  Rainfall  in  the  Basin 
of  the  Ghagres.  {Monthly  Weather  Rev.,  XXXII,  1904,  p.  57-65.)  —  B)  Hoarly 
Glimatic  Records  on  the  Isthmns  of  Panama.  {Ibid,,  p.  267-272.)  — 
Voir  XÏW  Bibl.  4903,  n»  942. 

1002.  —  60ITICA  (N.  V.).  Venesnela  :  Geographical  Sketch,  Natural 
Resources,  Laws,  Economie  Conditions,  Actual  Development,  Prospects  of 
future  Growth.  Edited  and  compiled  for  the  International  Bureau  of  the 
American  Republics.  Washington,  1904.  In-8,  608  p.,  illustr.  et  carte. 

1003.  —  MGE  (A.  K.).  Honduras  :  Geographical  Sketch,  Natural  Resources, 
Laws,  Economie  Conditions,  Actual  Development,  Prospects  of  Future 
Growth.  Edited  and  Compiled  for  the  International  Bureau  op  thi  American 
Rbpubligs.  Washington,  1904.  In-8,  252  p.,  illustr.  et  cartes. 

1004.  —  SAPPER  (K.).  Neue  Beitr&ge  sur  Kenntnis  von  Guatemala 
und  "Westsalvador.  [PetermannsM,^  L,  1904,  p.  203-210;  cartes  pi.  xiv,  xv.) 

Présente  les  résultats  de  son  nouveau  voyage  au  Guatemala  et  au  Salvador  (1902); 
une  belle  carte  hypsomëtrique  (pi.  xiv,  à  1  :  500  000),  pour  laquelle  M'  Sappbr  a  pu 
également  utiliser  les  travaux  de  la  Commission  internationale  des  chemins  de  fer, 
complète  heureusement  celles  qu'il  avait  déjà  publiées  (voir  notamment  IX*  Bihl. 
i899,  n**  896).  L*étude  sur  le  volcan  Izalco  (carte  à  1  :  100  000^  pi.  xv)  complète  éga- 
lement les  travaux  de  Tauteur  sur  les  volcans  de  l'Amérique  centrale. 

L.  Gallois. 

1005.  —  WE8ENER  (6.).  Der  Panama-Kanal.  (G.  Z.,  X,  1904,  p.  297-316.) 

Historique  du  projet,  état  actuel  des  travaux,  a?antages  et  avenir  du  canal  (voir 
XII!*  Bibl.  1903,  n*  946).  L.  Ravenkau. 

Voir  aussi  pour  PAMÉRIQUE  CENTRALE,  la  COLOMBIE  et  le  VENEZUELA, 

n»-  151,  201,  712,  996,  998. 
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1006.  —  BERKHOUT  (A.  H.).  Rapport  over  de  Surinaamsche  bosschen. 

[Rapport  sur  les  forêts  de  Surinam.]  's  Gravenhage,  Mouton  &  Ko.,  1903. 
In-8,  131  p.,  1  flg.,  2  pi.  cartes. 

La  Quyane  hollandaise  est  couverte  de  forêts  sur  plus  des  9/10**  de  sa  surface,  et 
cependant  le  bois  manque  parfois  à  Paramaribo.  L'auteur  expose  l'état  présent  (p.  5- 
83)  et  les  moyens  d'améliorer  l'économie  forestière.  Carte  d'ensemble  à  1  :  2500  000: 
carte  à  1  :  500  000  indiquant  les  chemins  parcourus,  les  plantations  anciennes  et 
actuelles  le  long  de  la  Suriname  et  de  la  Comme wij ne.        N.  H.  Vlasvbld. 

1007.  —  BRANNER  (J.  C).  The  Stone  Reefs  of  Brazil,  their  geological 
and  geographical  Relations,  with  a  chapter  on  the  Coral  Reefs.  (B.  Muséum 
Compar.  ZooL  Harvard  Collège,  \oL  XLIV;  Geol.  Ser.,  No.  VII.)  Cambridge, 
Printed  for  the  Muséum,  May,  1904.  In-8,  285  p.,  99  pi. 

La  côte  du  Brésil  est  bordée  depuis  le  N  de  Ce  ara  jusqu'à  Porto  Seguro,  sur  une 
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distance  do  i  500  km.,  par  une  barrière  de  récifs  &  l'abri  desquels  ont  pu  s'établir 
les  ports  de  Pcrnambuco,  Rio-Grande  do  Norte,  etc.  De  la  longue  enquête  pour- 
suiTie  depuis  1813  par  M'  Branner,  il  résulte  qu'il  faut  les  considérer  comme 
d'anciens  cordons  littoraux  consolidés.  Ces  cordons  littoraux,  qui  existaient  déjà  à 
l'époque  pliocène,  ont  été  alors  en  partie  submergés  et  détruits  par  un  affaissement 
de  la  côte.  Quant  à  la  consolidation  des  anciennes  portions  de  flèches,  il  semble  à 
M'  Branner  qu'elle  doive  surtout  être  attribuée  à  la  très  forte  densité  de  l'eau  de  mer 
sur  cette  partie  de  la  côte  du  Brésil,  densité  qui  résulte  du  climat  sur  cette  côte  où, 
pendant  une  grande  partie  do  l'année,  les  rivières  cessent  de  couler,  il  se  forme  de 
vraies  lagunes  d'eau  douce,  envahies  par  la  végétation.  Quand  elle  se  décompose, 
cette  végétation  donne  naissance  à  des  acides  qui  dissolvent  les  calcaires  de  la  côte. 
Mais  ces  eaux  chargées  de  calcaire,  qui  imbibent  les  flèches  de  sable,  le  déposent  au 
contact  des  eaux  de  mer  à  forte  densité,  précisément  en  face  do  ces  lagunes.  Il  y 
aurait  donc  là  un  type  de  récifs  consolidés  qui  devrait  se  retrouver  partout  où  se 
rencontrent  des  conditions  analogues.  Le  travail  longuement  médité  de  M'  Branner 
est  illustré  d'un  très  grand  nombre  de  photographies,  cartes,  schémas  qui  mettent 
sous  les  yeux  du  lecteur  ces  formes  typiques  de  récifs.  L.  Gallois. 

1008.  —  CHURCH  (Col.  G.  E.).  The  Acre  Territory  and  the  Gaontchonc 
Région  of  South- 'Western  Amasonia.  (G.  /.,  XXIII,  i904,  p.  596-613, 
\  (Ig.  carte  k  i  :  i  500000,  i  (ig.  profil,  i  pi.  carte  à  1  :  3000000.) 

Fait  l'historique  du  conflit  entre  le  Brésil  et  la  Bolivie  et  indique  ce  qui  a  été 
finalement  stipulé  par  les  conventions  de  la  Paz  et  de  Pétropolis  (mars,  nov.  1903). 
A  signaler  les  efforts  du  Pérou  en  vue  de  relier  aux  voies  ferrées  des  Andes  et  au 
Pacifique  les  hautes  vallées,  riches  en  caoutchouc,  des  rivières  amazoniennes.  Détails 
sur  les  portages  et  la  navigabilité  du  Madré  de  Dios  et  des  rivières  voisines. 

L,   BOUTRY. 

1009.  —  HANN  (J.).  Die  Beobachtnngs-Ergebnisse  am  meteorolo- 
gischen  Obseriratorium  erster  Ordnunfp  zu  Gurityba,  Staat  Parana, 
Brasilien.  (MeL  Z.,  XXI,  1904,  p.  62-72.) 

Discussion  de  13  années  environ  d'observations  très  complètes  recueillies  à  Curi- 
tyba  (voir  aussi  ci-dessous  n*  1015  B).  Elles  comprennent  notamment  la  variation 
diurne,  pour  chaque  mois,  de  la  pression,  de  la  température,  de  l'humidité,  de  la  pluie 
et  de  la  vitesse  du  vent,  ce  qui  en  fait  une  série  presque  unique  dans  cette  région. 
La  température  moyenne  annuelle  (ait.  908  m.)  est  de  16*,5  et  les  extrêmes  absolus, 
sous  l'abri,  ont  été  de  —  8«,2  et  SV^i.  A  l'air  libre,  le  thermomètre  est  descendu 
jusqu'à  —  10«,8  et  il  tombe  en  moyenne  17  jours  par  an  au-dessous  de  0".  Il  y  a  dans 
l'année  70  jours  d'orages  et  162  jours  de  pluie,  qui  donnent  une  quantité  totale  de 
1  514  mm.  Kn  8  ans,  on  a  observé  deux  fois  de  la  neige  et  deux  fois  de  la  grêle; 
les  gréions  ont  atteint  jusqu'à  30  mm.  de  diamètre.  A.  Angot. 

1010.  ~  HUBER  (J.).  Notas  sobra  a  patria  e  distribnç&o  geographica 
das  Arvores  fk*uctifera8  do  Par&.  (B.  do  Museu  Goeldi,  IV,  fasc.  2-3,  1904, 
p.  375-406.) 

Intéressante  étude  sur  les  arbres  fruitiers  du  Para,  spontanés  ou  cultivés;  à 
ajouter  aux  travaux  d'A.  de  Candollb  et  aux  études  récentes  de  F.  Hôck  (ci-dessus, 
n*  141),  avec  cet  avantage  que  les  faits  signalés  par  M'  Hubbr  ont  été  vus  par  lui 
et  sont  soumis  à  une  rigoureuse  critique.  L*autcur  énumère  d'abord  les  espèces 
importées  des  pays  étrangers,  à  des  dates  plus  ou  moins  anciennes,  qu'il  s'efforce 
de  fixer.  Un  certain  nombre  sont  originaires  de  l'Amérique  tropicale;  l'auteur 
cherche  à  préciser  quelle  est  leur  patrie,  parfois  difficile  à  déterminer,  tant  la  culture 
les  a  répandus.  Les  arbres  fruitiers  originaires  du  bassin  de  l'Amazone  sont 
extrêmement  nombreux;  M'  Hubbk  rapproche  les  noms  indigènes  des  noms  bota- 
niques et  les  discute  ;  il  étudie  aussi  la  distribution  géographique  de  chaque  espèce. 
On  y  trouvera  une  foule  do  données  positives  de  grande  importance  pour  la  con- 
naissance de  la  géographie  économique  sous  les  tropiques.  C.  Flahault. 
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1011.  —  HUOT  (V.).  Les  Réseaux  ferrés  du  Brésil.  (La  G.,  X,  1904, 
p.  300-305;  carte  [à  1  :  12  500  000]  fip.  31.) 

1012.  —  IHERIN8  (H.  VON).  Der  Rio  Juruà.  (Petermanns  M.,  L,  1904, 
p.  260-266.) 

L'auteur  appuie  sa  description  sur  le  voyage  récent  du  naturaliste  Ernst  Garbb, 
envoyé  dans  ces  régions  par  le  Muséum  de  TEtat  de  S&o  Paulo.  Il  nous  renseigne 
sur  le  climat  de  cette  vallée,  sa  végétation  (forêts;  pas  de  campos),  ses  richesses 
en  caoutchouc,  très  mal  exploitées  d'ailleurs.  L.  Boutry. 

1013.  —  La  vertensa  Anglo-Brasiliana  per  il  conflni  occidentali 
délia  Ouiana  Infplese  e  la  Sentenza  arbitrale  di  S.  M.  il  Re  d'Italia. 
(B.  S.  G.  It.,  IV»  ser.,  V,  1904,  p.  704-712;  carte  à  1  :  1  750000  sous  bande.) 

Voir  :  H.  Haack,  Geographen-Kalender,  III,  1905/  1906,  p.  48  et  pi.  16. 

1014.  —  LECOINTE  (PAUL).  Développement  économique  de  TAmasonie. 

(B.  S.  G.  comm.  Paris,  XXVI,  1904.  p.  472-488.) 

L^Amazonie  est  loin  d*étre  le  pays  prospère  dont  on  a  vanté  le  développement 
rapide.  Si  le  chiffre  des  exportations  s*y  est  élevé  de  15  millions  de  francs  en  1894  à 
112  millions  en  1903,  le  progrès  est  dû  presque  uniquement  à  l'exportation  du  caout- 
chouc, et  la  recherche  du  caoutchouc  a  porté  le  plus  grand  préjudice  aux  cultures, 
presque  partout  abandonnées.  L.  Gallois. 

1015.  —  SiEGEL  (FRANZ).  A)  Refpenbeobachtungen  im  Staate  Parana 
und  Temperaturabnahme  mit  der  Hôhe.  (Met,  Z.,  XXI,  1904,  p.  289- 
292.)  —  B)  Regenverh&ltnisse  von  Gurityba,  Staat  Parana.  (Ibid., 
p.  432-433.) 

L*auteur  est  directeur  de  TObservatoire  de  Curityba  (voir  ci-dessus  n*  1009).  — 
A)  Contient,  entre  autres  documents  intéressants,  le  tableau  détaillé  des  observations 
pluviométriques  effectuées  dans  7  stations  de  l'État  de  Parana.  La  durée  des  obser- 
vations varie  de  3  à  15  ans,  suivant  les  stations.  La  plus  grande  hauteur  annuelle 
de  pluie  (3  600  mm.)  est  observée  à  Cadeado  (ait.  600  m.).  —  B)  Donne  le  détail  des 
pluies  à  Curityba  dans  une  période  de  20  ans,  ainsi  que  la  variation  diurne  do  la 
quantité  et  de  la  fréquence  de  la  pluie,  déduite  de  15  ans  d'observations.    A.  Anoot. 

1016.  —  STOCKUM  (A.  J.  VAN).  Verslag  van  de  Saramacca  expeditie. 
[Rapport  de  l'expédition  de  la  Saramacca.]  (Ts,  K.  Ned.  Aardr.  Gen,,  n^  Ser., 
XXI,  1904.  p.  88-122,  227-310,  651-721,  822-878,  1022-1069,  2  (ig,,  6  pi.  phol.; 
cartes  pi.  m,  x,  xi.) 

La  Guyane  néerlandaise  a,  dans  les  dernières  années,  été  le  but  de  plusieurs 
expéditions  :  H.  van  Cappelle  au  Nickerie  (A7//*  Biôl.  i903,  n"  952),  L.  A.  Bakhuis 
sur  la  Coppenamo  {Xlh  HibL  i902,  n"  921),  et  tout  récemment  A.  Franssen 
Hbrdbrschee,  dont  les  rapports  ont  été  publiés  en  1905.  Le  1^  de  vaisseau  van 
Stockum,  ancien  membre  de  la  mission  de  la  Coppename,  a  dirigé  l'expédition  de 
la  Saramacca  d'octobre  1902  à  avril  1903,  avec  MM"  A.  A.  Pullb  (botanique), 
D'  H.  J.  de  Kock  (zoologie)  et  J.  W.  van  Geldek.  La  Saramacca  a  été  remontée 
jusqu'à  la  hauteur  du  M^  de  Kock  (350  m.,  3*',47'  lat.  S).  Très  belles  photographies. 
A  la  tin,  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  C.  Moerman,  sur  la  détermination 
provisoire  des  roches  recueillies  (p.  1059-1069).  —  Cartes  de  la  Saramacca  :  1*  de 
l'embouchure  jusqu'aux  chutes  à  1  : 1  000  000  ;  2"  de  Post  Mindrenetti  jusqu'au  Jan 
Basi  Gado  à  1  :  500  000  ;  3*  du  bassin  supérieur  à  1  :  200  000.  N.  H.  Vlasveld. 

1017.  —  VOSS  (E.  L.).  Beitr&ge  zur  Klimatoloirie  der  sadlichen 
Staaten  von   Brasilien.  I.    Der  Staat  S&o  Panlo.  II.  Die  Staaten 
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Paranà,  Santa  Gatharina  und  Rio  Grande  do  Sul.  {Petermanns  M., 
[Ergzb.  XXXI],  Ergzh.  u°  445.)  Gotha,  1003  [couverture  1004].  In-4,  iv  4-  48  p., 
i  pi.  carte  à  1  :  7 500000.  4M. 

M'  Voss  a  recueilli  tous  les  résultats  qu'il  a  pu  se  procurer  des  observations 
météorologiques  faites  dans  les  Etats  mentionnés  au  titre.  Il  en  publie  les  moyennes 
en  les  accompagnant  de  quelques  pages  où  sont  exposées  les  données  qui  s'en  déga- 
gent. Les  moyennes  des  températures  d'été  et  d'hiver  sont  à  Sio  Paulo,  pour  la 
région  côtière  :  24",8  et  18*>,4;  pour  l'intérieur  :  23*,2  eti6'*,4.  Les  pluies,  à  Santos, 
sur  la  côte,  sont  en  moyenne  de  2  331  mm.  (max.  en  janvier  et  février  :  309  mm.  ;  min. 
en  août  :  118  mm.);  à  Sfto  Paulo,  sur  le  plateau  :  1315  mm.  (max.  en  février  219; 
min.  en  juillet  :  20  mm.).  Les  températures  diminuent  régulièrement  à  mesure 
qu'on  va  vers  le  S.  Les  pluies  sont  encore  de  1454  mm.  à  Curityba  (voir  ci-dessus 
n"  1009),  de  2  245  mm.  à  Joinville,  do  1769  mm.  à  Blumenau.  Elles  diminuent  con- 
sidérablement dans  la  partie  méridionale  do  Rio  Grande  do  Sul  :  Porto  Alegre, 
799  mm.;  Pelotas  1  118  mm.,  Rio  Grande  871  mm.  La  carte  indique  les  hauteurs  do 
pluies  (5  teintes).  L.  Gallois. 

1018.  —  WETTSTEIN  (RICH.  VON)  Vegetationsbilder  aus  Sûdbrasilien. 

Wien,  F.  Deulicke,  1004.  In-S,  55  p.,  6  fig.  phot.,  58  pi.  phot.,  3  pi.  en  porte- 
feuille. 24  M. 

Voir  aussi,  pour  le  BRÉSIL,  n<»»  16  A,  147,  224  C,  517  E. 
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1019.  —  BENRATH  (A.).  A)  Bine  Reise  durch  die  Cordillère  Mittel- 
paras.  (G.  Z.,  X,  1004,  p.  361-371;  4  phot.  pi.  xii-xv.)  —  B)  Ûber  eine 
Eiszeit  in  der  peruanischen  Kûstenkordillere.  (Petermanns  M,,  L,  1004, 
p.  267-270.) 

B)  Les  observations  faites  par  M'  BKNRAxndans  la  région  minière  du  Yauli,  à  l'E 
de  Lima  (Cordillère  côtiArc),  l'ami^nent  à  penser  que  les  glaciers  actuels  de  la  région 
(limite  inf«'*rieiire  :  5000  m.)  ne  sont  que  les  témoins  d'anciens  glaciers  beaucoup 
plus  «Hendus.  Voir  ci-dessous  n»  1026.  L.  Boutry. 

1020.  —  Bolivia.  Geographical  Sketch,  Natural  Resources,  Laws,  Eco- 
nomie Conditions,  Actual  Development,  Prospects  of  Future  Growth.  Edi- 
ted  and  Compiled  by  the  International  Bureau  of  the  American  Rbpublics. 
Washington,  1004.  In-8,  214  p.,  illustr. 

1021.  —  A)  CRÉQUI  MONTFORT  (6.  DE).  Exploration  en  Bolivie.  (La  6., 
IX,  1004,  p.  70-87.) 

B)  NEVEU-LEMAIRE  (D'  M.).  Le  Titicaca  et  le  Poopo  :  Contribution  à 
Tétudc  des  hauts  plateaux  boliviens.  (i6ûf.,  p.  400-i30;  phot.  fig.  53-55; 
carte  bathym.  du  lac  Poopo  [à  1  :  450000  env.]  fig.  56;  carte  bathym.  col. 
du  lac  Titicaca  à  1  :  525000  pi.  m.) 

A)  M'  i)K  Grkqui  Muntfort  indique  somniaii-emenl  Tobjot  de  la  mission  qu'il  a 
dirigée  avec  M'  Ë.  Shnkchal  de  la  Qrangk  (étude  do  Thommc  des  hauts  plateaux 
boliviens  au  point  do  vue  linguistique  et  ^éo^aphique)  et  les  résultats  ol)tenu8.  — 
Voir  également  :  de  Crêqui  Montkort  et  Sénéchal  de  la  Grange,  Rapport  sur  une 
mission  scienlifu/ue  en  Amérique  du  Sud  [Holivie,  République  Argentine,  Khili, 
Pérou)  (N,-Arch.  Missions  se.  et  litt.,  XII,  iy04,  p.  81-129,  4  pi.  cartes);  -  L'explo- 
ration des  hauts  plateaux  boliviens,.,  (B.  S.  g.  comm.  Paris,  XXVI,  1904,  p.  76-84, 

ANN.    DE  GÉOO.  20 
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1  fig.  croquis)  ;  — -  G.  Cotrty,  Sur  len  hauts  plateaux  de  Bolivie  :  Le  sol  et  les  habi- 
tants {ibid.,  p.  614-619). 

B)  Le  D'  Nrvku-Lemaire  décrit  la  puna  bolivienne,  dont  les  eaux  se  rassemblent 
^n  deux  lacs  très  difTércnts,  réunis  par  le  Desaguadero  :  le  Titicaca,  profond  de 
270  m.f  aux  eaux  douces,  et  le  Poopo,  lagune  salée  sans  profondeur.  Ces  deux  lacs 
sont  les  témoins  d'une  vaste  mer  intérieure  qui  s'écoulait  dans  TAmazone  par  la 
dépression  de  La  Paz.  L.   Boutry. 

1022.  —  DECOUD  (J.  S.).  A  List  of  Books,  Magazine  Articles,  and 
Maps  relating  to  Paraguay.  Books,  1638-1903.  Maps,  1599-1903.  A  Sup- 
plément to  the  Handbook  of  Paraguay,  published  in  September,  1902,  by  the 
International  Bureau  op  the  American  Republigs.  Washington,  1904.  In-8,  54  p. 

1023.  —  6ERMANN  (FR.).  Mapa  de  la  Repûblica  de  BoliTia  levantado 
y  construido  sobre  sus  propios  estudios  durante  diez  anos  y  las  mejores 
fuentes  existentes  por  el  injeniero  — .  Hamburgo,  Huxter  14.  Hamburgo  : 
L.  Friederichsen  &  Go.,  1904.  4  feuilles  à  1  :  2  000000.  20  M. 

Cette  carte,  par  courbes  do  niveau,  avec  équidistance  approximative  de  500  m., 
donne  le  figuré  du  terrain  en  bistre,  l'hydrographie  en  bleu,  les  routes^  chemins  de 
fer  et  la  nomenclature  en  noir,  les  indications  relatives  aux  mines,  les  télégraphes  et 
les  noms  de  tribus  indiennes  en  rouge.  L'auteur  énumère,  comme  on  devrait  tou- 
jours le  faire  sur  les  cartes  qui  ne  reposent  pas  sur  un  levé  direct,  les  documents 
qu  il  a  consultés  (on  s'étonne  de  ne  pas  voir  figurer  dans  cette  liste  le  nom  Sir 
W.  Martin  Conway).  C'est  donc  une  œuvre  consciencieuse.  La  carte  n'est  d'ailleurs 
pas  limitée  aux  frontières  de  la  Bolivie,  elle  embrasse  des  parties  du  Pérou,  du  Chili 
et  de  l'Argentine,  et  ces  régions  extérieures  sont  représentées  avec  autant  do  soin 
que  la  Bolivie  elle-même.  On  regrettera  toutefois  que  l'échelle  soit  un  peu  petite; 
toute  la  partie  située  à  l'E  du  lac  Titicaca  en  devient  pou  lisible  ;  les  noms  des 
sommets  montagneux  et  les  cotes  d'altitude,  en  bistre,  se  détachent  à  peine  sur  lo 
fond.  Cette  œuvre,  en  attendant  le  résultat  de  levés  de  précision,  n'en  est  pas 
moins  très  estimable.  L.  Gallois. 

1024.  —  JERRMANN  (Kpt.).  Reise  in  die  Gummidistrikte  Ost-Boli- 
viens.  (Peiermanm  M.,  L,  1004,  p.  188-195;  carte  à  1  :  3  000  000,  pi.  xiii.) 

Récit  d'un  voyage  de  Corumba  (Haut  Paraguay)  au  Guaporé,  à  travers  l'Est 
Bolivien.  Quelques  détails  sur  le  relief,  le  climat,  la  végétation,  et  sur  la  vie  des 
seringeiros.  13  déterminations  d'altitude.  L.  Boutky. 

1026.  —  MAN6ELS  (Konsul  H.).  VTirtschaftliche,  natargeschichtliche 
und  klimatologische  Abhandlungen  aas  Paraguay.  Freising,  Fr.  P. 
Datlerer  &  Co.,  1904.  In-8,  viii  +  364  p.,  7  pi.  6  M. 

1026.  —  MEYER  (HANS).  Reisen  im  Hochlande  von  Bcuador.  (Z.  Ges. 
£.  Berliny  1904,  p.  49-61.  132-151.) 

M'  Hans  Meyer  a  prouve  que  l'Afrique  équatoriale  avait  eu,  comme  TEurope  et 
à  la  mémo  époque»  sa  période  glaciaire  (A7*  Bibl.  i901t  n*  747).  En  était-il  de  même 
pour  rAmcriquo  équatoriale?  L'exploration  de  la  haute  région  andino  (Cotopaxi- 
Chimborazo,  etc.),  qu'il  a  faite  en  1903,  a  permis  à  l'auteur  de  répondre  par  r8Lffirma> 
tive.  M'  Hans  Mbyliu.  a,  de  plus,  étudié  pour  eux-mêmes  les  glaciers  équatoriaux  des 
Andes,  si  différents  de  ceux  de  nos  Alpes  par  exemple.  11  nous  donne  en  outre  touto 
une  série  de  renseignements  sur  les  limites  de  neiges,  de  glaces,  de  végétation,  et  sur 
le  climat.  —  Voir,  du  même  :  Die  gegenwârtigen  Schnee-  und  Eisverhâltnisse  in 
den  Anden  von  Ecuador  (Gloôus,  LXXXV,  1904,  p.  149-157)  et  Die  Eiszeit  in  den 
Tropen  (G.  Z.»  X,  1904,  p.  593-600).  L.  Boutrt. 
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1027.  —  MINISTERIO  DE  FOMENTO.  Informe  sobre  las  colonias  de 
Oaxampa  y  Pozuzo  y  los  rios  Palcaza  y  Pichis  por  A.  E.  Tamayo. 
Ijma,  Impr.  Libéral  Union,  1904.  In-8,  ii  +  138  p.,  2  Og.,  9  pL  tabl.,  13  cartes 
plans  et  coupes  sous  enveloppe  séparée. 

Rapport  rédige  à  la  suite  d'une  expédition  aux  colonies  d'Oaxampa  et  de  Pozuzo, 
situées  toutes  deux  à  la  limite  de  la  grande  dépression  amazonienne  et  ses  premiers 
contreforts  andins,  la  première  à  1800  m.,  la  seconde  à  700  m.  Ces  colonies  ont  été 
fondées  par  des  colons  prussiens  et  tyroliens.  Dans  la  première,  au  climat  salubre, 
en  raison  de  l'altitude,  l'adaptation  a  été  excellente.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  dans 
la  seconde.  Les  rios  Palcazu  et  Pichis,  sous-afduents  de  TUcayali,  qui  coulent  à  l'E 
de  ces  colonies,  ont  été  explorés  sur  une  partie  de  leur  cours.         L.  Boutry. 

1028.  —  MINISTERIO  DE  FOMENTO.  CUERPO  DE  INGENIEROS  DE  MINAS  DEL 
PERI).  Boletfn.  N<>  9.  N.  G.  Ochoa.  Recursos  minérales  de  la  ProTincia 
de  Huànuco.  Lima,  1904.  In-8,  42  p.,  1  fig.,  4  pi.  phot.,  2  pi.  croquis.  — 
N°  10.  F.  M.  Santoballâ.  La  Provincia  de  Gajatambo  y  sus  asientos 
minérales.  Ibid.,  80   p.,  3   pi.  phot.,  1   pi.  carte  à  1   :  500000. 

Cette  publication  continue  à  paraître  très  régulièrement  (A7//«  Bibl.  1903,71"  9&1). 
Nous  signalons  simplement  ici,  parmi  les  bulletins  de  1904,  ceux  qui  présentent  le 
plus  d'intérêt  géographique.  La  description  géologique  y  est  accompagnée  de  ren- 
seignements variés  sur  le  pays.  L.  Gallois. 

1029.  —  OFICINA  NACIONAL  DE  INMIGRACI6N,ESTADISTICA  Y  PROPAGANDA 
GEOGRÂFICA,  Sinopsis  Estadistica  y  Geogràflca  de  la  Repùblica  de 
Bollvia.  Tomo  III.  La  Paz,  Tall.  Tip.-Lit.  J.  M.  Gamarra,  1904.  ln-8,  [ii] 
4-  330  p.  —  Voir  XIII^  Bibl.  4903,  n»  968  B. 

Ce  3"  vol.  est  consacré  aux  voies  de  communication  :  routes,  chemins  de  fer,  sen- 
ti»>rs  et  pistes,  cours  d'eau  (renseignements  précis  sur  la  navigabilité),  postes,  télé- 
f^raphes  et  téléphones,  aux  travaux  publics,  aux  services  de  l'Immigration,  do  la  Colo- 
nisation, etc.  A  la  fin,  résultats  du  premier  recensement  (1900)  et  bibliographie  dos 
ouvrages  relatifs  à  la  Bolivie.  L.  Gallois. 

1030.  —  SOCIEDAD  GEOGRÂFICA  DE  LIMA.  Boletin.  Tomo  XIII.  1903. 
Trimestre  cuarto.  —Tomo XIV.  [La  l'«  page  et  la  couverture  portent  : 
Ano  XIV,  Tomo  XV.]  1904.  Trimestre  primero.Lima.  In-8. 

A  signaler,  dans  le  dernier  trimestre  de  1903  :  Joro  M.  von  Hassbl,  Ligeras 
apuntes  sobre  niteslras  regiones  limitrofes.  Conferencia,..  (p.  462-473,  1  pi.).  M' l'in- 
génieur Gboro  von  Has.srl  examine  successivement  les  conflits  de  frontières  du  Pérou 
avec  l'Equateur,  le  Brésil  et  la  Bolivie.  II  décrit  les  territoires  contestés  et  indique 
les  solutions  qui  lui  paraissent  équitables.  Carte  importante  du  Pérou  septentrional 
et  oriental  [à  l  :  3  000  000  env.]  levée  par  l'auteur;  elle  a  utilisé  les  travaux  des  ex- 
plorateurs qui  ont  parcouru  W  versant  amazonien  de  1894  à  1903. 1904, 1^'  tri- 
mestre :  Capitàn  de  navio  F.  Enrjqub  Espinar,  El  rio  Igara-Parand  (p.  60-65,  carte 
[à  1  :  3  700  000]  sous  bande).  L'auteur  a  remonté  cet  affluent  du  rio  Putumayo  jus- 
qu'à la  Chon'eira,  point  terminus  de  la  navigation  à  vapeur  (ait.  387  m.).  Remarques 
sur  le  climat,  les  indigènes,  le  caoutchouc.  —  Juan  Uoaz,  Rio  Lambayeque  (p.  66-78). 
Monographie  complète  du  bassin  do  ce  petit  fleuve  do  250  km.  Détails  sur  la  géolo- 
fric  et  l'orographie  de  la  région,  sa  végétatiofl,  sa  faune,  ses  richesses  minérales.  — 
Gknaro  E.  Hbrkkra,  Clima  de  la  Ainazonia  (p.  87-93).  Défense  du  climat  amazo- 
nien. Si  les  vallées  du  Madcira  et  du  Javary  sont  généralement  malsaines,  celles  du 
MaraAon,  de  TUcayali,  de  l'Huallaga,  du  Napo,  du  Jurua,  du  Purus,  sont  reûiar- 
quablcmcut  salubrcs.                                                                          L.  Boutry. 

Voir  aussi,  pour  l'ÉQUATEUK  et  la  BOLIVIE,  n"  39,  6«,  84,  loi,  224  C« 
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1031.  —  BARCLAY  (W.  S.).  The  Land  of  Magallanes,  with  Some 
Account  of  the  Ona  and  Other  Indians.  (G.  J.,  XXIII,  1904,  p.  62-79, 6  fig. 
phoL,  1  pi.  carte  à  1  :  2000000.) 

1032.  —  DAIREAUX  (EMILE).  L.a  République  Argentine  en  1904.  Le 
progrès  des  industries  pastorale  et  agricole.  (B.  S,  g.  comm.  Paris 
XXVI,  1904,  p.  209-227.)  —  Voir  Xlll'^  Bibl.  4 903,  n»  976. 

1033.  —  HAUTHAL  (R.).  Beitr&ge  zur  Géologie  der  argentinischen 
Provinz  Buenos  Aires.  {Petermanns  Af.,  L,  1904,  p.  83-92,  112-117,  11  fig. 
dont  phot.;  carte  géol.  à  1  :  3  500000  pi.  vi.) 

Etude  géologique  des  deux  petits  massifs  qui  ëinergcat  au  milieu  de  la  Pampa,  à 
peu  de  distance  de  la  côte,  entre  le  Rio  de  la  Plata  et  la  Bahia  Blanca  :  la  Sierra 
de  Tandil  et  la  Sierra  de  la  Ventana  (Bibliographie  p.  84-85).  On  rattachait  volon- 
tiers jusqu'ici  ces  deux  ilôts  montagneux  aux  plissements  andins  ;  on  voyait  en  eux 
des  avant-chaînons,  qui  auraient  divergé  vers  le  SE,  annonçant  déjà  le  change- 
ment de  direction  des  Andes  de  l'extrême  Sud  patagouieo.  L'auteur  montre  que  ces 
deux  petits  massifs  sont  d'âge  primaire,  et  doivent  être  rattachés  non  aux  Andes, 
mais  aux  vieilles  terres  du  Sud  du  Brésil.  —  Voir,  du  même  :  Mitleilungen  Uher  den 
heutigen  Stand  der  geoloyischen  Erforschung  Argenliniens  (C.  géol.  m/.,  Cr.  IX*  ses- 
sion Vienne  1903,  Vienne,  1904,  2*  fasc.  p.  649-656,  2  llg.  coupes,  2  pi.  phot.)  et  l'ar- 
ticle signalé  plus  haut  n*  226  A.  L.  Boutry. 

1034.  —  HERSENT  (G.).  République  Argentine.  Port  du  Rosario.  Com- 
munication faite  le  27  novembre  [1903]  à  la  Société  d'Encouragement  pour 
l'Industrie  nationale,  (ilfem.  publiés  par  la  S.,  Année  1904,  ii°  2,  Supplément 
au  B.  de  mai  1904.)  Paris,  Siège  de  la  Société,  rue  de  Rennes  44, 1904.  In-4, 
[ivj  +  88  p.,  22  fig.,  croquis,  dessins  et  phot.,  6  pi.  cartes  et  plans. 

M'  Grokoes  Hersent,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  membre  du  Conseil 
d'Administration  do  la  Société  qui  a  entrepris  la  Construction  et  l'exploitatioa  du 
port  de  Rosario,  donne  le  détail  des  travaux  exécutés  et  des  améliorations  en  cours. 
Nous  avons  extrait  de  ce  mémoire  les  renseignements  géographiques  les  plus  impor- 
tants {A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  381-382).  Mentionnons  seulement  les  cartes  détaillées, 
à  échelles  diverses,  du  Rio  de  la  Piata,  du  Parana  et  des  installations  de  Rosario 
(pi.  ii-vi).  L.  Raveneau. 

1036.  —  HOLDICH(Col.  Sir  T.  H.).  The  Patagonian  Andes.  {G.J.,  XXIU, 
1904,  p.  153-176,  11  fig.  phot.,  1  pi.  phot..  1  pi.  carte  à  1  :  5000000.) 

C'est  la  description,  riche  en  détails  de  tout  ordre,  des  régions  que  parcourut  la 
Commission  anglaise  de  délimitation  eu  J902.  L'auteur  n'étudie  pas  seulement  les 
Andes  en  Patagonie,  la  côte  du  Chili  méridional  avec  ses  fjords^  ses  forêts,  ses  gla- 
ciers et  ses  neiges  lointaines,  mais  encore  le  plateau  de  la  Patagonie  argentine  où 
les  rivières  découpent  de  profondes  vallées  entre  de  stériles  terrasses  de  graviers. 
—  Voir,  du  même  :  The  Counlries  of  the  King's  Award^  London,  Hurst  &  Blackett, 
1904.  In-8,  XVI  +  420  p.,  ill.,  carte.  16  sh.  L.  Boutry. 

1086.  —  MONTESSUS  DE  BALLORE  (F.  DE).  A)  L.es  Andes  méridionales  sis- 
miques.(B.  S.  belge  de  Géo/.,XVllI,  1904,  Afém.,p.  79-105;  cartes  séismiques 
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à  1  :  10000000  et  1  :  2000000  pi.  i.)  —  B)  Sur  les  tremblements  de  terre 
des  Andes  méridionales.  (Cr.  Ac.  Se,,  GXXXVIII»  i904,  p.  106-108.) 

L'auteur  reprend  un  travail  qu'il  avait  publié  sur  L'Amérique  centrale  et  V Amé- 
rique du  Sud  sismiques  (Mem.  S.  cient.  «  Antonio  Alzate  »,  XI,  1897,  p.  263-277, 
7  cartes).  Il  a  utilise  les  documents  qui  ont  ëtë  recueillis  depuis,  notamment  par 
Fr.  Ooll,  Die  Erdbeben  Chiies  :  Ein  Verzeichnis  der  Erdàeben  und  Vulkanausbriiche 
in  Chile  bis  zum  Ende  des  Jahves  1879  nebst  einigen  allgemetnen  Bemerkungen  zu 
dessen  Erdbeben.  In.  Disi.  Munchen  (Mùnchener  g.  Sludien,  hrsg.  v.  S.  Oûnthek, 
Stiick  14).  Munchen.  Th.  Ackermann,  1903,  in-8,  vu  -|-137  p.,  1  pi.  tabl.  chrono-géo- 
graphique  3  M.  20.  —  Les  séismes  ne  se  produisent  dans  les  Andes  que  sur  le  ver- 
sant occidental;  la  seule  région  séismique  du  versant  oriental,  celle  de  Salta  à  Men- 
doza,  correspond  à  une  zone  de  plissement.  L'instabilité  est  très  grande  aux  pointa 
où  rîsobathe  de  4  000  m.,  qui  représente  lo  pied  de  la  Cordillère  immergée,  se  rap- 
proche du  littoral  (Valparaiso).  Grande  stabilité  au  contraire  dans  la  région  des 
nitrates,  qui  correspond  à  Télargissement  de  la  chaîne,  et  surtout  dans  la  dépression 
longitudinale  du  Chili  moyen.  La  plupart  des  séismes  des  Andes  méridionales  sont 
probai)lenient  d'origine  sous-marine.  Dans  A)  tableau  des  nombres  de  séismes  con- 
nus (en  tout  8  027)  par  épicentres  et  régions,  et  tableau  des  fréquences  annuelles  pour 
un  certain  nombre  de  localités.  L.  Ravbneau. 

1037.  —  O'DRISCOLL  (FLORENCE).  A  Joumey  to  the  North  of  the  Argen- 
tine Republic.  (G.  J.,  XXIV,  1904,  p.  384408,  7  fig.  phot.,  2  pi.  phot.,  1  pi. 
carte  à  1  :  1500000.) 

L'auteur  a  fait  en  réalité  deux  voyages  :  le  premier  dans  la  région  de  l'Argentine 
qui  con6ne  à  la  fois  à  la  Bolivie  et  au  Chili,  eu  aiTière  de  Jujuy  ;  le  second  plus  au 
S,  autour  do  la  Rioja  et  de  la  Famatina.  Détails  nombreux  sur  l'orographie,  le  cli- 
mat, lliydrographie,  la  végétation  et  les  ressources  de  ces  districts.  Les  pages  con- 
sacrées au  désert  de  la  Rioja,  transformé,  sur  certains  points,  grâce  à  l'irrigation, 
en  un  verger  et  un  vignoble,  sont  particulièrement  instructives.  L'auteur  voit  dans 
cette  région  ondulée  ot  sèche,  oii  les  derniers  chaînons  des  Andes  sont  à  demi  enfouis, 
une  plaine  de  comblement.  L.  Boutky. 

1038.  —  STEFFEN  (HANS).  Der  Baker-Fjord  in  VTestpatagonien.  (Peter- 
manm  Af.,  L,  1904,  p.  140-144;  carte  bathym.  à  1  :  350000  et  profil  pi.  ix.) 

Sur  la  canonnière  chilienne  «  Magallanes  »,  M'  Strffen  a  poursuivi  en  1900 
l'étude  minutieuse  du  Fjord  Baker,  fjord  transversal,  remarquable  par  sa  longueur 
(120  km.)  et  sa  profondeur  (max.  1244  m.);  il  se  prolonge  vers  l'intérieur  par  une  dé- 
pression qui,  par  des  rivières  et  des  lacs,  atteint  le  bord  du  plateau  de  Patagonie, 
créant  un  passage  facile  du  versant  pacifique  au  versant  atlantique.  Détails  sur  la 
végétation  côtièrc  et  les  traces  d'anciens  glaciers.  L.  Boutry. 

Voir  aussi,  pour  le  CHILI  et  la  RÉPUBLIQUE  ARGEiNTINE,  n°-  39.  224  C, 

220  A,  517  E,  925,  1021,  1023. 
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1039.  —  PASSERAI  (C).  l'a  températare  des  pMes.  (A,  de  G.,  XIII, 
1904,  p.  289-295,  4  fig.  cartes  à  1  :  100  000  000.) 

RÉeiO]¥S  ARCTIQUES 

1040.  —  ABRUZZES  (S.  A.  R.  le  duc  DES).  Expédition  de  rËtoile  polaire 
dans  la  mer  Arctique  1899-1900.  Traduit  et  résumé  par  Henri  Priob. 
Paris,  Libr.  Hachette  &  C'%  1904.  In-8,  viii  -h  288  p.,  nombr.  flg.  phot.  et 
cartes.  12  fr. 

Traduction  de  Touvrage  analysé  dans  la  A7//*  Bibl.  i90S,  n*  985  A).  Peu  d'expé- 
ditioni,  à  coup  sûr,  ont  été  organisées  avec  autant  de  méthode  que  celle  du  duc  des 
Abruzzes;  elle  s'est  nettement  inspirée  des  enseignements  du  Toyage  de  Nansen. 
A  côté  d'Italiens,  le  personnel  se  composait  de  Norvégiens  connaissant  la  naviga- 
tion dans  les  glaces  ;  ainsi  put-on  amener  la  u  Stella  Polare  »  jusqu'à  la  pointe  N 
de  Tarchipel  François-Joseph,  la  latitude  la  plus  haute  atteinte  par  mer  dans  TAn- 
cien  Monde  (81<*50').  C'est  le  choix  des  guides  alpins,  non  moins  que  le  système  des 
équipes  revenant  au  navire  par  échelons,  qui  permit  au  commandant  U.  Caoni 
d'atteindre  86*'34'.  Le  duc  des  Abruzzes,  en  alpiniste  expérimenté,  qui  sait  le  prix 
des  plus  infimes  détails  d'organisation,  insiste  beaucoup,  dans  son  texte  (p.  i-188), 
et  dans  l'Appendice  (Observations  sur  une  future  expédition  au  pôle  (p.  281-286),  sur 
les  questions  d'outillage  matériel  et  les  points  défectueux  que  présentait  l'équipe- 
ment de  l'expédition.  La  marche  de  Caoni  vers  le  pôle,  dont  le  récit  occupe  la 
seconde  partie  du  volume  (p.  190-275),  est  le  plus  magnifique  exploit  de  ce  genre  qui 
ait  jamais  été  accompli  dans  l'Océan  arctique  :  du  31  mars  au  15  mai,  elle  a  atteint 
10  milles  par  Jour,  alors  que  celle  de  Nansen  n*a  pas  dépassé  en  moyenne  5  milles 
par  jour.  La  glace  parait  avoir  été  beaucoup  plus  accidentée  et  mobile  dans  lo 
voisinage  des  terres  que  plus  loin  au  N.  Peut-être  est-ce  là  un  phénomène  général 
dans  la  mer  polaire.  Maurice  Zimmbrmann. 

1041.  —  BÉNARD  (CHARLES).  La  conquête  du  Pôle.  Histoire  des  mis- 
sions arctiques  depuis  les  temps  les  plus  reculés  Jusqu'à  nos  Jours. 

Paris,  Libr.  Hachette  &  C'%  1904.  In-4,  xvi  f  384  p.,  index,  177  jOg.,  1  pi. 
carte  à  1  :  23  333  333.  20  fr. 

Ce  magnifique  volume  n'est  qu'un  livre  d'ëtrennes,  non  un  ouvrage  scientifique. 
Comme  le  prouve  son  premier  chapitre  (Le  problème  polaire  et  la  vie  arctique),  Tau- 
teur  n'a  tiré  de  ses  vastes  lectures  que  des  notions  confuses  et  superficielles  sur  la 
géographie  des  régions  polaires.  Le  récit  de  l'exploration  ne  laisse  découvrir  aucun 
fil  conducteur  méthodique  ;  il  expose  avec  minutie  le  côté  extérieur  des  expéditions, 
les  anecdotes  et  les  péripéties  qui  en  ont  signalé  le  cours  ;  on  y  chercherait  en  vain 
la  moindre  trace  des  mouvements  d'idées  qui  ont  inspiré  et  vivifié,  de  génération 
en  génération,  l'effort  presque  ininterrompu  do  la  recherche  polaire.  Aussi  M'  Bknard 
n'a-t-il  pas  réussi  à  coordonner  les  éléments  de  cette  vaste  histoire.  Il  ne  nous 
apprend  pour  ainsi  dire  rien  de  l'évolution  qu'a  suivie  notre  connaissance  des  régions 
boréales.  U  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  c'est  pourtant  là  l'ouvrage  que  le  monde 
scientifique  attend  aujourd'hui  sur  ces  questions.  La  seule  partie  originale  et  assez 
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précise  du  livre  de  M'  Bknard  concerne  Toutillage  matériel  des  expéditions  ;  il  y 
prête  une  attention  d'autant  plus  sérieuse  que  l'auteur  a  conçu  lui-même  un  projet 
d'expédition  polaire,  qu'il  expose  dans  son  dernier  chapitre  (chap.  x,  Comment  on 
atteindra  le  pôle;  Yoir  ci-dessus,  n<*  126).  L'ouvrage  est  luxueusement  illustré  de 
photographies  communiquées  par  MM"  Peary,  Rabot,  Conway,  Dusrn,  etc.  Biblio- 
graphie assez  abondante  (p.  351-351),  mais  dépourvue  de  précision  quant  aux  dates, 
aux  lieux  d'édition,  etc.  Maurice  Zimmermann. 

1048.  —  B06GILO  (0.  B.).  Samples  of  the  sea-floor  along  the  coast 
of  Bast  Greenland  74  1/2  —  70  N.  L.  (M.  om  Gremland,  XXVIII,  1904, 
p.  17-95,  9  pi.) 

Les  conditions  de  la  côte  E  du  Groenland  ne  présentent,  à  coup  sûr,  guère 
d'analogues  :  côtes  rocheuses  avec  profondes  articulations  glaciaires,  devant  les- 
quelles dérivent  d'immenses  trains  de  glace.  En  conséquence,  les  fonds  marins  diffé- 
rent beaucoup  des  conditions  normales.  L'érosion  littorale  et  le  transport  par  les 
glaces  concourent  à  faire  naître  une  extrême  abondance  de  cailloux  et  graviers 
{pebhles).  La  côte  W  du  Groenland,  où  le  rôle  de  transport  des  glaces  est  moindre, 
et  surtout  la  côte  N  de  la  Sibérie,  où  manque  la  glace  de  glacier,  présentent  au  fond 
de  la  mer  des  éléments  sensiblement  moins  grossiers.  On  doit  tenir  compte,  d'ailleurs, 
de  la  constitution  géologique  propre  à  la  section  de  côte  qu'on  envisage  :  elle  retentit 
nettement  sur  la  texture  des  fonds  et  se  combine  ici  avec  des  éléments  apportés  des 
parages  plus  septentrionaux.  Le  manque  presque  absolu  de  matériaux  organiques 
est  extrêmement  frappant,  h  la  fois  par  suite  du  dépôt  de  matières  inorganiques 
très  abondantes  et  à  cause  de  la  pauvreté  de  la  vie  dans  la  mer  qui  borde  le  Groen- 
land oriental.  La  planche  i  montre  la  structure  géologique  de  cette  côte  entre  69*  1/2 
et  75<>  1/2  lat.  N.  Maurice  Zimmermann. 

1043.  —  BREITFUSS  (L).  A)  OzeanographUche  Studien  ûber  das 
Barents-Meer.  Auf  Grund  der  Untersuchungea  der  wissenschaftlichen 
Murman-Ezpedition.  [Fetermanns  M.,  L,  1904,  p.  35-46;  carte  pi.  3;  profils 
col.  pL  4.) 

B)  Zur  Frage  ûber  den  sibirischen  Seeiveg  nach  Osten.  {Ibid.y 
p.  285-290,  1  fig.  petite  carte.) 

A)  Pour  développer  les  ressources  de  la  côte  mourmane  {XI*  Bibl.  1901  y  n«  421) 
et  ranimer  ses  pêcheries,  les  Russes  ont  commencé  dans  les  mers  avoisinantes,  en 
1898,  une  enquête  hydrographique  et  zoologique  prévue  pour  7  ans  (Bibl.  de  1898, 
n*  422).  On  la  confia  d'abord  à  M'  N.  M.  Knifovitch,  que  désignaient  ses  travaux 
sur  rOcéan  Glacial  et  la  mer  Blanche  {BibL  de  1893,  p.  15,  22;  de  1897,  n»  107;  de 
1898,  n*"  400,  Âîi)  et  on  en  consigna  les  résultats  dans  une  collection  intitulée  : 
Ekspéditiiia  dlia  naoutchnopromyslovykh  izsliedovaniiakh  ou  bérégov  Mourmana,  Un 
premier  volume  parut  en  1902  (S.-Péterbourg,  605  p.,  fig.  dont  cartes  11  pi.  phot.). 
M'  Knipovitch  et  ses  collaborateurs,  MM"  K.  P.  Iagodovskii  et  N.  S.  Jikharev,  y 
relatent  l'expédition  préliminaire  de  1898-1899  {IX*  Bibl,  1899,  n-*  394)  et  les  cam- 
pagnes suivantes  ;  on  y  trouve  la  description  de  1*  «  Andréï  Pervozvannyï  »,  spécia- 
lement armé  pour  ces  expéditions,  des  mesures  de  température  et  des  observations 
sur  la  faune,  qui  s'est  trouvée  très  riche  en  Crustacés,  en  Gadus,  dont  plusieurs 
espèces,  voisines  de  la  morue,  restent  en  haute  mer  où  elles  pondent  de  février  à  mai, 
puis  se  rapprochent  de  la  côte  pour  se  nourrir  des  espèces  plus  petites  qui  y  vivent. 
(D'après  E.  Schultz,  Zool.  CentralbL,  X,  1903,  p.  323  et  L.  Brbitfuss,  K.  d.  V.  int, 
Zool.  C.  Berlin  1901,  p.  981-985.)  —  M'  L.  L.  Breitposs  prit  ensuite  le  commande- 
ment de  l'Expédition  mourmane  ;  il  résume  ici  le  rapport  qu^il  a  publié,  dans  la  col- 
lection précitée,  sur  la  campagne  de  1902  (S.-Péterbourg,  1903,  x  +  328  -f  218  p., 
phot.  et  cartes).  Il  nous  donne  une  carte  en  couleurs  de  la  mer  de  Barents,  à 
1  :  6  000  000,  indiquant  le  courant  chaud  du  cap  Nord,  les  eaux  chaudes  continentales, 
les  courants  froids  et  les  eaux  froides  de  forte  teneur  en  sol,  les  eaux  froides  peu 
salées,  les  limites  de  la  pèche  à  la  traîne,  le  contour  de  la  zone  où  les  observations 
hydrographiques  ou  biologiques  ont  été  faites  à  l'époque  et  dans  les  conditions  fixées 
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par  les  Réunions  de  Stockholm  et  de  Christiania.  Les  observations  de  M'  Breitpuss 
confirment  et  relient  celles  de  J.  Hjort  à  l'W  (Xf*  Biùl.  i90i,  n»«  i06,  896)  et  du 
cap-  A.  I.  Varnkk  à  TE  (.Y///«  Bibl.  190S,  n»  993).  L'accroissement  de  température 
que  Ton  constate  en  allant  de  la  côte  mourmane  vers  71^30'  est  dû  «  au  Gulf  Stream 
atlantique  dont  Tintensité,  chez  nous,  atteint  son  maximum  en  novembre,  sinon  plus 
tard  »;  la  pèche,  ici,  commence  plus  tôt  qu'à  la  côte.  L'auteur  insiste  aussi  sur  la 
forte  salure  des  eaux,  sur  l'importance  du  courant  qui  longe  du  S  au  N  la  côte  W  de 
Novaïa  Zemlia,  courant  qui  se  fait  sentir  jusqu'à  lOU  m.  de  profondeur,  puis  fait 
place  à  un  courant  inverse.  6  coupes  «  hydrologiques  »  avec  isothermes  et  isoha- 
lines  ;  6  coupes  «  dynamiques  »  tracées  d'après  les  principes  de  V.  F.  Bjerknes  et 
J.  W.  SandstrÔm  {XII*  Bibl.  4902,  n-  i05).  L.  Raveneau. 

B)  Pose,  surtout  en  vue  de  fins  militaires,  le  problème  de  l'utilisation  pratique 
du  passage  Nord-Est.  En  fait,  la  découverte  de  NoruenskjOld  est  restée  inutilisée. 
Si  87  navires,  depuis  1874  jusqu'à  1901,  sont  partis  des  ports  européens  à  destination 
de  la  Sibérie,  83  d'entre  eux  n'ont  pas  dépassé  les  bouches  de  l'Ob'-Énisséi  et  4  seu- 
lement ont  doublé  le  cap  Tchéliouskin  :  la  u  Véga  »  et  la  «  Lena  ,m,  en  1878,  le  «  Fram  » 
en  1893,  la  «  Zaria  »  en  1900.  Aussi  l'immense  développement  du  littoral  sibérien,  à 
part  les  parties  occidentales  récemment  étudiées  par  F.  Nansbn,  A.  I.  Vilkitskii, 
A.  l.  Varnek,  est-il  extrêmement  mal  connu;  on  en  est  resté  aux  données  très 
imparfaites  fournies  par  la  «  Grande  Expédition  du  Nord  »  de  1733-1744.  M'  Breitfuss 
expose,  dans  cet  article,  un  plan  d'étude  systématique  de  ce  littoral  et  des  chenaux 
qui  le  baignent.  La  question  est  importante  :  il  s'agit  d'économiser  plus  du  tiers  du 
trajet  entre  l'Atlantique  et  le  Pacifique.  La  Société  Impériale  de  navigation  de  Russie 
(«  Imp.  Ob.  Soudokhodstva  »),  dans  un  procès-verbal  du  14-27  avril  1904,  a  unanime- 
ment accueilli  le  projet  de  M'  Breitfuss;  la  commission  qu'elle  a  nommée  propose 
rétablissement  de  16  stations  et  l'affrètement  de  6  navires  qui  travailleraient  pendant 
trois  années  à  l'étude  de  tout  le  littoral  sibérien  depuis  les  détroits  de  la  mer  de 
Kara  jusqu'au  cap  Dejnev.  11  n'en  coûterait  que  3  millions  de  roubles  en  tout.  — 
Le  procès-verbal  de  la  commission  est  annexé  au  projet  de  M'  Breitfuss.  Nous 
ignorons  s'il  a  été  donné  suite  à  ces  propositions.  Maurice  Zimmermann. 

1044.  —  BRENNECKE  (W.).  Beziehungpen  zwischen  der  Luftdruckver- 
teilang  und  den  Bisverh&Itnissen  des  Ostgrôniandischen  Meeres. 
In.  Diss.  Berlin,  1904.  In-4,  19  p.,  1  pi.  (8  cartons,  1  diagr.).  Publié  sous  le 
même  titre  dans  A.  der  Hydrogr,  und  mar.  Met.y  XXXII,  1904,  p.  49-69,  pi.  3. 

B)  SCHOTT  (GERHARD).  Ûber  die  Grensen  des  Treibeises  bei  dem 
Neufundlandbank  soivie  ûber  eine  Beziehung  z'wischen  neufund- 
l&ndischem  und  ostgronl&ndischem  Treibeis.  (I6id.,  p.  305-309;  cro- 
quis pi.  21.) 

A)  La  limite  des  glaces,  Tété,  entre  le  Spitsberg,  le  Groenland  et  l'Islande  dépend 
de  la  grandeur  du  gradient  barométrique  entre  le  Groenland  et  le  N  delà  Scandinavie 
de  mars  à  mai  et  aussi,  mais  en  second  lieu,  pendant  l'hiver. 

B)  Le  cap*  L.  E.  Dinklaoe  avait  montré,  d'après  les  positions  des  glaces  de  1880 
à  1891  sur  le  banc  de  Terre-Neuve,  que  leur  avancée  vers  le  S  et  TE  dure  de  janvier 
à  juin,  et  qu'après  le  mois  d'août  on  ne  trouve  plus  de  glace  de  dérive  qu'à  la  limite 
N  du  banc  et  sur  la  côte  E  de  l'île.  M'  Schott  prouve  que,  dans  les  années  où  les 
glaces  sont  abondantes  entre  le  Groenland,  l'Islande  et  le  Spitsberg,  elles  sont  rares 
sur  le  banc  et  inversement  ;  il  en  cherche  la  cause  dans  la  variation  des  aires  cyclo- 
niques  de  l'Atlantique  septentrional.  Voir  aussi,  du  même  :'  Die  grosse  Eistrifl  bei 
dem  Neufundlandbank  und  die  Wârmeverhâlinisse  des  Meerwassers  im  Jahre  490S 
{ibid,,  p.  277-287;  cartes  pi.  15-18).  Jules  Sion. 

1045.  — EN6ELL  (M.  C).  Undersagelser  og  Opmaalinger  ved  Jakobs- 
havns  IsQord  og  i  Orpigsuit  i  Sommeren  1902.  [Recherches  et  levés 
au  Jakobshavns  Isfjord  et  à  Orpigsuit  dans  Tété  1902.]  (M,  om  Grenland, 
XXVI,  1903,  p.  1-70,  10  fig.  schémas;  cartes  pi.  i-iii;  phot.  pi.  iv-ix.) 

Le  but^de  l'expédition  était  surtout  d'étudier  le  glacier  (XIII*  BibL  i90S,  n''  987). 
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Résultats  de  la  mesure  de  la  vitesse  du  glacier  et  observations  sur  les  formations 
des  icebergs;  en  outre,  renseignements  sur  la  végétation  et  la  géologie  du  pays. 
Cartes  à  1  :  75000,  1  :  150  000  et  1  :  200  000.  M.  C.  Enoell. 

1046.  —  GUDMUNDSSON  (VALTYR).  Island  am  Beginn  des  20.  Jahrhan- 
derts.  Kattowitz,  Gebr.  Bôhm,  1904.  In-8,  xv  +  233  p.,  carte.  6  M.  —  Voir 
J//«  BibL  1902,  n»  957. 

1047.  —  HANN  (J.).  A)  Einige  Brgebnisse  der  meteorologischen 
BeobachtUDgen  auf  Franz  Josefs-Land  zwischen  1872  und  1900. 
(Met,  Z.,  XXÏ,  1904,  p.  547-555.) 

B)  Ueber  die  Temperatur  an  der  Osikûste  von  Gronland,  Styk- 
kisholm  gegenûber.  {Ibid,,  p.  330-334.) 

A)  M'  Hann  publie  les  observations  météorologiques  do  F.  G.  Jackson  et  de 
W.  Wbllman,  assez  difficilement  accessibles  dans  les  ouvrages  originaux.  II  en 
profite  pour  esquisser  un  aperçu  d'ensemble  de  la  météorologie  de  Tarchipei  François- 
Joseph;  on  possède  les  données  de  8  hivers  et  6  étés.  L'archipel,  où  dominent  les 
vents  d'E  et  de  NE,  n  est  déjà  plus  sous  TinHuence  de  la  dérive  du  Qulf  Stream, 
fort  sensible  encore  à  Novaïa  Zemlia;  il  est  déjà  au  delà  de  la  ligne  de  partage  des 
vents  arctiques  {arktische  Windscheide)  de  M'  Supan,  et  trahit  nettement  des  in- 
Huences  continentales.  Moyenne  des  saisons  :  hiver,  —  26";  printemps,  —  16",5; 
été,  0«»,2;  automne,  —  14»,4;  année,  —  14»,15. 

B)  Depuis  novembre  1894,  une  station  météorologique  permanente  fonctionne  à 
Angmagsalik  sur  la  côte  E  du  Groenland;  7  années  d'observations  (1895-1901)  ont 
permis  à  M'  Hann  de  mettre  en  lumière  les  effets  climatiques  du  courant  de  glaces 
du  Groenland  oriental.  Il  oppose  les  températures  de  3  stations  de  latitude  analogue, 
Angmagsalik  (côte  E  du  Groenland),  Stykkisholm  (côte  W  de  l'Islande),  Bronnô 
(côte  W  de  la  Norvège). 

Février.  Jaillet.  Année. 

Angmaggahk 65«37'  N  ST-IS'  W  —  10-,8  -\-    5«,4  —  2«,6 

Stykkisholm 65«4'    N  22«46'  W  —    2«,7  -H     9«,7  -\-  2»,8 

BrÛnnO 65«28'  N  12«13'  E  —     l-,4  4-  12*,8  +  5«,2 

De  même,  par  ces  latitudes,  la  côte  E  du  Groenland  semble  un  pou  plus  froide 
que  la  côte  W.  La  différence  est  cependant  plutôt  moindre  qu'on  ne  l'attendait.  Les 
précipitations  à  Angmagsalik  sont  beaucoup  plus  abondantes  qu'à  Stykkisholm  (1898, 
1  009  mm.;  1901,  1293  mm.;  Stykkisholm,  666  et  722).  On  aurait  attendu  plutôt  le 
contraire  (côte  K,  courant  polaire!).  Un  fait  extrêmement  remarquable  est  l'existence 
de  souffles  offrant  le  caractère  typique  du  fœhn  observés  en  môme  temps  sur  la  côte  W 
(Jakobshavn)  et  sur  la  côte  E  du  Groenland  (Angmagsalik)  et  résultant  sans  doute 
d'un  même  maximum  barométrique  établi  sur  l'Inlandsis;  Peary  avait  déjà  constaté 
la  surprenante  régularité  et  la  direction  radiale  des  vents  sur  l'Inlandsis. 

Maurice  Zimmbrmann. 

1048.  —  ISACHSEN  (6.).  Découverte  de  vestiges  nordiques  dans  l'ar- 
chipel polaire  américain.  (La  G.,  X,  1904,  p.  371-376;  carte  et  dessins 
fîg.  42-45.)  —  Voir  XIW  BibL  1903,  n»  989;  XW  BibL  1902,  n»  959. 

1049.  —  A)  JENSEN  (S0REN).  Mammals  observed  on  Amdrup's  Jour- 
neys  to  Bast  Groenland  1898-1900.  (M.  om  Grenland,  XXIX,  1.  Afd., 
1904,  p.  1-62.  nfig.) 

B)  DEICHMANN  (H).  Birds  of  Bast  Groenland.  (Ibid.,  p.  141-156.) 

G)  JENSEN  (AD.  S.).  The  Fishes  of  Bast  Groenland.  {Und.,  p.  211-278, 

pi.  XI-XIII.) 

Tous  ces  travaux  sont  issus  de  l'expédition  du  1^  O.  Amdrup  de  1898-1900 
(XII*  Bibl,  190i,  n*  952).  L'étude  sur  les  Mammifères  A),  dont  l'auteur  est  mort  pré- 
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maturëmcnlf  insiste  surtout  sur  le  bœuf  musqué;  on  admirera  les  photographies 
originales  qui  s*y  rapportent.  Au  sujet  des  Poissons,  l'introduction  générale  de 
M'  A.  D.  Jensen  distingue  nettement  entre  la  faune  des  eaux  abyssales  et  des  eaux 
intermédiaires,  où  Ton  reconnaît  vers  Angmagsalik  un  mélange  des  espèces  atlan- 
tiques et  des  espèces  polaires  et  la  faune  des  eaux  superficielles,  qui  est  presque 
entièrement  arctique,  malgré  do  faibles  différences  entre  le  Sud  et  le  Nord  du 
littoral  groenlandais.  Le  mémoire  sur  les  Poissons  est  une  étude  d^ensemble  qui  uti- 
lise et  discute  les  travaux  antérieurs.  Maurice  Zimmermann. 

1060.  —  LECLERCQ  (JULES).  Une  croisière  au  Spiteberg  sur  un  yacht 
polaire.  Paris,  Libr.  Pion,  1904.  In-16,  [vi]  +  iii  +  291  p.,  21  pi.  phot.,  1  pi. 
carte.  4  fr. 

Fruit  d'une  croisière  de  touristes  qui  n'a  consacré  qu'une  dizaine  do  jours  au 
Spitsberg,  et  sans  nulle  prétention  d'apporter  du  nouveau,  l'ouvrage  du  globe-trotter 
très  expérimenté  qu'est  M'  Leclercq  se  recommande  pourtant  par  une  vision  fort 
nette  et  un  mélange  vraiment  habile  des  impressions  personnelles  avec  de  solides 
lectures.  Il  était  à  coup  sûr  malaisé,  après  un  séjour  si  bref,  de  faire  connaître  avec 
plus  de  justesse  et  d'agrément  les  traits  caractéristiques  du  Spitsberg. 

Maurice  Zimmermann. 

1051.  —  LUNO-LARSSEN  (Kapt.  [L.  P.]).  Meddelelser  om  Generalstabens 
Triangulation  paa  Island  i  Sommeren  1902.  [Communications  sur  la 
triangulation  de  TÉtat-major  en  Islande  pendant  l'été  do  1902.]  (G.  T«., 
XVII,  1903-1904,  p.  1-12,  2  pi.  tabl.,  i  pi.  cartes.) 

Continuation  des  opérations  sur  la  côte  S  de  l'Islande  {XII*  Bihl.  1902,  n*  961)  : 
extension  des  triangles  vers  l'E  dans  la  région  de  Reykjavik;  mesure  d'une  base 
dans  le  Hornafjord  et  extension  des  triangles  vers  l'W.  —  Carte  du  S  de  Tlslande 
à  1  :  1  200  000  (triangulation  nouvelle  en  1902),  carte  générale  de  l'ile  à  1  :  1  500  000 
(triangulation  accomplie  de  1801  à  1815).  L.  Raveneau. 

1062.  —  NOROENSKJOLD  (OTTO).  Notes  on  some  spécimens  of  rocks 
collected  by  G.  Kruuse  on  the  Bast  Goast  of  Greenland  between 
lat.  66»36'  and  67<'22'  N.  (M,  om  Grenland,  XXVIII,  1^«  Âfd.,  1904,  p.  1-16.) 

On  ne  savait  pas  grand'chose  jusqu'à  présent  sur  les  conditions  pétrographiques 
de  la  côte  orientale  du  Groenland.  C'est  à  H.  Knutsen,  de  l'expédition  O.  Holm 
(1883-1885),  et  A.  E.  Tôrnebohm  qu'on  doit  les  premiers  renseignements  que  compléta 
la  mission  Kruuse  {IX*  Bibl.  1899,  n**  947).  Le  district  d* Angmagsalik  semble 
concorder  assez  exactement  avec  la  limite  de  deux  régions  différentes  :  celle  du  Sud, 
composée  de  gneiss  et  aussi  de  granités  avec  des  dykes  de  roches  vertes  {greenttùnti)  ; 
celle  qui  s'étend  au  N  do  66*>30',  où  il  n'y  a  plus  de  gneiss  et  où  apparaissent  des 
diabases  se  rapprochant  plus  ou  moins  du  type  basaltique  et  annonçant  les  conditions 
géologiques  du  Scoresby  Sound.  Maurice  Zimmbrmakn. 

1063.  —  StMMONS  (HERMAN  6.).  A)  Études  botaniques  exécutées  dans 
l*archipel  polaire  américain  par  l'expédition  Sverdrnp.  (La  6.,  IX, 
1904,  p.  105-115;  carte  fig.  10.)  —  B)  Observations  météorologiques 
faites...  (Ibid.y  p.  177-187  ;  phot.  fig.  17.)  —  Voir  XIff»  BibL  4903,  n«  992. 

Ces  deux  mémoires  ont  été  insérés  dans  la  relation,  en  norvégien,  du  voyage  du 
cap*  Otto  Sverdrup  {Nyt  Land),  mais  n*ont  pas  été  joints  à  l'édition  française 
{Quatre  années  dans  les  glaces  du  pôle),  —  B)  L'expédition  Sverdrup  a  eu  une 
importance  météorologique  considérable,  puisqu'elle  a  hiverné  quatre  années  de 
suite  dans  les  mômes  parages  de  l'archipel  polaire  américain.  Les  observations 
détaillées  que  publie  et  discute  M'  Simmons  portent  sur  les  températures,  les  vents, 
les  nuages  et  les  précipitations  dans  les  trois  stations  de  la  côte  de  l'île  d'Ellesmere  : 
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Port  du  Fram  (côte  E),  HavneQord  et  Gaasefjord  (côte  S).  On  est  frappé  de  l'in- 
signifiance des  précipitations  :  62  mm.  pour  li  mois  de  1898-4899  (Port  du  Fram), 
79  mm.  pour  6  mois  de  1899-1900  (HavneQord),  31  mm.  pour  12  mois  de  1900-1901 
(Qaasefjord).  Maurice  Zimmermann. 

1054.  —  ZIMMERMANN  (MAURICE).  L'océanographie  du  bassin  polaire 
boréal,  d'après  Fridtjop  Nansbn.  (A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  97-112.) 

Analyse  du  vol.  lïl  de  The  Norwegian  North  Polar  Expédition  1893-1896  :  Scien- 
tific  Restais  {XII*  BibL  1902,  n«  962).' 

Voir  aussi,  pour  les  RÉGIONS  ARCTIQUES,  n*»  23,  68,  224  C. 


1066.  —  ARCTOWSKI  (H.).  A)  Aperçu  des  résultats  météorologiques  de 
rhivernage  antarctique  de  la  «  Belgica  i».  (Extr.  de  V Annuaire  met. 
pour  4904,)  Bruxelles,  Impr.  Hayez,  1904.  In-18,  41  p.,  1  flg.  diagr., 
1  pi.  dîagr.  —  Voir  ci-dessous  \Y*  1059. 

B)  Sur  la  variabilité  de  la  température  dans  les  régions  antarc- 
tiques. (Cr.  Ac,  Sc.,CXXXIX.  1904,  p.  90-91.) 

A)  Celte  brochure  fournit  les  valeurs  définitives  peu  accessibles  dans  la  série  des 
mémoires  de  la  «  Belgica  »  ;  on  y  trouvera  des  tableaux  d'observations  suffisamment 
détaillés  et  critiqués.  Ce  sommaire  pourra  «  servir  dorénavant  de  résumé  complètement 
exact  ».  Maurice  Zimmermann. 

1066.  —  BODMAN  (6.).  Meteorologische  Ergebnisse  der  schw^edischen 
Sûdpolarexpedition.  {Petermanns  Af.,  L,  1904,  p.  117-121.)  —  Voir  ci-des- 
sous n»  1062. 

Malgré  la  latitude  peu  élevée  (64*22'  S),  le  climat  de  la  station  do  Snow  Hill  riva- 
lise de  rigueur  avec  celui  de  la  station  du  «  Gatiss  »  et  de  la  u  Belgica  ».  La  pression 
moyenne  a  été  extrêmement  basse  :  7 40'°'*, 4  (valeur  réduite  à  0*).  Le  chiffre  égale- 
ment très  bas  de  la  température  moyenne  :  —  11*, 8  s'explique  par  l'été  très  froid  : 
—  2",1.  Cette  moyenne  de  Tété  est  la  plus  froide  observée  dans  l'Antarctide,  exception 
faite  pour  la  «  Discovery  ».  En  vingt  mois,  on  n'a  observé  que  25  jours  d'une  moyenne 
supérieure  à  0;  d'autre  part  il  y  a  eu  13  jours  au-dessous  de  —  30*.  Le  trait  le  plus 
caractéristique  observé  consiste  dans  les  brusques  élévations  de  température  qui  se 
produisaient  en  toute  saison,  et  faisaient  irruption  en  plein  froid  d'hiver.  Aussi  les 
variations  dans  cette  station  située  à  la  limite  de  la  mer  libre  et  de  la  banquise  ont 
été  énormes,  10**,  15*  et  parfois  plus  de  20*.  Le  17  juillet  1903  on  passa  de  —  29*,8  à 
4-  4*,1.  —  M'  Arctowski  a  insisté  sur  cette  grande  amplitude  des  variations  de 
température  {Met.  Z.,  XXI,  1904,  p.  423).  Maurice  Zimmermann. 

1057.  ~  ORYBALSKI  (ERICH  VON).  A)  Zum  Kontinent  des  eUigen  Sûdens. 
Deutsche  Sûdpolarexpedition.  Fahrten  und  Forschungen  des  «  Gauss  » 
1901-1903.  Berlin,  Georg  Reimer,  1904.  In-4,  xv  -H  668  p.,  400  fig., 
22  pi.  cartes  et  phot.  18  M.  —  B)  Berlcht  ûber  Verlauf  und  Ergebnisse 
der  Deutschen  Sûdpolar-Bzpedition.  (Z.  Ges,  £.  Berlin.  1904,  p.  14-41  ; 
carte  et  phot.  fig.  1-11  ;  carte  [à  1  :  5000000]  pi.  i.)  —  C)  The  German  An- 
tarctic  Expédition.  {G,  J.,  XXIV,  p.  129-152,  12  Ag.  et  pi.  phot.,1  pl.  carte 
à  1  :  6000000.)  —  Voir  XI/I«  BibL  4903,  n»  996. 

A)  La  relation  de  M'  de  Dryoalski  est  un  ouvrage  considérable,  presque  trop 
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copieux.  Lo  yoyago  est  raconté  dans  le  plus  minutieux  détail,  où  la  vie  anecdotique 
de  l'expédition  tient  une  j^ande  plaee.  C'est  aux  qualités  du  navire  surtout  que  la 
mission  a  dû  ses  succès  :  son  chef  déclare  qu'à  coup  sûr  le  «  Gauss  »  est  le  meilleur 
navire  polaire  qui  ait  jamais  été  construit,  malgré  sa  faible  vitesse  (détails  sur  le 
«  Gauss  »,  chap.  3,  p.  57-81).  Pendant  l'interminable  voyage  d'aller  et  de  retour,  la  mis- 
sion n'a  pas  cessé  de  travailler  ;  il  y  a  beaucoup  à  prendre  pour  les  géographes  dans 
cette  moisson  d'observations  sur  les  lies  Kerguelen,  Heard,  St-Paul  et  Amsterdam, 
le  Cap,  etc.  Mais  la  compétence  spéciale  de  M'  dk  Drygalski  en  matière  glaciaire 
confère  à  sa  description  des  parages  antarctiques  où  hiverna  le  h  Gauss  »  une  im- 
portance hors  de  pair.  Jamais  on  n'a  observé  aussi  minutieusement  l'inflnité  des 
formes  structurales  de  la  glace  (pi.  p.  464,  échantillons  de  la  glace  fibreuse,  granuleuse, 
huileuse,  bréchiforme,  stratifiée,  etc.)  ;  de  mémo  qu'on  n'a  jamais  multiplié  avec  au- 
tant d'intelligence  la  photographie  des  aspects  de  glace.  L'insignifiance  même  de 
l'œuvre  topographique  a  eu  cette  conséquence  heureuse  de  concentrer  l'attention  de 
cet  état-major  scientiflquo  admirablement  choisi,  sur  ce  problème  capital  des  glaces. 
L'auteur  déplore  à  plusieurs  reprises  et  avec  quelque  amertume  qu'il  ne  lui  ait  pas 
été  donné  do  mener  à  bien  une  seconde  campagne  d'études  sur  lo  rebord  du  continent 
antarctique.  —  B)  et  C)  Conférence  de  M'  us  Dryoalski  aux  Sociétés  de  Géographie 
de  Berlin  et  do  Londres  ;  cette  conférence  est  un  résumé  suffisamment  net  de  l'allure 
et  de  l'œuvre  de  l'expédition.  MArRics  Zimmkrmann. 

1058.  —  EXPÉDITION  ANTARCTIQUE  BELGE.  Au  Pays  des  Manchots. 
Récit  du  voyage  de  la  «  Belgica  »  par  Gror(.es  Lecointe,  commandant 
eu  second  de  l'expédition.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  0.  Schepens, 
1904.  hi-8,368  p.,  94  fi^'.  phot.  et  caries,  5  pi.  cartes.  5  fr. 

Cette  nouvelle  relation  du  voyage  de  la  u  Belgica  «  ne  se  recommande  pas  seule- 
ment par  la  verve  et  la  bonne  humeur  de  son  auteur  ;  elle  fournit  des  renseignements 
techniques  très  précis  sur  les  qualités  nautiques  du  navire,  sur  le  matériel  scienti- 
fique et  l'organisation  de  l'expédition.  Kilo  s'explique  avec  beaucoup  de  franchise  sur 
des  points  qui  étaient  restés  dans  l'ombre  :  les  incroyables  difficultés  que  causèrent  le 
recrutement  et  l'indiscipline  d'une  partie  de  l'équipage  ;  les  misères,  petites  et  grandes, 
de  l'hivernage,  qui  ne  fut  accepté  qu'à  contre-cœur  par  plusieurs  membres  de  l'état- 
major;  les  installations  plutôt  médiocres  du  navire  ;  enfin  les  extraordinaires  troubles 
qui  affectèrent  la  sauté  de  tout  le  personnel.  Tout  cela,  raconté  sous  forme  de  jour- 
nal, est  extrêmement  vivant.  A  noter  un  chapitre  intéressant  sur  les  glaces  (chap.  xx). 
—  L'ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  :  Im  Heiche  der  Pinguine.  Deutsch  von  Wu.h. 
Weissmann,  Halle,  Qebauer-Schwetschke,  1904.  In-i,  xi  -\-  220  p.,  98  fig.,  5  pi. 
cartes.  8  M.  Maurice  Zimmermann. 

1059.  —  EXPÉDITION  ANTARCTIQUE  BELGE.  Résultats  du  voya«e  du 
S.  T.  Belgica  en  1897-1898-1899,  sous  le  commandement  de  A.  de  Gkr- 
LACHE  DE  GoMERY.  Rapports  scientifiques  publiés  aux  frais  du  Gouverne- 
ment belge,  sous  la  direction  de  la  Commission  de  la  «  Belgica  ».  Anvers, 
J.  E.  Buschmann.  ln-4,  nombr.  pi.  Tirés  à  500  ou  550  ex.  Il  ne  sera  mis  en 
vente  que  50  collections  complètes.  Vente  séparément  ou  par  séries  :  Anvers, 
J.  E.  Buschmann;  Paris,  Le  Soudier;  Berlin,  Friedliinder;  Londres,  Dulau 
&  Co.  —  Voir  n»»  1055  A)  et  1058. 

Les  mémoires  de  l'expédition  de  la  «  Belgtca  »,  publiés  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  achèvement,  se  répartiront  entre  10  volumes.  Voir,  pour  tous  les  renseigne- 
ments relatifs  au  modo  de  publication  :  Note  relative  aux  Rapports  scientifiques 
publiés  aux  frais  du  Gouvernement  belge  sous  la  direction  de  la  Commission  de  la 
«  Belgica  »  (Anvers,  1901,  in-4,  16  p.)  :  composition  de  la  Commission,  liste  des 
collaborateurs  aux  Rapports  scientifiques,  liste  des  mémoires  prévus  à  cette  époque, 
enfin  tableau  des  personnes,  des  établissements  et  des  sociétés  à  qui  les  Rapports 
sont  envoyés.  —  De  1901  à  1904,  ont  paru  les  mémoires  suivants  :  Vol.  II.  Astro- 
nomie et  Physique  du  Globe.  G.  Lbcointe,  Étude  des  chronomètres  :  1**  Partie  y 
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Méthodes  et  Conclusions  (1901  »  62  p.,  fig.,  5  pi.  graph.  et  phot.)  —  f"  Partie^  Jour- 
naux et  Calculs  (1901,  132  p.,  1  pi.);  onsomble  13  fr.  50. Vol.  III  et  IV.  Météo- 
rologie. H.  Arctowski,  Aurores  austt*ales;  Il  fr.  (analysé  dans  XI*  Biàl.  1901, 
n"  904  A).  —  H.  Arctowski,  Phénomènes  optiques  de  l'atmosphère.  Journal  des 
observations  de  météorolofjie  optique  faites  à  bord  de  la  ni  Belgica  »  (1902,  47  p., 
36  fig.  ;  6  fr.).  —  A.  Dobrowolski,  Observations  des  nuages  (1903,  158  p.,  flg.  sché- 
mas; 20  fr.).  —  A.  DoBROwoLSKi,  La  neige  et  le  givre  (1903,  79  p.,  49  flg.  dessins; 

10  fr.).  —  H.  Arctowski,  Rapport  sur  tes  observations  météorologiques  horaires 
(1904,  51  p.  texte,  150  p.  tabl.,  23  pi.;  60  fr.). Vol.  V.  Océanographie  et  Météo- 
rologie. J.  Thoulet,  Détermination  de  la  densité  de  Veau  de  mer  (1902,  24  p.,  2  fig., 
1  pi.  graph.  ;  7  fr.  50).  —  H.  Arctowski  et  J.  Thoilet,  Rapport  sur  les  densités  de 
l'eau  de  mer  observées  à  bord  de  la  «  Belgica  »  (1902,  23  p.,  6  fig.  graph.,  3  fr.; 

analysé  dans  XI*  Bibl.  1901,  n»  904  B). Vol.  VI-IX.  BoUnique  et  Zoologie.  — 

Botanique.  J.  Cardot,  Mousses  et  coup  d*œil  sur  la  flore  bryologique  des  Terres 
Magellaniques  (1902,48  p.,  16  pi.)  et  F.  Stephani,  Hépatiques  (6  p.);  ensemble  28  fr. 
—  Ed.  a.  Wainio,  Lichens  (1903,  46  p.,  4  pi.  ;  12  fr.).  —  Zoologie.  G.  E.  H.  Barrett- 
Hamilton,  Seals  (1901,  20  p.,  1  pi.;  4  fr.).  -—  R.  Kœhler,  Êchinides  et  Ophiures 
(1902,  42  p.,  8  pi.  ;  17  fr.  50).  —  E.  Topsent,  Spongiaires  (1902,  54  p.,  6  pi.;  16  fr.). 
~  L.  JouBiN,  Brachiopodes  (1902,  13  p.,  2  pi.;  5  fr.).  —  C.  Attems,  Myriapodes 
(1902.  6  p.,  1  pi.)  et  V.  WiLLEMs  [lisez  :  Willem],  Collemboles  (19  p.,  4  pi.);  ensemble 

11  fr.  —  W.  GiKSMRKCiiT,  Copepoden  (1902,  49  p.,  13  pi.;  25  fr.).  —  Émilb-0.  Raco- 
vitza.  Cétacés  (1903, 142  p.,  15  fig.,  4  pi.  ;  24  fr.).  —  E.  von  Marenzeller,  Madrepo- 
raria  und  Hgdrororallia  (1903,  8  p.,  1  pi.)  et  Oskar  Carlorbn,  Actinarien  (8  p., 
1  pi.);  ensemble  5  fr.  —  Paul  Pblseneer,  Mollusques  {Amphineures,  Gastropodes  et 
Lamellibranches  (1903,  85  p.,  2  fig.  cartes,  9  pi.)  et  L.  Joitrin,  Céphalopodes  (4  p.); 
en.semble  25  fr.  —  E.  Troubssart.  Acariens..,  (1903,  10  p.,  l  pi.);  A.  D.  Michabl, 
Acarida...  (7  p.,  1  pi.);  L.  O.  Neumann,  Acariens  parasites  (6  p.)  et  E.  SiMO.v, 
Araignées  et  Faucheurs  (7  p.);  ensemble  7  fr.  50.  —  Hubert  Ludwio,  Seesteme 
(1903,  72  p.,  2  fig.,  7  pi.;  19  fr.  50).  —  Otto  Buroer,  Nemertinen  (1904,  11  p.,  2  pi.; 
4  fr.  50).  —  C.  Hartlaib,  Ilydroiden  (1904,  19  p.,  4  pi.  ;  8  fr.  50).  —  Louis  Dollo. 

Poissons  (1904,  204  p.,  6  fig.  dont  croquis,  12  pi.  dont  2  cartes;  48  fr.). Voir 

le  compte  rendu  de  Maurice  Zlmmekmann,  Lœuvre  scientifique  de  Vexpédition  de  la 
«  Belgica  n  (A.  de  G.,  XIV,  15  mars  1905,  p.  170-176). 

1060.  —  NATHORST  (A.-G.).  Sur  la  flore  fossile  des  régions  antarc- 
tiques. (Cr,  Ac,  Se,  CXXXVIH,  1904,  p.  1447-1450.) 

Au  cours  de  l'oxpédition  suédoise  de  0.  NordenskjÔld  (ri-dossous  n»  1062) 
des  plantes  fossiles  ont  été  recueillies  en  plusieurs  points  :  Falklands  du  Sud 
(CKWonien  ?),  île  Soyuiour  (Tertiaire  ?).  La  trouvaille  la  plus  importante  a  été  faite 
par  .M'  J  G.  Andersson  à  la  haie  dr»  IKsiiéranco  (Hoppets  Vik)  sur  la  Terre  Louis- 
Philippe  par  63ol5'  lai.  S  et  57"  loiij^.  W  Gr.  Suivant  M'  Natiiorst,  qui  a  déterminé 
ces  fossiles,  «  cette  flore  jurassique  de  la  Terre  Louis-Philippe  se  rattache  d'un 
côté  il  la  flore  jurassique  de  l'Europe  et  de  l'autre  à  la  flore  du  Qondwana  supérieur 
de  l'Inde  (Jabalpur,  Kach).  »  Maurice  Zimmb&mann. 

1081.  —  [NATIONAL  ANTARCTIC  EXPEDITION.]  A)  The  Antarctic 
Expédition.  By  Sir  Cl.  U.  Makrham.(G.  i.,XXIlI,1904,  p.  549-552.)— B) The 
National  Antarctic  Expédition.  Captain  Golbeck  on  Ihe  Relief  Expédition. 
(///!>/,  p.  741-744,  1  pi.  carte  à  1  :  15000000.)  —  C)  The  National 
Antarctic  Expédition.  By  Commander  Uobert  F.  Scott.  (i6td.,  XXIV, 
1904,  p.  17-30.)  —  D)  Map  showing  the  Vrork  of  the  National 
Antarctic  Expédition.  Note  hy  the  Président  [Markuam].  (Ibid.,  p.  201, 
1  pi.  carte  du  I»  Georgk  F.  A.  Mulock  à  1  :  2  500000  et  carton.)  —  E)  Re- 
turn  of  the  National   Antarctic  Expédition.   (Ibid.,  p.   3*77-384.)  — 

F)  The  Antarctic  Meeting...  {Ibid,,  p.  617-620.) Voir  \7I/«  Bibl,  4903, 

no  997,  et  A.  de  G.,  Xlll,  1904,  p.  383-384;  XIV,  15  mai  1903,  p.  288. 
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1062.  —  NOROENSKJÔLO  (OTTO).  A)  Au  pôle  antarctique.  Traduit  par 
Ch.  Rabot.  Paris,  Ernest  Flammarion,  [1904].  In-8,  ix  +  [ii]  +  403  p.,  108  fig. 
phot.  et  cartes.  10  fr.  —  B)  Note  sur  la  fl^laoiation  antarctique.  {La  G., 
IX,  1904,  p.  5-6.)  —  C)  Résultats  scientifiques  de  Texpèdition  antarc- 
tique suédoise  (1901-1903;.  (Ibid,,  X,  1904,  p.  351-362;  phot.  fig.  34-40.) 
—  D)  The  Swedish  Antarctic  Expédition.  (G.  /.,  XXIV,  1904,  p.  30-55, 
8  fig.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  3000  000.)  —  Voir  XII*  BibL  1902,  n*>  970;  A. 
de  G.,  XII,  1903,  p.  383;  XIU,  1904,  p.  96,  190. 

L'original  de  la  relation  A)  a  paru  en  suédois  :  Antarctic ^  tvâ  âr  bland  Sydpolenê 
isar  (Stockholm,  Albert  Bounier,  1904);  quelquos-uncs  des  photographies  de  rorigi- 
nal  figurent  dans  C).  Il  existe  également  une  traduction  allemande  (u  Antarctic  »  : 
ZweiJahre  im  Schnee  und  Eis  am  Sildpol^  Berlin,  Dietrich  Reimer,  1904),  et  une  tra- 
duction anglaise  \^Antarctica  ;  or,  Two  Years  amongst  the  Ice  ofthe  South  Pôle,  Lon- 
don,  Hurst  &  Blackett,  1905).  —  Un  aperçu  des  travaux  scientifiques  (les  résultats 
détaillés  formeront  7  vol.  in-4)  a  été  présenté  en  suédois  par  0.  Nordenskjold,  J.  G. 
Andbrsson  et  C.  A.  Larsen  sous  le  titre  collectif  :  Den  svenska  sydpoLar  expediti- 
onen  1901-1903  {Ymer,  XXIV,  1904,  p.  43-86,  phot.  et  carte).  Voir  :  The  Swedish 
Antarctic  Expédition  {G,  /.,  XXIII,  1904,  p.  207-220,  i  fig.  carte).  —  Pour  les  obser- 
vations météorologiques,  géologiques  et  botaniques,  voir  n*'  1056,  1060,  1063. 

A)  Un  concours  unique  de  péripéties  et  do  situations  dramatiques  heureuBement 
dénouées  rend  fort  attachant  le  quadruple  récit  dont  se  compose  la  relation  de  l'ex- 
pédition NoRDENSKJôLD  :  Vingt-dcux  mois  dans  les  glaces.  Première  campagne   de 

V  «  Antarctic  »  et  hivernages  à  Snow  Ilill,  par  Otto  Nordbnskjôld;  La  Géorgie  du 
Sud,  Abandonnés  sur  la  Terre  Louis-Philippe,  par  J.  Ounnar  Andbrsson;  La  fin  du 
deuxième  hivernage  à  Snow  Hill,  Arrivée  du  navire  sauveteur  et  des  naufragés  de 

V  «  Antarctic  *  par  Otto  Nordbnskjôld.  L'  «  Antarctic  »  broyé  par  la  banquise. 
Hivernage  de  Véquipage  à  Vile  Paulet  par  C.  SKOTTsnsRo  et  C.  A.  Larsbn.  C'est  là 
tout  un  drame  fait  pour  enchanter  le  grand  public.  Au  point  de  vue  scientifique,  no- 
tons la  description  des  épouvantables  ouragans  antarctiques,  suivis  sans  transition 
do  journées  calmes  et  séductrices  (chap.  ix,  p.  92-103).  A  propos  de  ces  ouragans,  Gu!i- 
nar  Andbrsson  professe  cette  opinion  intéressante  que  leur  violence  pourrait  bien 
expliquer  la  diminution  du  régime  glaciaire  qu'on  s'accorde  à  constater  aujourd'hui 
dans  cette  partie  de  l'Antarctide.  Les  tempêtes  jettent  à  la  mer  presque  toute  la 
neige  tombée.  Aussi  M'  Andbrsson  pense-t-il  qu'au  temps  du  maximum  de  glacia- 
tion, la  région  ne  devait  certainement  pas  être  soumise  à  des  ouragans  excessifs 
(p.  259).  Selon  lui,  un  très  faible  abaissement  de  la  température  pourrait  suffire  à 
aggraver  considérablement  la  glaciation.  M'  Nordbnskjôld  donne  de  curieux  détails 
sur  rimmensc  terrasse  de  glace,  sans  doute  d'origine  mixte  (banquette  de  glace  ma- 
rine recouverte  de  strates  do  névés),  qui  adhère  à  la  Terre  du  roi  Oscar  et  prolonge 
en  quelque  sorte  le  continent  vers  i'Ë  ;  les  prétendues  îles  Làndenberg,  Christcnsen, 
des  Phoques  seraient  do  simples  «  nunataks»,  noyés  dans  cette  formation  glaciaire 
étrange  (p.  110,  116).  Il  faut  signaler  encore  un  phénomène  mystérieux  :  les  souffles 
chauds  qui  accompagnèrent  souvent  le  vent  do  S  à  Snow  Hill.  Le  4  mars  1902  ce 
vent  releva  la  température  à  -H  6",  et  le  fait  se  reproduisit  souvent  pendant  les  deux 
années  d'hivernage  (p.  75).  Il  ne  saurait  être  question  de  fœhn,  la  nature  du  relief  ne 
permettant  pas  cette  interprétation.  On  trouvera  dans  C)  le  détail  des  autres  décou- 
vertes de  la  mission  suédoise.  M'  Nordbnskjôld  n'a  aperçu  aucun  volcan  en  activité; 
il  ne  croit  ^ère  qu'il  en  existe  à  l'époque  actuelle.  Le  Lindenberg  et  le  Christensen 
nous  avaient  cependant  été  dépeints  comme  dos  volcans  actifs  par  le  capitaine  C.  A. 
Larsen.  Selon  M'  Nordbnskjôld,  la  température  moyenne  de  Tannée  :  —  1 1*,8  est 
très  basse  pour  la  latitude;  elle  concorde  avec  un  gradient  très  abrupt  vers  le  N,  et 
c'est  avec  ce  gradient  que  serait  en  relation  l'extraordinaire  violence  du  vent  obsenrée 
à  Snow  Uiil.  Dès  les  South  Orkney,  les  conditions  météorologiques  seraient  très 
atténuées. 

Mauricb  Zimmermann. 

1063.  —  SKOnSBERG  (C).  On  the  Zonal  DistribuUon  of  South  AUaniic 
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and  Antartic  vefl^etation.  Preliminary  Report.  (G.  /.,  XXIV,  1904,  p.  655- 
663,  1  pi.  carte  à  1  :  8000  000.)  —  Voir  JII«  BibL  4902,  n»  970  B 

M'  Skottsbero,  botaniste  do  TExpédition  antarctique  suédoise  (voir  n*  précédent), 
propose,  fort  judicieusement  à  notre  avis,  de  distinguer  la  zone  australe  (approxi- 
matiTcment  de  40*"  à  50**  lat.  S)  et  la  zone  antarctique.  Dans  la  première,  le  climat 
permet  l'existence  de  forêts  et  de  prairies  ;  dans  la  seconde,  le  régime  est  celui  d'un 
désert  glacé.  M*^  Skottsbero  passe  en  revue  tour  à  tour  la  Terre  de  Feu,  la  Oéorgie 
du  Sud,  les  îles  Falkland  et  les  Terres  antarctiques  de  Oraham,  South  Orkney,  South 
Shetland,  puis  la  végétation  océanique.  Il  a  Texcellente  idée  do  donner  comme  base  à 
son  étude  des  tableaux  météorologiques  très  précis  comportant  les  minima,  maxima 
et  moyenne  do  température,  les  moyennes  d*humidité  atmosphérique,  les  jours  de 
pluie  et  de  neige.  Il  est  surpris  du  petit  nombre  de  phanérogames  que  nourrit  la 
Géorgie  du  Sud  ;  il  se  demande  si  cette  rareté  n'est  pas  en  rapport  avec  l'ancienne 
extension  des  glaces.  C*e8t  le  froid  des  étés  et  le  vent  vraiment  «  formidable  »  qui 
fait  de  la  zone  antarctique  un  désert  glacé.  M'  Skottsbero  proteste  contre  l'idée 
que  la  limite  de  la  végétation  antarctique  puisse  être  fixée  par  30  m.  d'altitude;  dans 
rile  Paulet,  des  mousses  et  des  lichens  s'incrustaient  encore  dans  les  pierres  à  360  m. 

Maurice  Zimmermann. 

1064.  —  SUPAN  (A.).  Unsere  antarktischen  K&rtchen.  [Petermanns  M., 
L,  1904,  p.  221-222;  cartes  pi.  xvi.) 

Commentaire  do  3  cartes  dressées  par  C.  Schmidt.  —  4  cartons  à  i  :  10  000  000 
montrent  le  progrès  de  notre  connaissance  des  terres  antarctiques  au  S  do  FAmé- 
rique,  que  M'  0.  Nordenskjôld  a  récemment  proposé  d'appeler  1'  «  Antarctide  de 
rOuest  ».  On  y  voit  tour  à  tour  l'aspect  de  la  carte  après  les  voyages  de  Dallmann 
1873-1814,  C.  A.  Lar8en  1893,  la  «  Belgica  »  1898,  NordenskjOld  1902-1903.  On 
constate  avec  uno  certaine  surprise  que  le  tracé  de  Dallmann  était  déjà  presque 
conforme  à  la  réalité  telle  que  l'a  définitivement  établie  Nordenskjôld,  et  qu'au 
contraire  les  traces  de  Larskn  et  de  la  «  Belgica  »  avaient  beaucoup  trop  morcelé  la 
masse  de  la  Terre  de  Oraham.  —  \  carton  do  la  Terre  Victoria  à  1  :  7  500  000 
d'après  la  carte  signalée  ci-dessus  (n*  1061  D)  montre  les  nouveautés  topographiques 
apportées  par  la  «  DUcovery  ».  Maurice  Zimmermann. 

1066.  —  VANHÔFFEN  (E.).  Die  Tierwelt  des  Sadpolarffebiets.  (Z.  Ges. 
E.  Berlin,  1904,  p.  362-370;  phot.  fig.  22-32.) 

Ce  n'est  encore  lili  qu'un  essai  provisoire,  mais  il  contient  déjà  des  idées  neuves 
et  intéressantes.  M'  Yanhopfen  montre  pourquoi  la  faune  des  îles  et  terres  suban- 
tarctiques (Terre  de  Feu,  îles  Falkland,  Marion,  Crozet,  Heard,  Kerguelen,  etc.) 
diffère  si  profondément  de  la  faune  antarctique.  C'est  que  le  littoral  de  ces  terres  et 
de  ces  îles  est  bordé  de  véritables  forêts  de  Fucus  (Tang)  dont  dépend  la  vie  de 
nombreux  animaux.  La  carapace  glacée  de  la  mer  empêche  qu'il  existe  de  ces  algues 
sur  les  côtes  antarctiques.  Les  manchots  (Aptenodytes  Forsteri,  ou  manchot  impé- 
rial; Pygoscelis  Adeliae)  sont  beaucoup  plus  abondants  que  les  phoques.  L'expédi- 
tion a  pu,  malgré  de  grandes  difficultés,  pécher  de  nombreux  poissons  {Nothothenia 
et  Ly codes)  elle  a,  comme  la  «  Belgica  n  observé  d'énormes  quantités  de  crevettes 
et  toute  une  faune  qui  anime  les  eaux  obscures  et  glacées  sous  la  banquise,  faune 
qui  était  presque  entièrement  inconnue.  Maurice  Zimmermann. 


Voir  aussi,  pour  les  RÉGIONS  ANTARCTIQUES,  n»  190  B. 
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I.  —  GÉOGRAPHIE   GÉNÉRALE 


LA  CARTE  BATHYMÉTRIQUE  DES  OCÉANS 

ET  l'œuvre   de   la   COMMISSION    INTERNATIONALE   DE    WIESBADEN 


Il  a  été  question  ici-môme,  à  plusieurs  reprises  *,  de  la  Carte  gêné- 
raie  bathymélrique  des  Océans  *,  dressée,  sous  les  auspices  du  Prince 
de  Monaco,  pour  répondre  aux  vœux  réitérés  des  Congrès  géogra- 
phiques internationaux.  Cette  œuvre  considérable,  qui  a  paru  au  mois 
de  mai  dernier  (1905),  et  dont  Texécution,  décidée  en  principe  à  la 
suite  du  Congrès  de  Berlin  (1899),  n'avait  pu  être  abordée  qu'en  1903, 
—  celte  œuvre,  par  ses  proportions  et  son  ampleur,  mérite  mieux, 
assurément,  qu'une  annonce  de  quelques  lignes  :  elle  vise,  en  effet,  à 
fixer  l'état  actuel  de  la  science  dans  ce  domaine,  encore  très  neuf,  de 
l'orographie  sous-marine,  et  se  présente  comme  la  synthèse  gra- 
phique des  innombrables  sondages  en  eau  profonde  relevés,  depuis 
un  demi-siècle,  dans  toutes  les  mers  du  globe. 

Un  pareil  résultat  commande  l'admiration  et  le  respect  :  les  géo- 
graphes ne  ménageront  pas  l'expression  de  leur  gratitude  vis-à-vis  de 

1.  En  dernier  lieu  Annales  de  Géographie,  XIV,  15  juillet  1905,  p.  291  :  article 
de  M'  Antoine  Vacher  sur  L'Océanographie  moderne. 

2.  Carte  générale  bathymélrique  des  Océans,  dressée  par  ordre  de  S.  A.  S.  lb 
Phincb  de  Monaco,  d'après  le  mémoire  de  M.  le  Professeur  Tiioulet,  adopté  par  la 
Cotnmission  de  nomenclature  sub-océanique  et  par  le  Congrès  international  de 
Géographie  de  Washington  {8  septembre  1904),  sous  la  direction  de  M.  Charles 
Sai'Ehwein,  enseigne  de  vaisseau,  par  M.  Tollbmer,  avec  la  collaboration  de 
MM.  Bataille,  Bolzk,  Lebas,  Lévêoue,  Morelli,  Normand.  Échelle  :  1  :  10000  000. 
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M' le  Professeur  Thoulet,  (jui,  le  premier,  lança  l'idée  de  cette  carte 
et  en  étudia  la  préparation  *,  non  plus  que  du  généreux  Mécène  dont 
le  concours  financier  a  seul  rendu  possible  une  publication  établie 
dans  des  conditions  de  luxe  et  de  rapidité  peu  communes. 

Mais  une  tâche  aussi  vaste  ne  va  pas  sans  que  ceux  qui  Taccom- 
plissent  rencontrent  sur  leur  route  plus  d'un  problème  de  méthode, 
ou  d'une  question  de  principe,  qu'ils  doivent,  avant  d'aller  plus  loin, 
résoudre  une  fois  pour  toutes,  même  si  l'état  de  la  science  n'en  com- 
porte pas  encore  de  solution  définitive.  Les  auteurs  de  la  Carte  bathy- 
métrique  des  Océans  se  sont  déchargés  de  ce  rôle  délicat  d'arbitres  sur 
les  membres  de  la  Commission  nommée  k  Berlin  en  1899,  et  qui  fut 
réunie  à  Wiesbaden  les  15  et  16  avril  1903,  sous  la  présidence  effec- 
tive du  Prince  de  Monaco,  remplaçant  le  Baron  de  Richthofen,  désigné 
par  le  Congrès  *.  L'enseigne  de  vaisseau  Ch.  Sauerwein,  attaché  à  la 
personne  du  Prince,  et  qui  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire  au 
sein  de  cette  Commission,  fut  dès  lors  chargé  de  surveiller  le  travail 
matériel  :  c'est  sous  sa  direction  immédiate  qu'ont  été  dessinées, 
gravées  et  imprimées  les  vingt-quatre  feuilles,  de  superbe  apparence, 
qui  constituent  l'œuvre  que  nous  apprécions  =*. 

L'étude  de  ce  magnifique  Allas,  dont  l'apparition  marquera  une 
date  dans  l'histoire  de  l'Océanographie,  conduit  à  des  observations  de 
deux  ordres.  Il  y  a  lieu,  tout  d'abord,  —  et  cette  partie  de  notre  tâche 
sera  la  plus  ingrate,  —  d'examiner  la  nouvelle  carte  pour  elle-même, 
d'en   discuter  la  projection,  le  dessin  et   la   nomenclature.  Puis, 
laissant  de  coté  ces  critiques  de  pure  forme  et  d'exécution  graphique, 
nous  voudrions  comparer  cette  image  saisissante  du  fond  des  Océans 
avec  celles  que  d'autres  savants,  moins  riches  de  chiffres  ou  de  res- 
sources, ont  successivement  tracées,  au  cours  du  dernier  demi-siècle. 
Une  leçon  se  dégagera  de  cet  aperçu  comparatif  :  si  la  courte  période 
comprise  entre  1850  et   1900  a  vu  la  figuration   des   profondeurs 
marines  atteindre,  en  quelques  décades,  sa  forme  presque  définitive, 
cette  branche  de  la  Cartographie,   fixée  seulement  dans  les  grandes 
lignes,  n'en  est  pas  moins  encore  i\  ses  débuts;  et  elle  nous  apparaît, 

1.  Le  mémoire  dans  lequel  M'  Thoulet  faisait  conaaitre  l'économie  du  projet 
a  paru,  à  la  date  du  25  décembre  1904,  dans  le  Bulletin  du  Musée  océanographique 
de  Monaco  {a"  21,  p.  4-27  et  1  feuille  d'assemblage  hors  texte).  Déjà,  en  1901,  il 
en  avait  entretenu  la  Société  de  Géographie  de  l'Est,  à  Nancy  (voir  le  Bulletin  de 
cette  Société,  1"  trimestre  1901,  p.  51). 

2.  Outre  ces  deux  membres,  la  Commission  comprenait  MM"  RhCmmel. 
H.  R.  MiLL,  0.  Pettersso.n,  Supa?i,  Thoulet,  qui  assistèrent  aux  séances  ;  Tauiiral 
Mararov,  Sir  John  Muhray  et  Fridtjof  Naxsex,  absents,  s'étaient  fait  excuser. 

3   Notre  savant  collaborateur,  M'  J.  Thoulet,  dont  le  nom  figure  en  bonne  place 
sur  la  feuille  de  titre,  nous  écrit  que,  «  n'ayant  pas  eu  communication  des  épreuves 
de  la  Carte  bathymétrique  des  Océans,  il  décline  toute  responsabilité  quant  aux 
inexactitudes  ou  aux  erreurs  qui  pourraient  être  relevées  dans  ce   document  » 
[N.  d.  I.R.] 
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dans  le  détail,  comme  susceptible  de  perfectionnements  pour   ainsi 
dire  illimités. 

Échelle,  projection  et  coupures.  — Dans  son  mémoire  ^  M"  Thoulet 
discute  les  raisons  qui  lui  ont  fait  choisir  Téchelle  et  le  mode  de  pro- 
jection adopté  à  Wiesbaden;  Textrait  suivant,  emprunté  à  l'historique 
des  travaux  de  la  Commission,  résume  les  conclusions  essentielles  de 
cet  exposé  :  «  Une  carte  générale  des  profondeurs  océaniques  sera 
faite  à  Téchelle  de  un  dix-millionième (i/lO  000  000)  ;  elle  comprendra 
16  feuilles  en  projection  de  Mercator  et  8  feuilles  polaires  en  projec- 
tion gnomonique  sur  deux  plans  parallèles  aux  plans  tangents  respec- 
tivement au  pôle  nord  et  au  pôle  sud  et  passant  par  les  points  de 
rencontre  de  la  droite  menée  du  centre  de  la  sphère  à  72'^  de  latitude 
nord  et  sud  avec  le  cylindre  de  projection  non  encore  développé.  Le 
méridien  origine  sera  celui  de  Greenwich...  Les  agrandissements  régio- 
naux de  cette  carte,  s'il  doit  en  être  fait,  seront  exécutés  autant  que 
possible  suivant  des  échelles  multiples  décimaux  du  dix-millionième. 
Un  numérotage  spécial  permettra  de  désigner  chaque  feuille,  soit  de 
la  carte-type  au  1/10  000  000,  soit  des  feuilles  à  une  échelle  différente 
qui  en  seront  dérivées  et  laissera  reconnaître  à  quelle  feuille-type  se 
rapporte  la  région  particulière  représentée  dans  des  dimensions  plus 
grandes  ^  » 

L'adoption  du  méridien  de  Greenwich,  comme  origine  des  longi- 
tudes, et  du  mètre,  pour  la  mesure  des  profondeurs,  résultait  des 
vœux  formulés,  depuis  dix  ans,  par  toutes  les  assemblées  compé- 
tentes ^  11  n'y  avait  donc  aucune  hésitation  possible,  et  le  vote  una- 
nime du  VIII"  Congrès  international  de  Géographie,  réuni  à  New  York, 
le  13  septembre  1904  *,  est  venu  ratiiier  les  décisions  prises  à  la 
Conférence  de  l'année  précédente. 

Les  feuilles  sont  désignées  de  la  manière  suivante  :  les  deux 
rangées  de  feuilles  au  Nord  de  l'Equateur  forment,  respectivement, 
les  séries  horizontales  A  et  B  ;  les  feuilles  polaires  arctiques  portent 
la  lettre  C  ;  les  rangées  symétriques,  au  Sud  de  l'Equateur,  portent  les 
mêmes  lettres  primées  :  A',  B'  et  C,  Quant  aux  colonnes  verticales, 
elles  ont  reçu  les  chiffres  romains  I,  11,  111  et  IV,  attribués  en  outre 
aux  feuilles  polaires  qui  se  raccordent  latéralement  avec  les  feuilles 


i.  P.  i-ii. 

2.  p.  2. 

3.  VI*  Conj^Ttîs  international  de  Géographie  (Londres,  1895)  :  vœu  présenté  par 
le  général  Sir  (Chaules  Wilson,  î\  propos  de  la  carte  du  Globe  au  millionième;  — 
Conférenre  océanograplii(iue  de  Stockholm  1899  ;  — VU*  Ck)ngrès  international  de 
Géographie  (Berlin,  1899;;  —  2' Conférence  océanographique  de  Rristiania  (1901  . 

\.  Dans  cette  môme  séance.  M"^  Thoulet  avait  présenté,  au  nom  du  Phince  ue 
Monaco,  la  minute  de  la  Carte  générale  des  Océans,  qui  venait  d'être  terminée. 
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de  la  série  B  et  de  la  série  B'  portant  les  mêmes  numéros*.  C'est  sur 
ce  mode  de  notation  très  simple,  combiné  avec  la  division  de  chaque 
feuille  latérale,  suivant  ses  deux  dimensions,  en  dix  parties  égales 
(lettres  minuscules  et  chiffres  arabes),  qu'est  basé  tout  le  programme 
élaboré  par  M'  Thoulet,  en  vue  de  Texécution  future  de  feuilles  à 
i  :  1000  000,  ou  même  (avec  adjonction  de  lettres  grecques)  à 
1  :  100  000  '.  11  va  de  soi  que  ce  système  suppose,  avant  tout,  l'iden- 
tité de  dimension  des  feuilles  équatoriales  ou  latérales  de  la  carte- 
type  \ 

Pour  faciliter  le  travail  graphique,  M""  Thoulet  a  calculé  tous  les 
éléments  de  la  projection,  en  s'aidant  des  tables  contenues  dans  le 
Traité  bien  connu  de  A.  Germain*. 

Il  résulte  du  mode  de  division  adopté  que  chaque  feuille  doit  cou- 
vrir un  champ  de  90**  dans  le  sens  des  longitudes,  la  coupure  entre  les 
séries  horizontales  A  et  B  coïncidant  avec  le  parallèle  dont  la  latitude 
correspond,  en  projection  de  Mercator,  î\  la  moitié  delà  distance  entre 
l'Equateur  et  72*»  N  et  S.  D'après  les  calculs  de  M'  Thoulet,  cette  lati- 
tude, à  une  fraction  de  millimètre  près,  répond  h  46**  40',  et  donne 
pour  la  hauteur  des  feuilles  585  mm.,  6.  Quel  n'a  donc  pas  été  notre 
étonnement,  en  examinant  les  feuilles  de  l'Atlas,  de  constater  que 
cette  coupure  avait  été  déplacée  de  20'  et  pratiquée  par  47**  exacte- 
ment, ce  qui  fausse  les  dimensions  en  hauteur,  tantôt  en  plus  (série 
A)  et  tantôt  en  moins  (série  B),  de  ses  16  feuilles  équatoriales  et  laté- 
rales '"  I  Cette  façon  de  procéder  rend,  évidemment,  illusoire  tout  le 
système  imaginé  par  M'  Thoulet  pour  l'exécution  éventuelle  de 
feuilles  au  millionième  ou  au  cent-millième;  les  auteurs  de  la  Carte 
bathymétrique  des  Océans  l'ont,  du  reste,  si  bien  compris,  qu'ils  se 
sont  totalement  abstenus  de  porter,  en  marge  des  feuilles  dont  nous 
parlons,  les  chiffres  et  les  lettres  répondant  au  carroyage  décimal 
prévu  dans  le  Rapport  officiel.  On  ne  s'expUque  vraiment  pas  les 
motifs  d'une  dérogation  aussi  grave,  qui  bouleverse  de  fond  en 
comble  l'économie  du  projet  approuvé  ii  Wiesbaden. 

1.  II  est  assez  singulier  que,  sur  le  tableau  d'assemblage,  ces  chiffres  aient  été 
disposés  de  droite  à  gauche,  en  partant  du  méridien  de  Greenwich  vers  l'Ouest. 

2.  Rapport  cité.  p.  12-14  et  fig.  2. 

3.  Ces  16  feuilles,  de  format  grand  aigle,  mesurent  100  x  îi9  cm.  environ.  Quant 
aux  calottes  polaires,  elles  sont  représentées  chacune  par  1  feuilles  de  64  cm.  de  côté. 

4.  Voir,  à  la  suite  du  mémoire  de  M'  Thoulet  (p.  17-23),  les  deux  tableaux 
donnant  :  1"  les  «  Dislances  croissantes  mesurées  à  partir  de  l'Equateur  A^crs  les 
pôles,  en  projection  de  Mercator,  pour  une  carte  au  1/10  000  000  »  (en  minutes  et 
en  millimètres)  ;  2"  les  <«  Rayons  en  centimètres  des  circonférences-latitudes  pour 
les  feuilles  polaires  au  1/10  000  000  »  (Projection  gnomonique). 

5.  À  1  :  10  000  000,  ces  feuilles  devraient  avoir  respectivement,  dans  les  nou- 
velles conditions,  391  mm.  (série  A)  et  580  mm.  (série  B).  En  réalité,  elles  mesurent 
r>94  et  590  mm.,  ce  qui  a  pour  résultat  de  vicier  la  projection,  et  n'est  plus  rigou- 
reusement conforme  à  l'échelle  indiquée. 
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Tracé  des  isobathes  et  coloriage  de  la  Carte.  —  «  L*échelle  adoptée, 
écrivait  M'  Sauerwein  dans  le  prospectus  annonçant  la  publication,  ne 
pouvait  pas  permettre  d'inscrire  sur  ces  cartes  toutes  les  sondes  au- 
dessous  de  !20U  mètres.  Elles  ont  pourtant  été  utilisées  pour  le  tracé  de 
Tisobathc  de  200  mètres.  De  môme  on  a  négligé  un  certain  nombre  de 
sondes  entre  200  et  500  mètres  à  cause  de  leur  trop  grand  rapproche- 
ment dans  l'aire  comprise  entre  200  et  500  mètres.  Mais  là  encore,  toutes 
ont  été  utilisées  pour  le  tracé  de  Tisobathe  de  500  mètres.  Au-dessus  de 
cette  profondeur,  toutes  les  sondes  existantes  sont  portées  sur  les  vingt- 
quatre  feuilles  de  TAtlas.  »  Rien  de  plus  sage  que  cette  façon  de  pro- 
céder; toutefois,  il  manque  à  Tœuvre,  pour  être  complète,  un  texte 
qui  donnerait  sur  la  provenance  des  sondages  utilisés,  feuille  par 
feuille,  les  renseignements  que  la  Carte  ne  peut  porter,  quant  à  la 
date,  au  nom  et  à  la  nationalité  du  navire  et  de  son  commandant,  à 
la  position  exacte  du  sondage  et  au  lieu  où  il  est  publié  (ou  conservé, 
s'il  s'agit  de  documents  inédits);  M*"  Thoulet,  dans  le  rapport  que 
nous  avons  si  souvent  cité,  n'annonçait-il  pas,  d'ailleurs,  l'inscription 
sur  la  Carte,  à  côté  des  points  cotés,  de  numéros  d'ordre  dont  chacun 
devait  correspondre  «  à  une  fiche  où  seront  inscrites  les  coordonnées 
géographiques  du  sondage,  la  profondeur  et  enfin  l'indication  de  la 
publication  dans  laquelle  on  a  trouvé  la  description  »  '  ? 

Pour  le  choix  des  isobathes  qu'il  s'agissait  de  tracer,  une  fois  les 
sondages  mis  en  place,  la  Commission,  s'inspirant  d'un  principe  que 
les  auteurs  de  cartes  hypsométriques  ou  bathymétriques  n'ont  pas 
toujours  respecté,  a  rigoureusement  suivi  la  règle  de  l'équidistance, 
avec  le  kilomètre  comme  unité,  et  en  ajoutant,  dans  la  première 
tranche  verticale,  les  courbes  intercalaires  de  200  et  500  mètres.  Nous 
avons  ainsi  1!  courbes  successives  S  séparant  autant  de  zones  d'égale 
profondeur,  dont  chacune,  sur  l'édition  en  chromolithographie  de  la 
Carte  des  Océans,  est  distinguée  au  moyen  d'une  nuance  différente. 
Cet  emploi  des  teintes  plates,  qui  se  généralise  de  plus  en  plus,  est 
trop  avantageux  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  :  la  couleur 
marque  évidemment  un  progrès  sur  la  courbe,  comme  celle-ci  l'em- 
portait déjà  sur  le  point  ou  sur  le  chiffre,  quand  le  but  est  de  traduire 
sous  une  forme  synoptique  un  ensemble  de  résultats  donné'. 

Quant  à  la  gamme  adoptée,  conformément  à  l'exemple  donné  par 


i.  P.  11. 

2.  Toutes  ces  courbes,  sauf  celle  de  500  m.,  ûguraient  déjà  sur  le  planis[)hère 
de  M'SuPAN  11890). 

3.  On  ne  s'explique  guère  l'obstination  de  la  plupart  des  Services  hydrogra- 
phiques à  proscrire  le  coloriage  bathyniétrique  sur  les  cartes  marines  ;  alors  que 
l'emploi  de  teintes,  sans  rendre  superflue  l'indication  du  brassiage  en  chacun  des 
points  sondés,  peut  seul  donner  ù  l'œil  la  notion  immédiate  du  sens  suivant  lequel 
les  profondeurs  varient. 
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A.  Milne-Edwards*,  Alex.  Agassiz*,  Sir  John  Murray',  les  savants  de 
la  «  /*o/rt»*,  Max  Weber*^  et  beaucoup  d'autres  océanographes*,  la 
Commission  s'est  rangée  à  l'avis  de  M*^  Thoulet,  déclarant  ^  être  peu 
partisan  de  l'emploi  de  diverses  couleurs  pour  indiquer  les  aires  iso- 
bathes de  profondeurs  différentes»  '  :  ces  aires  sont  teintées  unifor- 
mément en  bleu,  d'autant  plus  foncé  que  la  profondeur  est  plus  consi- 
dérable, une  réserve  de  blanc  faisant  seulement  ressortir,  en  marge  de 
la  teinte  chamois  des  continents,  les  fonds  compris  entre  0  et  200  m. 

Nomenclature  des  mers  et  des  accidents  subocéaniques.  —  Dans  la 
séance  du  15  avril  1903,  la  Commission  avait  résolu  de  dénommer  les 
principaux  accidents  du  sol  sous-marin  «  ainsi  qu'ils  l'ont  été  sur  la 
petite  carte  des  profondeurs  océaniques  dressée  et  publiée  par  le 
D'  Supan  dans  le  volume  de  1899  des  Peiermanns  geog.  Mitteilungen  »  *. 
On  ne  pouvait,  certes,  choisir  un  meilleur  guide  :  et  la  nomenclature 
adoptée  dans  la  nouvelle  Carte  bathymétrique  des  Océans  est,  en  effet, 
une  traduction  pure  et  simple  de  celle  qui  figure  sur  la  remarquable 
Tiefenkarle  des  Weltmeeres  du  savant  géographe  de  Gotha. 

Malheureusement,  cette  traduction  parait  avoir  été  faite  sans  le 
moindre  esprit  critique,  et  les  quelques  fautes  d'impression  qui 
s'étaient  glissées  dans  l'original  sont  devenues  beaucoup  plus  graves 
sous  leur  forme  française,  où  des  mots  entiers  remplacent  les  initiales 
de  la  planche  allemande.  C'est  ainsi  que,  dans  l'Atlantique  Austral, 
un  B  abréviatif  (i^tfcAew)  avait  été  gravé  par  mégarde  au  lieu  d'un  R 
{Rùcken).  Les  dessinateurs  de  la  Carte  des  Océans,  n'ayant  pas  eu  la 
curiosité  de  rechercher  si  les  noms  qu'ils  écrivaient  étaient  en  harmo- 

1.  Sondages  du  «  Travailleur  »  dans  l'Océan  Atlantique  et  dans  la  Méditerranée 
{Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  1882). 

2.  Cartes  du  Golfe  du  Mexique,  de  la  Mer  des  Antilles,  des  Bahamas,  des  Gala- 
pagos, etc.  [Bull.  Muséum  of  Comparative  Zoolog;/,  Cambridge,  1888  et  années  suiv.). 

3.  Cartes  des  Océans  du  Summary  of  Results  de  la  collection  du  «  Challenget-  », 
et  Scottish  Geographical  Magazine,  XV,  1899. 

4.  Denkschr,  K.  Akad.  d.  Wiss.  Wien,  Malhem.-Naturw.  CL,  1892  et  années 
suiv.  :  cartes  de  la  Méditerranée  orientale,  de  l'Archipel  Grec  et  de  la  Mer  Rouge. 

5.  Résultats  des  Explorations  dutt  Siboga  »,  Uvr.  XIll,  1902  (Archipel  Asiatique). 

6.  Cette  pratique,  qui  peut  se  réclamer  d'une  longue  tradition,  tend  à  devenir 
générale,  jusque  dans  les  Atlas  usuels  (Stif.lbr,  Schrader)  et  les  ouvrages  de  vul- 
garisation ou  d'enseignement  (collection  Mackinder-Bartholomew);  elle  est  égale- 
ment suivie  par  les  limnologistes  de  tous  les  pays  (voir  V Atlas  des  Lacs  français 
de  A.  Delebecoi'E,  VAtlas  der  Osterreichiscfien  Alpen-Seen  de  Penck,  Richter  et 
MiJLLNER,  le  Bathymetrical  Survey  of  the  Freshwater  Lochs  of  Scotland  de  Murrat 
et  PuLLAR,  etc.). 

7.  Rapport  cité,  p.  11.  —  Il  est  juste  de  reconnaître,  cependant,  qu'entre  des 
mains  habiles,  cette  méthode  adonné  parfois  d'excellents  résultats  :  le  planisphère 
de  M'  SuPAN  comporte,  outre  le  bleu,  des  verts,  un  violet  et  des  roses;  les  belles 
planches  de  VAtlas  der  Hydrographie  de  H.  Berghaus  (1891),  des  bistres;  enfin  les 
cartes  si  expressives  des  mers  boréales,  récemment  publiées  par  Fr.  Nanskh 
{The  Norwegian  Xorth  Polar  Expédition.  Scientific  Results,  vol.  IV,  1904),  des 
jaunes,  des  verts  et  des  bistres.  Ces  modèles  ne  sont  pas  à  dédaigner. 

8.  Bulletin  du  Musée  océanographique  de  Monaco,  n"  21,  p.  3. 
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nie  avec  les  courbes  qu'ils  traçaient,  ont  religieusement  traduit  ce  B 
par  :  Bassin ^  el,  sur  la  feuille  A'i,  Ton  trouve,  non  sans  surprise,  ces 
mots  :  Bassin  du  Rio  Grande,  s'étalant  tout  le  long  d'une  grande 
chatne  sous-marine,  qui  domine  les  abîmes  voisins  de  plus  de 
3000  m.  *.  —  Ailleurs,  M'  Supan  avait  employé  une  abréviation  unique 
(C  B)  pour  désigner  deux  mers  différentes  :  la  Mer  de  Célèbes,  au  S 
des  Plrilippines,  et  la  Mer  des  Caraïbes  ou  des  Antilles.  Sur  la  carte  du 
Prince  de  Monaco,  les  mots  :  Bassin  des  Cara:ibes  ne  figurent  qu'une 
fois,  mais  ils  ont  été  gravés  en  pleine  Insulinde  (feuille  A  m)! 

La  personne  chargée  de  traduire  en  français  la  légende  allemande 
était,  évidemment,  mal  préparée  pour  cette  tâche  :  sous  sa  plume, 
les  mots  «  Oster  Schwelle  »  —  le  seuil  de  Tile  de  Pâques  —  sont 
devenus  (feuille  Ai)  :  Seuil  de  l'Est  [sic]!  «  Hudson  Becken  »  a  été 
rendu  par  :  Bassin  de  V Hudson  (feuille  B  ii),  qui  pourrait  faire  croire  à 
une  confusion  avec  le  fleuve  du  même  nom.  Et  partout,  la  traduction 
du  mot  liûcken  (Crète)  a  été  mise  au  pluriel,  Tartiste  chargé  de  la 
lettre  ayant  cru  sans  doute  qu'en  allemand,  un  substantif  ne  peut  pas 
s'écrire  au  singulier  avec  un  tréma.  Sur  les  vingt-quatre  feuilles  dont 
se  compose  la  Carte,  on  ne  rencontre  pas  une  seule  fois  ce  mot  de 
crête  —  et  il  revient  souvent  —  sans  s  fmale;  on  y  lit,  par  exemple  : 
crêtes  des  Bonin,  crêtes  des  Mariannes,  crêtes  des  Chagos^  crêtes  de 
l'Islande,  crêtes  de  Juan  Fernandez,  crêtes  des  Tonga,  crêtes  des  Hé- 
brides, etc.  :  la  solution  de  cette  équivalence  est  donc  systématique,  — 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  fautive,  non  seulement  au  point  de 
vue  de  la  langue,  mais  en  tant  qu'applicable  aux  accidents  qui  nous 
occupent,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  regardant  la 
Carte,  ou  même,  si  l'on  préfère,  en  se  référant  au  texte  du  mémoire 
de  M'  Supan'. 

1.  Même  méprise  dans  le  Pacifique  Occidental  (feuille  A'  m)  pour  la  crête  des 
Fidji,  appelée  à  tort  Fidschi-G.  sur  la  carte  Supan,  et  devenue,  en  vertu  de 
l'équation  :  G.  =  Graben,  Ravin  des  Fidji. 

2.  Die  Bodenfot^ien  des  Wellmeeies  [Petet^manns  Mitteilungen^  XLV,  1899, 
p.  177-188).  —  Puisque  nous  en  sommes  aux  singularités  orthographiques,  rele- 
vons, sur  la  feuille  A  m,  Okhos/^  écrit  pour  Okhotsk  et  les  mots  :  Bassin  des 
Soutous  désignant  la  mer  de  Soulou  [Jolo].  Le  barbarisme  Nouvelle-Zemble,  qm, 
décidément,  a  la  vie  dure,  figure  encore  sur  la  feuille  B  iv.  La  forme  :  Bassin 
Yucatan  A  i)  est  peu  rccommandable  ;  il  faudrait  écrire  :  Bassin  du  Yucatan,  ou, 
si  l'on  tient  à  l'adjectif  :  Bassin  Yucafèque.  Enfin,  on  doit  noter  la  présence,  sur 
des  feuilles  voisines,  de  traductions  différentes  d'une  même  dénomination  alle- 
mande :  ('  Ostatlantische  Mulde  »  a  été  rendu,  tantôt  par  Vallée  de  l'Est  Atlantique 
(A  li,  et  tantôt  par  Vallée  de  V Atlantique  Est  (B  i-A'i);  et  il  en  est  de  même  pour 
la  dépression  symétrique  de  l'Ouest.  Ces  négligences  sont  imputables,  sans  doute, 
h  une  exécution  quelque  peu  h&tive;  mais  elles  surprennent  dans  une  œuvre  sor- 
tant des  ateliers  de  la  maison  Erhard,  dont  le  nom,  par  deux  fois,  a  lui-même  été 
mutilé  (feuille  A'ii  et  Civ).  .M'  Sauerwein  a  bien  voulu  nous  déclarer,  le  14  juillet 
dernier,  en  présence  du  Prince  de  Monaco  et  de  M'  Thoulet,  que  les  erreurs  maté- 
rielles signalées  plus  haut  avaient  été  immédiatement  corrigées  sur  les  pierres,  en 
vue  d'un  second  tirage,  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  et  que  nous  sou- 
haitons prochain,  de  la  Carte  générale  des  Océans. 
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En  dehors  de  ces  critiques  purement  verbales,  la  nomenclature 
adoptée  dans  la  nouvelle  Carte  des  Océans,  ainsi  que  dans  celle  qui 
lui  a  servi  de  modèle,  soulève  une  objection  qu'on  ne  saurait  passer 
sous  silence  :  les  règles  de  priorité,  admises  d'un  commun  accord  dans 
le  domaine  des  Sciences  naturelles,  et  qui  prévalent  de  même,  chez 
tous  les  peuples  civilisés,  pour  les  noms  employés  dans  la  Géographie 
des  continents,  peuvent-elles  êlre  impunément  violées  dès  qu'il  s'agit 
d'Océanographie  *  ?  Est-il  admissible  que  Ton  vienne  changer,  à  Theure 
actuelle,  des  noms  de  mers  consacrés  par  un  long  usage,  sous  prétexte 
que  d'autres  vocables  peuvent  paraître  plus  descriptifs  ou  plus  ration- 
nels? Quand  on  se  borne  à  remplacer,  comme  l'ont  fait  souvent 
M'  Supan  et  le  Prince  de  Monaco,  le  mot  mer  par  le  mot  bassin,  sans 
en  modifier  le  complément,  et  il  écrire  par  exemple  «  Bassin  Mexi- 
cain »  au  lieu  de  «  Golfe  du  Mexique  »,  le  mal  n'est  pas  grand;  encore 
que  l'on  ne  saisisse  pas  très  bien  l'intérêt  de  cette  substitution,  du 
moment  où  le  cadre  de  chaque  unité  reste  le  même.  Mais  si  la  Mer 
des  Antilles  prend  le  nom  de  «  Bassin  de  Puerlo-Hico  »  et  la  Mer 
Houge  celui  de  «  Vallée  de  l'Erythrée  »,  alors  que  u  Golfe  Arabique  » 
remplace  Mer  d'Oman*  et  que  la  plus  grande  des  parties  de  la  Médi- 
terranée devient  la  «  Vallée  Orientale  »,  —  désignation  vague  entre 
toutes,  —  on  ne  peut  s'empêcher  de  protester  contre  une  terminologie 
aussi  fantaisiste,  qui,  bien  loin  de  réaliser  un  progrès,  ne  doit  conduire 
qu'au  désordre  et  à  la  confusion.  Et  les  auteurs  de  cette  prétendue 
réforme  ne  sauraient  objecter  que  ces  dénominations  s'appliquent, 
dans  leur  esprit,  non  pas  au  dessin  planimétrique  des  bassins  mari- 
times, depuis  longtemps  pourvus  de  noms  appropriés,  mais  à  leur 
seule  configuration  bathymétrique  ;  car,  alors,  que  signifieraient  des 
expressions  telles  que  <^  Golfe  du  Gronland  »,  qui  remplace  sur  les 
feuilles  Bi  et  Ci  le  détroit  de  Davis  et  la  baie  de  Baffin  des  cartes 
usuelles,  ou  «  Golfe  des  Philippines  »,  désignant,  sur  la  feuille  A  m, 
la  partie  de  l'Océan  Pacifique  comprise  entre  Forinose  et  les  îles 
Bonin?  Le  mot  «  golfe  »  répond,  en  effet,  à  une  conception  toute 

1.  Dans  l'historique  des  travaux  de  la  Commission  de  Wiesbadcn  publié  en 
tête  du  rapport  de  M'  Thoclet,  on  lit  cependant  ces  mots  :  «  Le  droit  d'antériorité 
est  complet  »  (p.  3).  Il  est  vrai  qu'ils  sont  précédés  de  ceux-ci  :  n  les  accidents 
d'ordre...  secondaire  seront  nommés  par  leur  découvreur  qui  jouira,  à  cet  égard, 
de  la  liberté  la  plus  absolue.  »  Pourquoi  cette  restriction  aux  accidents  »  secon- 
daires M  ?  Le  nom  du  plus  grand  de  tous,  le  bassin  de  l'Océan  Pacifique,  ne  lui  est- 
il  pas  resté  du  premier  des  navigateurs  européens  qui  en  franchit  l'immense 
étendue  ? 

2.  On  sait  que  les  anciens  géographes  appliquaient  souvent  le  nom  de  Golfe 
Arabique  à  la  Mer  Rouge.  Les  Pefermanns  Mitleilungen  ont  publié,  en  1888,  un 
article  de  W.  Webbr  :  Die  Tiefenverhùltnisse  des  Arabischen  Meerbusens  {Roten 
Meeres)  [WXIW  p  267-270;  Taf.  16).  —  Une  curieuse  interversion  s'est  produite 
dans  l'Archipel  Asiatique,  où  le  Détroit  des  Moluques  est  devenu  la  »  Vallée 
^e  Halmahera  »,  tandis  que  le  Détroit  de  Halmahera  s'appelle  »  Bassin  des 
Moluques  »  (Feuille  A  m). 
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morphologique,  dans  laquelle  la  notion  de  profondeur  n'entre  abso- 
lument pour  aucune  part  *. 

Certaines  appellations,  empruntées  aux  terres  voisines  des  acci- 
dents sous-marins  qu'il  s'agit  de  défmir,  sont  loin  de  se  présenter  avec 
l'évidence  qui  en  justifierait  l'emploi  :  ainsi,  la  localisation  de  noms 
tels  que  Nordafrikanische  Mulde  et  Sûdafrikanische  Mulde,  rendus 
respectivement  par  «  Vallée  de  l'Afrique  du  Nord  »  (A  i)  et  «  Vallée 
de  l'Afrique  du  Sud  »  (A'  iv),  échappera  difficilement  au  reproche 
d'être  arbitraire.  On  en  peut  dire  autant,  a  fortiori,  de  l'expression 
J>leucaledonisches  Rûcken,  traduite  par  «  Crêtes  de  la  Nouvelle 
Calédonie  »  (A' m),  et  qui  est  placée  tout  à  fait  en  dehors  du  socle 
servant  de  base  à  cette  île  *.  Il  est  étrange,  au  moins  pour  des  yeux 
français,  de  voir  ces  mots  :  Mer  du  Nord,  écrits  sur  l'emplacement 
de  la  Mer  de  Norvège  ou  Océan  Arctique  (Biv)  et  absents  entre 
la  Hollande  et  la  Grande-Bretagne;  non  moins  singulière  parait  la  res- 
triction du  vocable  :  Bassin  de  la  Baltique  (même  feuille)  à  la 'partie 
de  cette  mer  située  au  S  de  Gotland. 

Dans  le  choix  des  dénominations  individuelles  qu'ils  ont  adoptées 
pour  les  grands  accidents  du  lit  océanique.  M'  Supan,  et  après  lui,  le 
Prince  de  Monaco  et  ses  collaborateurs  semblent  avoir  repoussé,  par 
principe,  toutes  celles  qui  seraient  tirées  d'un  nom  de  navire  ou  d'un 
nom  de  personne.  On  ne  s'explique  vraiment  pas  un  pareil  exclusi- 
visme, surtout  quand  ces  noms  rappellent  ceux  des  vaisseaux  ou  des 
navigateurs  qui  ont  pris  part  à  la  découverte  ou  à  la  définition  de  ces 
accidents '.  N'avons-nous  pas,  en  planimétrie,  une  Mer  de  Bering  et 
tine  Mer  de  Barents,  une  Baie  de  V Astrolabe  et  une  Baie  de  la  Discovery  ? 
Alors,  pourquoi  ne  pas  conserver,  en  bathymétrie,  au  «  Ravin  Japo- 
nais »  des  cartes  nouvelles  le  nom  du  «  Tuscarora»^  le  bâtiment  améri- 
cain dont  les  sondages  ont  fait  connaître  celte  fosse  remarquable,  ou  à 

1.  M'  Sl'pax  a  proposé  d'employer  le  mot  Bucht,  équivalent  allemand  de 
<•  golfe  >s  dans  un  sens  baihymétrique,  et  en  faisant  abstraction  de  la  forme  des 
rivages  (exemple  :  «  golfe  •  de  l'Australie  Orientale,  entre  le  continent  australien 
et  la  «  crête  »  de  la  Nouvelle-Zélande).  Nous  espérons  que  son  initiative  ne  sera 
pas  suivie  :  il  serait  fâcheux  qu'un  même  nom  générique  fût  désormais  appliqué 
à  deux  types  d'accidents  aussi  disparates. 

2.  Sur  la  môme  feuille,  on  a  gravé  :  Crêtes  des  Hébrides  et  Bassin  des  Hébrides 
au  lieu  de  :  Crête  et  Bassin  des  NOuvelles-ïiéhrïdes. 

3.  Cette  mesure  parait,  d'ailleurs,  en  contradiction  formelle  avec  la  phrase  sui- 
vante, qui  figure  dsms  le  rapport,  déjà  cité,  de  M'  Thoulet  :  «  La  plus  complète 
liberté  serait  laissée  aux  inventeurs  pour  le  choix  du  nom  propre  d'homme,  de 
navire,  géographique  ou  autre  à  donner  à  un  accident  quelconque  de  la  surface 
subocéanique  »  (p.  15).  Et  plus  loin,  l'auteur  ajoute  :  «  Pour  acquérir  le  droit 
<Ie  nommer  un  accident  topographique  sous-marin,  il  faut  l'avoir  découvert  le 
premier  et  avoir  fixé  son  emplacement  par  au  moins  trois  sondages  non  en  ligne 
droite  et  espacés  entre  eux  de  moins  de  1  degré  de  latitude  et  de  longitude  » 
(p.  16).  Notons  que,  dans  l'historique  des  travaux  de  la  Commission,  placé  en 
tête  du  même  fascicule,  il  est  dit  que  les  conclusions  du  mémoire  de  M'  Thoulet 
«  ont  été  adoptées  >»  (p.  2). 


\ 
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la  partie  la  plus  profonde  de  la  Mer  des  Antilles  le  nom  du  Commodore 
Barlleit?  Il  y  a  là  une  véritable  injustice  historique.  Où  en  arriverait- 
on,  dans  la  nomenclature  des  accidents  du  sol  émergé,  si  cette  sup- 
pression des  noms  propres,  pour  désigner  les  chaînes  de  montagnes 
ou  les  sommets,  en  pays  neuf  surtout,  venait  à  prévaloir?  Comment 
appellerait-on  les  Monts  Humboldt  et  les  Monts  Bittet%  le  Mont  Whitney 
et  le  Mont  Me  Kinley,  YErehus  et  le  Terror,  la  Terre  Louis-Philippe  et 
la  7  e/re  de  Banks  ?  Cet  ostracisme  est  d'autant  plus  choquant  que,  sur 
la  carte  Supan  comme  sur  la  carte  Monaco,  certains  noms,  ainsi  que 
le  remarque  M'  Thoulet,  «  sont  à  la  fois  des  noms  géographiques  et 
des  noms  d'hommes  (Kermadec  Grund,  Crozet  Schwelle,  Kerguelen 
Schwelle)  »  *  :  le  cas  se  produit  quand  les  terres  auxquelles  ces  noms 
sont  empruntés  ont,  elles-mêmes,  été  dénommées  d'après  les  naviga- 
teurs qui  en  ont  révélé  l'existence.  L'injustice  que  nous  combattons 
aboutit  donc  à  une  inconséquence.  En  prenant  cette  mesure  radicale, 
la  Commission  de  Wiesbaden,  qui  n'a  fait  d'ailleurs  que  suivre  sur  ce 
point  M"  Supan',  a  cru  sans  doute  faire  acte  d*impartialité  et  de  pru- 
dence :  elle  a  voulu  empêcher  que  la  surface  des  mers  ne  fût  émaillée 
arbitrairement  d'une  foule  de  noms  de  naturalistes  ou  de  géographes, 
semés  au  hasard  de  l'inspiration,  suivant  l'exemple  donné  autrefois 
par  Petermann'  et  plus  récemment  par  Sir  John  Murray*.  Peut-être, 
aussi,  a-t-elle  voulu  écarter,  pour  l'avenir,  des  conflits  d'amour-propre 
ou  de  nationalité^.  Elle  eût  été  mieux  inspirée,  croyons-nous,  en  sou- 
mettant la  terminologie  existante  à  une  revision  critique  et  à  un  choix 
raisonné,  la  méthode  qui  consistait  à  faire  table  rase  des  tentatives 
antérieures  dépassant  le  but  sans  l'atteindre. 


1.  Rapport  cité,  p.  16. 

2.  P.  181  de  l'article  :  Die  Bodenformen  des  Weltmeei^eSy  paragraphe  intitulé  : 
Die  Namengebung.  M'  Supax  avait  été  précédé  dans  cette  voie  par  T Amirauté 
allemande  (Deutsche  Sbewahte  :  Allas  des  Allanlischen  Océans,  1882;  Allai  des 
Indischen  Océans,  1891  ;  Atlas  des  Pazifischen  Océans,  1896). 

3.  Voir  sa  célèbre  carte  de  l'Océan  Pacifique  (Petennanns  Milteilungen,  XXîll, 
1877,  Taf.  7)  et  la  notice  qui  l'accompagne,  p.  125  et  suiv, 

4.  Voir  les  trois  cartes  des  Océans  publiées  avec  le  Sutmnat^  of  ResuUs  dsins 
la  collection  des  Rapports  du  «  Challenger  »»  (Vol.  I,  Part  1,  1895),  et  la  Bathyme- 
trical  Chart  of  the  Océans  jointe  à  VAddress  to  Ihe  Geopraphical  Section  of  the 
Bnlish  Association,  1899  {Scottish  Geograpkical  Magazine,  XV,  1899,  p.  505-522). 
On  sait  que  Sir  John  Murray  appelle  Deeps  toutes  les  fosses  dont  la  profondeur 
dépasse  3  ÛOO  brasses  (5  486  m.).  Il  en  compte  quarante-trois,  qui,  toutes,  sont 
pourvues  sur  ses  cartes  d'un  nom  distinctif,  et  dédiées  à  des  marins,  à  des  savants 
ou  à  des  navires. 

5.  On  a  reproché  à  Sir  John  Murrat  de  prétendre  confisquer  toute  la  nomencla- 
ture des  Océans  au  profit  du  monde  anglo-saxon,  «  das  ganze  Weltmeer  als  eine 
angel-s&chsische  Domâne  zu  kennzeichnen  »,  comme  le  dit  M'  Supan  (p.  181  de  son 
mémoire  de  1899).  Ce  grief  ne  s'applique  pas,  en  tout  cas,  à  son  planisphère  de  1899, 
où  l'on  trouve,  à  côté  de  noms  anglais  et  américains  bien  connus,  ceux  de  Supan, 
de  SuHM,  de  Rrîjmmel,  de  Haeckel,  de  Renard,  de  Milne-Edwards,  de  Thoulbt,  de 
Wbber,  de  Makarov  et  du  Prince  de  Momaco. 
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Terminologie  des  formes  du  relief  soufl-marin.  —  Il  reste  à  parler  du 
point  qui  est  peut-être  le  plus  vulnérable  dans  Tœuvre  de  la  Confé- 
rence deWiesbaden  :  ladéGnition  et  la  terminologie  synonymique  des 
formes  générales  du  relief  sous-marin*.  De  la  plupart  des  termes 
adoptés  il  n'y  a  rien  à  dire,  parce  que  le  sens  en  est  déjà  fixé  par  un 
long  usage,  et  ne  prête  d'ailleurs  à  aucune  confusion  :  les  expressions 
comme  socle  ou  plateau  continental^  bassin,  seuil,  crête,  fosse  et  récif, 
pour  nous  en  tenir  aux  principaux  vocables  français,  se  comprennent 
d'elles-mêmes  et  n'ont  point  besoin  de  commentaires.  Mais  les  géo- 
jrrapbes  qui  étudient  le  sol  émergé  regretteront  que  le  mot  alle- 
mand <i  Mulde  »  ait  été  rendu  par  Vallée  et  «  Graben  »  par  Ravin,  Il 
n'existe,  en  effet,  aucune  analogie  de  forme  ou  d'origine  entre  les 
accidents  subaériens  et  sous-marins  qui  seront,  désormais,  désignés 
par  ces  mêmes  mots  :  la  caractéristique  essentielle  des  formes  subaé- 
riennes, et  en  particulier  des  vallées  et  des  ravins,  —  en  dehors  des 
bassins  fermés  ou  des  déserts,  —  c'est  la  continuité  des  pentes,  jus- 
(ju'au  niveau  de  base  ultime  représenté  par  la  mer;  la  caractéristique 
essentielle  des  formes  sous-marines,  c'est  au  contraire  leur  défaut  de 
continuité*.  Vallées  et  ravins  ont  toujours  une  allure  ramifiée  et 
linéaire,  comme  il  convient  au  produit  du  travail  des  eaux  courantes; 
Mulden  et  Graben  sont,  non  moins  constamment,  isolés  au  milieu  des 
Océans,  et  le  diamètre  des  premières,  qui  se  mesure  souvent  par  des 
centaines  de  kilomètres,  est  tout  à  fait  quelconque  dans  le  sens  trans- 
versal'. Quel  rapport  y  a-t-il,  par  exemple,  entre  la  vallée  d'un  fleuve 
comme  le  Rhin  ou  le  Rhône  et  l'énorme  dépression,  ouverte  presque 
d'un  pôle  à  l'autre,  que  les  cartes  du  Prince  de  Monaco  désignent  sous 
le  nom  de  «  Vallée  de  l'Atlantique  Est  *>?  S'il  est  vrai,  comme  le  veut 
Gondillac,  qu'une  science  soit  une  langue  bien  faite,  l'Océanographie, 
on  doit  en  convenir,  est  encore  loin  de  cet  idéal,  car  la  nomenclature 
dont  elle  fait  usage  manque  de  la  précision  nécessaire. 

1.  Voir  l'article  de  M'  Supan  :  Terminologie  der  wichtigsten  unterseeischen 
Hodenformen  [Petei^nanns  Mitteilungen,  XLIX,  1903,  p.  131-152),  et  sa  traduction 
française  par  M'  TnouLBX  [Bull,  du  Musée  océanographique  de  Monaco,  n*  21, 
p.  24-27).  Les  équivalents  anglais  des  termes  adoptés  par  ces  deux  géographes 
sont  dus  au  D'  II.  R.  Mill.  M'  Sauerwein  a  également  présenté  la  terminologie 
internationale  dans  La  Géographie  (Vlll,  1903.  p.  382-383). 

2.  Ce  contraste  profond  a  été  relevé  par  plus  d'un  géographe  :  «  Would  it  not 
he  well,  écrivait  en  1899  M'  W.  M.  Davis,  lo  reserve  this  term  [Thaï]  for  the 
surface  of  the  lands  and  for  such  parts  of  the  shallower  océan  borders  as  hâve 
lor  may  hâve)  been  submerged  in  récent  geological  time?  The  occurence  of  true 
valleys  ^not  troughs)  on  the  lands  and  their  absence  from  the  océan  bottoms 
scems  to  me  one  of  the  great  cbaracteristics  of  the  Earth.  »  Et  M'  0.  Rrummbl,  qui 
venait  de  présenter  cette  motion,  restrictive  de  l'emploi  du  mot  vallée  et  de  ses 
synonymes,  au  Congrès  de  Berlin,  ajoutait  pour  son  compte  :  «>  Ich  halte  dièse 
Meinung...  fur  zutreiïend  und  kann  sie  der  einzusetzenden  Rommission  nur  zur 
Beachtung  empfehlen.  »»  [VerhandL  des  VW*"^  Intetmat.  Geographen-Kongresses, 
Berlin,  iS99,  I.  Theil,  1901,  p.  165.) 

3.  Les  Allemands  se  servent  depuis  longtemps  du  mot  Mulde  (auge)  dans  le 
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Très  artificielle  apparaît,  en  outre,  la  distinction  établie  entre  les 
Ravins  (Gràben,  trenches),  les  Chenaux  (Rinnen,  gullies)  et  les  Sil- 
lons (Furchen,  furrows),  ce  dernier  terme  étant  réservé  aux  «  cou- 
pures en  forme  de  vallée  ou  de  canal  qui  pénètrent  dans  le  rebord 
continental  suivant  des  directions  plus  ou  moins  perpendiculaires  »  *  ; 
Cette  défmition  même  en  fait  ressortir  le  caractère  arbitraire.  Nous 
en  dirons  autant  pour  les  trois  types  de  formes  reconnus  dans  la 
catégorie  des  «  Élévations  isolées  ou  montagnes  sous-marines  >*,  et 
appelés  respectivement  :  dômes,  quand  la  profondeur  dépasse  200  m.  ; 
bancs,  quand  cette  profondeur  est  comprise  entre  200  et  H  m.  ;  récifs  ou 
hauts-fonds^  quand  elle  est  inférieure  à  11  m.  D'après  cette  nomencla- 
ture, les  saillies  bien  connues  qui  accidentent  l'estuaire  de  la  Seine, 
et  que  les  cartes  marines  ont  toujours  désignées  sous  les  noms  de 
Banc  d'Amfardy  Banc  du  fiaiier,  etc.,  ne  seraient  pas  des  <<  bancs  », 
malgré  leur  nature  sableuse,  et  deviendraient  des  «  récifs  »,  quoique 
la  roche  en  place  y  fasse  totalement  défaut.  Il  est  douteux  qu*unc 
semblable  réforme  du  langage  trouve  beaucoup  d'écho,  auprès  des 
navigateurs  tout  au  moins*. 

L'on  nous  permettra  de  relever  enfm,  dans  le  rapport  dont  les  con- 
clusions ont  été  adoptées  à  Wiesbaden,  une  prétention  véritablement 
excessive.  Il  y  est  dit,  à  propos  de  la  nomenclature  établie  en  alle- 
mand par  certains  membres  de  la  Commission,  que  cette  nomencla- 
ture, une  fois  fixée,  deviendrait  «  obligatoire  pour  les  pays  de  langue 
allemande  »,  puis,  que  la  synonymie,  adoptée  dans  les  langues  étran- 
gères, «  deviendrait  à  son  tour  obligatoire  pour  toutes  les  nations  ^  ». 
Cette  formule  dépasse,  évidemment,  la  pensée  de  son  auteur  :  ce 
serait  se  méprendre  d'une  singulière  façon  sur  le  but  et  la  portée  des 
Congrès  internationaux,  que  de  leur  attribuer  le  contrôle  et  comme  la 
police  du  langage  scientifique,  contrôle  auquel  manquerait  d'ailleurs 
la  sanction  nécessaire.  Un  congrès  n'est  pas  un  concile,  et  l'on  ne  voit 
point  qui,  en  dehors  de  ses  membres,  ses  «  résolutions  »  peuvent 
engager  :  ce  sont  des  vœux,  et  non  des  ordres,  dont  chacun  est  par- 
faitement libre  d'adopter  ou  de  repousser  la  teneur,  selon  qu'il  la  juge 
plus  ou  moins  conforme  aux  intérêts  de  la  science. 


sens  (le  «  pli  synclinal  »,  rendu  en  français,  dans  le  langage  des  mineurs,  par  les 
expressions  de  cuvette  ou  de  fond  de  bateau,  par  opposition  à  voûte,  selle  ou 
«  pli  anticlinal  »  (en  allemand  Gewolbe  ou  Sattel}.  Le  géologue  jurassien  Ed.  Desoh 
a  proposé  de  traduire  Mulde  par  maie  ou  mait,  mot  qui,  dans  le  parler  vulgaire, 
signiGe  un  pétrin  à  pain  et  est  l'exact  équivalent  du  premier;  mais  son  exemple 
ne  paraît  pas  avoir  été  suivi.  {Bull.  Soc.  des  Se.  Nat.  de  Neuchâtel,  VI,  1861-64, 
p.  11,  15  et  16.) 

1.  Rapport  de  M'  Supan  (trad.  Thoulet,  p.  27). 

2.  Sur  l'acception  nouvrelle  que  M'  Slpan  et  la  Commission  proposent  de  donner 
au  mot  «  golfe  »  {Ducht],  voir  plus  haut,  p.  393,  n.  1. 

3.  P.  15. 
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Observations  diverses.  —  En  terminant,  il  nous  faut  ajouter  que  la 
Carte  bathymétrique  des  Océans  pèche,  légèrement,  par  défaut  et, 
beaucoup  plus  gravement,  par  excès.  Aucune  de  ses  feuilles  ne  porte 
le  millésime  de  la  publication;  or,  ces  planches  sont  destinées 
à  vieillir  vite,  et  il  est  fort  probable  qu'elles  seront  réimprimées 
isolément  :  il  y  a  donc  un  intérêt  évident  à  les  dater. 

Une  seconde  lacune,  qui,  sans  doute,  n  est  pas  essentielle,  mais 
qu'il  serait  utile  et  facile  de  combler,  se  remarque  dans  la  planimétrie 
de  la  Carte  :  ne  pourrait-on  ajouter  au  dessin,  dans  Tintérieur  des 
continents,  un  certain  nombre  de  grandes  lignes,  le  tracé  des  fleuves 
principaux,  par  exemple?  La  configuration  du  fond  de  la  mer  est,  bien 
souvent,  en  rapport  avec  Tallure  des  rivières  qui  viennent  y  verser, 
sous  forme  de  sables  ou  de  vases,  le  produit  de  leur  travail  méca- 
nitjue.  C'est  ce  qu'avait  si  bien  compris  le  géologue  français  Delesse. 
dont  la  carte  des  Mers  de  France,  où  le  relief  du  sol  émergé  est  figuré 
en  courbes  de  niveau  *,  est  aujourd'hui  trop  oubliée.  L'Amirauté  alle- 
mande, dans  le  planisphère  fameux  qu'elle  a  fait  paraître  en  1893*,  a 
traité  sur  un  pied  de  complète  égalité  continents  et  océans.  De  son  côté, 
Sir  John  Murray,  dans  les  cartes  que  nous  avons  rappelées,  et  môme 
quand  l'échelle  en  est  très  petite,  n'a  jamais  séparé  l'hypsométrie 
de  la  bathymétrie  ".  Assurément,  la  tâche  que  le  Prince  de  Monaco  et 
ses  collaborateurs  avaient  en  vue  est  tout  à  fait  distincte  de  celle  que 
M'  le  Professeur  Penck  a  proposée  à  l'attention  des  Congrès  interna- 
tionaux* :  il  ne  s'agit  point  de  fournir  un  travail  critique  et  original, 
faisant  double  emploi  avec  le  projet  grandiose  de  la  Carte  du  Globe 
à  l'échelle  du  millionième.  Ce  sont  quelques  traits  et  quelques  points 
de  repère  seulement  que  nous  demandons;  et  les  Atlas  existants 
suffiraient  amplement  pour  les  fournir. 

Enfin,  et  pour  revenir  au  domaine  propre  de  la  Commission  de 
Wiesbaden,  on  pourrait  avec  avantage,  sans  charger  trop  la  lettre, 
enrichir  dans  une  notable  proportion  la  nomenclature  des  îles  et  des 
cotes  :  certaines  feuilles  paraissent  presque  vides,  tant  les  noms  géo- 
graphiques y  sont  rares,  même  ceux  de  caps  ou  d'archipels  de  première 
importance. 

La  dernière  critique  que  nous  ayons  à  formuler  est  beaucoup  plus 
sérieuse  :  il  s  agit  de  l'indication  de  la  nature  lithologique  des  fonds, 
portée  —  on  ne  sait  trop  pourquoi  —  à  côté  d'un  certain  nombre  de 

1.  UUio/of/le  des  mers  de  France  el  des  principales  mers  du  globe,  Paris,  1871  : 
cartes  de  la  France,  de  l'Europe  et  de  rAmérique  du  Nord. 

2.  Reiciis-Mahine  Amt.  Weltkarte  zur  Uebersichl  der  Meerestiefen.  Ausgabe  mit 
Meeresliefen  und  llohenschichlen. 

3.  Il  faut  citer  encore  comme  un  modèle,  dans  ce  genre,  la  récente  carte  de 
Norvège,  par  Fr.  Nansex. 

4.  Voir  sa  dernière  publication  :  Fortschritle  in  der  Ilerstellunff  einer  Erdkarte 
im  Massstabe  i:  1000  000  iZeilschr.  Ges.  Erdk.  Berlin,  1905,  p.  348-360,  Taf.  5). 
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sondages,  et  seulement  sur  un  certain  nombre  de  feuilles  de  la  Carte 
des  Océans.  Il  y  a  là  une  nouvelle  et  grave  dérogation,  que  rien,  abso- 
lument, n'autorisait,  au  programme  tracé  par  la  Commission.  A  cet 
égard,  le  rapport  de  M'  Thoulet,  adopté  à  WieBbaden,  est  formel. 
Nous  y  lisons,  en  effet,  ceci  :  «  Comme  il  ne  faut  pas  accumuler  deux 
difficultés  indépendantes  Tune  de  lautre  sur  un  même  document,  je 
ne  chercherai  pas  à  tracer  sur  la  même  carte  ce  qui  se  rapporte  à  la 
topographie  et  à  la  lithologie.  Je  ferai  un  choix  et  ne  m'occuperai 
que  de  ce  qui  concerne  la  topographie.  Une  carte  bathymétrique 
s'appuie  uniquement  sur  des  sondages  qui  ont  atteint  depuis  long- 
temps leur  maximum  de  précision.  La  confection  d'une  carte  litho- 
logique  générale  précise  ne  saurait  «^Ire  abordée  avant  qu'on  soit 
d'accord  sur  la  nomenclature  des  fonds  marins  et  sur  leur  mode 
d'analyse.  Or  ces  données  indispensables  ne  sont  pas  encore  élucidées*.» 
Jamais  il  n'a  été  question  de  Lithologie  au  sein  de  la  Commission,  qui, 
d'ailleurs,  n'avaitpas  à  en  connaître,  étant  chargée  seulement  d'étudier 
la  «  nomenclature  subocéanique  »  *.  Aussi  est-ce  avec  une  véritable 
surprise  que  l'on  voit  s'étaler,  au  bas  de  la  feuille  de  titre,  une  longue 
liste  d'abréviations  relatives  à  la  nature  des  fonds,  et  répondant  à  des 
termes  dont  la  valeur  exacte  ou  la  synonymie  n'ont  encore  été  fixées 
nulle  part.  Cette  partie  de  l'œuvre  du  Prince  de  Monaco  et  de  ses  col- 
laborateurs, outre  qu'elle  n'est  pas  systématique,  est  donc  prématurée  : 
personne  ne  contestera  le  haut  intért^t  que  présenterait  l'exécution 
d'une  Carte  lithologique  des  Océans,  comme  pendant  à  la  Carte  bathy- 
métrique, et  pour  remplacer  l'esquisse  magistralement  tracée  par 
Murray  et  Renard,  dont  l'échelle  est  insuffisante^  Mais,  encore  une 
fois,  il  s'agirait  là  d'une  entreprise  difFérenle,  exigeant  l'emploi  de 
teintes  appropriées,  et  surtout,  au  préalable,  la  définition  rigoureuse 
des  types  de  fonds  dont  ces  teintes  figureraient  la  distribution. 

Il  resterait,  pour  remplir  le  cadre  que  nous  nous  étions  tracé  au 
début  de  cette  étude,  à  décrire  la  configuration  du  lit  des  Océans,  telle 
qu'elle  est  représentée  dans  le  bel  Atlas  du  Prince  de  Monaco.  Mais 
cet  examen  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin;  il  fera  l'objet  d'un 
prochain  article. 

Emm.  de  Margerie. 

1.  P.  7-8. 

2.  Verhandlumjen  des  K//''*«  Internat.  Géographe n-Kongresses,  Berlin,  IS99, 
1.  Theii  (1901),  p.  168  et  318. 

3.  J.  Murray  et  A. -F.  Renard,  Carte  des  sédiments  de  mer  profonde,  avec 
î^otice  explicative  {Bull.  Soc.  belge  de  Géologie,  Bruxelles,  VII,  1893,  Mémoires, 
p.  109-134,  pi.  VI). 
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ÉTUDE  d'hydrographie  ET  d'hYDROLOGIE 


Le  réseau  hydrographique  formé  par  le  Cher  jusqu'à  Montluçon  et 
par  ses  affluents  a  son  histoire  et  sa  vie  saisonnière  propres.  A  l'aval 
de  Montluçon,  le  Cher  échappe  au  Massif  Central  ;  il  coule  au  milieu 
d'une  zone  effondrée  analogue  à  celles  où  coulent  la  Loire  et  l'Allier 
avant  d'entrer  dans  le  Bassin  Parisien.  Jusqu'à  Montluçon,  le  Cher  et 
ses  affluents,  par  leurs  vallées  et  leur  régime,  appartiennent  à  la  péné- 
plaine hercynienne  et  à  la  région  imperméable  des  granités,  des  gneiss 
et  des  micaschistes. 

I.    —    HYDROGRAPHIE. 

Dans  la  ramure  touffue  de  ce  réseau  hydrographique,  il  faut  distin- 
guer d'abord  les  cours  d'eau  origitiels,  c'est-à-dire  «  ceux  qui  sont  en 
relation  directe  avec  la  disposition  générale  de  la  surface  à  l'époque 
môme  de  l'émersion  »*.  Le  drainage  du  Massif  Central  par  les  eaux 
courantes,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  s'est  esquissé  dès  le  Miocène. 
Déjà,  à  cette  époque,  la  partie  de  la  pénéplaine  où  coule  le  Cher  s'in- 
clinait en  pente  douce  vers  le  Nord  :  le  rebord  N  W  du  Massif  Central 
ne  prend  pas,  en  effet,  contact  à  la  façon  d'un  horst  avec  les  couches 
sédimentaires  du  Bassin  Parisien.  Dans  le  réseau  hydrographique 
considéré,  c'est  donc  le  Cher,  la  Tardes  et  le  cours  supérieur  de  la 
Voueize,  de  direction  générale  S-N,  que  l'on  est  en  droit  de  dénommer 
cours  d'eau  originels.  Les  autres  branches  du  réseau  hydrographique 
sont  des  branches  subordonnées  :  ce  sont  des  cours  d'eau  dont  le  tracé 
a  été  commandé  non  plus  par  la  ligne  de  plus  grande  pente  générale, 
mais  par  le  tracé  des  cours  d'eau  originels.  (Fig.  1.) 

Si,  outre  le  Cher,  la  Tardes  et  la  haute  Voueize,  on  considère 
encore  la  Creuse,  toute  voisine,  on  remarque  la  disposition  en  éventail 
des  chenaux  d'écoulement;  on  est  conduit  à  conclure  qu'ils  sont  nés. 

1.  G.  DB  LA  NuË  et  Emm.  ob  Marobrib,  Les  formes  du  teria'.n  (Paris,  1888],  p.  116. 


400  GËOGRAPHIR  ItËÛIONALE. 

sur  une  surface  structurale  en  forme  de  cônn  surbaissé  et  qu'ils  se 
sont  diriges  suivant  les  (ténératrices  du  ci>ne  '. 


Fi(i.  1.  —  Carie  hydi  „ 

Échelle,  1  :  SOO  000. 

Une  élude  plus  attentive,  concentrée  sur  le  Cher  et  ses  affluents, 
1.  G.  [>£  LA  NoË  et  Euh.  de  Mahgehie,  ouvt.  cité,  p.  121  ;  Atlas,  pi  xuii,  flg.  99. 
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permet  de  constater  qu'à  la  direction  S-N  se  substitue  sur  la  Tardes, 
à  partir  du  confluent  de  la  Voueize,  et  sur  le  Cher,  du  poste  hydro- 
métrique du  Moulin  du  Mas  jusqu'à  la  hauteur  de  Lignerolles,  une 
direction  N  30''  E;  au  delà,  le  Cher  se  reprend  à  couler  vers  le  N.  Quant 
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à  la  Voueize,  après  avoir  coulé  au  N  jusqu'à  Gouzon,  elle  tourne  vers 
TE  pour  rejoindre  la  Tardes. 

Le  profil  longitudinal  du  Cher  depuis  sa  source  jusqu'au  pont  de 
Vallon  (Allier)  et  celui  de  la  Tardes,  développés  dans  un  même  plan 
vertical,  permettent  des  constatations  d'un  autre  ordre  (fig.  â). 

ANN.   DE  GiOG.   —   XIV*  ANNÂE.  26 
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a)  Le  profil  de  la  Tardes  se  dessine  au-dessous  de  celui  du  Cher. 
11  s'ensuit  que  le  Cher  est  moins  important  que  la  Tardes,  car  «  les 
cours  d'eau  ont  une  pente  d'autant  plus  forte  que  leur  importance  est 
moindre»*.  Il  faut,  en  bonne  logique,  considérer  le  Cher,  jusqu'au 
confluent  avec  la  Tardes,  comme  l'aftluent  de  la  Tardes.  La  nomen- 
clature est  ici  en  contradiction  avec  les  conditions  génétiques  de 
l'hydrographie.  Cette  discordance  permet  de  constater,  par  voie  indi- 
recte, la  tendance  qu'a  eue,  au  Tertiaire,  le  Massif  Central,  ayant 
atteint  le  stade  pénéplaine,  à  faire  retour  à  l'état  de  chaîne  plissée. 
Pareil  phénomène,  en  ellet,  se   constate  surtout  dans  les   régions 


5*!^ 


Fio.  3  I.  —  Profil  de  la  Tardes.  L'ërotion  est  plus  avancée. 
Échelle  des  longueurs,  1 :  100  000. 
—         hauteurs,    1:      1000. 

» 

montagneuses,  où  la  nomenclature  ne  marque  pas  toujours  avec  net- 
teté l'importance  relative  des  cours  d'eau*. 

à)  Les  profils  du  Cher  et  de  la  Tardes  ne  se  raccordent  pas  tangen- 
tiellement,  au  confluent  des  deux  cours  d'eau.  Ils  laissent  ainsi 
deviner  que  l'état  de  choses  actuel  représente  l'atténuation  d'un  état 
de  choses  antérieur,  où  le  Cher  se  précipitait  en  cascade  dans  le  thal- 
weg qui  lui  est  ensuite  commun  avec  la  Tardes.  Cette  observation 
légitime  une  double  induction  :  le  travail  des  eaux  courantes  est  récent 
dans  cette  partie  de  l'aire  de  drainage  du  Cher;  les  versants  du  haut 
Cher  n'ont  pas  fourni  au  cours  d'eau,  pour  l'usure  de  son  lit,  autant 
qu'à  la  Tardes,  pour  le  même  objet,  ses  propres  versants.  Aussi  bien 
cette  dernière  induction  est-elle  du  même  ordre  que  celle  tirée  du 


1.  G.  DE  LA  NoË  et  Emm.  de  Maroerie,  ouvr.  cité,  p.  62. 

2.  G.  DE  LA  NoË  et  Emm.  de  Maroerie,  ouvr.  cité,  p.  63. 
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rapprocliemcnt  des  deux  profils  loagitudinaux,  lorsqu*on  les  super- 
pose dans  un  même  plan  vertical. 

c)  Passé  le  confluent  de  la  Tardes,  à  quelques  kilomètres  avant 
Montluçon,  le  profil  longitudinal  du  Cher  présente  une  rupture  de 
pente  assez  brusque.  Vers  Taval,  il  se  rapproche  de  plus  en  plus  de 
l'horizontale  avec  continuité.  Vers  Tamont,  la  pente,  très  forte,  est 
irrégulière  :  dans  le  thalweg  se  succèdent  des  seuils  rocheux  non 


Fio.  3  II.  —  Profil  du  Cher.  L'érosion  est  eacoro  à  so«  débuts;  relativement  au  profil  I,  le 

profil  II  est  plus  jeune. 

Échelle  des  longueurs,  1  :  100000.  —  Échelle  des  hauteurs,  1 :  1000. 

encore  érodés;  tantôt  les  eaux,  entre  deux  gués,  s'entassent,  avec  une 
épaisseur  de  7  à  8  mètres,  dans  des  sortes  de  conques;  tantôt  elles 
glissent  sur  un  plan  fortement  incliné.  On  a  reproduit,  à  grande 
échelle,  ces  deux  aspects  du  thalweg.  L'un  d'eux  est  emprunté  au 
thalweg  de  la  Tardes,  entre  le  kilomètre  5,4  et  le  kilomètre  12, 
comptés  à  partir  de  la  source  (fig.  3  I)  ;  il  apparaît  que,  aidées  par  les 
produits  de  désagrégation  S  les  eaux  ont  déjà  mordu  sur  le  granité  et 

1.  Sur  l'importance  de  la  quantité  des  matériaux  agissant  sur  un  même  point 
du  lit,  voir  :  G.  de  la  Noë  et  Emm.  de  Maroekie,  ouvr.  cité,  p.  56. 


404 


GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 


buriné  à  grands  traits  la  première  esquisse  d'un  profil  d'équilibre. 
L'autre  (flg.  3  II)  est  emprunté  au  thalweg  du  Cher,  entre  les  kilomètres 
4,4  et  12,2,  comptés  également  à  partir  de  la  source  :  par  suite 
d'une  moindre  quantité  d'eau  et  de  matériaux  de  transport,  l'usure  est 
moins  avancée  que  dans  le  cas  précédent.  Enfin  un  troisième  profil  à 
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grande  échelle  représente  le  thalweg  du  Cher,  au  voisinage  du  bassin 
d'effondrement  de  Montluçon,  entre  les  kilomètres  12  et  23,  comptés 
à  partir  de  Montluçon  (ûg.  4).  La  pente  est  encore  très  accentuée  : 
70°',52  pour  1!  km.;  mais  déjà  les  détails  s'accusent;  le  bassin  d'ef- 
fondrement a  joué  le  rôle  d'un  niveau  de  base  local  et  les  eaux 
plus  abondantes,  chargées  d'une  quantité  de  matériaux  plus  consi- 
dérable que  précédemment,  ont  pu,  par  une  progression  .lente  de 
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Taval  àTamont,  affouiller  plus  complètemeat  la  ligne  du  thalweg*. 

Au  lieu  des  profils  en  long  on  peut  considérer  les  profils  transver- 
saux et  le  plan  des  vallées;  on  s'aperçoit  alors  que  le  Cher  est  profon- 
dément encaissé  entre  des  plateaux  granitiques  et  schisteux,  qu'il 
décrit  une  série  de  méandres  et  que  le  lit  majeur  est  tantôt  resserré 
entre  des  parois  rocheuses,  tantôt  étalé  dans  de  petits  bassins  où  la 
rivière  ronge  la  rive  concave,  tandis  qu'elle  atterrit  sur  la  rive  con- 
vexe; parfois  on  peut  constater  dans  ces  bassins  la  présence  d'un 
chenal  récemment  abandonné*. 

Quant  aux  versants,  ils  sont  à  peine  façonnés,  leurs  pentes  sont 
voisines  de  la  verticale;  bien  qu'on  se  trouve  dans  une  région 
ancienne,  ils  ont  l'allure  des  versants  debout.  Pour  présenter  pareil 
aspect,  il  faut  qu'ils  ne  soient  soumis  que  depuis  une  courte  période 
de  temps  aux  actions  météoriques  et  mécaniques  :  les  roches  qui  les 
constituent,  granités  et  schistes,  sont  en  effet  particulièrement  sen- 
sibles à  ces  modes  d'usure. 

Elnûn  la  carte  géologique  à  1 :  80000  indique,  en  amont  de  Mont- 
luçon',  deux  plaques  d'alluvions  anciennes  localisées  sur  les  plateaux 
de  la  rive  gauche  du  Cher  à  une  altitude  supérieure  à  280  m.,  tandis 
que  le  fond  de  la  vallée  ne  dépasse  pas  210  m.  Des  alluvions  anciennes 
situées  à  de  plus  faibles  altitudes  (260  et  274  m.),  immédiatement  au 
S  de  Montluçon,  forment  sur  l'une  et  l'autre  rive,  à  la  sortie  de  la 
ville  près  du  village  des  Iles  et  dans  le  faubourg  de  Saint-Jean,  deux 
larges  plaques  parfois  tranchées  verticalement  au-dessus  du  lit  de  la 
rivière.  On  ne  peut  faire  de  constatations  analogues  sur  la  feuille 
d'Aubusson,  le  long  du  cours  du  haut  Cher. 

Ces  différents  phénomènes  nous  ont  semblé  explicables  si  on  les 
rapproche  des  connaissances  aujourd'hui  acquises  sur  la  tectonique 
de  la  région.  Cette  région  appartient  à  ce  que  M^  Mouret  appelle 
secteur  centre-ouest  du  Massif  Central  ou  bien  encore  plateau  cTÙssel^. 
Le  plateau  d'Ussel  a,  comme  tous  les  autres  compartiments  du 
Massif  Central,  joué  par  rapport  à  ses  voisins  même  avant  le  Carbo- 
nifère. 11  a  été  ensuite  disloqué  à  nouveau  pendant  la  période  carbo- 
nifère. Au  Tertiaire,  les  conséquences  de  la  poussée  alpine  se  sont 

i .  Les  éléments  à  l'aide  desquels  ont  été  dressés  les  profils  en  long  du  haut  Cher 
de  la  Tardes  et  les  profils  à  grande  échelle  de  certaines  parties  du  thalweg  de 
ces  deux  cours  d'eau  nous  ont  été  fournis  par  M'  Barrât,  ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées  à  Saint-Amand  (Cher). 

2.  Il  existe  un  cas  de  ce  genre  au  confluent  du  ruisseau  de  l'Ours,  à  environ 
10  km.  en  amont  de  Montluçon. 

3.  Carte  géologique  détaillée ^  feuille  145  (Montluçon). 

4.  G.  Mouret,  Remarques  sur  la  géologie  des  terrains  anciens  du  Plateau  cen" 
Irai  de  la  France  {B.  S.  Géol.  de  Fr.,  m-  série,  XXVI,  1898,  p.  .601-612;  carte  à 
1  :  3  000  000  et  coupe  pi.  xii). 
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étendues  jusqu'à  lui;  mais  à  sa  limite  orientale,  la  faille  de  Mauriac, 
les  phénomènes  volcaniques  récents  se  sont  arrêtés. 

Dans  ces  conditions,  il  se  peut  que,  dès  Torigine,  les  forces  langen- 
tielles  qui  ont  bouleversé  le  géosynclinal  alpin  lui  aient  imprimé  cette 
ondulation  à  grand  rayon  de  courbure  qui  se  traduit  par  la  disposition 
en  éventail  des  principaux  cours  d'eau  qui  le  sillonnent.  Mais,  sur  ces 
cours  d'eau,  ce  sont  essentiellement  les  dislocations  antécarbonifères 
et  carbonifères  qui  ont  eu  une  action  réflexe.  La  direction  de  ces  acci- 
dents est  double  :  il  existe  une  direction  N  30-40°  E  et  une  direction 
N  1 30-140''  E,  perpendiculaires  Tune  à  l'autre  '. 

La  plus  nettement  marquée  est  la  première.  C'est  celle  de  la  faille 
de  Mauriac,  celle  des  massifs  de  granulite  qui  constituent  les  masses 
résistantes  de  la  crête  des  monts  de  la  Combraille  et  forment  ainsi  la 
ligne  de  partage  des  eaux  entre  Cher  et  Allier;  c'est  encore  la  direction 
de  la  ligne  qui  unit  les  points  d'émergence  des  sources  thermales  de 
Néris  (Allier)  et  d'Évaux  (Creuse).  On  est  donc  en  droit  de  supposer 
que  la  Tardes  et  le  haut  Cher,  coulant  S-N  suivant  la  ligne  générale  de 
plus  grande  pente,  ont  profité,  la  Tardes  h  partir  du  confluent  de  la 
Voueize,  le  Cher  à  partir  du  Moulin  du  Mas,  d'une  des  lignes  de  frac- 
tures du  réseau  orthogonal  signalé  plus  haut.  Ainsi  s'expliquerait  la 
déviation  momentanée  vers  N  30°  E  de  la  Tardes  et  du  Cher. 

La  direction  tectonique  N  130-140°  Eest  peut-être  moins  apparente 
au  premier  aspect.  On  peut  cependant  la  rendre  sensible  :  elle  est 
jalonnée  par  des  filons  de  quartz  entre  BioUet  et  Évaux;  elle  Test 
encore  par  des  lambeaux  de  grès,  schistes  et  tufs  orthophyriques  du 
Culm  qu'on  rencontre  au  S  d'Évaux,  au  S  et  à  l'W  de  Chambon.  Il 
est  possible  qu'à  l'W  de  Chambon  en  particulier,  l'une  des  fractures 
parallèles  à  cette  direction  ait  rejoué  au  Tertiaire;  à  TW  de  Chambon, 
en  efl'et,  s'étend  sur  les  gneiss  une  plaque  de  sédiments  oligocènes*. 
Ces  sédiments  ou  bien  sont  les  témoins  d'un  ancien  lac  oligocène 
installé  en  cet  endroit  à  la  faveur  d'un  aflaissement  local,  ou  bien  ont 
été  préservés  de  l'érosion  par  un  effondrement  postérieur  à  leur  dépôt. 
L'essentiel  est  que  leur  présence,  sans  dater  exactem  ent  la  disloca- 
tion, puisse  en  être  considérée  comme  une  preuve.  L'aspect  actuel 
des  lieux  appuie  cette  hypothèse  :  au  N  comme  au  S,  en  partant  de 
ce  placage  sédimentaire,  les  cotes  d'altitude  vont  en  augmentant;  il 
occupe  donc  une  dépression.  La  vallée  de  la  basse  Voueize  traverse 
précisément  cette  dépression.  D'où  cette  hypothèse   plausible  :  la 

1.  L.  DE  Laiiîîay,  Les  sources  thermales  de  Néris  {Allier)  et  d'Évaux  (Creuse) 
(Annales  des  Mines,  ix'  série,  VIT,  1895,  p.  563-622)  et  Sur  la  relation  des  sources 
thermales  de  Néris  et  d'Êvaur  avec  les  dislocations  anciennes  du  Plateau  central 
(C.  R.  Acad.  Se,  CXX,  1895,  p.  1288-1290). 

2.  Carte  géolof/ique  détaillée,  feuille  156  (Aubusson).  Les  dépôts  du  bassin  de 
Gouzon  sont  des  sables,  arkoses  et  argiles  avec  gypse,  qui  ne  renferment  pas  de 
fossiles  et  «  qu'on  rapporte  hypothétiquement  au  Tongrien  »  (Sannoisien  du  Bas- 
sin Parisien). 
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basse  Voueize  a  d'abord  été  un  cours  d'eau  subordonné  par  rapport  à 
la  Tardes,  elle  a  creusé  très  vite  son  chenal  d'écoulement  dans  la  zone 
effondrée,  puis  elle  a  capté  par  érosion  régressive  le  cours  de  la 
haute  Voueize,  dirigé  au  contraire  suivant  la  ligne  de  plus  grande 
pente  générale. 

Ainsi  établi,  le  réseau  hydrographique  du  haut  Cher  a  vieilli,  et 
les  principaux  cours  d'eau  ont  dessiné  des  méandres  sur  la  surface 
arasée  de  la  pénéplaine.  Dans  le  môme  temps  où  s'achève  le  travail 
de  sculpture,  la  poussée  alpine  continue  d'autre  part,  le  plateau  d'Ussel 
est  affecté  d'un  mouvement  vertical  assez  lent,  les  méandres  s'en- 
caissent. Il  ne  semble  pas,  en  effet,  que,  comme  M'  Gosselet  l'a  in- 
diqué pour  la  Meuse  traversant  TArdenne*,  la  création  des  méandres 
doive  être  considérée  ici  comme  concomitante  de  l'encaissement  des 
rivières,  comme  le  résultat  de  l'inégale  dureté  des  roches  el  de  leur 
disposition  tectonique. 

L'encaissement  des  chenaux  d'écoulement  a  eu  comme  conséquence 
d'ouvrir  pour  le  haut  Cher  et  ses  affluents  un  nouveau  cycle  d'érosion» 
Le  travail  des  eaux  courantes  est  à  un  état  plus  avancé  au  voisinage 
du  bassin  d'affaissement  où  se  trouve  situé  Montluçon,  car  ce  bassin  a 
constitué  pour  les  eaux  d'amont  un  niveau  de  base  local.  L'érosion  pro* 
gresse  de  l'aval  à  l'amont  :  il  s'ensuit  que  dans  les  parties  hautes  du 
bassin  le  lit  de  la  rivière  principale  et  plus  encore  celui  des  affluents 
commencent  seulement  à  ressentir  les  premiers  effets  du  travail  de  la 
régularisation  de  la  pente. 

Dans  le  réseau  hydrographique  du  haut  Cher,  si  l'analyse  et  les 
explications  précédentes  sont  exactes,  on  pourrait  donc  démêler  les 
traces  de  la  double  série  d'accidents  qui  expliquent  l'architecture  de 
tout  le  Massif  Central.  Né  au  Tertiaire  et  témoignant  des  remaniements 
opérés  à  la  surface  de  la  pénéplaine  sous  l'influence  des  poussées 
alpines,  ce  réseau  aurait  subi  aussi  l'action  réflexe  des  dislocations 
primaires  ;  accessoirement,  les  dernières  dislocations  alpines  l'auraient 
rendu  à  la  jeunesse. 

II.    —   HYDROLOGIE  ET  HYDROMÉTRIE. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  du  bassin  du  haut  Cher  révèle 
qu'on  se  trouve  en  présence  d'une  région  imperméable  :  les  ruisseaux 
sont  extrêmement  nombreux,  ils  se  greffent  de  part  et  d'autre  des  prin- 
cipaux chenaux  d*écoulement  comme  des  rameaux  sur  les  branches 
maîtresses.  L'aspect  des  eaux  elles-mêmes,  quand  elles  ne  sont  pas 
troublées,  avertit  aussi  que  dans  la  région  dominent  les  roches  cris- 
tallines :  comme  les  eaux  des  rivières  morvandelles',  les  eaux  du  haut 

1.  J.  GossBLBT,  VArdenne  {Mémoires  pour  servir  à  l'explication  de  la  Carte  géo- 
logique  détaillée  de  la  France,  Paris,  1888),  p.  846  et  suivantes. 

2.  E.  Brloraxd,  La  Seine.  Études  hydrologiques  (Paris,  1812),  p.  183. 
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Cher  et  de  ses  affluents  sont  ordinairement  limpides  en  été  ;  elles  sont 
brunes,  de  la  couleur  de  Teau  de  lessive,  quand  elles  dorment,  sous 
une  épaisseur  de  7  à  8  m.,  dans  les  conques  de  la  vallée  haute;  elles 
sont  d'un  blond  doré  quand,  éclairées  par  le  soleil,  elles  franchissent 
en  sautillant  les  seuils  rocheux  égrenés  dans  leur  lit.  Le  haut  Cher  et  ses 
affluents  drainent  en  effet  une  région  composée,  dans  son  ensemble, 
d'une  masse  de  roches  cristallophylliennes  (gneiss  et  micaschistes) 
comprises  entre  deux  masses  granitiques. 

L'imperméabilité  d'une  région  se  traduit  encore  par  le  débouché 
mouillé  kilométrique  des  ponts  ^  Le  pont  sur  le  Cher  à  Montluçon 
présente,  de  ce  point  de  vue,  quelque  analogie  avec  le  pont  sur  la  Cure 
àPierre-Perthuis.  Aux  points  marqués  par  ces  ponts,  le  Cher  et  la  Cure 
s'échappent,  Tun  du  Massif  Central,  l'autre  du  Morvan.  Le  débouché 
kilométrique  du  pont  de  Pierre-Perthuis*  est  95,31  :  481  =0,20;  celui 
du  pont  de  Montluçon^  est  310  :  1752  =  0,18.  Les  rapports  exprimés 
pour  les  deux  rivières  par  des  chiffres  très  voisins  apparaissent 
comme  des  rapports  élevés,  si  on  les  compare  au  rapport  par  lequel 
s'exprime  le  débouché  kilométrique  d'un  affluent  du  Cher:  TYèvre. 
L'Yèvre,  rivière  de  terrains  perméables,  accuse,  au  pont  de  Bourges*, 
un  débouché  ^kilométrique  de  34,80  :  983  =  0,035. 

Le  haut  Cher,  rivière  de  terrains  imperméables,  s'écoule  en  outre, 
jusqu'à  Montluçon,  sur  une  pente  très  forte  :  de  sa  source  au  confluent 
de  la  Tardes,  la  pente  est  en  moyenne  de  8°*, 81  au  kilomètre;  du  con- 
fluent de  la  Tardes  à  Montluçon  elle  s'abaisse  à  3">,47.  La  Tardes  pré- 
sente de  son  côté  une  pente  kilométrique  de  6", 27  \ 

L'ensemble  de  ces  constatations  permet  de  diagnostiquer  que  le 
Cher  est  .à  Montluçon  une  rivière  torrentielle  :  les  débits  de  crue  et 
les  débits  d'étiage  doivent  présenter  des  écarts  considérables,  les  crues 
doivent  être  rapides  aussi  bien  dans  leur  croissance  que  dans  leur 
décroissance,  elles  doivent  être  successives  et  ne  pas  s'additionner'^. 

Les  faits  conûrmcnt  cette  façon  de  voir.  Une  série  de  jaugeages 
a  donné  les  résulUts  suivants  :  le  13  août  1881,  alors  que  le  Cher 
était  au  pont  de  Montluçon  à  plus  de  0",10  au-dessous  du  zéro  de 
l'échelle,  le  débit  à  la  seconde  était  de  0"%077  ;  le  5  avril  1897,  pour 
une  crue  de  l'",32,  le  Cher  débitait  au  même  point  21  B^'^^ôlO  par  seconde. 

i.  Le  débouché  mouillé  d'un  pont  est  «  la  section  sous  ce  pont  de  la  plus  grande 
crue  connue  du  cours  d'eau.  En  divisant  le  débouché  mouillé  d'un  pont,  exprimé  en 
mètres  carrés,  par  la  surface  des  versants,  exprimée  en  kilomètres  carrés,  on  ob- 
tient le  débouché  mouillé  kilométrique  de  ce  pont.  »  (Bblorard,  ouvr.  cité,  p.  350.) 

2.  Bblgrand,  ouvr.  cité,  p.  353. 

3.  D'après  des  documents  communiqués  par  l'ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées  du  département  du  Cher. 

4.  Idem. 

5.  D'après  un  profil  en  long  communiqué  par  l'ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées 
de  Saint-Amand  (Cherj. 

6.  Belorako,  ouvr.  cité,  p.  278  et  28 i. 
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Entre  ces  deux  chiffres  de  débit  le  rapport  est  le  môme  qu'entre  1  et 
^S\3.  Le  rapport  serait  plus  élevé  encore  si  le  débit  avait  été  calculé 
non  pour  une  crue  de  i™,32  mais  pour  une  crue  atteignant,  comme  la 
crue  de  mai-juin  1856,  la  plus  forte  connue  sur  le  Cher,  une  hauteur 
de2"»,90». 

Le  calcul  du  débit  moyen  mensuel  du  Cher,  à  Montluçon,  au  droit 
du  barrage  du  canal  de  Berry,  fait  d'après  une  série  d'observations 
journalières  ininterrompues  de  1888  à  1903,  conduit  à  des  conclusions 
analogues^;  à  dire  vrai,  les  écarts  constatés  sont  moins  considérables 
puisqu'ils  portent  sur  des  moyennes.  Le  mois  de  février  1900,  pendant 
lequel  les  eaux  ont  atteint  le  plus  fréquemment  des  cotes  élevées  au 
cours  de  la  période  considérée,  a  présenté  un  débit  moyen  de 
8i"%i04  à  la  seconde;  au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  mois 
pendant  lequel  les  eaux  ont  été  presque  constamment  très  basses, 
le  débit  moyen  à  la  seconde  est  tombé  à  0™%246.  Les  deux  chiffres 
sont  dans  le  rapport  de  1  à  333,7. 

Les  crues  du  Cher  à  Montluçon,  qui  sont  en  grande  partie  le  résultat 
des  crues  de  la  Tardes  et  du  haut  Cher,  se  conforment  à  la  loi  posée 
par  Belgrand  pour  les  rivières  de  terrains  imperméables  :  elles  sont 
soudaines  et  ne  s'additionnent  que  dans  des  cas  exceptionnels'.  Tou- 
tefois les  graphiques  hydrométriques  ne  sont  pas,  à  ce  point  de  vue, 
aussi  frappants  au  premier  abord  que  celui,  par  exemple,  de  la  Loire 
à  Digoin  en  1856  ou  celui  de  TAllier  à  Moulins  la  môme  années  Cela 
vient  d'abord  de  la  différence  de  superficie  des  bassins,  mais  aussi  de 
<|uelques  caractères  propres  à  la  vallée  du  Cher.  On  a  choisi,  comme 
exemples,  les  graphiques  hydrométriques  de  la  Tardes  à  Chambon,du 
Cher  au  Moulin  du  Mas,  du  Cher  au  pont  de  Montluçon  pendant  l'année 
188'*^  (Cig,  5).  On  y  remarque  d'abord  que  le  niveau  de  la  Tardes  et 
celui  du  haut  Cher  ont  été,  au  cours  de  Tannée,  constamment  au- 
dessus  de  Tétiage;  en  outre,  bien  que  les  crues  soient  représentées 
par  dos  pointes  assez  aiguës,  le  profil  hydrométrique,  dans  son  en- 
semble, tend  cependant  à  se  rapprocher  des  profils  hydrométriques 
des  rivières  de  terrain  perméable.  La  ressemblance  n'est  qu'appa- 

1.  Jaugeages  communiqués  par  l'ingénieur  des  Ponts  et  Clmussées  de  Saint- 
Amand  (Cher). 

2.  Nous  sommes  redevable  des  calculs  du  débit  du  Cher  au  droit  du  barrage 
de  Montluçon  pendant  la  période  1888-1003  à  M'  Mialauo,  ingénieur  des  Construc- 
tions civiles;  il  nous  a  communiqué  les  résultats  d'un  travail  entrepris  en  vue  de 
l'utilisation  des  forces  hydro-électriques  du  Cher.  Nous  le  prions  de  recevoir  ici 
nos  remerciements  pour  l'obligeance  avec  laquelle  il  a  mis  à  notre  disposition  k  la 
fois  son  expérience  et  ses  documents. 

3.  Relora.xd,  ouvr.  cité,  p.  75  et  284. 

4.  G.-E.  GoMOY,  Relevés  graphiques  des  hauteurs  d'eau  de  la  Loire  et  de  ses 
grands  affluents  de  1S35  à  1856.  Paris,  1860,  1  atlas  in-folio  lithographie. 

5.  Nous  n'avons  pu  consulter  pareils  graphiques  que  pour  la  période  1884-1887 . 
Le  poste  du  Moulin  du  Mas  a  été  supprimé  en  décembre  1887. 
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rente.  Elle  s'explique  si  Ton  songe  que  les  crues  sont  légères  et  que 
les  vallées  des  deux  rivières  sont  des  vallées  encaissées  où  souvent 
il  n'y  a  pas  place  pour  un  lit  majeur  :  une  faible  quantité  d'eau  suffit 
donc  pour  remplir  cet  étroit  chenal  d'écoulement.  On  constate  aussi 
que  des  crues  relativement  élevées  de  la  Tardes  (1",29  le  20  décembre 
au  soir)  et  du  haut  Cher  (l'",30  le  19  décembre  au  soir)  se  traduisent 
par  une  hauteur  d'eau  relativement  faible  à  Montluçon  (O^jôS  le 

20  décembre  au  soir).  Enfin  le  Cher  à  Montluçon  est  souvent  à  Tétiage 
(mars,  avril,  octobre,  novembre,  décembre)  alors  que  les  eaux  sont 
hautes  en  amont.  La  structure  des  vallées  explique  encore  ces  irré- 
gularités: à  Montluçon  la  vallée  cesse  d'être  encaissée  entre  les 
murailles  de  la  pénéplaine;  la  tête  du  flot,  sous  l'influence  de  la  gra- 
vité, ne  peut  conserver  sa  hauteur  quand  la  vallée  s'élargit,  le  maxi- 
mum d'amont  s'affaisse  et  tend  à  disparaître  à  l'aval*. 

Des  constatations  plus  déconcertantes  peut-être  se  dégagent  de 
l'examen  du  tableau  (p.  il 2)  où  ont  été  portées  les  dates  journa- 
lières des  maxima  observés  pendant  la  période  1884-1887  aux  trois 
postes  de  Chambon,  du  Moulin  du  Mas  et  de  Montluçon,  et  les  heures 
où  se  sont  produits  ces  maxima^. 

Si  insuffisantes  que  soient  ces  données  au  point  de  vue  de  la  durée 
des  observations  et  à  celui  de  leur  précision,  on  peut  cependant  en 
conclure  : 

1®  Que  le  Cher  entre  parfois  en  crue  à  Montluçon  sans  qu'aucune 
crue  soit  signalée  à  l'amont  (année  1885:  crues  du  li  mai,  du  6  no- 
vembre; année  1886  :  crue  du  29  décembre;  année  1887  :  crue  du 
8  avril). 

2^  Que  le  maximum  de  Montluçon  a)  ou  bien  se  produit  un  peu 
avant  ou  en  même  temps  que  celui  du  Moulin  du  Mas  (1885  :  crue  du 
26  avril;  1886  :  crues  du  14  janvier,  2  février,  3  et  6  mars,  5  juin); 
h)  ou  bien  se  produit  un  grand  nombre  d'heures  après  celui  du  Moulin 
du  Mas  (crue  du  20  décembre  1884;  crue  du  26  mars  1887  :  retard  de 

21  heures);  dans  ce  dernier  cas  la  faible  distance  (19  km.)  qui  sépare 
le  poste  du  Moulin  du  Mas  de  celui  de  Montluçon  ne  peut  être  invo- 
quée pour  expliquer  pareil  retard. 

La  conclusion  qui  s'impose  est  qu^au  point  de  vue  hydrométrique 
on  ne  saurait  étudier  le  régime  du  Cher  à  Montluçon  comme  on  étudie 
celui  de  la  Loire  à  Orléans,  par  exemple.  La  crue  n'est  pas  définitive- 
mont  formée,  ou  plutôt  n'a  pas  encore  son  individualité,  quand  le  Cher 
arrive  à  Montluçon,  et  le  maximum  ne  peut  par  suite  se  propager  de 
l'amont  îi  l'aval  comme  il  progresse  dans  la  vallée  de  la  Loire  entre  le 
Bec  d'Allier  et  Orléans,  quand  les  flots  de  la  haute  Loire  et  de  l'Allier 

1.  Rblorand,  ouvr.  cité,  p.  394. 

2.  Archives  de  l'ingénieur  en  chef  du  département  du  Cher. 
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se  sont  conjugués,  sans  qu'aucun  affluent  vienne  modifier  la  hau- 
teur totale.  A  Montluçon,  on  surprend  la  crue  du  Cher  en  voie  de  for- 
mation :  la  synthèse  perd  ses  droits,  il  faut  avoir  recours  à  la  seule 
analyse.  Celle-ci  permet  quelques  déductions. 

A)  Les  crues  non  signalées  à  l'amont  et  constatées  à  Montluçon 
sont  des  crues  faibles;  elles  sont  d'ordinaire  inférieures  à  0'°,60.  Elles 
ne  peuvent  provenir  que  de  pluies  locales,  tombées  sur  les  régions 
immédiatement  voisines  de  Montluçon.  Ces  pluies  se  traduisent  par 
des  crues  légères  à  cause  de  l'apport  constant  de  la  Tardes  et  du  haut 
Cher*  ;  Teau  fournie  par  l'une  et  l'autre  forme  comme  un  piédestal  sur 
lequel  peut  toujours  se  dresser  un  maximum,  si  léger  soit-il. 

B)  Parmi  les  crues  constatées  à  la  fois  sur  la  Tardes,  sur  le  haut 
Cher  et  à  Montluçon,  il  faut  distinguer:  1®  celles  pour  lesquelles  le 
maximum  est  observé  presque  en  même  temps  à  Montluçon  et  au 
Moulin  du  Mas  ;  2^  celles  pour  lesquelles  le  maximum  se  produit  à 
Montluçon  24  ou  même  48  heures  après  le  maximum  du  Moulin  du 
Mas.  Dans  le  premier  cas  le  maximum  signalé  au  Moulin  du  Mas  sert, 
quand  il  arrive  au  pont  de  Montluçon,  à  soutenir  la  crue  en  décrois- 
sance; dans  le  second  cas,  il  prépare  au  contraire  la  période  de  crois- 
sance. Dans  aucun  des  deux  cas,  le  maximum  d'amont  ne  prédomine, 
il  ne  joue  jamais  que  le  rôle  d'auxiliaire.  Dans  les  deux  cas  aussi,  la 
crue  parait  bien  devoir  être  attribuée  à  des  pluies  générales  sur  les 
régions  voisines  de  Montluçon  et  sur  toute  l'étendue  du  bassin  située 
en  amont. 

Le  régime  torrentiel  du  Cher  ne  fait  donc  que  s'esquisser  à  Mont- 
luçon. Pour  Tobserver  dans  toute  son  ampleur  il  faut  aller  jusqu'à 
Saint-Amand,  au  point  où  la  rivière  quitte  les  terrains  du  Lias.  Il  n'y  a 
pas  en  ce  sens  concordance  absolue  entre  l'hydrographie  et  l'hydro- 
métrie  :  le  caractère  torrentiel  que  le  Massif  Central  imprime  au  Cher 
ne  cesse  pas  de  croître  quand  la  rivière  lui  échappe  ;  la  bande  liasique 
qu'elle  traverse  ensuite  renforce  ce  caractère.  Mais  cependant  les 
hauteurs  d'eau  observées  à  Montluçon  et  les  règles  pratiques  qu'on 
peut  déduire  de  leur  classement  méthodique  ont  leur  importance  ; 
elles  fournissent  des  indications  qui  peuvent  tout  au  moins  servir  à 
donner  l'éveil  aux  stations  d'aval,  dès  qu'elles  atteignent  un  certain 
chiffre.  Les  phénomènes  de  pluviosité  qu'elles  enregistrent  auront  le 
plus  souvent  un  caractère  simplement  local  si  la  cote  est  basse;  ils 
auront  vraisemblablement  un  caractère  général  aussi  pour  l'aval  si 

1.  L'imperméabilité  des  versants  de  ces  deux  cours  d'eau  n'est  pas  absolue. 
L'eau  des  pluies,  absorbée  par  les  débris  arénacés  qui  couvrent  leur  surface,  pénètre 
dans  les  innombrables  fentes  des  roches  cristallines  pour  reparaître  en  une  mul- 
titude de  petites  sources  aux  flancs  des  coteaux  et  au  fond  des  vallées.  Si  faible 
(fue  soit  la  quantité  d'eau  fournie  par  ces  sources  en  été,  cette  eau  peut  cependant 
assurer  le  débit  d'étiage  des  rivières.  Voir:  E.  Deglaude,  La  Loire  à  Oi^léans.  Régimes 
d'hiver  et  d'été  (Orléans,  1874,  lithographie,  in-4,  63  p.,  8  tableaux),  p.  7. 
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la  cote  est  élevée.  La  crue  sera  dangereuse  pour  l'aval  si  elle  est  supé- 
rieure à  1  m.  à  Téchelle  de  Hontluçon;  elle  ne  le  sera  pas  tant  qu'elle 
demeurera  à  la  m^me  échelle  au-dessous  de  0°',60.  Et  c'est  pour  cette 
raison  qu'en  1887  on  a  supprimé  le  poste  du  Moulin  du  Mas  et  main- 
tenu au  contraire  celui  de  Montluçon,  bien  qu'il  n'ait  toujours  été 
que  poste  d'observation  et  jamais  poste  d'annonce  de  crues. 

De  ces  explications  il  résulte  qu'en  dépit  de  quelques  anomalies 
apparentes,  le  Cher,  à  Montluçon,  rivière  de  terrains  imperméables  et 
à  forte  pente,  est,  comme  toute  rivière  torrentielle,  caractérisée  par 
des  crues  soudaines,  dont  les  maxima  peuvent  se  succéder  rapide- 
ment, mais  ne  s'additionnent  jamais. 

Reste  à  s'assurer  si  le  haut  Cher  échappe  à  la  loi  de  Dausse  comme 
la  Loire  y  échappe  à  Orléans*.  D'après  cette  loi,  formulée  pour  les 
rivières  du  bassin  de  la  Seine,  les  pluies  tombées  du  15  mai  au 
15  novembre  ne  profitent  pour  ainsi  dire  point  aux  cours  d'eau*.  Bel- 
grand  en  avait  étendu  l'application,  à  tort  semble-t-il,  à  tous  les  cours 
d'eau  de  la  région  française  située  au  Nord  du  Massif  Central.  Le  haut 
Cher  fait-il  exception  comme  la  haute  Loire  et  l'Allier,  et  les  pluies 
d'été  lui  prolitent-elles  quelquefois? 

Une  question  préalable  se  pose.  Pour  les  rivières  du  bassin  de  la 
Seine,  la  saison  froide,  qui  est  celle  des  crues,  dure  six  mois,  elle 
commence  au  1*'  novembre  et  finit  au  30  avril  ;  la  saison  chaude 
s'étend  du  f  mai  au  31  octobre».  Ces  dates  valent-elles  pour  le  bassin 
du  haut  Cher?  A  cette  question  le  tableau  des  crues  du  Cher,  observées 
à  l'échelle  de  Montluçon  pendant  une  période  de  47  ans  (1856-1902 
inclus)*,  permet  de  donner  une  première  réponse.  On  a  distingué 
parmi  ces  crues  les  crues  moyennes,  comprises  entre  O"*,*)©  et  1  m., 
et  les  grandes  crues  supérieures  à  1  m.  On  a,  dans  le  tableau  ci- 
contre,  réparti  par  mois  les  crues  ainsi  classées. 

Si  l'on  envisage  le  total  des  crues  observées,  oa  constate  qu'entre 
avril  (9),  mai  (8)  et  juin  (11)  on  ne  peut  faire  un  départ  exact  :  ces  trois 
mois  apparaissent  comme  des  mois  de  transition  entre  la  saison 
froide  et  la  saison  chaude.  Si  l'on  envisage  les  grandes  crues,  mai  (3) 
apparaît  comme  un  mois  de  saison  froide.  Si  l'on  envisage  les  crues 
moyennes,  juin  semble  être  un  mois  de  saison  froide.  Il  ressort  de  ces 
rapprochements  que,  pour  le  bassin  du  haut  Cher,  la  date  du  1^^  mai  ne 
saurait  être  une  date  rigoureuse  quand  il  s'agit  de  délimiter  la  saison 
froide  et  la  saison  chaude.  Il  faudrait,  si  l'on  envisage  seulement  les 
crues,  étendre  la  saison  froide  jusqu'au  1"  juillet. 

1.  Dkolaude,  ouvr.  cité,  p.  6. 

2.  Bklor\nd,  ouvr.  cité,  p.  65. 

3.  Belorand,  ouvr.  cité,  p.  262. 

4.  Archives  de  l'ingénieur  en  chef  du  département  du  Cher. 
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Un  autre  ordre  d  observatioas  et  de  calculs  permettra  de  serrer  de 
plus  près  le  problème.  On  a  coosidéré  les  hauteurs  diurnes  du  Cher 
relevées  à  l'ôchelle  hydromctriquede  Monlluçon  de  1888  à  4900  inclus; 
on  a  calculé,  d'après  ces  observations  et  à  Taide  d'une  formule  appro- 
priée, le  déhit  moyen  mensuel  du  Cher  pendant  chacune  des  années 
considérées;  on  en  a  déduit,  pour  l'ensemble  de  la  période  1888-1900, 
la  moyenne  du  débit  à  la  seconde  au  cours  de  chaque  mois.  Les 
calculs  ainsi  efl'ectuésont  donné  les  résultats  suivants'  (âg.  61). 


Janvier.   .   .   . 

....      2*.iG 

Juillet 

Février.  .  .  . 

....      3.1.89 

Août 

Septembre 

Octobre 

Avril 

....       2i,01 

Mai 

....     n.n 

Noïembre 

D'après  les  chiffres  indiqués  ci-dessus,  mai  est  un  mois  de  saison 
froide,  octobre  est  un  mois  de  saison  chaude,  juin  est  un  mois  de 
transition.  Cette  seconde  série  d'observations  combinée  avec  la  pre- 
mière permet,  à  notre  avis,  d'établir  pour  le  bassin  du  haut  Cher  la 
délimitation  suivante  entre  saison  froide  et  saison  chaude.  La  saison 
froide  prédomine;  elle  dure  sept  mois,  du  ("novembre  au  31  mai; 
elle  commence  en  même  temps  que  dans  le  bassin  de  la  Seine,  mais 
fi  nil  un  mois  plus  tard.  La  saison  chaude  dore  cinq  mois,  du  1"  juin 
au  31  octobre.  Le  mois  de  juin  est,  toutefois,  un  mois  de  transition  ; 
on  tentera  d'expliquer  pourquoi. 


Les  observations  pluviométriques  sont  d'accord  avec  cette  classifi- 
cation. Rappelons  d'abord  quelarégiondrainée  par  le  haut  Cher  et  ses 

1.  Calculs  commiiniquts  pu  M'  Uulacd,  ingËnieur  des  Constnictiom  cÎTilw. 
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affluents  est  située  au  plein  cœur  de  la  France,  et  que  les  lignes  de 
faîte  qui  délimitent  cette  aire  de  drainage  sont  relativement  élevées  : 
du  S  au  N,  jusqu'aux  sources  de  TAumance,  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  Cher  et  Allier  passe  lentement  de  818  m.  à  487  m.  ; 
dans  la  même  direction,  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  Cher  et 
Creuse,  jusqu'aux  sources  de  la  petite  Creuse,  descend  de  812  m. 
à  443  m.  On  sait,  en  outre,  que  si  Ton  considère  la  répartition  de  la 
pluie  suivant  les  saisons,  l'éloignement  de  la  mer  et  Taltitude  sont 
deux  facteurs  qui  agissent  dans  le  même  sens  sur  le  phénomène  de  la 
pluie  :  les  pluies  d'hiver  tendent  à  prédominer  sur  les  rivages,  les 
vents  marins  refroidis  au  contact  des  côtes  plus  froides  qu'eux 
y  laissent  choir  leur  humidité,  et  arrivent  relativement  secs  sur  les 

régions  continenta- 
Mctrescubes  les  ;  celles-ci  ont 

Zlo  1 

chance,  par  suite, 
d'être  moins  arro- 
sées. L'été,  au  con- 
traire, les  vents  ma- 
rins s'échaufTent  au 
contact  des  rivages, 
et  leur  degré  hygro- 
métrique augmente  : 
ils  cessent  d'être,  au 
voisinage  de  leur 
point  de  départ,  des 
vents  pluvieux.  Se 
propagent-ils  à  l'in- 
térieur des  terres  et 
viennent-ils  à  y  rencontrer  un  obstacle  élevé,  ils  le  franchissent,  mais 
ils  se  refroidissent  au  cours  de  leur  ascension;  à  mesure  qu'ils  s'élè- 
vent, leur  degré  hygrométrique  s'abaisse,  et  ils  deviennent  des  vents 
pluvieux  pour  les  versants  directement  opposés  à  leur  di^ection^ 
Si  ces  principes  sont  exacts,  on  devra  pouvoir  en  faire  l'application 
aux  stations  pluviométriques  du  bassin  du  haut  Cher,  pour  lequel  les 
vents  pluvieux  sont  ordinairement  les  vents  d'Ouest. 

On  a  choisi,  parmi  ces  stations,  celle  de  Montluçon.  On  a  calculé  les 
moyennes  mensuelles  de  pluie  tombée  en  ce  point  pendant  la 
période  1888-1900.  On  a  obtenu  les  chiffres  reproduits  dans  le  tableau 
qui  suit^  et  dans  la  fig.  6  II. 

1.  Voir  un  exemple  typique  de  cette  distribution  saisonnière  de  la  pluie,  suivant 
l'éloignement  des  rivages,  tiré  du  rapprochement  de  deux  stations  du  bassin  de  la 
Loire,  Digoin  et  Bressuire,  dans  Deglaude,  ouvr.  cité,  p.  20. 

2.  D'après  les  tableaux  de  pluviosité  mensuelle  des  Annales  du  Bureau  Central 
Météorologique  {IIL  Pluies). 
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Fio.  6   1—.  Débit  moyen  inensuol    du  Cher   par    seconde,   au 
pont  de  Montluçon,  pendant  la    période  1888-1900. 
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inin. 

Janvier. 32,5 

Février 34,5 

Mars 42,0 

Avril 40,6 

Mai 56,0 

Juin 66,6 


ni  m. 

JuUiet 59,0 

Août 51,5 

Septembre 37,2 

Octobre 59,7 

Novembre 43,5 

Décembre 27,0 


On  remarque  tout  d'abord  que  la  plus  grande  quantité  de  pluie 
tombe  entre  le  1^'  mai  et  le  31  octobre,  c'est-à-dire  pendant  la  saison 
chaude,   telle  qu'on 


la  définit  ordinai- 
rement, et  la  plus 
faible  pendant  les 
six  mois  de  saison 
froide  :  330  mm. 
contre  220  mm. 
Cette  première  con- 
statation concorde 
avec  les  principes 
posés  plus  haut. 
En  outre,  juin,  d'a- 
près les  données 
pluviométriques, 
appartient  nette- 
ment (66"">,6)  à  la 
saison  chaude;  mai 
(56  mm.)  penche  plu- 
tôt vers  la  saison 
froide;et  octobre 
(59™,7)  apparaît 
bien  comme  le  der- 
nier mois  de  la  sai- 
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Pio.  0  II.  —  Moyenne  des  hautears  de  plaies  obsenréM  à 
Montlnçon  pendant  la  période  1888-1900. 


son  chaude.  Ainsi  se  confirment  les  principes  qui  régissent  la  distri- 
bution des  pluies,  suivant  les  saisons,  dans  les  régions  continen» 
taies  et  élevées  ouvertes  aux  souffles  marins. 

II  y  a  plus  ;  les  observations  hydrométriques  aident  à  comprendre 
pourquoi  juin  est  un  mois  de  transition  eptre  la  saison  froide  et  la 
saison  chaude,  et  dans  quelle  mesure  le  haut  Cher  échappe  à  la  loi  de- 
Dausse.  Il  suffit  de  tenir  compte,  en  même  temps  que  de  ces  données,, 
de  ce  qu'en  terrains  imperméables  on  nomme  point  de  ruissellement. 
a  J'appelle  point  de  ruissellement,  dit  Belgrand,  l'état  d'imbibition 
des  terrains  imperméables  au  moment  où  les  eaux  pluviales  com* 
mencent  à  ruisseler  à  leur  surface  ^  »  Évidemment,  l'état  d'imbibition 


1.  Bblorand,  ouvr.  cité,  p.  262. 
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des  terrains  imperméables  à  pentes  abruptes  qui  constituent  la  tota- 
lité du  bassi  n  du  haut  Cher  varie  avec  les  saisons  :  en  juillet  et  en 
août,  ces  terrains  échauffés  aux  ardeurs  de  Tété  sont  fort  éloignés  de 
leur  point  de  ruissellement;  les  précipitations  atmosphériques  qui  s'y 
déposent  sont  vite  absorbées  par  le  sol  desséché  ou  par  Tair  sur- 
chauffé ;  elles  n'ar- 
rivent  pas  jus- 
qu'aux thalwegs.  En 
octobre  même,  le 
sol  est  encore  sec, 
l'été  vient  de  finir; 
on  conçoit  que, 
malgré  le  chiffre 
élevé  de  la  moyen- 
ne mensuelle  de  la 
pluie,  les  crues 
soient  rares.  En 
juin,  au  contraire, 
la  saison  froide  s'est 
achevée  depuis 
peu;  le  sol  n'est 
point  encore  altéré; 
les  roches  cristalli- 
nes s'échauflent  en 
effet  lentement: 
autant  que  des  ter- 
rains  imperméa- 
bles, elles  sont, 
dans  leur  ensemble, 
des  terrains  froids. 
Les  pluies,  à  cette 
époque,  sont  abon- 
dantes; il  suffit  que 
deux  ou  trois  averses  se  succèdent  à  intervalles  assez  rapprochés 
pour  que  Tune  d'elles,  la  dernière  venue,  atteigne  les  thalwegs  et 
provoque  dans  les  vallées  une  crue.  Aussi  bien,  si  ces  déductions 
sont  exactes,  ces  crues  de  juin  doivent-elles  être  rapides,  un  peu 
comme  celles  des  ruisseaux  de  nos  rues,  commencer  avec  la  pluie 
et  finir  peu  après  elle. 

On  a  tenté  de  fournir  la  preuve  expérimentale  de  ces  affirmations 
théoriques.  On  a  choisi  la  courbe  des  débits  moyens  mensuels  du 
Cher  à  Montluçon  pour  l'année  1900  :  cette  courbe  reproduit,  en  l'exa- 
gérant, la  courbe  des  débits  moyens  mensuels  d'année  moyenne;  on 
en  a  rapproché  le  graphique  des  hauteurs  mensuelles  de  pluie  obser- 
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vées  la  même  année  à  Montluçon  *  (fig.  7  I  et  II).  Le  mois  de  mai  a  été 
particulièrement  pluvieux  {77  mm.),  le  mois  de  juin  Ta  été  beaucoup 
moins  (23  mm).  Malgré  cette  différence  de  pluviosité,  le  débit  moyen 
du  Cher  en  juin  (6»«,0i  à  la  seconde)  n*a  pas  été  très  sensiblement 
inférieur  au  débit  moyen  du  mois  de  mai  (i0"%90).  Les  pluies  de  juin 
ont  d'autant  plus  pro- 
fité au  Cher  que  le  sol 
était  demeuré  plus 
voisin  de  son  point  de 
ruissellement,  par 
suite  des  pluies  du 
mois  précédent.  Mais, 
d'autre  part,  à  mesure 
x[u*on  s'avance  vers 
l'automne,  les  pluies 
sont  de  plus  en  plus 
incapables  de  causer 
des  crues.  Août  ac- 
cuse la  hauteur  de 
pluie  la  plus  élevée  de 
Tannée  (95  mm.);  or, 
ce  même  mois,  le  Cher 
tombe  à  un  débit 
moyen  de  0™«,25  à  la 
seconde  ;  c'est ,  avec 
le  débit  de  juillet 
(0»«24),  le  débit  le 
plus  bas  constaté  au 
cours  de  l'année. 

Laissant  de  côté 
l'ensemble  de  la  vie 
de  la  rivière  au  cours 
d'une  année,  on  en  a 
retenu  plus  spéciale- 
ment un  des  accidents.  On  a  choisi  une  crue  de  juin,  celle  qui  a  duré 
du  1"  au  12  juin  1886*.  On  a  tracé  le  graphique  de  cette  crue,  pour 
le  Cher,  à  Montluçon,  et  pour  la  Tardes,  à  Chambon  ;  au-dessous,  on 
a  figuré  les  hauteurs  de  pluie  tombées  en  l'un  et  l'autre  lieux  pen- 
dant la  durée  de  la  crue'  (fig.  8  et  9).  On  remarque  que  la  crue  a 
été  causée  par  une  averse  qui  a  donné,  le  4  juin,  une  hauteur  de 
36  mm.  à  Chambon  et  de  43  mm.  à  Montluçon.  Cette  averse  a  été  pré- 

1.  Annales  du  Bureau  Central  Météorologique  (III.  Pluies),  1900. 

2.  Documents  communiqués  par  les  bureaux  du  Secrétariat  d'annonce  des  crues. 

3.  An  mies  du  Bureau  Central  Météorologique  (III.  Pluies)  (Bassin  du  Cher),  1496. 
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cédée,  le  2,  à  Chambon,  d'une  chute  d'eau  de  19  mm.  ;  le  3,  à  Mont- 
luçon,  d'une  chute  d'eau  de  36  mm.  Ces  deux  journées  pluvieuses  ont 
rendu  efficace  la  pluie  du  4;  elles  ont  amené  les  granités  et  les 
schistes  au  voisinage  de  leur  point  de  ruissellement.  Mais,  d'autre 

part,  sur  la  Tar- 
1  I  !  des,  comme  sur  le 
Cher,  le  maximum 
a  été  soudain,  et  ne 
s'est  pas  maintenu  ; 
il  a  commencé  et 
il  a  fini  avec  la 
pluie. 

On  se  rend 
compte,  à  l'aide  de 
ces  deux  exemples, 
des  différences  qui 
distinguent  les  ri- 
vières du  bassin  d6 
la  Seine  et  certai- 
nes au  moins  des 
rivières  qui  drai- 
nent la  partie  NW 
du  Massif  Central. 
Comme  pour  les  ri- 
vières du  bassin  de 
la  Seine,  la  sai- 
son froide  est,  pour 
le  haut  Cher,  la 
saison  des  crues, 
mais  en  même 
temps  le  haut  Cher 
est  susceptible  d'a- 
voir des  crues  d'été 
et  la  loi  de  Dausse 
ne  saurait  lui  être 
appliquée  dans  son  expression  la  plus  absolue.  La  cause  de  cette 
nuance,  à  vrai  dire  essentielle,  tient  à  une  différence  profonde  dans  la 
pente  et  la  nature  des  versants.  Les  versants  du  haut  Cher  et  de  ses 
affluents  ne  sont  pas  de  ces  versants  perméables  qui  prédominent 
dans  le  bassin  de  la  Seine,  à  pentes  douces,  susceptibles  d'atteindre 
une  température  élevée  sous  le  soleil  d'été,  d'absorber  et  de  vaporiser 
tout  à  la  fois  la  pluie  qui  se  répand  à  leur  surface.  Ils  sont  au  contraire 
imperméables^  abrupts  et  lents  à  s'échauffer,  capables,  dans  des  con- 
ditions favorables,  de  laisser  ruisseler  à  leur  surface  les  pluies  estivales. 
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Fio.  8.  ~  La  crue  da  Ch«r  («a  centimètres)  et  la  pluie  (en 
millimètrea)  à  Montluçon,  da  !•'  aa  12  juin  1886. 
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De  là  également  l'impossibilité,  après  un  hiver  sec  ou  humide,  de 
diagnostiquer  à  l'avance  le  régime  probable  de  la  rivière  pour  la 
saison  chaude  qui 
suivra,  comme  on 
le  peut  faire  pour 
la  Seine.  La  pluie 
est  ici  l'incon- 
stante dont  il  faut 
toujours  tenir 
compte  et  qui  ne 
permet  que  des 
prévisions  au  jour 
le  jour. 

Le  haut Cher  a 
son  individualité. 
C'est  un  cours 
d'eau  torrentiel 
dont  l'action  cor- 
rosive  a  été  ravivée 
par  les  cflmiers 
bouleversements 
du  Massif  Central. 
Bien  qu'il  draine 
une  région  située 
en  bordure  du  Bas- 
sin Parisien,  il 
échappe  à  la  loi 
essentielle  qui 
réglait,  à  l'avis  de 
Belgrand,  la  vie 
saisonnière  des 
rivières  du  Nord 
de  la  France. 


III.    —  UTILISATION 

INDUSTRIELLE  DU     EUage 

HAUT  CHER. 
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p^ij  Fia.  9.  —  La  cnie  de  la  Tardes  (en  om.)  et  la  ploie  (en  mm.)  A 

Deigraua      a  Chambon,  dn  !•'  an  It  juin  18M. 

écrit  que  les  cours 

d'eau  torrentiels,  c'est-à-dire  les  cours  d'eau  des  terrains  imper- 
méablesS  sont  pour  les  industriels  les  «  mauvais  cours  d'eau»  :  «leurs 


1.  Bélorand,  oott.  cité,  p.  S6. 


422  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

crues  sont  violentes  et  de  courte  durée  ;  la  réserve  d'eau  souterraine 
étant  très  petite,  les  sources  sont  fort  mal  alimentées,  et  les  rivières 
et  ruisseaux  tombent  souvent  à  sec  en  été  »  ^  Cette  conclusion  ne 
saurait  s'appliquer  dans  son  ensemble  au  cours  supérieur  du  Cher. 
En  dépit  cîe  crues  violentes  en  hiver,  à  aucun  moment  de  la  saison 
sèche,  il  ne  manque  totalement  d'eau  en  amont  de  Montluçon.  Et  la 
cause  en  est  peut-être,  pour  une  grande  part,  l'encaissement  de  la 
vallée,  qui  met  en  valeur  la  moindre  averse  parvenue  jusqu'à  elle. 

Jadis  on  avait  songé,  pour  atténuer  l'effet  désastreux  des  crues 
d'hiver,  à  construire  dans  toutes  les  parties  hautes  des  affluents  tor- 
rentiels de  la  Loire,  sur  le  Cher  comme  sur  la  Loire  supérieure, 
l'Allier  et  la  Vienne,  des  réservoirs  destinés  à  régler  l'écoulement  des 
eaux  de  crues.  Comoy  *  avait  montré,  en  ce  qui  concerne  le  Cher  et 
la  Vienne,  l'inefficacité  de  cette  mesure.  Belgrand  était  revenu  sur  cette 
idée  de  grandes  retenues  d'eau  établies  su  r  le  cours  supérieur  des 
rivières;  mais  il  marquait,  avec  un  sen  s  très  délicat  de  l'évolution 
industrielle,  que  les  eaux  devaient  être  arrêtées  dans  leur  course, 
moins  pour  cesser  d'être  dangereuses  que  pour  être  utilisées  par 
l'industrie  :  ainsi  économisées,  elles  pouvaient,  aux  lieu  et  place  de  la 
houille,  fournir  une  force  motrice  ^  C'était  un  moyen  de  faire  des  cours 
d'eau  torrentiels  eux-mêmes,  industriellement,, rie  bons  cours  d'eau. 

Cette  idée  féconde  de  Belgrand  est  appliquée  déjà  aux  torrents 
alpestres.  On  songe  à  en  tirer  parti  pour  le  haut  Cher.  On  projette 
d'établir  à  2  km.  en  aval  du  confluent  du  Cher  et  de  la  Tardes,  en  un 
point  où  le  lit  de  la  rivière  ne  dépasse  guère  une  vingtaine  de  mètres 
de  largeur  entre  des  parois  de  granité,  un  barrage  de  45  m.  de  hauteur. 
Ce  barrage  permettrait  d'emmagasiner,  sur  une  longueur  de  7  km. 
environ  dans  la  vallée  du  Cher,  de  9  km.  environ  dans  celle  de  la  Tardes, 
une  masse  d'eau  qui  ne  serait  point  inférieure  à  10  millions  de  me; 
elle  pourrait  atteindre  30  millions  de  me. 

Cette  eau  serait  utilisée  pour  produire  de  l'énergie  électrique,  trans- 
portée ensuite  par  câble  jusqu'à  Montluçon*.  L'énergie  électrique 
ainsi  créée  ne  saurait  sans  doute  suppléer  totalement  à  l'emploi  de  la 
houille  :  l'électricité  produite  hydrauliquement  ne  peut  pas  toujours 
lutter,  au  point  de  vue  du  bon  marché,  contre  celle  produite  à  l'aide 
de  la  houille  quand  il  s'agit  d'alimenter  de  grosses  unités,  c'est- 
à-dire  des  unités  de  100  chevaux  et  plus  ^  ;  mais  elle  est  d'un  emploi 

1.  fiELGRANi),  ouvr.  clté,  p.  180. 

2.  Comoy,  oùvt.  cité,  p.  111-112. 

3.  Belgrand,  ouvr.  cité,  p.  424. 

'   4.  Renseigaeinents  fournis  par  M'  Mialaud. 

5.  L'électricité  produite  hydrauliquement  perd  actuellement  Tavantage  de  l'éco- 
nomie pour  les  grosses  unités,  quand  la  marche  des  moteurs  est  discontinue  et  ne 
dépasse  pas  10  heures  environ  par  journée  de  24  heures.  Elle  lereorend,  même  dans 
le  cas  de  fortes  unités,  dès  que  la  marche  est  continue.. 
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économique  pour  les  unités  égales  ou  inférieures  à  50  chevaux.  Elle 
peut,  pour  la  petite  industrie  et  pour  Téclairage,  être  un  utile  suc- 
cédané de  la  houille.  On  devine  toute  Timportance  que  peut  avoir 
l'utilisation  des  forces  hydrauliques  fournies  parle  Cher  pour  une  ville 
industrielle  comme  Montluçon,  située  au  voisinage  d'un  bassin  houiller 
où  les  gisements  sont  en  voie  d'ôtre  épuisés  ^  De  toute  nécessité  il 
faut,  au  moins  provisoirement,  économiser  le  précieux  combustible. 
Dans  cet  effort  vers  Téconomie,  la  houille  blanche  peut  être  un  auxi- 
liaii'e  précieux. 

Ces  projets  mêmes  montrent  le  lien  élroit  par  lequel  sont  parfois 
unis  les  phénomènes  orogéniques  et  le  développement  de  l'activité 
humaine.  Aux  dernières  périodes  de  l*ère  tertiaire,  le  haut  Cher  et  ses 
affluents  se  sont  encaissés  dans  la  pénéplaine  hercynienne,  il  s'en  est 
suivi  pour  eux  un  retour  à  la  jeunesse,  ils  sont  redevenus  des  cours 
d'eau  travailleurs,  Thomme  a  pu  songer  un  jour  à  utiliser  leur  activité 
pour  aider  la  sienne  propre.  L'écorce  terrestre,  toujours  instable,  pré- 
sente, dans  ce  cas  particulier,  le  rapprochement  en  apparence  paradoxal 
d*une  rivière  jeune  sculptant  une  région  déjà  usée  et  qui  semblait 
avoir  épuisé  tout  Teflort  des  eaux  courantes;  mais,  par  là  môme,  elle 
offre  à  rhomme,  toujours  en  quête,  les  moyens  de  se  mieux  adapter 
au  coin  de  terre  sur  lequel  il  s'est  établi. 

Antoine  Vacher, 

Chargé  de  coars  de  géographie 
à  r Université  do  Rennes. 


1.  Voir  :  Antoike  Vacher,  Montluçon  :  Essai  de  géographie  urbaine  (Annales  de 
Géographie^  XIII,  1904,  p.  133  et  suiv.). 
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LES 
ÉTUDES  DE  GÉOGRAPHIE  HUMAINE  EN  PAYS  SERBE 


Au  cours  de  ses  nombreux  voyages  dans  la  péninsule  des  Balkans, 
M"*  Cvijié  fut  amené  à  concevoir  comme  le  prolongement  naturel  de 
ses  recherches  géologiques  et  géographiques  l'étude  des  groupements 
humains  de  cette  vaste  région.  Cette  étude  supposait  une  vaste 
enquête  auprès  de  tous  ceux,  prêtres,  instituteurs,  etc.,  qui  vivent 
au  milieu  du  peuple  et  connaissent  ses  conditions  d'existence. 
M' Cvijié  ne  fit  pas  en  vain  appel  à  leur  concours,  et  non  seulement  de 
la  Serbie,  mais  encore  de  la  Bosnie,  de  THerzégovine,  du  Monténégro, 
de  la  Dalmatie,  de  la  Vieille  Serbie,  de  la  Croatie,  affluèrent  les  ré- 
ponses au  questionnaire,  très  précis  et  très  clair,  qu'il  avait  adressé 
dans  ces  régions  dès  1896.  Elles  furent  patiemment  discutées,  criti- 
quées, complétées  dans  un  «  séminaire  »  spécial  de  l'Institut  géogra- 
phique que  dirige  M"*  Cvijié  à  l'Université  de  Belgrade.  Une  systéma- 
tisation partielle  a  trouvé  place  dans  le  «  Recueil  ethnographique  de 
l'Académie  des  Sciences  »  de  cette  ville  sous  le  titre  :  «  Les  établisse- 
ments humains  dans  les  pays  serbes.  »  Chacun  des  3  volumes  déjà 
parus  comprend  une  série  de  monographies,  régionales  ou  ethniques, 
divisées  en  2  parties  :  1®  généralités;  2®  description  de  chaque  village  '. 
Dans  une  introduction  magistrale.  M' Cvijié  indique  la  position  des 
problèmes  et  les  solutions  déjà  acquises.  Voici  les  résultats  essentiels 
de  cette  synthèse. 

! 

Les  villages  balkaniques  sont  assez  divers,  comme  le  montre  la 
variété  de  sens  du  mot  serbe  «  selo  »,  village.  La  notion  primitive  qui 
s'est  conservée  en  Herzégovine  est  celle  d'établissement,  même  ré- 
duit à  une  seule  maison.  Au  contraire,  dans  les  régions  plus  peuplées 
et  moins  arriérées  de  la  Vieille  Serbie,  le  «  selo  »  correspond  à  notre 
«  commune  »  des  pays  de  villages  agglomérés  ou  de  gros  hameaux. 
M'  Cvijié  a  ramené  ces  formes  multiples  à  un  certain  nombre  de 
types  dont  les  deux  principaux,  celui  du  Stari  Vlahet  celui  de  Skoplié, 
sont  très  différents  de  composition,  de  situation,  de  localisation  géo- 
graphique. 

1.  Pour  les  deux  premiers  volumes  et  les  atlas  correspondants,  voir  Annale» 
de  Géographie,  XII*  Bibliographie  490Î,  n*  476  et  XIII*  Bibliographie  490$,  n*  494. 
—  Le  troisième  volume  vient  de  paraître;  il  sera  aussi  accompagné  d'un  atlas. 
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Dans  le  Stari  Vlah  (région  de  Novipazar  et  partie  du  SW  de  la 
Serbie),  les  maisons  sont  dispersées,  et  le  «  selo  »  s*étend  quelquefois 
sur  7  ou  8  km.  de  longueur.  Parfois  elles  sont  éloignées  les  unes  des 
autres  de  plus  d'un  kilomètre  ;  plus  souvent,  les  membres  du  même 
clan  (zadrouga)  se  groupent  en  hameaux  (kraïs,  djemats,  mahala). 
Presque  toujours  elles  occupent  le  sommet  ou  les  flancs  des  col- 
lines, d'une  altitude  inférieure  à  1 500  m.  Toute  la  vie,  tout  le  travail 
du  paysan  se  concentrent  sur  ces  hauteurs.  Dans  le  bassin  de  la  Vlas- 
sina,  au  SW  du  royaume,  les  villages  se  composent  de  plusieurs 
petites  agglomérations,  situées  chacune  sur  une  colline  qui  appar- 
tient ordinairement  à  une  seule  et  même  famille.  Ainsi  le  «  selo  »  de 
Barbarouchintzé  consiste  en  2  files  de  hameaux  disposés  de  part  et 
d'autre  de  la  montagne  sur  chacun  des  mamelons  isolés  par  l'érosion. 
Ce  type  domine  dans  l'Ouest  de  la  péninsule,  la  Serbie  occidentale  et 
centrale,  la  Bosnie,  l'Herzégovine,  le  Monténégro,  exception  faite  pour 
les  dolines  et  les  «  polie  »  (plaines)  karstiques.  On  le  trouve  égale- 
ment dans  l'Albanie  du  Nord  et  du  Centre,  et,  en  pays  bulgare,  dans 
le  Balkan,  la  Sredna  Gora,  le  Rhodope. 

Le  type  de  Skoplié  (Uskub)  représente  la  forme  la  plus  serrée  du 
village  balkanique.  Dans  le  bassin  d'Uskub,  les  maisons  sont  presque 
entassées,  appuyées  les  unes  sur  les  autres  ;  dans  les  «  polie  »  de  la 
Bosnie-Herzégovine,  elles  s'agglomèrent  plutôt  en  petits  groupes 
isolés.  Cette  forme  se  localise  nettement  dans  la  partie  orientale  de  la 
péninsule  :  Serbie  orientale  et  méridionale.  Vieille  Serbie  (excepté  le 
sandjak  de  Novipazar),  Macédoine  presque  entière,  Bulgarie.  Les  vil- 
lages grecs,  valaques  et  musulmans  de  la  Turquie  appartiennent  à  ce 
type. 

Parmi  les  nombreuses  formes  plus  spéciales,  signalons  le 
«  tchiftlik  »  (manoir),  qui  est  très  fréquent  en  Turquie,  plus  rare  en 
Bosnie-Herzégovine.  C'est  un  bâtiment  rectangulaire  ou  carré  entou- 
rant une  grande  cour  dont  un  des  angles  est  occupé  par  la  maison  du 
seigneur  ou  du  bey  ;  les  quatre  faces  intérieures  sont  partagées  en  une 
série  de  petites  pièces  oii  demeurent  les  fermiers. 

Quelle  est  l'origine  de  ces  diversités  dans  le  groupement  des  habi- 
tations? C'est  là  un  problème  très  complexe  et  dont  les  solutions  ne 
peuvent  être  que  partielles.  M'  Cvijié  montre  l'impossibilité  de  re- 
courir à  un  seul  ordre  de  causes,  de  tout  expliquer,  soit  par  la  géo- 
graphie, soit  par  l'ethnographie.  Et  il  est  curieux  de  voir  quelle  faible 
action  il  attribue  au  milieu  physique,  malgré  ses  études  antérieures. 
Sans  doute  il  constate  que  les  villages  dispersés  se  voient  plus  sou- 
vent dans  les  montagnes  de  l'Ouest,  et  les  villages  agglomérés  dans 
les  plaines  de  l'Est,  qu'il  y  a  un  rapport  entre  la  distribution  des  points 
d'eau  et  celle  des  habitations,  mais  c'est  aux  «  prédispositions  ethni- 
ques »  qu'il  semble  attacher  le  plus  d'importance.  Jl  remarque,  par 
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exemple,  que  l'opposition  de  TOuestet  de  l'Est  correspond  à  la  répar- 
tition des  plus  anciens  habitants  connus  en  Illyrienset  en  Thraces.  Ce 
qui  est  plus  intéressant,  c*est  que  le  type  du  Stari  Vlah  domine  dans 
les  régions  où  les  populations  slaves  ont  été  le  moins  altérées  par 
les  influences  byzantines,  valaques,  italiennes  et  turques,  dans  ces 
montagnes  du  Monténégro,  de  l'Herzégovine,  de  Novipazar  où  l'on 
peut  encore  retrouver  les  restes  de  l'organisation  primitive  des  tribus 
serbes,  les  formes  patriarcales  de  la  famille  (zadrouga)  et  de  la  pro- 
priété*. M'^  Cvijic  insiste  fortement  sur  ce  point  :  c'est  cette  organi- 
sation qu'avant  tout  il  nous  faut  étudier.  T^  science  de  l'habitation 
suppose  l'histoire  du  peuplement,  la  connaissance  des  conditions 
d'existence,  matérielles  et  sociales,  des  premiers  colons,  de  leur 
économie  rurale,  de  leur  système  foncier.  A  l'époque  où  les  tribus 
slaves  vinrent  se  fixer  dans  l'Ouest  de  la  péninsule,  plus  boisé  que 
l'Est  encore  aujourd'hui,  les  familles  durent  se  séparer  pour  défricher 
la  forêt  et  chacune  bâtit  sa  hutte  au  centre  de  la  clairière  qu'elle 
allait  élargir  :  ainsi,  dit  M'  Cvijic,  naquirent  les  villages  dispersés,  où, 
encore  maintenant,  toutes  les  terres  dépendant  d'une  môme  exploi- 
tation sont  réunies  autour  de  la  ferme.  Dans  l'Est,  au  contraire,  les 
familles  restèrent  groupées  et  les  champs  de  chacune  sont  épars 
autour  du  village.  De  plus,  les  villages  dispersés  sont  des  villages 
d'éleveurs;  les  villages  agglomérés,  de  cultivateurs,  sans  toutefois  que 
cette  règle   soit  générale  :  les  Valaques  de  Macédoine  et  d'Épire, 
éleveurs  par  excellence,  habitent  sur  le  haut  des  montagnes  des  villes 
étroites  et  resserrées. 

II 

L'étude  de  la  maison  et  des  bâtiments  d'exploitation  est  féconde  en 
enseignements  sur  les  influences  ethniques  ou  naturelles.  Quelle  fut 
la  forme  originelle  de  la  maison  slave?  Remarquons  d'abord  que,  dans 
son  sens  le  plus  étroit,  le  mot  serbe  «  kouéa  »,  maison,  désigne  seu- 
lement la  cuisine  ou  le  foyer;  remarquons  aussi  que,  dans  certaines 
régions,  il  y  a  pour  chaque  zadrouga  un  bâtiment  à  une  seule  pièce  où 
l'on  fait  le  feu,  «  la  «  kouéa  »,  alors  qu'on  habite  dans  d'autres  locaux 
isolés,  les  «  vaïates  ».  On  peut  en  conclure  que  la  maison  serbe  pri- 
mitive n'avait  qu'une  seule  pièce,  servant  de  chambre  et  de  cuisi^ie  à 
la  fois.  Ce  genre  de  cabanes  se  retrouve  dans  les  montagnes  du  Sud  - 
Ouest,  où  les  pâtres  bâtissent,  avec  des  perches  recouvertes  de  paille 
à  l'extérieur,  des  huttes  coniques,  plus  rarement  prismatiques. 

Les  complications  de  ce  type  primitif  sont  assez  différentes.  Tout 
d'abord,  les  maisons  du  Nord  delà  péninsule  sont  en  bois  et  en  briques 

1.  11  y  a  encore  des  terres  communes  dans  le  Stari  Vlah,  en  Henégovine  (les 
u  méras  >*)  et  au  Monténégro,  où  les  tribus  des  Drobniaci,  des  Ruôi,  possèdent 
des  domaines  indivisr  les  «  commounitsa**. 
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crues,  celles  du  Sud  sont  en  pierre.  La  ligne  de  démarcation  coïncide 
à  peu  près  avec  la  limite  climatique  des  régions  de  l'Europe  Centrale 
et  de  la  Méditerranée.  Chacun  de  ces  groupes  comprend  plusieurs 
subdivisions. 

1**  —  La  maison  ancienne  du  type  de  Choumadia  (Serbie  occiden- 
tale, Bosnie,  Stari  Vlah)  est  un  bâtiment  à  une  pièce  rectangulaire. 
Dans  ces  régions,  jadis  très  boisées,  les  murs  sont  construits  en  troncs 
d'arbres  ou  en  planches  et  le  toit  est  couvert  de  paille  ou  d'écorce. 
Plus  tard  ce  toit  a  été  remplacé  par  un  toit  très  haut  en  bardeaux, 
avec  une  cheminée,  également  en  bois,  recouverte  d'une  calotte  en 
bois.  Ce  type  de  maison  se  développa  ensuite  dans  le  sens  horizontal 
(en  Serbie)  ou  dans  le  sens  vertical  (en  Bosnie),  et  de  cette  manière  se 
formèrent  des  maisons  à  deux,  puis  à  trois  et  à  plusieurs  pièces. 
Mais  en  même  temps  il  y  eut  changement  de  matériaux;  la  maison 
fut  bâtie  moitié  en  bois  (la  «  cuisine  »),  moitié  en  treillis  bousillé  (la 
<x  chambre  »).  Le  toit  est  quelquefois  couvert  de  tuiles  arrondies. 

Le  type  de  la  Morava  a  été  reconnu  en  Serbie  orientale  et  méri- 
dionale et  en  Vieille  Serbie.  La  maison  de  ce  type  est  plutôt  de  forme 
carrée  et  consiste  le  plus  souvent  en  trois  pièces.  Ses  murs  sont  en 
treillis  bousillé  ou  en  briques  non  cuites;  le  toit  est  couvert  en  paille 
ou  plus  souvent  en  tuiles  arrondies.  La  vaste  cheminée,  tout  à  fait 
caractéristique,  est  également  en  treillis. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  la  maison  du  type  de  la  Morava 
est  presque  limitée  aux  régions  de  villages  agglomérés  et  que  la  maison 
du  type  de  Choumadia  se  trouve  seulement  dans  les  régions  d'habi- 
tations dispersées.  Toutes  les  deux  se  sont  écartées  de  leur  forme 
primitive  en  se  développant  le  plus  souvent  dans  le  sens  horizontal. 
Les  maisons  d'habitants  chrétiens  de  Bosnie  sont  également  en  bois 
et  presque  du  type  de  Choumadia;  celles  des  Musulmans  riches,  des 
beys  et  des  aghas,  aussi  bien  en  Bosnie  qu'en  Herzégovine,  sont  de 
beaucoup  plus  grandes  dimensions,  ordinairement  à  deux  étages  (rez- 
de-chaussée  et  premier  étage).  Elles  sont  construites  en  pierre  ou 
en  briques  et  ont  beaucoup  de  pièces  et  de  fenêtres. 

Dans  tous  les  pays  du  Nord  de  la  péninsule,  surtout  en  Serbie, 
apparaissent  de  plus  en  plus,  sous  l'influence  de  la  civilisation  mo- 
derne, de  nouvelles  maisons  construites  en  briques  et  couvertes  en 
tuiles. 

2**  —  Dans  les  régions  de  climat  méditerranéen  (Dalmatie,  Herzé- 
govine, Monténégro,  Albanie,  Épire  et  Macédoine),  les  maisons,  cons- 
truites en  pierre,  se  sont  développées  surtout  dans  le  sens  vertical.  La 
maison  de  l'Herzégovine  et  du  Monténégro,  dans  sa  forme  primi- 
titive,  n'est  qu'une  pièce  servant  de  cuisine  et  de  chambre  à  la  fois, 
dont  les  murs  sont  en  pierres  non  taillées,  simplement  superposées 
les  unes  sur  les  autres  sans  mortier;  le  toit  est  couvert  ordinaire- 
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ment  en  paille,  rarement  en  ardoise.  Puis  la  maison  s'agrandit  par  l'aug- 
mentation du  nombre  de  pièces,  dans  le  sens  horizontal  ou,  ce  qui 
est  plus  souvent  le  cas,  dans  le  sens  vertical  (rez-de-chaussée  et  pre- 
mier). Telles  sont  les  maisons  des  Musulmans  riches  en  Herzégovine, 
bâties  en  pierres  taillées  et  blanchies  à  la  chaux,  et  dans  une  partie 
du  Monténégro  où  on  les  appelle  des  «  donjons»  («  koula  »).  La  mai- 
son de  l'Albanie  du  Nord  est  semblable  au  «  donjon  »  monténégrin^ 
mais  elle  est  encore  plus  solidement  bâtie,  à  murs  épais  et  à  meur- 
trières au  lieu  de  fenêtres.  C'est  plutôt  une  forteresse  qu'une  maison 
ordinaire. 

La  maison  macédonienne  est  à  un  seul  ou  à  deux  étages,  en  treillis 
bousillé  ou  en  briques  non  cuites,  plus  rarement  en  pierre.  Les  mai- 
sons les  plus  simples  n'ont  qu'une  seule  pièce  dans  laquelle  quelque- 
fois couchent  en  même  temps  les  hommes  et  les  bestiaux,  ce  qui 
arrive  souvent  dans  les  hautes  montagnes  de  Macédoine.  Les  apparte- 
ments des  fermiers,  situés  sous  un  toit  commun,  dans  les  manoirs  ou 
«  tchiftlik  »,  sont  presque  aussi  misérables.  Dans  la  Macédoine  méri- 
dionale, au  contraire,  les  maisons,  plus  solides  sont  ordinairement  à 
deux  étages.  Le  rez-de-chaussée  est  réservé  au  bétail.  Au  premier  se 
trouvent  la  cuisine  et  diverses  pièces. 

Après  avoir  exposé  les  divers  types  de  maisons  d'habitation  balka- 
niques, M' Gvijié  s'occupe  des  autres  bâtiments  qui  se  trouvent  près 
de  la  maison,  dans  la  cour,  ou  hors  des  villages,  dans  les  champs  ou 
dans  les  pâturages  de  montagnes,  servant  à  des  besoins  divers, 
comme  les  greniers,  les  granges,  les  écuries,  les  caves,  les  celliers, 
les  laiteries,  les  fours  à  pain,  les  basses-cours,  etc. 

M'  Gvijié  prête  une  attention  particulière  aux  bâtiments  propres 
à  certaines  contrées,  dont  la  construction  s'explique  par  des  circons- 
tances économiques  spéciales  et  par  la  différence  des  prédispositions 
ethniques.  Ainsi  dans  les  pays  serbes  du  Sud-Ouest  seulement,  où 
s'est  conservée  encore  l'organisation  collective  des  grandes  familles 
(zadrougas),  on  trouve  près  de  la  maison  commune  (cuisine)  plusieurs 
«  vaïates  »  ou  bâtiments  à  une  pièce,  sans  foyer,  qu'habitent  tous  les 
membres  mariés  de  la  zadrouga.  Ici  seulement  on  voit  aussi  des 
maisons  construites  spécialement  pour  les  hôtes,  puis  des  crémeries 
d'un  type  tout  particulier,  de  petits  pavillons  en  bois  autour  des  églises 
ou  des  cloîtres  pour  les  fêtes  publiques.  Dans  l'Herzégovine  méridio- 
nale et  dans  une  partie  du  Monténégro,  le  bâtiment  caractéristique 
est  l'aire  dallée  qui  sert  plutôt  pour  les  réunions  populaires  que  pour 
battre  le  blé. 

m 

Une  grande  partie  de  l'œuvre  de  H'  Gvijié  est  consacrée  à  l'étude 
de  la  vie  des  éleveurs  balkaniques  et  aux  transformations  que  cette 
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branche  importante  de  Téconomie  nationale  a  subies  au  cours  des 
siècles. 

L'élevage  typique,  aujourd'hui  restreint  à  quelques  contrées  de  la 
péninsule,  surtout  aux  pays  serbes  et  albanais,  était  beaucoup  plus 
répandu  au  moyen  âge  et  à  Tépoque  de  la  domination  turque.  Les 
recherches  futures  auront  pour  objet  Téclaircissement  de  ces  ques- 
tions. Parmi  les  éleveurs  nomades  par  excellence,  citons  d'abord  les 
Aromouns,  ou  Valaques  macédoniens,  que  M'  G.  Weigand  ^  a  étudiés 
en  détail.  Leurs  centres  principaux  sont  le  Pinde,  TÉpire  et  TAcar- 
nanie  ;  on  trouve  également  leurs  colonies  sur  plusieurs  hautes  mon- 
tagnes de  la  Macédoine,  plus  rarement  dans  les  Balkans  et  dans  la 
Serbie  méridionale.  C'est  un  fait  intéressant  que  les  pâtres  valaques 
n'ont  pas  de  résidence  iixe,  mais  passent  l'été  avec  leur  bétail  dans  des 
cabanes  sur  les  hauts  pâturages  et  descendent  en  hiver  dans  les  vil- 
lages des  plaines  voisines.  Pourtant  il  y  a  une  différence  entre  leurs 
cabanes  provisoires.  En  Serbie  et  en  Bulgarie,  elles  ont  la  forme  coni- 
que, comme  les  maisons  slaves  les  plus  primitives.  Dans  les  pays 
méridionaux,  au  contraire,  elles  sont  construites  en  treillis  bousillé 
(les  «  mandras  »).  Quelques-unes  de  ces  dernières  se  sont  fort  agrandies 
et  sont  devenues  des  villages,  comme  par  exemple  le  village  de  Livadé 
sur  la  montagne  de  Païaken  Macédoine.  Quelques  tribus  dansTAlbanie 
du  Nord,  les  Malissors  et  les  Mirdites  surtout,  se  composent  presque 
uniquement  d'éleveurs,  mais  ils  ont  leurs  propres  villages,  fixes,  et  leurs 
chalets  dans  les  pâturages.  La  tribu  serbe  de  Koutchi  au  Monténégro 
vit  de  la  même  manière  que  les  éleveurs  albanais.  Les  éleveurs  de  la 
basse  Herzégovine,  les  Houmliatzi,  montent  chaque  été  avec  leurs 
bestiaux  sur  les  plus  hautes  montagnes  à  3  ou  4  journées  de  leurs 
villages.  Au  contraire,  les  tribus  des  hautes  montagnes  du  Monténégro 
ne  transhument  pas.  Il  est  rare  de  trouver  à  présent  en  Macédoine  ou 
en  Vieille  Serbie  l'élevage  en  commun.  Les  villageois  n'y  réunissent 
presque  plus  l'été  leurs  bestiaux  en  un  seul  troupeau.  Dans  la  Serbie 
orientale,  Télevage  en  commun  se  rencontre  plus  souvent. 

D'ailleurs  les  éleveurs  par  excellence  ne  sont  pas  aussi  nombreux 
qu'autrefois.  L*élevage  a  diminué  fortement  au  xix*  siècle  et  fait  place 
de  plus  en  plus  à  l'agriculture.  C'est  par  cette  transformation  pro- 
fonde de  la  vie  nationale  qu'on  peut  expliquer  quelques-uns  des  phé- 
nomènes de  la  géographie  humaine. 

IV 

La  nomenclature  géographique  mérite  aussi  l'attention  des 
anthropogéographes.  M'  Cvijié  n'a  pu,  pour  le  moment,  qu'étudier  et 

1.  GusTAv  Weioand,  Die  Aromunen,,,^  analysé  dans  Annales  de  Géographie, 
Bibliogt'aphie  de  1895,  n*  466.  —  Voir  aussi,  du  même  :  Vlacho-Meglen..,  analysé 
dans  la  Bibliographie  de  i89S,  p.  121. 
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classer  les  noms  des  villages  en  Serbie  diaprés  leur  origine,  en  indi- 
quant le  but  et  la  méthode  de  ce  genre  de  recherches.  Un  certain 
nombre  de  noms  de  villages  se  sont  conservés,  rappelant  le  souvenir 
des  anciens  habitants  disparus,  complètement  différents  de  race  et 
de  langue  de  la  population  actuelle.  Tels  sont,  par  exemple,  les  noms 
de  villages  des  anciennes  peuplades  latinisées,  des  Mongols  (Dou- 
mans,  Petchenègues,  etc.),  des  Saxons,  des  Hongrois,  des  Grec.*^. 
D'autres  noms  de  villages  rappellent  la  civilisation  des  temps  passés 
ou  une  manière  de  vivre  toute  différente  de  celle  d*aujourd*hoi. 
L*étude  des  noms  de  villages,  à  condition  qu'on  la  fasse  avec  une 
grande  réserve,  peut  nous  donner  quelquefois  des  indications  utiles 
qui  aident  à  expliquer  Torigine  des  habitants. 


Le  dernier  chapitre,  le  plus  étendu,  est  consacré  à  Tétude  des  ques- 
tions concernant  les  migrations  et  Torigine  des  habitants  des  pays 
serbes.  M'  Gvijic  applique  à  la  solution  de  ces  problèmes  une  double 
méthode.  Ou  bien  il  recueille  tous  les  témoignages  historiques  et  tra- 
ditionnels sur  l'origine  des  villages;  et  il  a  pu  vérifier  l'exactitude  des 
données  fournies  par  les  pajrsans  qui,  surtout  dans  TOuesl,  gardent 
fidèlement  la  généalogie  de  leur  famille  pendant  plusieurs  générations. 
Ou  bien  il  induit  l'origine  des  habitants  des  caractères  ethnographiques 
qui  sont  comme  spécifiques  de  certaines  régions  et  que  les  immi- 
grants conservent  longtemps  ;  telles  sont  la  situation  et  la  forme  des 
villages,  des  maisons,  la  répartition  des  biens-fonds,  l'organisation 
de  la  famille,  la  manière  de  vivre  et  de  travailler  et,  selon  ses  expres- 
sions, «  l'âme  des  peuples  et  des  tribus».  C'est  par  ces  procédés  qu'il 
a  réussi  à  déterminer  dans  ses  grands  traits  la  composition  ethnique 
des  pays  serbes. 

La  Serbie  est  essentiellement  un  pays  d'immigration.  C'est  seule- 
ment dans  l'Est  du  royaume  qu'on  trouve  un  grand  nombre  d'auto- 
chtones. Partout  ailleurs,  ils  ont  presque  entièrement  disparu  dans 
la  masse  des  nouveaux  venus,  qui  s'adaptent  très  vite  au  milieu,  tout 
en  conservant  jusqu'à  nos  jours  la  marque  de  leur  vie  antérieure. 
Ainsi  on  peut  établir  que  la  région  de  la  Drina  et  une  partie  de  celle 
de  la  Save  sont  peuplées  par  des  émigrants  originaires  de  Bosnie  et 
d'Herzégovine.  La  majeure  partie  de  la  population  de  Choumadia  est 
constituée  par  des  émigrants  venus  du  Stari  Vlah  et  du  Monténégro; 
dans  la  vallée  de  la  Morava  et  de  la  Serbie  centrale,  par  des  émigrés 
d'Uskub  et  de  Macédoine.  Dans  l'Est  prédominent  les  descendants  des 
anciens  habitants  du  Kossovopolié.  Le  royaume  s'est  donc  accru  aux 
dépens  du  centre  primitif  de  la  nationalité  serbe  (Novipazar,  partie  de 
l'Herzégovine,  Monténégro),  oh  la  race  s'est  montrée  particulièrement 
féconde  et  expansive.  Il  fut  aussi  colonisé  par  les  populations  jadis 
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très  denses  des  bassins  de  Kossovo  et  de  Metoïa,  et  par  ceHes  de  la 
Macédoine  occidentale,  du  bassin  dTskub,  qui  émigrent  constamment 
en  Serbie  et  en  Bulgarie. 

Par  ses  études  sur  Torigine  des  populations,  M'  Cvijié  a  pu  déter- 
miner la  direction  et  la  nature  des  migrations. 

Il  y  a  deux  sortes  de  migrations  balkaniques  :  les  grandes  migra- 
tions, causées  par  les  guerres,  les  crises  économiques  les  plus  graves, 
rinsécurité  de  la  personne  et  de  la  propriété,  et  les  petites  migra- 
tions, ayant  des  motifs  très  divers.  Dans  le  premier  cas,  la  population 
d'une  contrée  émigré  en  masse  et  va  ordinairement  s'établir  assez 
loin  :  par  exemple,  les  grandes  migrations  serbes  à  la  fin  du  xvii®  et 
au  commencement  du  xvm«  siècle,  sont  allées  de  la  Vieille  Serbie 
jusqu'au  delà  de  la  Save  et  du  Danube.  Dans  le  second  cas,  l'émi- 
gration ne  porte  que  sur  des  individus  ou  sur  quelques  familles,  qui 
ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  leur  pays. 

Les  migrations  en  masse  ont  suivi  deux  directions  opposées.  Au 
moyen  âge,  pendant  les  progrès  des  États  serbe  et  bulgare  vers  le  Sud,  il 
y  avait  aussi  un  courant  constant  d'émigrants  de  Serbie  et  de  Bulgarie 
vers  l'Albanie,  la  Macédoine  et  la  Thrace.  Mais  les  grandes  migrations 
prirent  une  direction  opposée,  du  Sud  vers  le  Nord,  depuis  l'inva- 
sion des  Turcs  et  l'extension  vers  le  Nord  de  leur  domination  sur  les 
pays  chrétiens.  Ce  fut  alors  qu'une  partie  de  la  population  serbe  de 
la  Vieille  Serbie,  de  la  Macédoine,  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  se 
réfugia  au  delà  de  la  Save  et  du  Danube  ou  sur  le  littoral  adriatique. 
Alors  aussi  les  Bulgares  émigrèrent  en  Transilvanie  et  les  Albanais 
dans  l'Italie  méridionale.  Puis,  quand  la  Serbie  et  la  Bulgarie 
secouèrent  le  joug  ottoman,  elles  attirèrent  un  nouveau  courant  d'im- 
migrants vers  leurs  terres  assez  dépeuplées.  Mais  inversement,  après 
la  délivrance  de  la  Serbie  et  de  la  Bulgarie,  l'occupation  de  la  Bosnie- 
Herzégovine  par  l'Autriche-Hongrie,  les  Musulmans  partent  en  masse 
vers  le  Sud  et  quelquefois  ils  ne  s'arrêtent  qu'en  Asie  Mineure. 

Les  petites  migrations  ont  aussi  une  grande  importance.  Ce  mou- 
vement profond  de  la  population,  presque  dissimulé  sous  une  tran- 
quillité apparente,  se  prolongea  à  travers  les  siècles  jusqu'à  nos  jours. 
Des  circonstances  très  variées  en  sont  la  cause,  parmi  lesquelles  celles 
d'ordre  économique  prennent  la  première  place.  Ce  sont  celles-ci,  en 
général,  qui  occasionnent  dans  les  régions  montagneuses  un  courant 
d'émigrants  qui  descendent  constamment,  d'abord  dans  les  plaines  et 
les  vallées  les  plus  proches,  et  plus  tard  vont  au  loin  dans  le  plat  pays. 
Quelquefois  les  changements  de  climat,  comme  la  sécheresse,  le  froid 
excessif  ou  les  inondations,  forcent  aussi  la  population  à  émigrer. 
Très  souvent  il  faut  chercher  la  cause  dans  l'état  social  et  politique. 
Ainsi  l'anarchie  complète  de  l'Albanie,  de  la  Vieille  Serbie  et  de  la 
Macédoine  provoque  sans  cesse  l'émigration  dans  la  Serbie  ou  dans  la 
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Bulgarie.  De  même,  le  système  agricole  suranné  et  insupportable  pour 
les  fermiers  opprimés  et  exploités  en  Turquie,  les  vendetta  de  l'Albanie 
du  Nord  et  bien  d'autres  causes  locales  ont  une  grande  importance 
sur  les  petites  migrations. 

Les  grandes  perturbations  ethnographiques,  dans  la  péninsule 
des  Balkans,  ont  pris  fin  depuis  longtemps.  Toutefois  on  peut  observer 
encore  des  changements  intéressants,  au  contact  des  races  et  des  civi- 
lisations différentes.  M'Gvijié  nous  en  cite  plusieurs  exemples.  Ainsi 
les  Valaques  se  confondent  rapidement  avec  les  Slaves  en  Macédoine 
méridionale.  Us  sont  presque  complètement  hellénisés  en  Ëpire  et 
dans  l'Albanie  du  Sud,  en  Acamanie  et  en  Thessalie.  Grâce  à  leur 
fécondité,  les  Slaves  ont  toujours  mieux  résisté,  mais  surtout  dans 
les  derniers  temps,  à  l'influence  grecque.  Ce  sont  les  Turcs  qui  ont 
reculé  le  plus,  à  cause  de  leurs  pertes  constantes  sur  les  champs  de 
batailles  et  de  leur  dégénérescence,  qui  les  obligèrent  à  se  retirer 
lentement  et  constamment  vers  le  Sud,  à  laisser  le  terrain  à  leurs 
adversaires. 

La  zone  de  contact  entre  les  Serbes  et  les  Albanais  mérite  une 
attention  particulière.  Depuis  plus  de  deux  siècles,  les  pâtres  albanais, 
vigoureux  et  fanatiques,  ont  commencé  à  descendre  des  montagnes 
du  Nord  dans  la  Vieille  Serbie,  notamment  dans  les  bassins  de 
Metoïa,  de  Tétovo  et  de  Kossovo.Une  partie  de  la  population  serbe  de 
ces  contrées  est  chassée  et  complètement  dépouillée  de  ses  biens  par 
ces  barbares,  une  autre  partie  contrainte  de  se  convertir  à  l'Islam  et 
de  se  laisser  assimiler  par  les  émigrants  albanais.  A  présent,  le  nom- 
bre des  Serbes  y  est  réduit  de  moitié.  Leur  résistance  désespérée  ne 
pouvait  arrêter  ces  agressions,  qui  sont  même  devenues,  dans  ces  der- 
niers temps,  plus  fréquentes  et  plus  sauvages  qu'autrefois,  grâce  à  la 
complaisance  criminelle  et  à  l'impuissance  du  gouvernement  turc. 
L'expansion  albanaise  n'est  pas  dirigée  seulement  vers  le  Nord  et  le 
Nord-Est,  mais  aussi  vers  l'Est,  au  delà  du  Drin  en  Macédoine.  Il  est 
beaucoup  plus  difficile  de  saisir  les  transformations  ethniques  dans  la 
large  zone  de  contact  entre  les  Serbes  et  les  Bulgares,  en  raison  même 
de  leur  similitude  presque  complète  de  race  et  de  civilisation. 

JOVAN   ERDEUANOMé. 
Traduit,  sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  par  P.  JANKOvid. 
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ÉTAT  DE  NOS  CONNAISSANCES 
SUR  LE  NORD-EST  AFRICAIN. 

{Second  articley 

V.    —    LES    RAGES. 

Les  renseignements  que  nous  ont  fournis  les  récentes  explorations 
sur  Tethnographie  du  Nord-Est  Africain  sont  parfois  sujets  à  caution 
et  souvent  contradictoires  '.  Il  nous  semble  que  l'on  peut  distinguer 
trois  périodes  dans  Thistoire  du  peuplement  du  Nord-Est  Africain. 

1**  Jusqu'au  xvi*  siècle,  trois  races  occupaient  la  région  :  des 
Sémites,  qui  s'étendaient  depuis  TAbyssinie  jusqu'à  Harar;  des 
Hamites,  venus  sans  doute  d'Arabie  et  établis  sur  la  côte  du  golfe 
d' Aden  et  au  Nord  de  TOgaden  ;  enfin  des  Nègres,  se  rattachant  pro- 
bablement aux  Bantous  de  l'Afrique  orientale  et  occupant  la  partie 
méridionale  du  massif  éthiopien  et  du  plateau  somali-galla  '.  Les 
Sémites  se  rattachaient  à  l'Empire  d'Ethiopie,  chrétien  depuis  le 
iv«  siècle*. 

2**  Au  xvi«  siècle,  les  Hamites  commencèrent  un  grand  mouvement 
d'invasion.  La  cause  en  fut  probablement  l'esprit  de  propagande  reli- 
gieuse, car  les  Arabes,  qui  faisaient  de  toute  antiquité  le  commerce 
de  la  côte  ^,  avaient  converti  les  Hamites  qui  y  vivaient  •.  Cette  inva- 
sion de  fanatiques  fut  multiple  dans  ses  efforts  et  dans  ses  effets.  Les 

1.  Voir  Annales  de  Géographie,  XIV,  15  juillet  1905,  p.  339-364. 

2.  Cela  est  d'ailleurs  vrai  de  l'Afrique  entière.  Les  systèmes  de  Haeckel,  de 
MiJLLBR  et  de  Waitz  pour  la  distinction  des  races  sont  en  contradiction  flagrante. 
Pourtant  tous  trois  s'accordent  pour  déclarer  que  l'Afrique  contient  certaines  races 
venues  par  migration  et  non  autochthones.  Au  contraire,  Hartmann,  s'il  admet  que 
des  migrations  ont  pu  se  produire  d'Asie  en  Afrique,  déclare  qu'elles  sont  peu 
connues  et  que  les  races  immigrées  se  sont  depuis  si  longtemps  africanisées 
qu'on  les  peut  déclarer  africaines.  Cette  affirmation  se  contrôle  sur  les  Hamites 
du  Nord -Est  Africain. 

3.  Les  chants  traditionnels  des  Bantous  de  la  Tana  disent  que  jadis  leurs  tribus 
se  répandaient,  plus  libres  et  plus  nombreuses,  dans  tous  les  pays  du  Nord. 
(R.  Bhbnnbr's  Forschungen  in  Ost'Afrika^&ejis  Petermanns  MilL,  XiV,  1868,  p.  460.) 

4.  Sur  l'histoire  d'Ethiopie  on  peut  consulter  tout  le  livre  de  Basset,  Études  sur 
l'Ethiopie,  Paris,  1882. 

5.  GuiLLAiN,  Voyages  à  la  côte  orientale  d'Afrique,  t.  I,  chap.  ui. 

6.  Sur  l'invasion  hamite,  un  excellent  résumé  de  Ph.  Pavlitschke,  Ethnographie 
Sordost'Afrikas,  I,  Introduction.  Rochet  d'Hbricourt  avait  d'ailleurs  déjà  exposé 
l'histoire  de  Mohammed  Granje. 

ANM.   DK  GKOG.    —  XIV*  ANNÂB.  28 
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Hamites  qui  étaient  établis  sur  la  côte,  les  Danakil  et  les  Somalis,  sous 
la  conduite  d*une  sorte  de  mahdi,  Mohammed  Granje,  se  ruèrent  vers 
les  hauts  massifs  occupés  par  les  Abyssins.  Mais,  vers  l'Ouest,  les 
Danakil  ne  purent  escalader  la  haute  muraille  qui  domine  TAfar  et 
demeurèrent  cantonnés  dans  la  plaine  où  ils  sont  encore.  Plus  au  Sud, 
les  Somalis  se  répandaient  facilement  dans  TOgaden,  escaladaient  les 
contreforts  orientaux,  les  plus  accessibles,  du  Massif  Central ,  attei- 
gnaient Harar  à  TOuest,  —  se  répandaient  au  Sud  jusqu'aux  Benadir, 
poussant  devant  eux  vers  TOuest  ceux  des  Hamites  qui,  avant  Tinvasion, 
étaient  établis  dans  TOgaden,  c*est-à-dire  les  Gallas.  Ceux-ci  refou- 
lèrent alors  les  Bantous,  envahissant  la  région  du  Lorian  et  du  Borana; 
puis,  sans  doute  par  infiltration  lente  \  s'établirent  dans  la  plus 
grande  partie  du  Massif  Central  et  de  l'Ethiopie,  noyant  les  éléments 
bantous  et  sémites,  ou  en  isolant  des  îlots  au  milieu  de  leur  masse. 
Une  dynastie  galla  régna  même  dans  le  Ghoa.  Il  est  évident  que  tous 
ces  contacts  entre  peuples  divers  produisirent  bien  des  mélanges  et 
altérèrent  la  pureté  des  races. 

3°  Le  XIX"  siècle  vil  ce  que  l'on  peut  appeler  «  le  retour  des  Abvs- 
sins  ».  L'ancienne  dynastie  abyssine  du  Choa  reprit  le  pouvoir  une 
première  fois  avec  Sahalé  Sélam,  et  défmitivement,  après  l'usurpation 
de  Théodoros,  avec  Ménélik  II.  Grâce  à  lui,  la  puissance  abyssine, 
civilisée  en  surface,  barbare  au  fond,  devint  un  instrument  admirable 
pour  la  conquête  de  ce  qu'il  appelait  «  les  riches  provinces  du  Sud  ». 
Commencée  en  1886  par  la  prise  de  Harar,  cette  conquête  est  achevée 
maintenant.  L'Empire  abyssin  s'étend  jusqu'à  Imi;  les  incursions 
abyssines  atteignent  Lough.  D'où  l'intrusion  de  nouveaux  éléments 
sémites  dans  le  complexe  ethnique  que  forme  le  Nord-Est  Africain. 

Si  l'on  excepte  les  Arabes,  caboteurs  et  caravaniers  non  fixés,  et 
les  Nilotiques,  seulement  établis  dans  le  Chankalla,  ce  complexe 
comprend  donc  des  Négroïdes,  des  Sémites  et  des  Hamites  (tig.  9). 

On  trouve  d'abord  des  Bantous  dispersés  sur  le  plateau  somali- 
galla,  où  ils  ne  sont  groupés  que  sur  deux  points  :  sur  les  bords  du 
Djouba  (Oua  Boni  *,  Chébéli  ^)  et  sur  les  bords  du  Ouabi  Chébéli 
(Djeberti*).  Encore  ces  derniers  sont-ils  fortement  mélangés  d'élé- 
ments hamitiqucs.  Les  autres  Négroïdes  épars  sur  le  plateau  somali- 
galla  ne  forment  pas  de  groupements  distincts.  Ils  n'ont  eu  jadis  ni  le 

1.  Ceci  semble  résulter  de  vues  très  judicieuses  mises  en  lumière  par  L.  Vak5u- 
TELLiet  C.CiiERm  {Seconda  spedizione  Bàitego,  p.  168)  et  par  H.  W.BluxdelU^  Jour 
ney  Ihrowjh  Abyssinia  lo  the  Nile,  dans  Geog.  Journ.,  XV,  1900,  p.  110  et  suIt.). 

2.  R.  Brknner,  art.  cité,  p.  460  et  suiv. 

3.  Ph.  Paulitsciikk,  ouvr.  cité,  1,  p.  29. 

4.  Sur  les  Djeberti,  outre  les  renseignements  donnés  par  N.  D.  Giiika  {Cinq  mou 
au  pays  des  Somali,  p.  60),  nous  en  avons  trouvé  de  très  précis  dans  le  journal  de 
DU  Bourg  de  Bozas,  qui  vient  de  paraître  :  Mission  du  Bourg  de  Bozas.  De  la  Mer 
Bouge  à  VAtlanii(/ue,  Paris,  F.  R.  de  Rudeval,  1906. 
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loisir  ni  la  prudence  de  reculer  comme  leurs  frères  devant  Tinvasion; 
absorbés  et  soumis,  ils  sont  demeurés  sur  la  terre  des  ancêtres  à  Tétat 
d'ilotes.  Partout  répandus  en  petits  groupes  familiaux,  se  caractéri- 
sant plus  encore  par  leur  fonction  sociale  que  par  leur  type,  ils  sont 
généralement  artisans  ou  chasseurs,  forgent  le  fer  et  poursuivent 
Tautruche,  au  service  des  pasteurs  somalis.  Tels  sont,  dans  l'Ogaden, 
les  Midgàn.  Ces  parias  ont  gardé  leur  dialecte  propre;  il  se  rapproche 
de  celui  que  parlent  les  Souahilis  sur  la  côte  de  l'Afrique  Orientale 
Anglaise. 

D'autres  Négroïdes  peuplent  le  Badditou,  le  Sidamo  et  la  plus 
grande  partie  deTËthiopie  méridionale*.  Non  que  toutes  ces  popu- 
lations soient  de  pur  sang  bantou  :  elles  ont  reçu  plus  ou  moins  de 
sang  hamite.  D'où  un  métissage  de  presque  toutes  les  tribus,  la  pro» 
portion  des  trois  sangs  devant  varier  selon  les  lieux  ',  l'influence 
sémitique  diminuant  du  Nord  au  Sud,  l'influence  hamitique  de  l'Est  à 
l'Ouest  et  toutes  deux  cessant  complètement  dans  le  Scheko,  le 
Binescho,  le  Gimirra  et  le  Sciuro  '.  La  carte  ethnographique  que  nous 
donnons  manque  donc  forcément  de  précision,  puisque  le  passage 
d'une  race  à  l'autre  ne  se  fait  pas  sur  une  ligne,  mais  sur  une  surface. 

Les  Hamites  se  divisent  en  Danakil,  Somalis  et  Gallas  ^.  Les 
Danakil  se  localisent  exactement  dans  la  dépression  de  l'Afar.  Les 
Somalis  occupent  la  «  corne  orientale  de  l'Afrique  ».  Mais  leurs  limites, 
marquées  au  Nord,  à  TEst  et  au  Sud  par  la  mer,  sont  moins  nettes  à 
l'Ouest.  Par  l'Ogaden  occidental,  ils  ont  escaladé  les  premières  mar- 
ches du  Massif  Central,  où  ils  se  mêlent  aux  Gallas  \  Le  Djouba,  con- 
trairement à  ce  que  croyait  R.  Breuner,  n'est  pas  une  limite  entre  les 
deux  peuples  :  il  y  a  des  Somalis  sur  la  rive  droite  et  des  Gallas  sur 
la  rive  gauche.  Enfin  les  Gallas  occupent  le  Sud  du  Plateau,  le  Massif 
Central  et  l'Ethiopie,  où  ils  se  mêlent  aux  Bantous  et  aux  Sémites, 
sans  que  la  limite  puisse  être  nettement  indiquée. 

Si  entre  les  trois  peuples  les  limites  sont  indécises,  les  différences 
ethniques  ne  le  sont  pas  moins.  Danakil  et  Somalis  ont  le  même  type  : 

1.  La  carte  donnée  par  Ph.  Paulitschke,  à  la  fin  du  tome  I  de  \ Ethnographie,.. ^ 
est,  à  ce  point  de  vue,  tout  à  fait  erronée. 

2.  Voir  surtout  0.  Neumann,  Von  der  Somali-Kûsle  durch  Sud-Aethiopien  zum 
Sudan  [Zeitschr.  Ges.  Erdk.  Berlin^  1902,  p.  20  et  suiv.). 

3.  La  présence  de  Négrilies  dans  la  région  affirmée  par  Ph.  Paulitsciike  (l,p.35;, 
sur  la  foi  du  P.  Léon  des  Avancubrs  (qui  écrivait  en  1866j  et  d'affirmations  reçues 
par  lui-même  de  la  bouche  de  Gallas  à  Harar,  n'a  été  confirmée  par  aucun  des 
récents  explorateurs.  Voir  Lettre  du  P.  Léon  des  Avanchers^  missionnait^e  au  pays 
de  Géra,  à  M.  Antoine  d'Abbadie  [Bull.  Soc.  Géog.,  \*  sér.,  Xll,  1866,  p.  163).  La 
même  question  est  traitée  par  Ant.  d'Abbadie,  Géographie  de  l'Ethiopie  (Paris, 
1890),   p.  234-263. 

4.  Sur  les  traditions  ayant  trait  à  cette  triple  distinction,  voir  toute  l'Introduc- 
tion de  Paulitschkb. 

5.  A.  Donaldson  S.MIT11,  Expédition  through  Somaliland  lo  Lake  Rudolf  [Oeog. 
Journ.,  Vlll,  1896,  p.  122). 
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cheveux  crépus,  angle  facial  aigu,  torse  trapézoïdal  ;  et,  pour  les  qua- 
lités morales,  si  tant  est  qu'elles  soient  originelles  et  non  point 
acquises,  elles  sont  surtout  caractérisées  par  la  pratique  unanime  du 
vol,  de  Tassassinat  et  du  pillage  ^  De  même  le  type  galla  est  ana- 
logue au  type  somali,  sauf  dans  les  régions  où  les  Gallas  se  sont  mêlés 
aux  Bantous  '.  Et  pour  les  mœurs,  celles  des  Somalis  et  des  Gallas 
des  terres  fertiles  sont  identiques,  comme  aussi  celles  des  Gallas  et 
des  Somalis  de  la  steppe.  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  toute  dis- 
tinction fondée  sur  l'ethnographie  nous  parait  systématique  et  arbi- 
traire. 

Enfin  les  Sémites  se  trouvent  dans  les  environs  de  Harar,  dans 
rOualamo  et  le  Gourajé,  et  dans  certaines  autres  régions  de  l'Ethiopie 
où  ils  sont  mêlés  aux  Nègres  (Abiou,  Gouma)  ou  aux  Gallas  (Ilou 
Babor,  Choa).  Au  reste  une  distinction  fondée  sur  les  caractères 
physiques  nous  parait  également  difficile  entre  Hamites  et  Sémites  ; 
les  différences  sont  surtout  intellectuelles  et  morales  et  proviennent 
de  l'opposition  de  la  culture  et  des  traditions. 

En  somme,  malgré  de  nombreuses  théories  systématiques  qui  n'ont 
de  commun  que  leur  intransigeance,  l'ethnographie  du  Nord-Est 
Africain  n'est  connue  que  dans  ses  généralités.  Pourtant  deux  consi- 
dérations s'imposent  : 

1*^  Si  l'on  voulait  diviser  la  contrée  en  régions  ethniques,  celles-ci 
ne  coïncideraient  pas  avec  les  régions  naturelles.  Les  limites  physi- 
ques no  se  sont  opposées  aux  races  que  sur  les  points  où  la  nature  y 
avait  dressé  de  véritables  murailles  et  dans  le  cas  où  l'envahisseur  a 
prétendu  les  escalader  brusquement,  par  un  assaut.  Mais  partout  les 
invasions  lentes  ont  eu  raison  des  plus  fortes  barrières  et  les  hommes 
pauvres  de  la  steppe  ont  des  frères  qui  vivent  dans  l'abondance  sur 
les  hauts  pays.  Aujourd'hui  les  trois  races  les  plus  importantes  du 
Nord-Est  Africain  sont  répandues  à  toutes  les  altitudes,  sous  tous  les 
climats  et  vivent  indifféremment  dans  la  forêt,  le  parc,  la  savane,  la 
steppe  ou  le  désert. 

2®  Ces  trois  races  se  sont  mêlées  en  proportions  qui  varient  avec 
les  lieux  et  forment  une  infinité  de  composés  qu'il  est  difficile  de 
classer  et  même  de  discerner.  D'autre  part,  les  représentants  de  chaque 
race,  établis  dans  des  régions  de  climats  et  de  ressources  très  variés, 
ont  peu  à  peu  modifié  leurs  mœurs  ancestrales  et  adapté  leur  mode  de 

i.  J.  BoRSLLi,  Ethiopie  méridionale  (Paris,  1890),  p.  3-88. 

2.  Pli.  Paulitscrkb,  qui  a  examiné  des  Gallas  à  Harar,  voit  en  eux  le  véritable 
type  hamitique;  le  P.  Léon  des  Avanchers  (Bull.  Soc.  Géog.,  iv«  sér.,  XVII,  1859, 
p.  16 i),  qui  avait  examiné  les  Gallas  du  Choa,  près  de  l'Abyssinie,  déclarait  <*  qu'ils 
avaient  tous  le  type  abyssin;  •  par  contre,  R.  Il AmuKNji  (Les  Peuples  de  V Afrique, 
trad.  franc.,  Paris,  1880,  p.  24),  affirme  :  «  Les  Gallas  sont  des  NigriUens  ». 
A  tous  ces  systèmes  nous  préférons  l'hypothèse  que  nous  donnons  et  qui  est 
celle  de  H.  W.  Blundbll  (art.  cité,  p.  110). 


i38  GÉOGRAPHIE  RËOIONALE. 

vie  et  de  groupement  au  boI  sur  lequel  ils  se  sont  installés.  A  mesure 
que  les  mélanges  et  les  métissages  affaiblissaient  en  eux  l'indice 
ethnique,  d'autres  caractères  leur  venaient,  que  nous  cataloguerions 
volontiers  sous  le  nom  d'indice  géographique.  Et  si,  classant  les 
groupements  d'après  leur  genre  de  vie,  nous  dressons  une  carte  des 
régions  de  vie  humaine  dans  le  Nord-Est  Africain,  il  arrive  que» 
presque  sur  lous  les  points,  ces  régions  coïncident,  non  point  avec 
i  es  régions  ethniques,  mais  avec  les  régions  naturelles. 


-  LES  RÉGIONS  DB  VIE  UUlUtNE. 


L'influence  de  la  géographie  physique  s'exerce  sur  la  densité  de 
la  population  (lig.  iO).  Les  données  fort  vagues  que  nous  possédons 


nous  permettent  d'induire  que,  comme  il  est  naturel,  la  densité  de  la 
population  est  en  raison  directe  de  la  fécondité  du  sol.  Dans  les  bas 
pays,  la  densilé  n'est  appréciable  que  dans  le  Borana,  où  les  points 
d'eau  naturels  ou  artificiels  sont  en  nombre;  dans  les  foréts-galeries 
et  les  savanes  qui  bordent  les  grands  cours  d'eau  permanents;  dans 
les  pays  de  l'Ouarsangéli  et  de  la  Medjourtine,  où  l'exploitation  des 
résines  à  parfum  est  rémunératrice.  Très  médiocre  dans  les  steppes» 
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elle  lend  vers  zéro  dans  la  région  du  lac  Rodolphe,  désolée  par  la 
sécheresse  et  Tépizooiie. 

Dans  le  haut  pays,  la  population  est  véritablement  abondante  :  il  y 
a  une  ligne  presque  continue  d'habitations  sur  la  crête  des  monts  Bad- 
(litou  et  Sidamo.  Le  séjour  de  prédilection  est  pour  Thomme  de  ces 
contrées  la  kolla  des  plateaux  et  la  woïna  dega.  La  dega  est  très  peu- 
plée aussi.  Mais,  au  contraire  de  ce  qui  se  passe  dans  le  bas  pays,  les 
vallées,  chaudes  et  humides,  sont  inhabitées  et  forment  entre  les  tri- 
bus établies  sur  les  montagnes  des  lignes  d'isolement. 

Une  seule  anomalie  :  la  portion  Est  du  Massif  Central.  Malgré  des 
conditions  naturelles  relativement  bonnes,  elle  est  presque  déserte.  Il 
en  faut  accuser  les  Abyssins,  dont  la  conquête  a  été  terrible.  Les  habi- 
tants de  cette  portion  du  Massif,  étant  voisins  de  la  steppe  somali, 
ont  préféré  s'y  réfugier  et  vivre  sur  ces  territoires  que  leur  aridité 
mettait  à  Tabridu  conquérant.  En  sorte  que  sur  ce  point  c'est  la  région 
la  moins  fertile  qui  est  la  plus  peuplée. 

Pour  étudier  le  mode  de  vie,  de  groupement  et  d'organisation  des 
populations  du  Nord-Est  Africain,  la  même  distinction  s'impose,  que 
nous  avons  déjà  faite  pour  l'étude  des  régions  de  vie  végétale,  —  entre 
bas  et  hauts  pays  (fig.  11)*. 

1**  La  vie  dans  le  bas  pays.  —  La  matière  précieuse  et  rare  y  est 
l'eau.  La  plus  grande  partie  du  plateau  somali-galla  et  de  la  dépres- 
sion étant  couverte  par  la  steppe  ou  le  désert,  il  est  naturel  que  la 
majorité  des  habitants  soit  formée  par  les  pasteurs  nomades,  pous- 
sant incessamment  de  maigres  troupeaux  de  chameaux  et  de  moutons 
à  la  recherche  de  points  d'eau  toujours  rares  et  vite  taris.*  Telle  est 
au  Nord  la  vie  de  ceux  des  DanakiP  qui  habitent  la  section  orientale, 
('est-à-dire  la  plus  désertique,  de  l'Afar.  Ce  sont  les  Ado  yanmara^y 

1 .  Un  article  paru  récemment  étudie  les  différentes  formes  de  vie  humaine 
dans  le  Nord-Est  Africain.  C'est  l'article  de  R.  Biasutti  :  Pastori,  agncoUori  e 
caceiaiori  nelV  Africa  Orientale  interna^  a  mezzo  giorno  delVEthiopia  [Boll.  Soc. 
Geoy.  liai.,  iv»  ser.,  VI,  1905,  p.  155-179).  L'auteur  corrige,  d'après  les  résultats  des 
récentes  explorations,  le  livre  de  Paulitschke  et  donne  une  répartition  plus  exacte 
des  chasseurs,  des  agriculteurs  et  des  pasteurs  dans  cette  région.  Mais  il  tombe,  à 
notre  avis,  dans  le  même  défaut  que  Paulitschke;  comme  lui,  il  ne  cherche  que 
dans  rhistoire  et  les  caractères  ethnographiques  les  causes  déterminantes  du 
mode  de  vie  de  chaque  peuple;  il  ne  semble  pas  qu'à  ses  yeux  la  nature  du  sol  y 
soit  pour  quelque  chose.  Notre  point  de  vue  est  tout  différent  ;  la  vie  de  toutes  les 
tribus  du  Nord-Est  Africain  nous  a  paru  surtout  dé  terminée  par  les  conditions  géo- 
graphiques auxquelles  elles  se  trouvent  soumises. 

2.  La  vie  des  Danokil  est  abondamment  décrite  dans  Ph.  Paulitschke,  Ethno- 
(fraphie  Sordosl-Afrikas ;  J.  Borblli,  Ethiopie  méridionale;  P.  Soleillet,  Récit 
d'une  exploration  commerciale  en  Ethiopie  [Obock-Le  Choa-Le  Kaffa)  (Paris,  1886); 
E.  DE  PoxciNs,  Voyage  au  Choa.  Explorations  au  Somalet  chez  les  Danakils [Bull, 
Soc.  Oéog.,  vir  sér.,  XIX,  1898). 

3.  Les  Danakil  se  divisent  eux-mêmes  en  Dudubmera,  ou  gens  de  la  plaine, 
et  en  Badan,  ou  gens  de  la  côte.  Les  Dudubmera  se  divisent  à  leur  tour  en  Ado  yan 
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les  «  hommes  du  levant  »,  comme  ils  s'appellent  pour  se  distinguer 
des  Assayan  mara,  les  «  hommes  du  couchant»,  leurs  frères  éta- 
blis sur  une  terre  moins  aride  et  jouissant  d'une  vie  plus  facile.  Les 
Ado  yan  mara  sont  absolument  nomades,  changeant  de  pacages  tous 
les  jours,  au  hasard,  quêtant  les  mares  logées  dans  les  cônes  volca- 
niques et  dans  les  dépressions.  A  TEst,  les  Somalis  Ogaden  et  le 
Somalis  Haouija,  au  Sud,  les  Gallas  du  Lorian,  sont  aussi,  et  pour  les 
mômes  causes,  pasteurs  nomades. 

Tous  tentent  d'assurer  leur  vie  précaire  en  ajoutant  au  pastorat  la 
pratique  du  pillage.  En  cela  les  Danakil  sont  les  plus  favorisés  :  l'Afar 
a  toujours  été  une  des  grandes  voies  commerciales  entre  le  Choa  et  la 
côte.  Les  caravanes  de  Choani  et  de  Tadjourates  doivent  subir  les 
attaques  ou  la  protection  non  gratuite  des  nomades.  Le  chef  de  la 
tribu  dankali,  policier  ou  bandit  selon  l'occasion,  tire  ainsi  un  béné- 
fice direct  ou  indirect  du  transit  qui  se  fait  sur  son  territoire.  De 
même  les  tribus  de  l'Ogaden  *  et  des  Haouija  pillent  les  caravanes  et 
soumettent  à  une  coupée  réglée  les  communautés  agricoles  de  l'Ouest, 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  De  môme  les  Gallas  du  Lorian*  pillent 
les  Bantous  agriculteurs  de  la  Tana  et  du  Gosha  :  quand  le  cri  «  Oua 
Galla  n*diani»  retentit  dans  la  plaine,  le  Bantou  abandonne  sa  récolte 
et  fuit.  Ainsi  toute  la  périphérie  du  Nord-Est  Africain  est  sillonnée 
par  des  bandes  de  nomades  pauvres,  belliqueux  et  terribles. 

Pour  eux,  la  seule  forme  de  groupement  possible  est  la  tribu  numé- 
riquement faible  et  très  cohérente.  D'où  l'existence  d'un  grand  nombre 
de  petites  individualités  politiques  entre  lesquelles  les  ethnographes  ont 
en  vain  cherché  des  liens  de  filiation,  de  subordination,  ou  môme  de 
solidarité.  Dans  un  pays  où  la  vie  est  une  lutte  perpétuelle  contre  la 
nature  ou  contre  l'étranger,  les  grandes  agglomérations  et  l'existence 
de  l'homme  isolé  sont  également  impossibles.  La  tribu,  étroitement 
soumise  au  chef  de  guerre,  forme  comme  un  être  collectif,  assez 
humble  pour  vivre  dans  un  pays  pauvre,  mais  assez  fort  pour  se  dé- 
fendre et  pour  attaquer.  Point  de  confédération  réelle  et  durable  entre 
ces  tribus.  On  a  bien  noté  que,  dans  l'Ogaden,  les  douze  ogaz,  ou  chefs 

mara  et  en  As8a  yan  mara.  Malgré  les  afGrmations  de  G.  B.  Licata  {Assaà  e 
iDanachili,  Milano,  1885,  p.  242),  de  M.  Th.  von  IIbuolin  (/ieûen  m  Nord-Ost-Afri/ia, 
Braunschweig,  1877,  II,  p.  295)  et  de  Citezza  {La  lingua  Afar,  p.  vu),  Ph.  Pal- 
LiTSCHKB  {Ethnographie...,  I,  p.  37)  se  refuse  à  reconnaître  là  une  division  fondée 
sur  la  différence  des  caractères  géographiques  de  l'Afar  oriental  et  de  l'Afar  occi- 
dental. Et  il  s'efforce  de  trouver  entre  les  différentes  tribus  Danakil  une  classi- 
fication fondée  sur  les  caractères  ethnographiques,  après  avoir  constaté,  non  sons 
mélancolie,  que  onze  auteurs  avant  lui  ont  essayé  diverses  classiflcations  qui 
comprennent  de  7  à  103  classes  ! 

1.  L.   Robecciii-Bricchbtti,  La   prima   traversaia  délia   penisola   dei   Somali 
{Boll.  Soc.  Geog.  liai.,  m*  ser.,  VI,  1893,  p.  363  et  suiv.). 

2.  Tout  l'article  cité  de  R.  Brennrb.  malgré  son  ancienneté,  est  encore  excel- 
lent sur  ces  Gallas  du  Sud  voir  en  particulier  p.  365  et  suiv.). 
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(les  plus  puissantes  tribus,  nomment  un  ogaz  suprême  '.  Mais  ses  fonc- 
tions  semblent  purement  nominales,  tout  au  plus  arbitrales  et  d*une 
application  intermittente.  Seule,  la  guerre  religieuse  peut  grouper 
accidentellement  ces  musulmans  fanatiques;  Taventure  récente  du 
Mad  MouIIah  Ta  bien  prouvé.  Mais,  la  cause  une  fois  disparue,  Tunion 
éphémère  se  dissout  et  la  steppe  retombe  dans  le  particularisme  qui 
lui  est  normal. 

Quand  les  hasards  de  l'invasion  ont  amené  ces  Danakil,  ces  Soma- 
lis  et  ces  Gallasdans  leurs  steppes,  sans  doute  ils  étaient  déjà  pasteurs 
nomades.  Mais  s'ils  le  sont  demeurés,  ce  n'est  pas  par  tradition,  mais 
bien  parce  que  le  sol  les  y  obligeait  :  persister  dans  leur  habitude 
était  pour  eux  une  manière  d*adaptation.  Car,  quoi  qu'en  aient  dit 
certains  explorateurs,  ces  Hamites  ne  sont  pas  des  nomades  incorri- 
gibles. Partout  où  la  nature  est  plus  clémente,  Teau  plus  abondante,  la 
situation  plus  favorable,  ils  se  sont  fixés,  humanisés  et  sont  passés  : 

a)  du  pillage  au  commerce  régulier  des  caravanes  ; 

b)  du  nomadisme  au  demi-nomadisme; 

c)  du  nomadisme  à  la  transhumance  entre  deux  points  fixes  et  à 
une  vie  demi-agricole; 

d)  à  la  vie  des  agriculteurs  spécialisés. 

a)  Entre  l'Afar  et  TOgaden  s'étend  un  morceau  de  steppe  très 
étroit,  qui  unit  la  côte  de  Djibouti  et  de  Zeila  aux  derniers  contreforts 
du  Massif  Central  où  domine  Harar.  De  Harar  à  la  côte  par  Gueldeîssa 
les  communications  sont  plus  rapides  et  plus  faciles  que  par  TAfar, 
les  routes  plus  fréquentées  *.  Aussi  les  Somalis  Issa  et  les  Gadaboursi 
se  sont  spécialisés  dans  le  métier  de  convoyeurs  et  de  courriers  du 
désert.  Us  ont  le  monopole  '  des  routes  et  il  y  aurait  danger  pour  une 
caravane  à  ne  pas  avoir  de  chameliers  Issa  en  pays  Issa  ;  mais,  cette 
réserve  faite,  ce  sont  des  convoyeurs  consciencieux  et  honnêtes.  La 
tribu  est  devenue  une  équipe  de  porteurs. 

b)  Dans  les  régions  de  steppes  qui  se  trouvent  au  voisinage  immé- 
diat du  Massif  Central,  dans  l'Afar  occidental,  l'Ogaden  occidental,  le 
Borana  et  le  seuil  des  petits  lacs,  l'eau  courante  ou  stagnante  est 
moins  rare,  les  puits  s'épuisent  moins  vite  et  permettent  les  stations 
plus  longues.  Aussi  les  Danakil  Assa  xjan  mara,  les  Somalis  de  l'Oga- 
den occidental  et  les  Gallas  Boran  ne  sont-ils  que  demi-nomades  : 
chaque  tribu  s'éloigne  fort  peu  d'un  point  d'eau  permanent,  souvent 
d'un  puits  creusé  de  main  d'homme,  dont  elle  a  la  propriété  et  où, 
tous  les  soirs,  elle  vient  abreuver  ses  troupeaux.  L'émigration  n'a 
lieu  que  si  le  puits  se  tarit.  Les  troupeaux  sont  abondants,  la  vie  plus 

1.  Gabriel  Ferrand,  Le  Çomal,  p.  10. 
'2.  Voir  ci-dessous,  p.  449  et  suiv. 
3.  Gabriel  Ferkand,  ouvr.  cité,  p.  17. 
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aisée  que  chez  les  nomades,  les  mœurs  moins  farouches.  La  constitu- 
tion sociale  elle-même  est  un  peu  modifiée  :  il  n'est  pas  rare  de  voir 
des  liens  permanents  se  former  entre  certaines  tribus  qui  se  réu- 
nissent autour  d'un  puits  commim,  point  de  ralliement  et  terrain 
d'entente  naturel.  Telle  serait,  par  exemple,  l'origine  de  la  confédéra- 
tion des  Darott  *,  observée  par  le  vicomte  du  Bourg  de  Bozas  autour 
des  puits  de  Sagak,  dans  l'Ogaden  occidental.  Telle  serait  aussi  la 
raison  de  ces  grandes  confédérations  ^  du  Borana  (Gomolé,  Liban, 
Ascébo),  qui  ont  comme  capitales  trois  marchés  permanents  installée 
autour  de  trois  points  d'eau,  et  qui  possèdent,  avec  un  pouvoir  cen- 
tralisé, des  castes  hiérarchisées  de  pasteurs  (Boran),  chasseurs 
(Ouata)  et  artisans  (Tountou).  Chacune  forme  un  Élat,  autant  qu'un 
État  peut  exister  dans  la  steppe  ^. 

c)  Les  forêts-galeries  du  Daoua,  du  Gannalé,  du  Ouebb  et  du 
moyen  Ouabi  Chébéli  tracent  des  lignes  de  végétation  permanente, 
mais  encore  très  maigre.  La  culture  y  est  possible,  mais  dans  un 
espace  très  restreint,  sur  les  bords  du  fleuve  :  elle  contribue,  elle  ne 
peut  suffire  à  la  subsistance  des  habitants.  D'où  la  constitution  d'une 
classe  mixte  de  pasteurs-cultivateurs  que  l'on  trouve  sur  le  Ouabi 
Chébéli  (Djeberti  *),  sur  le  Ouebb  (Dagodi),  sur  le  Gannalé  et  le 
Daoua  ((îere  Moro,  Gère  Badi,  Gère  Ganana*^).  Ils  se  sont  fixés  dans  la 
forêt,  qu'ils  ont  défrichée  par  places  pour  y  installer  des  cultures. 
Mais  certains  d'entre  eux  n'habitent  pas  la  vallée  d'une  façon  perma- 
nente :  après  la  saison  humide  ils  emmènent  les  troupeaux  dans  la 
steppe  et  ne  les  ramènent  près  du  fleuve  qu'à  l'époque  de  la  séche- 
resse. Chaque  agglomération  comprend  donc  deux  catégories  de  tra- 
vailleurs :  des  agriculteurs  sédentaires  et  des  pasteurs  transhumants. 
Les  troupeaux,  plus  riches,  comprennent  du  gros  bétail.  Les  méthodes 
agricoles  sont  rudimentaires  et  seule  la  culture  du  dourah  est  connue. 
Ces  populations  sont  fort  peu  agglomérées  :  elles  ne  sont  pas  établies 

1.  Vicomte  du  Bolro  de  Bozas,  Mission  du  Bourg  de  Bozas:  Voyage  au  pays  des 
Aroussi  [Ethiopie  méridionale)  {La  Géographie ^  V,  1902,  p.  407). 

2.  Ces  confédérations  ont  été  surtout  bien  étudiées  par  L.  Vannutelli  et  CCitebui 
(ouvr.  cité,  p.  167  et  suiv.)  et  par  A.  Donaldson  Smith  (Geog,  Jouim.^  VIII,  1896, 
p.  120-137). 

3.  Ces  lignes  étaient  écrites  quand  a  paru  l'article  de  G.  Colli  di  Fblizzano,  Nei 
paesi  Galla  a  Sud  dello  Scioa  {BolL  Soc.  Geog,  liai.,  iv*  ser.,  VI,  1905,  p.  8-18  et 
100-118).  Celui-ci  ne  distingue  plus  que  deux  grands  groupes  dans  le  Borana;  le 
groupe  des  Gona,  capitale  Liban,  et  le  groupe  desSabbo,  capitale  Igo.  D'après  lui» 
le  chef  des  Ascébo,  qui  se  serait  présenté  aux  explorateurs  antérieurs  comme  un 
grand  chef,  ne  serait  qu'un  chef  secondaire  (giallaba)  soumis  aux  deux  chefs  des 
grandes  tribus.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure  que  les  Boran  sont  politiquement 
plus  groupés  que  les  nomades  purs. 

4.  Voir  DU  Bolro  de  Bozas  (art.  cité,  p.  410)  et  E.  Baudi  di  Vbsmb  e  G.  Cardeo, 
Un*  escursione  nel  Paradiso  dei  Somali  [BolL  Soc,  Geog,  Ital.^  ui»  ser.,  VI,  1893, 
p.  671). 

5.  Voir  L.  Vannutelli  e  C.  Citerni  (ouyr.  cité,  p.  127  et  suiv.)  ;  A.  Doraldson 
Smith  (art.  cité,  p.  132);  V.  Bôtteoo  (//  Giuba  esplarato,  p.  271,  313,  356). 
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dans  des  villages,  mais  dans  des<(  kérias  »,  vastes  étendues  où  chaque 
propriétaire  se  bâtit  sa  hutte  au  milieu  des  champs  qu'il  a  défrichés. 
Une  kéria  est  ainsi  une  ligne  discontinue  de  clairières  s'allongeant 
sur  les  rives  du  fleuve  :  la  kéria  d'Imi,  chez  les  Djeberti,  s'étend  sur 
plus  de  25  kilomètres.  La  tribu  s'est  fixée  et  désagrégée  :  le  chef  n'a 
plus  qu'une  autorité  nominale.  L'agriculture  a  donné  aux  hommes  le 
sentiment  de  la  propriété  foncière,  et,  pour  éviter  la  guerre  ruineuse 
avec  l'étranger,  entre  les  différentes  kérias  s'étendent  des  zones 
neutres  de  forêt  non  défrichée.  Quand  la  guerre  est  inévitable,  c'est 
là  que  se  livrent  les  combats. 

</)  Le  bas  pays  comprend  trois  groupes  d'agriculteurs  spécialisés  : 

Le  groupe  des  oasis  del'Ogaden  occidental  *.  Les  principaux  sont 
Argueisa,  ou  Harar  es  Seghir,  et  Milmil.  Ce  sont  aussi  des  kérias. 
Argueisa  a  plus  de  3000  habitants  sédentaires.  Ils  sont  uniquement 
agriculteurs  et  approvisionnent  en  dourah  les  pasteurs  voisins,  qui 
les  pillent  à  l'occasion. 

Le  groupe  Ouabi-Djouba  *,  sur  le  cours  inférieur  des  deux  rivières 
et  surtout  sur  le  ressaut  montagneux  qui  s'étend  au  Nord  du  Ouabi. 
Celte  région  a  été  appelée  avec  raison  le  «  grenier  de  la  Somalie  ». 
Ou  y  trouve  de  nombreuses  plantations  de  coton,  de  fèves,  de  tabac , 
mais  le  dourah  domine.  Les  procédés  de  culture  sont  encore  primi- 
tifs :  la  semence  est  jetée  au  hasard  dans  des  trous  faits  au  pieu. 
Mais  on  relève  déjà  le  long  du  Ouabi  des  tentatives  d'irrigation  par  de 
grossiers  canaux.  D'autre  part,  à  côté  des  kérias  isolées,  on  constate 
le  groupement  de  certaines  autres  en  confédérations  religieuses  qui 
sont  en  même  temps  des  sortes  de  syndicats  de  défense  agricole.  Ces 
confréries  sont  nombreuses  (Ougadde,  Nimou,  Baora,  Bolad,Gallosbo, 
etc.).  Elles  ont  certainement  une  origine  religieuse,  s'appliquent 
encore  à  conserver  les  préceptes  du  Coran  dans  leur  pureté.  Mais  on 
peut  dire  que  le  profit  qu'elles  tirent  de  leur  solidarité  pour  exploiter 
leur  sol  a  accru  leur  prospérité  et  leur  renom.  Elles  admettent  dans 
leur  sein  tous  ceux  qui  viennent  à  elles  et  s'administrent  par  le  con- 
seil de  tous  les  associés,  qui  surveillent  les  travaux  des  esclaves. 
C'est  là  Topposé  du  groupement  par  tribu,  fermé  et  gouverné  despo- 
tiqucment.  L'un  est  une  organisation  belliqueuse,  pour  lutter  contre 
la  nature  hostile  et  attaquer  l'étranger  ;  Vautre,  une  organisation 
pacifique,  pour  faire  rendre  son  maximum  à  une  terre  féconde  et 
défendre  les  biens  acquis  contre  le  pillage. 

Le  groupe  du  lac  Stéphanie,  sur  la  rive  septentrionale.  Ces  grou- 
pements agricoles  sont  analogues  à  ceux  de  l'Ogaden  occidental.  Ils 

1.  Voir  V.  BÔTTEOO  (ouvr.  cité.  p.  42  et  suiv.);  Pu.  Paulitschkb,  Reise  des  Grafen 
Edunrd  Wickenburg  im  Somdl-Laiide^  Juni  bis  Oklober  1897  (Petennanns  Miil.r 
XLIV,  1898,  p.  51)  ;  A.  Doxaldson  Smith  [Geeg.  Journ.,  VIH,  1896,  p.  122). 

2.  Voir  L.  Robbcchi-Brichetti,  art.  cité,  p.  377  et  suiv. 
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sont  indifféremment  gallas  (Harboré)  ou  bantous  (Bourlé,  Malé),  et 
sont  également  rançonnés  par  des  nomades  bantous  (Doumé,  Borali) 
et  gallas  (Hamerkoké)  K 

Il  va  de  soi  que  les  populations  de  toutes  ces  catégories  usent  de 
la  chasse  pour  augmenter  leur  bien-être  ;  elles  poursuivent  Tantilope, 
le  zèbre,  l*autruche  dans  la  steppe,  et  les  pachydermes  dans  la  forêt- 
galerie.  Mais  dans  la  forêt  de  TAouache,  chaude,  humide,  malsaine 
et  inextricable,  semblable  aux  forêts  des  vallées  éthiopiennes,  la 
chasse  n'est  pas  une  occupation  de  luxe,  mais  bien  le  seul  moyen  de 
subsistance.  Les  Danakil,  qui  y  ont  été  poussés  de  TAfar  par  des 
mouvements  de  peuple  ou  par  la  ruine  de  leurs  troupeaux,  et  les 
Gallas^  qui  y  sont  descendus  du  Choa  par  la  vallée  de  la  Kassam,  y 
mènent  une  existence  misérable,  presque  animale^  au  dernier  degré 
de  la  civilisation.  Us  vivent  isolés  ou  par  groupements  familiaux  ; 
aucune  vie  sociale  n*y  est  possible. 

Ainsi  le  mode  de  vie  et  de  groupement  dans  le  bas  pays  dépend 
absolument  des  conditions  naturelles.  Quand,  pour  une  cause  acci- 
dentelle, les  populations  ne  peuvent  s'y  adapter,  elles  sont  con- 
damnées à  disparaître.  Les  tribus  de  la  région  du  lac  Rodolphe  nous 
montrent  une  application  terrible  de  cette  loi.  Dans  ces  steppes,  qui 
tendent  de  plus  en  plus  au  désert  complet,  la  seule  forme  de  vie 
possible  est  le  nomadisme  pastoral.  Et  telle  était,  il  y  a  quinze  ans,  la 
vie  des  Rendilé,  des  Ligob,  des  Elmolo,  des  Légoumi  et  des  Reshiat. 
Or,  depuis  1891,  si  Ton  excepte  les  Rendilé,  demeurés  pasteurs  comme 
leurs  voisins  du  Borana,  toutes  ces  tribus  ont  vu  leurs  troupeaux 
détruits  par  l'épizootie '.  Aujourd'hui,  sur  les  bords  désolés  du  lac, 
les  Ligob  et  les  Elmolo  sont  décimés  et  réduits  à  la  condition  de 
pêcheurs  et  d'ichthyophages;  les  Légoumi,  naguère  cantonnés  au  Sud 
du  lac,  sont  remontés  vers  le  Nord  et  tentent  à  Tembouchure  de  l'Omo 
de  maigres  essais  de  culture;  les  Reshiat,  pasteurs  en  1886,  sont 
cultivateurs  depuis  1892.  Dans  ces  régions  sèches,  la  vie  agricole  est 
une  marque  de  pauvreté;  seuls  la  pratiquent  ceux  pour  qui  le  pastorat 
est  devenu  impossible.  Se  fixer  au  sol,  c'est  Tarrêt  avant  la  mort. 
J.  Ilarrisonet  D.  Smith  nous  ont  rapporté  la  désolation  et  l'agonie  de 
ces  villages  paradoxaux,  couchés  sur  le  désert.  Privées  de  leurs 
troupeaux,  les  tribus  du  lac  Rodolphe  ne  sont  plus  adaptées  à  la 
nature  de  ce  sol  où  elles  vivaient,  où  elles  végètent,  où  bientôt  elles 
mourront. 

1.  Voir  L.  Vannutelli  e  C.  Citerni,  ouvr.  cité,  p.  355  etsuiv.  ;  A.  Donaldson 
Smith,  art.  cité,  p.  224;  H.  S.  H.  Cavendish,  Through  Somaliland  and  around  and 
southof  Lake  Rudolf  {Geog.  Journ.^  XI,  1898,  p.   387  et  suiv.). 

2.  Sur  ces  curieux  effets  de  désadaptationy  voir  A.  Donaldson  Smith  (Geoq. 
Joum,,  Vin,  1896,  p.  226  et  suiv..  et  XVI,  1900,  p.  607  et  suiv.)  ;  H.  S.  H.  Cavbndisii, 
art.  cité,  p.  383  et  suiv.;  James  J.  Harrison,  A  Journey  from  Zeila  la  Lake 
Rudolf  {Geog.  Joum.,  XVIII,  1901,  p.  270  et  suiv.). 
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^''La  vie  dans  le  haut  paja.  — Dans  le  Massif  Central  et  en  Ethiopie , 
les  régions  de  vie  humaine  coïncident  aussi  exactement  avec  les 
régions  de  vie  végétale.  Les  distinctions  entre  la  kolla,  la  woYna  dega 
et  la  dega  se  sont  faites  dans  l'esprit  des  habitants  par  la  considéra- 
tion des  ressources  qu'elles  leur  offrent  et  non  de  la  nature  intrin- 
sèque des  formations  végétales  :  de  même  chez  nos  paysans  les 
notions  de  «  bonnes  »  et  de  «  mauvaises  »  terres,  de  terres  «  chaudes  » 
et  de  terres  u  froides  ».  Et,  Teau  existant  partout,  c'est  en  fonction 
du  degré  do  température  que  se  différencie  la  vie  humaine. 

a)  Les  rthjions  d  végétation  tropicale.  —  Elles  sont  les  plus  hostiles 
à  rhomme  ;  chaudes  et  malsaines,  couvertes  par  les  marécages  ou 
par  la  forêt  vierge,  elles  résistent  à  la  pénétration,  à  Toccupation  et  à 
la  mise  en  culture.  Nous  avons  noté  la  solitude  des  vallées  éthio- 
piennes. Dans  les  forêts  du  Binesciio,  du  Scheko  et  du  moyen  Omo, 
végètent  de  misérables  chasseurs  semblables  aux  chasseurs  de 
TAouache,  vivant  du  commerce  de  l'ivoire  qu'ils  apportent  au  marché 
de  Marcha,  dans  la  boucle  occidentale  de  TOmo.  Us  sont  incuites  et 
isolés  ^  De  même,  dans  le  Massif  Central,  les  Aroussi  Cormoso,  qui 
vivent  dans  les  forêts  du  haut  Gannalé  *,  De  même  les  Chankalla, 
sur  le  plateau  qui  porte  leur  nom.  Ces  «  hommes-gorilles  »  peuvent 
seuls  s'aventurer  dans  les  marécages  et  ils  se  louent  aux  autres  popu- 
lations éthiopiennes  pour  poursuivre  l'éléphant  dans  leurs  vallées 
profondes  '. 

b)  Les  régions  agricoles^,  —  Elles  se  trouvent  dans  la  woïna  dega 
des  basses  latitudes  et,  aux  latitudes  plus  hautes,  dans  la  kolla  des 
plateaux.  La  température  y  est  trop  douce  et  la  terre  trop  fertile  pour 
<|ue  l'on  songe  à  l'élevage.  C'est  ainsi  que  les  régions  purement  agri- 
coles sont  : 

1.  Voir  A.  DoifALDSOx  Smith  {Geog.  Journ.,  XVI,  1900,  p.  609et  suiv.)  et  L.  Va3I!«c- 
TELLi  e  C.  CiTERNi,  ouvT.  clté,  p.  323  et  suiv. 

2.  Voir  V.  BôTTEOo,  //  Giuba  esploratOf  p.  168. 

3.  Voir  II.  W.  Blundbll,  art.  cité,  p.  116  et  271;  Hugues  Le  Roux,  Voyage  au 
Oualloffa...  {La  Géographie,  IV,  1901,  p.  220). 

4.  Pour  les  régions  d'agriculteurs,  consulter  surtout  : 

Sur  le  llarar  :  A.  Bardey,  Soles  sur  le  liarar  {Bull.  géog.  hisl.  et  descr.^ 
Xll.  1897,  p.  130-180);  S.  Vignéras,  Une  mission  française  en  Abyssinie  (Paris, 
1897),  p.  54. 

Sur  le  Badditou  et  le  Sidamo  :  L.  Vannutelli  e  C.  Citehni,  ouvr.  cité,  p.  176-198. 

Sur  la  région  de  la  Didessa  :  Ch.  Michel,  Résultats  géographiques  de  ta 
mission  de  Bonchamps  {La  Géographie,  II,  1900,  p.  28  et  suiv.);  Idem,  Vers Fachoda. 
p.  185  el  suiv.  ;  II.  Le  Houx,  art.  cité,  p.  225  et  suiv. 

Sur  rOualamo  et  le  Gouraje  :  Comte  N.  de  Léojîtieff,  Exploration  des  provinces 
équatoriales  dWbyssinie  {La  Géographie,  II,  1900,  p.  106  et  suiv.)  ;  L.  Dahraoon, 
Le  Sidama,  VAmara,  le  Konso,  etc.  {Cr.  Soc.  Géog.,  1898,  p.  139  et  suiv.i. 

Sur  la  région  du  Katfa  :  A.  K.  Bulatovicii,  DaW  Abissinia  al  lago  Rodotfo 
prr  il  Ca/fa  (Boit.  Soc.  Geog.  Ital.,  iv*  ser.,  I,  1900,  p.  126  et  suiv.);  O.  Neumann, 
art.  cité,  p.  23  et  suiv. 

Sur  les  régions  méridionales  :  les  articles  cités  de  Neumanx,  Daurago^, 
Vannutelli  e  Citerm,  Donaldsox  Smitu  [Geog.  Journ.,  1896;. 


NOS  CONNAISSANCES  SUR  LE  NORD-EST  AFRICAIN.      447 

Dans  le  Massif  Central  :  les  montagnes  méridionales  du  Badditou 
et  du  Sidamo  (wôïna  dega,  vers  6®  lat.  N)  et  les  plateaux  septen- 
trionaux du  pays  de  Harar  (limite  de  la  koUa  et  de  la  woïna  dega,  au- 
dessus  de  9"  lat.  N); 

En  Ethiopie  :  toute  la  région  méridionale,  jusqu'au  Kafifa  inclus 
(vers  7®  lat.  N;  plus  au  Nord  les  habitants  de  la  woïna  dega  joignent 
à  Tagriculture  les  ressources  de  Télevage),  et  les  plateaux  et  les  col- 
lines de  kolla  qui  s'étendent  sur  la  rive  gauche  de  la  Didessa. 

Dans  toutes  ces  régions,  les  cultures  sont  riches  :  peu  de  céréales, 
tout  au  plus  des  champs  de  maYs  sur  les  points  chauds  et  humides; 
peu  de  bétail  :  un  seul  élevage,  très  particulier,  celui  de  la  civette  ou 
celui  des  abeilles;  mais  surtout  des  plantes  maraîchères  (fèves,  etc.). 
le  café  et  le  coton.  Le  café  se  cultive  surtout  dans  le  Harar  et  dans 
la  région  du  Kaffa  (Kafifa,  Gimirra,  Gouma,  Djimma,  Konso)  ;  —  le 
coton,  dans  les  régions  plus  basses  en  altitude  ou  en  latitude,  ou  en- 
core mieux  abritées  :  pays  de  la  Didessa,  Badditou-Sidamo,  Gamo- 
Borodda  *,  Oualamo-Gourajé.  Les  cultures  sont  si  abondantes  qu'elles 
donnent  à  un  explorateur  lyrique  l'impression  du  «  paradis  terrestre  ». 

Toutes  ces  montagnes  présentent  le  môme  aspect  :  sur  les  hau- 
teurs, c'est-à-dire  dans  la  région  la  plus  fraîche  et  la  moins  productive, 
s'alignent  les  huttes,  entourées  de  vergers.  Sur  les  pentes,  les  planta- 
tions de  dourah,  de  café,  de  ntaïs,  de  coton,  s'étagent  en  gradins, 
soutenues  par  des  terrassements,  abritées  par  des  arbres  ou  des  murs, 
sagement  irriguées.  Plus  bas,  dès  que  la  vallée  s'encaisse,  c'est  la 
terre  en  friche  et  la  solitude.  A  ces  travaux  de  culture  presque  intensive, 
rhomme  a  appris  à  estimer  la  terre.  «  Le  paysan  galla  aime  la  terre  », 
dit  M*^  Ch.  Michel  du  Galla  de  la  Didessa^.  On  peut  en  dire  autant  de 
tous  ces  paysans  hamites  ou  négroïdes.  Partout  la  propriété  foncière 
est  strictement  répartie  et  universellement  respectée.  Elle  a  un  prix 
sur  le  marché  :  en  Sidamo,  la  terre  cultivée  vaut  le  double  de  la 
terre  en  friche. 

Dans  ces  régions  agricoles,  les  groupements  ethniques  ont  une 
forme  typique,  analogue  à  celle  des  communes  rurales  de  nos  ré- 
gions. Chaque  hutte  est  isolée,  entourée  de  vergers  et  dominant  les 
champs  du  propriétaire.  Les  seules  agglomérations  de  type  urbain 
sont  les  marchés,  qui  sont  aussi  les  capitales  :  Bourgi  pour  le  Bad- 

1.  C'est  peut-être  dans  le  Gamo  que  la  culture  du  coton  est  le  plus  développée. 
C'est  le  principal  produit  du  pays.  Chaque  apiculteur  y  est  doublé  d'un  tisserand. 
Les  étotfes  servent  à  leur  consommation  personnelle,  et,  plus  encore,  à  des 
échanges  avec  les  Gallas  de  la  steppe.  Aussi  ce  pays  d'industrie  agricole  est-il 
particulièrement  riche  et  peuplé.  Sur  les  pentes  d'une  seule  vallée  du  pays,  la 
vallétî  de  Bonche,  Vanxutblli  et  Citehni  ont  compté  plus  de  12  000  cases  : 
^L.  Vaxxutelli  e  C.  Citbhni,  Relazione  preliminare...f  dans  Boll.  Soc.  Geog.  liai., 
IIP  ser.,  X,  1897,  p.  326;  Seconda  Spedizione  Bôttego,  p.  261). 

2.  Ch.  Michel,  Vers  fachoda^  p.  122. 
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ditou  et  le  Sidamo,  Ouba,  Bako  et  Gofa  pour  les  États  du  même  nom, 
Anderatcha  en  Kaila,  Djiren  en  Djimma,  Anna  en  IIou  Babor,  Bouré  * 
et  Goré  *,  Ambo  et  Coma  plus  au  Nord.  Les  échanges,  d'ailleurs,  y 
sont  surtout  locaux.  Seuls  les  Abyssins  du  Choa,  les  Hararis  et  les 
caravaniers  de  la  côte  viennent  acheter  dans  tous  les  marchés.  Entre 
elles,  ces  populations  n'ont  aucun  rapport  économique  ;  chacune  se 
suffit  à  elle-même.  De  môme,  au  point  de  vue  politique,  c'est  le  parti- 
cularisme absolu.  Entourée  par  ses  vallées  profondes  comme  par  un 
fossé,  la  population  de  chaque  tlot  montagneux  a  hérissé  de  forte- 
resses les  rares  ponts  que  la  nature  a  jetés  entre  elle  et  l'extérieur, 
non  par  esprit  belliqueux,  mais  pour  n'être  point  inquiétée  par  les 
voisins.  Car  tous  ces  Gallas  et  ces  Bantous  sont  essentiellement  paci- 
fiques :  la  richesse  chez  eux  s'évalue  en  bestiaux  et  en  terres,  au  lieu 
que  chez  leurs  conquérants  abyssins  elle  s'estime  par  la  quantité  des 
armes  et  des  esclaves.  Dans  ces  circonscriptions  naturelles,  la  vie 
facile  et  paisible  a  énervé  tout  pouvoir  fort  et  centralisé.  Les  souve- 
rains de  ces  petits  royaumes  en  sont  presque  toujours  les  plus  gros 
propriétaires,  exerçant  une  autorité  nominale  et  honorifique  sur  des 
sujets  débonnaires.  Dans  l'intérieur  môme  de  ces  unités  si  homogènes, 
un  nouveau  morcellement  politique  s'est  produit  :  le  Gimirra  compte 
à  lui  seul  sept  petits  États,  correspondant  aux  cercles  de   terrains 
défrichés.  On  conçoit  que  la  conquête  abyssine  se  soit  étendue  sur 
tous  ces  pays  sans  échec.  Les  rois  sont  aujourd'hui  les  représentants 
du  Negous  et  lèvent  en  son  nom  un  impôt  très  lourd,  que  l'agricul- 
teur, riche  et  déshabitué  des  combats  où  se  plaisaient  ses  ancêtres, 
paie  sans  résistance.  Il  faut  regretter  toutefois  que  dans  ces  régions 
fertiles  le  gouvernement  abyssin,  uniquement  préoccupé  d'en  arra- 
cher le   plus  de  butin,  n'essaie  pas  une  exploitation  rationnelle  de 
ressources  de  premier  ordre. 

Sédentarisme,  sentiments  pacifiques,  particularisme  économique 
et  politique,  tels  sont  les  caractères  de  ces  sociétés  agricoles  de 
l'Ethiopie  et  du  Massif  Central.  Ces  anciens  conquérants  ont  oublié  la 
destination  primitive  de  leurs  montagnes-forteresses,  dont  ils  ont  mis 
les  glacis  en  culture.  Et,  comme  les  agriculteurs  du  bas  pays,  ils  sont 
devenus  les  victimes  de  leurs  voisins  pauvres  et  avides. 

c)  Les  régions  de  la  dega.  —  Elles  sont  peuplées  en  général  par  des 
éleveurs,  qui  sont,  en  quelque  sorte,  les  pasteurs  fixés  et  enrichis  sur 
un  sol  plus  fertile.  Dans  le  Massif  Central,  les  plateaux  de  Tchertcher, 
de  Boké  et  de  Didda,  dont  l'altitude  est  à  la  limite  inférieure  de  la 
dega,  et  où  Thumidité  abondante  stagne  sur  le  sol  imperméable  et 

1.  Sur  Bouré,  excellente  note  du  Major  U.  II.  Austix,  Survey  of  the  Sobat 
Région  {Geog.  Journ.,  XVII,  1901,  p.  506  et  suiv.). 

2.  Sur  Goré,  voir  Major  C.  W.  Gwynn,  Survey  s  on  the  proposed  Sudan-Abys- 
sinian  Frontier  (Geog.  Jouni.,  XVIIi,  1901,  p.  567  et  suiv.). 
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dans  Tatmosphère  froide,  sont  peuplés  par  des  Gallas  Aroussi  qui 
vivent  uniquement  de  Télevage  *.  Ils  élèvent,  à  côté  du  petit  bétail,  le 
bœuf  et  surtout  le  mulet  et  le  cheval.  Ainsi,  par  les  pentes  et  les  gra- 
dins orientaux  du  Massif  Central,  on  passe  du  demi-nomadisme  des 
Somalis  de  Sagak  à  la  transhumance  des  Gallas  Ennia  '  et  au  séden- 
tarisme  des  Aroussi  des  hauts  plateaux. 

Là  encore,  la  vie  assurée  a  amené  la  dissolution  de  la  tribu  : 
TAroussi  des  plateaux  vit  seul  au  milieu  de  ses  pâturages.  II  ne  cul* 
tive  que  la  quantité  de  céréales  nécessaire  à  sa  subsistance.  L'isole* 
ment  a  conservé  chez  lui  la  pureté  de  la  race  et  la  rudesse  des  mœurs, 
qui,  dans  Tesprit  des  explorateurs  qui  les  ont  observées,  rappellent 
celles  des  antiques  Germains. 

Dans  TÉlhiopie,  on  trouve  deux  régions  d'élevages  analogues  : 

1°  Le  Lega  ',  qui  est  aux  plateaux  agricoles  de  la  Didessa  ce  que 
les  plateaux  Aroussi  sont  au  pays  de  Harar.  La  capitale  du  Lega, 
Djellem,  est  un  important  marché  de  bestiaux.  Mêmes  mœurs  et 
même  morcellement  politique  et  social  que  chez  les  Aroussi. 

2®  Le  Choa*,  qui  est  la  plus  pauvre  des  régions  d'élevage,  par  lefTet 
de  l'altitude  et  des  vents  plus  secs  qui  viennent  de  la  Mer  Rouge.  La 
consommation  de  mulets  faite  pendant  la  guerre  italienne  a  encore 
appauvri  la  contrée.  Si  le  Choa  a  une  place  spéciale  dans  l'Ethiopie  et 
dans  le  Nord-Est  Africain,  il  le  doit  moins,  comme  on  le  verra,  à  ses 
ressources  naturelles  qu'à  sa  situation,  qui  lui  donne  une  importance 
singulière  et  le  destinait  à  la  prépondérance  politique  et  commerciale. 

Vil.    —   LES   COURANTS    ÉCONOMIQUES. 

Malgré  le  lien  bien  affaibli  de  la  race  et  de  la  tradition,  tout  dans 
la  nature  comme  dans  la  vie  humaine  distingue  les  hauts  pays  abys- 
sins des  steppes  qui  sont  à  leur  pied.  Il  y  a  même,  à  ce  double  point 
de  vue,  une  différence  plus  considérable  entre  l'Ethiopie  et  la  steppe 
Somalie  qu'entre  les  pays  nilotiques  et  l'Ethiopie.  Mais,  en  dépit,  ou 
plutôt  à  cause  de  ces  contrastes  par  lesquels  elles  s'opposent  et  se 
complètent,  les  différentes  régions  du  Nord-Est  Africain  ont  toujours 
vécu  les  unes  avec  les  autres,  —  les  unes  des  autres.  Des  pays  pro- 
ducteurs aux  pays  improductifs,  des  régions  agricoles  aux  régions  pas- 


1.  Voir  0.  Nbumann,  art.  cité,  p.   11-13,  et  A.  Donaloson  Smith  (Geog,  Jouim., 
VIII,  1896,  p.  124-128). 

2.  O.  Nelmann,  art.  cité,  p.  10. 

3.  L.  Vanxutblu  e  C.  Citerni,  ouvr.  cité,  p.  443  et  suiv, 

-  4.  Le  nombre  des  ouvrages  contenant  une  description  du  Choa  est  très  consi- 
dérable. Les  renseignements  de  J.  Borblli  (Ethiopie  méndionale)  valent  encore 
pour  la  plupart.  Parmi  les  ouvrages  récents,  celui  de  Gh.  Michbl  (Ver$  Fachoda) 
contient  peut-être  la  mise  au  point  la  plus  exacte. 

ANN.   DE  céOG.   —  XIV*   ANNÉE.  29 
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torales,  des  bonnes  aux  mauvaises  terres,  des  échanges  incessants 
ont  créé  un  lien  solide.  D'antre  part,  des  hautes  terres  de  l'Ethiopie  et 
du  Massif  Central  partent  deux  grandes  voies  sillonnées  des  caravanes 
qui  vont  de  l'Ouest  à  l'Est,  l'une  au  golfe  d'Aden,  l'autre  aux  Bénadir; 
cependant  qu'un  troisième  courant  commercial,  traversant  du  Nord 
au  Sud  la  Somalie,  unit  les  deux  eûtes  et  les  deux  mers,  approvision- 
nant  les  populations  de  la  steppe.  Cette  vie  économique  propre  fait 
l'unité  du  Nord-Est  Africain,  en  même  temps  qu'à  câté  des  formes  de 
vie  humaine  déjà  signalées  elle  en  crée  une  nouvelle  :  celle  des  peu- 
plades et  des  cités  commerçantes  (flg.  19). 


a)  Le  courant  économique  iVord.  —  Gagnant  tous  les  jours  en  puis- 
sance, il  tend  à  drainer  vers  le  golfe  d'Aden',  Djibouti  et  Zeila,  et 
1.  D'après  Cm.  Michil  [Vert  Fachoda,  p.  519),  lea  eiport&tions  &nDuel)es  de 
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de  là  vers  le  monde,  les  produits  exportables  du  pays  :  café^  ivoire, 
cuirs,  civette,  cire,  et  à  échanger  entre  les  populations  qu'il. touche 
les  produits  qui  peuvent  être  seulement  objets  de  commerce  intérieur: 
céréales,  bétes  de  trait  et  de  somme.  Tous  les  pays  d'Ethiopie,  même 
les  plus  méridionaux,  et  la  bordure  septentrionale  du  Masisif  Central 
sont  ainsi  dans  la  dépendance  économique  de  la  Mer  Rouge,  soit  par 
les  caravanes,  soit  par  le  chemin  de  fer  Djibouti-Harar.  D'où  la  prosf 
périté  des  ports  comme  Djibouti  et  Zeila,  et  aussi  des  caravaniers  de 
la  steppe,  Danakil  et  Somalis  Issa.  Mais  sur  cette  grande  voie  écono- 
mique des  points  doivent  être  l'objet  d'une^mention  spéciale  :  ce  sont 
ceux  qui  se  trouvent  à  la  limite  de  la  montagne  et  de  la  plaine  et  où 
se  pratiquent  les  échanges  entre  les  deux  zones,  savoir  :  le  Choà 
pour  l'Ethiopie,  le  Harar  pour  le  Massif  Central. 

Le  Choa  fut  toujours  l'intermédiaire  indiqué  par  la  nature  entre  Te 
bas  pays  qu'il  domine  et  l'Ethiopie  qu'il  borde.  C'est,  d'autre  part,  une 
région  relativement  pauvre.  Aussi  les  Abyssins  du  Choa  ont-ils  été 
portés  de  tout  temps  à  tirer  de  leur  situation  privilégiée  ce  que  le  sol 
leur  donnait  en  quantité  insuffisante.  C'est  ainsi  qu'en  bordure  du 
Choa,  dominant  la  plaine,  se  sont  bâties  ces  villes-marchés,  villes 
éphémères,  aux  maisons  de  bois,  et  qui  se  déplacent  lorsque  manquent 
les  matériaux  de  construction.  Au  début  du  siècle,  les  grands  centres 
d'échanges  étaient  Abderasoul  etAnkober^  :  on  y  vendait  surtout  des 
esclaves.  Avec  la  fin  de  la  traite,  Abderasoul  disparut;  Ankober,  l'an- 
cienne capitale,  n'a  plus  aujourd'hui  que  4  à  5000  âmes.  Les  grands 
mîirchés  sont  maintenant  Roggié,  Litché,  Aleyou  Amba,Ouarra  Hillou, 
Ancicurer*  et  surtout  Addis  Ababa.  Là,  sous  Tœil  du  Choan,  se  ren- 
contrent le  Dankali,  le  Somali,  le  Galla,  l'Arabe  et  l'Hindou  de  Harar. 
Le  tableau  qui  suit  (p.  45â),  dont  nous  empruntons  les  éléments  au 
livre  de  M*^  Ch.  MicheP,  montre  bien  le  caractère  centralisateur  et 
cosmopolite  du  grand  marché. 

Ainsi  le  Choa,  le  pays  des  grands  pâturages,  est  aussi  le  pays  des 
villes,  et  l'Abyssin,  laissant  la  culture  aux  gabares  (serfs)  gallas,  s'a- 
donne surtout  au  commerce.  De  nos  jours,  il  ajoute  aux  profits  du 
trafic  les  bénéfices  plus  rapides  de  la  conquête.  Mais  la  centralisation 
économique,  œuvre  de  la  nature,  a  préexisté  à  la  centralisation  politi- 
que et  militaire  conçue  par  Ménélik,  et  celle-ci  n'est  que  la  forme 

l'Ethiopie  vers  la  mer  Rouge  se  monteraient  &  6  905  000  fr.,  se  décomposant  ainsi  : 
café,  3  500000  fr.  ;  or,  1400000  fr.  ;  ivoire,  1000  000  fr.;  peaux  vertes,  615  000  fr.  ; 
civette,  315  000  fr.  ;  cire,  75000  fr. 

Les  importations  du  1"  avril  1897  au  31  mars  189Ssc  sont  montées  à  12482000  fr., 
où  dominent  les  importations  d'armes  et  surtout  de  cotonnades  (plus  do  7  mil- 
lions). 

1.  Hochet  u'IIéricourt,  Voyage  au  Choa,  p.  2(>2. 

2.  Sur  tous  ces  marchés,  on  trouve  déjà  des  renseignements  dans  LEsplomiorCt 
1879,  p.  21-23. 

3.  Cii.  Miguel,  Vers  Fachoda^  p.  520. 
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violente  de  celle-là.  La  preuve  en  est  que  le  Négous  conquérant  s  est 
assuré,  avant  toute  autre  tentative,  delà  possession  du  Harar,  qui,  par 
son  rôle  économique,  est  en  quelque  sorte  le  Choa  du  Massif  Central. 

PRINCIPAUX   PRODUITS   QUE   l'oN  TROUVE  SUR   LR   MARCHE:   d'aDDIS  ABABA 


PRODUITS 

de 

des 

PRODUITS 
d'importation 

DU  CHOA. 

L'ETIIOr». 

NTKPPRS. 

de  la  c6te. 

Mulets,  chevaux,  dues. 

Or. 

Moutons. 

Cotonnades. 

Bœufs  et  vaches. 

Ivoire. 

Peaux  de  moutons. 

Objets  manufacturés . 

Peaux  de  bœufs. 

Cire. 

Burnous  en  poil 

Cartouches. 

Beurre. 

Miel. 

de  chèvre. 

Blé. 

Café. 

Cordes. 

Coton. 

Chaînas^  de  fabrication  galla. 

Blé. 

Dourah. 

Mais. 

Le  Harar*  a  ses  richesses  propres,  le  café  surtout  (10  000  kgr.  ex- 
portés par  an)  et  les  céréales,  auxquelles  il  faut  ajouter  les  produits  d<' 
rélevage  des  grands  plateaux  de  l'Ouest.  D'autre  part,  le  plus  grand 
nombre  des  caravanes  qui  vont  de  TÉthiopie  à  la  côte  préfèrent  à  la 
route  de  TAfar  celle  qui  longe  le  Massif  Central  avec  étape  à  Harar;  le 
chemin  de  fer  suit  à  peu  près  la  môme  route'.  Harar  est  donc  comme 
un  port  en  terre  ferme,  qui  tirerait  protit  à  la  fois  de  l'exportation  des 
produits  de  son  arrière-pays  et  de  l'escale  qu'y  font  les  produits  des 
pays  lointains  avant  de  gagner  la  côte  :  c'est  ainsi  que  sur  le  marché 
de  Harar,  pour  10  000  kgr.  de  café  harari  qui  s'y  vendent  annuelle- 
ment, on  trouve  40  000  kgr.  de  café  éthiopien.  Aussi  Harar  est-elle  la 
ville  des  marchands  :  ils  y  forment  une  aristocratie  superbe,  mêlée 
d'éléments  somalis,  gallas,  abyssins,  arabes  et  hindous,  dont  tout 
l'orgueil  vient  de  l'exercice  d'un  monopole  traditionnel.  Il  y  a  là,  non 
point  une  race,  mais  une  caste  qui  s'enrichit  de  plus  en  plus.  Harar  a 
aujourd'hui  iO  000 âmes ^;  c'est  la  vraie  ville  du  Nord-Est  Africain,  la 
ville  de  pierre,  la  ville  cosmopolite  et  moderne. 

ù)  Le  courant  économique  Sud.  —  Il  unit  à  travers  le  Borana  les 
régions  méridionales  de  l'Ethiopie  et  du  Massif  Central  à  la  côte  des 

t.  Sorte  de  burnous. 

2.  Sur  Harar  consulter  surtout  les  ouvrages  cités  de  A.  BARDEvetde  S.  Vig5êi\as. 

3.  Une  note  parue  dans  La  Géographie  (X,  1904,  p.  293-298)  et  tirée  des  papiers 
du  défunt  explorateur  Dlxhes.ne-Fouhnet  indique  que  de  plus  en  plus  les  caravanes, 
comme  le  chemin  de  fer,  ne  montent  plus  sur  le  plateau  et  ne  touchent  plus  à 
Harar.  Elles  passent  par  Addis  Harar  et  le  pied  du  plateau.  C'est  la  route  dite  des 
Assabot.  C'est  la  route  de  l'avenir. 

4.  Cii.  Michel,  Vers  Fachoda,  p.  520. 
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Bénadir.  Des  caravanes  de  Somalis  ont  été  rencontrées  par  Bôtlego 
chez  les  Harboré,  au  Nord  du  lac  Stéphanie  *,  par  Donaldson  Smith 
dans  le  Tertalé  *,  par  Cavendish  chez  les  Légoumi,  sur  les  bords 
du  lac  Rodolphe  \  Deux  grandes  routes  unissent  ainsi  les  hauts 
massifs  à  la  côte.  L'une,  directe  (comme  au  Nord  celle  de  TAfar), 
pique  droit  au  Sud  sur  Bardera  par  le  Tertalé  et  le  Borana  ;  les  cara- 
vanes ne  l'utilisent  qu'au  cours  des  saisons  pluvieuses*.  L'autre, 
indirecte,  mais  où  l'eau  ne  manque  jamais,  est  perpétuellement  fré- 
quentée. Suivant  la  rive  gauche  du  Daoua,  elle  passe  à  Lough  où  elle 
se  subdivise  ^  :  l'une  de  ses  branches  se  dirige  vers  Magdochou  en 
touchant  Baidoa,  Hakava,  Davit  et  Gelidi  ;  une  autre,  vers  Meurka, 
par  Baidoa,  Hakava,  Rochia,  Dagoulé  et  le  cours  du  Ouabi  ;  une  troi- 
sième enfin  vers  Braoua,  par  Egherta,  Moghidi  et  Soblalé.  De  grands 
puits  jalonnent  ces  routes  et  les  agglomérations  susdites  ne  sont  que 
les  plus  importants  de  ces  points  d'eau  ;  elles  marquent  les  relais  et 
les  étapes.  Quelques-uns  de  ces  puits  atteignent  une  profondeur  de 
100  m.  et  une  largeur  de  60  ;  leur  forme  est  tronconique  et  un  doux 
sentier,  taillé  dans  la  paroi,  permet  d'atteindre  le  niveau  de  l'eau 
et  d'y  conduire  les  bêtes.  De  construction  très  ancienne,  ils  prouvent 
l'antiquité  des  rapports  commerciaux  entre  la  côte  et  l'intérieur. 

De  là  l'existence  sur  cette  côte  plate,  sableuse  et  ingrate,  d'agglo- 
mérations séculaires,  Braoua,  Meurka,  Magdochou®,  etc.,  communes 
composées  uniquement  de  commerçants,  propriétaires  de  bazars  et 
d'entrepôts,  dont  les  maigres  propriétés  foncières  sont  cultivées  par 
des  esclaves.  Chaque  ville  comporte  un  quartier  arabe  et  un  quartier 
somali.  Chacune  vit  de  sa  vie  propre,  destinée  au  particularisme  par 
la  loi  de  la  concurrence  et  surtout  par  le  désert  de  sable  qui  la  sépare 
de  ses  congénères.  Elles  forment  ainsi  de  petits  sultanats,  à  lautorité 
parlementaire,  où  le  conseil  des  marchands  détient  seul  un  pouvoir 
qui  s'exerce  rarement  et  sans  énergie. 

Au  reste,  tous  ces  ports  de  la  côte  des  Bénadir  sont  en  décadence. 
Le  percement  de  lïsthme  de  Suez  leur  a  porté  un  coup  fatal.  Les  ex- 
portations de  Lough  vers  la  côte  ne  dépassent  pas  374  500  talaris^; 
encore  260  000  talaris  ont-ils  pour  objet  l'exportation  de  l'ivoire  qui, 
là  comme  partout,  diminuera.  Les  importations,  plus  considérables 
(3  386  000  talaris),  portent  surtout  sur  les  cotonnades.  Mais  le  jour  où 
l'Ethiopie  développera,  comme  elle  le  doit,  la  culture  du  coton,  ces 

1.  L.  Vaxhutelli  e  C.  Citerni,  art.  cité,  p.  328. 

2.  Oeoy,  Journ.,  XVI,  1900,  p.  603. 

3.  Oeog.  Joutn.,  XI,  1898,  p.  385. 

4.  Voir  L.  Vannutelli  e  C.  Citehm,  ouvr.  cité,  p.  133-141. 

5.  V.  BÔTTEOO,  ouvr.  cité,  p.  450. 

6.  Sur  l'histoire  de  ces  villes  de  la  côte  de  Bénadir,  voir  Guillain,  Voyages  à  la 
rôle  orientale  tf  Afrique,  t.  II  et  III  passim. 

7.  V.  BÔTTEOO,  ouvr.  cité,  p.  373. 
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importations  seront  fort  compromises.  La  période  heureuse  de  Dji- 
bouti et  de  Zeila  est  dans  l'avenir  ;  celle  de  la  côte  des  Bénadir  est 
dans  le  passé.  Au  Sud  comme  au  Nord,  ce  sont  les  échanges  intérieurs 
qui  constituent  le  fond  principal  du  commerce;  toutes  proportions 
gardées,  Bourgi  en  Badditou  joue  le  même  rôle  qu'Addis  Ababa  dans 
le  Choa,  et  surtout  Lough  est  la  Harar  du  Sud. 

Bâtie'  sur  une  langue  de  terre  formée  par  un  repli  du  Djouba, 
voisine  du  confluent  des  grandes  rivières  qui  forment  le  fleuve, 
Lough  ^  est  en  efl'et  la  capitale  économique  de  la  région.  Tous  les 
habitants  de  Lough,  de  races  très  mêlées,  sont  aussi  commerçants, 
laissant  les  soins  de  la  culture  à  leurs  esclaves  souahilis  et  de  l'éle- 
vage à  leurs  esclaves  gallas.  Ici  comme  à  Harar  Taristocratie  mar- 
chande domine,  et  le  sultan  de  Lough,  grand  propriétaire  et  grand 
protecteur  du  commerce,  retient  dans  sa  clientèle  et  même  sous  sa 
suzeraineté^  les  chefs  des  tribus  voisines  qui  vivent  du  trafic  dont 
Lough  est  le  centre. 

c)  Courant  économique  oriental.  —  Au  contraire  des  deux  précé- 
dentç,  toute  son  activité  lui  vient  des  échanges  avec  l'extérieur.  Il 
traverse  en  effet  des  régions  identiques,  également  pauvres,  qui  doi  - 
vent  demander  à  l'extérieur  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  est  néces- 
saire à  leur  subsistance  en  échange  de  leurs  produits  de  luxe  :  cuirs, 
plumes  d'autruche,  ivoire,  gommes,  encens  et  myrrhe.  De  là  le  cours 
continuel  de  ces  caravanes  qui,  du  Nord,  du  Sud  et  des  l'Est,  s'enfon- 
cent vers  l'intérieur*.  A  dire  vrai,  le  transit  avec  la  côte  des  Benadir  et 
avec  la  côte  orientale  d'Obbia  est  presque  nul  aujourd'hui.  Au  Nord, 
au  contraire,  les  monts  de  l'Ouarsangéli  et  de  la  Medjourline  sont  spé- 
cialement riches  en  résines  à  parfum:  la  côte,  plus  découpée,  offre 
des  abris  plus  sûrs.  Aussi,  depuis  Berbera  jusqu'à  Ras  Haflfoun,  dans 
chaque  crique  s'est  logé  un  port,  Boulhar,  Berbera  et  les  Bender  : 
Bender  Ghazem,  Bender  Khor,  Bender  Meraya,  qui  groupent  dans 
leur  rayon  économique  d'autres  ports  moins  importants  '. 

On  y  trouve  la  même  organisation  sociale  que  sur  la  côte  des 
Bénadir.  Le  marchand  de  la  côte,  le  saladin,  vit  à  l'aise,  tenant  sous  sa 

1.  Sur  Lough,  voir  une  note  substantielle  de  G.  E.  Fritzsche,  Dw  Lbsung  des 
Djuba-ProbleinSf  dans  Petermanns  Mili.,  XL,  1894,  p.  98.  Voir  aussi  les  livres  de 
V.  BÔTTEGO  (p.  313  et  suiv.,  423  et  suiv.,  450  et  suiv.).  et  de  L.  Vannutelli  e 
G.  CiTERNi  (p.  82  et  suiv.,  133  et  suiv.). 

2.  Les  routes  de  pénétration  vers  l'Ogaden  sont,  comme  celles  du  Borana, 
nombreuses,  traditionnelles  et  jalonnées  par  des  points  d'eau.  C'est  ainsi  que 
E.  Baudi  di  Vesmr  et  G.  Candeo  ont  pu  en  cataloguer  quatre  qui  partent  de 
Berbera  pour  rayonner  dans  tout  l'Ogaden  (art.  cité,  p.  668  et  suiv.).  Il  en  va  de 
même  pour  les  autres  ports  de  la  côte. 

3.  Sur  le  commerce  de  toute  la  côte  de  l'Ouarsangéli  et  de  la  Medjourtine.  il  faut 
consulter  surtout  G.  Rbvoil,  Voyage  au  cap  des  Aromates,  p.  252  et  suivantes,  et 
A.  Bardey,  Note  sur  le  commerce  du  Somal,  du  Harrar  et  du  pays  des  Gallas  {Bull. 
Soc.  Géog.  comm.  Paris,  VIII,  1883-1886,  p.  415-430). 
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tutelle  rhomme  de  la  montagne,  le  bédouin,  qui  récolte  les  résines  et  les 
lui  cède  en  échange  de  sa  subsistance.  Peu  à  peu  celui-ci  est  devenu 
pour  celui-là  un  tâcheron  servile.  Chaque  bédouin  porte  toujours  sa 
récolte  au  même  saladin  ;  aussi,  sur  l'espace  de  montagne  que  chaque 
bédouin  exploite,  le  saladin  s'est  attribué  une  sorte  de  droit  de  pro- 
priété, d'abord  traditionnel,  aujourd'hui  légalisé.  Il  y  a  de  Tun  à 
l'autre  la  même  opposition  que  jadis  entre  les  paraliens  et  les  dia- 
criens  de  l'Attique  :  le  saladin,  se  drapant  dans  de  grandes  pièces 
d'étoffe  blanche,  riche,  âpre  au  gain,  orgueilleux,  participant  au  gou- 
vernement oligarchique  du  sultanat, —  le  bédouin,  le  f>arkalé  [a  sans 
oreiller  »),  habillé  de  cuir,  sordide,  imprévoyant,  isolé  dans  la  mon- 
tagne et  ne  connaissant  point  de  groupement  hors  sa  pauvre  famille 
et  la  cité  qui  l'exploite. 

VIII.   —    CONCLUSION. 

La  vie  des  peuples  du  Nord-Est  Africain  n'est  point  gouvernée  par 
des  traditions  ethniques,  mais  elle  est  en  étroite  connexion  avec  la 
nature  du  sol  où  ils  se  sont  installés.  Toutefois  trois  causes  acciden- 
lelles  troublent  à  l'heure  actuelle  cette  harmonie  quasi  fatale. 

C'est  d'abord  la  sécheresse  exceptionnelle  qui  depuis  quelques 
années  accable  la  région  des  steppes  du  Sud,  épuise  les  points  d'eau, 
ruine  les  habitants,  écarte  les  caravanes. 

C'est  ensuite  l'épizootie  qui,  dans  les  mêmes  régions,  prive  les 
habitants  de  leur  unique  moyen  de  subsistance. 

C'est  surtout  la  conquête  abyssine.  Jusqu'ici  elle  n'a  fait  qu'œuvre 
de  mort.  Elle  n'a  aucim  des  caractères  de  la  colonisation.  L'Abyssin, 
dans  ses  réquisitions  violentes,  détruit  les  récoltes  sur  pied,  décime 
les  troupeaux,  mutile  et  tue  les  hommes.  Il  faut  noter  que  les  explo- 
rateurs emploient  le  même  terme  euphonique  de  «  raid  »  pour  qualiûer 
les  tournées  des  agents  de  Ménélik  et  les  pillages  des  nomades 
Somalis,  Massai'  ou  Tourkana.  Mais  c'est  un  raid  formidable  que  font 
les  premiers  :  il  s'étend  à  la  moitié  de  la  contrée  et  dure  depuis 
vingt  ans.  Dedjaz,  cagnazmatchs  ou  choums,  les  fonctionnaires  abys- 
sins ne  songent  point  à  améliorer  les  méthodes  d'exploitation  de  la 
terre  conquise,  mais  ils  la  pressurent  et  découragent  les  travailleurs. 
Faisant  le  désert  là  où  la  nature  sagement  assouplie  nourrissait  des 
tribus  nombreuses,  la  conquête  abyssine  a  détruit  pour  un  temps  et 
sur  quelques  points  l'accord  que  des  siècles  de  lente  culture  avaient 
établi  entre  la  terre  et  les  hommes. 

Fernand  Maurette, 

Agrégé  d'histoire  et  de  géographie. 


456 


III.  —  NOTES    ET   CORRESPONDANCE 


A  PROPOS  DE  LA  «  CEINTURE  DORÉE  >i 

Contre  les  idées  que  j'avais  exprimées  dans  les  Annales  au  sujet  de  la 
«  ceinture  dorée  »  de  Basse  Bretagne  S  M'  Eue  Robert  a  élevé  ici  même  des 
objections  qui  méritent  d*ètre  examinées  de  près'.  Je  ne  erois  pas  trahir 
sa  pensée  en  les  résumant  de  la  manière  suivante  :  1<^  on  recueille,  en 
parcourant  Tintérieur  de  la  Basse  Bretagne,  une  impression  de  mélancolie 
et  d'e«istence  restreinte  ;  on  ne  voit  que  des  individus  méfiants,  enfermés 
dans  un  petit  cercle  d'idées  et  de  sensations  ;  2<*  la  population  de  la  côte  est 
beaucoup  plus  dense;  3*  l'hectare  sous  labour  et  sous  prairie  a  une  valeur 
plus  grande  sur  la  côte  qu'à  Tintérieur;  4<*  la  situation  fmancière  des  com- 
munes du  littoral  est  plus  prospère,  à  en  juger  par  la  valeur  du  centime; 
5<*  les  pèches  et  les  industries  maritimes  assurent  aux  gens  de  la  côte  un 
bien-être  ignoré  des  gens  de  l'intérieur.  De  tous  ces  faits  M'  Robert  conclut 
que  la  distinction  de  ÏAr  Mor  et  de  VAr  Choat  n'est  pas  près  de  s'effacer 
et  qu'il  est  très  légitime  de  continuer  à  parler  de  la  «  ceinture  dorée  ». 

Je  ferai  remarquer  d'abord,  pour  éviter  tout  malentendu,  que  je  n'ai 
jamais  eu  l'intention  de  nier  l'avance  considérable  prise  depuis  longtemps 
par  VAr  Mor  sur  les  régions  de  Tintérieur.  J'ai  pris  soin  d'en  noter  avec  pré- 
cision la  cause  principale,  qui  est  l'emploi  facile  et  peu  coûteux  sur  la  côte 
du  goémon  et  du  sable  de  mer.  J'ai  simplement  vquIu  établir  que  l'élevage 
ouvrait  aux  pays  de  l'intérieur  des  horizons  qui  sont  fermés  à  VAr  Ifor  pour 
plusieurs  raisons,  dont  la  principale  est  l'extrême  fractionnement  du  sol 
sur  cette  lisière  de   très  petite   propriété    et  de  population   très  dense. 

De  plus,  j'avoue  que  les  arguments  de  M'  RoBERTne  m'ont  pas  convaincu, 
et  je  vais  tâcher  de  dire  pourquoi. 

I.  M'  Robert  reconnaît  lui-même  que  les  premières  raisons  qu'il  iuvoque 
sont  d'ordre  sentimental.  Il  a  raison  de  dire  que  le  géographe  qui  cherche 
à  préciser  le  lien  des  hommes  et  des  choses  est  obligé  parfois  de  se  contenter 
d'impressions  personnelles  qui  ressemblent  à  des  notes  de  touriste.  Mais 
encore  faudrait-il  que  ces  impressions  fussent  incontestées.  Lorsque 
M'  Robert  me  dit  qu'il  a  été  frappé  de  «  rencontrer  à  peu  près  partout  dans 
la  Bretagne  intérieure  le  môme  type  de  paysan  petit,  râblé,  au  front  têtu, 
à  l'œil  méfiant,  fermement  attaché  à  son  clocher,  à  ses  superstitions 
étroites  »3,  je  lui  réponds  que  ce  type  de  paysan,  je  l'ai  trouvé  partout, 
aussi  bien  chez  le  pécheur-agriculteur  de  Cornouailles  que  chez  le 
laboureur  de  Carhaix  et  de  Gorlay,  et  qu'inversement  les  idées  se  dégagent, 

1.  Camillb  Vallaux,  L'Éoolution  de  la  vie  rurale  en  Basse  Bretagne  {Annales  de  Gt^ograpkie^ 
XIV,  15  janvier  1005,  p.  36-51). 

2.  ÉLiB  Robert,  La  -  ceinture  dorée  »  existe -t-elle  ?  {Ibil.,  15  juillet  1905,  p.  367-372). 

3.  £.  RoBBRT,  note  citée,  p.  368. 
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«  les  conceptions  s'élargissent  »,  sur  de  nombreux  points  de  Tintérieur, 
aussi  bien  que  sur  la  côte. 

II.  Abordons  des  points  de  discussion  plus  précis.  M^*  Robert  s'appuie  sur 
la  densité  décroissante  de  la  population  de  la  côte  vers  Tintérieur,  sur 
laquelle  il  a  donné  une  étude  fort  bien  faite,  pour  affirmer  que  la  prospérité 
est  ipso  facto  bien  plus  grande  sur  VAr  Mor.  «  Serait-il  possible,  s'écrie-t-il, 
qu'une  population  triple,  parfois  quadruple,  comme  dans  le  pays  de  Dinan 
ou  de  Léon,  fût  moins  riche  que  la  population  clairsemée  du  plateau  de 
Rohan  ou  du  plateau  de  Bain?  »^  En  faisant  toutes  réserves  sur  les  régions 
choisies  comme  exemples,  dont  deux  (Dinan  et  Bain)  sont  situées  hors  des 
limites  de  la  Basse  Bretagne  où  j'avais  confiné  mon  étude,  je  ferai  remar-^ 
quer  à  M'  Robert  qu'une  population  dense  n'est  point  nécessairement  une 
population  aisée;  qu'il  y  a  même  de  fortes  chances  pour  qu'elle  soit  tout  le 
contraire,  dans  un  pays  qui  n'a  ni  grande  industrie  (sauf  Tindustrie  sardi- 
nière), ni  commerce  actif,  et  qui  vit  presque  exclusivement  des  ressources 
locales  du  sol  et  de  la  mer.  Si  l'Ar  Mor  était  l'Eldorado  relatif  qu'il 
représente,  les  gens  de  l'intérieur  ne  manqueraient  pas  de  s'y  précipiter, 
alors  qu'il  n'en  est  rien.  A  l'exception  des  deux  ports  de  guerre  qui 
attirent  la  clientèle  d'une  zone  restreinte,  le  paysan  bas  breton,  qui  émigré 
beaucoup,  suKout  dans  cette  partie  orientale  (Guingamp,  Vannes)  qui  est 
un  «  pôle  de  répulsion  »,  n'émigre  pas  vers  l'Ar  Mor.  L'excès  de  la  popula- 
tion sur  la  côte  vient  donc,  presque  uniquement,  de  l'excès  de  prolillcité. 
Et  la  prolificité  et  la  misère,  dans  ce  pays  tout  agricole  et  maritime,  vont 
inexorablement  ensemble.  Il  n'y  aurait  nul  paradoxe  à  tirer  des  remarques 
de  M'  Robert  des  conclusions  diamétralement  opposées  aux  siennes. 

III.  Donnerons-nous  une  valeur  plus  grande,  comme  signe  de  prospérité, 
au  prix  incontestablement  supérieur  de  l'hectare  côtier  sous  culture  maraî- 
chère et  même  sous  labour  et  sous  prairie*?  Non,  car  nous  n'y  pouvons  voir 
que  la  conséquence  logique  d'un  excès  de  population  pour  lequel  le 
contre-poids  de  l'émigration  n'existe  pas,  l'homme  de  la  côte,  qui  est 
inscrit  maritime,  étant  retenu  chez  lui  par  les  obligations  et  les  avantages 
<le  cette  institution  d'État.  Pour  chaque  terre  vacante,  pour  chaque  location 
sur  la  côte,  il  y  a  un  incroyable  excès  de  demandes.  A  Saint-Pol-de-Léon, 
pour  toute  ferme  vacante,  il  y  a  quinze  ou  vingt  compétiteurs,  et  les  fils  de 
fermiers,  faute  de  trouver  de  la  terre  pour  eux,  sont  obligés  d'exploiter  de 
compte  à  demi  avec  leur  père  la  ferme  paternelle.  Aussi  les  prix  de  location 
et  de  vente  montent  artificiellement  et  atteignent  un  taux  hors  de  proportion 
avec  le  revenu  réel.  J'ai  connu  récemment  à  Plougastel  l'exemple  d'une 
ferme  qui  s'est  vendue  37000  fr.  et  dont  le  revenu  moyen  annuel  n'atteint 
que  480  fr.  Peut-être  m*objectera-t-on  que  les  hauts  prix  de  vente  prouvent 
uu  moins  l'existence  d'un  gros  capital  circulant.  Mais  il  n'en  est  rien,  car 
ces  ventes  se  font  toujours  îivec  des  clauses  de  libération  différée  qui  font 
la  joie  des  créanciers  hypothécaires;  et  le  paysan  ou  le  fermier  de  ÏAr 
Mor  regagnent  ce  capital,  pour  une  bonne  partie,  sur  le  salaire  de  leurs 
ouvriers  et  de  leurs  domestiques.  N'est-ce  pas  tout  dernièrement  qu'un  tra- 
vail consciencieux  et  remarquable  évaluait  la   moyenne  des  salaires  do 

1.  É.  RoBBRT,  DOto  citée,  p.  369. 
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l'ouvrier  agricole,  dans  la  «  riche»  région  de  Saint-Pol,à  1  fr.  19  par  jour*? 
Ajoutez  que  cet  ouvrier  agricole  de  Saint-Pol,  aussi  mal  payé,  pour  lemoins, 
qu'à  l'intérieur,  est  de  même  aussi  mal  nourri.  M'  Robert  parle  de  l'oiiyrier 
et  dn  domestique  agricole  de  Locminé  qui  n'ont  que  de  la  bouillie  d'avoine 
et  de  blé  noir,  mais  on  n'est  pas  mieux  partagé  à  Saint-Pol'. 

IV.  Le  taux  moyen  des  salaires  me  semblerait  une  excellente  manière  de 
déterminer  le  degré  de  prospérité  du  pays,  et  je  me  propose  de  l'employer, 
entre  autres,  dans  le  travail  que  je  fais  sur  la  Basse  Bretagne.  En  revanche^ 
je  ne  peux  attribuer  la  même  valeur  de  preuve  au  relevé  de  la  situation 
financière  des  communes.  On  sait  que  c'est  d'après  le  principal  des  contri- 
butions directes  que  se  détermine  la  valeur  du  centime.  La  partie  des 
impôts  directs  dont  l'évaluation  se  rattache  à  l'exploitation  de  la  terre  est 
rimpôt  sur  la  propriétée  non  bâtie,  et,  dans  une  certaine  mesure,  le  per« 
sonnel-mobilier.  Remarquons  que  l'impôt  foncier  n'a  cessé  de  décroître, 
tandis  que  les  autres  augmentaient,  et  que  fixé,  en  1790,  par  l'Assemblée 
constituante  à  240  millions,  il  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  186,  dont 
86  millions  pour  la  propriété  bâtie.  La  terre  compte  donc  pour  bien  peu 
de  chose  aujourd'hui  dans  le  principal  et  dans  le  centime,  dont  les 
facteurs  d'augmentation  sont  les  suivants  :  la  population,  les  construc- 
tions, le  commerce.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  communes  surpeu- 
plées, urbaines  et  semi-urbaines  de  ÏAr  Mor,  avec  leurs  petits  commerces, 
aient  des  centimes  d'une  grosse  valeur. 

V.  «  U  nous  semble  impossible,  ajoute  M**  Robert,  dans  une  étude  écono- 
mique de  la  Bretagne,  de  laisser  entièrement  de  côté  l'Océan  '.  »  Et  il  part 
de  là  pour  célébrer  le  «  bien-être  »  que  doit  la  côte  aux  pêcheries  et  aux 
industries  maritimes.  M'  Robert  croit-il  vraiment  que  «  sur  la  côte  rien  ne 
rappelle  la  promiscuité  sale  et  repoussante  de  l'intérieur  >>?*  Je  ne  lui  oppo- 
serai pas  mes  observations  personnelles,  que  l'on  pourrait  taxer  de  parti 
pris.  Je  me  contenterai  de  transcrire  quelques  lignes  du  remarquable  travail 
de  M'  L.  DE  Seiluac,  La  Pêche  de  la  sardine,  sur  les  pêcheurs  de  Tréboul  ^. 
Remarquez  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  village  maritime  éloigné  de  tout,  mais 
de  la  banlieue  du  florissant  port  sardinier  de  Douarnenez;  remarquez  aussi 
qu'il  est  question  de  gens  placés  dans  les  conditions  d'existence  normales 
à  Tréboul,  c'est-à-dire  de  gens  vivant  des  gains  de  la  pêche.  A  propos  d'une 
famille  :  <c  La  maison  qu'habite  cette  famille  est  un  taudis  infect  qui  ne 
prend  jour  que  par  une  porte  basse.  Tous  les  carreaux  de  la  fenêtre  sont 
cassés,  et  remplacés  par  des  chiffons.  Dans  cette  famille,  il  n'y  a  jamais 
d'aliments  chauds.  Du  pain,  et  encore  il  n'y  en  a  pas  toujours.  Tous  les 
membres  de  cette  famille  sont  couverts  de  haillons  ^.  »  Et,  à  propos  d'une 
autre  :  «  La  nourriture  se  compose  de  pain,  quand  il  y  eu  a,  et  de  poisson. 
Comme  vêtements,  des  haillons.  Pendant  tout  l'hiver  de  1902,  le  dernier  des 


1.  Y.  Picard,  professeur  an  collôge  de  Saint-Pol,  L'Ouon'er  agricole  de  Saint-Pol-de-Léon, 
Brest,  1904. 

2.  Voir  la  brochure  de  M'  Picabd. 

3.  É.  RoBBRT,  note  citée,  p.  371. 

4.  É.  RoBRRT,  note  citée,  p.  369.  Et  encore,  p.  372  :  «  Jamais,  dans  la  moindre  cabane  de 
pdcheur,  Ton  no  remarque  cotte  misère  sordide  de  certains  cantons  de  rintérienr.  » 

5.  L.  DB  Sbilhac  La  Pêche  de  lasardiue  (1903). 

6.  L.  DB  Sbilhac,  ouvr.  cité,  p.  78-79. 
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enfants  est  resté  au  lit,  faute  de  vêtements  pour  l'habillera  »  M^*  Robert 
croit  aussi  que,  «  depuis  quelques  années,  les  pêcheurs,  bien  que  manquant, 
certes,  d'initiative  et  d'esprit  d'association,  tendent  de  plus  en  plus  à  r»viter 
l'intermédiaire,  font  eux-mêmes  leurs  expéditions  vers  l'intérieur, ^ 
accroissent  leurs  bénéfices*.  »  Remarquons  d'abord  qu'il  ne  peut  être  ques- 
tion  d'intermédiaire,  en  Basse  Bretagne,  pour  la  principale  pêche  exercée 
de  Camaret  à  Belle-Ile,  celle  de  la  sardine,  dont  les  produits  sont  livrés 
à  quai  aux  usiniers.  Quant  aux  expéditions  de  poisson  frais,  ce  sont  encore, 
sur  toute  la  côte  de  Basse  Bretagne,  les  mareyeurs,  c'est-à-dire  des  inter- 
médiaires, qui  les  font.  Que  M'  Robert  veuille  bien  lire,  à  ce  sujet,  un  inté- 
ressant article  de  M'  Fontaine  dans  la  Revue  générale  de  la  marine  marchande 
du  31  mars  1004;  il  y  verra,  entre  autres,  l'exemple  d'un  pêcheur  de 
crustacés  de  la  côte  de  Port-Blanc,  qui  a  voulu  vendre  directement  à 
Paris,  et  qui  y  a  renoncé  «  parce  que  les  gens  de  Paris  l'exploitent 
autant,  disait-il  à  M'  Fontaine,  que  les  marayeurs^  ».  Quand  on  nous 
représente  les  marins  pêcheurs  vivant  dans  l'aisance  et  comme  affranchis 
intectuellement  et  économiquement,  on  est  loin  de  compte. 

Nous  persistons  donc  à  croire  qu'il  convient  de  renoncer  à  cette  ambi^ 
tieuse  métaphore  de  la  «  ceinture  dorée  »,  qui  n'est  bonne  qu'à  fausser  les 
idées,  car  elle  fait  penser  à  une  sorte  d'Eldorado,  et  cet  Eldorado,  même 
relatif,  n'existe  en  fait,  en  Armorique,  ni  à  l'intérieur,  ni  sur  la  côte.  Au 
reste,  si  M'  Robert  veut  bien  me  faire  crédit  de  quelque  temps,  il  verra,  je 
l'espère,  dans  le  travail  d'ensemble  que  j'achève,  que  ses  conceptions  ne 
sont  pas  si  éloignées  des  miennes  qu'il  se  l'imagine. 

Camille  Vallaux. 


VOYAGE  DE  MM"  GAUTIER  ET  CHUDEAU 
A  TRAVERS  LE  SAHARA 

Deux  professeurs  de  l'Académie  d'Alger  ont  effectué  un  voyage  d'études 
transsaharien.  La  possibilité  d'un  pareil  voyage  souligne  la  transformation 
profonde  qui  s'est  opérée  en  peu  d'années  au  Sahara  français.  Dans  l'hiver 
1905,  M'  Ëmile-F.  Gautier,  chargé  de  cours  à  l'École  des  Lettres  d'Alger,  a 
fait  quelques  pointes  dans  l'Ouest  avec  l'Oued  Saoura  et  les  oasis  du  Touat 
comme  base;  ces  pointes  l'ont  conduit  au  voisinage  de  Tabelbalet  et  aux 
premières  dunes  des  erg  Iguidi  et  Ech-chech. 

A  partir  de  mai  1905,  la  mission,  complétée  par  l'arrivée  deM'R.CuuDEAU, 
professeur  au  lycée  de  Constantine,  a  pris  la  route  du  Sud;  par  Ouallen  et 
l'Acerdjerah,  route  nouvelle,  elle  a  gagné  l'Adrar  Ahnet,  et  de  là  In  Ziza, 
l'Adrar  des  Iforàs.  A  l'Oued  Tougsemin  (région  de  Timiaouin,  In  Zaouaten) 
M'  Gautier   a  continué   à   travers  l'Adrar  des  Iforàs  et   l'Oued   Tilemsi, 

1.  Ij.  de  Seiluac,  ouvr.  cité.  p.  79-80. 
S.  É.  KoRKRT,  note  citée,  p.  871. 

3.  FoNTAiNK.  /m  Situation  matérielle  et  morale  d^t  pèeheurê  {Revue  de  la  marine  marchande^ 
31  mars  1904,  p.  491  . 
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jusqu'à  Gao,  d'où  il  est  rentré  en  Europe  par  Tombouctou.  M'  Chudbau  a 
pris  le  chemin  du  Hoggar,  où  il  a  exploré  la  Koudia.  Ce  voyage  s'est 
accompli  sous  la  protection  des  compagnies  sahariennes,  sauf  la  section 
Oued  Tougsemin-Gao,  où  M'  Gautier  a  voyagé  seul,  trouvant  partout, 
chez  les  Touareg  et  chez  les  Maures,  un  accueil  cordial .  Dans  la  section 
Adrar  Ahnet-Oued  Tougscmin  les  deux  voyageurs  ont  fait  route  commune 
avec  la  mission  télégraphique  Étiennot^  en  profitant  de  son  escorte.  I.a 
mission  n'est  pas  close,  puisque  M'^  Chudeau  n'est  pas  encore  rentré^, 

La  cuvette  du  Touat  n'existe  pas,  au  moins  en  tant  que  bassin  fermé  où 
viennent  mourir  l'Oued  Saoura  et  l'Oued  Botha.  ATOuest  du  Touat,  au 
lieu  d'un  fond  de  lac  desséché,  on  trouve  un  grand  réseau  quaternaire  dont 
l'artère  principale  était  TOued  Messaoud  (Oued  Saoura  prolongé).  Tous  les 
oued  descendant  du  Hoggar  et  de  l'Atlas  (y  compris  ceux  du  Tafilalet),  con- 
vergent vers  les  salines  de  Taoudeni.  Il  semble  que  le  Niger  ait  pris  long- 
temps le  même  chemin,  le  coude  du  Niger  est  le  résultat  d'une  capture  récente. 

La  distribution  des  dunes  du  Sahara  accuse  une  connexité  avec  h'S 
réseaux  quaternaires;  il  y  a  manifestement  deux  groupes  de  dunes  :  l'un 
de  rOued  Igargar,  l'autre  de  l'Oued  Messaoud.  Les  Oued  semblent  avoir  H*' 
les  agents  des  accumulations  de  sable  libre  nécessaire  à  l'érection  des 
dunes. 

Ce  sont  des  faits  d'importance  historique.  Ces  chenaux  d'irrigation 
naturelle  que  furent  les  oued  ont  continué,  longtemps  après  l'établissement 
du  climat  désertique,  à  apporter  de  la  vie  jusqu'au  coeur  du  Sahara.  Ils  ont 
été  progressivement  ensablés  par  la  formation  des  dunes  et  asséchés;  le 
processus  d'assèchement  continue  sous  nos  yeux  avec  une  rapidité  surpre- 
nante. A  la  faveur  de  cette  irrigation  naturelle,  une  civilisation  agricole 
néolithique  d'afflnités  soudanaises  semble  s'être  maintenue  au  Sahara  jusqu'en 
pleine  époque  historique.  Aux  traces  qu'elle  a  laissées  se  superposent 
immédiatement  celles  de  la  grande  invasion  Berbère,  de  l'âge  du  fer.  Il  faut 
peut-être  modifler  les  idées  qu'on  s'est  faites  du  Sahara  à  l'époque  romaine. 

Le  Sahara  actuel  est  moins  large,  et  forme  un  obstacle  aux  communi- 
cations moins  puissant  qu'on  ne  l'imaginait.  Sa  limite  méridionale  reste 
très  au  Nord  de  Tombouctou.  Tout  TAdrar  des  IforAs  rentre  dans  le  domaine 
de  la  steppe,  à  saison  de  pluies  insuffisante  mais  annuelle  :  le  pays  des 
mimosas,  du  gros  gibier  et  des  troupeaux  de  bœufs.  On  a  été  trompé, 
semble-t-il,  par  la  présence  signalée  de  dunes  très  étendues  dans  la  région 
de  Tombouctou,  mais  ce  sont  des  dunes  mortes,  fossiles,  aplaties  et  conso- 
lidées par  la  végétation.  Elles  témoignent  que,  à  l'époque  quaternaire,  le 
désert  existait  déjà,  mais  qu'il  était  reporté  au  Sud.  Dans  le  partage  qui 
vient  d'avoir  lieu  entre  les  gouvernements  du  Soudan  et  de  l'Algérie, 
tout  le  Sahara  proprement  dit  a  été  adjugé  à  l'Algérie.  Les  bœufs  porteurs 
soudanais,  si  le  chameau  n'existait  pas,  pourraient  encore  aujourd'hui 
reprendre  la  route  du  Nord  comme  au  temps  des  Romains,  au  moins  dans 
la  direction  Hoggar-ln  Salah. 

La  carte  géologique  du  Sahara  sera  renouvelée,  particulièrement  par 
l'extension  énorme  du  Silurien.  L'Archéen  ne  forme  que  des  îlots.  Le  SUu- 

1.  Voir  Annales  de  Géographie,  XIV,  Chronique  du  15  juillet  1905,  p.  383. 
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rien,  extrèmemenl  plissé  et  presque  partout  métamorphisé,  accuse  Texis- 
tonce  d'une  grande  chaîne  calédonienne.  On  retrouve  donc,  au  Sud  comme 
au  Nord  de  la  Méditerranée,  les  chaînes  calédoniennes  et  hercyniennes.  Le 
bassin  secondaire  du  Soudan  a  été  vu  et  étudié.  D*importants  eiTondre- 
ments  postpliocènes  se  sont  produits  ici  comme  dans  TAfrique  des  grands 
lacs  (Mouidir  Ahnet,  Acerdjerah).  Jusqu'à  l'époque  pliocène  inclusive- 
ment k  niveau  de  base  du  Sahara  septentrional  était,  à  la  racine  de 
TAtlas,  un  grand  fossé  allongé,  rempli  de  dépôts  continentaux  tertiaires 
«jui  font  défaut  ailleurs.  Des  renseignements  nouveaux  et  précis  ont  été 
recueillis  sur  les  volcans  d'In  Ziza  et  du  Hoggar. 

ËMiLE-F.  Gautier. 


CONCOURS  D'AGRÉGATION  D'HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE 

(1905-1906) 

Goncours  de  Juillet-août  1906 

COMPOSITION    ÉCRITE    DE    GÉOGRAPHIE 

Le  coton;  pays  producteurs;  pays  manufacturiers. 

LEÇONS    DE    GÉOGRAPHIE 

1.  Lr  climat  désertique.  Son  influence  sur  le  sol  et  sur  la  vie.  Prendre 
lies  exemples  en  Asie.  —  2.  Les  rapports  entre  le  climat  et  Thydrographie. 
Prendn»  des  exemples  en  Asie.  —  3.  Définir  une  chaîne  de  plissement. 
Prendre  des  exemples  en  Asie. —  4.  Définir  la  notion  de  pénéplaine.  Prendre 
des  exemples  en  Asie  et  en  France.  —  5.  Les  phénomènes  d^allération  des 
roches  superficielles.  —  6.  Les  moussons  dans  le  climat  de  l'Asie.  —  7. 1/in- 
lluonce  des  glaciers  dans  la  topographie.  —  8.  La  population  de  la  France. 

—  9.  La  Normandie.  — 10. 1/Auvergne. —  11.  La  Seine.  Étude  de  fleuve.  — 12. 
Le  Rhône.  Étude  de  fleuve.  — 13.  La  houille  et  le  fer  en  France.  —  14.  Paris. 
Élude  de  géographie  urbaine. — 15.  La  plaine  du  Xord  de  la  France  (Flandre 
et  llainaul).  —  16.  Le  Tonkin.  —  17.  Structure  et  constitution  physique  de 
l'Inde  péninsulaire.  —  18.  Le  Turkeslan  russe.  —  19.  I^es  plateaux  de  l'Asie 
Mineure.  —  20.  Le  Japon.  Étude  physique.  —  21.  Les  chemins  de  fer  en  Asie. 

—  22.  La  population  de  la  Chine. 

Programme  du  Goncoars  de  1906 

GÉOGRAPHIE 

1.  (iéographie  physique  générale.  —  2.  La  France.  —  3.  l/AUeraagne.  — 
t.  L'Afrique.  —  o.  Les  produits  alimentaires. 
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IV.  -  CHRONIQUE    GÉOGRAPHIQUE 


NÉCROLOGIE 


Pierre  Savorgnan  de  Braisa.  —  Savorgnan  di  Brazza  est  mort  le 
14  septembre,  à  Dakar,  au  retour  de  la  mission  d'enquête  dont  le  gouver- 
nement Tavait  chargé,  et  qui  Tavait  amené  jusqu'à  Gribingui  sur  le  haut 
Ghari.  Des  funérailles  nationales  lui  ont  été  faites.  Un  tel  honneur  q  était 
pas  déplacé  à  l'égard  de  l'homme  qui  avait  à  la  fois  découvert,  exploré  et 
conquis  à  la  France  tout  un  empire,  et  qu'on  peut  considérer  comme  le 
père  de  notre  colonie  du  Congo. 

Né  à  Rome  en  1852,  naturalisé  en  1874,  le  comte  Pierre  SAVcacNAN  Df 
Brazza  se  trouva  amené,  par  un  séjour  au  Gabon  comme  enseigne  de  vais^ 
seau,  à  collaborer  avec  Marche  et  le  M*"  de  Compiègns  dans  l'exploration  de 
rOgôoué.  Ce  fut  l'objet  de  son  premier  voyage,  accompli  avec  le  D'  B.uxat 
(1875-1878);  il  poussa  jusqu'à  cinq  jours  de  marche  du  Congo  et  reconnut 
le  cours  supérieur  de  l'Alima.  Aucune  de  ses  explorations  ne  fut  plus 
pénible;  elle  lui  valut,  en  1879,  la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  de  Géo- 
graphie. Mais  la  grande  notoriété  ne  vint  à  Brazza  qu'en  1880,  Ions  de  sa 
fameuse  lutte  de  vitesse  avec  Stanley  pour  l'occupation  du  Stanley  Pool. 
Brazza,  remontant  le  cours  de  l'Ogôoué,  pendant  que  Stanlet  luttait  péni- 
blement avec  les  obstacles  du  bas  Congo,  arriva  premier  (!*'  octobre  1880). 
On  connaît  l'histoire  de  son  traité  avec  un  petit  chef  Batéké,  Makoko,  et  le 
parti  très  sérieux  qu'il  en  tira  pour  les  revendications  de  la  France.  «  L'achat 
à  Makoko  d'un  petit  territoire  de  15  km.  de  longueur  est,  sans  contredit,  l'acte 
le  plus  politique  et  le  plus  fécond  en  résultats  de  la  carrière  de  Brazza,  car 
ce  lopin  de  terre  est  le  noyau  d'où  est  sortie  la  colonie  du  Congo  Français... >>  * 
La  Chambre  approuva  en  effet,  le  20  décembre  1882,  le  traité  de  protectorat 
conclu  avec  Makoko.  Le  rôle  de  Brazza  ne  fut  pas  moins  actif  dans  les  pour- 
parlers pour  la  délimitation  de  la  nouvelle  colonie,  à  la  conférence  deilerlin 
d'abord  (convention  du  5  février  1885  reconnaissant  à  la  France  le  bassin 
du  Niari-Kouilou  et  la  limite  du  17*'  degré  de  longitude),  puis  lors  du  pro- 
tocole du  19  avril  1887,  qui  nous  accorda  la  limite  de  TOubangui  et  l'accès 
éventuel  du  lac  Tchad.  «  Jamais  colonie  n'avait  été  conquise  à  moins  de 
frais.  »  Nommé  gouverneur  du  Congo  en  1890,  Brazza  présida  à  l'expan- 
sion vers  le  Tchad,  en  reconnaissant  lui-même,  avec  MM"  Ponel,  Fourniau, 
Gentil,  etc., le  réseau  de  la  Sanga.  Mais  il  se  soucia  assez  peu  d* organiser  et 
d'outiller  sa  colonie;  aussi  le  releva-t-on  de  ses  fonctions  en  1898;  et,  non 
sans  ingratitude,  on  laissa  pendant  cinq  ans  sans  aucune  compensation  cet 
homme  qui  avait  usé  sa  santé  et  dépensé  sa  fortune  au  service  du  Congo.  Une 

1.  A.  J.  Wauters  {Le  Monoement  g.,  XXIl*  année,  24  septembre  1905).  Nous  signalons  cet 
article  de  M'  Wautkrs,  qui  met  on  lumière  d'une  façon  saisissante,  avec  beaucoup  dautorité 
et  une  impartialité  sutfisante,  le  caractère  do  l'œuvre  de  Brazza. 
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pension  nationale  de  10000  fr.  ri^para  en  1902  cet  oubli.  Brazza  avait  vécu 
pendantces  dernières  années  en  Algérie  etprenait  un  vif  intérêt  aux  afTaires 
du  Maroc,  lorsqu'il  fut  rappelé  au  Congo.  Brazza  fut  avant  tout  un  homme 
d'action,  explorateur  patient,  tenace,  sachant  vaincre  les  nègres  eux-mêmes 
par  sa  force  d'inertie  rai  son  née,  son  peu  de  besoins,  sa  douceur  têtue;  vis- 
à-vis  de  nos  rivaux  européens  il  témoigna  de  talents  diplomatiques  incon- 
testables. Son  œuvre  s'impose  surtout  par  ses  suites  politiques  et  par  la 
floraison  d'activités  diverses  qu'elle  a  suscitées.  Elle  paraît  plus  secon- 
daire au  point  de  vue  géographique  ;  Brazza  n'a  même  pas  tenté  de  coor» 
donner  lui-même  ses  observations  dans  un  ouvrage  ni  ses  itinéraires  dans 
une  carte.  Mais  lorsqu'on  songe  au  prix  que  nous  ont  coûté  certaines  con- 
quêtes, on  ne  saurait  marchander  sa  reconnaissance  à  cet  homme  de  bien 
qui  a  créé  tout  seul,  sans  effusion  de  sang  et  avec  de  si  faibles  ressources, 
une  de  nos  plus  vastes  colonies.  Mauricb  Ziumermann. 

Ferdinand  von  Riehthofen.  —  Le  6  octobre  dernier,  mourait  à  Berlin 
le  plus  illustre  des  géographes  contemporains  de  TAllemagne,  et  Tun  de 
ceux  qui,  sans  contredit,  auront  exercé  le  plus  d*in(luence,  depuis  un  quart 
de  siècle,  par  leur  enseignement  et  leurs  écrits,  le  baron  Ferdinand  von 

RlCHTHOFEN. 

Né  à  Karlsruh  (Silésie)  en  1833,  RIchthofbn  débuta  dans  la  science,  de  1856 
à  1860,  comme  collaborateur  volontaire  de  l'Institut  géologique  impérial  et 
royal  de  Vienne.  Sa  description  des  Préalpes  du  Vorarlberg,  où  il  pressentait 
le  rôle  des  recouvrements,  ses  études  sur  les  centres  volcaniques  de  la  Hon- 
grie et  surtout  sa  classique  monographie  des  environs  de  Predazzo  et  de 
Saint-Cassian,  dans  le  Tyrol  méridional  (1860),  sont  restées  des  modèles. 
Un  peu  plus  tard  (1863),  son  goût  très  vif  pour  les  voyages  l'entraînait  aux 
États-Unis,  où  il  était  l'un  des  premiers  à  faire  connaître  l'essor  inattendu 
que  prenait,  dans  le  Far  West,  l'exploitation  des  métaux  précieux;  puis  il 
accompagnait  en  Extrême-Orient  la  mission  diplomatique  envoyée  par  le 
gouvernement  prussien  au  Siam,  au  Japon  et  en  Chine.  C'est  alors  qu'il 
conçut  l'idée  d'explorer  en  géographe  et  en  naturaliste  l'intérieur  de  la 
Chine,  projet  dont  Texécution  devait  devenir  l'œuvre  principale  de  sa  vie  et 
qu'il  réalisa,  on  sait  avec  quelle  opiniâtreté  et  quel  succès,  de  1868  à  1872. 

De  retour  en  Europe,  Richthopbn  se  consacra  d'abord  à  l'examen  des 
immenses  matériaux  qu  il  avait  rapportés  de  ses  voyages.  C'est  seulement  en 
1877  que  parut  le  premier  volume  de  son  beau  livre  :  China,  Ergebnisse 
eigener  Reisefi  und  darauf  gegrùndeter  Studien.  Dans  une  lon^'ue  introduc- 
tion, il  y  retraçait  l'bistoire  des  relations  entre  le  Céleste  Empire  et  l'Europe 
et  résumait  les  connaissances  acquises  sur  l'orographie  de  l'Asie  intérieure, 
en  formulant  nombre  de  vues  nouvelles  à  propos  des  steppes  et  des  bassins 
fermés; il  y  proclamait,  en  particulier,  l'origine  éolienne  du  loess  et  mettait 
en  pleine  lumière  l'influence  exercée  parla  structure  du  continent  asiatique 
sur  les  mouvements  de  ses  populations.  La  suite  de  ce  grand  ouvrage  (1882, 
1883),  resté  malheureusement  inachevé,  intéresse  avant  tout  la  géologie  de 
ces  contrées  lointaines;  mais  plusieurs  des  résultats  que  l'auteur  annonçait, 
h  propos  de  l'extension  des  bassins  houillers  de  la  Chine,  par  exemple,  ont 
trouvé  dans  la  presse  scientifique  un  retentissement  méiité .  Quant  aux  cartes 
qui  l'accompagnent  (1885) ,  on  peut  dire  sans  exagération  qu'elles  ont  trans- 
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formé  la  figuration  traditionDelle  de  Torograpbie  chinoise,  qui  n'arait  guère 
progressé  depuis  les  travaux  de  d'Axville  et  des  Jésuites. 

Entre  temps,  la  chaire  de  géo^'raphie  de  !X'nivei*$ité  de  Leipzig,  vacante 
depuis  le  décès  de  Peschel,  était  ofTerte  à  Téminent  voyageur  (1883).  Le  dis- 
cours qu'il  prononça,  en  prenant  possession  de  ce  poste',  marque  un  chan- 
gement dans  l'orientation  de  sa  vie  et  de  son  activité  scientifique.  En  1886, 
joignant  le  précepte  à  Texemple,  Richtiiofen  faisait  paraître  son  Fnhrer  fût 
Forschungsreisende,  sorte  de  bréviaire  de  l'explorateur,  qui  constitue  du 
même  coup  un  véritable  traité  de  morphologie  terrestre.  Cette  œuvre  magis- 
trale le  désignait,  quelques  années  plus  tard,  pour  recueillir  à  TUniversité 
de  Berlin  la  glorieuse  succession  d'ÀLEXA.NDRE  de  Humboldt  et  deCABL  Ritteb. 

Dès  1873,  les  membres  de  la  Gesellschaft  fur  ErJkunde  l'avaient  appelé  à 
la  présidence  de  cette  société,  fonction  qu'il  consena  jusqu'à  sa  mort.  On 
n'a  pas  oublié  avec  quel  tact  et  quel  éclat  il  sut  diriger,  en  1899,  à  Berlin, 
la  septième  session  du  Congrès  international  de  géOf;raphie. 

Très  écouté  dans  les  milieux  officiels,  M''  de  Richthofe.n  contribua  pour 
sa  part  au  mouvement  qui  aboutit  à  la  prise  de  possession  de  Kiao-tcheou 
(1898).  Au  même  ordre  de  préoccupations  se  rattache  l'établissement,  en 
1899,  d*un  Institut  fur  Meereskunde,  dont  l'organisation  absorba  presque 
exclusivement  ses  dernières  années.  Il  trouvait  encore  le  temps,  cependant, 
malgré  cette  charge  nouvelle,  de  revenir  à  son  domaine  favori  en  rédigeant 
un  remarquable  essai  de  synthèse  sur  la  tectonique  de  l'Asie  orientale,  com- 
muniqué par  fragments  à  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  de  1900  à  1903*. 

Par  l'élévation  de  son  caractère  et  le  charme  de  son  commerce,  non 
moins  que  par  l'étendue  et  la  solidité  de  ses  connaissances,  M'' de  Ricutbofex 
s'était  créé,  en  dehors  de  ses  disciples  immédiats,  de  très  nombreux  amis. 
L'Académie  des  Sciences  de  l'Institut  de  France  l'avait  nommé  correspon- 
dant, pour  la  section  de  minéralogie,  en  1894.  Avec  lui  disparait  un  maitre 
aux  vues  originales  et  profondes,  qui  portait  un  intérêt  presque  égal  à  toutes 
les  branches  de  la  science  dont  notre  globe  forme  l'objet. 

Emm.  de  Margerik. 

Hermann  Ton  "Wissmann.  —  Le  16  juin  dernier  est  mort,  d*un  acci- 
dent de  chasse,  à  Weissenbach,  près  de  Liezen  fStyrie),  le  major  vo\  Wiss- 
MANX,  l'un  des  plus  fameux  explorateurs  de  l'Afrique  tropicale.  Né  en  1853 
à  Francfort  sur  l'Oder,  il  était  entré  «lans  la  carrière  militaire,  loi-sque 
en  1880,  il  se  rendit  en  .Vfrique  |)our  accompagner  P.  Pogge,  envoyé  en 
mission  par  l'Association  africaine  allemande.  Dès  lors,  il  contribua  avec 
beaucoup  d'énergie  et  d'habileté  à  débrouiller  le  réseau  des  affluents  de 
gauche  du  Congo.  C'est  ainsi  que  dans  un  premier  voyage  (1880-1882),  il 
reconnut  le  Kouango  et  le  haut  Kassaï,  rejoignit  Nyancoué,  Oudjidji  et  attei- 
gnit Sadani  sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  ayant  réalisé  la  première  tra- 
versée du  continent  noir  par  un  Allemand.  De  1883  à  1885,  avec  L.  WoLr  et 
C.  VON  François,  il  acheva,  pour  le  compte  du  roi  des  Belges,  l'exploration  du 
Kassaï,  sur  lequel  il  fonda  Loulouabourg,  et  qu'il  descendit  jusqu'à  son  con- 

1.  PubIi<S  sous  cp  titre  :  Aufgaben  uml  Methoden  der  wodemen  Géographie.  Do  1879  A  18M, 
RicHTiiOKKN  avait  d<*ja  cnseipn»'*  la  géologie  à  l'Univcrsiti'  do  Bimn. 

2.  Voir:  I*.  (îAi.Lois,  La  stntcture  de  iWsie  orientale  d'apri's  les  travaux  rvcents    Anualei  de 
Géographie.  XIV.  ir>  mai  1905,  p.  246  et  suiv.). 
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flaent  avec  le  Congo.  En  <887,  il  opéra  une  nouvelle  traversée  de  l'Afrique. 
De  tels  états  de  service  le  firent  choisir,  en  1889,  comme  commissaire  impé- 
rial de  l'Afrique  allemande  ;  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  dompta  rinsunec- 
tion  arabe  qui,  depuis  ^oût  1888,  désolait  l'Afrique  orientale  (avril  1889- 
mai  1890).  Le  reste  de  sa  carrière  africaine  fut  consacré  à  organiser  la  lutte 
contre  la  traite  des  noirs  en  construisant  des  stations  à  l'intérieur  et  en 
lançant  des  vapeurs  sur  les  lacs;  lui-même  fonda  la  station  de  Langenburg 
et  mit  un  vapeur,  le  «  Hermann  Wissmann  »,  sur  le  lac  Nyassa'  (1893).  Enfin, 
vn  1895,  il  exerça  pendant  un  an  la  charge  de  gouverneur  de  l'Afrique 
orientale,  mais  il  dut  se  retirer  pour  raison  de  santé.  Son  œuvre  d'explora- 
teur se  trouve  exposée  dans  les  trois  ouvrages  suivants  :  Unter  deutscher 
Plagge  quer  durch  Afrika,  Berlin,  1888.  — Im  Innern  Afrikas  :  die  Erfo7s:hun(j 
des  Kassai.  Von  Wissmann,  Wolf,  von  François  und  Mueller,  Leipzig,  1888. 
^—  Meine  zweite  Durchqucrung  Aequatorial- Afrikas,  4886-4887,  Frankfurt 
a.  d.  Oder,  1898. 

Le  lieutenant  Grillières.  —  C'est  avec  tristesse  que  nous  avons  appris 
la  mort  du  lieutenant  G.  Grillibres,  survenue  le  15  juillet  à  Sseu-mao  (Yun- 
nan  méridional),  au  début  d'une  grande  exploration  qui  devait,  dans  ses 
intentions,  le  conduire  au  Sseu-tch'ouan^  en  Mongolie  et  jusqu'à  Lhassa.  Le 
lieutenant  Grillieres  s'était  du  premier  coup  signalé  par  une  très  conscien- 
cieuse et  très  utile  exploration  dans  la  région  limite  entre  le  Yun-nan  et  le 
Sseu-tch'ouan,  et  par  une  reconnaissance  fort  audacieuse,  vu  ses  faibles  res- 
sources, de  la  haute  Salouen.  Nous  en  avons  rendu  compte  en  son  temps  ^  • 
Ce  jeune  voyageur,  mort  à  37  ans,  joignait  à  une  modestie  charmante^  à  un 
enthousiasme  refléchi  un  souci  du  travail  probe  et  de  la  vérité  scientifique 
qui  mérite  de  faire  vivre  sa  mémoire. 

EUROPE 

La  houille  dans  la  Lorraine  fï^ançaise.  —  Les  trouvailles  de  charbon 
en  Lorraine  continuent^.  Le  26  juin  dernier,  l'Administration  des  Mines 
constatait  officiellement  la  présence  d'une  couche  de  charbon  de  2'",65  à  la 
profondeur  de  896  m.  à  Abaucourt,  près  de  Nomény^  Le  toit  du  gisement 
est  constitué  par  des  schistes  gréseux  gris  foncé  à  empreintes  végétales.  Ces 
empreintes,  étudiées  par  M'  Zeiller,  révèlent  une  flore  stéphanicnne,  alors 
que  les  plantes  recueillies  dans  le  sondage  de  Pont-à-Mousson  appartenaient 
à  la  flore  westphalienne.  La  houille  extraite,  très  riche  en  matières  volatiles, 
:i  à  peu  près  la  composition  des  houilles  à  gaz  de  SaiTebruck.  On  pense  que 
les  sondages  avoisinants,  notamment  celui  deLabordeà  3  km.  d'Abaucourt, 
où  l'on  a  rencontré  une  veine  de  0",20,  révéleront  des  couches  exploitables. 
1^  houille  ne  se  rencontre  guère  qu'entre  800  et  1  000  m.  Les  puits  les  plus 
profonds  actuellement  exploités  en  France  sont  la  mine  d'Éboulet  (1018 m.) 

1.  Selon  lo  Geographieal  Journal^  outre  ce  vapeur,  il  n'existe  aujourd'hui  sur  les  lacs  <|uc 
deux  autres  vapeurs  allemands,  une  chaloupe  en  aluminium  et  le  «  Hedwig  von  Wiêsmann  », 
lancé  on  1001.  {Ceog.  Journ.,  XXVI,  août  1005,  p.  220.) 

2.  Annales  d^  Géographie,  XIII,  Chronique  du  15  mars  1001,  p.  178. 

3.  Annale»  de  Géographie,  XIV,  Chronique  du  15  mai  1005,  p.  270. 

4.  Kenk  Nicklès,  Sur  la  découoerte  de  la  houille  à  Abaucourt  {Meurthe-et-Moselle)  [Cr.  Ae. 
Se,  CXLI,  3  juillet  1905,  p.  66-68)  et  R.  Zbillrr,  Observations  relatives  à  la  note  pricrdente  «le 
M.  Nicklès  [Ibid.,  p.  6S-60).  Résumées  dans  La  Géographie,  XII,  15  août  1005,  p.  115. 
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dans  le  bassin  de  Roncliamp,  et  un  puits  du  bassin  de  la  Loire  qui  atteint 
865  m.  Mais,  à  Tétranger  on  exploite  souvent  à  des  profondeurs  de  i  000, 
4  200  m.  et  davantage. 

Le  nouTeau  port  de  Bruges.  —  Les  travaux  que  nous  avons  signalés 
il  y  a  quatre  ans^  et  qui  tendaient  à  régénérer  «  Bruges  la  Morte  »,  en  lui 
créant  un  port  moderne,  sont  terminés.  Le  20  mai  dernier,  un  vapeur 
anglais  de  la  ligne  «  Yorkshire  and  Lancashire  »,  est  entré  dans  le 
nouveau  port.  Celui-ci  comprend  le  port  intérieur  de  Bruges-ville, 
pourvu  d'un  certain  nombre  de  bassins  destinés  à  la  navigation  inté- 
rieure, et  le  port  maritime  de  Bruges-sur-mer  (Zeebrugge)  relié  au  précé- 
dent par  un  canal  de  11  km.,  éclairé  à  la  lumière  électrique.  A  l'extrémité 
de  ce  canal  se  trouvent,  d'un  côté  une  gare  de  voyageurs,  de  l'autre  une 
plage  de  bains  de  mer.  Le  port  maritime  est,  comme  nous  l'avons  dit, 
constitué  par  une  jetée  s'avançant  en  quart  de  cercle  dans  la  mer,  à  l'extré- 
mité du  canal.  Cette  jetée  circonscrit  à  son  extrémité  un  quai  principal 
long  de  450  m.  et  bordant  des  profondeurs  de  11™,50;  deux  navires  du  plus 
fort  tonnage  pourront  donc  sans  cesse  y  séjourner.  Le  reste  de  l'espace 
enserré  par  la  jetée  a  une  profondeur  de  8  m.  Le  terre-plein  de  la  jetée  est 
couvert  de  docks  et  de  magasins  d'entrepôt.  On  espère  attirer  dans  ce  port 
de  vitesse  les  grands  vapeurs  allemands  à  destination  de^  Etats-Unis,  et  en 
faire  le  point  de  suture  entre  les  réseaux  ferrés  de  l'Angleterre  et  du  conti- 
nent'. Zeebrugge  serait  déjà  le  point  d'attache  de  deux  lignes  ferrées 
anglaises,  le  Great  Eastem  et  le  Yorkshire,  et  d'une  ligne  transcontinentale 
aboutissant  à  Brindisi  par  le  Simplon.  Il  fera  donc  une  sérieuse  concurrence 
à  la  fois  à  Ostende  et  à  Calais. 

Projet  d'extension  dn  port  d'Anvers.  —  Le  gouvernement  Belge  a 
saisi  les  Chambres,  il  y  a  quelques  mois,  d'un  projet  de  loi  en  vue  d'étendre 
et  de  remanier  de  fond  en  comble  les  installations  maritimes  du  port 
d'Anvers.  Le  chiffre  des  devis  ne  comporte  pas  moins  de  183  millions  de  fr.; 
encore  n'y  compte-t-on  pas  les  cales  sèches  et  les  darses,  dont  la  construc- 
tion sera  faite  par  la  ville.  Pour  qui  songe  aux  maigres  crédits  dont  disposent 
nos  ports  français,  ce  sont  là  des  chiffres  fantastiques,  mais  le  gouverne- 
ment Belge  fait  valoir  qu'il  s'inspire  simplement  des  exemples  donnés  par 
d'autres.  A  Hambourg,  en  effet,  on  a  dépensé,  de  1880  à  1900,  300  millions 
en  installations  maritimes,  et  'les  nouveaux  bassins  en  construction  coûte- 
ront 54  millions.  A  Liverpool,  les  travaux  exécutés  de  1891  à  1904  ont  coûté 
150  millions  et  l'aménagement  complet  du  port  reviendra  à  212  niillions. 
A  Rotterdam,  d'après  les  chiffres  relevés  en  1902,  la  «  Nouvelle  Meuse  >»  a 
coûté  76  millions  et  les  nouveaux  bassins  74.  A  Londres,  les  travaux  préco- 
nisés par  la  «  Royal  Commission  »,  pour  augmenter  les  mouillages  de  la 
Tamise  et  agrandir  les  docks,  sont  évalués  à  175  millions.  A  New  York, 
enfin,  le  nouveau  chenal  d'accès  coûtera  120  millions.  Nous  avons  déjà 
montré  ici  que  ces  travaux  si  coûteux  dérivent  de  l'augmentation  incessante 
des  dimensions  des  navires.  C'est  une  évolution  sur  laquelle  ont  vivement 
insisté,  au  8*  Congrès  de  navigation,  tenu  à  Paris  en  1900,  MM'"  Franzius, 
VÉTiLLART,  E.  L.  CoRTUBLL.  La  Belgique  ne  veut  pas  que  son  port,  qui  a 

1.  Annales  de  Géographie^  X,  chronique  du  15  noT.  1901,  p.  472. 

2.  Le  Phare,  16  juillet  1905,  p.  456. 
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atteint  sa  prospérité  actuelle  pour  avoir  devancé  les  progrès  accomplis 
ailleurs,  se  laisse  déborder  par  cette  progression  et  perde  son  rang. 
A  rhéure  actuelle,  les  seuils  de  la  passe  des  Wielingen  obligent  les  plus 
grands  navires  à  attendre  la  marée  haute,  parce  qu'ils  ne  dépassent  pas  8  m. 
de  profondeur.  Les  travaux  de  correction  projetés  abaisseront  ces  seuils, 
de  manière  que  tous  les  navires  puissent,  en  tout  temps,  remonter  à  Anvers. 
D'un  autre  côté  on  se  propose  de  créer  tout  un  système  d'installations  nou- 
velles comportant  un  nouveau  lit  de  l'Escaut,  bordé  de  quais,  un  vaste 
bassin-canal  de  8000  m.  de  long,  250  m.  de  large  et  12  m.  de  fond,  donnant 
accès  à  9  darses  presque  parallèles,  et  bordé  à  son  entrée  de  5  cales 
sèches  à  Tusage  des  transatlantiques  ^  Pour  donner  une  idée  de  Tampleur 
de  ces  travaux,  nous  dirons  seulement  que  les  murs  de  quai  sur  i'Escaut 
seront  portés  de  5500  à  44100  m.  ;  que  la  longueur  des  quais  des  bassins 
entièrement  achevés  passera  de  10921  m.  à  42406;  enfln,  la  superficie  des 
bassins  maritimes,  qui  est  aujourd'hui  de  62  ha.  61  ares,  passera  successive- 
ment à  87  ha.  15  et  à  470  ha.  88«. 

Essais  de  navigation  sur  le  Rhin  entre  Strasbourg  et  B&le.  — 
Depuis  l'année  dernière  des  essais  se  poursuivent,  sous  la  direction  de  l'in- 
génieur Gelpre,  avec  l'appui  d'un  armateur  de  Ruhrort,  M**  Knipschekb,  pour 
établir  une  navigation  commerciale  entre  Strasbourg  et  Bâle.  L'essai  du 
printemps  1904  avait  échoué;  mais  les  tentatives  de  1905  ont  brillam- 
ment réussi.  Un  vapeur  à  double  hélice,  le  «  Johann  Knipscheer  IX  »,  a  deux 
fois  réussi  à  remonter  à  Bàle,  du  15  au  19  avril;  puis,  au  courant  de  mai,  à 
remorquer  un  chaland;  on  ne  rencontra  pas  de  difQcuItés  spéciales  de  la 
part  du  fleuve,  dont  le  chenal  serait  même  moins  encombré  de  graviers 
qu'entre  Strasbourg  et  Mannheim.  Un  vapeur  spécial,  le  «  Stadt  Basel  »,est 
en  construction  pour  tirer  parti  de  ces  expériences.  Il  y  a  actuellement  un 
obstacle  à  la  grande  navigation  sur  le  Rhin  supérieur;  ce  sont  les  sept  ponts 
de  bateaux  qui  barrent  le  fleuve  entre  Strasbourg  et  Bàle.  Mais  il  sufÛra 
d'une  entente  à  ce  sujet  entre  la  Suisse  et  l'Alsace. 

A  Bâle,  ces  résultats  causent  une  sérieuse  agitation;  on  s'occupe  de 
construire  un  port.  Il  est  certain  qu'une  bonne  part  des  marchandises  en 
provenance  ou  à  destination  de  la  Suisse  qui  empruntent  la  voie  ferrée  de 
Mannheim  à  BAle  auraient  intérêt  à  prendre  la  voie  rhénane  ;  et,  tout  en 
faisant  la  part  de  l'enthousiasme  chez  les  promoteurs  de  ces  essais,  on  doit 
reconnaître  que  la  question  offre  assez  d'intérêt  pour  qu'ils  méritent  d'être 
poursuivis  ^. 

La  dissolution  de  rUnion  Scandinave.  —  C'est  sur  la  question  de  la 
représentation  consulaire  à  l'étranger,  qui  depuis  1891  entretenait  un  sourd 
état  de  crise  entre  la  Suède  et  la  Norvège,  que  vient  de  se  rompre  l'union 
des  deux  pays.  La  Norvège  réclamait  pour  elle-même  la  direction  de  ses 
consulats  à  l'étranger,  et  entendait  nommer  à  ces  postes  des  titulaires  nor- 
végiens. Un  essai  d'entente,  adopté  d'un  commun  accord  le  21  décembre  1903, 
échoua  dans  l'application.  Le  ministère  Norvégien,  s'autorisant  de  la  non- 
application  de  la  loi  de  1903,  fit  voter  cette  année  par  le  Storthing  une  loi 

1.  La  Gtîographie.  XII,  15  août  1905,  p.  116. 

«.  Le  Phare.  20  août  1905.  p.  531. 

3.  Geog.  Zeitsckr.,  XI,  1905,  Heft  6,  p.  346;  Le  Phare,  17  sept.  1905,  p.  603. 
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d'organisation  du  service  consulaire,  particulière  à  la  Norvège,  et  somma  le 
roi  Oscar  de  promulguer  cette  loi.  Le  roi  s'y  étant  énergiquement  refusé  le 
29  mai  dernier,  le  Storthing  prit  le  7  juin  une  résolution  qui  consommait  la 
rupture  constitutionnelle  entre  les  deux  pays.  Il  déclarait  que  le  pouvoir 
royal  de  la  Norvège  avait  cessé  de  fonctionner,  et  confiait  provisoirement 
les  pouvoirs  publics  au  ministère  démissionnaire.  Cette  décision  du  Stor- 
thing était  confirmée  par  un  plébiscite  à  peu  près  unanime  le  13  août.  Après 
une  période  de  conflit  très  aigu,  déterminée  par  la  demande  de  la  Suède  de 
voir  démolir  les  forteresses  norvégiennes  élevées  sur  la  frontière  commune, 
une  entente  s'est  faite  à  Karlstad,  qui  règle  les  conditions  de  la  séparation 
(23  septembre)  ^  Une  zone  neutre  sera  établie  de  chaque  côté  de  la  frontière 
entre  les  deux  États;  toutes  les  fortifications  dans  Tintéricur  de  cette  zone 
seront  supprimées,  à  l'exception  des  vieilles  forteresses  de  Kongsvinger,  Fre- 
drikssten,  Gyldenlôve  et  Overbjerget,  qui  seront  conservées,  à  simple  titre 
historique,  sans  garder  leur  caractère  militaire.  Un  certain  nombre  de 
clauses  visent  la  transhumance  des  troupeaux  de  rennes  appartenant  aux 
Lapons,  et  qui  franchissent  périodiquement  la  frontière  ;  le  trafic  sur  les 
lacs  et  cours  d'eau,  le  flottage  des  bois  sur  les  rivières  communes,  etc. 

Le  tremblement  de  terre  de  la  Galabre.  --  Le  8  septembre,  à 
3  heures  5  du  matin,  commencèrent  une  série  de  secousses  destructives  en 
Calabre.  Le  phénomène  atteignit  sa  plus  grande  violence  dans  le  voisinage 
de  Monteleone,  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  au  fond  du  golfe  de  San  t)ufemia. 
On  évalue  le  nombre  des  victimes  à  4000.  Ce  qui,  au  point  de  vue  scienti- 
fique, signale  de  prime  abord  ce  tremblement  de  terre  à  l'attention,  c'est 
qu'il  a  dévasté  la  même  région,  à  fort  peu  près,  que  le  célèbre  tremblement 
de  terre  du  5  février  1783,  que  l'on  peut  considérer  comme  classique  entre 
tous,  depuis  que  Lybll  en  a  analysé  les  effets  en  détail  dans  ses  Principles 
of  Geology.  En  1783,  le  point  de  plus  grande  violence  était  situé  plus  au 
SW,  aux  abords  d*Oppido  ;  d'autre  part  les  chocs  paraissent  alors  avoir  été 
beaucoup  plus  intenses:  ils  s'étaient  fait  sentir  jusqu'à  Naples  et  même  jus- 
qu'à Rome,  à  490  km.  de  distance,  tandis  que  la  limite  d'action  du  récent 
séisme  n'a  pas  dépassé  Bari,  soit  280  km.  La  zone  de  destruction  ou  de 
simple  dommage  a  été  également  beaucoup  plus  étendue  en  1783,  et  parait 
alors  avoir  couvert  une  superficie  triple.  Nous  renvoyons  au  Traité  de  Géo- 
logie de  M'  DE  LA.PPARENT  pour  l'étude  des  effets  de  ce  grand  séisme  :  réseaux 
de  crevasses  immenses,  maisons  projetées  comme  par  l'explosion  d'une 
mine,  changements  de  niveau,  etc.  Malgré  l'émotion  bien  explicable  qu'il  a 
soulevée  en  Europe,  le  cataclysme  de  1905  semble  bien  n'avoir  été  qu'un 
séisme  d'intensité  relativement  secondaire.  Le  séismographe  de  M'  Milne  a 
Shide  a  enregistré  pour  lui  le  même  degré  d'amplitude,  soit  il  mm.,  que 
pour  le  tremblement  de  terre  du  14  avril  dernier  dans  l'Inde,  qui  pourtant 
a  eu  lieu  à  une  distance  quatre  fois  plus  grande  ^. 

• 

1.  Pour  le  texte  des  principales  conditions  de  cotte  entente,  voir  Questiomt  Dipl.  et  coL^  XX, 
1"  octobre  1905,  p.  446-448. 

2.  Oeog.  Journ.,  XXVI,  oct.  1905,  p.  450. 
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Le  traité  de  paix  entre  la  Russie  et  le  Japon.  —  Apros  dix-neuf 
mois  de  guerre  (8  février  1904-5  septembre  1905),  et  à  la  suite  de  laborieuses 
négociations  entamées  grâce  à  l'initiative  du  président  Roosevelt,  la  Russie 
et  le  Japon  représentés  par  M'  S.  Witte  et  le  baron  de  Rosen  d'une  part; 
le  baron  Komur\  et  M' Takahira  d'autre  part,  ont  signé  la  paix  à  Portsmouth. 
Le  texte  complet  du  traité  a  paru  dans  Le  Temps  du  18  octobre.  La  Russie 
reconnaît  le  protectorat  du  Japon  sur  la  Corée  ;  aucune  mesure  militaire  ne 
pourra  désormais  être  prise  sur  la  frontière  russo-coréenne  (art.  2).  Ce 
n'est  là  que  la  reconnaissance  de  la  situation  politique  et  économique  que 
nous  avons  décrite  dans  notre  dernière  Chronique.  —  Les  deux  puissances 
s'engagent  réciproquement  à  évacuer  la  Mantchourie  et  à  la  rétrocéder  à 
l'administration  de  la  Chine;  le  principe  de  la por^e  ouverte  y  est  nettement 
proclamé  (art.  3  et  4).  —  Le  bail  de  Port- Arthur  et  de  Ta-lien-wan,  concédé 
à  la  Russie  par  la  Chine  en  1898,  est  purement  et  simplement  transféré  au 
Japon,  avec  tous  les  droits  et  privilèges  qu'il  comporte.  —  La  Russie  cède 
également  au  Japon  sans  compensation  le  chemin  de  fer  de  l'Est-Chinois 
entre  Port-  Arthur  et  Kouang-cheng-tsé  (Chang-choun),  soit  environ  750  km. 
de  voie  ferrée,  les  trois  quarts  de  la  ligne,  avec  tous  les  privilèges  et  pro- 
priétés s'y  rattachant  dans  la  région,  ainsi  que  toutes  les  mines  de  charbon  à 
proximité.  La  Russie  garde  le  reste  de  la  ligne  de  FEst-Chinois  jusqu'à 
Kharbin  et  Vladivostok.  Les  deux  puissances  s'engagent  à  n'exploiter  ces 
voies  ferrées  que  dans  un  but  commercial  et  industriel  (art.  5,  6  et  7).  Ce 
sont  là   des  concessions  énormes;  le  Japon  est  officiellement  reconnu  le 
dominateur  économique  de  la  partie  la  plus  peuplée,  la  plus  fertile  en  pro- 
duits variés,  la  plus  accessible  de  la  Mantchourie.  —  La  Russie  cède  au 
Japon  à  perpétuité  la  partie  méridionale  de  Sakhaline  et  toutes  les  lies 
adjacentes,  au  S  du  50*  degré  de  latitude.  Elle  s'engagea  accorder  aux  sujets 
japonais  les  droits  de  pêcheries  le  long  des  côtes  des  possessions  russes  daus 
les  mers  du  Japon,  d'Okholsk  et  de  Bering  (art.  9  et  11).  Cette  concession 
a  également  une  importance  économique  exceptionnelle.  M'  Paul  LAssé  a 
fort  bien  montré*  que  les  Japonais  ne  s'étaient  pas  consolés  d'avoir  cédé 
Sakhaline  aux  Russes  en  1875  et  qu'ils  tenaient  à  en  recouvrer  la  posses- 
sion, à  cause  de  la  miraculeuse  richesse  eu  poissons  des  eaux  avoisinantes. 
Le  poisson  n'est  pas  seulement  nécessaire  aux  Japonais  pour  leur  alimen- 
tation, en  raison  de  la  pauvreté  de  leur  pays  en  bétail  et  de  l'insuffisance 
du  riz  ;  il  constitue  un  engrais  de  plus  en  plus  apprécié  par  l'agriculture, 
et  cet  engrais  provient  exclusivement  des  bancs  de  harengs  avoisinant 
Sakhaline,  où  plusieurs  milliers  de  travailleurs  japonais  sont  employés  à 
sa  préparation;  on  en  a  débarqué  à  Hakodate,  en  1903,  28000  t.  valant  près 
de  5  millions  de  fr.  Presque  tout  le  littoral  Sud  de  l'île  est  couvert  de 
pêcheries,  dans  l'ancienne  baie  de  la  Patience  et  dans  la  baie  Aniva.  Nous 
disons  :  l'ancienne  baie,  car  les  Japonais  ont  déjà  débaptisé  tous  les  caps, 
les  baies  et  Tlle  elle-même;  leur  Sakhaline  s'appelle  aujourd'hui  Karafuto, 
la  baie  d'Aniva  est  devenue  la  baie  Higashi-Fushimi,  celle  de  la  Patience 

1.  Paul  Labbi^,  Sakhaline  {Qn^xlions  Dipl.  et  Col.,  0*  année,  XX,  !•'  octobre  1905,  p.  422-435 
1  âg.  carte). 
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a  pris  le  nom  du  «  Chitose  »  qui  détruisit  le  «  Novik  »,  etc.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  Nippons  ne  tirent  rapidement  parti  de  cette  ile,  dont  les  Russes 
n*onl  su  faire  qu'un  bagne  ;  ils  en  ont  acquis  d'ailleurs  la  seule  partie  rela- 
tivement cultivable,  et  ils  ont  pris  depuis  longtemps  l'habitude  de  s'y 
rendre  pour  en  exploiter  les  ressources.  La  possession  de  Sakhaline  aurait 
pu  constituer  un  formidable  appoint  pour  la  puissance  maritime  du  Japon  ; 
nie  commande  en  effet  le  détroit  de  La  Pérouse  qui  est,  avec  ceux  de  Tsou- 
shima  et  de  Tsougar,  Tune  des  seules  voies  d'accès  vers  Vladivostok.  Mais 
Tarticle  9  du  traité  stipule  formellement  qu'aucune  fortification  n'y  sera 
établie  et  déclare  libre  la  navigation  dans  la  Manche  de  Tartarie  et  le 
détroit  de  La  Pérouse.  —  D'autre  part,  la  Russie,  en  gardant  le  Nord  de 
l'ile,  couvre  l'embouchure  de  l'Amour. 

En  somme,  ce  traité  consacre  pour  la  Russie  un  recul  dont  les  consé- 
quences sont  impossibles  à  mesurer,  et  représente  pour  le  Japon  un  en- 
semble d'avantages  dont  on  ne  parait  pas  en  général  avoir  justement 
apprécié  l'énorme  importance.  A  regarder  les  faits  de  près,  on  se  convainc 
qu'on  a  peut-être  trop  parlé  de  la  «  modération  japonaise  »  *. 

Remaniement  du  Bengale  et  de  TAssam  :  une  nouvelle  province 
indienne.  —  Lord  Curzon,  qui  s'est  démis  le  16  août  dernier  du  gouver- 
nement de  rinde,  laisse  comme  suprême  témoignage  de  son  administration, 
la  très  importante  refonte  du  territoire  du  Bengale.  Cette  province,  presque 
aussi  peuplée  que  les  États-Unis  (78  500000  habitants),  était  devenue  un 
poids  trop  lourd  pour  les  capacités  administratives  d'un  seul  fonctionnaire. 
Le  lieutenant-gouverneur  ne  réussissait  pas  toujours  à  visiter  tous  les  dis- 
tricts de  la  province  au  cours  des  cinq  années  de  son  administration.  Par 
contraste  avec  cette  fourmilière  d'hommes,  l'Assam,  avec  ses  6 130  000  habi- 
tants, sa  population  cinq  fois  moins  dense  (109  habitants  au  mille  carré  au 
lieu  de  588)  et  sa  situation  en  retrait  dans  Tangle  Nord-Est  de  TEmpire, 
semblait  languir  quelque  peu.  Un  remaniement  profond  s'imposait;  il  était 
tout  indiqué  de  couper  le  Bengale  en  deux  portions,  dont  l'une  serait  réunie 
il  l'Assam  pour  constituer  une  nouvelle  province.  La  mise  en  vigueur  du 
projet  de  refonte  a  été  ûxée  au  16  octobre.  D'abord  on  a  réglé,  pour  des 
raisons  linguistiques,  l'échange  d'un  certain  nombre  de  territoires  indigènes 
entre  le  Bengale  et  les  Provinces  Centrales.  Ce  n'est  là  qu'une  modification 
de  détail.  Les  changements  radicaux  sont  à  l'Est.  Là  il  a  été  décidé  de  déta- 
cher toute  la  portion  orientale  du  Bengale,  comprenant,  avec  Dacca  et  Chit- 
tagong,  les  districts  de  Maimansingh,  Rajshahi,  Dinajpur,  Jalpaiguri, 
Maldah  et  l'état  indigène  de  Kuch  Behar,  pour  la  réunir  à  l'Assam,  de  ma- 
nière à  former  une  division  administrative  de  première  classe,  sous  le  nom 
de  «  Eastern  Bengal  and  Assani  ».  La  nouvelle  province  aura  un  lieutenant'» 
gouverneur,  un  Conseil  législatif  et  un  Bureau  de  Finances,  mais  elle  res- 
tera sous  la  juridiction  de  la  haute  Cour  de  Calcutta.  Sa  population  sera  de 
31  millions,  tandis  que  le  Bengale  proprement  dit  se  trouvera  réduit  à  54. 
La  résidence  du  lieutenant-gouverneur  sera  Dacca,  ville  musulmane  d'en- 
viron 90000  habitants.  En  somme,  on  a  choisi,  pour  constituer  la  nouvelle 
unité,  une  grande  limite  naturelle  qui  n'est  autre  que  le  bras  principal  du 
Gange  depuis  Rajraahal  jusqu'à  la  mer.  La  province  de  Bengale  oriental  vl 

1.  C'eit  l'opinion  de  M'  Paul  Labbé,  et  nous  nous  y  associons  pleineme 
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Assam  forme  un  tout  géographique,  disposant  d'un  excellent  débouché  sur 
le  golfe  du  Bengale  par  le  port  de  Chittagohg,  susceptible  de  puiser  dans  sa 
population  les  ressources  nécessaires  à  son  développement,  groupant  sous 
la  même  autorité  administrative  les  populations  musulmanes  les  plus 
typiques  et  les  plus  homogènes  du  Bengale,  concentrant  enfin  presque  la 
totalité  des  districts  du  thé  et  la  plus  grande  partie  des  districts  du  jute. 
Le  chemin  de  fer  Assam-Bengale  se  trouve  tout  entier  dans  la  nouvelle  pro- 
vince, et  Ton  escompte  un  grand  essor  prochain  du  port  de  Ghittagong. 

Cette  réforme,  qui  parait  si  bien  conçue,  a  cependant  soulevé  de  très- 
vives  récriminations  dans  la  presse  Bengali  et  parmi  les  représentants  en 
vue  du  «  Congrès  national  »  indien.  L'opposition  indigène  a  reproché  à  Lord 
CuRZON  de  vouloir  détruire  tout  un  passé  de  traditions  communes,  et  pour 
tout  dire,  le  semblant  d'unité  nationale  qui  s*ébauchait  au  Bengale.  Ce  sont 
là  des  plaintes  assez  vaines,  car  des  deux  côtés  du  Gange,  l'administration 
restera  anglaise,  relèvera  des  mêmes  principes  et  de  la  même  autorité 
suprême.  Mais  ces  aspirations  n'en  sont  pas  moins  significatives*. 

AFRIQUE 

L^ètude  des  pêcheries  du  banc  d^Arguin.  —  Une  mission  s'est 
efforcée  cette  année  de  vérifier  la  valeur  réelle  des  richesses  ichthyo logiques 
que  la  renommée  attribuait  au  banc  d'Arguin  *.  Organisée  par  la  Société  de 
Géographie  commerciale  de  Bordeaux,  subventionnée  par  le  Gouvernement 
général  de  l'Afrique  Occidentale,  qui  voyait  justement  dans  ses  résultats 
possibles  un  gage  de  développement  pour  la  Mauritanie,  cette  mission  est 
partie  le  17 janvier,  à  bord  du  vapeur  tiGuyanen  spécialement  affrété,  et  sous 
la  direction  de  M'  Gruvel,  professeur  il  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux. 
Elle  se  proposait  surtout  un  but  pratique  :  rechercher  les  moyens  d'assurer 
4'utilisation  industrielle  et  surtout  la  conservation  du  poisson.  W  Gruvel  a 
exposé  le  14  juin  devant  la  Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux  les  résultats 
qu'il  a  acquis.  Il  conviendrait  de  ne  plus  parler  désormais  des  pêcheries  du 
banc  d'Arguin  :  on  ue  pêche  pas  du  tout  sur  le  banc  lui-même,  que  ses  bas- 
fonds  nombreux  et  variables  rendent  redoutable  aux  marins,  mais  on  pêche 
abondamment  au  large  d'Arguin  sur  toute  la  côte  entre  le  cap  Blanc  et 
Dakar;  ce  sont  surtout  des  pêcheurs  canariens,  noirs  et  maures,  dont  les 
engins  sont  naturellement  fort  primitifs.  Il  a  été  reconnu  qu'on  pouvait 
pêcher  au  chalut,  que  les  espèces  capturées  sont  nombreuses,  et  pour  la 
plupart  comestibles,  bien  qu'il  y  ait  beaucoup  de  rebut.  Il  y  a  des  sardines, 
des  soles,  des  mulets  ;  les  parages  du  cap  Blanc  fournissent  des  langoustes. 
Les  côtés  accessoires  de  la  pêche  seraient  peut-être  plus  importants  encore 
que  la  pêche  elle-même  :  les  céphalopodes  (seiches  énormes,  encornets) 
paraissent  abonder.  Il  y  a  là  une  réserve  presque  inépuisable  de  boette 
pour  les  pêcheurs  de  morue.  On  n'a  trouvé  ni  morue,  ni  hareng,  ni  aucube 
de  ces  espèces  qui  dominent  le  marché.  Ce  sont  en  somme  des  possibilités 

1.  Bult.  Comité  A$te  fr.,  5*  année,  sept.  1905,  p.  365;  Geog.  Joum.,  XXVI,  sept.  11K)5, 
p.  330. 

2.  L'article  de  M"^  Henri  Froidevaux,  Les  parages  dépêche  sahariens  {Questions  Dipl.  et  CoL^ 
XIX,  1"  f'ôvrirr  1005.  p.  143-161,  l  t\g.  carte)  étudie  en  détail  les  témoignages  anciens  et 
modernes  sur  les  pêcheries  sahariennes. 
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sensiblement  plus  modestes  qu'on  ne  l'avait  espéré.  La  pèche  ne  pourra, 
suivant  le  rapport,  «  donner  de  bons  résultats  industriels  qu'à  la  condition 
de  tirer  parti  de  lout  le  poisson  et  de  tous  les  accessoires  de  la  pèche,  et 
cela  sous  toutes  les  formes  |N>s8ibles,  sans  rien  laisser  perdre  ».  Les  essais 
tentés  pour  saler,  sécher,  transporter  le  poisson  à  Tétat  frais  paraissent 
fort  encourageants.  Mais  il  n'y  a  rien  à  espérer  de  comparable  à  la  pèche 
de  Terre-Neuve  *. 

Mission  de  M'  Salesses  pour  Tètade  des  chemins  de  fer  en 
Afrique.  —  M'  Salesses,  directeur  du  chemin  de  fer  de  la  Guinée  française, 
est  de  retour  d'une  de  ces  missions  d'études  comparatives  qui  deviennent 
fréquentes  aujourd'hui  et  qui  paraissent  un  moyen  très  efficace  de  progrès  : 
depuis  le  18  janvier  1905,  il  a  vu  de  près  les  principaux  chemins  de  fer 
étrangers  et  français  de  l'Afrique.  Il  a  commencé  par  visiter  tous  les 
chemins  de  fer  d'Egypte;  puis  il  a  étendu  son  enquête  à  la  grande  voie 
ferrée  de  l'Ouganda,  au  chemin  de  fer  du  Gap  au  Gaire  ,  qui  atteint 
aujourd'hui  Kalomo,  puis  à  ceux  de  l'Afrique  du  Sud;  enfin  il  a  passé  en 
revue  les  lignes  de  l'Afrique  occidentale,  y  compris  la  ligne  portugaise  de 
Saint-Paul  de  Loanda  et  les  voies  en  construction  du  Gameroun  et  de 
l'Afrique  anglaise.  Il  a  constaté  que  le  chemin  de  fer  de  Sierra  Leone  est 
maintenant  à  15  km.  de  la  frontière  du  Libéria.  Ge  sera,  dit-il,  un  gros 
appoint  pour  Tiniluence  des  Anglais  sur  cette  petite  république  noire. 
M**  Salesses  pense  plus  que  jamais  que  le  chemin  de  fer  de  la  Guinée 
française  sera  le  futur  grand  chemin  de  fer  de  l'Afrique  occidentale  :  cet 
dvenir  est  garanti  par  une  série  de  raisons  géographiques  que  résument 
fort  bien  ces  lignes  :  «  La  Guinée  est  presque  aussi  près  de  la  France  que 
Dakar  et  située  sur  le  parallèle  moyen  de  la  zone  équatoriale  productive. 
Elle  possède  le  plus  court  chemin  de  la  côte  au  Niger,  accessible  en  tout 
temps,  indépendant  des  caprices  d'un  fleuve  et  aboutissant  à  un  port  en  eau 
profonde,  dont  aucune  barre  comme  celle  de  Saint-Louis  ne  gène  l'entrée. 
Depuis  l'acquisition  des  Iles  de  Los,  la  France  y  est  chez  elle  ;  eniin,  il  n'y  a 
jamais  eu  de  fièvre  jaune.  D'ailleurs  le  chemin  de  fer  conduit  à  deshauteui's 
salubres,  sur  lesquelles  on  créera  sans  doute  quelque  jour  un  sanatorium, 
le  seul  qui  se  puisse  établir  en  Afrique  occidentale^.  » 

Voyage  de  Sir  Harry  Johnston  dans  le  Libéria.  —  Sir  IIarry 
JoHNSTON  avait  déjà  visité  le  Libéria  en  1882  et  en  1885  ;  il  y  est  retourné 
durant  l'été  de  1904^.  Bien  que  les  défrichements  aient  gagné  sur  la  forêt 
dense,  et  (ju'on  ne  trouve  plus  guère  les  espèces  à  caoutchouc  et  les  gros 
arbres  qu'à  25  km.  dans  l'intérieur,  plus  de  la  moitié  du  Libéria  (au  moins 
G.">000kmq.  sur  120000)  est  encore  constitué  par  la  forêt  dense,  sillonnée 
seulement  de  sentiers  indigènes  et  de  trouées  dues  aux  éléphants,  qui 
seraient  encore  nombreux.  Les  territoires  d'herbages  et  de  parc  de  l'inté- 
rieur, occupés  pai*  les  Mandingues  éleveurs  de  bétail,  représentent 
40000  kmq.  Le  reste  est  constitué  par  les  plantations,  jardins  et  défriche- 
ments de  la  côte.  Sir  Harry  Johnston  a  foi  dans  le  grand  avenir  que  ménage 

1.  Le  Phare,  3  sept.  1905,  p.  504. 

2.  Le  Petit  Temps,  22  oct.  1905;  voir  aussi  Bull.  Comité  Afr.  fr,,  XV,  oct.  1905,  p.  346-354, 
1  fig.  carte. 

3.  Sir  Habry  Johnston,  Libéria  {Geog,  Journ,,  XXVI,  août  1905,  p.  131-153,  6  fig.  phot., 
1  pi.  carte  À  1 :  2  000  000). 
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la  forêt  H  cette  république  restée  jusqu'à  présent  engourdie.  Cette  forêt 
contient  la  plupart  des  essences  d'ébénisterie  de  l'Afrique  occidentale, 
notamment  de  Tébène,  provenant  d'une  variété  de  Dalbergia,  Mais  sa 
richesse  en  arbres,  lianes  et  buissons  produisant  du  caoutchouc  ne  peut  se 
comparer  qu'à  un  ou  deux  districts  restreints  du  Congo.  Il  n'y  aurait  pas 
moins  de  22  espèces  capables  de  fournir  du  caoutchouc  exploitable,  notam- 
ment la  Landolphia  owariensis,  si  connue  et  si  répandue,  et  le  Funtumia 
elasticaf  cet  arbre,  haut  parfois  de  ^  m.,  naguère  encore  si  répandu  dans  le 
Ltigos.  Le  Funtumia  elastica  donne  un  des  meilleurs  caoutchoucs  connus.  — 
Sir  Haruy  évalue  à  12000  le  nombre  des  Libériens  d'origine  américaine,  et  à 
deux  millions  celui  des  aborigènes.  Il  est  à  noter  qu'en  général  les  immigrants 
de  l'Amérique  n'ont  pas  supporté  le  climat  beaucoup  mieux  que  les  Euro- 
péens; ce  serait  seulement  grâce  au  métissage  avec  les  femmes  indigènes 
<(]uc  la  nouvelle  génération  montre  plus  de  vigueur  et  d'initiative.  Enfin 
Sir  Habry  signale  ce  fait,  important  pour  l'avenir  de  l'élevage,  que  le 
^aganQy  au  maladie  due  à  la  tsétsé,  ne  paraît  pas  exister  dans  le  Libéria,  et 
que  s'il  y  existe  des  mouches  du  genre  Glossina,  elles  sont  inoffensives;  les 
moustiques  semblent  complètement  absents  d'une  grande  partie  de  la  forêt. 

Expéditions  scientifiques  an^plaises  dans  1* Afrique  centrale.  La 
jnission  Alexander-Goslinflp  dans  la  Nigeria  et  au  lac  Tchad.  —  Plu- 
sieurs importantes  expéditions  anglaises  ont  eu  pour  objet,  depuis  trois  ans, 
l'étude  scientifique,  zoologique  surtout,  de  diverses  régions  de  l'Afrique 
centrale.  Tout  d'abord,  le  Comité  d'études  du  Tanganika  a  organisé  une 
nouvelle  tournée,  confiée  à  M'  W.  A.  Cunnington,  et  qui  a  exploré,  durant 
l'hiver  austral  de  i90^,  la  ilore  et  la  faune  des  lacs  Nyassa  et  Tanganika.  Il 
a  réussi  à  réunir  d'importantes  collections  en  se  déplaçant  sur  le  Tanganika 
dans  une  embarcation  indigène,  ou  (/àou;,  qu'il  s'était  procurée  àOudjidji.  Il 
aurait  constaté  une  frappante  similitude  dans  la  vie  végétale  des  deux  lacs  '. 
—  11  est  peut-être  un  peu  tardif,  mais  il  est  utile  de  mentionner  aussi  les 
travaux  du  major  P.  II.  G.  Powell-Cotton,  qui  ont  fait  l'objet  en  1902  et 
1903  d'un  important  voyage  de  recherches  sur  les  grands  animaux  de  l'Est 
Africain,  surtout  de  la  région  qui  s'étend  au  N  du  Kilimandjaro  jusqu'au 
Nil  Blanc,  et  plus  particulièrement  les  districts  vierges  du  Nord  de  TElgon 
et  de  l'Ouest  du  lac  Rodolphe.  11  se  trouva  ainsi  opérer  dans  les  régions 
qu'avaient  explorées  Macdonald,  Austin,  Wellby  et  Donaldson  Smith  ;  et  il 
en  rapporta  des  renseignements  géographiques  non  négligeables,  notam- 
ment sur  le  Debasien,  une  belle  montagne  de  3  000  m.  qui  se  dresse  au  N 
de  l'Ëlgon;  sur  les  hautes  montagnes  mal  connues  du  pays  Tourkana  et  sur 
la  région  presque  ignorée  des  monts  Dodinga  entre  le  Nil  et  le  lac  Rodolphe. 
M*"  PowELL-CoTTON  a  dù  repartir  au  commencement  de  cette  année  pour  une 
expédition  considérable  entre  le  Nil  et  le  Zambèze,  en  traversant  la  grande 
forêt  et  en  gagnant  le  Katanga  par  l'Ouest  des  lacs  Kivou  et  Tanganika.  Il 
veut  continuer  ses  études  sur  les  grands  animaux  africains,  en  y  joignant 
l'observation  des  Pygmées  2. 

Nous  attirons  spécialement   l'attention  sur  les  résultats  exceptionnels 

-     1.  Scott.  Geof/,  Mag.,  XXI,  avril  1905,  p.  212. 

2.  M'  PowELL-CoTTON    a  publia  les  résultats  de  son   premier  voyage  soai  le  titre  :  Jn 
IJaknnwH  Africa  i London,  Hurst  3:  Blackett,  1904). 
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({uc  semble  promettre  la  grande  expédition  zoologique,  en  cours  depuis 
plus  d*UDe  année  déjà,  du  1^  Boro  Alexander  et  du  cap*  G.  B.  (fOSLi.Nr,, 
dans  la  Nigeria  et  autour  du  lac  Tchad.  Leur  but  est  surtout  de  fixer  les 
limites  de  la  faune  tropicale  ouest-africaine  et  de  la  grande  région  faunis- 
tique  qui  s*étend  du  Nil  à  la  Sénégambie.  Mais  Tabondance  des  levés  topo- 
graphiques, des  observations  astronomiques,  des  renseignements  sur  les 
cours  d'eau,  sur  les  populations,  les  centres  habités,  fait  de  leur  entreprise 
une  grande  expédition  géographique.  M**  Boyd  Alexander  a  été  secondé  en 
1904  par  son  frère,  le  capitaine  Glaud  Alexander,  mais  celui-ci  est  mort 
malheureusement  en  novembre  1904  à  Maifone,  près  du  lac  Tchad.  Les  tra- 
vaux ont  commencé  en  mars  1904.  La  méthode  de  travail  a  consisté  à  faire 
séjour  en  plusieurs  stations  convenablement  choisies,  telles  que  Ibi  sur  la 
Bénoué,  puis  Ashaka  sur  la  (;ongola  (10«26'  N,  11«7'  E),  puis  Bauchi,  enfin 
Kouka  et  Kousseri,  et  de  s'en  servir  comme  de  bases  d'observation  et  dVx- 
rursion.  La  mission,  disposant  de  deux  chaloupes  d'acier,  a  pu  efTectuer 
»les  levés  de  rivières  (Bénoué,  Gongola,  Komadougou,  lac  Tchad).  Les  ren- 
seignements sur  le  lac  Tchad  sont  à  rîipprocher  de  ceux  que  nos  officiers 
nous  ont  fournis  sur  la  partie  E.  11  semble  que  le  réseau  d'îles  de  TE  se 
retrouve  dans  TW.  M'  Boyd  Alexander  a  exploré  le  Tchad  en  partant  de 
Kadde,  k  20  milles  au  N  de  Kouka  et  il  a  opéré  une  pointe  à  30  milles  au  NE. 
Il  lui  fut  impossible  d'avancer  vers  le  SE  à  cause  des  îles  sablonneuses, 
couvertes  d'herbe  courte  et  dure,  protégées  parfois  par  des  fourrés  de 
roseaux.  Le  lac  ne  présentait  qu'une  profondeur  uniforme  de  0",30  à  0",45, 
quoique,  entre  Kadde  et  Tembouchure  du  Yo,  il  eût  de  0»,75  à  1»,20.  On  vit 
souvent  sur  les  iles  des  habitations  abandonnées,  mais  il  fut  impossible 
d'approcher  les  Bouddouma.  Le  peu  de  profondeur  du  lac  et  le  rés«*au  d'Iles 
empêchèrent  de  gagner  par  eau  les  bouches  du  Chari  ;  il  fallut  contourner 
le  lac  par  le  pays  Kotoko.  L'expédition  rapportera  beaucoup  de  faits  nou- 
veaux sur  les  populations  sauvages  et  fétichistes  de  la  Nigeria  (Kagoro, 
Kachia),  sur  la  situation  actuelle  des  Foulah,  des  Haoussa,  des  Tibbou,  des 
Kanouri  du  Bornou.  D'après  la  dernière  lettre  de  M'  B.  Alexander,  la  mis- 
sion, privée  de  son  surveyor  M'  Talbot,  qui  est  rentré  en  Angleterre,  se  pro- 
posait d'explorer  les  régions  mal  connues  entre  le  Chari  et  le  haut  Nil.  Son 
objectif  était  Mahagi  sur  le  lac  Albert,  qu'elle  se  proposait  d'atteindre  en 
utilisant  les  voies  lluviales^ 

RÉGIONS    POLAIRES 

Expédition  du  duc  d'Orléans  à  la  côte  orientale  da  Groenland.  — 

Le  duc  Philippe  d'Orliîans  a  accompli  l'été  dernier  une  croisière  polaire  qui 
a  l'importance  d'une  véritable  exploration.  Le  navire  de  l'expétiition  était 
la  célèbre  «  Belgica  »,  que  commandait  toujours  M'  Adrien  de  Gerlache; 
Tétat-major  comptait  un  topographe,  le  lieutenant  suédois  Bbrgkndahl,  un 
océanographe,  le  danois  E.  Koefeld,  et  le  D**  Rêcamier. 

La  «  Belgica  »,  partie  de  Tromsô  le  3  juin,  se  tint  d'abord  quelque  temps 

1.  Le  Geographiral  Journal  contient    une  série  de   lettres  et   d'informations   sar  l'expé- 
dition Boyd  Ai.rxandbr 'XXHL  1904,  p.  255:   XXIV,  1904,  p.  589;  XXV,  1905,  p.  176,  450, 
658:  XXVI,  1905,  p.  535}. 
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dans  les  parages  du  Spitsberg,  qu'on  voulait  prendre  pour  point  de  départ 
d'une  tentative  vers  l'archipel  François-Joseph.  I/entreprise  ayant  échoué, 
rexpédition  se  dirigea  vers  la  c^te  orientale  du  Groenland,  qu'elle  atteignit 
après  avoir  forcé  la  résistance  de  la  banquise  au  moyen  d'explosifs.  Ce  fut 
à  la  hauteur  du  cap  Bismarck  (16^W  N  environ)  qu'on  aborda  le  Groenland; 
ce  cap  était,  comme  on  sait,  le  point  extrême  qui  eût  été  reconnu  sur  cette 
côte,  le  15. avril  i870,  par  le  capitaine  Koldewby  et  le  lieutenant  Payer,  de 
la  deuxième  expédition  polaire  allemande.  Le  duc  d'Orléans  reconnut  que 
(e  cap  Bismarck  n'adhère  pas  au  corps  du  Groenland,  mais  se  trouve  dans 
Une  île,  par  delà  un  large  bras  de  mer.  L'expédition  reconnut  au  N  du  cap 
une  section  de  côte  peu  articulée,  qu'on  baptisa  Terre  de  France,  et  dont 
l'accident  le  plus  saillant  est  un  promontoire  qui  fut  appelé  cap  Philippe 
(77*36'  N,  18*36'  long.  W  Gr.).  On  y  trouva  des  ruines  d'établissements 
Esquimaux,  ce  qui  semble  appuyer  l'hypothèse  que  les  Esquimaux  auraient 
peuplé  la  côte  W  du  Groenland  en  descendant  du  N  le  long  de  la  côte  orien- 
tale. Parvenus  à  79°,  on  ne  put  forcer  le  passage  barré  par  une  masse  de 
glace  de  15  à  20  m.  de  haut.  Cette  partie  de  la  côte  était  entièrement 
inconnue,  car  on  ne  peut  faire  état  des  apparences  de  terre  signalées 
vaguement  en  1670  sous  le  nom  de  Terre  de  Lambert,  et  en  1775,  sur  la 
foi  de  Daines  Barrington,  entre  78°30'  et  79°  N.  Il  ne  reste  plus  que  deux 
degrés  et  demi  de  littoral  à  explorer  pour  que  les  découvertes  de  Peary  à 
la  baie  de  rind<'pendance  (1892)  soient  reliées  à  celles  des  explorateurs  de 
la  côte  Est  et  pour  que  le  pourtour  du  Groenland  soit  entièrement  reconnu. 

11  semble  bien  que  le  seuil  sous-marin  conjecturé  par  Nansen  entre  le 
Groenland  et  le  Spitsberg,  pour  des  raisons  océanographiques,  existe  en 
effet.  La  profondeur  alla  rapidement  diminuant,  à  mesure  qu'on  s'éloignait 
de  la  côte  du  Groenland,  et  se  releva  de  470  m.  à  58  m. 

L'expédition,  après  s'être  vue  un  moment  emprisonnée  et  menacée  de 
subir  un  hivernage  imprévu,  réussit  à  se  dégager  grâce  à  un  changement 
de  vent,  et  rentra  à  Ostende  le  12  septembre. 

Maurice  Zimmermann, 

Professeur  à  la  Chambre  de  Commerce 
et  Maître  de  conférences  à  l'Université  de  Ljon. 
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P.  94,  liffnes  8  et  9.  —  La  voie  étroite  est  de  {""yOSS  dans  les  provinces  d'Oran 
et  d'Alger;  elle  est  de  1  m.  dans  celle  de  Constantine  et  en  Tunisie. 

Les  deux  cartes  du  Command.-mt  Barré  (pi.  2  et  pi.  3)  doivent  être   numérotées 
pi.  11  et  pi.  111. 

P.  177,  ligne  4.  —  Au  lieu  de  :  1899,  lire  :  1889. 

P.  233,  ligne  3  du  bas;  p.  23i,  lignes  20,  27,  45;  p.  235,  ligne  23.  —  Au  lieu  de  : 
Mallbt,  lire  :  Malet. 

P.  291,  ligne  19.  —  Au  lieu  de  :  vivre  lentement  et,  lire  :  vivre.  Lentement  et. 

—      ligne  22.  ^  Au  lieu  de:  la  protège,  lire  :  le  protège. 
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P.  291,  ligne  24.  —  Au  lieu  de  :  elle,  lire:  lui. 

P.  308  et  309.  —  Par  suite  d'une  erreur  de  transcription,  les  températures  moyennes 
du  mois  le  plus  chaud  pour  Marseille  et  Clermont-Ferrana  (2*  col.,  bas  de  la 
p.  308}  sont  les  moyennes  réduites  au  niveau  de  la  mer,  et  non,  comme  il  aurait 
rallu,  les  moyennes  vi^aies.  Les  nombres  doivent  être  rétablis  comme  il  suit  : 

Températures   mentttelle* 

extrêmes  Amplitude. 

Marseille 6*.3  2?M  16M 

Clermont-Ferrand 1»,9  1»»,0  17»,l 

Clermont-Ferrand  doit  donc  être  remonté  dans  le  tableau,  entre  Toulouse  et 
Lyon,  et  le  premier  paragraphe  de  la  p.  309  se  terminer  à  la  ligne  8  :  «  toute 
la  France  appartient  à  la  zone  des  climats  moyens  >*,  les  trois  lignes  suivantes 
étant  supprimées. 

P.  383.  —  Supprimer  les  lignes  25-30. 

P.  383,  ligne  38.  —  L*appel  de  note  est  :  3,  au  lieu  de  :  2. 


EKRATA  DU   N»   77   (XI  V«  BIBLIOGRAPHIE    1904) 

Intervertir  les  n"**  58  et  59. 

N*  99,  ligne  1  du  titre.  —  Après  :  variations,  ajouter  :  périodiques. 

N*  158,  ligne  2  du  titre.  —Au  lieu  de  :  Berlin,  Schôneberg,  lire  :  Berlin-Schône- 
berg. 

N»  m,  ligne  2  du  titre  de  C.  —  Au  lieu  de  :  N.  Pedone,  lire  :  A.  Pedone. 

N"  276,  ligne  1  du  titre.  —  Supprimer  le  point  après  :  Louis. 

N*  401  y  ligne  3  du  litre.  —  Au  lieu  de  :  Kozlemények,  lire  :  Kôzlemények. 

N"  480,  ligne  2  du  titre.  —  Au  lieu  de  :  Roumanie,  lire  :  Roumaine. 

N*  163.  —  Le  titre  doit  être  rectifié  de  la  façon  suivante  : 

...B)  Carnot  (n»  83),  par  A.  Brivea.  Notice  explicative  par  E.  Ficheur  et  A.  Brives, 
1902.  —  C)  Marengo  (n*  62),  par  J.  Repelin,  revisée  et  complétée  par  E.  Ficheur 
et  A.  Brives.  Notice  par  E.  Ficheur,  1903.  —  D)  Dellys  (n»  8)  et  Tizi-Ouzou  (n-  23), 
par  E.  Ficheur  et  J.  bavomin.  Notice  par  E.  Ficheur.  1903.  —  E)  Miliana  (n*  84), 
par  L.  Gentil  ^tracés  de  A.  Brives  pour  le  massif  du  Douii.  Notice  par  E.  Ficheur, 
1904.  —  F)  Alger  bis,  par  E.  Ficheur  (tracés  de  A.  Brives  pour  le  massif  de 
Bouzaréa)... 

N"  1016,  ligne  7  du  compte  rendu.  —  Au  lieu  de  :  D'  H.  J.,  lire  :  D'  P.  J. 

N"  1028,  ligne  4  du  titre.  —  Au  lieu  de  :  Santoballa,  lire  :  Santolalla. 

P.  321,  col.  2.  —  Après  :  Bockelmann,  intercaler  :  Bodman,  placé  après  Bogdano- 
vitch. 

P.  322,  col.  1.  —  Après  :  Catulle,  intercaler  :  Caudel,  placé  après  Cicera. 

P.  323,  col.  1.  —  Au  lieu  de:  De  Kock  (D'  H.  J.),  lire  :  De  Kotk  (D'  P.  J.). 

P.  325,  col.  1.  —  Intervertir  Gillen  et  Gilliéron. 

P.  331,  col.  3.  —  Après  :  Roy,  ajouter  :  (L.). 

P.  332,  col.  1.  —  iiti  lieu  de  :  Santoballa,  lire  :  Santolalla. 

P.  334,  col.  3.  —  Après  :  Wildeman,  intercaler  :  Willcocks,  placé  après  Willis. 
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